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Par  arrêté  du  5  juin  1896,  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  sur  la  proposition 
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M.  G.  Servois,  membre  du  Comité,  a  suivi  l'impression  de  cette  publication  en  qualité 
de  commissaire  responsable. 
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PRÉFACE* 


Chargé  par  M.  le  Ministre  de  1  mstruction  publique ,  sur  la  proposition 
de  la  Section  d'histoire  et  de  philologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  de  continuer  la  publication  des  Lettres  de  Catherine  de  Médtcis^ 
commencée  depuis  plus  de  dix-sept  ans  par  feu  M.  le  comte  Hector  de  la 
Perrière  et  qui  comprend  déjà  cinq  volumes,  je  n'apporterai  que  de  légères 
modifications  au  plan  adopté  par  mon  laborieux  prédécesseur. 

M.  de  la  Perrière  avait  consacré  à  l'histoire  du  xvi®  siècle  la  seconde  partie 
d'une  longue  existence,  qu'il  avait  vécue  presque  autant  avec  les  personnages 
de  la  cour  des  Valois  qu'avec  ses  contemporains.  Il  avait  séjourné  dans  les 
grandes  capitales  de  l'Europe,  Saint-Pétersbourg  surtout  et  Londres,  pour 
y  rechercher,  avec  des  missions  officielles,  les  documents  concernant  la  Prance 
de  cette  époque  :  il  en  avait  rapporté  de  nombreuses  pièces  inédites,  qui  ve- 
naient heureusement  compléter  les  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  de  nos  autres  dépôts  publics.  Choisi  au  commencement  de  1878 
pour  mener  à  bien  cette  grande  tâche,  qui  une  fois  déjà  avait  échoué,  il  tra- 
vailla près  de  cinq  années  à  la  composition  du  premier  volume,  paru  seule- 
ment en  1880.  Entre  temps,  il  publiait  sur  cette  époque,  qu'il  connaissait  si 
bien,  des  livres  d'une  érudition  facile,  d'un  style  alerte  et  piquant,  où  les 
portraits  des  principaux  personnages  ressortaient  avec  un  brillant  éclat,  non 
sans  laisser  parfois  apercevoir  des  faiblesses  que  l'auteur  ne  prétendait  point 
cacher.  C'est  ainsi  qu'Elisabeth  d'Angleterre  et  ses  favoris,  Marguerite  de 
Valois,  Henri  HI,  le  Béarnais,  les  complices  de  la  Saint-Barthélémy  furent 
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tour  à  tour  dessines  par  sa  plume  légère.  Le  second  prix  Gobert  honora,  en 
1899,  l'ensemble  de  ces  travaux. 

Quant  à  la  mère  du  dernier  des  Valois,  il  lui  consacrait,  dans  les  longues 
introductions  de  chaque  volume  de  Lettres,  des  éludes  approfondies  qui 
étaient  destinées  à  préparer  une  grande  histoire  de  Catherine  de  Médicis  et 
de  son  temps,  dont  le  plan  général  était  achevé  déjà  dans  son  esprit. 

Pour  continuer  et  terminer  ie  recueil  de  sa  correspondance ,  il  avait  formé 
des  dossiers  imparfaitement  classés,  qui  resteront  la  base  de  notre  travail.  Il 
n'ignorait  pas  lui-même  combien  de  lettres  avaient  échappé  à  ses  recherches  : 
chacun  de  ses  volumes  contenait  des  additions  diverses  dans  lesquelles  il  est 
assez  difficile  de  se  reconnaître.  Catherine  de  Médicis  a  tant  écrit  qu'on  re- 
trouvera jusqu'au  bout  des  billets  autographes,  des  lettres  missives,  ou  des 
actes  publics,  comme  on  disait  alors,  portant  sa  signature;  et  il  faudra  bien 
se  résigner  à  faire,  comme  pour  la  correspondance  de  Henri  IV,  un  volume  de 
Supplément,  dans  lefjuel  seront  réunis  et  publiés  par  ordre  de  date  tous  les 
documents  qui  pourront  être  découverts.  Nous  en  avons  déjà  en  quelques 
mois  recueilli  un  grand  nombre. 

Le  tome  sixième,  qui  paraît  aujourd'hui,  avait  été  en  partie  préparé  par 
le  comte  de  la  Perrière,  et  quelques  feuilles  étaient  déjà  imprimées,  quand 
la  mort  est  venue  le  surprendre,  au  mois  de  mai  1896,  en  plein  travail  et 
dans  toute  une  activité  intellectuelle  que  quatre-vingts-cinq  ans  n'avaient 
point  ralentie.  Mais  il  manquait  l'annotation  et  la  collation  des  textes,  et  nous 
avons  dû  revoir  chaque  lettre,  la  mettre  à  sa  place,  la  faire  précéder  ou 
suivre  de  nombre  de  pièces  oubliées,  identifier  autant  que  possible  les  noms 
de  personnes  et  de  lieux,  dépouiller  des  recueils  entiers  du  Département  des 
manuscrits  qui  n'avaient  point  été  suffisamment  explorés. 

Commencé  avec  l'année  1678  et  quelques  mois  avant  le  long  voyage  dans 
le  midi  entrepris  par  la  reine  mère  pour  pacifier  les  importantes  provinces 
de  Guyenne  et  Gascogne,  de  Languedoc,  de  Provence  et  de  Dauphiné,  le 
volume  n'aurait  dû  se  terminer  qu'au  retour  de  Catherine  à  Paris  au  mois  de 
novembre  1679;  mais  la  course  était  si  longue  que  nous  avons  été  obligés  de 
nous  arrêter  à  mi-chemin,  après  les  conférences  de  Nérac  et  avant  les  grands 
démêlés  avec  le  maréchal  de  Bellegarde  à  propos  du  marquisat  de  Saluces. 
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Il  est  vrai  que  nous  avons  cru  devoir  faire  suivre  la  correspondance  propre- 
ment dite  de  la  reine  d'un  Appendice  composé  presque  exclusivement  de  pièces 
inédites,  qui  nous  ont  semblé  indispensables  pour  éclairer  toute  cette  his- 
toire, étant  quelquefois  plus  curieuses  que  le  texte  lui-même  qu'elles  sont 
destinées  à  compléter.  On  y  trouvera  des  lettres  de  plusieurs  grands  person- 
nages du  temps,  de  Henri  III,  du  roi  de  Navarrç,  du  maréchal  de  Dam  ville 
particulièrement,  des  discours  de  la  reine  mère,  des  instructions  signées  de 
sa  main,  des  observations  faites  par  elle  sur  les  griefs  et  les  doléances  que 
lui  présentaient  par  écrit  les  protestants,  un  journal  des  délibérations  de 
Nérac  rédigé  par  le  secrétaire  de  Dam  ville,  le  procès-verbal  des  États  du 
Languedoc  tenus  à  Gastelnaudary,  des  pièces  justificatives  en  un  mot,  qui 
aideront  singulièrement  à  comprendre  la  politique  du  temps  et  à  juger 
de  l'activité  extraordinaire  avec  laquelle  elle  était  menée.  Les  notes  et  les 
tables  rapprocheront  ces  divers  documents  et  permettront  de  sy  reporter 
facilement. 

Mais  pour  réunir  ces  pièces  ainsi  que  les  lettres  de  la  reine  elle-même, 
disséminées  qu'elles  étaient  dans  les  archives  publiques  et  privées,  il  nous  a 
fallu  faire  appel  à  plus  d'un  érudit  et  solliciter  des  secours  et  des  renseigne- 
ments, particulièrement  dans  les  lieux  mêmes  où  Catherine  de  Médicis  sé- 
journa alors  de  longs  mois,  tout  entière  adonnée  aux  affaires  du  pays.  Il  nous 
est  très  doux  de  dire  ici  que  partout  nous  avons  rencontré  le  plus  gracieux 
accueil;  et  la  liste  serait  longue  des  collaborateurs  désintéressés  qu'il  nous 
faudrait  remercier.  Nous  ne  saurions  pourtant  passer  sous  silence  notre  vieil 
ami,  M.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  qui  connaît  si 
bien  par  le  menu  l'histoire  de  sa  province  et  dont  la  science  paléographique 
est  si  vaste  et  si  sûre,  M.  le  baron  de  Ruble,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  qui  par  ses  grands  travaux  est  vraiment  devenu  l'historien  du 
xvi*"  siècle,  M.  J.  Roman,  le  savant  commentateur  de  VHistoire  générale  de 
Languedoc,  M.  l'abbé  Douais  et  M.  l'abbé  Lestrade,  M.  Massip,  bibliothé- 
caire de  Toulouse,  M.  E.  Roschach,  archiviste  du  Capitole,  M.  Céleste,  biblio- 
thécaire de  Bordeaux,  M.  J.  Weiss,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la 
Société  de  F  histoire  du  Protestantisme  français,  MM.  Deprez,  Omont,  Auvray,  de 
la  Roncière,  de  la  Bibliothèque  nationale,  dont  l'expérience  est  si  obligeante 
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et  si  précieuse,  et,  à  l'ëtranger,  M.  le  comte  Gais  de  Pierlas,  qui  a  bien  voulu 
vërifier  de  nouveau  aux  archives  de  Turin  les  lettres  si  nombreuses  de  Cathe- 
rine de  Médicis  qui  y  sont  conservées,  en  déterminer  la  date,  en  relever  les 
''  allusions,  en  découvrir  quelquefois  les  destinataires.  Et  comment  ne  join- 

drions-nous pas  à  ces  noms  celui  de  M.  G.  Servois,  directeur  des  Archives  na- 
tionales, qui  a  été  le  plus  indulgent  et  le  meilleur  des  guides,  s'imposant 
pour  nous  venir  en  aide  un  travail  dont  nous  n'osons  mesurer  Tétendue!  Que 
tous  veuillent  bien  ici  recevoir  l'expression  d'une  gratitude  dont  il  me  sera 
d'autant  plus  difficile  de  m'acquitter  qu'elle  s'accroîtra  sans  doute  encore  dans 
l'avenir. 
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Les  deux  guerres  civiles  qui  suivirent  de  si  près  ravèuement  de  Henri  III 
firent  peu  d'honneur  à  la  royauté.  Dans  Tindécision  du  commandement,  dans  les 
concessions  excessives  faites  aux  mercenaires  étrangers  et  à  leurs  alliés  les  pro- 
testants, on  ne  retrouva  point  le  brillant  vainqueur  de  Jarnac  et  de  Moncontour. 
Il  sembla  que  l'aventure  de  la  Pologne  avait  usé  toutes  les  forces  du  duc  d'Anjou. 
La  courte  prise  d'armes,  suscitée  par  les  premiers  Etats  de  Blois  et  le  début  de  la 
Ligue,  fut  pour  le  frère  révolté  du  roi,  le  duc  d'Alençon,  et  pour  le  prince  de 
Condé  l'occasion  de  s'assurer  des  avantages  peu  justifiés.  Puis,  au  mois  de  sep- 
tembre 1677,  ^^^^*  ^^  Poitiers  parat  établir  les  bases  d'une  paix  durable;  mais, 
comme  toujours,  cette  tentative  de  conciliation  assez  raisonnable  mécontenta  les 
deux  partis.  Le  royaume  resta  en  proie  à  une  sorte  d'anarchie,  que  des  troubles 
continuels  à  peine  réprimés  augmentaient  chaque  jour.  Dès  le  i3  novembre,  le 
maréchal  de  Damville,  gouverneur  du  Languedoc,  sincèrement  réconcilié  avec  la 
cour,  écrivait  à  la  reine  mère  : 

cr  Madame,  il  m'a  semblé  nécessaire  de  vous  donner  ad  vis  de  tout  ce  qui  s'est 
passé,  estans  ceux  de  la  religion  réformée  tousjours  en  opinion  de  ne  vouloir  dé- 
sarmer, ni  autrement  exécuter  l'édict  qu'ilz  ne  soient  les  plus  forts  aux  lieux  qu'ilz 
tiennent,  et  faisant  courir  un  bruit  que  l'on  les  veult  réassaillir  au  printemps. 
C'est  pourquoy,  Madame,  cognoissant  ceste  malladie  commune,  j'ay  dépesché  au 
roy  de  Navarre,  par  la  voye  de  Tholose,  pour  le  supplier  très  humblement  donner 
commissaires,  personnages  de  qualité,  pour  l'établissement  de  la  paix  en  ceste 
province,  voyant  que  c'estoit  le  seul  moyen  pour  y  parvenir  plus  tost,  selon  l'in- 
tention de  Votre  Majesté  ^  m 

*  Bibliothèque  de  Toulouse,  reg.  61 1 ,  fol.  61.  —  Voir  p.  465. 
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Nul  doute  que  ces  avertissements  réitérés  naieot  contribué  à  décider  le  roi, 
Catherine  de  Médicis  et  le  conseil  à  tenter  un  effort.  11  y  avait,  en  effet,  grand 
besoin  de  remettre  un  peu  d'ordre  dans  l'administration  et  de  redonner  quelque 
prestige  au  pouvoir  royal.  La  Guyenne,  le  Languedoc,  la  Provence,  le  Dauphiné 
étaient  particulièrement  troublés.  Les  gouverneurs  suivaient  ou  méconnaissaient 
les  ordres  du  roi  selon  leur  intérêt  et  leur  fantaisie.  Les  commandants  particu- 
liers des  villes  placées  sous  l'autorité  des  gouverneurs  généraux  avaient  vis-à-vis 
d'eux  la  même  indépendance.  Les  bourgeois  n'obéissaient  pas  davantage.  Au 
moindre  prétexte,  on  prenait  les  armes,  on  rançonnait  les  habitaots,  et  on  pillait 
les  recettes  publiques.  Les  comptables  fraudaient  ouvertement,  souvent  de  conni- 
vence avec  des  supérieurs  qui  partageaient  le  profit.  Chacun  se  soupçonnait  à 
l'envi,  d'autant  qu'on  changeait  de  parti  avec  une  facilité  qui  dénotait  une  sin- 
gulière absence  de  convictions.  Les  protestants  menaçaient  leurs  chefs  de  les  livrer 
au  roi,  et  les  catholiques  mécontents  étaient  tout  prêts  à  passer  aux  huguenots. 
Il  faut  avouer  que,  quatre  ou  cinq  ans  après  la  Saint-Barthélémy,  cette  situation 
avait  de  quoi  inquiéter  celle  dont  la  prétention  était  de  tenir  la  balance  égale 
entre  les  factions. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  la  reine  mère,  laissant  Henri  III  seul  avec 
deux  ou  trois  ministres,  se  décida  à  entreprendre  un  grand  voyage  dans  le  midi 
de  la  France.  Elle  emmenait  avec  elle  les  principaux  conseillers  de  la  couronne, 
le  cardinal  de  Bourbon,  La  Mothe-Fénelon ,  ancien  ambassadeur  en  Angleterre; 
Saint-Sulpice,  ancien  ambassadeur  en  Espagne;  Pibrac,  qui  venait  d'être  nommé 
président  du  parlement  de  Paris;  Paul  de  Foix,  conseiller  d'Etat,  qui  avait  été 
chargé  d'importantes  missions  à  Londres,  à  Venise  et  à  Rome;  Jean  de  Monluc, 
frère  du  maréchal,  évêque  de  Valence,  l'heureux  négociateur  de  l'élection  de 
Pologne;  Saint-Gelais  Lanssac,  son  secrétaire  de  confiance.  Le  but  principal  de 
cette  absence,  qui  devait  forcément  être  longue,  n'avait  d'ailleurs  rien  de  caché. 
Si  on  pouvait  mettre  en  avant  le  prétexte  de  conduire  à  Henri  de  Navarre  sa 
femme ,  Marguerite  de  Valois  —  après  une  séparation  assez  volontaire  et  qui  n'avait 
pas  été  pour  les  deux  époux  sans  de  nombreuses  compensations,  —  la  raison  véri- 
table était  la  nécessité  de  pacifier  des  provinces  presque  séparées  de  la  monarchie 
et  dans  lesquelles  l'édit  était  si  mal  observé  qu'on  se  serait  cru  encore  en  pleine 
guerre  civile. 

On  doit  rendre  cette  justice  à  Catherine  de  Médicis  qu'elle  fut  toujours  sincère 
sur  deux  points  :  son  désir  de  maintenir  intactes  les  croyances  catholiques  et  sa 
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passion  de  la  paix.  Qu  elle  ait  souvent  dépassé  la  limite  des  concessions  raison- 
nables, qu  elle  ait  employé  des  moyens  trop  italiens  de  ruse  et  de  dissimulation, 
qu  elle  ait  eu  plus  de  foi  que  de  scrupule  :  c'est  la  réputation  consacrée  par  l'his- 
toire; mais  la  peine  qu'elle  se  donnait  pour  calmer  les  esprits  est  vraiment  digne 
d'éloges.  Rien  n'est  curieux  comme  de  la  voir  à  l'œuvre  pendant  ces  longs  mois  de 
luttes  et  de  tergiversations  qui  aboutirent  aux  conférences  de  Nérac.  Les  lettres 
au  roi  son  fils,  heureusement  conservées  tout  entières,  nous  rendent  jour  par  jour 
témoins  de  ses  efforts,  en  même  temps  qu'elles  dénotent  un  travail  extraordi- 
naire. En  dehors  de  sa  correspondance  officielle,  si  nombreuse  et  dont  on  retrouve 
partout  les  traces,  la  reine  mère  écrivait  à  Henri  III  de  vrais  volumes  sur  tous  les 
incidents  de  son  voyage,  sur  ses  actes,  sur  ses  projets.  Peu  exigeante  en  fait  de 
confortable,  elle  logeait  dans  des  bourgades,  où,  en  dehors  des  couvents,  il 
n'y  avait  pas  toujours  d'auberge,  où  elle  éprouvait  de  grandes  difficultés  à  se 
nourrir,  elle  et  sa  suite,  même  à  trouver  une  pièce  pour  donner  des  audiences 
et  une  chambre  sortable  pour  coucher.  Là  elle  dictait,  sans  souci  de  l'élégance  ni 
de  la  correction,  avec  ce  verbiage  un  peu  prolixe  qui  aurait  été  plutôt  de  mise 
dans  une  conversation  intime ,  mais  aussi  ne  prenant  pas  la  peine  de  dissimuler  sa 
pensée  et  ajoutant  quelquefois  de  sa  main  de  petites  phrases  qui  ne  manquent 
pas  de  couleur. 

I 

Deux  grandes  préoccupations  dominent  l'esprit  de  Catherine  de  Médicis  pen- 
dant les  années  1678  et  1579  :  la  pacification  définitive  de  la  France  et  l'avenir 
de  son  fils  le  duc  d'Anjou,  ballotté  entre  ses  expéditions  mal  combinées  dans  les 
Pays-Bas  et  ses  négociations  matrimoniales  avec  la  reine  d'Angleterre.  Autant  la 
mère  désire  l'union  de  son  dernier  enfant  avec  Elisabeth  Tudor,  autant  la  régente 
de  France  —  car  elle  se  considère  toujours  comme  telle  —  est  opposée  à  l'entre- 
prise de  Flandres,  qui  peut  la  brouiller  avec  les  puissances  étrangères  et  parti- 
culièrement avec  l'Espagne.  Avant  de  quitter  le  roi,  elle  fait  un  premier  voyage  à 
Alençon  pour  persuader  à  son  fils  de  refuser  toutes  les  offres  des  sujets  révoltés  de 
Philippe  IL  Elle  ne  réussit  pas  dans  sa  mission,  et  pourtant  elle  apportait  au 
prince  des  propositions  fort  séduisantes.  Croirait-on  qu'elle  alla  jusqu'à  lui  faire 
miroiter  aux  yeux  le  projet  d'un  État  indépendant  qu'on  constituerait  à  son  profit 
dans  le  midi  de  la  France,  qui  se  composerait  du  marquisat  de  Saluces,  de  l'an- 
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cien  royaunie  de  Provence  et  du  comtal  Venaissin,  que  Ton  forcerait  le  pape  à 
abandonner?  Et  ce :n  était  pas  là  une  combinaison  de  circoDdtance.  Henri  III  ém«- 
vait  à  la  même  époque  une  longue  lettre  à  son  ministre  favori  Vilieroy  S  dans  la- 
quelle il  lui  révélait  tout  ce  plan.  Le  duc  d'Anjou,  sembla  écouter  la  proposition 
de  sa  mère  :  elle  le  vit  à  Bourgueil  et  au  Lude,  entouré  de  ses  amis;  elle. «e  ren- 
dit à  Chantilly  pour  demander  au  maréchal  de  Môirtmorency  d'user  sur  lui  de 
son  influence;  elle  retourna  à  Alençon  avec  sa  fille  Marguerite,  qui  avait  joué  un 
rôle  important  dans  la  première  agression  de  Flandres;  elle  essaya  de  persuader 
à  tous  que  c'était  folie  que  de  tenter  encore  une  aventure  aux  Pays-Bas  sans 
l'appui  du  roi  de  France;  elle  mérita  de  recevoir  les  remerciements  de  Henri  III, 
qui  lui  écrivait  au  mois  de  juillet  :  tf  Je  vous  asseure  que  vous  m'avez  fait  service 
très  agréable  d'avoir  faict  qu'ils  se  départent  de  prendre  charge  pour  aller  en 
Flandres;  car  c'est  contre  ma  volonté  que  aulcuns  de  mes  sujets  y  vont*.^ 

Tous  les  efforts  furent  inutiles  :  le  duc  d'Anjou  se  laissa  arracher  quelques 
vagues  promesses,  puis,  poussé  par  ses  fidèles,  Simier,  Bussi,  La  Ghastre, 
n'ayant  jamais  interrompu  ses  intrigues  avec  les  Etats  généraux,  il  partit  secrète- 
ment à  la  fin  de  juillet,  et  il  avait  déjà  passé  la  frontière  quand  le  roi  son  frère 
apprenait  sa  résolution.  Henri  III  n'avait  plus  que  la  ressource  de  le  faire  désa- 
vouer partout  par  ses  ambassadeurs,  et  d'envoyer  Bellièvre  dans  les  Flandres 
pour  détromper  sur  place  ceux  qui  auraient  pu  croire  qu'au  fond  la  France  n'était 
pas  fâchée  de  susciter  des  difficultés  au  roi  d'Espagne. 

Mais,  par  une  singulière  inconséquence,  tandis  que  Catherine  blâmait  si  ouver* 
tement  son  fils,  elle  ne  cessait  de  lui  venir  en  aide  pour  les  négociations  de  son 
mariage  avec  la  reine  d'Angleterre,  qu'on  menait  de  front.  Il  n'y  avait  pas  de 
démonstration  de  tendresse  que  la  reine  mère  ne  fit  à  Elisabeth,  presque  aussi 
vieille  qu'elle-même,  pour  la  décider  à  devenir  sa  belle-fille.  Elle  la  suppliait  dans 
ses  lettres  de  «rtout  abréger  et  hasteri)  (car  il  n'y  a  eu  que  (ctrop  d'occasions 
jusques  à  cette  heure  qui  ont  tiré  les  choses  en  longueun)),  afin  quelle  ait, 
cr  avant  de  mourir,  une  félicité  et  un  contentement  qui  seront  des  plus  grands  de 
sa  viet).  Elle  désire  tant  d'avoir  crce  bien  et  cet  honneur,  que  tous  les  jours  lui 
seront  haïs  jusques  à  ce  qu'elle  voie  celui  qui  fera  content  et  heureux  Monsieur  le 
duc  d'Anjou 7î.  Puis,  s'avançant  plus  encore,  elle  demande  en  terminant  à  Elisa- 


*  Voir  Pièces  justificatives ,  n"  II,  p.  386. 

*  Bibliothèque  nationale,  f.  fr.  336 1,  fol.  61. 
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beth  de  rappeler  <rma  bomie  fiUe,  au  lieu  de  soeun»,  et  de  lui  permettre  d'espérer 
d'avoir  d'elle  promptement  (tun  bMu  fiku.  Bien  souvent,  durant  son  long  voyage  » 
elle  reviendra  sur  cette  préoccupation,  donnant  des  conseils  à  son  fils  sur  la  ma*- 
nière  dé  prendre. an  mot  une  femme  aussi  hésitante  et  aussi  fafntaisque,  et  regret- 
tant de  ne  pouvoir  aller  elle-même  en  Angleterre,  où,  avec  quelquesmnes  de  ces 
flatteries  auxquelles  Elisabeth  était  fort  sensible,  elle  enlèverait  la  décision. 

Entre  temps,  elle  avait  dû,  en  effet,  partir  pour  sa  tournée  politique  dans  ce 
midi  qui  était  loin  d'être  tranquille,  et  où  la  résistance  des  protestants  de  Beau- 
caire  menaçait  de  créer  de  nouvelles  et  graves  difficultés.  Elle  avait  quitté  la  cour 
le  2  août  à  OUainville,  cette  jolie  résidence  tx>ut  près  de  Paris,  achetée  par 
Henri  III  pour  sa  femme  et  où  il  passait  chaque  année  de  longs  mois.  Sans  s'ar<- 
rêter  ailleurs  qu'à  Cognac,  où  le  prince  de  Gondé  se  garda  bien  de  venir  la  saluer, 
elle  arriva  à  Bordeaux  le  18  septembre,  où  elle  fut  reçue  avec  grande  pompe 
par  le  corps  de  ville.  C'est  le  maréchal  de  Biron,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de 
la  province,  qui  avait  préparé  l'entrée  solennelle.  Ce  personnage,  qui  devait  jouer 
un  rôle  important  dans  les  événements,  avait  été  envoyé  en  Guyenne  depuis  une 
année  à  peine,  et  sa  situation  était  délicate,  car,  ayant  tous  les  pouvoirs,  il  ne  les 
exerçait  qu'en  cr l'absence  du  roi  de  Navarre^,  titulaire  de  ce  grand  gouvernement, 
si  peu  absent  de  la  province  qu'il  ne  cessait  d'y  résider,  soit  à  Auch,  soit  à  Mon- 
tauban,  soit  à  Nérac,  mais  en  disgrâce  et  suspect  à  la  cour,  à  cause  de  ses  rap- 
ports avec  les  protestants  dont  il  s'était  déclaré  le  chef.  Il  eut  été  besoin  de 
beaucoup  de  souplesse  et  de  modération  pour  se  tirer  d'une  tâche  aussi  délicate; 
or  ces  qualités  manquaient  absolument  au  maréchal.  C'était  un  brave  soldat, 
fougueux  catholique,  toujours  disposé  aux  répressions  violentes,  d'un  caractère 
difficile,  très  soupçonneux,  et  jaloux  d'une  autorité  quil  aurait  fallu  faire  accepter 
au  lieu  de  l'imposer.  Le  roi  de  Navarre  le  détestait  d'autant  plus  qu'il  se  croyait  en 
droit  de  réclamer  sa  place.  La  reine  mère  le  ménageait  sans  l'aimer.  Elle  écrivait 
même  que  les  choses  sdlaient  assez  mal  dans  la  capitale  de  la  province,  qu'elle 
avait  dû  y  pourvoir,  faire  une  admonestation  publique  au  parlement  de  Bor- 
deaux, abolir  des  confréries  qui  entretenaient  inutilement  le  fanatisme  populaire, 
nommer  des  intendants  et  des  capitaines  pour  organiser  l'administration  et  la 
défense. 

Elle  en  partit  au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  ayant  vainement  attendu  Henri  de 
Bourbon,  qui,  malgré  le  désir  sincère  qu'il  avait  de  revoir  sa  femme  et  sa  belle- 
mère,  n'avait  pas  voulu  venir  s'exposer  à  quelque  surprise  dans  une  ville  où  peu 
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de  temps  auparavant  il  avait  été  fort  mal  reçu.  Catherine  lui  écrivit  par  Pibrac 
pour  le  rassurer,  et  il  promit  de  venir  trouver  aies  reines^  entre  Saint-Macaire  et  la 
Réole,  dans  une  maison  qiji'on  avait  disposée  pour  l'entrevue.  Cette  première  ren- 
contre eut  lieu  le  2  octobre  1678,  avec  une  certaine  solennité.  Le  roi  de  Navarre 
avait  battu  le  rappel  parmi  ses  partisans  pour  se  coûstibier  une  escorte  impo- 
santé;  et,  de  son  côté,  la  reine  mère  s'était  fait  entourer  par  toute  sa  suite.  On 
verra  comment  elle  raconte  elle-même  à  Henri  III  ses  impressions,  dans  ce  style 
embarrassé,  mais  parfois  imagé,  qui  se  retrouve  dans  ses  lettres  autographes  et 
même  dans  quelques  passages  des  dépèches  qu'elle  se  contentait  de  dictera 

Les  propos  portèrent  naturellement  sur  les  moyens  à  employer  pour  aider  à  la 
pacification  de  la  province.  Non  moins  conciliant  que  la  reine  mère,  le  Béarnais 
se  prêta  à  tout  :  il  ne  récrimina  que  dans  la  mesure  nécessaire  à  un  chef  de  parti 
qui  a  peur  de  mécontenter  ses  amis,  sauf  sur  l'attitude  à  son  égard  du  maréchal 
de  Biron,  dont  il  se  plaignit  amèrement.  On  voulait  lui  ménager  une  entrevue 
avec  le  gouverneur  de  la  Guyenne  :  il  n'y  consentit  que  sur  les  instances  de  sa 
femme,  qui  semble  avoir  dès  ce  premier  jour,  comme  dans  la  suite  des  négocia- 
tions, exercé  sur  lui  la  meilleure  influence.  Puis  on  convint  de  choisir  dans  chaque 
comté,  ou  dans  chaque  ville,  des  commissaires  spéciaux  qui,  tant  au  nom  du  roi 
(jue  des  protestants,  seraient  chargés  de  commenter  et  de  faire  exécuter  l'édit. 
On  leur  donna  des  pouvoirs,  que  l'on  accompagna  d'une  instruction,  le  tout  signé 
de  la  reine  mère  et  du  roi  de  Navarre.  Les  pièces  —  les  «  articles  d,  comme  on 
disait — furent  préparées  par  les  membres  du  conseil  qui  accompagnaient  Cathe- 
rine de  Médicis,  MM.  de  Saint-Sulpice,  d'Ëscars,  de  La  Mothe-Fénelon,  de  Pî- 
brac,  de  Foix  et  l'évêque  de  Valence,  et,  du  côté  protestant,  MM.  de  Turenne, 
Gratin,  le  frère  de  Pibrac,  Montguyon,  Quitry,  Lésignan  et  Ségur-Pardaîllan. 
Quant  aux  commissaires,  ils  furent  choisis  parmi  les  principaux  personnages  de  la 
région;  et  leurs  noms  sont  encore  aujourd'hui  presque  célèbres.  C'étaient,  pour  le 
roi,  Villemur,  seigneur  de  Pailhès;  Cornusson,  sénéchal  de  Toulouse;  le  seigneur 
de  la  Croisette;  MM.  de  Mirepoix  et  de  Bieux;  et,  pour  le  roi  de  Navarre,  les 
sieurs  de  Soulé,  de  Montbartier,  de  la  Case,  de  Gremian.  Joyeuse,  le  père  du 
fameux  favori  de  Henri  III,  était  chargé  de  surveiller  et  d'activer  toutes  ces  dis- 
positions. 

L'affaire  arrangée,  là  reine  mère  partit  pour  Sainte-Bazeille,  où  devait  venir  le 

'  Voir,  p.  46,  la  lettre  da  a  octobre  1578. 
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maréchal  de  Biron.  La  rencontre,  bien  qu'ayant  lieu  dans  la  chambre  même  de 
la  reine,  fut  loin  d'être  cordiale,  le  roi  de  Navarre  ayant  parlé  assez  brusquement, 
et  Biron,  selon  sa  coutume,  s'étant  fortement  mis  en  colère.  «Je  vous  assure, 
monsieur  mon  fils,  écrit  Catherine  le  9  octobre,  que  je  fus  en  peine  comment  je 
rabillerois  le  tout.  Mais  les  bons  offices  de^votre  sœur  et  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Bourbon  furent  cause  de  les  accorder  tellement  quellement;  et  j'espère  qu'en 
continuant,  comme  nous  ferons,  ils  se  remettront  du  tout  au  bon  ménage  que  je 
désire  pour  le  bien  de  votre  service,  d 

La  reine  mère,  assez  satisfaite  des  premiers  résultats  obtenus,  poursuivit  son 
voyage  parMarmande,  Tonneins,  Port-Sainte-Marie,  tandis  que  le  roi  de  Navarre 
rejoignait  tout  près  de  là  ses  amis  huguenots.  Le  1 1  octobre,  elle  faisait  son  entrée 
dans  Âgen,la  seconde  ville  de  la  province  après  Bordeaux,  où  une  députa tion  du 
Parlement  de  Toulouse  l'attendait  pour  lui  présenter  ses  hommages.  Le  lendemain, 
les  consuls  offiraient  à  Marguerite  de  Valois  une  réception  extraordinaire,  avec  des 
fêtes  et  réjouissances  sans  nombre  qui  avaient  été  préparées  par  le  maréchal  de 
Biron.  Aussi,  avant  de  quitter  la  ville,  Catherine  tint  à  faire  assembler  dans  la 
grande  salle  de  l'évêché,  où  elle  logeait,  toute  la  noblesse  catholique  de* Guyenne: 
dans  un  long  discours,  qui  nous  a  été  conservé ^  elle  leur  expliqua  le  but  ^e  ses 
efforts  et  les  raisons  nombreuses  qui  militaient  en  faveur  de  la  tolérance  et  de  la 
réconciliation  sincère  avec  ceux  que  les  dissensions  religieuses  faisaient  à  tort  re- 
garder comme  des  ennemis.  (rCela,  dit-elle,  me  donne  beaucoup  de  travail;  car 
quand  je  pense  avoir  fait  d'un  côté,  je  trouve  que  je  suis  tracassée  par  des  diffi- 
cultés imaginaires  et  sans  raison,  et  que  toutefois  je  ne  puis  vaincre  qu'avec  beau- 
coup de  patience  et  divers  comportements  envers  les  uns  et  les  autres,  et  prin- 
cipalement envers  ceux  qui  vous  sont  et  à  moi  les  plus  obligés^,  n 

En  partant  d'Âgen,  elle  revit  près  de  Valence  le  roi  de  Navarre,  avec  lequel  elle 
continua  à  bien  s'entendre,  et  qui  lui  avoua  que  son  partisan,  le  capitaine  Merle, 
était  (t  un  larron  d  ,  dont  il  n'hésiterait  pas  à  arrêter  les  brigandages  ;  puis  elle  pour- 
suivit par  Castel-Sarrasin  pour  aller  à  Toulouse.  Là  elle  devait  rencontrer  pour 
la  première  fois  le  maréchal  de  Dam  ville,  avec  lequel  elle  entretenait  une  corres- 
pondance constante  y  mais  au  milieu  de  défiances  réciproques  que  ne  justifiaient 
que  trop  et  les  velléités  de  révolte  du  puissant  gouverneur  du  Languedoc  et  les 

»  Voir  à  ï Appendice,  n'  XI,  p.  358. 

*  Lettre  de  la  reine  mère  à  Henri  III,  da  i5  octobre  iSyS. 
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représailles  que  la  cour  avait  essayé  d'exercer  coutre  lui.  Ce  61s  du  connétable, 
frère  du  duc  de  Montmorency,  s'était  fait  dans  le  midi  de  la  France  une  sorte  de  vice- 
royauté  indépendante,  ménageant  les  huguenots,  restant  catholique,  préoccupé 
avant  tout  de  ses  intérêts  particuliers,  plein  de  déférence  apparente  pour  les  ordres 
du  roi  ou  de  sa  mère,  mais  en  réalité  très  décidé  à  agir  comme  il  l'entendrait 
et  à  ne  se  laisser  dépouiller  d'aucune  de  ses  prérogatives.  Tandis  que  les  lettres 
que  lui  adresse  Catherine  se  rencontrent  en  originaux  dans  les  recueils  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  les  réponses  qu'il  faisait  sont  en  copies  parmi  les  collections 
manuscntes  de  la  bibliothèque  de  Toulouse,  si  bien  que  nous  pouvons  avoir  sous 
les  yeux  toutes  les  pièces  du  procès.  La  diplomatie  cauteleuse  de  Catherine  n'a 
d'égale  que  la  finesse  un  peu  plus  brève  du  maréchal.  Mais  il  faut  reconnaître  que 
c'est  la  Florentine  qui  gagne  du  terrain  et  que,  très  inquiète  à  son  arrivée  de  l'at- 
titude que  prendra  le  hautain  grand  seigneur,  elle  finit  après  quelques  semaines 
par  s'en  faire  un  serviteur  fidèle  et  presque  un  docile  auxiliaire. 

Tout  d'abord  il  se  met  en  frais  pour  recevoir  dans  sa  grande  capitale  la  mère  et 
la  sœur  de  son  roi.  L'entrée  oflBcielle  des  deux  reines  à  Toulouse  se  fit  le  dimanche 
28  octobre.  Avec  le  plus  bel  appareil,  Damville  vint  au-devant  d'elles,  accompa- 
gné de  son  lieutenant  général,  le  vicomte  de  Joyeuse,  d'une  brillante  escorte  de 
seigneurs,  de  magistrats,  de  bourgeois  de  la  ville.  Une  procession  solennelle  eut 
lieu  également,  avec  tout  l'éclat  que  le  soleil  donne  à  ces  fêtes,  et  on  y  vit  figurer 
tous  les  grands  personnages  qui  suivaient  la  reine  mère  :  le  duc  et  la  duchesse  de 
Montpensier  et  leur  fils  le  prince  Dauphin  ;  la  princesse  douairière  de  Condé  avec 
ses  deux  fils,  le  comte  de  Soissons  et  le  marquis  de  Conti;  le  maréchal  de  Biron, 
Lanssac,  d'Escars,  Pibrac  et  les  autres  chevaliers  de  l'ordre.  L'accueil  de  la  po- 
pulation fut  enthousiaste.  Les  reines  logeaient  à  l'archevêché.  Damville,  pour 
sceller  sa  réconciliation,  offrit  aux  princesses  une  fête  magnifique.  Et  Catherine 
se  borne  à  écrire  modestement  à  son  fils,  au  milieu  d'une  dépêche  :  «r  Je  ne  veux 
oublier  de  vous  avertir  que  le  maréchal  est,  à  ce  que  j'ai  entendu,  si  content  du 
bon  accueil  que  je  lui  ai  fait,  qu'il  est  résolu  à  faire  tout  ce  que  je  voudrai  et 
qu'il  pourra  pour  le  bien  de  votre  service,  dont  je  suis  très  aise.^ 

Il  avait  été  convenu,  après  les  entrevues  de  la  Béole,  que  l'on  tiendrait  à 
risle-Jourdain  une  assemblée  mixte,  dans  laquelle  les  protestants  pourraient 
exposer  leurs  griefs,  sorte  de  colloque  de  Poissy,  moins  dogmatique  et  plus  poli- 
tique, convenant  bien  aux  vues  de  la  reine  mère  :  elle  voulait  conférer  avec  le 
roi  de  Navarre  de  la  mise  à  exécution  de  ce  projet;  mais  son  gendre,  s'étant  trouvé 
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malade  «d'un  furoncle  à  la  fesse,  pour  lequel  il  gardait  le  lit^,  lui  avait  envoyé 
son  fidèle  lieutenant  Turenne.  Le  vicomte,  neveu  par  sa  mère  des  Montmorency, 
ayant  passé  toute  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Charles  IX ,  s'était  un  peu  tardivement 
converti  au  protestantisme,  moins  par  conviction  religieuse  que  pour  se  faire  dans 
le  midi,  où  étaient  ses  possessions  héréditaires,  une  situation  prépondérante.  Et 
de  fait,  il  était,  après  le  roi  de  Navarre,  dont  il  resta  longtemps  le  dévoué  com- 
pagnon, le  vrai  chef  du  parti.  Il  avait  même  sur  les  ministres  huguenots  plus  d'in- 
fluence que  le  Béarnais  :  non  qu'il  fût  beaucoup  plus  rigide  de  mœurs,  mais  on 
ne  pouvait  suspecter  son  indépendance  vis-à-vis  de  la  cour,  et  il  n'était  pas  beau- 
frère  du  roi.  Ses  conversations  avec  Catherine  de  MédicLs  sont  fort  piquantes  : 
elles  se  trouvent  presque  aussi  longuement  rapportées  dans  l'histoire  de  sa  vie  par 
Marsollier,  —  suite  et  commentaires  de  ses  Mémoires,  —  que  dans  la  correspon- 
dance officielle  de  la  reine  mère;  seulement,  si  le  chanoine,  médiocre  écrivain 
du  xvin^  siècle,  insiste  plus  vivement  sur  les  plaintes  des  religionnaires  et  la  pré- 
tendue violation  des  sûretés  que  les  édits  leur  avaient  accordées,  en  revanche  il 
passe  sous  silence  les  reproches  que  la  reine  mère  adressait  justement  à  Turenne 
et  à  ses  amis  sur  leur  alliance  avec  les  princes  protestants  d'Allemagne  et  leurs 
incessants  appels  au  «  Casimir  tî,  comme  on  disait  d'ordinaire,  cet  avide  condottiere 
bavarois,  qui,  en  amenant  chez  nous  des  bandes  mercenaires,  avait  deux  ans 
auparavant  causé  tant  de  maux  dans  l'est  et  dans  le  centre  de  la  France. 

Henri  de  Bourbon  cherchant  toujours  des  prétextes  pour  ne  pas  venir,  les  dis- 
cussions se  prolongèrent  à  Toulouse.  Catherine  n'en  partit  que  le  5  novembre 
pour  aller  à  quelques  lieues  seulement,  à  Tlsle-Jourdain,  en  Armagnac,  non  sans 
s'être  arrêtée  pour  coucher  à  Pibrac,  où  le  poète  des  Quatrains,  chancelier  de  la 
reine  de  Navarre,  la  reçut  splendidement.  Elle  demeura  quinze  jours  à  l'Isle-Jour- 
dain,  assez  mal  installée  sans  doute;  et  il  fallait  vraiment  n'être  pas  difficile  pour 
s'y  loger  avec  toute  une  suite,  sans  parler  de  l'escadron  volant  de  jeunes  filles  et 
de  dames  d'honneur  qui  ne  l'abandonnait  jamais  et  secondait,  dit-on,  sa  politique 
conciliante.  Puis,  elle  se  rendit  à  Auch,  où  les  consuls  avaient  préparé  pour  les 
princesses  la  plus  splendide  réception.  C'est  le  jeudi  20  novembre  que  la  reine 
mère  y  fit  son  entrée,  avec  harangues,  processions.  Te  Deum  dans  l'église  Sainte- 
Marie.  Sa  fille  Marguerite  vint  la  retrouver  le  lendemain.  Le  roi  de  Navarre  ar- 
riva le  samedi,  s'installant  au  château  archiépiscopal  et  se  faisant  traiter  en  maître 
et  souverain.  Le  séjour  de  cette  vraie  cour  à  Auch  fut  marqué  par  des  fêtes  perpé- 
tuelles, l'entourage  de  Catherine,  dit  Sully,  ne  s'occupant  d'autre  chose  que  de 
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(f  rire,  danser  et  courir  la  bague,  m  Mais,  dès  les  premiers  jours,  un  grave  incident 
faillit  compromettre  entièrement  tous  les  résultats  que  la  reine  mère  poursuivait 
par  ses  patientes  et  habiles  négociations.  Un  soir,  pendant  un  bal ,  le  roi  de  Na- 
varre apprit  secrètement  que  les  catholiques  venaient  de  s'emparer  par  surprise 
de  la  Réole ,  qui  était  une  des  places  de  sûreté  accordées  aux  protestants  par  le 
dernier  édit  de  pacification.  Aussitôt,  il  quitte  la  fête,  emmenant  avec  lui  quelques 
amis  seulement,  monte  à  cheval,  et  va  prendre  possession  par  les  armes  de  la 
petite  ville  de  Fleurance  qui  appartenait  au  roi,  puis  revient  tranquillement  à 
Auch  retrouver  la  cour.  Ce  hardi  coup  de  main,  qui  a  excité  l'enthousiasme  des 
historiens  huguenots,  eut  lieu  dans  la  nuit  du  22  au  û3  novembre  iByS.  La 
reine  mère  en  fut  un  instant  atterrée;  elle  essaya  de  désavouer  ses  gens  de  la 
Réole ,  qui  avaient  eu  le  tort  de  commencer.  Mais  on  était  mal  informé  sur  les 
incidents  qui  s'étaient  passés  là  :  de  part  et  d'autre  les  récriminations  étaient  fa- 
ciles; on  ne  s'en  fit  pas  faute,  et  pendant  de  longs  jours  on  ne  parla  pas  d'autre 
chose,  à  en  juger  par  les  lettres  de  Catherine,  qui  sont  sur  ce  sujet  d'une  pro- 
lixité extraordinaire.  Elles  peuvent  cependant  servir  à  éclairer  un  petit  point  de 
l'histoire  que  beaucoup  d'écrivains,  et  d'Aubigné  en  particulier,  avaient  entière- 
ment obscurci.  On  accusait  un  vieux  gentilhomme  huguenot,  d'Ussac,  d'avoir 
trahi  son  parti  pour  se  venger  des  quolibets  dont  le  roi  de  Navarre  et  le  vicomte 
de  Turenne  l'avaient  accablé  à  l'occasion  d'une  passion  malheureuse  qui  lui  était 
venue  au  cœur  pour  une  des  plus  jolies  filles  de  la  reine  mère,  M^*'  d'Atri.  Les 
documents  démontrent  que  l'anecdote  est  absolument  controuvée;  et  la  meilleure 
et  plus  courte  preuve,  c'est  que,  six  mois  plus  tard,  quand  tout  semble  concilié 
entre  les  partis,  c'est  d'tfssac  que  Catherine  de  Médicis  et  le  roi  de  Navarre  choi- 
siront d'un  commun  accord  comme  gouverneur  de  la  Réole,  étant  par  sa  modé- 
ration et  sa  loyauté  l'homme  le  plus  propre  à  y  remettre  la  paix  entre  protestants 
et  catholiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  défiances  étaient  de  nouveau  excitées  de  part  et  d'autre, 
les  chances  de  réunir  la  conférence  s'éloignant  tous  les  jours.  Et  pourtant,  Cathe- 
rine —  c'était  là  sa  grande  force  —  ne  se  rebutait  jamais.  Quatre  jours  après 
l'événement,  elle  écrivait  au  maréchal  de  Dam  ville  :  a  Ce  qui  est  advenu  à  la 
Réole  est,  grâce  à  Dieu,  fort  aisé  à  raccommoder,  y  ayant  soudain  envoyé  mon 
cousin  le  maréchal  de  Riron,  qui  saura  bien  pourvoir  au  contentement  des  catho- 
liques et  de  ceux  de  la  rehgion  prétendue  réformée,  et  nous  ne  cesserons  de  con- 
tinuer, mon  fils  le  roi  de  Navarre  et  moi,  à  nous  rassembler  et  à  faire  une  bonne 
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et  prompte  résolation  pour  le  ferme  établissement  de  la  paix  ^  t)  Et  le  surlen- 
demain, 3o  novembre,  elle  ajoutait  :  crNous  nous  sommes  assemblés  à  Gigun, 
mon  fils  le  roi  de  Navarre  et  moi,  où  nous  avons  résolu,  avec  Ta  vis  de  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon ,  le  prince  Dauphin  et  les  autres  du  conseil  privé  du  Roi 
qui  sont  près  de  moi,  que  nous  ferons  notre  conférence  le  lo  du  mois  prochain,  à 
Nérac,  où  Ton  m'a  assurée  que  les  députés  de  la  religion  prétendue  réformée 
seront  tous,  sans  plus  user  de  remise  ou  retardement^.)) 

Il  est  certain  que,  le  U  décembre,  la  reine  mère  avait  signé  à  Auch,  avec 
Henri  de  Bouri)on,  un  racte  public?)  qui  stipulait  la  reddition  de  la  Réole  au 
parti  protestant,  et  la  promesse  de  leur  part  de  rendre  simultanément  Fleurance. 
Mais  cet  heureux  accord  ne  terminait  pas  toutes  les  difficultés,  et  surtout  ne  dé- 
cidait pas  les  ministres  et  les  députés  huguenots  à  se  rendre  à  Tappel  de  Cathe- 
rine. De  plus,  le  roi  de  Navarre  n  était  pas  tout  à  fait  étranger  aux  atermoiements 
perpétuels  dont  se  plaignait  avec  raison  la  reine  mère.  Sa  situation  était  des  plus 
délicates  :  roi  sans  royaume,  resserré  dans  un  coin  de  la  Guyenne  dont  il  n'était 
gouverneur  que  de  nom,  il  se  trouvait  fort  tiraillé  entre  ses  amis  catholiques,  les 
moins  nombreux,  et  ses  partisans  protestants,  qui  lé  poussaient  à  la  résistance  et 
ne  jugeaient  jamais  suffisantes  les  concessions  qu'on  leur  faisait.  Très  désireux  de 
la  paix  et  la  regardant  comme  nécessaire  à  la  France,  avec  ce  bon  sens  naturel 
qui  a  été  pour  lui  aussi  précieux  que  sa  brillante  valeur,  il  était  entouré  de  gen- 
tilshommes, qu'il  ne  pouvait  entretenir  aussi  largement  qu'il  aurait  voulu,  et  qui 
n'avaient  d'autres  ressources  pour  vivre  que  la  guerre.  Un  peu  suspect  aux  mi- 
nistres, qui  ne  pouvaient  avoir  dans  sa  foi  huguenote  une  confiance  très  complète, 
il  était  moins  maître  de  son  parti  qu'un  adepte  récent  comme  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  et  il  était  obligé  de  subir  des  compromissions  avec  de  vrais  brigands  qui 
s'étaient  fait  de  la  religion  nouvelle  un  instrument  de  pillage  et  un  mqyen  d'im- 
punité. Ajoutez  à  cela  un  respect  pour  la  reine  mère  qui  était  très  mêlé  de  dé- 
fiance; et  on  s'expliquera  les  retards  d'une  négociation  que  Catherine  menait  seule 
de  son  côté,  tandis  que  de  l'autre  elle  ne  trouvait  personne  à  qui  parler,  obligée 
de  multiplier  ses  efforts  près  de  chefs  qui  ne  savaient  ou  ne  voulaient  pas  se  faire 
obéir  de  leurs  amis. 

Evidemment,  il  eût  été  plus  simple  pour  Henri  de  Bourbon  de  se  faire  catho- 


*  Voir,  p.  i36,  la  lettre  du  a6  novembre  iSyS. 

*  Voin  p.  189,  la  lettre  du  3o  novembre  1878. 
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lique,  même  cette  seconde  ou  troisième  conversion  lui  eût  moins  coûté  à  cette 
époque  que  quinze  ans  plus  tard;  mais  la  succession  au  trône  n'était  pas  ouverte 
alors  :  il  se  contenta  de  laisser  sa  femme,  la  sœur  des  derniers  Valois,  pratiquer 
librement  Ja  vieille  religion ,  réservant  pour  lui  l'avenir. 

Après  quelques  jours  passés  à  Condom ,  toujours  à  discuter  et  à  atermoyer,  la 
reine  mère  se  rendait  à  Nérac,  où  elle  faisait  son  entrée,  avec  Marguerite,  sa 
fille,  le  i5  décembre.  Nérac  était  l'une  des  principales  villes  dépendant  de  la 
souveraineté  du  roi  de  Navarre  :  il  tint  à  honneur  d'y  recevoir  avec  magnificence 
sa  femme  et  sa  belle-mère.  ffMon  fils  le  roi  de  Navarre,  très  bien  accompagné, 
écrit  Catherine  à  Henri  III,  a  fait  faire  tout  ce  qu'il  a  pu  de  bon  accueil  et  de 
bonne  chère  envers  nous  et  ceux  de  notre  suite,  montrant  infiniment  d'aise  que 
nous  soyons  venus  ici  si  franchement  ^  tî  Mais  elle  ajoutait  aussitôt  :  crll  s'y 
connaît  déjà  bien  que  aucuns  de  sa  religion,  principalement  ceux  qui  sont  autour 
de  lui,  veulent  encore  prolonger  notre  conférence,  i)  En  effet,  ils  alléguaient  tou- 
jours, et  la  surprise  de  la  Réole,  et  une  autre  affaire  survenue  à  Lauzerte,  et 
des  troubles  à  Périgueux,  pour  prouver  que  les  députés  ne  pouvaient  pas  avec 
sécurité  se  mettre  en  route.  Les  membres  du  conseil  privé  avaient  beau  conférer 
avec  les  amis  du  roi  de  Navarre,  Turenne,  Chaumont-Quitry,  Lésignan,  Gratin  : 
on  s'amusait  beaucoup  à  la  petite  cour  de  Nérac,  mais  les  affaires  n'avançaient  pas. 
A  la  fin  de  décembre,  Catherine  partit  avec  sa  fille  pour  aller  s'installer  dans  la 
jolie  ville  de  Port-Sainte-Marie,  sur  la  Garonne.  Elle  y  passa  de  longs  jours  d'at- 
tente, pendant  lesquels  elle  faillit  dix  fois  perdre  patience.  La  reine  mère  était 
logée  dans  une  célèbre  abbaye  tout  proche  de  la  ville,  le  Para  vis,  appelée  com- 
munément, par  un  jeu  de  mots  ordinaire  au  peuple  et  cette  fois  bien  naturel, 
(rie  Paradis^.  Elle  demeura  dans  ce  lieu  six  semaines  entières,  et  bien  que  le 
commerce  y  ait  toujours  été  assez  important,  on  ne  voit  pas  trop  quelles  res- 
sources elle  y  pouvait  trouver  avec  sa  nombreuse  suite.  Cinquante  lettres  ont  été 
écrites  de  ce  lieu,  sans  compter  celles  qui  ont  été  perdues.  Chaque  jour  Catherine 
recevait  le  roi  de  Navarre,  Turenne,  les  députés  protestants.  Les  négociations 
continuaient  sans  cesse,  les  catholiques,  représentés  par  le  maréchal  de  Biron 
et  le  vicomte  de  Duras,  son  lieutenant,  ne  se  montrant  pas  plus  disposés  que 
les  huguenots  à  céder  sur  aucun  point.  Oïl  se  tiendrait  cette  malheureuse  confé- 
rence? Les  députés  de  la  Religion  commençaient  bien  à  arriver,  munis  de  leurs 

*  fcAu  Roi  Monsieur  mon  fils»,  du  16  décembre  1678,  p.  17a. 
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pouvoirs  et  porteurs  de  longues  listes  de  griefs;  mais  ils  soupçonnaient  quelques 
pièges  de  la  cour  et  craignaient  toujours  une  nouvelle  Saint- Barthélémy. 
Irait-on  à  Montauban,  à  Castel-Sarrasin,  parce  que  là  il  y  avait  deux  villes,  dont 
chaque  parti  aurait  fait  sa  citadelle;  ou  bien  les  séances  se  tiendraient-elles 
dans  une  abbaye  entre  Nérac  et  Port-Sainte-Marie,  terrain  neutre,  qu'on  n'abor- 
derait qu'avec  beaucoup  de  précautions,  en  gardant  les  allées  et  venues  de  toute 
surprise  ? 

Le  roi  de  Navarre  cherchait  à  louvoyer  entre  ses  fougueux  et  méfiants  hugue- 
nots, dont  il  ne  partageait  pas  les  craintes,  et  Catherine  de  Médicis,  qu'au  fond 
il  aimait  fort  peu,  redoutant  en  outre  de  subir  trop  ouvertement  son  influence, 
tout  en  approuvant  au  fond  ses  idées.  Aussi  s'abstint-il  de  paraître  lors  de  la 
première  entrevue  avec  les  délégués  protestants.  La  reine  mère  raconte  à 
Henri  III,  dans  sa  lettre  du  16  janvier  iSyg»  que  et  son  fils  le  roi  de  Navarre  7)  ne 
la  rejoindra  que  dans  quelques  jours  à  Port-Sainte-Marie  tx  ne  voulant  être  ici  le 
premier  coup  que  je  verrai  les  députés?);  et  elle  ajoute  que,  pour  dégager  sa  res- 
ponsabilité, ce  même  crfilst)  a  bien  eu  soin  de  les  prévenir  cr  qu'ils  se  prépa- 
rassent hardiment,  et  qu'elle  les  rendroit  petits  comme  cirons. i)  Ce  qui  compli- 
quait encore  les  choses,  c'était  l'animosité  qui  éclatait  à  chaque  occasion  entre 
le  roi  de  Navarre  et  le  maréchal  de  Biron.  Le  gouverneur  de  Guyenne,  constam- 
ment en  garde  contre  le  désordre  et  l'hérésie,  qu'on  ménageait  beaucoup  trop  à 
son  gré,  étranger  à  toute  finesse,  doutait  de  la  bonne  foi  des  huguenots,  même 
de  celle  de  Henri  de  Bourbon.  Une  scène  violente  éclata  encore  entre  eux  le 
97  janvier,  dans  la  propre  chambre  de  la  reine  mère,  qui  dut  intervenir  pour  les 
calmer  tous  les  deux. 

Enfin  Catherine  avait  eu  gain  de  cause  :  le  3  février,  elle  était  retournée  à 
Nérac,  où  les  conférences  s'étaient  ouvertes,  grâce  à  l'influence  de  Turenne,  qui 
s'était  prononcé  nettement  cette  fois  dans  le  sens  de  la  conciliation. 


II 

Tous  nos  grands  historiens  se  sont  très  peu  occupés  de  l'assemblée  de  Nérac  : 
de  Thou,  qui  néglige  volontiers  les  controverses  protestantes,  consacre  à  l'évé- 
nement, dans  sa  grande  histoire  du  wf  siècle,  à  peine  une  dizaine  de  lignes; 
d'Âubigné,  plus  prolixe,  confond  la  conférence  de  Montauban,  qu'il  place  à  la  fin 
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da  printemps  de  1678  et  qui  neut  qaune  très  médiocre  importances  avec  la 
réunion  de  Nérac  du  mois  de  février  1579.  Il  dit  que  la  reine  mère  essaya  de 
séduire  les  gentilshommes  de  province,  crqui  navoyent  pas  de  place  de  seuretéi), 
en  leur  cr  découplant  une  harangue  curieusement  élabourée  par  Pibrac,  auquel 
on  avoit  recommandé  Téloquence  miraculeuse  de  Pologne  t).  11  ajoute  que  de  son 
côté  Catherine  tr  avoit  appris  par  cœur  plusieurs  locutions  qu  elle  appeloit  consi»- 
toriales  :  comme  (f approuver  le  conseil  de  GamaUely  dire  que  les  pieds  sont  beaux  de 
ceux  qui  portent  la  paix  ^  appeler  le  roi  îoinet  du  Seigneur  y  Virnage  du  Dieu  vivant, 
s'écrier  souvent  :  Dieu  soit  juge  entre  vous  et  nous;  j  atteste  t  Étemel  devant  Dieu  et  les 
anges  I  Tout  ce  stile,  qu'ils  appeloient  entre  les  dames  le  langage  de  Canaan,  s'es* 
tudioit  le* soir  au  coucher  de  la  roine;  et,  non  sans  rire,  la  bouffonne  Atri  prési- 
dente à  cette  leçon  ^  d. 

Le  morceau  peut  être  spirituel;  il  lui  manque,  comme  souvent  chez  d'Aubigno, 
l'exactitude,  voire  la  vraisemblance.  Il  est  même  curieux  d'observer  que  la  tirade 
n'est  point  à  sa  place,  dans  un  chapitre  différent  de  celui  qui  traite  du  voyage  de 
Guyenne  et  après  le  récit  du  duel  de  Turenne  et  de  Duras,  tandis  que  les  confé- 
rences de  la  reine  mère  avec  les  ministres  protestants  ont  précédé  la  fameuse  ren- 
contre sur  ]e  pré  du  pont  d'Agen,  qui  faillit  remettre  en  question  les  accords 
signés  depuis  trois  semaines. 

Le  P.  Daniel  néglige  absolument  l'événement.  Et,  chez  les  contemporains, 
c'est  à  peine  si  Henri  Martin  consacre  quelques  lignes  au  voyage  de  la  reine  dans 
le  midi;  et  encore  non  sans  erreurs^.  Ainsi,  il  dit  que  le  roi  de  Navarre  (rue 
montra  pas  beaucoup  d'empressement  à  recevoir  une  femme  dont  la  galanterie 
avait  jeté  du  ridicule  sur  son  nom  ?).  C'est  le  contraire  que  nous  voyons  dans  les 
documents.  Et  la  fameuse  lettre  de  Henri  III  à  son  beau-frère  sur  Tinconduite  de 
sa  sœur  est  fort  postérieure.  Il  dit  encore,  sur  la  foi  des  écrivains  protestants, 
que  Catherine,  faisant  peur  à  son  gendre  des  (t entreprises  des  Guisards^,  et  lui 
donnant  à  espérer  la  succession  de  ses  fils,  —  dont  deux  vivaient  encore, —  cr  s'ef- 
força de  ramener  le  roi  de  Navarre  au  catholicisme^.  Il  fut  si  peu  question  de 
conversion  dans  toutes  leurs  négociations,  que  la  reine  mère  traita  sans  cesse 
avec  Henri  comme  avec  le  chef  des  protestants.  Les  leçons  de  tria  bouffonne 
Atri  17,  sur  la  façon  de  «r  parodier  le  langage  biblique  7),  sont  aussi  une  simple  in- 

'  Mémoires  de  Bouillon,  p.  a 4 3  de  YédiU  de  1666. 

*  Histoire  universelle,  ëdil.  delà  Société  de  F  histoire  de  France,  l.  V,  p.  363-363. 

'  T.  IX,  p.  483  et  486. 
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vention,  prise,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  d'Âubigné.  Et  enfin,  les  ar- 
ticles de  Nérac,  signés  le  a  8  février,  ne  furent  pas  tenus  secrets.  Tout  le  monde 
les  connaissait,  et  on  les  envoya  aussitôt  i  Paris  pour  les  soumettre  au  roi,  qui 
les  ratifia  qpuinze  jours  plus  tard  officiellement.  VHiêtoire  générale  toute  récente 
de  MM.  Lavisse  et  Rambaud  ne  parle  ni  de  Tédit  de  Poitiers,  ni  du  voyage  de  la 
reine  mère  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  ni  partant  de  ses  négociations  avec 
les  huguenots.  li  y  avait  là  pourtant  une  question  intéressante  à  étudier  :  c'était 
la  première  fois  que  les  deux  religions  se  trouvaient  en  présence,  avec  la  pré- 
tention de  traiter  d'égale  à  égale,  ne  s'occupant  pas  du  dogme,  qui  pour  les  mi- 
nistres ne  semble  pas  même  être  en  cause,  mais  réclamant  surtout  des  garanties 
de  liberté,  ou  plutôt  des  moyens  de  défense,  des  places  de  sûreté,  des  soldats  et 
de  l'argent.  La  reine  mère  discutait  de  son  mieux;  elle  marchandait  en  bonne 
Florentine,  elle  réduisait  le  nombre  des  villes,  la  somme  à  donner,  le  temps  que 
durerait  l'occupation;  elle  s'en  tenait  fermement  aux  bases,  qu'elle  croyait  solides, 
de  l'édit  du  17  septembre  iByy.  Elle  finit  ainsi  par  ranger  le  roi  de  Navarre  de 
son  côté;  elle  ne  céda  que  dans  la  mesure  nécessaire  pour  avoir  la  paix.  Finale- 
ment elle  fit,  un  peu  contrainte,  ce  que  Henri  IV  fera  plus  tard  de  son  plein  gré, 
en  promulguant  l'édit  de  Nantes. 

Nous  avons  cependant  sur  cet  intéressant  épisode  de  nos  discussions  religieuses 
des  sources  d'informations  fort  importantes.  Ce  sont  d'abord  les  «  remonstrances  tî 
des  ministres  huguenots,  telles  qu'elles  ont  été  communiquées  à  la  reine  mère, 
avec  la  réponse  qu'elle  y  fit;  c'est  la  correspondance  de  Catherine,  qui  raconte  à 
son  fils  par  le  menu  toutes  ses  négociations  et  résume  chaque  discussion  de  l'as- 
semblée; c'est  le  journal  manuscrit  du  secrétaire  du  maréchal  de  Damville,  assez 
naïvement  écrit,  mais  qui  semble  sur  les  moindres  faits  d'une  scrupuleuse  exacti- 
tude; c'est  enfin  un  autre  «c  discours  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  conférence  de  Nérac  •» , 
sorte  de  commentaire  ou  de  défense  des  décisions  prises  par  la  reine  mère  sur 
chacun  des  articles  ^ 

Catherine  était  arrivée  à  Nérac  le  mardi  3  février;  le  mercredi,  les  députés  se 
présentèrent  et  commencèrent  «rà  entrer  en  discours  15;  le  jeudi,  ils  donnèrent 
trieurs  cayezT).  Ces  cahiers  de  remonstrances  avaient  la  prétention  de  régler  à  leur 
profit  toutes  les  questions  pendantes,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  la  reine 


'  Tous  ces  docoiiients  se  trouveront  aux  Pièces  juêtijicatkes  (Appendice,  n"  XXVI,  XXVIII,  XXIX  et 
XXXVI)  et  dans  les  lettres  de  la  reine  elle-même. 
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trouva  leurs  propositions  excessives  et  dépassant  sur  beaucoup  de  points  le  mandat 
qu'on  leur  avait  donné.  Ainsi,  ils  demandaient  que  l'exercice  de  la  religion  fût 
établi  par  toute  la  France  et  dans  chaque  bailliage;  ils  exigeaient  que  le  gouver- 
nement de  la  Picardie  fût  rendu  au  prince  de  Condé,  et  celui  de  la  Guyenne  au 
roi  de  Navarre;  que  la  justice  fût  partout  (cmy-partiei^;  que  tous  les  excès,  pillages, 
crimes  commis  par  les  protestants  fussent  pardonnes  et  garantis  contre  toute  pour- 
suite; que  les  rebelles  ne  puissent  être  contraints  de  rendre  aucune  des  villes 
qu'ils  occupaient;  que  leurs  propre-s  garnisons  soient  payées  et  entretenues  aux 
dépens  du  roi. 

Scorbiac  ou  Escorbiac,  de  Montauban,  est  l'orateur  du  parti  protestant.  La 
reine  le  trouve  souvent  modéré  et  toujours  convenable.  Elle  lui  fait  répondre  par 
les  gens  de  son  conseil,  par  le  séduisant  prélat  Paul  de  Foix,  par  l'ancien  ambas- 
sadeur Saint-Sulpice,  par  Pibrac,  qui  semble  avoir  joué  surtout  le  rôle  de  média- 
teur, par  le  cardinal  de  Bourbon  lui-même,  qui,  en  dépit  de  ses  médiocres 
moyens,  est  parfois  bien  inspiré  et,  s'entendant  un  jour  reprocher  de  gêner 
(f  l'exercice  de  la  religions  dans  son  diocèse,  se  souvient  qu'il  est  l'archevêque  du 
Havre  et  réplique  vertement  au  ministre  Laplace  «rque  les  catholiques  de  Rouen 
smit  gens  de  bien  et  qu'ils  n'ont  pas  mis  les  Anglois  en  France,  t?  Il  anîve  que  la 
reine,  découragée,  veut  se  retirer  à  l'abbaye  du  Paravis  près  de  Port-Sainte- 
Marie;  d'autre  part,  c'est  le  vicomte  de  Turenne  et  Chaumont-Quitry  qui,  n'ayant 
pas  confiance  dans  les  promesses  de  la  cour,  s'éloignent,  redisant  toujours  que 
cela  n'étoit  point  suffisant  pour  garder  qu'on  ne  les  tuast,  comme  on  a  fait  par 
cy-devant^"n 

Parfois  les  arguments  employés  étaient  assez  singuliers,  comme  la  réponse  que 
fit  le  futur  archevêque  de  Toulouse,  M.  de  Foix,  aux  ministres  protestants  qui, 
déplaçant  un  peu  le  débat,  voulaient  obtenir  la  liberté  de  prêcher  de  l'autre 
côté  de  la  Loire  :  ail  fust  longuement  débattu  et  remonstré  par  M.  de  Foix  que 
le  bon  médecin  n'ordonne  point  selon  le  goût  et  pour  plaire  au  malade,  mais 
plutôt  ce  qu'il  cognoit  lui  estre  nécessaire  pour  sa  santé;  que  le  roy  et  la  royne 
estoient  les  médecins  desdicts  de  la  religion  estans  malades,  ausquels  permettant 
l'exercice  de  la  Loire,  seroil  leur  ordonner  à  leur  appétit,  non  pour  leur  santé ^.-n 

La  reine  elle-même  donne  souvent  de  sa  personne,  non  sans  verve  et  sans 


'  Lettre  de  la  reine  mère  au  roi  du  1 3  février  1 679 ,  p.  961 . 

*  Jouroal  du  secrétaire  du  maréchal  de  Damville,  Appendice,  p.  ààb. 
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à-propos.  Un  jour  que  Chaumont-Quitry,  qui  avait  été  admis  à  la  conférence 
comme  représentant  de  l'Île-de-France  et  qui,  tout  protestant  qu'il  fût,  était  très 
dévoué  aux  Valois,  lui  affirmait  qu'il  avait  bon  espoir  de  la  paix  et  qu'elle  pouvait 
se  fier  au  roi  de  Navarre  :  «rOui,  dit-elle,  je  m'en  fie,  car  sans  cela  je  ne  serois 
pas  venue  à  Nérac,  comme  j'ai  fait,  avec  mon  conseil  N  Une  autre  fois,  elle  fit  à 
tous  les  députés  réunis  un  vrai  discours,  qui  fut  approuvé  de  tous  ceux  qui  Ten- 
tendirent.  Elle  avait  terminé  en  disant  que  a  comme  mère  du  roi,  elle  se  vouloit 
aussi  montrer  mère  du  peuple,  qu'elle  avoit  dévotion  de  contenter  tous  ses  sub- 
jets et  de  s'eslargir  de  tout  ce  qui  seroit  possible  pour  le  renouvellement  des 
troubles  T),  ajoutant  qu'elle  demandait  à  deux  ou  trois  délégués  de  venir  traiter 
avec  elle  les  questions  restées  en  suspens  dès  le  lendemain  matin,  (rnon  point 
par  escript,  ni  par  articles,  mais  de  parole,  comme  de  gré  à  gré,  pour  advancer 
plus  tôt  les  affaires  ^  -n 

Son  habileté  joue  un  grand  rôle  dans  les  négociations.  Un  matin,  elle  se  pro- 
mène pendant  une  demi-heure  ru  jardin  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  persuade 
si  bien  que,  le  soir,  c'est  lui  qui  (tparloit  à  tous  les  députés,  leur  faisant  entendre 
qu'il  désiroit  d'entretenir  l'édit  de  paix,  qu'il  l'avoit  juré,  que  s'ils  faisoient  les 
opiniastres  par  des  requestes  incivilles,  il  les  fairroit  battre  tout  leur  saoul  en 
Languedoc  et  ailleurs,  et  qu'ils  ne  s'attendissent  point  d'avoir  aucun  secours^. 

Un  autre  jour,  le  mercredi  ii,  la  reine  fait  célébrer  la  messe,  entre  six  et 
sept  heures  du  matin;  cret,  parce  que  mons.  le  cardinsd  de  Bourbon  et  mons.  le 
prince  Daulphin  ne  sont  encore  levés.  Sa  Majesté  envoya  trois  messagers  pour  les 
faire  haster,  ensemble  le  s"*  de  Pibrac,  qui  arriva  le  dernier  t). 

Puis,  mandant  les  députés,  elle  les  fait  attendre  en  l'antichambre  «rune  grosse 
heure 7J,  pendant  quelle  prenait  avis  des  membres  de  son  conseil,  et  les  tenant 
ensuite  tous  ensemble  réunis,  sans  manger,  jusqu'à  onze  heures,  elle  expédie 
(ccinq  articles,  sur  douze  qui  restoient,  sans  aucune  difficulté.?»  Pendant  la  se- 
conde séance  de  la  journée,  reprise  à  une  heure  jusqu'à  x;inq  heures,  l'évêque  de 
Valence  et  le  s'  de  Foix  se  trouvèrent  si  fatigués  qu'ils  furent  obligés  de  sortir  et 
de  se  mettre  (rdans  le  lict  incontinente. 

On  n'oubliait  pas  non  plus  les  plaisirs  :  le  vendredi  i3,  (r après  disnée,  la 
reine  de  Navarre  descendit  au  parc  pour  veoir  courre  la  bague  au  roy  son  mary 
et  aux  autres  seigneurs  de  sa  suitte,  cependant  que  la  reine-mère  estoit  à  vespres.  n 

^  Journd  da  secrétaire  da  maréchal  de  Damviile,  p.  iU6, 

OaTHBRIKB  DK  MéDlCIS. VI.  D 
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Et  ce  qui  montre  bien  que  les  esprits  étaient  peu  apaisés  et  ne  perdaient  pas 
une  occasion  de  récrimination  :  crLe  s'  de  Fontenille,  ne  pouvant  donner  dedans 
la  bague,  dit  tout  hault  en  gascon  que  quelque  ministre  lavoit  enchanté,  mais 
qu'il  ne  sçavoit  où  se  vouer,  parce  que  dedans  Nérac  n  y  avoit  aucun  saint  ni 
sainte,  les  églises  étant  toutes  abattues. ^ 

Plus  d'une  fois,  du  ton  de  la  plaisanterie  on  passait  à  la  violence  :  les  députés 
protestants  ayant  menacé  de  se  retirer  et  de  recommencer  la  guerre,  (cla  reyne 
leur  parla  royallement  et  très  hault,  jusques  à  leur  dire  qu'elle  les  feroit  tous 
pendre  comme  rebelles.  Sur  quoy  la  reyne  de  Navarre  se  mit  en  debvoir  d'appaiser 
le  tout,  mesme  pleura,  suppliant  Sa  Majesté  de  leur  donner  la  paix?). 

Le  lendemain  samedi  lû,  c'est  Chaumont-Quitry  qui  voulut  aborder  Catherine, 
après  son  diner,  pour  lui  dire  que  (t  ceux  de  son  party  ne  demandoient  les  villes 
que  pour  la  deffiance  qu'ils  ont  que  les  cours  de  parlement  et  les  gouverneurs  de 
province  ne  soient  les  premiers  infracteurs  de  la  paix.*»  La  reine,  impatientée, 
lui  fit  (tune  responce  émue  et  comme  par  collère,  disant  que  les  ministres  leur 
preschoient  la  deffiance  et  empeschoient  la  paix,  eux  qui  ne  vont  pas  à  la  gueiTe 
et  sont  cause  de  la  mort  de  la  noblesse  de  France,  qu'on  devroit  les  y  faire  aller 
et  les  mettre  au  premier  rang  comme  les  Suisses;  que  les  gentilshommes  font 
très  mal  de  les  croire  s'ils  pensent  s'agrandir  par  ce  bout  là ,  car  its  demeureront 
le  cul  par  terre  entre  deux  selles  t). 

Quitry  fut  obligé  de  faire  des  excuses,  assurant  la  reine  mère  de  sa  fidélité  et 
de  celle  du  roi  de  Navarre  son  maître,  et  lui  promettant  d'employer  tous  ses 
efforts  pour  arriver  à  une  conciliation.  C'était,  en  effet,  cette  question  des  villes 
de  sûreté  qui  était  la  plus  importante  et  sur  laquelle  il  fut  le  moins  facile  de  se 
mettre  d'accord.  Le  lundi  1 6 ,  la  reine  communiqua  aux  députés  ses  dernières 
conditions,  dans  une  longue  séance  qui  dura  de  s^pt  heures  du  matin  à  midi, 
en  présence  du  roi  de  Navarre. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Beaucaire  par  le  maréchal  de  Damville  arriva  fort 
à  propos  pour  rabattre  un  peu  l'insolence  des  huguenots,  qui  espéraient  bien 
que  la  résistance  de  François  de  Châtillon  serait  plus  longue.  Deux  autres  villes 
du  Lan^edoc  se  rendant  aussi,  la  reine  mère  en  profite  et  fait  comprendre  au 
roi  de  Navarre,  un  peu  embarrassé  de  son  rôle,  que  la* liste  de  cinquante-neuf 
villes  réclamées  par  les  partisans  de  la  religion  prétendue  réformée  est  loin  de  la 
proportion  que  justifieraient  les  forces  catholiques  et  protestantes  comparées. 

On  s'observa  encore  quelque  jours;  finalement  l'accord  se  fit;  et  les  vingt-sept 
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articles  de  Nérac  furent  arrêtés  définitivement  le  28  février  1579.  Le  sombré  des 
villes  accordées  par  l'article  17  était  singulièrement  réduit,  puisqu'il  n'y  en  avait 
que  huit  pour  la  Guyenne  et  onie  pour  le  Languedoc. 

Il  est  curieux  de  voir  la  liste  des  mandataires  qui  signèrent  de  part  et  d'autre 
l'instrument  officiel.  Ce  furent,  en  dehors  de  la  reine  mère  et  du  roi  de  Navarre, 
Biron,  Joyeuse,  Lanssac,  Pibrac,  La  Mothe-Fénelon,  Glermont,  Duranti,  pour 
les  catholiques;  et  pour  les  protestants,  Bouchart,  représentant  du  prince  de 
Gondé,  le  vicomte  de  Turenne,  Ghaumont-Quitry,  du  Faur,  chancelier  du  roi 
de  Navarre,  frère  de  Pibrac,  Scorbiac,  député  pour  la  généralité  de  Bordeaux, 
Yolet  et  de  Vaux  S  députés  pour  le  Rouergue. 

Il  fallait  maintenant  régler  l'exécution  des  conventions  signées,  et  c'est  la  tâche 
que  se  donna  la  reine  mère  pendant  quelques  jours,  désignant,  de  concert  avec 
le  roi  de  Navarre ,  les  délégués  qui  seraient  chargés  d'aller  aussitôt  dans  les  villes 
commander  au  nom  des  deux  partis  naguère  hostiles,  exhorter  les  habitants  à  la 
paix  et  donner  par  leurs  communs  efforts  la  preuve  du  bon  accord  qui  régnait 
chez  les  chefs.  Avec  un  large  esprit  de  conciliation  et  sans  amour-propre  inutile, 
Gatherine  se  sert  des  protestants  comme  des  catholiques,  jusqu'à  mécontenter  ses 
plus  fidèles  serviteurs,  qui  croient  toujours  que  les  concessions  sont  excessives  et 
qu'on  ne  manquera  pas  d'en  abuser. 

Mais  elle  a  la  satisfaction  de  voir  que  sa  peine  n'est  pas  perdue.  On  lui  rend 
la  Réole,  d'assez  mauvaise  grâce,  sans  doute;  mais  elle  y  nonmfie  aussitôt  un 
gouverneur  qui,  bien  que  protestant,  est  fort  dévoué  au  roi,  le  fameux  d'Ussac, 
qui,  sans  doute,  il  y  a  six  mois,  n'avait  en  rien  été  mêlé  aux  événements^. 


*  Voir  Mëzeray,  le  seul  historien  qui  ait  rendu 
compte  assez  exactement  des  résultats  de  la  con- 
férence, t.  III,  in -fol.,  p.  476;  Du  Mont,  Corps 
diplomatique,  t.  V,  p.  336-337*,  et  La  France  pro- 
testante, des  frères  Haag,  t  X,  p.  iSg. 

'  Il  est  évident  que  si  les  huguenots  avaient  cru 
à  la  trahison  de  d'Ussac,  ils  ne  Tauraient  pas  ac- 
cepté comme  gouverneur.  C'est  plus  tard  que,  res- 
tant fidèle  au  roi ,  tandis  que  ses  coreligionnaires 
recommençaient  la  guerre  civile,  il  fut  accusé  par 
d'Aubigné  avec  sa  passion  ordinaire.  Au  reste,  un 
long  mémoire  justificatif  de  sa  conduite  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale , 
peu  consulté  sans  doute  à  cause  de  son  titre  : 


(rNotes  pour  M.  de  Mézeray.»  (Ms.  fi*.  3079^, 
P"  573-586.)  Ce  document  dit  simplement  que  les 
catholiques  s'étaient  emparés  de  la  Réole  par  sur- 
prise en  1578,  chassant  leur  gouverneur  Favas; 
et  la  version  la  moins  romanesque  est  assurément 
la  plus  vraisemblable.  Les  habitants  offrirent  en- 
suite de  rendre  la  place ,  pourvu  qu'on  leur  donnât 
un  autre  gouverneur  (rgentilhomme  et  homme  de 
bien  »  ;  d'Ussac  ajoute  qu'ayant  été  désigné  par  la 
reine  et  le  roi  de  Navarre ,  il  se  i*é8igoa  par  devoir 
à  accepter  cette  charge  difficile,  trouvant  la  Réole 
dans  un  état  déplorable,  rrestans  les  catholiques 
dans  le  chasteau  et  la^ville  commande  par  Favaz» , 
et  que  cependant  il  s'efforça  d'y  remettre  la  paix. 
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Les  dernières  instructions  données  aux  divers  délégués  envoyés  dans  les  villes, 
Ja  reine  quitta  Nérac  au  commencement  de  mars.  Elle  se  rendit  à  Agen,  où  elle 
assembla  la  noblesse  catbolique  et  lui  expliqua,  dans  un  discours  plein  d'habileté 
et  de  bon  sens,  les  raisons  qui  lavaient  déterminée  à  céder  aux  protestants  sur  un 
certain  nombre  de  points  auxquels  ils  tenaient  tellement,  que  les  refuser  c'était 
rompre  et  recommencer  la  guerre  civile. 

Brantôme  a  raison  de  dire  «quelle  parloit  fort  bien  en  françois,  et  répondoit 
fort  pertinemment  avec  une  fort  belle  grâce  et  majesté,  n  Le  discours  d'Agen  est 
un  modèle  du  genres  II  fît  grand  effet.  Le  maréchal  de  Biron,  au  nom  de  tous 
les  gentilshommes  présents,  remercia  la  reine,  qui  ajouta  encore  quelques  mots 
d'un  ton  plus  familier,  achevant  d'entraîner  l'assemblée,  dans  laquelle  il  y  avait 
d'avance  plus  d'un  hésitant. 

Tout  le  mois  d'avril  se  passa  en  séjours  rapides  dans  diverses  villes,  Beaumont, 
Valence,  Toulouse.  Après  Nérac  et  Agen,  la  reine  mère  se  rendit  dans  le  pays  de 
Foix,  où  le  roi  de  Navarre,  dit-on,  lui  offrit  une  chasse  à  Tours.  Puis  elle  vint  au 
comté  de  Lauraguais  et  s'arrêta  à  Saint-Michel-de-Lanès ,  à  deux  lieues  de  Castel- 
naudary.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'elle  dit  adieu  à  sa  fille,  au  commence- 
ment de  mai  iByQ;  et  la  séparation  les  émut  toutes  deux  plus  qu'on  n'auroit  pu 
le  penser.  crLa  reine  de  Navarre,  écrit-elle  à  Henri  III,  délibéroit  d'aller  trouver 
son  mary  à  Mazères,  et  moi  d'aller  disner  à  l'abbaye  de  la  Prouille,  où  j'entendis 
par  ceux  de  mes  gens  qui  étoient  demeurés  derrière,  que  ma  fille  est  infi- 
niment attristée,  s'étant  enfermée  seule  dans  une  chambre,  où  elle  a  fort  pleuré 
et  regretté  mon  partement  ^.  -n  Elle  n'avait  point  quitté  Marguerite  depuis  une 
année  entière;  elle  l'avait  employée  à  sa  politique;  elle  l'avait  réconciliée  avec  son 
mari  ;  elle  avait  joui  des  succès  que  sa  beauté  et  sa  bonne  grâce  lui  valaient  dans 
les  villes  qui  faisaient  partie  du  domaine  du  roi  de  Navarre.  Dans  ses  lettres 
autographes  à  son  amie  la  duchesse  d'Uzès,  elle  revient  plusieurs  fois  sur  ce 
sujet,  qui  lui  tenait  au  cœur;  car  c'était  un  des  buts  qu'elle  avait  assignés  à  son 
voyage. 

Mais,  avant  de  poursuivre  sa  route,  elle  avait  dû  assister  aux  Etats  du 
Languedoc  qui  se  réunirent  cette  année-là  à  Castelnaudary.  Ils  avaient  d'abord 
été  convoqués  pour  le  lo  janvier  à  Béziers,  puis  à  Carcassonne,  à  Narbonne,  à 


*  Voir  Appendice,  n*  XXX,  p.  ioa. 

'  Lettre  du  8  mai  lôyg.  —  Voir  p.  367. 
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Périgueux,  la  reine  retardant  leur  assemblée,  parce  quelle  n'avait  pas  terminé 
ses  conférences  de  Nérac.  Enfin  ils  s'ouvrirent  le  97  avril  à  Gastelnaudary, 
dans  l'auditoire  du  siège  présidial.  Le  maréchal  de  Damville  y  assistait,  ainsi  que 
Jean  Philippi,  président  de  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  commissaire  du  roi. 
Alexandre  de  Bardis,  évèque  de  Saint-Papoul,  présidait.  Les  Etats  commencèrent 
par  députer  l'évêque  de  Mirepoix,  le  baron  de  Rieux  et  deux  membres  du  tiers 
état  pour  aller  complimenter  la  reine  mère,  qui  était  arrivée  à  Saint-Michel-de- 
Jjanès,  la  remercier  des  soins  qu'elle  avait  donnés  à  la  paix  et  l'avertir  que  les 
protestants  s'étaient  presque  tous  abstenus  de  se  rendre  à  la  réunion.  Catherine 
les  écouta  favorablement;  et,  dès  le  lendemain  28  avril,  elle  fit  donner  une  in- 
struction aux  gentilshommes  désignés  pour  aller  dans  les  villes  surveiller  l'exécu- 
tion des  résolutions  de  Nérac.  Elle  arriva  le  â  9  à  Castelnaudary,  et  se  mit  en  rap- 
port avec  les  députés,  qui  lui  demandèrent  d'envoyer  des  commissaires  pour 
apaiser  les  troubles  excités  par  les  religionnaires  du  côté  de  Lavaur  et  de  Narbonne. 
Damville  et  Paul  de  Foix  furent  chargés  de  requérir  les  subsides  nécessaires  à 
l'entretien  de  la  paix,  que  les  États  votèrent  pour  une  année.  Puis,  le  k  mai,  elle 
leur  adressa  une  lettre  du  roi,  datée  d'OUainville ,  le  â/i  avril,  qui  les  exhortait 
à  observer  exactement  l'édit  et  à  obéir  aux  ordres  de  sa  mère,  leur  réclamant  le 
vote  des  impôts  ordinaires,  qui  furent  accordés  le  8  mai^  La  reine  était  partie  la 
veille  pour  prendre  la  route  du  bas  Languedoc,  vers  Narbonne,  où  elle  était  le 
1 5  avec  le  maréchal. 

En  passant  par  Narbonne,  elle  juge,  avec  l'avis  de  Damville,  devenu  depuis 
quelques  jours  duc  de  Monlmorericy  par  la  mort  de  son  frère  aîné,  un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  le  baron  de  Rieux,  gouverneur,  et  les  consuls  de  la  ville. 
Elle  ne  séjourne  pas  à  Montpellier,  à  cause  de  la  peste  qui  y  faisait  alors  de  grands 
ravages;  mais  elle  traverse  la  ville  le  29  mai,  et  même  est  assez  mal  accueillie,  à 
son  passage,  par  les  huguenots  :  elle  tient  tète  hardiment  à  ces  demi-factieux,  qui 
sont  étonnés  de  sa  résolution  et  s'inclinent  devant  la  femme,  après  avoir  essayé 
d'insulter  la  reine ^ 

ff  J'ai  vu  tous  les  huguenots  du  Languedoc,  écrit-elle  à  la  duchesse  d'Uzès;  et 
Dieu,  qui  m'aide  toujours,  m'a  tant  favorisée  que  j'en  suis  venue  à  bout  aussi  bien 
qu'en  Guyenne.  T> 


*  Hiitoire  générale  de  Languedoc,  nouy.  édit.  in-4',  t.  XII,  p.  663-666. 

*  Lettre  au  Roi  du  a8  mai.  —  Voir  p.  876. 
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Puis  elle  ajoute  plaisamment  : 

(rMa  commère,  cest  à  ce  coup  que  vous  me  verrez  dans  un  mois  et  saine  et 
sauve,  encore  que  j'aie  à  passer  ou  la  mer,  ou  la  peste,  ou  les  Gévennes,  que  je 
crains  bien  autant  que  les  deux  premières.  Je  prie  Dieu  me  continuer  en  cet  heur, 
et  nous  conserver  jusqu'à  l'âge  de  sept  vingt  ans,  que  nous  puissions  souper  en- 
semble aux  Tuileries,  sans  chapeaux  ni  bonnets,  i? 

Le  29  mai,  elle  couche  à  Aubais,  dans  ce  beau  château  qui  devait  être  plus 
tard  si  célèbre  par  sa  riche  bibliothèque  et  ses  précieuses  archives.  Le  3o,  elle  est 
à  Beauc'dire,et  elle  en  repart  le  7  juin  pour  se  rendre  par  eau  à  Marseille,  où 
elle  arrivera  le  9,  <rsi  tourmentée  encore,  dit-elle,  des  querelles  de  Provence, 
qu'elle  n'a  plus  de  cervelle  que  pour  se  courroucer,  n 

Mais  en  quittant  définitivement  le  Languedoc,  elle  pouvait  se  montrer  satisfaite 
des  résultats  obtenus.  La  paix  semblait  rétablie  dans  ces  contrées;  et  si  elle  avait 
accordé  aux  protestants  beaucoup  de  choses,  elle  avait  trouvé  moyen  de  faire  vivre 
ensemble  le  roi  de  Navarre  et  le  maréchal  de  Biron;  elle  s'était  réconciliée  avec 
Damville,  qu'elle  avait  toujours  traité  en  sujet  et  qui  n'aurait  pas  demandé  mieux 
que  de  négocier  de  puissance  à  puissance;  en  un  mot,  elle  avait  conservé  à 
Henri  III  deux  des  plus  belles  provinces  de  la  monarchie. 

Aussi  le  roi  qui,  en  dépit  de  son  indolence,  n'avait  cessé  de  suivre  et  d'appuyer 
la  politique  que  dirigeait  si  bien  sa  mère,  écrivait-il  le  19  mai,  de  Paris,  à  un 
de  ses  plus  éclairés  et  plus  fidèles  soutiens,  l'ambassadeur  de  France  à  Venise, 
Arnaud  du  Ferrier  : 

«Quant  à  la  Reyne,  Madame  et  mère,  elle  est  de  présent  en  Provence,  oii 
j'espère  qu'elle  remettra  la  paix  et  union  entre  mes  sujets,  ainsi  qu'elle  a  fait  en 
Guyenne  et  Languedoc,  et  que,  passant  par  le  Dauphiné,  elle  y  pourra  faire  le 
semblable.  Par  ce  moyen,  elle  ira  plantant  aux  cœurs  de  tous  mes  sujets  une  mé- 
moire et  reconnaissance  immortelle  de  ses  bienfaits,  qui  les  rendra  éternellement 
obligés  à  prier  Dieu  avec  moy  pour  sa  prospérité  et  sa  santé,  n 

Sous  l'enflure  et  la  préciosité  de  style  du  dernier  Valais,  il  y  a  un  jugement 
sensé  de  ce  que  la  couronne  devait  à  la  laborieuse  campagne  de  la  reine  mère. 
La  moitié  de  sa  tâche  est  maintenant  accomplie,  peut-être  la  moins  difficile.  Lais- 
sons-la passer  dans  une  autre  région  où  le  parti  huguenot  est  moins  puissant, 
mais  où  il  y  a  trois  hommes  qui,  par  leurs  intrigues,  leur  habileté,  et  il  faut  ajou- 
ter leur  mauvaise  foi,  déjoueront  encore  pendant  plusieurs  mois  toutes  les  finesses 
de  la  grande  Itahenne  et  l'obligeront  à  céder,  quand  elle  aura  tristement  constaté 
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son  impuissance  :  nous  avons  désigné  le  duc  de  Savoie,  le  maréchal  de  Bellegarde 
et  Lesdiguières ,  qui  s'essayait  déjà  au  rôle  qu'il  jouera  toute  sa  vie  et  dont 
Henri  IV  lui-même  aura  peine  à  ne  pas  être  dupe.  On  verra  sur  eux,  comme  sur 
Biron,  sur  Damville  ou  sur  le  vicomte  de  Turenne,  le  jugement  des  contemporains. 
Ce  qui  fait,  d'ailleurs,  l'intérêt  de  ces  documents,  comme  de  ceux  qui  les 
suivront,  c'est  qu'on  peut  y  trouver  la  série  ininterrompue  des  impressions  et  des 
pensées  de  Catherine  de  Médicis.  Séparée  du  roi  son  fils  plus  longtemps  qu'elle 
ne  l'a  jamais  été,  elle  lui  écrit  chaque  jour  tout  ce  qu'elle  voit,  tout  ce  qu'elle  fait, 
n'omettant  aucun  détail,  ne  laissant  ignorer  aucune  de  ses  combinaisons;  et  elle 
apparaît  ici  beaucoup  plus  naturelle,  beaucoup  moins  astucieuse  qu'on  ne  l'a  dit, 
sur  la  foi  de  pamphlets  contemporains,  qui  ne  se  lisent  plus,  mais  dont  l'esprit 
s'est  en  quelque  sorte  perpétué  chez  les  historiens.  Telle  est  la  conclusion  qui 
ressort  de  l'examen  de  toutes  les  pièces  de  cette  vaste  correspondance  :  on  nou 
pardonnera  de  l'avoir  répété  plus  d'une  fois. 


/ 
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LETTRES 


DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


1578.  —  7  janvier. 

Orig.  ArehÎTef  de  Turin. 

A  MON  P]LS 

MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  PIÉMONT. 

Mon  filz,  pour  ce  que  j*ay  entendu  que  Ton 
a  faict  courir  ung  bruit  par  delà  contre  Thon- 
neur  de  Tillon,  qui  estoit  à  feue  Madame  de 
Sayoye  ma  seur,  lequel  pourroit  par  advanture 
tellement  altérer  la  bonne  réputation  en  la- 
quelle vous  Tavez  tousjours  eu  que  cela  luy 
seroit  de  grand  préjudice,  je  tous  ay  bien 
vouUu  escripre  la  présente  pour  vous  asseurcr 
que  je  n'ay  rien  trouvé  ne  congneu  que  d'un 
de  voz  bons  et  affectionnez  serviteurs ,  et  comme 
tel  je  vous  le  recomande  et  vous  prye  le  re- 
congnoistre,  vous  souvenant  des  bons  ser> 
vices  qu'il  a  faictz  h  feue  madicte  seur,  les- 
quelz  en  mon  particullier  je  recongnoistray 
tousjours  an  vers  luy,  l'occasion  se  présentant, 
priant  Dieu,  mon  filz,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  vii"*  jour  de  janvier  1 678. 

Votre  bonne  mère, 

Catbbine. 


GlTBtRIRR  DB  MéoiCIS. Tl. 


1578. —  8  janvier. 
Copie.  BO)!.  nat.,  Fondi  Dapuj,  n*  S5o,  f  b^. 

A  MONSIEUR  D'ABAIN^ 

Monsieur  d'Abain,  j'ay  entendu  par  vostre 
lettre  du  xvi"^  du  passé  le  bon  debvoir  que 
vous  avez  faict  envers  nostre  Saint  Père  tou- 
chant la  promotion  de  Charles  de  Lorraine^  au 

*  Cette  lettre  est  tirée  d*un  recaeil  intitulé  :  Lettre» 
du  Roi  $t  de  la  Bmnê  «a  nUrt  à  Monêimr  d^Abam,  s**  de 
la  Roehepoêoi,  Uur  amba»»adeur  à  Rome ,  depuû  fan  iSjô 
juaquee  en  i68o.  G*e8t  une  copie,  da  oommencemeot  du 
XVII*  siède,  de  la  collection  P.  Dupuy,  vol.  3So.  La  date 
est  en  tète  des  dépêches.  On  trouve  dans  le  même  volume , 
à  la  même  date  et  pour  la  même  affaire,  une  lettre  du 
Roi  et  une  de  la  Reine  régnante,  Louise,  P*  56  et  .^7. 

*  Charles  de  Lorraine,  né  le  a  avril  i56i,  n*ayaiil 
par  conséquent  que  dix-sept  ans,  était  fils  de  Nicolas  de 
Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  duc  de  Mercœur  depuis 
1669,  par  lettres  vérifiées  au  Pariement  seulement  en 
1 576,  et  de  Jeanne  de  Savoie,  fille  du  duc  de  Nemours, 
qu'il  avait  épousée  en  i5&5,  et  qui  lui  avait  déjà  donné 
un  fils,  celui  qui  fut  le  fameux  duc  de  Mercœur  et  dont 
Théritière  épousa,  en  1609,  César,  doc  de  Vendôme. 
De  sa  première  femme,  Mai^erite  d'Egmont,  le  comte 
de  Vaudemont  avait  en  Louise  de  Lorraine,  femme  de 
Henri  III,  qui  s'intéressait  vivemeot  an  succès  de  son 
frère.  Il  fut  promu  an  cardinalat  dans  cette  même  année 

t 
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cardinallat,  et  m'asseure  bien  que  vous  y  avez 
faicl  et  ferez  toujours  tout  ce  que  vous  pour- 
rez pour  le  dësir  et  affection  que  vous  avez  de 
satisfaire  à  la  volontë  du  Roy  monsieur  mon 
filz  et  au  commandement  qu'il  vous  en  a 
faict^  et  pareillement  en  l'affaire  du  grand 
prieure  d'Auvergne  pour  mon  cousin  Tabbé 
de  Vendosme;  en  quoy  je  vous  prie  encores 
vous  emploier  de  tout  le  pouvoir  et  les  moyens 
que  vous  avez  par  delà,  vous  asseurant  que, 
ayant  ces  affaires  à  cœur  et  en  singulière  re- 
commandation comme  j'ay,  vous  ne  sçauriez 
faire  service  à  présent  qui  me  soit  plus  agré- 
able. Je  seray  bien  ayse  que  le  S'  Giustelly 
soit  arrivé  h  Rome  et  qu'il  ait  commencé  à 
entendre  le  discours  de  mon  procès,  car  je 
m'asseure  qu'il  y  fera  bien  son  debvoir.  Je 
vous  prie,  de  vostre  costé,  tenir  la  main  que 
l'on  puisse  avoir  une  bonne  et  prompte  issue 
pendant  que  l'abbé  de  Plainpied  est  par  delà, 
auquel  vous  assisterez  de  vostre  pouvoir  et  auto- 
rité en  tout  ce  qu'il  pourra  en  avoir  besoing 
pour  mondict  procès,  comme  vous  av€z  très 
bien  faict,  priant  Dieu,  Monsieur  d'Abain^  etc. 
Escript  à  Paris,  etc. 

Signé  :  Catherine. 

Et  plus  bas  :  Chântebeau. 


1&78,  par  Grégoire  XIII,  devint  Buccessivement  évéqae 
de  Tool  et  de  Verdun,  et  mourut,  ie  3o  octobre  1587, 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit 

^  Voir  la  lettre  du  Roi.  (Même  volume,  p.  56.) 
'  Le  16  décembre  dernier,  M.  d'Abain  avait  écrit  au 
Roi  :  «Depuis  le  partement  du  secrétaire  Remy,  par  le- 
quel je  manday  à  Vostre  Majesté  la  responce  que  j'avois 
eue  de  Sa  Sainteté  touchant  le  chapeau  de  Monsieur 
Charles  de  Lorraine,  j^ai  faict  ce  que  j*ay  peu  pour  es- 
sayer d^y  faire  davantage;  mais  il  ne  m*a  pas  esté  pos- 
sible. Aussi  peu  ay-je  peu  obtenir  que  Sadicte  Sainteté 
de  voulust  disposer  de  faire  cependant  ceux  dont  Vostre 
Majesté  iuy  a  cy-devant  par  tant  de  fois  et  si  affectueu- 


1578.  —  17  janvier. 

Orig.  Archives  de  Tarin. 

A  MON  FRÈRE 

LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Mon  fraire,  la  vefve  et  enfans  du  feu 
conte  de  Montaffië,  naguières  déccëdë  en  ce 
royaume ,  sont  fondez  de  tant  d'ëquitë  à  re- 
quérir réparation  des  tortz,  viollences  et  ou- 
traiges  que  la  contese  de  Stropiane  sa  seur  a 
exercez  es  maisons  qui  leur  appartiennent  en 
vostre  pais  de  Piedmont,  après  le  décez  dudict 
conte  (s'efforceans  de  les  en  expolier),  que 
avec  la  prière  que  le  Roy  monsieur  mon  filz 
vous  faict  de  les  assister  en  une  si  juste  occa- 
sion, comme  personnes  qui  Iuy  sont  très  re- 
commandés, outre  la  protection  dont  il  leur 
est  tenu,  je  vous  ay  bien  encores  voulu  réité- 
rer la  mesme  prière  pour  tenir  la  main  qu'ilz 
soient  réintégrez  en  leursdictes  maisons,  les 
faisant  jouyr  d'iceltes ,  tous  aultres  empesche- 
mens  ostez,  aveques  la  mesme  confiance  et 
asseurance  quilz  ont  en  vostre  légalité;  et, 
outre  que  ce  sera  œuvre  digue  de  vous  et 
singulièrement  agréable  au  Roy  mondict  S' 
et  filz,  je  Fauray,  de  ma  part,  à  bien  grande 
faveur,  pour  avoir  tousjours  congneu  tant  le- 
dict  feu  comte  de  Montaffié  que  ceulx  de  la 
maison  de  Lucé,  singulièrement  zellez  au  bien 
de  ceste  couronne,  priant  sur  ce  le  Créateur 

ment  escript,  ainsy  qu^elle  m'avoit  dict  qu'elle  feroit, 
en  attendant  que  ledict  Charles  de  Lorraine  eust  plus 
d'âge ,  et  pensoit  que  ce  deust  estre  à  ces  Quatre-Temps 
prochains,  qui  est  la  saison  que  Ton  a  accoustumé  d'en 
faire,  mais  jusques  icy  il  y  a  peu  de  gens  qui  y  ayent 
espérance.  Je  n'en  ay  peu  tirer  aucune  certitude  que  ce 
que  je  manday  à  Vostre  Majesté  par  le  secrétaire  Bemy.» 
(Copie,  Cinq  cents  Colbert,  n*  345,  p.  806).  Voir  éga- 
lement la  lettre  qu'il  adresse  le  même  jour  k  Catherine 
au  sujet  de  son  procès,  dont  il  espère  bonne  solution. 
(/Wa.,  p.  808.) 
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vous  avoir,  mon  frère,  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Dolinvi^Ie^  le  xvii'  jour  de  jan- 
vier 1678. 

Votre  bonne  sœur, 

Càtbrinb. 

De  sa  main  :  Monsieur,  je  ne  puis  que  je 
ue  vous  prie  bien  fort  d'avoyr  pour  reco- 
mendë  la  veve  et  les  enfans  de  feu  Montafié, 
pour  avoyr  aysté  tousjour,  lui  et  les  siens  cer- 
viteur  de  cote  couronne,  et  aylle  nourie  en 
ma  compagnie;  je  vous  prie  qu'ele  conoyse 
que  mes  recomendation  lui  auron  servi  en  son 
bon  droyt  ver  vous. 


1578.  —  19  janvier. 
Copie.  Bib*).  bat. ,  Cinq  cento  Colbert,  n*  867,  f^  U5. 

4  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  du  Ferrier,  le  Roy  mon  filz  vous 
fait  entendre  le  desplaisir  qu  il  a  d'avoir  sceu 
Tinconvënient  advenu  naguères  au  palais  de 
la  Seigneurie^,  pour  ne  participer  rien  moins 
à  ce  qui  luy  est  contraire  qu'à  tout  ce  qui  luy 
succède  favorablement,  comme  je  fais  aussi 
de  ma  part,  en  continuation  de  Testroite  ami- 
tié qui  est  entre  ces  deux  Estats,  laquelle  je 
désire  tousjours  conforter  par  tous  les  moyens 


*  Ollainville,  d*où  sont  datëes  les  trois  lettres  suivantes , 
était  one  agréable  résidence  située  à  sept  ou  huit  lieues  de 
Paris,  sur  la  roule  d^Orléaus,  près  d*Arpajon.  Henri  III 
avait  acheté  cette  terre  60,000  livres,  Tavait  meublée 
luxueusement  et  donnée  à  sa  femme.  Le  diâteau  était 
vaste;  le  Roi  y  venait  souvent  avec  sa  suite. 

*  (Test  le  feu  qui  avait  brâlé  une  partie  des  archives , 
et  notamment  les  dépêches  écrites  en  1679  par  les 
ambassadeurs  vénitiens  au  sujet  de  la  Saint-Barthé- 
lémy. 


qu'il  me  sera  possible,  ce  que  je  vous  prie 
tesmoigner  à  ces  Seigneurs,  avec  Taffection 
dont  ilz  trouveront  en  moy  Teffet  entièrement 
correspondant ,  et  aussi  leur  faire  part  du  succez 
de  nos  affaires,  qui  leur  sera  bien  agréable, 
priant  Dieu,  Monsieur  du  Ferrier,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  DolinvilleS  le  xix*  janvier  1678. 

Càterine. 

FlZBS. 


1578.  —  19  janvier. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Foods  Dapny,  d*  85o  ,  (^  58  t% 

A  MONSIEUR  D'ABAIN. 

Monsieur  d'Abain,  j'ay  veu  ce  que  m'avez 
escript,  par  vos  lettres  du  xiix"**  du  passe, 
de  lachemincment  qui  avoit  esté  donne  par 
vostre  moyen  et  la  poursuitte  de  Tabbé  de 
Plainpied  à  la  vuydange  de  mon  procès,  dont 
j'ay  este  bien  ayse  pour  Tespërance  que  cella 
me  donne  d'en  avoir  bientost  une  fin,  m'as- 
seurant  que  ce  bon  commencement  sera  suivy 
de  toute  la  diUigence  qui  s'y  peult  désirer.  Au 
surplus  de  la  dépesche  qu'avez  faicte  au  Roy 
monsieur  mon  filz,  je  me  remettray  à  ce  qu'il 
vous  en  escript^,  sans  vous  faire  la  présente 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Monsieur 
d'Abain,  etc. 

Escript  à  Dolin ville,  etc. 

Signé:  Catherinb. 

Etplui  bas:  Fizbs. 


^  G^est  toujours  Oliainville,  dont  Torthographe  varie 
avec  les  scribes. 

*  Henri  III  Tentretenait  du  rappel  du  nonce  par  le 
Pape,.d*une  «contagion  en  Italie»,  qui  interrompait  les 
communications,  etc.  (Même  volume*  P  67,  y\) 
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1578.  —  21  janvier. 
Aat.  Archifes  de  Tario. 

A  MON  FILS 

MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  PIÉMONT. 

Mon  fils,  j'é  receu  un  grent  contentement, 
quant,  par  le  sieur  de  Bauregar  que  Mon- 
sieur de  Savoye  ha  envoyé  ver  le  Roy  mon  fils, 
]é  entendu  si  particulièrement  de  vos  no- 
velles,  come  la  chause  de  cet  monde  qui  me 
donne  auttent  de  plësir,  quant  je  ann'entens 
et  qu  ele  souint  bonnes,  cornent.  Dieu  mersis, 
yl  m'anna  aseuré.  Je  lui  ay  prié  vous  dire 
quelque  chause  de  ma  part  que  ceré  cause 
que  ne  vous  fayré  la  présante  plus  longue, 
après  vous  avoyr  prié  de  me  volouir  tousiour 
aymer  come  mère  et  croyre  que  j'é  lent 
aymée  ay  honnorée  la  votre  que  le  plus  grent 
plésir  que  je  saroys  resevoyr,  ce  seroyst  que, 
en  quelque  aucasion,  je  puise  par  efect  le  vous 
montrer  et  satisfayre  k  tent  d'aubligation  que 
je  lui  avoys,  lesquele  je  n'obliré  jeamès  ni  sa 
mémoyre,  ynsi  que,  en  toutes  aucasions  au 
je  aurès  moyen ,  je  métré  pouine  le  vous  fayre 
paroystre  par  efect;  et,  me  remetent  sur  le- 
dist  de  Beaureguart,  je  ne  vous  feyré  la  pré- 
sante plus  longue,  prient  Dieu  vous  fayre 
croytre  en  toutes  vertus  et  sagesse  et  grandeur. 

De  Doleynvile,  cet  xxi™'  de  janvier  1B78. 

Votre  bonne  mère, 

Caterine. 


1578.  —  a  a  janvier. 
Orig.  ArehivM  6t  Turin. 

A  MON  FRÈRE 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOIE. 

Mon  frère,  Faty  m'a  dit  quil  vous  a  pieu 
luy   fere  ordonnance  pour  estre  paiée  sur 


quelques  deniers  qui  restent  deubx  à  feue 
Madame  ma  sœur,  mais  que  celluy  à  qui  vous 
1  avez  ordonné  veult  encore  une  ordonnance 
de  vous  et  désireroit  que  trovissiex  bon  qu'elle 
face  ses  dilligences  envers  le  Roy  monsieur 
mon  filz  pour  en  estre  paiéé.  J'ay  pensé  que 
c  est  chose  que  lui  accorderez  bien  voluntiers; 
et  néanmoins,  pour  ce  que  je  désire  faire 
pour  elle,  je  vous  ay  bien  vouUu  prier,  affin 
que,  selon  ce  qu'il  vous  plaira  luy  accorder,  je 
m'emploie  à  la  fere  assigner,  de  sorte  qu'elle 
en  puisse  estre  paiée,  priant  Dieu,  mon  frère, 
vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxii"'  jour  de  janvier 
1578. 

De  sa  main  :  Mon  frère,  pour  l'hauneur 
que  Faty  ha  eu  d'estre  hà  Madame,  je  vous 
prie  la  feyre  dépécher;  car  elle  cet^  gouverne 
sagement  et  me  sert  bien. 

Votre  bonne  seur, 

Catbrinb. 

1578.  —  a  8  janvier. 

Aat.  Bibl.  nat. ,  Fonds  fraoçab,  n*  8387 ,  (^  5. 

A  MA  COUSINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  D'UZÈS^ 

Ma  coumère,  j'é  aysté  bien  ayse  d'avoyr  eu 
de  vos  letre  et  avoyr  veu  l'aseurense  que  me 
balle  du  maréchal  Danville,  que  certeynement 
nous  monstre  par  ses  action  la  bonne  résolu- 
tion qu'il  a  prise  d'estre  bon  serviteur  de  son 
Hoy  ;  et  ausi  votre  résolution  m'a  beaucoup  plu 

^  Cet,  se. 

*  Louise  de  Glermont-TaNart,  veore  de  François  du 
Bellay  et  remariée  è  Antoine  de  Grnasol,  qui  fut  créé 
duc  d'Uiès  en  i565.  EHe  était  fille  de  Bernardin  de 
Clermont,  vicomte  de  Tallart  et  d*Anne  HuaM>n.  Voir: 
Les  deux  eourê  de  France  H  d'AngUtmrê,  par  Hector 
de  la  Femère ,  Paris ,  Oliendorff,  1 896 ,  in-8%  p.  1  â  1 1 5. 
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de  nous  en  revenir  trover,  corne  le  bon  lièvre 
son  git,  pour  y  fayre  cet  que  fault  que  fasion 
tous  une  belle  fin  :  ce  serë  le  plus  lard  que 
nous  pouroD  et  quant  yl  pleiré  à  Dieu.  Cet 
porteur  s'an  va  cheu  lui  et  vous  voyrë,  qui  vous 
conteré  si  au  long  toutes  nos  novelles,  que  je  ne 
vous  en  fayrë  la  prësante  plus  longue;  et  prirë 
Dieu,  en  faysant  fin,  que  rien  ne  vous  puise 
dëtourber  ni  dëtomer  de  vous  en  venir  bien- 
tost  en  cete  bonne  ville  de  Paris  nous  trover  ^ 

Cet  le  xxvni""  de  janvier  1678. 

Votre  bonne  cousine, 

Câtbrinb. 


1578. 


5  février. 


Imprfan^  dans  I«  AddiHomê  mue  Méwtoins  êê  CatUimmêf 
t.  lU,  p.  5Ai. 

A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE. 

-Monsieur  de  Mauvissière,  pour  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  fils  vous  advertit  si  ample- 
ment de  ce  qui  s'est  passe  en  laudience 
qu'eut  jeudy  dernier  le  s'  Paulet^,  ambassa- 
deur de  la  reine  d'Angleterre,  nostre  bonne 
seur  et  cousine \  ce  petit  mot  sera  seulement 
pour  vous  dire  qu'il  fault  que  vous  poursui- 
viez diligemment  la  délivrance  des  navires 
appartenans  à  ses  sujets  arrestez  par  de  là  et 
des  hommes  qui  y  sont  aussi  retenus,  s'ils  ne 
sont  encore  en  liberté  à  la  réception  de  la 
dépêche,  que  iie  vous  feray  plus  longue,  me 

^  La  duchesse  dUzès,  en  effet,  viot  retrouver  la  Reine 
mère  et  l^accompagoa  pendant  presque  tout  son  voyage 
dans  le  filidi. 

^  11  resta  en  France  jusqu^à  la  fin  de  1879. 

>  Henri  lll  loi  faisait  part  des  rédamations  de  son 
ambassadeur  au  sujet  des  déprédations  commises  sur  des 
Anglais; c*est  lui  au  contraire,  dit-il,  qui  aurait  raison 
de  se  plaindre,  car  la  reine  Elisabeth  n*a  rdâché  ni  les 
vaisseaux  ni  les  hommes  qu'elle  retient  en  Angleterre. 
(Mémo  lome,  p.  .53<)  et  54o.) 


remettant  à  ce  que  vous  en  mande  et  du 
surplus  mondict  sieur  et  fils,  priant  Dieu  vous 
avoir  en  sa  saincle  garde. 

Escript  à   Paris,    le    v«  jour   de    février 

1578. 


1578. —  8  février. 

Orig.  Bibl.  ntU,  Ponds  ffiDcait ,  n*3S8&,  f*5o. 

A  MON  COUSIN 

LE  S>  DE  DIMVILLE, 


MàBéciAL   DI  niAHCIf  «OVTBBiraOl  R  LIBOTIfAn  tiaitiL 

DD  BOT  Monumi  MOI  nu  MU  LAiraoïooa  ^ 

Mon  cousin,  le  sieur  de  Valence^  a  telle- 
ment asseuré  le  Roy  monsieur  mon  filz  du 
zèle  et  affection  que  vous  avez  à  ne  vous  es- 
pargner  pour  son  service  qu'il  en  a  grand 
contentement,  ayant  esté  bien  aise  qu  il  luy 
ait  sur  ce  représenté  toutes  les  particularitez 
qui  estoient  passées  entre  vous  et  luy,  tant 
de  ce  qui  vous  concerne  que  de  ce  qui  est 
de  son  service;  à  quoy  il  vous  fait,  et  audict 
sieur  de  Valence,  si  ample  réponse  que  je 
n'y  pourrois  riens  adjouster,  sinon  vous  prier 

*  Henri  de  Montmorency-Damville ,  dont  il  s'agit  ici, 
était  né  à  Chantilly  en  iS34  ;  gouverneur  du  Languedoc 
depuis  i563,  il  était  devenu  suspect  à  Henri  lU  par  ses 
complaisances  pour  les  huguenots  et  pour  le  roi  de  Na- 
varre. Dès  le  mois  d*avrii  1577,  le  roi  lui  avait  envoyé 
Villars  pour  n^focier  son  renoncement  au  gouvernement 
du  Languedoc  et  Tacceptation  en  échange  du  marquisat 
de  Saluces.  Le  duc  de  Savoie  favorisait  cette  combinaison , 
ainsi  que  le  maréchal  de  Bellegarde,  qui  serait  devenu 
gouverneur  du  Languedoc.  Damville  n'accepta  point  et 
resta  dans  sa  province  comme  dans  on  fief.  Le  6  mai 
1679,  il  devenait  duc  de  Montmorency  par  la  mort  de 
son  frère  aine.  Voir  la  longue  paCke  que  lui  a  consacrée 
M.  J.  Roman  dans  le  tome  XH  de  VHi$ioir€  générale  de 
Languedoc,  p.  106  à  ia6,  et  L0  parti  dee  piditiquee  au 
lendemain  de  la  Saint'Barthélennf,  par  M.  Francis  de  Grue, 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-8\ 

>  Monloc,  évéque  de  Valence. 
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croire  que  rintention  et  bonne  volunté  du  Roy 
mondict  seigneur  et  filz  est  telle  en  vostre  en- 
droit que  je  vous  ay  cy-devanl  asseurë,  et  n'y 
avez  à  craindre  aucune  traverse,  persévérant, 
comme  vous  faictes,  à  lui  donner  si  bon  tes- 
moignage  de  vostre  fidélité  et  obéissance, 
priant  Dieu  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa 
sainctc  {jarde. 

Escripl  A  Paris,  le  viu"'  jour  de  février 
1678. 

Vostre  bo.ine  cousine,^ 

Catbrinb. 


1 578.  —  1 5  février. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Foods  Dapay,  n"  35o,  i^  61. 

A  MONSIEUR  D'ABAIN^ 

Monsieur  d'Abain,  j'escriptz  si  au  long  à 
Tabbé  de  Plainpied  et  au  S'  Ludovico  Gius- 
teliy  du  faict  de  mon  procès,  et  ay  faict  faire 
si  ample  response  au  mémoire  que  m'a  en- 
voyé ledict  sieur  Giustelly,  qu'il  ne  me  reste 
plus  long  argument  de  vous  faire  plus  longue 
lettre,  m'asseurant  bien  que  ledict  abbé  de 
Plainpied  ne  fauldra,  suivant  mon  intention, 
de  vous  communicquer  tout  ce  que  je  lui 
escriptz;  et  pour  ce  que  je  voy  par  ce  qu'il  me 
mande  qu'il  tient  mon  procès  pour  tout  perdu 
contre  les  créanciers  du  feu  cardinal  Hyppo- 
lite  ^,  et  que  cella  me  donne  occasion  de  pen- 
ser que  mes  désirs  n'ont  pas  été  bien  enten- 
dus es  conférences  qui  ont  esté  faictes  par  delà 
depuis  son  arrivée  avec  les  gens  de  Madame 

'  Signatare  et  ces  trais  mots  de  son  écriture. 

•  Le  titre  porte  :  «Lettre  de  la  Royne  du  xr*  feb' 
1678 ,  touchant  Ron  procès.?) 

*  Hippolyte  de  Médicis;  voir  sa  vie  par  Nestor  dans 
VHUtoire  d$i  hommet  céUhre»  de  la  maiêon  de  MédicU, 
Paris,  chez  Gbaries  Përier  (i56à),  p.  i^k  et  suiv. 


de  Parme,  je  vous  prie  faire  mettre  en  bonne 
et  grande  considération  par  mon  Conseil  de 
delà  les  responces  qui  sont  au  pied  dudict 
mémoire,  qui  sont  pleines  de  si  bonnes  et 
grandes  raisons  que,  je  m'asseure,  si  elles 
sont  bien  considérées,  ledict  Plainpied  et 
autres  qui  seront  de  son  opinion  en  feront 
tout  autre  jugement  qu'il  n'est  faict  jusques  à 
cette  heure;  et,  me  remectant  sur  lesdictes 
responces,  je  feray  fin  à  la  présente,  priant 
Dieu,  etc.^. 

Escript  à  Paris,  du  jour,  etc. 


Catherin  B. 


Etplu$  bas  :  Ghartbrbau. 


1578.  —  i5  février. 
Orig.  Bibl.  otl. ,  Fondt  français ,  n*  3384 ,  t*  ho. 

A  MON  COUSIN 

LE  S»  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  tout  ce  à  quoy  le  Roy  monsieur 
mon  filz  tasche  principalement  est  de  faire 
exécuter  son  édict,  et  par  ce  moien  si  bien  as- 
seurer  la  paix  en  ce  royaume  que  nous  ne  puis- 
sions plus  revenir  aux  troubles  dont  il  a  esté 
si  longuement  affligé;  pour  cest  effect  il  a  prins 

^  M.  d'Abain  avait  écrit  à  Gatheriae,  le  17  janvier 
précédent  :  «Avec  la  faveur  dn  cardinal  d^Este,  qui  est 
maintenant  en  ce  lieu,  noos  essaierons  tout  moyens 
d'obtenir  de  Sa  Sainteté  ce  que  Yoslre  Majesté  détire;  et 
quant  à  son  procès,  le  sieur  de  Plainpied  faict  entendre 
à  Vostre  Migetlé  ce  qui  s'y  ettoit  acheminé  depuit  le 
partemenl  dn  premier  ordinaire,  et  croy  que  jamais  le- 
dict procès  ne  kt  plus  diligemment  estndié  et  examiné 
qu*il  est  maintenant,  ie  s'  Giustelly,  advocat  de  Y.  M., 
ne  faisant  autre  chose  que  de  cercher  avec  ledict  de 
Plainpied  les  moyens  d'y  mettre  bientott  fin.»  (BiU. 
nat,  Cinq  cenU  de  Golbert,  n*  365,  C  8i5.) 
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la  résolution  qu'il  vous  escript  présentement  ^ 
espérant  que  cela  couppera  chemin  aux  lon- 


'  Voici  la  leltre  de  Henri  HI  à  laquelle  Catherine  fait 
allusion  :  (tJ'ay  trouvé  bon  que  sur  le  peu  de  semblant 
qne  font  ceulx  de  la  reHgîon  de  vcatre  gouveraement  de 
Youlloir  obéir  à  mon  édict,  nonobstant  que  vous  ayei 
licencié  vos  forcée  suivant  ce  que  je  vous  avois  mandé, 
vous  ayez  dépesché  vers  le  roy  de  Navarre  à  ce  qu'il  en- 
voyé quelque  personnage  de  qualité  audict  pays,  pour 
s'employer  de  sa  part  à  Texécution  de  mondict  édict ,  com- 
bien que  j'espère  que  il  l'aura  deajà  faict  sur  l'instance 
que  je  lui  en  avois  faicte,  et  m'ayant  mandé  du  premier 
du  passé  qu'il  en  feroit  partir,  dans  trois  ou  quatre  jours 
après,  tant  pour  le  Languedoc  que  pour  le  Dauphiné. 
Touttefois  ayant  veu  ce  que  m'avez  escript  des  actions  de 
ceux  de  ladicte  religion,  je  lui  ay  encore  faict  une  re- 
charge mesmes  pour  respondre  aux  plaintes  qu'ilz  Iny 
ont  faictes ,  comme  vous  verrez  par  la  copie  qne  je  vous 
envoie  du  mémoire  que  m'a  esté  baillé  de  sa  part,  vou- 
lant couvrir  leur  tort  et  le  rejeter  sur  autruy,  et  par  ce 
moyen  obtenir  plus  facilement  une  abolition  qu'ilz  se 
sont  promise  de  leurs  contraventions,  et  sur  l'espérance 
de  laquelle  il  est  croyable  qu'ilz  se  sont  licencies  à  tels 
déportements,  de  quoy  j'ay  grande  occasion  d'estre  mal 
content,  veu  mesmement  que  la  prindpalle  faute  est 
tombée  sur  le  pauvre  peuple;  néanmoins  cognoîssant 
que ,  &i  on  les  vouloit  rechercher,  il  en  pourroit  advenir 
pis,  j'ay  accordé  ladicte  abolition,  pour  ester  l'obstacle 
que  la  suite  de  leurs  malfaits  pourroit  apporter  à  l'exé- 
cution de  mon  édict,  et  vous  en  envoyé  à  présent  les 
lettres  pour  les  gens  de  vostre  gouvernement,  lesquelles 
sera  besoing  leur  faire  signifier  au  plus  tost,  pour  ar- 
rester  le  cours  d'icelles  contraventions,  ayant  aii  surplus 
advisé  de  renvoyer  le  s'  de  Valence  audict  pays,  affin  de 
vous  seconder  en  ce  qui  sera  à  faire  et  que  je  y  puisse 
vooir  autant  pins  t6t  ung  bon  establissement  de  ladicte 
paix,  auquel  j'«y  donné  aussi  charge  de  se  trouver  avec 
vous  aux  États  qui  s'y  doibvent  s'assembler.» 

Et,  en  terminant,  il  l'engage  à  se  rendre  maître  de 
Beaucaire  et  à  accorder  l'exercice  de  leur  religion  aux 
protestants  de  la^  tille  de  Montignac  «pour  n'avoir  pas 
adhéré  à  ceux  qui  ont  pris  les  armes  durant  la  guenres», 
(Bibl.  nat.,  fonds  français.,  n*  3333,  P  7t.) 

Voir  aussi  la  lettre  du  Roi  à  Damville  sur  (r  l'établis- 
sement de  la  paix  et  de  la  Chambre  de  l'édit»,  de  Paris, 
le  ûk  février  1678,  publiée  dans  le  t.  XII  de  VHi9ioire 
iu  Languedoc,  éd.  in^6%  Toulouse,  1889,001.  ia6â. 


gueurs  et  accroissements  qui  se  sont  jusques 
icy  trouvez  en  Texécution  dudict  édict;  à  quoy 
je  m'asseure  que,  de  vostre  part,  vous  sçaurez 
donner  sy  bon  ordre  que  bientost  ses  subjectz 
jouyrottt  en  vostre  gouvernement  du  repos 
qu'il  leur  désire  soubz  f  obéissance  qu'ilz  luy 
doibvent,  et  qu'il  aura  de  plus  en  plus  occa- 
sion de  se  contenter  de  vostre  service,  pryant 
Dieu,  mon  cousin,  qu  il  vous  ayt  en  sa  saincle 
et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,   le  xi""  jour  de  février 
1678. 

Vostre  bonne  cousine  ^ 

Gatbrinb. 


1578.  —  i3  mars. 

Orig.  ArchiTM  de  Turin. 

A  MON  FRÈRE 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Mon  frère,  je  vous  ay  ci-devant  escript  sur 
la  saisie  faicte  des  terres  délaissées  par  le  feu 
conte  de  Montaffié  à  sa  femme  et  filles,  à  la 
requeste  tant  des  officiers  de  notre  S^  Père 
le  pape  que  vostres,  affin  qu'il  vous  pleust 
la  faire  lever,  et  permettre  qu  ilz  poussent 
joyr  desdictes  terres  paisiblement,  suivant  la 
requeste  que  le  Roy  monsieur  mon  fiiz  vous 
en  faisoit  de  sa  part,  et  parce  que  nous  avons 
sceu  qu'ilz  n'en  ont  encores  obtenu  Texpédi- 
tion  de  vous  qu'ilz  attendoient,  le  Roy  mon- 
dict S'  et  filz  sW  résolu  de  vous  en  faire 
par  ce  porteur  une  recharge,  laquelle  j'accom-. 
pagneray  de  la  présente,  à  vous  prier  encore 
bien  affectionnément,  mon  frère,  d'ordonner 
à  vosdicts  officiers  qu'ilz  ne  donnent  empê- 
chement à  la  contesse  du  dit  Montaffié  en  la 
joyssance  des  sesdictes  terres,  attendu  mesmes 

^  Autographe. 
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qu'il  n*y  a  aucun  jugement  ou  sentence  sur 
les  droits  prétendus  contre  elle ,  et  pareillement 
que  la  cause  soit  terminée  par  la  voie  ordi- 
nairede  justice ,  dont ,  en  ce  faisant,  elle  ne  peut 
sinon  espërer  que  une  bien  bonne  yssue.  Gest 
reqneste  ainsi  raisonnable,  avecque  les  mérites 
de  ceulx  en  faveur  de  qui  elle  procède,  me 
faicl  d'abondant  désirer  qu'il  y  soit  satisfait, 
conune  à  chose  que  j'ay  bien  fort  recommandée 
et  dont  je  vous  prie  de  rechef,  et  ensemble  le 
Créateur  vous  avoir  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  xm*  jour  de  mars  1678. 

De  sa  main  :  Mon  frère,  après  les  reco- 
mendations  du  Roy,  yl  n'i  en  fanlt  poynt 
ajouster  d'autre,  mes  l'envye  que  j'é  qu'il  co- 
noissent  que  volonlier  je  m'employ  pour  leur 
fayre  plésyr,  qui  me  fest  vous  prier  bien  fort 
le  voulauyr  feyre  jouyr  et  leur  donner  la  mayn 
levée. 

Votre  bonne  seur, 

Catkriiib. 


1578.  —  i3  mtw. 
Copie.  Bibl.  naU ,  Foods  Dapvy,  a*  S5o ,  ^  6i  r*. 

A  MONSIEUR  D'ABAIN. 

Monsieur  d'Abain,  j'ai  reçu  voz  lettres  des 
XI  et  xxi*^  du  passé  ^  et  veu  ce  que  vous  me 
mandez  touchant  mon  procès  que  j'ay  peu- 
plant à  Rome  et  l'espérance  que  vous  me  donnez 
qu'il  y  sera  mis  bientost  une  bonne  fin;  mais 
pour  ce  que  l'abbé  de  Plainpied,  par  quelque 

'  M.  d^Abain  avait  écrit  à  Catherine  le  si  février 
précédent  :  «Le  8^  de  Plainpied  faict  la  plus  grande  dil- 
Hgence  qui  lui  est  possible  pour  avoir  bonne  fin  devostre 
procès,  et  le  s*  Giostelly  7  faict  aussi  merveilleusement 
bien  son  debvoir.71  (Cinq cents  Colbert,  n*  345,  p.  838.) 


dépesche  qu'il  m'a  faicle,  met  mon  bon  droict 
en  quelque  doubte  et  difficulté,  j'ay  faict  dresser 
par  de  çà  ung  mémoire  bien  construict  de  mes 
droictz  que  je  lui  ay  envoyé  par  madicte  dé- 
pesche, lequel  je  vous  prie  vous  faire  corn- 
municquer,  et  tenir  la  main  qu'il  soit  bien  veu 
et  considéré  par  mon  Conseil  de  delà,  car  je 
m'asseure  qu'il  changera  bientost  d'opinion. 
Pescriptz  présentement  au  s'  Lancelol,  au- 
diteur de  Rotte,  qui  est  rapporteur  dudict 
procès,  i  ce  qu'il  ayt  mon  bon  droict  pour  re- 
commandé, et  à  Nosseigneurs  les  cardinauU 
d'Esté,  Ursin  et  de  Sainte-Croix,  pour  les  prier 
de  continuer  les  bons  offices  qu'ilz  m'y  ont 
faict  et  tenir  la  main  qu'il  soit  bientost  jugé. 
Au  surplus,  j'ay  veu  ce  que  vous  me  mandez 
touchant  l'affaire  de  mon  cousin  l'abbé  de  Ven- 
dosme,  lequel  je  vous  recommande  tousjours, 
et  prie  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  etc. 

Signé  :  Catbrinb. 

Etphu  ba$  :  Chafitbrbau. 


1578.  —  i3  mars. 

Im^tmé  dant  l«  Aiiitimu  mue  Mimmrm  ^  Cêêttiitm, 
LUI,  p.6«7, 

A  MONSIEUR  DE  MAUYISSIÈRE. 

Monsieur  de  Mauvissière,  le  Roy  monsieur 
mon  fils  m'avoit  donné  advis,  estant  sur  mon 
retour  d'Angers,  de  tout  ce  que  lui  aviez  escrit 
de  vostre  main  et  à  moy  aussi  par  le  capitaine 
Ley.  En  quoy  je  vois  des  choses  de  très-grande 
importance,  mais  il  ne  s'y  peut  à  présent 
donner  autre  meilleur  ordre,  que  celui  que 
mondict  sieur  et  fils  vous  escrit^;  en  quoy  je 

^  Les  ÉUto  des  Pays-Bas  ofliraient  à  âisabeCh  de 
mettre  en  ses  mains  Gratelines,  Nieuport,  Ulrecbl  et 
antres  places  :  (r . .  .Je  ne  puis  croire,  écrivait  Henri  III 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


masseure  que  vous  n'oublierez  rien,  ains  y 
ferez  tout  ce  qui  se  peut  attendre  d*un  digne 
et  dextre  ministre  et  serviteur.  Me  remettant 
à  la  lettre  de  mondict  seigneur  et  fils,  je  n*es- 
tendrai  cette-cy  que  pour  asseurer  tousjours  la 
reine  d'Angleterre,  madicte  bonne  sœur  et 
cousine,  que  je  Taime  et  aimeray  tousjours 
d'affection,  comme  si  c'estoit  ma  propre  fille, 
m'asseurant  que,  sans  aucune  dissimulation, 
elle  m'aime  aussi  de  bon  cœur,  puisqu'elle  le 
vous  a  tant  de  fois  dit,  priant  Dieu,  Monsieur 
de  Mauvissière,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Paris,  le  xiv*  mars  1678. 


1578.  —  18  mars. 
Copi«.  Bibl.  Mt. ,  Giiiq  eent«  Colbert,  n*  867,  f  «77. 

A  MONSIEUR  DU  FERMER. 

Monsieur  du  Ferrier,  le  feu  comte  Marti- 
n^ngo,  se  voyant  blesse  à  mort,  disposa  par 
son  testament  et  ordonnance  de  dernière  vo- 
lonté de  tous  ses  biens,  et  entre  autres  donna 
aux  Cëlestios  de  cesle  ville  de  Paris,  où  il  a 
voulu  son  corps  estre  enterré,  la  somme  de 
mil  escus,  et  à  ses  pauvres  serviteurs  françois 
autres  mil  escus,  à  prendre  des  quatre  mil 

à  M.  de  Mauviflsière,  qu^ils  soient  si  mal  conseillés  de  se 
confier  à  ladicte  Dame  desdites  places,  vea  Texemple 
qu'ils  ont  de  celle  da  Havre  de  Grflce,  que  le  feu  vidame 
de  Chartres  iuy  avoit  baillée  aux  premiers  troubles  de 
ce  royaume,  à  la  charge  de  la  rendre,  la  guerre  finie, 
ce  qu^elle  refusa  faire,  de  manière  qu'il  fallut,  comme 
vous  sçavez ,  en  faire  sortir  ses  gens  avec  très  grand  effort , 
d'où  Ton  peut  recueillir  qu'elle  ne  demande  qu'à  prendre 
pied  où  il  lui  est  possible  en  terre  ferme  de  deçà,  et  s'y 
rendre  la  plus  forte,  sans  autre  respect  que  de  faire  ses 
affaires  aux  despens  de  qui  que  ce  soit. . .  Ce  fait  me 
concerne  beaucoop,  d'autant  que  lesdictes  places  sont 
non  guères  loin  de  ma  ville  de  Calais,  où  les  Anglois  ne 
demandent  qu'à  rentrer.?)  (Même  tome,  p.  546.) 

Cathuiiii  di  Mémos.  —  ?i. 


escus  qu'un  nommé  le  s'  Pie  Obizzi,  demeu- 
rant à  Padoue,  avoit  à  Iuy;  et  pour  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  et  moy  désirons  que 
sondict  testament  soit  entièrement  exécuté,  et 
que  desdicts  quatre  mil  escus  il  en  soit  payé 
aux  susdicts  Célestins  mil,  et  à  sesdicts  ser- 
viteurs françois  autres  mil,  je  vous  prie,  outre 
ce  que  ledict  sieur  Roy  vous  escript,  faire  en 
sorte  que  ledict  sieur  Pie  Obizzi  mette  in- 
continent et  sans  delay  ou  retardement  les- 
dicts  deux  mil  escus  entre  vos  mains,  en  vertu 
des  procurations  qui  vous  sont  envoyées  par 
delà,  portans  pouvoir  de  les  recevoir  de  Iuy,  et 
où  il  en  seroit  refusant,  de  supplier,  de  nostre 
part,  ladicte  Seigneurie  de  Venise  de  faire 
ordonner  qu'il  vous  délivrera  lesdictes  deux 
sommes  de  mil  escus  chacune,  nonosbstant 
Tempeschement  que  les  parens  et  héritiers  du- 
dict  défunt  pourroient  avoir  faict  sur  lesdicts 
quatre  mil  escus;  car  nous  désirons  que  son- 
dict testament  soit  entièrement  exécuté;  et 
m'asseurant  que  vous  vous  employerez  fort 
volontiers  en  cet  affaire,  je  prieray  Dieu, 
Monsieur  du  Ferrier,  vous  tenir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

De  Paris,  ce  xviii*  mars  1678. 

Caterinb. 
Chanterrau. 


1578.  —  ao  mars. 

Aut.  Bibl.  nul. f  Fonds  français,  n*  loaAo,  (*  &5. 

A  MA  COUSIRE 

MADAME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  j'é  aysté  bien  ayse  d'avoyr  de 
vos  novelles  :  aystoys  marrye  de  n  ann  avoyr 
plus  tost,  et  n'euse  tent  atendeu  de  vous  men- 
der  dé  myennes  fasheuses,  san  que  fé  aysté 
un  moy  s  hors  de  cete  court  pour  courir  après 
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mon  fils^  qui  sovent  me  donne  de  tele  poynes, 

de  peur  qu'il  fist  encore  le  fou;  mes,  Dieu 

mersis,  je  Tay  trovë  si  rësoleu  hà  ne  rien  fayre, 

à  cet  qu'il  m'a  dist,  qui  puise  déplayre  au  Roy 

son  frère  et  altérer  le  repos  de  cet  royaume, 

que  ce^  cets*  ayfects sont  cornent  lé  parole, je 

auré  aucasion  aveques  tout  cet  royaume  d'en 

louer  Dyeu.  Yl  dist  de  volouir  demeurer  quelque 

temps  cheu  lui,  oh  yl  paseré  le  mieulx  qu'il 

pourë  son  temps ,  mes  qui  n'i  fase  aultre  chause , 

je  croy  que  yl  n'i  auré  poynt  de  mal  pour  léser 

paser  ten  de  fiers  heumeur  qui  sont  aujourdui 

en  cet^  royaume.  Le  Roy,  Dieu  mersi,  et  la 

Royne  sa  femme  sel^portent  mieulx  que  je  ne  lé 

vis  jeamès  porter  et  sont  aie  danser  en  la  ville, 

coment  yl  font  tous  les  dimanches  et  les  jeudis. 

Quant  à  moy,  j'espère  après  cet  Pâques  aler 

mener  la  royne  de  Navarre  à  son  mary.  Je 

seré  bien  marrye  cet*  je  ne  vous  puis  voyr 

d'avant  partir;  et,  aystent  bien  tart,  je  fayré 

fin ,  vous  donnant  le  bonsouir  et  me  recomen- 

dent  hà*'  Monsieur  de  Nemours,  prient  Dieu 

vous  conserver  tu  deus®. 

De  Paris,  cet  xx"*  de  mars  1578. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gatbrikb. 

*  Elle  fait  allusioii  au  duc  d'Anjou,  qui  s^ëchappa  de 
la  cour  daus  la  nuit  du  lA  février,  avec  la  complicité 
de  sa  sœur  la  reine  de  Navarre,  et  se  retira  dans  son 
apanage,  à  Angers.  La  reine  mère  courut  après  lui,  le 
rencontra  à  Bourgueil,  et  crut  avoir  obtenu  qu'il  re- 
nonçât à  ses  aventureux  projets.  H  est  singulier  que  nous 
n'ayons  ancune  lettre  de  Catherine  datée  de  quelque 
ville  de  TAnjou  et  rendant  compte  au  roi  de  ses  démar- 
ches. Celles  que  nous  publions  plus  loin  se  rapportent 
à  un  second  voyage  de  la  reine  en  mai  1578. 

«  O,  si. 
^  (Jets  y  ces. 

*  Cet,  ce. 

*  Set,  se. 
»  Cet,  si. 
'  Hà,  à. 

*  Tu  deui,  tous  deux. 


1578.  —  37  mars. 
Copie.  ArekiTM  de  Bajoniie,  sine  AA,  itfittre  at. 

A  MESSIEURS  LES  MAIRE,  ESCHEVINS 

ET  GENS  DE  CONSEIL 
DE  LA  VUXE  DE  BATONNE. 

Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  fiiz  et  moy 
avons  avec  plaisir  entendu  par  le  jeune  Sor- 
hainde,  présent  porteur,  vos  fidelies  aflections 
à  son  service  et  conservation  de  la  ville  de 
Rayonne,  ayant  aussi  receu  les  lettres  que 
m'avez  escriptes  par  luy,  sur  lesquelles,  pour 
responce,  je  me  remectray  à  ce  que  le  Roy 
mondict  S'  et  filz  vous  escript  de  son  inten- 
tion ;  seuUement  vous  asseureray  que  je  for- 
tiffieray  tousjours  sa  bonne  vollontë  en  votre 
endroict  de  la  mienne,  aullant  qu'il  me  sera 
possible,  pour  vous  en  faire  recevoir,  l'occa- 
sion s'offrant,  le  fruict  que  mérite  vostre  fidel- 
lité.  Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en 
sa  garde. 

Escript  de  Paris,  le  xxvii"*  jour  de  mars 
1678. 

Catbrinb. 
De  Neufvillb. 


1578.—  1"  avril. 
Copie.  BibI,  nat. ,  Foods  Dopay,  n*  S6o ,  ^  69  r% 

À  MONSIEUR  D'ARAIN. 

Monsieur  d'Abain ,  j'ay  receu  plusieurs  lettres 
de  vous  ^  par  ceux  que  Nostre  Saint  Père  a  en- 
voyez pour  apporter  les  bonnetz  des  cardinaux 
que  Sa  Saincteté  a  faictz  à  ceste  dernière  pro- 
motion, mesmes  par  celluy  qui  a  apporté  le 
bonnet  à  mon  cousin  le  cardinal  de  Jainville; 

1  Voir  les  lettres  de  M.  d*Abain  à  Catherine  dans  le 
n'  365  du  fonds  GolbeH,  p.  848  et  85o. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


11 


et  pareillement  en  ay  receu  d'autres  de  vous, 
par  lesquelles  j'ay  veu  que  vous  n'espargnez 
aucune  peine  pour  parvenir  à  Texpédition  et 
vuydange  de  mon  procès,  dont  je  vous  remer- 
cye;  et  vous  prie  de  continuer  en  ceste  bonne 
volonté  et  tenir  la  main  que  j*en  puisse  bien 
lost  avoir  une  bonne  et  prompte  expédition  à 
mon  proffit,  et  que  les  mémoires  et  instruc- 
tions que  j  ay  faictes  dresser  par  deçà  à  mon 
Conseil  soient  bien  veuz  et  entendus  par  delà, 
affin  qu'il  ne  se  puisse  rien  oublier  pour  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  conservation  de  mon 
bon  droict,  comme  je  m'asseure  que  c'est 
vostre  intention  et  que  vous  en  avez  bonne 
volonté;  et  en  cest  endroict  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur d'Abain,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  i''  jour,  etc.  ^ 

Signé  :  Catherine. 
Et  pîu$  bas  :  Chanterbau. 


1578.  — 1 3  avril. 
Orig.  ArehiTes  de  Mantoae. 

A  MON  cousm 
MONSIEUR  LE  DUC  DE  MANTOUE. 

Mon  cousin.  Don  Paule  Eraclio,  gentil- 
homme de  risle  Scio,  a  sa  mère,  ses  frères  et 
ses  seurs  detenuz  esclaves  à  Constantinople 
entre  les  mains  des  Turcs ,  dont  il  n'a  moyen  de 
les  retirer  que  par  la  faveur  et  libéralité  des 
Princes  chrestiens  et  aulmosnes  des  gens  de 
bien,  qui  me  faict  vous  prier  luy  vouloir  aider 
et  user  de  libéralité  envers  luy,  aflSn  qu'il 
puisse  satisfaire  au  debvoir  qu'il  a  envers  les- 
ditz  prisonniers,  comme  filz  et  frère  et  comme 
chrestien,  les  tirant  hors  de  la  captivité  où  ils 
sont;  et  pour  ce  que  son  intention  est  si  bonne 
et  si  sainte  qu'elle  se  recommande  assez  d'elle 

>  La  date  est  toiigours  en  titre. 


mesme,  je  ne  feray  la  présente  plus  longue 

que  pour  prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  tenir 

en  sa  sainte  garde. 

Escript  de  Paris,  le  xiu*  jour  d  apvril  1578. 

Vosti*e  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1578. —  a8  avril. 

Imprima  dans  les  i4<Ui(toiM  mue  Mémoires  de  (ktt^Mu, 
t.IU,  p.  55i. 

A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRE. 

Monsieur  de  Mauvissière,  nous  avons  receu 
ces  jours  icy  plusieurs  dépesches  de  vous, 
auxquelles  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
satisfait  amplemejit;  aussi  je  ne  vous  en  feray 
aucune  redite,  mais  reprendr[ay]  ce  que  m'es- 
crivez  des  honnestes  propos  que  la  reine 
d'Angleterre,  madame  ma  bonne  sœur  et 
cousine,  vous  a  tenus  de  moy,  que  je  sçay  qui 
partent  d'une  bonne  volonté  et  affection  qu'elle 
me  porte  particulièrement,  fondée  sur  la  vraye 
amitié  qu'elle  s'asseure  que  j'ay  envers  elle, 
dont,  pour  lui  en  donner  confirmation,  je  dé- 
sire bien  que,  en  la  première  audience  que 
vous  aurez  d'elle,  vous  la  remerciez,  de  ma 
part,  de  ces  bonnes  démonstrations  qu'elle 
vous  a  faites  à  mon  advantage,  louant  sa 
grande  prudence  et  sagesse  en  la  direction  et 
conduite  de  ses  affaires,  ce  qui  donne  assez 
à  connoistre  qu'elle  est  douée  de  Dieu  des 
dons  et  grâces  singulières,  lesquelles  je  désire 
lui  voir  croistre  à  pleine  perfection;  et  l'as- 
seurerez  au  demeurant  qu'en  prenant  peine 
de  conserver  l'union,  qui  est,  grâces  à  Dieu, 
entre  le  Roy  monsieur  mon  fils  et  son  frère ,  mes 
enfans,  je  les entretiendray  aussi  avec  tout  soin 
et  affection  en  l'amitié  que  comme  moy  ils  luy 
portent,  que  je  désire  estre  perpétuellement 
entre  ce  royaume  et  celuy  d'Angleterre.  Et 
comme  la  vérité  de  cela  est  plus  grande  que 
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mon  discours  n'en  est  long,  vous  le  suivrez  des 
autres  meilleurs  propos  dont  vous  vous  pourrez 
adviser.  Cependant  je  vous  diray  pour  response 
à  ce  que  m'escrivez  par  la  première  voslre 
lettre,  et  sur  ce  que  Pinart  m'a  aussi  dit  de 
vostre  part,  que  je  veux  bien  volontiers  et 
de  bon  cœur  estre  avec  ma  belle  fille  la  reine 
d'Ecosse  une  des  marraines  de  la  petite  fille 
que  Dieu  vous  a  dernièrement  donnée,  et 
pour  parrain  le  Roi  monsieur  mon  fils  Ta  bien 
voulu,  à  ma  prière,  aussi  estre;  suivant  cela, 
il  escript  au  sieur  abbé  de  Cussi  vostre  frère 
pour  tenir  en  son  nom  vostredicte  fille  sur 
les  saints  fonts  de  baptesme,  et  moy  je  prie 
la  dame  Giraldy  de  faire  le  semblable  en  mon 
nom  par  les  lettres  que  je  vous,  envoyé.  Me 
remettant  du  surplus  aux  lettres  du  Roy  mon- 
dict  seigneur  et  fils,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxvin*  avril  1678. 


1578.  —  Mai. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Foods  français,  n*  SSoo,  ^  3i. 

[AU  MARÉCHAL  DE  COSSES] 

Mon  cousin ,  nous  avons  sceu  depuis  vostre 
parlement  par  le  s*"  de  Staffort^  gentilhomme 
de  la  chambre  de  la  royne  d'Angleterre, 
qu'elle  a  dépesché  devers  le  Roy  monsieur 
mon  filz,  la  charge  qu'il  a  de  la  Royne  sa 
maistrese  d'aller  aussi  trouver  mon  filz  le  duc 
d'Anjou  pour  le  divertir  de  son  voyaige  de 
Flandres,  ou  bien,  s'il  ne  s'en  départe,  luy 

*  Au  folio  précédent,  il  y  a  une  lettre  du  roi  au  même 
maréchal  de  Cossé,  ne  portant  d*autre  date  également 
que  et  May  1578». 

*  Lord  Staflbrd  était  Thomme  de  confiance  d'Elisabeth 
et  le  grand  négociateur  de  son  mariage  projeté  avec  le 
duc  d'Anjou.  Elle  Penvoya  en  France,  à  l'occasion  des 
affaires  de  Flandre,  en  juin  1678. 


! 


déclarer  qu'elle  mettra  peine  de  l'en  empêcher. 
Cela  nous  a  semblé  bien  à  propos  pour  fortifier 
la  charge  que  vous  avez  vers  mondict  filz  le 
duc  d'Anjou,  et  pour  ce  que  je  vous  prie,  mon 
cousin,  suivant  ce  que  le  Roy  mondict  filz 
vous  escript,  vous  servir  de  ceste  occazion  pour 
lui  faire  cognoistre  que,  si  contre  toutes  les 
raisons  du  monde ,  il  veult  faire  ledict voyaige, 
qu'il  ne  lui  en  peut  que  mal  venir,  ce  qui  fait 
si  instamment  désirer  au  Roy  son  frère  et  à 
moy  qu'il  s'en  désiste  et  départe;  et  m'asseu- 
rant  que  vous  n'oublierez  rien  de  ce  qui 
pourra  servir  à  l'en  dissuader,  je  ne  vous  en 
feray  plus  longue  lettre,  si  n'est  de  bien  con- 
sidérer le  contenu  de  l'instruction  que  vous 
envoyons  présentement  pour  le  faict  du  ma- 
riage d'icelluy  mon  fils  le  duc  d'Anjou,  envers 
lequel  je  m'asseure  que  vous  n'oublierez  rien 
de  ce  qui  se  peult  en  cela  et  de  l'asseurer  que 
nous  n'avons  rien  en  plus  grand  désir  en  ce 
monde  que  de  veoir  son  contentement,  sa 
grandeur  et  réputation  telles  que  luy-mesmes 
peult  souhaiter;  et  outre  ledict  mémoire^  il  y 

^  Mémoire  envoyé  à  Moniteur  le  Maréchal  de  Co$$é  : 
vLe  Roy  et  la  Royne  sa  mère  désirent  que  Monsieur  le 
maréchal  de  Cossé  regarde  au  plus  tost,  estant  auprès  de 
Monseigneur  le  duc  d* Anjou,  de  remectre  en  avant,  le 
plus  à  propos  qu^il  pourra,  les  discours  que  ladicle 
Dame  Royne  et  Monseigneur  eurent  ensemble  dernière- 
ment à  Bourgueil,  présent  Monsieur  Tévesque  de  Monde, 
pour  le  mariaige  de  mondict  Seigneur. 

(T Lequel  il  dira  que  icelle  Dame  Royne  sa  mère,  estant 
de  retour  icy  auprès  du  Roy,  luy  en  a  parlé  fort  ample- 
ment, comme  estant  la  chose  qu'elle  désire  le  plus  de 
veoir  au  contentement  de  mondict  Seigneur;  en  quoy 
elle  a  aussy  trouvé  le  Roy,  de  sa  part,  très  affectionné 
pour  le  bien,  grandeur  et  contentement,  comme  pareil- 
lement il  désire  à  mondict  Seigneur,  comme  estant 
non  seulement  son  frère  unicque,  mais  tout  ainsy  que 
s'il  étoit  son  fils,  ainsy  que  ledict  sieur  maréchal  sçaura 
bien  amplement  discourir  sur  ceste  occazion  à  mondict 
Seigneur,  auquel  il  dira  que  Leursdictes  Majestés  par- 
lant premièrement  de  la  fille  d'Auguste  prince  de  Saxe, 
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a  deux  lettres  que  ie  8'  de  Mauvissière  nous 
a  escript^s,  lesquelles  vous  envoyons,  par  ou 

elles  ont  comddéré  ie  bien  que  pourroit  causer  ccste 
alliance,  qui  serait  principalement  si  ce  malheur  estoit 
si  grand  que  les  troubles  vinssent  à  recommencer  par 
oeulx  de  la  religion  prétendue  réformée,  car  de  la  part 
du  Roy  cela  n^adviendra  jamais:  iedict  sieur  Eslectcur 
pourroit  ayder  et  empêcher  quHIs  n^eusscnt  des  reisires 
et  autres  forces  et  assbtances  des  princes  protestants  de 
la  Germanie;  encores  n^y  auroit-il  en  cela  pas  grande 
certitude;  car  ceulx  qui  ont  acconstumé  de  venir  en 
France  an  secours  desdicts  de  la  religion  ne  sont  de  la 
confession  d'iceiuy  s' Eslecteur,  mais  calvinistes  ;  et  oullro 
cela  lesdicts  princes  de  la  Germanie  sont  quasy  comme 
libres  en  telz  cas  et  n*obéissent  pas  mesmes  en  ce  à  TEm- 
pereur,  comme  chacun  a  veu  et  veoil-on  journellement. 
D^autre  espérance  ou  d^advantaige  en  ce  mariaige,  il  n'y 
en  a  bien  peu  ou  poinct;  car  de  penser  qu'avec  le  temps, 
comme  il  feut  discouru,  mondict  Seigneur  se  peust 
faire  esliro  roy  des  Romains  par  ie  moien  d'iceiluy 
s'  Eslecteur,  c'est  chose  qu'il  ne  fauli  nullement  espérer 
pour  infinies  raisons  que  Iedict  s'  mareschal ,  selon  son 
bon  jugement  et  prudence,  sçaura  bien  représenter;  et 
davantaige,  il  y  a  encores  une  autre  chose  fort  impor- 
tante en  cela  à  considérer  ;  c'est  que  Iedict  s"  Eslecteur 
est  si  ulcéré  de  semblables  propos  que  le  feu  conte 
Reingraf  tint  de  iuy  mesmes  sans  aulcune  charge  du 
mariaige  du  feu  Roy,  que  Dieu  absolve,  et  quand  l'on  en 
voulut  paHer  du  Roy  à  présent  régnant,  il  n'en  voulut 
oyr  ung  seul  mot;  par  lÀ  peull-on  bien  penser  que  dif- 
ficilement à  ceste  heure  en  vouldroit-il  oyr  parler  pour 
mondict  Seigneur,  aussy  qu'il  y  a  quelque  chose  qui  se 
mène  pour  cela  en  faveur  de  l'Empereur,  et  ne  sçauroit- 
OD  bonnement  penser  qud  moien  l'on  pourroit  honeste- 
ment  tenir  en  cela  pour  traicter  cest  affaire  honorable- 
ment, comme  il  est  roquis,  pour  que  icelluy  s' Eslectcur, 
ouitro  ie  maulvais  traiclement  qu'il  feyt  au  président 
Fumé,  quand  il  fut  envoyé  vers  Iuy,  il  n'a  jamais  seu- 
lement depuis  voulu  veoir  ceulx  qui  Iuy  ont  esté  en- 
voyez de  la  part  du  feu  Roy,  quelques  honestes  moiens 
que  l'on  ayt  pu  penser,  et  personne  que  l'on  ayt  aussy 
peu  choisir,  voiro  de  sa  nation  mesme,  pensant  qu'elles 
Iuy  feussent  bien  agréables;  voylà  qui  monstre  bien 
(avec  ce  que  l'on  a  congneu  depuis  de  Iuy  en  ces  dé- 
portemens)  qu'il  n'ayme  nullement  les  François,  mais 
au  contraire  a  une  hayne  mortelle  contre  euix;  parlant 
il  est  bien  certain  que,  si  l'on  Iuy  parle  encores  de 
mariaige  pour  mondict  Seigneur  et  de  sadicte  fille,  qu'il 


vous  verrez  comme  l'on  veult  remectre  en  avant 
le  mariaige  d'entre  ladicte  dame  royne  d'An- 

fera  quelque  fascheuxe  responce,  qui  sera  peult-estre 
cause  de  quelque  nouveau  mal. 

«Quant  à  la  princesse  de  Glèves,  leursdictes  Majeslez 
considèrent  bien  ce  qui  s'est  auitresfois  discouru,  que 
(n'y  ayant  qu'un  filz  qui  n'est  pas  trop  sain  et  deux 
aultres  filles  qui  sont  déjà  mariées)  se  faisant  le  ma- 
riaige de  ladicte  princesse  avec  mondict  Seigneur,  Mon- 
sieur le  duc  de  Glèves  son  père  Iuy  pourroit  bailler  en 
mariaige  le  pais  de  Gueidres,  mais  encore  ne  sçayt-on 
s'il  le  voudroit  faire  à  présent  ;  et  davantaige ,  il  y  a  en 
cela  beaucoup  d'incommoditez  et  d'auilres  choses  à  con- 
sidérer. Et  puis,  la  grande  distance  qu'il  y  a  d'icy  èsdict 
pays  de  Gueidres,  de  sorte  qu'il  se  void  bien. peu  d'avan- 
taigc  en  l'un  et  en  aultre  party  pour  mondict  Seigneur. 
Toutesfois,  s'il  veult,  le  Roy  y  envoyera  volontiers,  et 
8*y  conduira  on  pour  l'un  et  pour  l'aultre  selon  et  ainsy 
qu'il  sera  advisé  pour  le  mieulx. 

ffD'aultre  party  pour  mondict  Seigneur  en  AUemaigne, 
il  y  en  a  poinct. 

«Du  costé  d'Italie,  il  y  a  bien  la  fille  du  duc  de  Flo- 
rence, mais  il  n'en  pourroit  avoir  que  l'argent,  qui  ne 
seroit  pas  grand  advantaigo  pour  ung  prince,  tel  qu'est 
à  présent  mondict  Seigneur. 

ff  Quant  à  la  fille  du  duc  de  Mantoue ,  elle  seroit  encores 
plus  à  propos ,  tant  pour  ce  qu'elle  est  fort  belle  princesse, 
que  pour  ce  que  l'on  Iuy  pourroit  donner  en  mariaige 
le  marquisat  de  Montferrat,  et  le  Roy  bailleroit  à  mon- 
dict Seigneur,  au  lieu  de  ce  qu'il  a  autour  de  ceste  ville 
de  Paris,  le  marquisat  de  Saluées,  qui  en  est  près,  de 
sorte  que  mondict  Seigneur  auroit  ung  bel  Estât  de  ce 
oosté-la,  avec  espérance,  par  le  moien  de  l'alliance  que 
ladicte  princesse  a  avec  tous  les  princes  et  potentats 
d'Italie,  de  s'y  accroistre  ung  jour  grandement,  principa- 
lement si  le  roy  d'Espaigne  venoit  à  décedder. 

trll  y  a  aussi  l'e^érance  que  chacun  discourt,  que 
mondict  Seigneur  le  duc  d'Anjou  doit  avoir,  qui  est  que 
le  roy  d'Espaigne  lui  bailleroit  en  mariaige  Tune  de 
Mesdames  les  Princesses  ses  filles  avec  grande  advantage 
pour  mondict  Seigneur,  si  Ton  en  iaisoit  l'ouverture 
bien  à  propos,  comme  il  seroit  fort  aizé  de  faire  à  pré- 
sent que  le  Roy  se  délibère  d'envoyer  devers  Iedict 
s'  Roy  Galholicque  pour  le  bien  de  la  paix  avec  ses  sub- 
jectz  des  Paîs  Bas ,  suivant  la  requeste  que  en  ont  faicle 
à  Leursdictes  Majestez  Monsieur  le  prince  d'Aurenge 
et  ceulx  des  Estatz  desdiclz  Pais  Bas,  ainsy  que  mondict 
Seigneur  a  veu  par  lectres  escriptes  à  ceste  fin ,  que  Iuy 
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gleterre  et  mon  filz  le  duc  d'Anjou;  et  combien 
que  je  croye  qu'il  n'y  ayt  aulcune  affection, 

roonstra  dernièrement  à  Bourgueil  le  s'  de  Reroboillet, 
qui  les  luy  porta  de  Ghenonceau  de  la  part  de  la  Royne 
sa  mère,  à  laquelle  il  semble  (comme  aussy  est-ce  Topi- 
nion  du  Roy)  que,  pour  la  grandeur  de  mondict  Sei- 
gneur il  D^y  a  poinct  de  mariaige  plus  à  propos  pom* 
luy  que  cestuy-là ,  pourveu  que  ledict  s*^  roy  d*Espaigne 
voulust,  en  faisant  ledict  mariaige ,  bailler  a  mondict  Sei- 
gneur la  Franche  Conte,  à  la  charge  qu'aussy  tost  qu'il 
auroil  des  enfans,  il  luy  donneroit  les  Païs  Bas  ou  le 
duché  de  Milan ,  comme  il  avoit  esté  proposé  pour  feu 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  oncle  de  mondict  Sei- 
gneur, qui  pourroit  espérer  et  attendre  encores  beau- 
coup plus  grand  advantaige  de  ce  mariaige  selon  que 
les  choses  peuvent  advenir,  estant  desjà  ledict  S'  roy 
d'Espaigne  advancé  en  aage  et  moribond ,  et  ses  fili  si 
jeunes  que  mondict  Seigneur,  estant  son  gendre,  pour- 
roit bien ,  odtre  ses  prétentions,  honestement  espérer,  si 
ledict  s' roy  déceddoit  bien  tost,  avoir  le  principal  gou- 
vernement et  administration  de  ses  Estais ,  comme  ledict 
s' mareschal  luy  sçaura  bien  aussy  représenter;  mais  est-ce 
besoing  que  ce  soit  à  part,  affin  que  ceste particularité  ne 
puisse  cstre  divulguée,  et  si  mondict  Seigneur  y  •  désir, 
comme  il  semble  que  ce  soit  le  lieu  où  il  fault  premiè- 
rement essaier,  non  seulement  pour  sa  grandeur,  mais 
aussy  pour  estre  le  mariaige  plus  convenable,  et  duquel 
il  peult  plus  espérer,  il  sera  besoing  qu'il  en  escripve 
promptement  à  Leurs  Majestez,  ad  ce  «{u'Elles  en  facent 
faire  les  ouvertures,  pour  en  avoir  bien  tost  une  bonne 
et  prompte  résolution ,  qui  se  peult  aussy  espérer  par  le 
moien  de  leur  intervention ,  en  laquelle  il  ne  s'oubliera 
rien  de  tout  ce  qui  concernera  le  contentement,  bien, 
honneur,  grandeur  et  réputation  de  mondict  Seigneur, 
ainsy  que  icellny  s*  mareschal  i'assenrera  de  la  prt  de 
Leursdictes  Majestei. 

«rii  y  a  aussy  Madame  la  princesse  de  Navarre,  dont 
mondict  s'  le  maréchal  luy  pariera,  et  si  mondict  Sei- 
gneur délibéroit  d'y  entendre,  Leursdictes  Majestez  em- 
brasseront cela  fort  volontiers,  ne  désirans  rien  plus  que 
de  le  veoir  content  et  de  faire  pour  luy,  ladicte  dame 
Royne  comme  une  mère  très -affectionnée  doibt,  et 
le  Roy  non  seulement  comme  son  frère,  mais  aussi  comme 
à  son  filx,  ainsi  que  Leursdictes  Majestez  donnent  charge 
à  icelloy  s'  mareschal  l'asseurer  à  mondict  Seigneur,  et 
qu'Elles  le  prient  de  bon  coeur  de  résouidre  sur  tout  le 
contenu  cy  dessus  et  bien  en  faire  response.»  (Copie, 
Bibl.  nat,  fonds  fraoç.,  n"*  3doo,  f  3i  V".) 


touttefois  je  vous  prie  ne  luy  en  parier  ny 
faire  veoir  lesdictes  lettres  à  qui  que  ce  soit, 
que  après  que  icelluy  Staffort  sera  pariy  pour 
retourner  de  deçà,  et  mandez  moy  le  plus  tôt 
possible  que  vous  pourrez  de  vos  nouvelles^ 
priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Paris,  le  . . .  jour  de  may  1878. 

Catbrinb. 


1578.  —  a  mai. 
Orig.  Bibl.  nal. ,  Fonds  français,  n*  i59o5 ,  f*  69. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE^ 

Monsieur  de  Beliëvre,  les  pauvres  habitans 
de  ceste  ville  m'ont,  à  mon  arrivée  icy,  pré- 
sente une  requeste  que  j'envoye  au  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  et  le  suplie  de  faire  veoir  la- 
dicte requeste  en  son  Conseil,  oh  je  vous 
prie  en  oultre  que  vous  les  assistiez  autant 
que  pourrez,  et  pour  ce  qu^il  sera  reconnu  rai- 
sonable  pour  la  modération  qu  ils  requièrent 
de  la  taxe  qui  leur  a  esté  faicte  de  lui"*  1., 
qu'ilz  avoient  accouslumé  de  porter  pour  la 
subvention  généralle,  à  vi""  1.,  à  quoy  on  les 
a  mis  aujourd'hui.  Dz  remontrent  qu'ils  ont 
beaucoup  d'autres  sommes  à  suporter;  voilà 
pourquoy  je  les  vous  recommande;  considéré 
qu'ilz  ont  toujours  esté  et  sont  très  affec- 
tionnez au  service  du  Roy  mondict  s'  et  filz; 
priant  Dieu,  Monsieur  de  Belièvre,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Chartres,  le  n*  may  1578. 

Catbrinb. 


>  Le  titre  exact  porte  :  «Monsieur  de  Belièfre,  con- 
seiller au  conseil  privé  du  Roy  monsieur  mon  fils,  et 
superintendant  de  ses  finances». 
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1578.  —  6  mai. 
Copie.  Bibl.  nal. ,  Fond*  !nafù$ ,  a*  8$oo ,  f  %i, 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS\] 

Monsieur  mon  filz,  je  seray,  s'il  vous  plaist, 
excusée  de  vous  escripre  de  ma  main  ceste 
lettre  y  d'aultant  qu'elle  sera  longue ,  affin  que 
plus  amplement  vous  entendiez^aulcunespar- 
ticuUaritez  d'importance  que  j'ay  sceues  de- 
puis la  dëpesche  que  vous  fis  hier  du  Mans^. 
Et  commenceray  à  vous  dire  que  pour  certain 
la  royne  de  Navarre  vostre  seur  a  faict  telle- 
ment envers  le  s"*  de  Miosens  que,  quand  il  est 
arrive  devers  mon  filz  ie  roy  de  Navarre,  il 
Ta  asseurë  de  la  volonté  grande  qu'elle  a  de 
l'aller  trouver,  et  la  délibération  qu'il  a  con- 
gneue  que  j'ay,  de  ma  part,  de  la  luy  mener, 
affin  de  les  veoir  ensemble,  et  aussy  pour 
-particulliërement  le  veoir,  dont  il  monstre 
avoir  très  grand  désir  de  sa  part,  avec  fort 
bonne  délibération  de  l'aymér  parfaictement 
et  de  luy  faire  tout  le  bon  traictement  qui  se 
peut,  ainsy  que  cela  m'a  esté  confirmé  par  le 
s'  de  Laverdin,  qui,  accompaignant  les  dames 
de  Lassay  et  de  Montaffier,  me  vint  hier  au 
soir  après  mon  soupper  trouver  comn^e  je 
m'allois  promener,  dont  je  feuz  bien  aize.  H 
commença  à  s'excuzer  de  son  parlement,  et  en 
m'en  disant  quelques  petites  occazions,  et  me 
ramentevant  ses  services  et,  principallement 
les  grandes  blessures  qu'il  avoit  eues  pour 
vostre  service  après  la  mort  du  feu  Roy  vostre 
frère;  je  luy  feiz  bien  entendre,  comme  aussy 
sçay-je  que  c'est  la  vérité,  que  vous  aviez 
aultant  de  bonne  estime  de  luy  que  de  nul 
autre  de  sa  qualité,  et  que,  s'il  eust  esté  bien 

i  En  marge  :  tr  Lettre  escripte  au  Roy  par  la  Reyne  sa 
mère.» 

^  Il  a  été  imposflîble  de  retroaver  celte  lettre  de  la 
reine  du  5  mai ,  écrite  au  Mans. 


saige  et  tel  qu'il  debvoit,  il  eust  fait  aultre- 
ment  qu'il  ne  fict,  estant  raisonable  que  les 
bons  serviteurs  attendent  et  se  remettent  à  la 
discrétion  et  bonne  volonté  de  leur  maître 
pour  recueillir  le  fruict  de  leurs  services,  et 
que  je  m'asseurois  que  ne  l'eussiez  pas  oublié; 
mais  au  contraire  qu'il  eust  esté  des  premiers 
pourveuz  auprès  de  vous,  qui  aviez  aussy  en- 
tendu qu'il  avoit  fort  bien  faict  (et  dont  lui 
sçaviez  fort  bon  gré)  pour  le  bien  de  la  paciffi- 
cation  des  troubles,  et  que  je  m'asseurois  aussy 
que,  ayant,  comme  je  sçavois  certainement  que 
aviez,  vostre  but  à  l'entreténement  de  la  paix, 
il  vous  feroit  service  très  agréable  de  tenir  la 
main  envers  mon  fils  le  roy  de  Navarre,  ad 
ce  aussy  que,  de  sa  part,  il  y  procédast  fran- 
chement, ce  qu'il  m'a  asseuré  qu'il  ne  faul- 
dra  de  faire,  se  délibérant,  à  ce  qu'il  m'a 
dict,  de  partir  lundi  prochain  ou  bientost 
après  pour  l'aller  retrouver;  et  est  entré  à  me 
dire  comme  il  estoit  venu  par  deçà  pour  re- 
garder à  ses  affaires  ;  il  ne  m'a  pas  nyé  qu'il 
n'ayt  esté  dernièrement  à  Paris,  et  luy  de- 
mandant pourquoy  au  moings  il  n'estoit  allé 
veoir  ma  fille  la  royne  de  Navarre,  il  m'a 
respondu  qu'il  n'avoit  auzé  pour  ce  qu'il  estoit 
quasy  seul,  et  mal  accommodé,  et  que,  sans 
cela,  il  r^ust  faict  volontiers  pour  asseurer 
madicte  fille  de  la  bonne  et  droicte  volonté 
du  roy  de  Navarre,  l'affection  duquel  il  sçavoit 
bien  estre  aussy  telle  envers  vous  qu'elle  ne  se 
pouvoit  plus  grande,  et  qu'il  luy  avoit  tous- 
jours  ouy  dire  que  c'estoit  vostre  naturel  de 
l'aymer,  et  moy  aussy,  que  le  lui  avions,  dès 
qu'il  estoit  petit,  faict  tousjours  congnoistre, 
et  qu'il  sçavoit  bien  aussy  que  l'occazion  pour 
laquelle  mondict  fils  le  roy  de  Navarre  avoit 
demandé,  en  faisant  la  paix,  une  ville  sur  la 
rivière  de  Loire,  estoit  affin  de  n'estre  point 
si  loing  de  nous,  mais  pour  avoir  moien  de 
nous  venir  veoir  quelquezfois,  et  puis  s'en  re- 
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tourner  sans  aulcun  trouble  d'une  part  ny 
d'aullre. 

Et  de  propos  eu  autre  sommes  entrez  à 
parler  de  mon  fils  le  duc  d'Anjou,  et  si 
ledicl  Laverdin  avoit  pas  veu  le  sieur  de 
Bussy^,  et  aussy  s'ils  estoient  pas,  comme 
j'avois  entendu,  à  présent  bons  amys;  sur 
quoy  il  m'a  respondu  que  ouy;  et  lui  deman- 
dant ce  que  disoit  ledict  Bussy  de  ces  entre- 
prinsesde  Flandres,  il  m'a  faict  entendre  que 
iceluy  s**  de  Bussy  luy  en  parla  de  façon  qu  il 
tenoit  ladicte  entreprise  pour  estre  très  à  propos 
et  bonne,  mais  qu'il  luy  respondit  qu'il  n'estoit 
assez  expérimenté  pour  en  donner  son  advis  et 
que,  s'il  estoit  en  son  lieu,  il  se  garderoit  bien 
d'en  donner  conseil;  car,  s'il  en  advenoit  mal 
ou  que  les  choses  ne  succédassent  bien.  Ton 
s'en  prendroit  toujours  à  luy.  Ils  ont  cousché 
ensemble  deux  nuicts  en  la  maison  du  comte 
du  Lude,  comme  il  m'a  aussy  dict  que  aupa- 
ravant Tavois-je  bien  sçeu.  11  m'est  venu,  ce 
matin,  conduire  depuis  le  Mans  jusques  assez 
près  du  villaige  de  Pont-Valin,  qui  est  au 
s' de  Roche  Pouzé,  où  j'ay  disné;  mais,  avant 
que  finir  ma  lettre,  je  ne  veulx  faillir  de  vous 
dire  plus  au  long  ce  que  j'ay  apris  aussy,  de- 
puis que  le  sieur  de  Laverdin  est  dëparty  d'avec 
moy  :  c'est  que,  pour  certain,  madicte  fille 
la  royne  de  Navarre  faict  tout  ce  qu'elle  peut 
pour  mectre  bien  ensemble  mesdicts  filz  le 
duc  d'Anjou  et  le  roy  de  Navarre,  lesquelz  sa 
doibvent  veoir  le  pluslost  qu'ils  pourront,  dé- 
libérant mondict  filz  s'acheminer  pour  ceste 
occazion  bientosl  à  Bourges,  et  ledict  roy  de 
Navarre  de  ce  costé-là,  ne  s'obmettant  rien 
de  tout  ce  qui  peut  servir  pour  ladicte  récon- 
ciliation, ayant  esté,  pour  plus  aisément  y 

'  Voir  Léon  Marlet,  Buuy  d'Amboise,  et  Branlâmc, 
édit.  de  L.  Lalanne,  pour  la  Société  d$  l'HUloire  de 
France.  C'est  Biissy  qui  avait  combiné  Tévasion  du  duc 
d'Anjou  de  Paris. 


parvenir,  lesdicls  sieurs  de  Bussy  et  de  La- 
verdin faictz  amys,  comme  il  est  cy-devant 
dict;  et,  à  ce  que  j'ai  sceu,  les  sieurs  contes 
du  Lude  et  de  Malicome  furent  premièrement 
expressément  veoir  mondict  filz  le  duc  d'Au- 
jou  pendant  qu'il  estoit  à  Angers,  et  s'assem- 
blèrent depuis  pour  l'entreveue  desdicts  de 
Bussy  et  de  Laverdin  au  lieu  de  Ghanchevrier  ^ 
maison  dudict  comte  du  Lude,  où  ils  de- 
meurèrent pour  cest  effect  quelques  jours. 
Aussy  icelluy  Laverdin  m'a  bien  dict  en  pas- 
sant que  Bussy  s'estoit  clairement  laissé  en- 
tendre, parlant  à  luy  privément  et  d'affection, 
qi'il  falloit  quils  se  conduisissent  tous  deux 
de  façon  qu'ils  feussent  les  secondes  personnes 
auprès  de  mesdictz  filz  le  duc  d'Anjou  et  roy 
de  Navarre;  et,  le  veoyant  en  ce  propos,  je  le 
mys  encores  sur  le  faict  de  Flandres,  et  lui 
demanday  si  mondict  fiU  le  roy  de  Navarre 
et  ceulx  de  la  prétendue  relligion  réformée 
eu  estoient  poinct  :  il  me  respondit  que  non, 
et  que  ledict  Bussy  le  vouldroit  bien,  et  qu'il 
s'estoit  laissé  entendre  qu'il  falloit  que,  pen- 
dant que  voslredict  frère  donneroit  du  costé 
de  Flandres,  que  ledict  roy  de  Navarre  deb- 
voit  donner  du  costé  de  son  royaume  de  Na- 
varre, et  qu'il  en  auroit  bon  marché  pendant 
que  le  Roy  Catholicque  seroit  empesché  ail- 
leurs, s'estant  davantaige  ledict  Bussy  ouvert 
audict  Laverdin  jusques  à  luy  dire  que  mon- 
dict fils  avoit  vi""  M  I.  et  que  ceulx  des  Estatz 
lui  bailieroient  neuf  villes;  sur  quoy  je  loy 
dys  :  (f  Voire  eu  papier  t),  et  luy  respondit  qu'il 
le  croioit  ainsy  plustost  que  autrement;  mais  je 
ne  veulx  aussy  oublier  de  vous  dire  ce  que  j'ay 
aussy  entendu  que  l'on  tient  pour  certain, 
c'est  qu'il  n'y  a  que  Bussy  auprès  de  mondict 
fils  qui  soit  d'advis  de  ladicte  entreprise  de 

^  Le  château  de  Gliampclievrier,  près  de  Cinq-Mars, 
en  Touraine,  se  trouve  à  huit  ou  dix  lieues  du  Lude, 
dVù  est  datée  celte  dépêche. 
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Plaudres.  La  Chastre  et  Simyer  ont  à  présent 
bonne  intelligence  ensemble  et  ne  trouvent 
nullement  bon  ladicte  entreprise  de  Flandres. 
Ledict  Bussy  gourmande  tant  'iedict  Symier, 
qu'il  a  este  contrainct  se  commencer  à  ran- 
ger avec  ledict  La  Chastre ,  qui  est  party  de- 
puis quelques  jours  d'auprès  vostredict  frère 
pour  aller  prendre  possession  de  sa  capitai- 
uerie  de  Loches.  J'ay  aussy  certainement  sceu 
que  ledict  Bussy  s'est  délibéré  d'entendre  fort 
exactement  à  faire  ses  affaires,  et,  au  lieu 
qu'il  avoit  accoustumé  de  faire  grande  des- 
pense, il  n'en  faict  comme  plus,  ayant  donné 
quazy  tous  ses  gens  à  mondict  fils,  n'en  ayant 
retenu  que  bien  peu  à  iuy,  et  espargne  tout 
ce  qu'il  peult,  tant  des  pensions  et  estais  qu'il 
a  et  d'autres  choses  qu  il  peut  attraper.  Il  a 
l'auctorité  de  tous  les  affaires  de  vostredict 
frère,  et  quand  il  veoid  quelque  chose  à  don- 
ner, il  le  demande  pour  quelqu'un ,  s'il  ne  le 
veut  en  son  nom  ;  mais  il  en  prend  la  moitié 
de  celluy  à  qui  il  est  donné.  Je  vous  diray  aussy 
encores  une  autre  chose,  que  j'ay  sceu  certai- 
nement qui  est  véritable,  c'est  que  vostredict 
frère  a  reccommencé  à  se  fascher  de  la  pri- 
vaulté  et  façons  de  faire  dudict  Bussy,  le 
veoyant  par  trop  impérieux,  et  croy  certai- 
nement que,  avec  le  temps.  Dieu  lui  fera  la 
grâce  de  congnoistre,  comme  il  congnoist 
desjà  bien,  en  quelles  mains  il  s'est  mis,  n'es- 
tant pas  son  naturel  de  demourer  ainsy.  J'ay 
sceu  aussy  que  mondict  fils  a  dit  à  part, 
quand  l'on  Iuy  a  parié  que  voulez  faire  tailler 
en  pièces  ces  gens  de  guerre  qu'il  faisoit 
lever  pour  Flandres,  que  aviez  raison  et  qu'il 
n'y  avoit  poinct  d'ordre  aux  exactions,  pille- 
ries  et  ransonnements  qu'ils  faisoient.  Cela 
me  donne  quelque  bonne  espérance  de  mon 
voyaige.  Voilà  tout  ce  qui  s'est  passé  jusques 
à  l'heure  que  mondict  fils  m'est  venu  trouver 
avec    très    grande  obéyssance   et   humilité, 

Gatbbrini  de  Méoicis.  —  ? i. 


entre  ledict  Pont-Vallain,  où  j'ay  disné,  et 
ce  lieu  du  Lude.  Après  m'avoir  demandé  les 
bonnes  nouvelles  de  vostre  santé  et  de  la  Royne 
ma  fille,  et  aussy  de  la  royne  de  Navarre,  je 
l'ay  faict  entrer  avec  moy  en  mon  chariot,  oi^, 
après  m'avoir  aussy  très  humblement  remercié 
de  la  peine  que  j'avois  prise  de  venir,  nous 
sommes  entrés  en  propos  comiiiuns;  et  entre 
aultres  il  m'a  dict  que,  ces  jours-icy,  il  y  avoit 
eu  une  querelle  entre  Chamois  et  Fontenay, 
parent  de  La  Chastre,  qu'il  avoit  accordée  luy- 
mesme,  mais  que  depuis  l'on  avoit  trouvé 
moien  de  remectre  ladicte  querelle  au  mesme 
chemin  que  celle  d'entre  Qnélus  et  Entraguet, 
où  avoit  esté  appelé  le  s'  de  La  Chastre,  au- 
quel Bussy,  h  qui  ledict  Chamois  est  fort  affec- 
tionné, avoit,  à  mon  ad  vis,  faict  dresser  ceste 
mesnée.  Ledict  Bussy  alla  hier,  à  ce  que  me 
dict  mondict  filz,  à  Angers,  pour  ce  qu'il  y 
estoit  advenu  quelque  désordre  entre  aulcuns 
habitans  et  aulcuns  soldatz,  mais  j'estime  qu'il 
s'en  est  allé  expressément  quand  il  a  sçeu  que 
je  vcnois.  J'ay  attendu  que  mon  fils  se  soit  mis 
de  Iuy  mesme  en  propos  de  l'occazion  de  mon 
voyaige,  que  je  Iuy  ay  dict  eslre  pour  deux 
raisons  :  la  première  pour  le  veoir,  et  l'autre 
sur  ces  bruictz  qui  courent  qu'il  va  en  Flan- 
dres, où  je  craingnbis  de  le  trouver  desjà  parti , 
puisque  ses  trouppes  estoient  desjà  levées  et 
s'advansent  sur  ce  chemin,  comme  j'avois  en- 
tendu, principallement  le  régiment  de  Com- 
belles  et  celluy  du  cappitaine  Aymery,  qui 
pourroient  bien  avoir  sur  les  doigtz,  pour  ce 
que  vons  aviez  mandé  leur  faire  commande- 
ment de  se  séparer  et  retirer  en  leurs  maisons, 
et  à,  faulte  de  ce  faire,  leur  courre  sus;  sur 
quoy  mondict  fib  ma  dict  et  asseuré  tout 
hault  en  ma  chambre ,  qui  estoit  tonte  plaine 
de  gentilshommes  qu'il  a  avec  lui,  qu'il  ne 
faict  lever  que  celluy  de  Combelles,  et  quant 
à  celny  du  cappitaine  Aymery,  qu'il  ne  sçavoit 
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que  c'estoit  et  qu^il  ne  faisoit  rien  lever  audict 
Aymery;  mais  qu'il  s'en  leveroit  seullement 
encore  deux  mil  par  le  s'  de  LaRochepot  pour 
faire  jusques  au  nombre  quatre  rail  hommes 
de  pied ,  pour  mectre  dedans  les  villes  que  Ion 
luy  veut  bailler.  Le  s' de  Fervaques,  qui  estoit 
en  madicte  chambre ,  a  dict  aussy  tout  hault  que 
c'estoit  mon  nepveu  le  duc  de  Guise,  et  qu'il 
faisoit  lever  cent  compaignies  de  gens  de  pied  et 
deux  mil  chevaux  et  qu'il  estoit  tout  commun 
partout,  principallement  en  Normandie  d'où  il 
venoit,  que  c'estoit  vous  qui  l'aviez  commandé 
à  mondict  nepveu  le  duc  de  Guise,  ce  que  j'ai 
bien  dict  et  fort  expressément  asseuré  n'estre 
véritable;  et  sur  cela,  l'on  a  dict  que  c'estoient 
donc  les  ligues  et  associations, et  mondict  fils 
a  dict  qu'il  le  pensoit  aussy,  et  moy  sur  ce 
j'ay  encore  réitéré  Fasseurance  que  j'avois  que 
n'en  sçaviez  rien,  et  au  contraire  que  j'avois 
eu  lettres  comme  vous  aviez  très  expressément 
mandé  aux  s"  de  Carrouge  et  de  la  Meilleraie 
assembler  la  noblesse  et  autres  forces  pour 
les  tailler  en  pièces,  s'ils  ne  se  séparoient  à 
l'instant  qu'il  leur  seroit  commandé  de  par 
vous,  n'ayant  voullu  faillir  de  vous  en  ad- 
vertir  incontinent,  affinque  vous  sçachiez,  s'il 
vous  plaist,  qui  c'est  qui  faict  faire  cesdictes 
levées  autres  que  celles  desdicts  Gombelies  et 
de  La  Rochepot;  car  cela  est  bien  à  craindre, 
et  fault  soubdain  y  remeddier.  Nous  avons 
commencé  mondict  fils  et  moy  à  parler  de 
l^dicte  entreprise  de  Flandres,  et  l'a  vois  prié 
de  faire  assembler  ceulx  de  son  Conseil  qui  la 
luy  conseillent,  affin  que  j'en  entendise  les 
fondemens  et  la  vérité  de  tout;  mais,  après 
plusieurs  propos  sur  cela,  lesquels  il  me 
semble  que  le  Roy  mondict  fils  ne  rejette  pas 
ti*op  loing,  mais  les  prend,  ce  nie  semble,  eu 
assez  bonne  part,  mondict  fils  m'a  prié  de  lui 
donner  temps  de  trois  jours  seullement,  de- 
dans lesquels  il  espère  avoir  nouvelles  de  la 


résolution  qu'aura  eue  le  s'  de  La  Rochepot 
de  ceulx  des  Estais ,  et  m'a  prié  que  nous 
allions  couscher  demain  à  BourgueiP,  où  il  a 
les  papiers  quf  en  font  mention,  lesquelz  il 
me  monstrera  et  tout  ce  qu'il  aura  pour  cela, 
ce  que  je  suis  bien  d'advis  d'accorder;  et  ce- 
pendant je  feray,  s'il  est  possible,  qu'il  fera 
venir  ledict  Bussy  pour  ouyr  ses  raisons, 
èsquelles  il  n'est  guères  soutenu,  n'y  ayant, 
à  ce  que  j'entends,  que  luy  qui  l'opiniastre; 
car,  à  ce  que  je  voy,  peu  de  ceulx  du  Conseil 
de  mon  fils  sont  d'advis  de  ladicte  entreprise. 
Je  l'ay  aussy  prié  de  faire  pareillement  venir 
Monsieur  de  Mende;  et,  incontinent  que  je 
vous  en  pourray  escripre  des  nouvelles,  je  ne 
fauldray  de  vous  en  advertir  aussy  soubdain. 
Je  prie  Dieu ,  mon  fils ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  au  Lade^,  le  vi*  jour  de  may,  au  soir 
fort  tard,  1878. 


1578.  —  7  mai. 

Co^t.  Bibl.  naU,  Fonds  freofaif,  n*  SSoo*  ^  »h. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,jepen8ois  vous  envoyer, 
avant  partir  du  Lude,  cesledépesche;  mais  je 
n'ay  eu  ce  matin  commodité  de  la  faire  para- 
chever, aussy  que  je  désirois  aprofondir  en- 
cores  plus  avant  toutes  choses,  tant  envers 
mondict  filz  que  de  ceulx  qui  sont  avecques 
luy,  dont  je  vous  feray  ung  sommaire  recueil. 
Et  vous  diray  premièrement  que  j'ay  sceu  de- 

'  C'est  de  Bourgoeil  que  le  duc  d*Alençon  écrivait  à 
Tagent  français  aux  Pays-Bas,  «Monsieur  des  Pruneaux». 
Voir  ses  lettres  des  ^6  avril  et  1 1  mai  1578.  Ms.  fr.  3977, 
fol.  i3  et  aa. 

*  Le  Lude,  près  de  la  Flèche,  si  célèbre  par  son  beau 
château  renaissance,  ooromeucé  par  Jean  de  Daillon,  sé- 
néchal d*Anjou. 
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puis  mon  arrivée  en  ce  lieu  que  roccazion 
pour  laquelle  mon  filz  me  pria  hier  au  soyr 
de  venir  icy,  au  lieu  de  séjourner  au  Lude, 
comme  avions  advisë,  estoit  que  Tonluy  avoit 
faict  entendre  qu*il  venoyt  après  moy  ung  ré- 
giment de  dix  compagnies  de  gens  de  pied  et 
des  compaignie^  de  gens  d^armes  pour  Tin- 
vestir  audict  Lude,  dont  il  verra  bien  le  con- 
tra yre,  et  que  Ton  ne  demande  qu'à  le  troubler 
et  mectre  en  peyne  etdeffience,  comme  je  luy 
ay  bien  dict.  Je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous 
advertir  que  le  sieur  de  Malicorne,  pariant 
ce  matin  avec  Symier  encores  de  ces  entre- 
prises de  Flandres,  et  ledict  Malicorne  luy 
faisant  entendre  lesdictes  raisons  qu'il  veoyoit 
au  contrayre,  ledict  Symier  luy  a  dict  qu'il 
n'y  avoyt  moyen  que  j'en  pusse  détourner 
mondict  filz  que  en  luy  proposant  quelque 
mariaige,  et  que  mondict  filz  seroyt  pour  y 
entendre;  sur  quoy  Tung  et  l'aultre  se  deman- 
doient  à  quelle  princesse.  Enfin  icelluy  sieur 
de  Malicorne,  veoyant  que  Symier  ne  la  luy 
Youloyt  nommer,  luy  a  dict  :  rr  Je  vous  la  nom- 
meray  doncques?},  et  a  parié  de  ma  fille  la 
princesse  de  Navarre ,  que  Guitry  luy  avoit  dict, 
en  passant,  que  Bussy,  Symier  et  quelques 
autres  d'auprès  de  mondict  filz  luy  en  avoient 
parié,  ce  que  ledict  Symier  n'a  pas  nyé,  et  luy 
a  dict  davantaige  qu'il  luy  sembloyt  que  cela 
ne  seroyt  que  très  à  propos.  Quand  ledict 
Malicorne  m'en  a  parié,  je  luy  ay  monstre 
d'oyr  parler  de  cecy  volontiers  pour  ce  que  je 
sçay  bien  qu'il  a  affection  à  ceste  maison  pour 
la  considération  de  Laverdin,  son  nepveu,  et 
iuy  ay  dict  que  c'estoyt  chose  que  je  m'as- 
seurois  que  désiriez  bien  fort.  Depuis,  me 
promenant  avecques  mondict  filz,  je  l'ay  mis 
encores  en  propos  pour  ces  entreprises  de 
Flandres  où  il  monstroit  toujours  estre  très 
affectionné,  et,  affin  de  gaigner  quelque  chose 
sur  luy  ou  pour  le  moyns  luy  imprimer  toutes 


bonnes  raisons  pour  l'en  dissuader,  à  chascune 
foys  que  je  luy  en  parie,  veoyant  qu'il  s'est 
ouvert  à  moy,  disant  qu'il  n'avoit  aulcune 
chose  par  escript  de  ceulx  des  Estats ,  mais  qu'il 
me  pryoit  de  vouloyr  oyr  verbalement  ce  qu'il 
y  a  en  cela  jusques  icy,  qu'il  le  me  décla- 
rerait et  feroit  déduire  tout  entièrement;  sur 
quoy  je  me  suis  premièrement  arrestée  et  ré- 
solue à  deux  choses  :  la  première,  que  je  dé- 
sirois  que  Bussy  y  feust,  affin  que  j'entendisse 
ses  raisons  par  sa  propre  bouche,  et  l'aultre, 
que,  quand  j'en  diroys  mon  opinion,  je  vou- 
loys  qu'il  l'entendist  et  qu'il  feust  aussy  pré- 
sent à  la  conclusion  et  résolution  qui  se  feroit 
en  cela,  affin  qu'il  n'eust  cy  après  aulcune 
excuse,  s'il  changeoit  ou  faysoit  changer  ce 
qui  seroit  résolu.  Enfin  mondict  filz  m'a  pro- 
rais qu'il  l'envoyera  quérir  et  qu'il  sera  de- 
mayn  icy.  Cependant  nous  sommes  encores 
entrez,  mondict  filz  et  moy,  bien  avant  au  faict 
desdites  entreprises  de  Flandres,  et  luy  ay  re- 
mis devant  les  yeux  plusieurs  grandes  raisons 
pour  lesquelles  je  ne  trouvois  aucun  fonde- 
ment à  icelles;  qu'il  falloit  considérer  le  temps 
où  nous  estions  et  Testât  de  voz  affayres;  car 
il  s'estoyt  desji  laissé  entendre  qu'il  ne  vouloit 
ni  ne  pouvoit  entreprendre  ny  espérer  aulcun 
fruict  en  cecy,  si  ne  luy  estiez  aydant,  ce  que 
franchement  je  luy  ay  dict  qu'il  n'estoit  rai- 
sonnable ny  à  propos  que  fissiez,  veu  les 
grandes  nécessitez  où  estiez  réduict,  et  da- 
vantaige que  desjà  l'ambassadeur  d'Espagne 
m'avoit  clairement  dernièrement  dict  sur  ces 
bruictz  icy  que,  si  vous  entriez  es  païs  de  son 
maistre,  que  dès  l'heure  sondict  maistre  nous 
déclareroit  et  feroit  la  guerre,  et  que  partant 
il  ne  falloit,  s'il  ne  vouUoit  troubler  tout  le 
royaume  et  faire  beaucoup  de  mal  à  vos  af- 
faires et  service,  ce  qui  debvoit  estre  consi- 
déré non  seulement  directement  contre  vous 
et  le  royaume,  mais  aussy  contre  luy  mesmes, 

3. 
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vous  estant  frère  et  comme  filz  jusques  à  ce 
qu'il  ayt  pieu  à  Dieu  ^ous  donner  des  enfans; 
qu'il  se  desportât  desdictes  entreprises,  qui  ne 
pouvoient  apporter  que  tout  mal,  au  lieu  que 
vous  estes  en  grande  espérance  et  beau  chemyn 
pour  Testablissement  de  la  paix  et  repoz  de 
\oz  subjectz,  et  quil  falloit,  avant  que  entrer 
si  avant  en  cecy,  considérer  plusieurs  choses 
qui  Ten  debvoient  demouvoir  du  tout,  les- 
quelles je  luy  ay  desduictes  le  plus  amplement 
que  j'ay  peu,  luy  remonstrant  entre  aultres 
qu'il  regardast  bien,  et  qu  il  fauldroyt  premiè- 
rement avoyr  quatre  armées,  assavoyr:  Tune 
en  Piedmont,  Taultre  en  Provence,  Taultre  en 
Champaigne,  et  Taultre  en  Picardie;  et  que 
je  le  priois  de  croire  que  ceulx  qui  le  luy  con- 
seilloient,  principalement  Bussy,  que  c'estoit 
pour  son  particulier  seulement  et  non  pour 
son  bien,  et  qu'aussy  il  pouvoit  bien  croyre 
que  ces  entreprises,  réuscissant  mal,  comme 
sans  doubte  elles  feroient,  Ton  dira  toujours 
que  ç  aura  esté  par  faulte  de  prudence  et  de 
considération,  et  par  ainsy  qu'il  n'en  pouvoit 
rapporter  que  desréputation;  et  pour  ce  que, 
nonobstant  tout  cela,  ils'y  monstroittousjours 
entier,  je  luy  ay  dict  que  non  pas  luy,  mays 
ceulx  qui  luy  persuadoient  cecy  ressembloient 
les  s"  de  Candalle  etdelaTrimoille,quipar' 
loient  le  mieulx  qu'il  estoit  possible,  quand 
leurs  gens  leur  avoient  mis  quelque  chose  en 
la  teste,  mais  aussy  que  hors  de  là. ils  de- 
mouroient  muetz  pour  ce  qu'ilz  estoient  per- 
sonnes impertinentes  et  qui  ne  sçavoient  rien 
que  une  chose  seulement  que  l'on  leur  avoit 
apprise,  à  laquelle  ilsrevenoienttousjours,  et 
que  ainsy  sera-t-il  de  ceulx  qui  luy  persuadent 
cecy,  et  qu'il  le  congnoistra,  s'il  s'embarque 
si  légèrement  en  cas  si  sérieux  et  qui  mérite 
premièrement  plus  de  considération  qu'il  n'en 
a  eu.  Et  à  ce  propos  je  suys  entrée  à  luy  parler 
du  mariaige  d'une  des  filles  dudict  roy  d'Es- 


paigne,  et  pareillement  de  ladicte  princesse 
de  Navarre,  luy  faisant  clairement  entendre 
que,  avant  que  je  feusse  arrivée  auprès  du 
roy  de  Navarre,  il  s'en  pourroist  fayre  une 
résolution  bien  tosl  avec  ladicte  princesse  de 
Navarre,  ne  voullant  à  ce  propos  oublier  de 
vous  dire  que  j'ay  sceu  que  mon  cousin,  le 
duc  de  Montpensier,  veoyant  passer  deux  foys 
Chouppe  pour  aller  de  la  part  de  mon  fils  le 
roy  de  Navarre  devers  mondict  filz  le  duc 
d'Anjou,  il  luy  avoyt  demandé  l'occasion  de 
tant  de  voyaiges,  qu'il  luy  avoyt  dict  que 
c'estoit  pour  demander  à  mondict  filz  le  duc 
d'Anjou  si  c'estoyt  luy  qui  empeschast  ou 
avoit  délibéré  d'empescher  l'acheminement 
auprès  de  luy  de  madicte  fille  la  royne  de 
Navarre;  sur  quoy  mondict  filz,  aussy  à 
ce  que  j'ay  entendu,  a  bien  esdaircy  ledict 
Chouppe,  l'asseurant  qu'il  n'y  avoit  jamoys 
pensé.  Je  ne  feiz  pas  semblant  à  mondict 
filz  de  sçavoir  rien  de  cela,  ne  voullant  aussy 
oublier  de  vous  dire  que  je  luy  ay  pareille- 
ment demandé  si  l'on  l'avoit  pas  recherché 
pour  le  faict  des  ligues  et  du  bien  publicq; 
il  m'a  franchement  respondu  que  ouy  et  que 
Ton  luy  en  avoyt  présenté  des  requestes, 
mais  qu'il  avoit  renvoyé  ceulx  qui  luy  en 
avoient  parlé  et  faict  parier,  et  qu'il  ne  lui 
adviendroit  jamays,  comme  il  leur  avoit  faict 
clairement  entendre  et  congnoistre,  de  fayre 
aulcune  chose  au  préjudice  de  vostre  service 
et  de  ce  royaume,  s'estant  estendu  sur  cela, 
et  m'en  a  parlé,  ce  me  semble;  fort  franche- 
ment, se  laissant  entendre  avoir  bien  congneu 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  Messieurs  de  Guyse 
meslé  en  cecy;  et  m'a  dict  que  quasy  tous  les 
gouverneurs  et  lieutenans  généraulx  des  pro- 
vinces estoient  mal  contens  et  qu'ilz  estoient 
ou  la  pluspart  d'intelligence  en  cecy,  et  qu'il 
estoit  d'advis  que  leur  fissiez  quelque  bonne 
démonstration  pour  les  asseurer  et  maintenir 
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en  raffection  qu  ilz  vous  doibveiit.  Et  à  ce 
propos  je  ne  veuh  oublier  de  vous  dire  que 
j'ay  sceu  pour  cerlayn  que  le  sieur  de  Car- 
rouges  s'est  fort  bien  remis  avec  mon  filz,  et 
le  sieur  de  la  Mailleraie  aussy.  Je  vous  envoyé 
une  lectre  du  sieur  Strossy  ^,  affin  que  vous 
veoyez,  s*il  vous  plaict,  le  contenu  en  icelle. 
Escript  à  Bourgueil^  ce  mercredy  au  soir 
vn*"'' jour  de  may  1578. 


1578.  —  8  ou  9  mai. 
Copie.  Bibl.  n«t. ,  Fonds  franfût,  n*  S3oo,  1^  «6  T*ei  toiv. 

MÉMOIRE 

fiAILLi  PAR  LA  ROYIIB,  M^RB  DU  ROT, 
À  MONSIEUR  DE  MAINTENON 

QD*ELU{  A  DiPESCfli  VERS  LBD.  SEIONEDR*. 

Suivant  ce  que  la  Royne,  mère  du  Roy,  luy 
a  escript  à  son  arrivée  en  ce  lieu  de  Bour- 
gueil,  le  vil*  de  ce  mois  de  may,  Monseigneur 
avoit  donné  quelque  espérance  à  ladicte 
Dame  royne,  sa  mère,  de  mander  et  faire 
venir  d'Angers  icy  le  s'  de  Bussy,  pour  dé- 
clarer luy  mesmes  ou  estre  présent  quand  le 
faict  de  Tentreprise  de  Flandres  se  déduiroit, 
et  que  Ton  monslreroit  à  ladicte  Dame  royne 
les  papiers  qu'en  avoit  mondict  Seigneur,  et 
et  aussy  pour  entendre  les  raisons  que  sur 
cela  iceile  Dame  royne  avoit  à  dire  de  la  part 
du  Roy  et  selon  son  advis;  mais  depuis  mon- 
dict Seigneur  s'est  aulcunement  excusé  sur 

'  Philippe  Strozzi,  colonel  de  rinfanterie  française, 
fib  du  maréchal  Pierre  Strozzi,  cousin  germain  de 
Catherine  de  Mëdicis. 

*  Bourgueil,  ville  d'Anjou,  à  trois  lieues  de  Saumur 
et  neuf  lieues  d'Angers. 

'  Pour  lui  rendre  compte  de  son  entrevue  avec  le  duc 
d'Anjou  à  Boui^gueii. 


quelzques  affaires  qu  il  dict  qu'a  ledict  s**  do 
Bussy,  et  oultre  cela,  qu'il  estoit  mallade;  de 
sorte  que  ladicte  Dame  royne  veoyanl  que 
toutes  les  prières  qu'elle  avoit  peu  faire,  el 
qu'après  avoir  recherché  tous  les  moiens  dont 
l'oQ  s'est  peu  adviser  pour  faire  venir  ledict 
Bussy,  n'y  avoient  peu  de  rien  servir,  elle  se 
seroit  résolue,  suivant  ce  qui  avoit  esté  ar- 
resté  entre  Sa  Majesté  et  Monseigneur,  présens 
Messeigneurs  les  duc  de  Montpensier  et  prince 
Daulphin,  de  se  retirer  en  son  cabinet,  comme 
elle  a  faict,  et  où  estoient,  avec  Sadicte  Majesté 
et  mondict  Seigneur,  mesdictz  s"  les  Duc  de 
Montpensier  et  prince  Daulphin  ^  et  aussy 
Mess"  l'Évesque  de  Mande,  de  Remboillet  et 
de  Main  tenon,  et,  après  avoir  ladicte  Dame 
royne  plusieurs  fois  très  instamment  requis, 
voire  suplié  mondict  Seigneur  de  faire  venir 
ceulz  de  son  Conseil,  qui  avoient  eu  commu- 
nicquation  du  faict  de  ladicte  entreprise  de 
Flandres,  et  de  faire  aussy  apporter  les  pap- 
piers,  mémoires  et  instructions  qu'il  en  avoit, 
veoyant  que  pour  tout  cela  elle  ne  pou  voit 
rien  gaingner  sur  mondict  Seigneur,  quelques 
instances  et  prières  par  plusieurs  fois  réité- 
rées qu'elle  en  ayt  faictes,  mondict  Seigneur 
n'auroit  voulu  faire  venir  ceulz  de  sondict  Con- 
seil, et  aussy  peu  apporter  lesditz  pappiers, 
elle  a  commancé  à  remonstrer  à  mondict  Sei- 
gneur (pour  plus  aizément  sçavoir  de  luy  le 
fond  de  ladicte  entreprise)  que  le  Roy  et  elle 
n'avoient  rien  en  plus  grand  désir  que  de 
ayder  à  sa  grandeur  et  réputation ,  pour  beau- 
coup de  grandes  et  véritables  raisons,  que  Sa- 
dicte Majesté  a  fort  amplement  et  clairement 
desduictes,  qui  ne  peuvent  qu'elles  n'ayent 
touché  au  profond  du  coeur  de  mondict  Sei- 
gneur, auquel  par  icelles  elle  a  faict  con- 

'  Le  prince  Dauphin  est,  comme  on  sait,  François 
de  Bourbon,  fils  du  duc  de  Montpensier,  prince  des 
Dombes  et  dauphin  d'Auvergne. 
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gnoisire  qu'il  estoit  non  seulement  frère,  mais 
comme  filz  du  Roy,  et  que,  de  sa  part,  elle 
pensoit  incessamment  très  soingneusement 
aux  occazions  de  1  accroissement  de  ceste  co- 
ronne  et  de  chercher  les  moiens  pour  veoir 
emploier  mondict  Seigneur  en  cela  avec  la 
continuation  de  la  parfaicte  aroytié  et  bonne 
intelligence  qu'elle  désiroit,  et  qu'il  failloit 
qui  feust  tousjours  entre  le  Roy  et  mondict 
Seigneur,  auquel  derechef  elle  a  requb  très 
instamment  de  luy  faire  veoir,  présens  les 
dessusdictz,  les  pappiers  qu'il  luy  avoit  dict 
avoir,  affin  que  Ton  peust  en  cecy  asseoir  plus 
certain  jugement,  aultrement  qu'elle  pensoit 
qu'il  se  laisseroit  tromper,  pour  ce  qu'elle  avoit 
sceu  qu'il  n'y  avoit  que  le  conte  de  LuUin  et 
quelzque?  aultres  qui  ne  faisoient  qu'une  par- 
tie desdictz  Estatz,  qui  recherchoient  mondict 
Seigneur,  lequel  persévérant  tousjours  qu'il 
n'estoit  poinct  de  besoing  d'en  veoir  aulcuns 
papiers,  a  dict  qu'il  n'en  avoit  que  des  lectres 
missives,  desquelles  Monsieur  de  Mande  au- 
roit  commancé  à  dire  la  substance;  sur  quoy 
mondict  Seigneur,  prenant  la  paroUe,  avoit 
faict  entendre  que  lesdictes  lectres  estoient 
escriptes  par  tous  ceuh  des  Estatz  des  Pays 
Bas,  mais  qu'elles  ne  portoient  aullre  chose, 
sinon  qu'il  envoyast  de  delà,  comme  il  avoit 
faict,  les  s'*  de  La  Rochepot  et  des  Pruneaulx, 
desquelz  il  failloit  attendre  nouvelles  qu'il 
espëroit  avoir  dedans  peu  de  jours,  et  qu'il 
n'y  auroit  poinct  de  faulte  qu'il  n'en  ad- 
verlist  aussy  tost  le  Roy  et  ladicte  Dame 
royne,  ne  voullant  rien  entreprendre  en 
cela  que  ce  ne  soit  du  consentement  de  Leurs 
Majestez;  et  sur  cela  ladicte  Dame  royne, 
reprenant  son  premier  propos,  auroit  remon- 
strë  à  mondict  Seigneur  tant  de  si  grandes 
et  apparentes  raisons  les  unes  après  les  autres 
(par  où  elle  a  monstre  que  ladicte  entreprise 
de  Flandres  ne  se  pouvoit  à  présent  faire). 


qu'il  seroit  bien  di£Bcile  de  les  pouvoir  en  si 
bons  termes,  si  à  propos  et  si  prudemment 
et  amplement  déduire  qu'elle  a  faict,  si  ce 
n'estoit  avec  ung  fort  long  discours,  duquel 
ce  mémoire  ne  sera  qu'ung  petit  sommaire, 
par  lequel  seront  seulement  cottez  les  chefs 
d'icelles  remonstranc^. 


PREIlIBRBIIEIfT. 


Qu'il  estoit  impossible  de  pouvoir  exécuter 
ladicte  entreprise  sans  l'intelligence  et  ayde 
aparente  ou  secrette  du  Roy,  pour  ce  que 
mondict  Seigneur  ne  peult  ny  ne  doibt  faire 
aulcune  levée  dans  le  royaulme  sans  commis- 
sion ou  consentement  de  Sa  Majesté,  aussy 
qu'il  n'avoit  de  luy  mesmes  les  moiens  pour 
satisfaire  aux  dépenses  d'icelle  entreprise. 

Que  le  Roy  ne  les  avoit  aussy  à  présent, 
au  contraire  qu'il  estoit  beaucoup  en  arrière 
de  ses  affaires,  ayant  ladicte  Dame  royne 
franchement  dict  k  mondict  Seigneur  qu'il 
n'estoit  raisonable  ny  à  propos  que  Sa  Majesté 
interveint  en  cecy. 

Qu'il  failloit  considérer  le  temps  oh  nous 
estions  et  en  quel  estât  est  le  royaulme. 

Que  desjà  l'ambassadeur  d'Espaigne  avoit 
clairement  dict  sur  ces  bruicti  icy  que,  si 
mondict  Seigneur  entroit  es  paîs.  de  son 
maistre,  que  dès  l'heure  que  cela  seroit, 
sondict  maistre  déclareroit  et  f^*oit  la  guerre 
au  Roy. 

Ayant  ladicte  Dame  royne  sur  ce  faict  lire 
à  mondict  Seigneur  les  lectres  que  le  s'  Don 
louan  a  escriptes  à  elle  et  à  mondict  Seigneur, 
ensemble  le  déchifirement  de  l'advisqueLeura 
Majestez  ont  dernièrement  receu  de  Flandres, 
par  où  il  se  veoid  clairement  que  l'on  veult 
tromper  mondict  Seigneur,  et  que,  si  le  prince 
d'Orenge  consent  à  cecy  pour  mondict  Sei- 
gneur, ce  que  ne  se  peult  bonnement  croire 
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qu'il  vueille  faire,  ayant  desjà  appelle  et  faict 
eslire  protecteur  rArchiduc  Malhias,  il  fault 
croire  que  Tintention  dudict  prince  est  d'em- 
barquer seulement  mondict  Seigneur  en  la- 
dicte  entreprise,  a£Bn  que  le  s"*  Don  Jouan 
s'attacquant  à  luy,  icelluy  prince  ayt  cepen- 
dant plus  de  commodité  de  s'establir  du  tout 
en  Holande  et  Zëlande  et  aussy  en  Gueldres, 
et  en  ce  qu'il  pourra  garder  au  païs  de  Breban , 
laissant  seulement  à  mondict  Seigneur  une 
partye  des  païs  de  Haynault  et  d'Artois  à  def- 
fendre;  en  quoy  ledict  Don  Jouan  aura  tous- 
jours  Tadvantaige,  estant,  comme  il  est  desjà, 
avec  une  grosse  armëe  maistre  de  la  cam- 
paigne,  luy  ayant  aussy  ladicte  Dame  royne 
fort  expressément  fait  congnoistreque,  estans 
les  villes  que  Ton  luy  pourroit  bailler  fort 
peuplées  et  mondict  Seigneur  n'ayant  que  ce 
petit  nombre  de  ii*"  uu""  hommes  pour  mectre 
en  toutes,  qu'il  fault  bien  qu'il  s'asseure  qu'il 
ne  sera  jamais  maistre  d'icelles;  et  si  y  avoit 
davantaige  en  cela  à  considérer  que,  estant 
appelle  nouveau  Seigneur  et  conquérant,  il 
ne  pourra,  s'il  ne  vouloit  soubdain  perdre 
l'affection  qu'il  se  persuade  que  ceulx  des 
Païs  Bas  luy  portent,  mectre  èsdictes  villes 
de  si  grandes  forces,  quand  il  en  auroit  le 
moien  (ce  qu'il  n'a  pas)  qu'il  les  puisse  as- 
seurer  à  luy  et  empescher  que  l'on  n'en  mecte 
dehors  ses  soldalz,  quand  ilz  vouldront;  ainsy 
que  mondict  Seigneur  pouvoit  par  là  claire- 
ment veoir  que  l'occazion  pour  laquelle  ceulx 
des  Estatz  appellent  mondict  Seigneur,  n'est 
que  pour  meilleure  occazion  de  faire  la  paix 
à  leur  advantaige,  et  (cela  estant),  comme  il 
adviendra  de  bref  sans  doubte,  mondict  Sei- 
gneur se  trouvera  grandement  décheu  des  es- 
pérances que  l'on  luy  donne  sur  de  mauvais 
fondemens. 

Et  oultre  cela,  elle  luy  auroit  faict  veoir 
comme  les  princes  protestans  de  la  Germanie 


et  la  royne  d'Angleterre  joinctz  font  une 
diette  pour  résouldre  de  contraindre  de  faire 
la  paix  esdictz  Païs  Bas,  estant  comme  résolu 
entre  eulx  que  plustost,  aiGn  de  la  faire 
plustost,  le  duc  Auguste  s'y  transportera, 
comme  amyable  compositeur,  du  consente- 
ment et  à  la  prière  desdictz  autres  princes 
d'Allemaigne,  et  oultre  cela  que  la  royne 
d'Angleterre  a  faict  requérir  très  instamment 
le  Roy  de  vouloir  intervenir  avec  elle,  comme 
voisins  et  ayans  intérest  à  ceste  paix,  pour 
s'accorder  de  courre  sus  au  party  qui  ne  la 
vouldroit  accepter  et  tenir  raisonable  ;  davan- 
taige que  ledict  ambassadeur  d'Espaigne  avoit 
requis  ladicte  Dame  royne,  peu  auparavant 
qu'elle  parlist  de  Paris,  de  se  vouloir  et  le 
Roy  entremectre  de  la  moienner  et  faire,  et 
que  le  Roy  Catholicque  son  maistre  ne  les  en 
dédiroit  en  rien  de  ce  qu'ilz  seroient  d'advis, 
ains  qu'il  tiendroit  ce  qu'il  en  seroit  faict  par 
icelle  Dame  royne,  qui  a  dict  davantaige  à 
mondict  Seigneur  tout  ce  que  se  peut  à  ce 
propos,  pour  luy  faire  veoir  que  bien  tost  il 
ne  peut  estre  aultrement  qu'ilz  ne  facent  la 
paix  desdictz  Païs  Bas. 

Luy  remonstrant  davantaige  que,  s'il  per- 
sévéroit  en  ladicte  entreprise  de  Flandres,  il 
feroit  le  plus  grand  préjudice  qui  se  pourroit 
jamais  faire  aux  affaires  et  service  du  Roy  ;  car 
il  troubleroit  sans  doubte  le  royaulme,  et  que, 
si  peu  qu'il  a  desjà  faict  en  cecy,  a  engendré 
d'un  costé  très  grande  desfience  à  ceulx  de 
la  prétendue  religion  réformée;  et  d'aultre 
costé  il  faict  naistre  une  auhre  chose,  qui 
est  aussy  ti'ès  dangereuse  et  bien  à  craindre, 
et  en  quoy  mondict  Seigneur  estant  frère  et, 
comme  filz  du  Roy,  a  fort  grand  intérest  aussy 
bien  que  Sadicte  Majesté  mesme,  ainsy  (et 
comme  il  peult  doncques  facilement  veoir  et 
juger)  ce  qu'il  faict  est  contre  luy  mesmes. 

Que  partant  il  failloit  qu'il  se  déportast  de 
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ladicte  enlreprise  de  Flandres,  de  laquelle  ne 
pouvoit  à  présent  venir  que  tout  mal,  et  au 
lieu  que  Ton  est  en  grande  espérance  et  beau 
chemin  pour  Testablissement  de  la  paix  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  nous  donner  en  ce  royaulme; 
que  Ton  se  verroit  à  la  guerre  non  seulement 
dedans  ledict  royaulme  peult  estre  de  diverses 
sortes,  mais  aussy  contre  le  roy  d'Espaigne, 
pour  laquelle  soustenir  seulement  contre  ledict 
roy  d'Espaigne  fauldroit  avoir  quatre  armées. 
Tune  en  Piedmont ,  l'aultre  en  Provence ,  Taultre 
en  Champaigne,  et  Taultre  en  Picardie,  et  puis 
pour  le  moins  une  dedans  le  royaulme;  car 
il  est  tout  certain  que  (oultre  ceulx  de  la  rcli- 
gi(m,  qui  sans  doubte  s'esmouveront,  pensans 
comme  ilz  font  desjà  que  le  Roy  et  mon- 
dict  Seigneur  font  lesdictes  levées  par  intelli- 
gence ensemble  pour  leur  ruyne)  il  y  a  des 
catholicques  poulsez  d'aulcuns  que  Ton  veoid 
bien  qui  ne  demandent  que  la  guerre,  les- 
quelz  ne  fauldront  pas  aussy  de  se  soubzlever; 
ayant  ladicte  Dame  royne  sur  ce  requis  de- 
rechef mondict  Seigneur,  avec  fort  grandes 
prières  et  comme  supplications,  de  vouloir 
croire  que  ceulx  qui  luy  conseilloient  telles 
légères  entreprises,  et  pnncipalement  le  s'  de 
Bussy,  qui  n'estoit  pour  son  particulier  seule- 
ment et  non  pour  le  bien  de  mondict  Sei- 
gneur, lequel  aussy  pouvoit  bien  croire  que, 
ces  entreprises  réuscissans  mal  et  comme  sans 
doubte  elles  feront,  si  elles  sont  davantaige 
poursuivies,  que  Ton  l'attribuera  tousjours 
avoir  esté  par  faulte  de  prudence  et  de  con- 
sidération, et  par  ainsy  qu'il  n'en  pouvoit 
espérer  en  ce  temps  que  toute  défaveur,  des- 
pense et  honte,  au  lieu  d'en  espérer  honneur, 
réputation  et  commodité. 

Et  ne  sera  par  ledict  s'  de  Maintenon  oublié 
de  dire  au  Roy  comme,  par  intervales,  selon 
les  occazions  durant  ladicte  conférence,  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Montpensier  y  a  faict 


aussy  ce  qu'il  a  peu  pour  persuader  à  mondict 
Seigneur  de  croire  et  se  conformer  aux  bonnes 
et  sainctes  intentions  et  remonstrances  de  la- 
dicte Dame  royne,  et  comme  pareillement 
ledict  s'  de  Remboiliet,  ayant  repris  le  som- 
maire et  substance  d'icelles  remonstrances, 
auroit  clairement  faict  congnoistre  à  mondict 
Seigneur  le  grand  tort  qu'il  se  faboit,  s'il  ne 
croyoit  icelle  Dame  royne ,  qui  a  esté  aussy  fort 
bien  assistée  en  cecy  par  ledict  s'  de  Main, 
tenon  ^  mesme,  qui  y  a  pareillement  beaucoup 
servy,  selon  la  bonne  et  droicte  intention  da 
Roy  et  de  ladicte  Dame  royne. 

Et  veoyant  icelle  Dame  royne  que  mondict 
Seigneur  monstroit  tousjours  de  ne  se  vouloir 
aizément  départir  de  ladicte  entreprise,  elle 
luy  a  faict  derechef  toutes  les  remonstrances 
qu'il  est  possible  de  faire  pour  Ten  dissuader, 
et  luy  a  dict  enfin  que  ceulz  qui  persuadoient 
cecy  ressembloient  deux  Seigneurs  qu'elle  a 
nommez,  qui  parloient  le  mieulx  qu'il  estoit 
possible  quand  leurs  gens  leur  avoient  mis 
quelque  chose  en  la  teste,  mais  aussy  que, 
hors  cela,  ilz  demouroient  muetz,  pour  ce 
qu'ilz  ne  sçavoient  que  ce  que  l'on  leur  avoit 
apris  dudict  affaire,  à  quoy  ilz  revenoient 
tousjours,  et  qu'ainsy  en  est  de  ceulx  qui  luy 
persuadoient  telle  entreprise,  et  qu'il  le  con- 
gnoistra  s'il  s'y  embarque  plus  avant,  mais 
qu'en  telz  cas,  qui  sont  si  sérieux  et  impor- 
tans,  il  fault  avoir  plus  de  considération  qu'il 
n'en  a  eu. 

Sur  quoy  mondict  Seigneur  s'est  condes- 

*  Louis  d*Angenne8,  marquis  de  Maintenon,  qd  fut 
ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne,  Tun  des  neuf 
fils  de  Jacques  d'Angennes,  favori  de  François  I***  Le 
cardinal  de  Rambouillet,  ambassadeur  à  Rome  sous 
Gr^oire  XIII,  était  son  frère,  et  aussi  Nicolas  d^An- 
gennes,  roarqnb  de  Rambouillet,  capitaine  des  gardes, 
vidame  du  Mans,  qui  sans  doute  est  désigné  quelques 
lignes  plus  haut. 
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cendu  et  a  promis  de  suivre  et  satisfaire  le 
contenu  du  mémoire  qui  a  este  à  Tinstant,  et 
en  sa  présence  et  des  s"  dessusdictz,  escript, 
leu  et  releu,  dont  luy  a  esté  baillé  à  Theure 
mesme  ung  double  semblable  à  celluy  que  la 
Royne,  mère  du  Roy,  a  baillé  présentement 
audict  s'  de  Maintenon  pour  le  présenter  de 
sa  part  à  Sa  Majesté  avec  une  lettre  de  la 
propre  main  de  mondict  Seigneur  à  Sadicte 


A  laquelle  ledict  s'  de  Maintenon  n'ou- 
bliera aussy  de  dire  comme  ladicte  Dame 
royne  sa  mère  a  pareillement  faict  entendre 
à  mondict  Seigneur  le  bruict  qui  court  qu  il 
aYoit  délibéré  d'empescher  le  voyaige  de  la 
royne  de  Navarre  pour  aller  trouver  le  Roy 
de  Navarre  son  çiary,  et  comme  elle  luy  a 
faict  sur  ce  de  très  grandes  et  bonnes  remons- 
trances,  s'estant  mondict  Seigneur  fort  excusé, 
disant  et  asseurant  que  c'estoit  pure  calomnie, 

*  Voici  la  promesse  que  Catherine  obtint  de  son  Gk 
le  duc  d* Anjou  : 

((La  Royne  mère  du  Roy,  estant  avec  Monseigneur,  où 
estoient  présens  Messeigneurs  les  Duc  de  Montpensier 
et  prince  Daulphin,  et  aussy  Messieurs  TEvesqne  de 
Mande,  de  Ramboiliet  et  de  Maiotenon,  a  amplement, 
et  avec  de  très  grandes  raisons,  faict  entendre  à  mondict 
Seigneur  que  je  plus  grand  désir  du  Roy  et  d*elle  est 
d^ayder  à  la  grandeur  et  réputation  de  mondict  Seigneur 
et  aussy  au  repos  du  royaume  et  bien  dHceiiuy. 

ffEt  ayant  mondict  Seigneur  déclaré  verbalement  ce 
qui  8*est  jusque»  icy  faict  ponr  Tentreprise  de  Flandres, 
a  esté  par  lui  résolu  et  promis  à  ladicte  Dame  royne 
sa  mère  que,  aussy  tost  qu*il  aura  nouvelles  du  s' de  La 
Rochepot,  qu'il  a  dict  avoir  envoyé  devers  ceulx  des 
Estais  dudict  Pais  Bas,  à  la  semonce  d*aulcuns  d*eulx, 
pour  veoir  et  entendre  les  offres  qu'ils  feront  à  mondict 
Seigneur,  il  en  advertira  le  Roy  et  ladicte  Dame  royne 
sa  mère  et  lenr  fera  veoir  clair  en  cela,  a£Sn  que  si  tous 
les  Estatx  généralement  desdicts  Pais  Bas  veulent  faire 
mondict  Seigneur  lenr  Prince  et  Seigneur,  et,  pour  cest 
effecl,  remectre  entre  ses  mains  franchement  et  sans 
aulcnne  fcintise  les  principales  villes  et  plaees  d*icellui 
pais  qu'ils  tiennent,  il  plaise  à  Leurs  Mijestés  ne  per- 
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et  au  contraire  a  asseuré  que,  suivant  te  bon 
conseil  de  ladicte  Dame  royne  sa  mère,  il  se 
trouvera  à  Tours  lorsque  lesdictes  Dames 
roynes  passeront  pour  aller  trouver  iedict 
s'  Roy  de  Navarre,  a£Bn  de  les  recepvoir  et 
leur  faire  tout  Thonneur  qu'il  pourra. 

Et  vers  la  fin  de  ceste  conférence,  ladicte 
Damé  royne,  remonstrânt  à  mondict  Seigneur 
que  le  principal  fondement  de  sa  grandeur 
estoit  de  se  maintenir  en  la  bonne  grâce  du 
Roy,  en  quoy,  de  sa  part,  pour  Ty  conserver, 
elle  ne  vouloit  rien  espargner  de  tous  les 
moiens  qu'elle  pourroit  et  que  Dieu  luy  avoit 
donnez,  et  qu'elle  le  prioit  et  requéroit,  comme 
sa  mère,  de  luy  dire  s'il  avoit  poinct  d'aultre 
délibération  que  l'entreprise  de  Flandres,  et 
si  lesdictes  levées  qu'il  avoit  faict  et  faisoit 
encores  faire  n'estoient  poinct  pour  entre^ 
prendre  ou  recommencer  la  guerre  en  ce 
royaume;  sur  quoy  il  a  respondu  à  ladicte 

mectre  que  mondict  Seigneur  soit  en  cela  traversé;  et 
au  cas  aussy  que  ceuk  desdits  Estais  ne  voulussent  faire 
que  une  partye  de  ce  que  dessus,  que  mondict  Seigneur 
se  désistera  entièrement  de  toutes  ces  n^ociations,  et 
suivra  le  conseil  de  Leursdictes  Majestés  pour  dexlrement 
admortir  le  tout,  affin  de  conserver  sa  réputation ,  et  ad- 
viser  promptement  la  iaçon  que  Ton  tiendra  pour  faire 
séparer  les  deux  mil  quatre  cens  hommes  de  guerre, 
qu^il  a  dict  et  asseuré  à  ladicte  Dame  royne  avoir  seu- 
lement faict  lever,  assavoir  six  enseignes  soubs  Gombelles, 
et  aultres  six  par  ledict  s' de  La  Rochepot,  de  deux  cens 
hommes  chacune  enseigne. 

«Ayant  mondict  Seigneur  requis  et  suplié  très-hom- 
blement  icelle  Dame  royne  sa  mère  de  vouloir  inter- 
cedder  enven  le  Roy  que  Ton  souffre  lesdicts  ii*  uu* 
hommes  de  guerre  à  la  frontière  de  Picardie,  jusqnes  à 
ce  quMl  ayt  nouvelles  dudict  Seigneur  de  La  Rochepot, 
ayant  aussy  mondict  Seigneur  déclaré  qn*il  n*a  fait  ne 
donné  charge  de  faire  lever  aulcuns  anltret  gens  de 
gu(^rre  que  iceulx  n"  un*  hommes. 

ff  Faict  à  Bourgtieil,  le  ix*  jour  de  may  1678. 

«Le  semblahle  a  esté  baillé  à  mondict  Seigneur  par  la 
Royne  sa  mère  à  Tiostant  mesme  qu*il  a  esté  faict» 
(Bibl.  nat.,  fonds  français,  n*  33oo,  f  99  r^. 
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Damç  royne,  sa  mère,  prësens  tous  les  des- 
susdictz  s",  qu  il  asseuroit  fermement  et  pour 
certain  que  non,  au  contraire  qu'il  emploie- 
roit  fort  librement,  à  toutes  heures,  sa  vie  et 
tous  ses  moiens  pour  le  service  du  Roy  contre 
ceulx  qui  vouldroient  troubler  le  repos  de 
cedict  royaume,  dont  ladicte  Dame  royne 
louant,  fortifiant  et  faumentant  sa  bonne  et 
saincte  opinion  et  volonté,  luy  a  dict  de  re- 
chef que  c'est  comme  il  fault  tousjours  qu'il 
parle  et  face,  et  qu'elle  ne  faudra  de  le  bien 
dire  et  asseurer  au  Roy,  envers  lequel  ledict 
s'  de  Maintenon  s'estendra  sur  tous  les  chefs 
cy-devant  déclarez,  et  pareillement  sur  tous  les 
aultres  poinctz  dont  a  esté  depuis  parlé  entre 
la  Royne  et  mondict  Seigneur  jusques  à  leur 
départ,  oultre  tout  ce  que  dessus. 


1578.  —  19  mai. 
Orif.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  o*  iSçoS,  ^  7t. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre,  je  vous  prie,  sur 
tous  les  plaisirs  que  vous  désirez  me  faire, 
pourveoir  et  donner  ordre  dilligemment  que 
ce  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  a  accordé 
pour  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  partement 
etvoyaige  de  la  royne  de  Navarre,  ma  fille,  soit 
foumy  et  préparé  ^  et  que  cella  n'accroche  et 
retarde  ledict  partement,  mais  que,  à  mon 
retour  par  delà,  qui  sera  en  bref,  je  trouve 
toutes  choses  prestes,  pour,  selon  la  délibé- 

^  Ge  sont  sans  doute  des  arrangements  financiers, 
qui  nous  sont  révélés  par  la  pièce  suivante  :  «Lettres 
patentes  du  roi  Henri  III  donnant  à  sa  sœur,  la  reine  de 
Navarre,  TAgenaistie  Rouergue,  le  Quercy,  etc.,  pour 
lui  tenir  lieu  de  67,600  livres  de  rente  constituant  sa  dot  ; 
18  mars  1578,  enregbtrées  au  Pariement  le  h  juillet,  r 
Archives  d'Agen,  BB-33,  P  3o. 


ration  que  j'ay  faicte,  mener  incontinent  ma- 
dicte  fille  au  roy  de  Navarre,  son  mary;  en 
quoy  faisant,  oultre  ce  que  tous  ferez  service 
agréable  au  Roy  mondict  seigneur  et  filz  et 
qui  me  tournera  à  singulier  contentement, 
vous  ferez  chose  qui  apportera  ung  grand 
bien  à  ce  royaume;  et  m'asseurantde  la  grande 
affection  que  vous  y  aurez,  je  ne  vous  en  feray 
davantage  de  recommandation,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Chenonceau,  le  xu*^  jour  de 
may  1678. 

De  $a  main  :  Je  vous  prie  que  je  trove 
qu'ele  soint  satisfayte,  afin  que  je  la  puise 
mener  au  roy  de  Navarre,  son  mary,  san  re- 
tardement. 

CATZaiKE. 


1578.  —  ai  mai 
Copie.  Bibl.  nat.,  Foadt  Dopuy,  n*  S5o,  ^  6t. 

A  MONSIEUR  DABAIN. 

Monsieur  d'Abain,  j'ay  receu  vostre  lettre 
du  xxi"^  du  passe  \  par  laquelle  j'ay  veu  que 
la  meilleure  espérance  que  vous  ayez  par  delà 
est  que  je  ne  puis  gaigner  mon  procès,  et 
pour  le  moings  que  le  chasteau  de  S^  Ange 
me  demeurera.  Pay  entendu,  par  toutes  les 
lettres  qui  m'ont  este  escriples  de  Rome,  de- 
puis que  Tabbë  de  Plainpied  est  par  delà, 
le  semblable;  et  auparavant  j'avois  tousjours 
heu  espérance  que  je  gagneroiz  ledict  procès, 
et  mon  Conseil  qui  est  par  delà,  et  ceUuy  qui 
est  près  de  moy,  estoient  en  ceste  opinion, 
comme  il  est  encores,  si  ma  cause  est  bien 

^  Voir  les  lettres  de  M.  d*Abain  à  la  reine  dans  le 
n**  345  des  Cinq  cents  de  Colberl,  P*  86a  et  876. 
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entendue.  Mondict  Conseil  a  fait  response  à 
tous  les  mémoires  et  décisions  qui  m^ont  esté 
envoyez  par  ledict  Giusteliy  et  ledict  Plain- 
pied,  que  j'envoye  présentement  par  delà;  et 
vous  prie  le  faire  bien  considérer  et  que  Ton 
s'en  serve  pour  la  direction  de  mes  affaires, 
a£Bn  que  je  n'oublie  rien  de  remonstrer  de  la 
justice  de  ma  cause.  Je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  avez  faict,  et  vous  prie  de  tenir  la 
main  à  ce  que  je  sois  bien  conservée  en  mon 
bon  droict,  comme  vous  sçavez  qu'il  est  rai- 
sonnable. Cependant  je  prie  Dieu,  Monsieur 
d'Abain,  vous  tenir  en  sa  saincle  garde. 
Escriptà  Paris,  xxi*  mai  1678. 

Caterire. 


1578. 


98  mai. 


Imprimé  dans  let  ÀddiHonê  wx  Miwtoirei  iê  Ca9ttinM%, 
t.  m,  p.  554. 

A  MONSIEUR  DE  MAUVISSIÈRË. 

Monsieur  de  Mauvissiëre,  vous  verrez,  par 
la  lettre  du  Roy  monsieur  mon  fib,  si  ample 
réponse  à  vos  dernières  dépêches  qu'il  ne 
seroit  que  superflu  de  vous  eu  faire  redite  par 
cette-cy;  aussi  ne  l'estendray-je  davantage  que 
pour  vous  asseurer  que  le  Roy  monsieur  mon 
fils  et  moi  aimons  parfaitement  la  reine  d'An- 
gleterre, Madame  ma  bonne  sœur  et  cousine, 
et  que  nous  continuerons  toujours  cette  bonne 
volonté  en  son  endroit,  aussi  franchement  et 
sincèrement  qu'elle  peut  désirer;  mais  qu'aussi 
faut-il  qu'elle  nous  corresponde  et  en  fasse 
le  semblable  en  nostre  endroit.  Nous  luy  es- 
crirons  et  ferons  response  de  nos  mains,  au 
retour  du  sieur  de  Stafford,  aux  lettres  qu'elle 
nous  a  dernièrement  escrites  de  la  sienne  par 
le  sieur  JerAnime  de  Gondy.  Cependant  asseu- 
rez-la  toujours  fermement  de  la  grande  affec- 
tion que  je  lui  porte  et  veux  toute  ma  vie 


porter,  comme  si  elle  estoit  ma  propre  fille, 
priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escrit  à  Paris,  le  98  mai  1578. 


1578.  —  3  juin. 

Orig.  Ar6h..dM  MédicM  à  Florence,  dalk  filia  4716, 
nnoTi  numcniione ,  p.  kk^, 

A  MON  COUSIN 
HOHSEIGIVBDB 

LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu  par  vostre  lettre, 
avec  ung  extrême  desplaisir  et  r^ret,  l'in- 
convénient de  mort  advenue  à  feue  ma  cou- 
sine la  Grande  Duchesse  de  Toscane^,  vostre 
bonne  espouze,  et  la  grande  perte  que  vous 
avez  faicte  de  la  mère  et  de  l'enfant  tout  à 
une  fois,  tant  pour  l'affection  et  bonne  vo- 
lonté que  je  vous  porte  et  à  toute  vostre  mai- 
son, que  pour  le  désir  que  j'ay  de  la  veoir 
accroistre  et  prospérer  et  vous  satisfaict  et 
content  par  le  moyen  de  quelque  postérité,  qui 
est  cause  que  j'envoye  par  devers  vous  Mon- 
seigneur l'Évéque  de  Béziers^,  présent  porteur, 
pour  vous  dire  à  bouche  et  porter  tesmoi- 
gnage  de  la  douleur  et  du  desplaisir  que  j'ay 
de  tel  accident  advenu,  et  vous  offrir  tout  ce 
que  je  puis  en  telle  occasion  pour  le  soullai- 

^  François  II  de  Mëdids,  duc  de  Florence,  était 
,  marié  à  Tarchiduchesse  Anne  d*Autriche;  il  ne  dut  pas 
la  regretter  beaucoup,  car  il  avait  une  liaison  publique 
avec  la  bdle  Vénitienne  Bianca  Gapello,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  épouser. (Tétait  d'ailleurs  un  rentable  tyran,  cruel, 
prodigue,  débauché,  et  qui  n'a  eu  que  le  faible  mérite 
d'avoir  été  le  père  de  Marie  de  Médicis,  seconde  femme 
de  Henri  IV.  Il  était  parent  éloigné  de  Catherine. 

*  L'évéque  de  Béziers  était  Thomas  de  Bonii,  d'une 
famille  italienne  qui  donna  cinq  prélats  de  suite  à  ce 
diocèse. 
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gement  de  vostre  juste  douleur,  dont  je  vous 
prie  le  croire,  comme  vous  feriez  moy  mesmes; 
et,  me  remectant  sur  iuy,  je  feray  fin  à  la 
présente,  priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  tenir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  ]ii*  jour  de  juing  1578. 

Voslre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1578.  —  3  juin. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fomlt  Dopay,  n*  35o,  f*  65  v*. 

A  MONSIEUR  D'ABAIN. 

Monsieur  d'Abain,  vous  serez  si  amplement 
informé  de  Tintention  du  Roy  monsieur  mon 
fils  par  la  lettre  qu'il  vous  escript  par  le  s' de 
Laubespine,  secrétaire  de  ses  finances  et  gref- 
fier de  son  Conseil  privé,  présent  porteur,  que 
je  ne  vous  en  feray  redicte  par  la  présente.  Je 
vous  prie  tant  seulement  nous  renvoier  ledict 
de  Laubespine  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  et 
par  lui  nous  mander  bien  particuUièrement  la 
response  qui  vous  aura  esté  faicte,  mesmement 
sur  le  faict  de  mon  cousin  le  sieur  de  Foix, 
lequel  je  vous  priç  grandement  avoir  pour 
recommandé,  et  croire  que,  ouitre  que  ferez 
service  très  agréable  au  Roy  mon  fils,  j'en  re- 
cepvray  en  mon  particuUier  ung  singuUier 
contentement  pour  Taffection  que  je  Iuy  porte. 
Quant  à  mes  affaires  particullières,  d'aultant 
que  je  vous  en  faictz  une  aullre  lettre  ^  je  n'en 
estendray  davantaige  la  présente,  priant  Dieu, 
Monsieur  d'Abain,  vous  avoir  ensasaincte  et" 
digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  iii"'  juing  1678. 

Catbbinb. 
De  Nkufvillr. 


'  Cette  letlre  n*a  pu  être  retrouvée. 


1578.  —  6  juin. 

lmprio>4  dans  les  A4éiÊim$  ciur  MimmÊru  iê  ûntriiMNi, 
t.  m,p.  55ii. 

A  MONSIEUR  DE   MALVISSIÈRE. 

Monsieur  de  Mauvissière.  Comme  vous  ver- 
rez par  la  lettre  du  Roy  monsieur  mon  fils, 
le  duc  d'Anjou  est  content  d'entendre  au  nui- 
riaige  de  la  reine  d'Angleterre,  Madame  ma 
bonne  sœur  et  cousine,  et  de  Iuy  :  dont  je  suis 
infiniment  aise,  pour  l'espérance  et  d&ir  que 
j'ay,  il  y  a  longtemps,  plus  que  nulle  autre 
cbose  du  monde,  suivant  la  parfaicte  amitié 
que  je  porte  à  ladicte  Dame  reine,  de  Iuy  estre 
ce  que  j'espère  cette  fois  que  je  seray,  et  que 
je  m'asseure  qui  apportera  à  icelle  Dame 
Reine  mesme,  pour  l'amitié  que  je  sçay  aussy 
qu'elle  me  porte,  un  très  grand  contente- 
ment; et  outre  cela,  ce  sera  toujours  pour 
estreindre  davantaige  l'amitié  entre  le  Roy 
niondit  Seigneur  et  fils  et  elle  et  leurs  com- 
muns sujets.  Vous  priant,  pour  cette  cause, 
de  faire  doncques  en  sorte  que  nous  en  puis- 
sions voir  bien-tost  une  bonne  et  une  heureuse 
fin,  et  pour  le  plus  tard  dedans  six  semaines, 
comme  vous  a  dit  celuy  qui  vous  en  paria, 
qu'il  falloit  faire;  car  aussi  le  tarder  en  cette 
affaire  ne  pourroit  qu'y  nuire  beaucoup,  aussi 
que  je  suis  sur  le  point  de  partir,  pour  mener 
ma  fille  la  Reine  de  Navarre  à  mon  fils  le 
Roy  de  Navarre  son  mary,  et  je  ne  vouldrois, 
s'il  estoit  possible,  en  estre  retardée,  pour  ce 
qu'il  importe  grandement,  ainsy  que  fous 
avez  vu  par  npstre  dernière  despéche,  au  bien 
de  ce  royaume  que  madicte  fille  soit  auprès 
du  roy  son  mary,  pour  y  faire  les  bons  offices 
que  nous  sommes  très  asseurez  qu'elle  fera  à 
Tenlretenement  de  la  paix  que  nous  voulons 
inviolablement  garder  et  observer,  non  seule- 
ment en  cedit  royaume,  mais  aussi  avec  tous 
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les  princes  nos  voisins,  ainsi  que  vous  asseu- 
rerez  de  delà,  estant  le  mieux  que  nous  sçau- 
rions  faire  et  le  plus  grand  bien  qui  pourra 
advenir  à  cedit  royaume.  Faites  tout  ce  que 
TOUS  pourrez  à  ce  que  ladite  dame  Reine  en- 
voyé derechef  incontinent  devers  mondit  fib, 
pour  le  divertir  de  ladite  entreprise,  si  elle 
d&ire  que  ledict  mariaige  se  fasse,  et  ne 
fiaictes  pas  congnoistre  à  qui  que  ce  soit  par 
delà  ny  de  de(^à,  quand  vous  escriprez  à  mon- 
dit fils,  que  nous  avons  este  d'advis  que  ladite 
Reine  envoyast  vers  luy  pour  le  divertir  de 
ladite  entreprise  de  Flandre,  mais  conduisez 
cela  dextrement,  sans  parler  du  Roy  mondit 
Seigneur  et  fils  ny  de  moy,  et  plutost  comme 
de  vous  mesme,  que  je  prie  Dieu,  etc. 
Escrit  à  Chantilly  ^  ce  6  juin  1578. 


1578.  —  8  juin. 

Aal.  Bibl.  nat. ,  Foods  francds,  n*  3SA5  «  f  i  r*. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  vous  renvoyant  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils  le  sieur  de  Masparot,  je  n'ë  voleu 
fallir  vous  fayre  cet  mot  pour  vous  dire  que 
le  Roy  luy  a  comendë  de  vous  dire  la  vérité 
de  cet  que  dist  ParabeP,  et  vous  conestré 
que  c'et  la  plus  grende  méchansetë  qui  fust 
jeamès  inventée  pour  vous  ayder  fayre  cet 

^  Catherine  avait  emmené  le  roi  à  Chantilly  pour 
essayer  d^obtenir  la  médiation  du  maréchal  de  Mont- 
morency dans  tes  affnres  du  duc  d'Anjou.  De  lé,  elle  se 
rendit  à  Alençon,  pour  tenter  son  fib,  en  lui  offrant  le 
marquisat  de  Saluces  et  la  perspective  de  reconstituer 
pour  lui  le  royaume  de  Provence,  avec  le  Gomtat-Ve- 
naissin  que  lui  céderait  le  pape.  Voir  à  VAppendic$  la 
curieuse  lettre  de  Henri  III  à  Villeroy,  qui  rév&le  tout 
ce  plan. 

'  Pierre  de  Baudëao ,  sieur  de  Parabère. 


que,  m'aseure,  fayrés  jeamès;  ausi  ne  vous 
fault  aseurer  que  vous  avez  un  Roy  très  véri- 
table, et  ne  vous  demanderé  jeamès  une  parole 
pour  fayre  les  ayfects  au  contrère,  et  set  ^  je 
le  voyois  en  ostre-  volonté,  je  mentirès;  mes 
je  vous  prie  m'en  croyre,  et  ausi  que  je  ne 
vous  tromprè  jeamès.  Nous  sommes  ysi  cben 
vostre  frère,  où  il  nous  fayt  bonne  chère,  et 
fault  que  le  croyès;  car  il  a  seu  du  Roy  ta  vé- 
rité, et  vous  conétré  davantaige  la  méchanseté; 
et,  me  rematant  audist  de  Masparot,  je  fayré 
fin  à  la  présante,  priant  Dieu  vous  conserver  ^ 

De  Chantilli,  ce  vm"*  de  jouin  1B78. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbbinb. 


»  Set,  si. 

*  (htr*,  autre. 

*  Voici  ce  que  Henri  III  écrivait  au  maréchal  Dam- 
ville,  le  90  juin  1678  :  «Mon  cousin,  vous  ayant  na- 
guères  par  le  s'  de  Masparauit  mandé  bien  clairement 
mon  intention  sur  tout  ce  qui  concerne  mon  service  en 
vostre  gouvernement,  spéciallement  sur  les  garnisons  du 
Pont  Saint  Esprit  et  Beaucaire ,  lesquelles  je  suis  convenu 
réduire  à  tel  nombre  qu*il  sera  advisé,  quand  ceulx  de  la 
religion  prétendue  réformée  feront  cognoistre  par  effect 
vouloir,  de  leur  part ,  poser  les  armes  et  observer  mon 
édict  de  paeiffication,  je  me  contenteray  par  la  présente 
vous  advertir  de  la  récq>tion  de  vostre  dernière  du 
xxri  du  mois  passé ,  si  n'est  que  mon  cousin  le  s'  de 
Foix  m*ayant  mandé  estre  party  d*Agen,  après  la  réduc- 
tion de  ladicte  ville,  pour  s'acheminer  de  vostre  costé 
avecques  mon  cousin  le  visconte  de  Turenne,  il  vous 
fault  veoir  et  attendre  quel  effect  produira  leur  voyage 
sur  les  difficultés  qui  se  présentent  audict  pays  pour 
Texécution  de  mon  intention,  devant  que  d*en  prendre 
auitre  résolution,  et  aussi  que  j*espère  que  Texemple  qu*a 
monstre  le  roy  de  Navarre  au  faict  d*Agen ,  ou  la  chambre 
my-partie  pour  la  Guyenne  a  esté  establie ,  pourra  mou- 
voir et  induire  les  aultres  à  faire  ce  qu'ili  doibvent, 
n*ayant  laissé  d'envoyer  au  s'  Masparauit,  lequel  n'es- 
toit  encore  party  de  Paris ,  la  copie  des  deux  commissions 
que  vous  m'avez  envoyées,  pour  en  faire  plainte  à  mon- 
dict  frère,  passant  où  il  sera,  et  le  prier,  de  ma  part,  en 
faire  une  bonne  dépesche  tant  audict  visconte  de  Tu- 
renne  qu'à  ceulx  qui  les  ont  descemées,  qui  est  tout  ce 
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1758.  —  8  juin. 
Impr.  danf  les  Mim,  de  CëêttUm,  L  III,  p.  555. 

A  LA  REINE  D'ANGLETERRE. 

Très  haute,  etc.  Nous  avons  vu  par  vos 
lettres  du  16  du  passé  et  entendu  parie  S'  de 
Stafford,  gentilhomme  de  vostre  Chambre, 
présent  porteur,  que  n'approuvez  le  voyage 
que  Ton  dit  nostre  très  cher  et  très  amé  fils 
le  Duc  d'Anjou  veut  faire  en  Flandre.  En  quoy 
vous  convenez  du  tout  à  Tintention  du  Roy 
nostre  très  cher  Seigneur  et  fils  et  de  nous, 
qui  avons  jusques  icy  fait  tout  ce  qui  nous  a 
esté  possible  pour  divertir  et  dissuader  nostre 
dit  fils  le  Duc  d'Anjou  de  ladite  entreprise,  ne 
désirant  rien  tant  que  de  demeurer  en  paix, 
amitié  et  bonne  voisinance  avec  tous  nos  voi- 
sins, ainsi  que  vous  entendrez  plus  particu- 
lièrement dudict  S'  de  Staflbrd,  sur  lequel 
nous  en  remettant,  nous  prierons  Dieu,  etc. 

Escrit  à  Chantilly,  le  8  juin  1578. 


1578.  —  9  juin. 
Copie.  Arch.  nat.,  eollect.  SiiiMDcu,  K  t54A,  n*59. 

A  LAMBASSADEUR  JUAN  DE   VARGAS. 

Monsieur  l'ambassadeur  Hieronimo  Gondi 
m'a  faict  entendre  ce  que  vous  luy  avez  dict 
touchant  ce  personnage  duquel  vostre  lettre 
faict  mention.  Je  l'ay  dict  au  Roy  monsieur 
mon  filz,  lequel  se  contente  grandement  de 

que  je  vous  puis  mander,  et  que  je  suis  venu  prendre 
l^air  en  ces  quartiers,  d'où  la  Reine  ma  mère  partit 
liier  pour  dler  de  rechef  trouver  le  duc  d* Anjou ,  mon 
frère ,  à  Alençon ,  sur  l'occasion  de  ce  voyage  de  Flandres , 
duquel  je  vous  manderay  plus  particuUièrement  des 
nouvelles. n  —  Pierre  de  Masparault,  maître  des  requêtes, 
avait  été,  le  1 9  janvier  1 678 ,  adjoint  par  le  roi  à  Tévéque 
de  Valence  pour  pacifier  le  Languedoc. 


vostre  façon  de  procéder,  en  vous  asseurant 
qu'il  n'a  rien  qui  lui  soit  plus  cher  que  t'en* 
tretënement  de  la  bonne  paix  et  amitié  qui 
est  entre  le  Roy  Catholicque  mon  frère,  mon 
beau  filz  et  luy;  à  quoy  je  eontinueray  tous- 
jours  à  m'employer  et  tenir  la  main  en  tout 
ce  qu'il  me  sera  possible,  eognoissant  que  c'est 
le  bien  commun  de  leurs  afiayres,  auquel  je 
recognois  aussi  avoyr  quelque  interest.  Pour 
le  regard  du  second  poinct  duquel  vostredicte 
lettre  faict  mention,  croyeE  aussi,  je  yous  prie, 
et  le  faictes  ainsy  entendre  audict  Roy  Catho- 
licque,  que  je  l'ay  plus  au  cœur  que  nul  aullre 
et  que  je  n'oublieray  aulcun  office  que  je  re- 
cognoisbray  y  pouvoir  servir  et  val  loir  quelque 
bon  effect,  priant  Dieu,  vous  avoir,  Monsieur 
l'ambassadeur,  en  sa  saincte  garde  ^. 

Escriptà  Chantilli,  leix'jour  dejuingi578. 

CATBRIIfB. 

De  Neufville. 


1578.  —  99  juin. 
Orig.  BUri.  Mt.,  Fonds  fruiçdt,  a*  16905,  ^  83. 

A  MONSIEUR  DE  RELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Reliëvre,  je  m'asseure  qu'il 
n'aura  rien  esté  oublié  pour  la  seureté  des 
V*  M  livres  destinées  pour  les  Suisses  de  la 
composition   des   receveurs   généraulx^,    et 

^  La  réponse  de  Vargas  à  Catherine  se  trouve  dans  le 
carton  1 5&8 ,  n*  93 ,  de  li  collection  Simaocas. 

*  Voir  à  ce  sujet  les  lettres  écrites  par  Henri  lU  à 
M.  de  BelUèvre  (même  volume,  (**  84  et  85).  La  pre- 
mière est  datée  de  Gharlevd,  le  18  juin. 

n  écrivait  ^falement,  le  18  juin,  à  M.  de  Humières  : 
«rQooyque  j*aye  pour  la  dernière  fois  peu  faire  remon»- 
trer  et  déclarer  mon  intention  à  mon  frère  touchant  les 
forces  qu'il  propose  envoier  aux  Pays  Bas,  il  n*a  voulu 
changer  son  premier  dessein  ;  au  contraire ,  Tayant  faict 
advertir  que  je  m'y  opposerois  par  tous  les  moyens  que 
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aussi  pour  retenir,  sans  différer  en  ceste 
cause,  le  quartier  de  leui*s  gages  portés  par 
ladicte  composition.  Il  reste  donques  seulle- 
menl  à  vous  dire,  pour  responce  à  vostre  lettre 
que  m'a  rendue  Gauchery,  présent  porteur, 
que,  si  j'estoys  auprès  du  Roy  monsieur  mon 
filz,  quand  il  résouldra  la  composition  qui  a 
esté  proposée  par  les  gens  des  finances  de  la 
suite  de  la  cour,  je  le  prierois  la  destiner  au 
paiement  des  garnisons  de  Piedmont  et  Ytalie 
et  aussi  pour  les  citadelles  et  villes  et  forteresses 
de  deçà,  estant  bien  d'advis  que  Monsieur  le 
Chancelier  ei  vous  luy  en  escripviez,  comme 
aussi  fcray-je  de  ma  part,  à  la  première  oc- 
casion. Cependant,  pour  me  remestre  à  ce  que 
j'en  escriplz  plus  amplement  audict  s'  Chan- 
celier et  à  la  suffisance  dudict  secrétaire  Gau- 
chery, toutefois  je  n  estendray  ceste  cy  d'ad- 
vautage  que  pour  prier  Dieu,  Monsieur  de 
Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Alençon^,  le  xxu"'  juin  1578. 

La  bien  vostre, 

CàTBBlNB. 


je  pouiTois  et  qae  j'avûs  mandé  aux  gourerneurs  et 
lieutenants  génâ*aaix  de  mes  provinces  d*asseinbier  des 
forces  et  courir  sus  à  celles  qui  se  lèvent  soubi  son  nom , 
il  semble  qu*il  soit  résolu  faire  un  corps  et  amas  de 
toutes  lesdictes  forces  comme  à  Montereao-fault-Yonne 
on  autre  lieu  conmiode,  pour  après  les  passer  toutes 
ensemble  audict  pays  ou  les  empkûer  ailleurs,  ainsi  que 
bon  luy  semblera;  sur  quoy  j'ay  pensé  debvoir  au  plus 
tost  faire  aussi  de  mon  costé  le  semblable,  aflSn  d'avoir 
de  quoy  OEÛre  .teste  auxdictes  forces,  quand  elles  serrait 
ensemble,  et  empescher  l'exécution  de  leurs  desseins; 
et  au  moien  de  quoy  je  vous  prie,  incontinent  la  pré- 
sente receue,  faire  assembler  les  forces  de  voetre  gou- 
vernement tant  de  cheval  que  de  pied  au  lieu  que  vous 
et  le  s'  de  Crèveooeur  adviserez  estre  plus  à  propos.  9 
(Voir  Bibl.  nat.  Fonds  français,  n*  334 1,  T  3a.) 

'  Elle  était  alors  auprès  de  son  fils,  le  duc  d'Anjou, 
avec  la  reine  de  Navarre,  qui  avait  voulu  aller  voir  son 
frère  «avant  son  partement  de  Flandre»,  qui  eut  lien  au 


1578.  —  Juin. 
Copie,  Bibl.  niU,  Fonds  françaû,  n"  33oi,  ^  197. 

AU  PRINCE  D'ESCOSSE, 

MOHSIBUa  MOK  PITIT-PILS^ 

Monsieur  mon  petit  filz,  le  Roy,  Monsieur 
mon  filz,  désirant  conserver  et  entretenir  la 
bonne  amityë  et  aliance  qui  a  tousiours  esté 
entre  ce  royaulme  et  celluy  d'Escosse,  a  ad- 
visé  d'y  envoyer  le  S'  de  Mondreville,  cheva- 
lier de  soi|  Ordre,  mon  conseiller  et  maistre 
d'hostel  ordinaire,  présent  porteur,  pour  estre 
quelques  jours  auprès  de  vous  et  juger  tous 
les  bons  offices  qu'il  pourra  pour  ung  si 
louable  et  proffictable  effect,  ayant  bien  vouUu 

milieu  de  juillet  1678.  {Mémoirm  de  Marguerite  de  Vaioit, 
édit.  Caboche,  p.  aog.)  De  son  cAté  Henri  III  écrivait  i 
sa  mère  :  «r  Je  vous  asseure  que  vous  m'avez  faict  service 
très  agréable  d'avoir  faict  envers  le  s' de  Salcede  qu'il  se 
départe  de  prendre  charge  pour  aller  en  Flandres;  car 
c'est  contre  ma  volonté  que  aulcuns  de  mes  sujets  y 
vont?)  (Même  volume,  f  61.) 

*  A  la  veille  de  la  majorité  de  Jacques  YI,  au  mois 
de  mai  ou  de  juin  1678,  Henri  III  voulut  avoir  en  Ecosse 
un  envoyé  extraordinaire,  qui  seconderait  Gastdnau, 
son  ambassadeur  en  Angleterre.  Il  fit  choix  de  M.  de 
Mondreville,  qui  appartenait  i  la  maison  de  la  reine 
mère.  On  lui  donna  des  instructions  spéciales,  publiées 
par  M.  Teulet,  dans  les  RêUuioni  polittqueê  de  la  France 
et  de  VÉcùeee  au  zif  eiècle,  t  UI,  p.  90.  On  priera 
pour  lui  des  lettres  de  créance  adressées  au  jeune  prince , 
au  comte  de  Morton,  son  premier  ministre,  à  la  comtesse 
de  Mar,  sa  gouvernante,  à  lord  Erskine,  etc.  Mais  il 
n'est  pas  certain  que  M.  de  Mondreville  soit  jamais  parti; 
et,  en  tous  cas,  il  n'y  a  pas  d'autre  trace  de  sa  mission  : 
encore  instructions  et  lettres  ne  sont-elles  pas  datées  et 
une  note  en  marge  du  manuscrit  ZSoà  porte-t-dle  : 
crçeste  depesche  n'a  esté  envoyée».  Mais  toutes  les  pièces 
se  rencontrent  dans  une  superbe  copie  des  Mélangée  de 
Colbert,  t  XI,  p.  Bai  et  suiv.  Nous  croyons  donc,  à 
titre  de  curiosité,  devoir  donner  cette  lettre,  qui  se 
trouve  dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, tout  en  négligeant  les  autres  documents  sur  celte 
mission,  qui  n'a  sans  doute  été  qu'un  projet. 
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Taccompaigner  de  cette  lettre ,  pour  vous  prier 
de  le  croire  de  ce  qu'il  vous  fera  entendre 
de  ma  part  en  cest  endroict,  comme  vous  le 
feriez  moy-mesme,  qui  prie  Dieu,  monsieur 
mon  petit  tilz,  vous  avoyr  en  sa  saincle  et 
digue  garde. 

Escript  à  Paris,  le  . . .  jour  de  . .  .  1578. 


1578.  —  18  juillet 
Oiig.  Bibl.  oak.,  Foo<k  frui$aif,  n*  S889,  ^65. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon ,  j'estois  avec  le  Roy 
monsieur  mon  filz,  quand  il  a  veu  la  des- 
pesche  que  vous  nous  avez  faicte,  à  laquelle  il 
vous  faict  amplement  responce,  et  vousdiray, 
de  ma  part,  que,  comme  vous  avez  très  bien 
commence,  il  fault  tascher,  tant  que  vous 
pourrez,  à  refroidir  ceuix  qui  ne  sont  encores 
partys  et  qui  sont  en  quelque  opinion  de 
suivre  mon  filz  le  duc  d^Alençon  en  Flandres, 
les  asseurant  qu'il  y  fera  très  mal  ses  affaires 
et  qu'il  eust  beaucoup  mieulx  faict,  s'il  se  feust 
déporté  de  son  entreprise,  suivant  l'instance 
et  prière  que  je  lui  en  ày  plusieurs  fob  faicte 
en  mes  deux  voyages  de  Bourgueil  et  d'Allen- 
çon.  Pespère  partir  d'icy  lundy  prochain  et 
mener  avec  moy  ma  fille  la  royne  de  Navarre 
pour  nostre  voyage  de  Guyenne.  Cependant 
le  vous  recommande  le  bien  des  affaires  et 
service  du  Roy  mondict  sieur  et  filz,  suivant 
la  grande  affection  que  vous  y  avez  toujours 
eue  et  avez,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Mati- 
gnon, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xviu"*  jour  de  juillet 
1678.  ^ 

Catbbini. 

PiNART. 


1578.  —  «1  juillet 

0f%.  Bibl.  Bit. ,  Foaës  friofait,  o*  1&906 .  ^  9^. 

A  MON  COUSIN 

LE  COMTE  D'EGMONT. 

Mon  cousin,  s'en  allant  par  delà  le  s'  de 
Belièvre^  conseiller  du  Roy  monsieur  mon  filz 
en  son  conseil  privé  et  président  en  sa  court 
de  Pariement  de  Paris,  pour  l'occasion  qu'il 
luy  a  donné  charge  vous  faire  entendre  de  sa 
P^rt,  fay  bien  voulu  aussi  l'accompagner  de 
la  présente  pour  tous  prier  sur  ce  le  croire 
et  de  ce  qu'il  vous  dira  de  la  mienne  comme 
moy-mesme,  qui  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde^. 

De  Paris,  ce  xxi"*  jour  de  juillet  1578. 

Vostre  bonne  cousine, 

CAntlNB. 


1578.  —  «3  juillet 
iUm,  iê  Cukimm,  i.  \\\ ,  p.  (S9. 

A  LA  REINE  D'ANGLETERRE. 

Très  chère,  etc.  Le  Roy  nostre  très  cher 
seigneur  et  fils  envoyant  le  S' de  Rambouillet^, 
chevalier  de  son  ordre,  conseiller  du  Conseil 
privé,  capitaine  de  ses  gardes  et  son  lieute- 

*  Henri  III  avait  cboiâ  Bdlièvre  ooDune  le  (dus  habile 
de  set  conseillers,  pour  le  chai^  d'une  missioo  de  paci- 
fication aux  Pays-Bas.  Il  l'accrédita  près  des  États  gé- 
néraux par  une  lettre  du  ai  juillet  1678. 

*  Catherine  écrit  te  même  jour  au  marquis  d*Havré  et 
dans  les  mêmes  termes,  le  priant  de  croire  M.  de  BeHîèvre 
de  ce  qu'il  lui  dira  de  sa  part  (Ils.  fr.  16905,  f*  96). 
Voir  dans  le  n*  33&a  du  F^ids  français,  t  h%,  ime 
lettre  de  ia  comtesse  d'Egmont  à  Catherine ,  pour  Tavertir 
que  son  fib  le  comte  d'Egmont,  froonire  sa  volonté  et 
expresse  défense  n,  s'est  j<nnt  à  ceux  des  Pays-Bas  pour 
délivrer  sa  patrie  des  étrangers;  et  plus  loin  la  lettre 
de  la  reine  à  Beliièvre,  du  18  s^tembre  1678. 


Digitized  by 


Google      j 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


33 


nant  général  au  Maine  devers  vous,  pour  vous 
faire  entendre  aucunes  choses  de  sa  part, 
importantes  grandement,  non  seulement  pour 
la  continuation  de  la  bonne  paix  et  amitié 
d'entre  nostre  dit  Seigneur  et  fils,  et  vous  et 
les  autres  Rois  et  Princes  nos  voisins  de  Tune 
et  l'autre  Religion,  mais  oussipourle  bien  de 
toute  la  Chrestienté,  et  pour  vous  parler  aussi 
des  propos  qui  ont  esté  naguère  remis  en 
avant,  dont  nous  désirons,  comme  avons  tou- 
jours fait  autant  que  fismes  jamais  chose,  de 
voir  bien  tost  une  bonne  et  heureuse  fin. 
Ayant  pour  les  occasions  susdites  bien  voulu 
accompagner  par  mesme  moyen  ledit  S'  de 
Rambouillet  de  la  présente,  pour  faire  sem- 
blable office  de  nostre  part,  vous  priant  sur 
ce  croire  iceluy  S'  de  Rambouillet  comme  à 
nous  mesmes,  qui  prions  Dieu,  etc. 
Escrit  à  Paris,  le  aS  juillet  1578. 


1578. 


a  août. 


Orig.  Areh.  ntt.,  eoUeetion  Simancas,  K  iSig,  n*  ao. 
A  MONSIEUR  MON  FILZ 

LE  ROY  CATHOLIQUE. 

Très  hault,  très  excellent  et  très  puissant 
prince,  nostre  très  cher  et  très  amé  bon  filz, 
nous  ne  faisons  aulcun  doubte  que  ne  soyez 
entièrement  satisffaict  de  la  droicte  intention 
du  Roy  nostre  très  honoré  seigneur  et  filz  au 
bien  et  prospérité  de  voz  affaires  en  ces  Pays 
Bas  de  Flandres,  de  la  nostre  pareillement 
pour  la  satisfaction  de  Vos  deux  Majestez, 
estant  la  chose  si  notoire  qu  il  n'est  besoing 
de  plus  grande  justification.  Néanmoins,  pour 
de  tant  plus  vous  en  rendre  tesmoignage, 
ledict  sieur  Roy  mon  filz  envoyé  présentement 
devers  vous  le  s'  de  Maîntenon,  chevalier  de 
son  ordre ,  conseiller  en  son  Conseil  privé ,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  cl  grand 
Gatieriri  db  Méoicis.  —  ti. 


mareschal  de  ses  logis,  vous  priant  de  le  croire 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part,  comme  si 
c'estoit  nous  mesmes,  qui  sur  ce  suplierons  le 
Créateur  qu'il  vous  ay  t ,  très  haut ,  très  excellent 
et  très  puissant  prince,  nosire  très  cher  et 
très  amé  bon  filz,  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde  ^. 

Escript  à  Olynville^  le  ii"'  jour  d'aoust 
1578. 

Vostre  bonne  seuretmère, 

Caterine. 
Dr  Nbufville. 


1578.—  A  août. 

Orig.  Archives  de  Maotooe. 
A  MON  CODSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MANTOUE. 

Mon  cousin,  il  ne  se  pourroit  exprimer  la 
satisfaction  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  et 
moy  avons  de  la  démonstration  qu'avez  tou- 
jours faicte  d'aimer  ceste  couronne,  et  parti- 
culièrement ledict  sieur  Roy  mon  filz  et  moy, 
de  quoy  nous  vous  sommes  bien  redevables. 
Le  sieur  du  Ferrier  nous  a  encore  si  bien  i*e- 
présenté  le  dernier  bon  oflSce,  et  l'avons  aussi 
congneu  par  vos  lettres,  de  manière  que  est 
toujours  accroissement  de  plus  ample  tesmoi- 
gnage de  vostre  bonne  volonté  et  amitié,  à 
laquelle  le  sieur  Roy  mon  filz  et  moy  n'obmet- 
trons  de  correspondre  par  les  meilleurs  moyens 
et  plus  favorables  qu'il  nous  sera  possible  pour 
vostre  contentement,  ainsi  que  plus  au  l9ng, 
tant  sur  ce  sujet  que  sur  ce  que  ledit  du  Fer- 

'  Elle  écrit  dans  les  mêmes  termes  à  la  reine  d'Es- 
pagne (même  carton,  n*  ai). 

'  C'est  à  Oilainvitle,  ce  même  jour,  qoe  la  reine  mère 
dit  adieu  à  Henri  lil,  avant  de  partir  pour  son  grand 
voyage  de  Guyenne.  {Mémoirn-jimrnaux  de  P.  de  l'Es- 
(oîle,  éd.  Jonaiiftt,  1. 1,  p.  963.) 

5 
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rier  aura  à  traiter  et  négotier,  tous  enteadrez 
par  luy  plus  particulièrement,  tous  priant  y 
adjouster  entière  foy  et  créance,  etqueNostre 
Seigneur  tous  ait,  mon  cousin,  en  sa  très 
saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  leiiii*jour  d'aoust^  1B78. 

CàTERINB. 


1578.  — 8aoAt 

AaU  Ardi.  nal. ,  ooUect.  SimancM,  K  15A9,  n*  tS. 

A  MONSIEUR  MON  FILS 

LE  ROY  CATHOLIQUE. 

Monsieur  mon  fils,  envoiant  le  Roy  vostre 
frère  le  sieur  de  Maintenon,  prësant  porteur, 
pour  visiter  Vostre  Majesté  et  lui  fayre  en- 
tendre de  ses  novelles,  je  n'é  voleu  falHr  de 
Taconpagner  délia  présante,  tent  pour  la  su- 
plier  de  me  tenir  tousjour  en  sa  bonne  grâse 
que  pour  lui  fayre  encore  de  rechef  entendre 
le  grent  regret  que  j'é  des  jeunèse  de  mon 
fils^,  ynsin  que  jp  donne  cherge  k  cet  dist 

'  Il  est  possible  que  cette  lettre  soit  mal  datée,  ou 
qu*elle  ait  été  signée  d^avance;  car  Catherine  dut  partir 
d^Oilainville  le  a  août,  sans  repasser  par  Paris;  c*est  ce 
qui  expliquerait  que,  sans  trop  se  hâter,  elle  ait  pa  être 
à  quarante  ou  cinquante  lieues  de  là ,  à  Ghenonceaux,  le  8. 
—  Voir  la  lettre  de  Henri  III  à  M.  de  Maurisèière  {Mém, 
de  Coêtelnau,  L  III,  p.  56o),  dans  laquelle  il  lui  mande 
de  Paris,  le  6  août,  que  sa  mère  et  sa  sœur  sont  parties 
ftsamedy  dernier});  et,  cette  année,  le  9  août  était  bien 
un  samedi. 

*  Le  roi  et  sa  mère  s^efibrçaient  d*altéQaer  ai^rès 
des  cours  étrangères  le  mauvais  effet  produit  par  Tentre- 
prise  du  duc  d^ Anjou  et  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas. 
Henri  III  ajoutait,  le  6  août  1678,  à  Monsieur  d*Abain 
un  curieux  poêUcript,  écrit  de  la  main  de  M.  de  Villeroy  : 
«  J*oublioisà  vous  advertir  comme  j*envoye  présentement 
en  Allemaigoe,  Espaigne  et  Angleterre,  trois  des  sieurs 
de  Bembouillet,  pour  faire  entendre  à  tous  ces  princes 
le  regret  et  desplaisir  que  j'ay  resaity  de  ceste  entreprise 
faicte  par  mon  frère  contre  ma  volonté;  les  priant  et 
exhortant  tenir  main  au  repos  de  la  chrestienté  et 


jeantiUiomme  de  dire  hà  Vostre  Majesté.  Je  la 
suplie  croyre  de  cet  qui  lui  dire,  de  ma  part, 
coment  ce  s^étoyt  moy  mesme;  car  yl  m'est 
si  afectionné  que  je  me  fie  come  à  personne; 
que  j'é  ayprouvé  sa  sufisanse  et  fidélité  au 
servise  du  Roy  mon  fils  et  le  mien;  et  ays- 
tent  bien  ynstruit  de  tout  cet  que  je  pouré 
dire  hà  Votre  Majesté,  je  ne  Tannuiré  de  plus 
longue  letre  et  prie  Dieu  donner  hà  Votre 
Majesté  cet  que  désire. 

De  Ghenonceau,  cet  viii"**  jour  d'aust 
1678. 

Vostre  bonne  mère  et  seur, 

CATBllIfl. 


1578.  —  8  août. 

Aat.  Arck.  ait.,  colket.  SÛMocat,  K.  1&&9,  n*  «7. 

A  MADAME  MA  FILLE 

LA  ROYNE  CATOLIQUE. 

Madame  ma  fille,  je  né  voleu  fallir,  par  le 
sieur  de  Maintenon,  présant  porteur,  que  le 
Roy  vostre  frère  envoy  visiter  le  Roy  vostre 
mary  et  Vostre  Majesté,  le  cherger  de  fere 
cet  ofise,  en  mon  non,  ver  elle,  et  ausi  lui 
dire,  encore  que  Vostre  Majesté  aye  des  no- 
velles délia  royne  sa  seur  sovent,  coment 
depuis  peu  de  jours  elle  m'a  écript  depuys 
la  perte  qu'el  a  eue  dessa  fille  qui,  pour 
le  grent  ennui  qu'ele  en  a  reseu,  que  je  cre- 
gnoys  ynfiniment  que  sa  santé  enn  alàt  pis, 
que  néanmoyns  Dieu  lui  a  fayt  la  grâse  do 

m^ayder  à  retirer  mon  frère  de  ce  deaseing. . .  Ce  que 
vous  pourra  faire  entendre  ànostre  Sainct  Père  le  Plipc, 
après  en  avoir  conféré  avec  mon  onde  le  cardinal  d^Est. 
Au  reste  la  Royne,  Madame  et  mère,  partist  sahmedy 
d^Olinville  avec  ma  seur,  la  Royne  de  Navarre,  pour 
aller  en  Guienne,  espérant  beaucoup  de  bien  en  me$ 
affaires  dudit  voyage. j»  (Cinq  cents  de  Golbert,  n*3A5. 
p.  3a6.) 
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cet  porter  bien  selon  son  ennui ,  chause  que 
j'ë  panse  que  Vostre  Majesté  auré  agréable 
d'entendre,  cet  que  n'é  vo}eu  fallir  de  lui 
mender,  et  ausi  prier  Yostre  Majesté  de  volouir 
croyre  cet  que  cetdist  jeantilhomme  lui  dire 
de  ma  part,  comme  fayré  moy  mesme  et,  me 
remetent  sur  sa  sufisanse,  je  ne  Tannuiré  de 
plus  long  discours  et  fayré  fin,  prient  Dieu 
donner  hà  Vostre  Majesté  cet  qu'elle  désire. 

De  Chenonceau,  cet  viii""*jour  d'aust  1 578. 

Vostre  bonne  mère  et  seur, 

Catkbine. 


1578.—  11  août. 

Orif.  Bibi.  de  Rouen,  Fonds  L«ber,  n*  6748'. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON, 

OOVmMIVl  PODI  U  BOT  M  LA  lASSB-ROBM&BBU. 

Monsieur  de  Matignon,  j'ay  esté  bien  aise 
d'avoir  le  présent  que  vous  m'avez  faict  d'un  si 
beau  lévrier  à  mon  gré,  et  vous  asseure  que  où 
il  s'offrira  moyen  de  vous  faire  quelque  plaisir 
en  aultre  chose ,  vous  congnoistrez  que  j'ay  pour 
bien  agréable  ce  qui  vient  de  vostre  main ,  et 
vous  prie  continuer  tousjours  en  ce  soing  et 
bonne  voUonté  et  croire  que  j'en  auray  soub- 
venance  en  tout  endroict.  Je  prie  Dieu  qu'il 
vous  donne  santé  et  sa  sainte  garde. 

A  Chenonceauk,  le  xi"*  jour  d'aoust  1578. 

Je  m'en  vais  en  Guyenne,  où  l'on  dict  que 
tout  est  en  suspens;  je  seray  mercredy  à 
Champigny,  et  me  sembleque ,  n'estant besoing 
en  vostre  gouvernement  de  vostre  présence, 
que  ferez  bien  d'aller  trouver  le  Roy.  Pespère 
y  estre  de  retour  dans  deux  mois  au  plus  tard. 
Et  vous  dire  encore  que  je  reçus  jamais  à  mon 

^  Une  copie  de  U  même  lettre  se  troaré  aux  Archives 
da  palais  de  Monaco,  R^tre  I,  p.  a65. 


gré  un  plus  beau  lévrier.  Il  commence  desjà 
à  me  congnoistre  et  s'accorder  avec  Amadis, 
et  vous  en  mercie  bien  fort,  car  vous  m'avez 
faict  ung  grand  plaisir. 

Catbrinb. 


1578.  —  Août  ou  septembre. 
Aut.  suie  papere,  France,  toi.  65. 

A  LA  REYNE  D'ANGLETERRE  \ 

MADAME  BIA  SEDB. 

Madame  ma  bonne  seur,  je  ne  vous  saurois 
dire  ni  escripre  l'aise  que  j'ay  receu  de  avoir 
entendu  ce  que  avez  commendé  au  sieur  de 
Staffort,  présent  porteur,  me  dire  touchant 
la  chose  de  ce  monde  que  j'ai  autant  désirée 
et  désire  tant,  que  je  ne  pensois  pouvoir  tant 
vivre  que  je  en  voy  l'eiFect  et  consommation  : 
et  qui  vous  dira  ou  auroit  dit  le  contraire, 
vous  supplie  ne  les  croire,  mais  vous  asseurer 
que  ce  sont  personnes  qui  ne  désirent  point 
que  je  aye  avant  mourir  une  telle  félicité  et 
contentement,  qui  me  sera  des  plus  grans  que 
de  ma  vie  je  aye  eu,  quant  je  auray  cet  heur 
de  le  voir,  qui  me  faisl  vous  supplier  que  si 
jusques  à  ceste  heure  il  y  a  eu  occasions  qui 
ont  tiré  les  choses  en  longueur,  que  doresna- 
vant  U  vous  plaise  le  tout  abréger  et  haster; 
car,  du  costé  de  vostre  serviteur,  je  m'asseure 
de  sa  volonté  qu  il  précipitera  non  seulement 

'  Nous  insérons  à  cette  place  mie  lettre  originale, 
tirée  du  Record  office,  qui  ne  porte  dlndication  ni  de 
lieu  ni  de  date;  mais  elle  a  été  évidemment  écrite  à  cette 
époque,  peut-être  à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement 
de  juillet,  puisque  c^est  Lord  Stafford  qui,  en  retour- 
nant en  Angleterre  après  son  petit  s^our  en  France,  fut 
chargé  de  la  remettre  à  sa  souveraine.  Elle  est,  d'ail- 
leurs, très  curieuse  à  cause  de  toutes  les  démonstrations 
de  tendresse  que  Catherine  y  multiplie;  et  on  peut  la 
rapprocher  d'une  autre,  très  analogue,  du  9  novembre 
1578,  qu'on  lira  plus  lom. 

5. 
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à  faire  tout  ce  que  dépendra  de  luy  et  du  Roy 
son  frère,  qui  lui  correspond  en  ses  dignes 
désirs,  pour  avoir  ce  bien  et  honneur  de  vous 
exposer  ce  que  de  ma  part  je  désire  tant,  que 
tous  les  jours  me  seront  haïs  jusques  à  ce  que 
je  voy  celui  qui  fera  heureux  et  content  mon- 
sieur le  duc  d* Anjou,  et  non  pas  lui  seul,  mais 
le  Roy  son  frère  et  vostre,  et  moy  qui  les  y 
accompagneray  en  ceste  félicité,  et  tout  ce 
royaume,  ou  madame  ma  bonne  fille  (en  ce 
vous  supplie  me  pardonner,  si  je  dis  ce  que 
j'ay  tant  désire,  au  lieu  de  seur,  et  Taffection 
m'a  fait  équivoquer),  quil  nous  plaise  donc, 
puisque  les  choses  en  sont  si  avant,  que  ne 
tiriez  plus  en  longueur  et  que  je  aye  ce  con- 
tentement, avant  mourir,  voir  de  vous  un  beau 
fils,  ce  que  je  m'asseure  que  Dieu  permettra, 
et  ne  le  puis  autrement  espérer,  avec  les  grâces 
qu'il  m'a  fait  par  le  passé,  qu  il  me  fera  avoir 
ceste  ci,  et  que  je  luy  supplie  et  vous,  ma- 
dame ma  bonne  sœur,  tenir  tousjours  en  vostre 
bonne  grâce. 

Vostre  bonne  sœur  et  cousine,  et  la  plus 
affectionnée  que  vous  eussiez  jamais. 

Signé  :  Gatebine. 


1578.  —  3  septembre. 

Orig.  Arebirc*  de  Tarin. 

A  MON  FILZ 

MONSIEUR  LE  PMNCE  DE  PIÉMONT  ^ 

Mon  filz,  m'ayant  le  sieur  Dalassin  faict 
prier  par  aucuns  de  mes  plus  spéciaux  ser- 

*  Nous  maioteDODs  cette  lettre  à  son  rang  chronolo- 
gique, bien  qu'il  soit  matériellement  impossible  qu'elle 
soit  datée  de  Paris,  que  Catherine  avait  quitté  le  i**  août, 
pour  n'y  revenir  qu'en  novembre  1679.  M.  Carlo 
d'Agliaiio  a  bien  voulu  la  collationner  lui-même  aux  ar- 
chives de  Turin  et  déclare  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  sur  la  lecture  de  la  date.  M.  le  comte  Cais  de  Pierlas 


viteurs  vous  recommander  un  afaire  qu'il  a 
pendant  pardevant  vous  et  lequel  il  vous  fera 
particulièrement  entendre,  pour  ce  que  c'est 
chose  qui  luy  est  de  très  grande  importance 
et  en  laquelle,  tant  en  sa  considération  que 
des  siens,j'auray  à  beaucoup  de  plaisir  de  luy 
ayder,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  pré- 
sente pour  vous  prier  vouloir,  en  contempla- 
tion de  la  bien  affectionnée  prière  que  je  vous 
en  fais,  Tavoir  en  vostre  bonne  et  favorable 
recommandation,  luy  faisant  par  effect  pa- 
roistre  combien  vous  affectionnez  tout  ce  qui 
vous  est  recommandé  de  ma  part,  avecque 
asseurance  qu'en  autre  occasion  qui  se  pourra 
ofrir  pour  la  vostre,  vous  me  trouverez  tous- 
jours  bien  disposée  à  vous  faire  par  effect  pa- 
roistre  Tamitié  que  je  vous  porte,  priant  Dieu , 
mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  m* septembre  1678. 

Vostre  bonne  mère, 

GATBlIlfB. 


1578.  —  i3  septembre. 
Orig.  R«cord  offiet,  SUla  ptptn,  PruMt,  toi.  64. 

A  MONSIEUR  DE  WALSÏNGHAM, 

Monsieur  de  Walsingam,  jay  entendu  la 
bonne  volunté  en  laquelle  la  royne  d'Angle- 

croit  la  lettre  de  1 568.  Elle  est  d^ailleurs  de  peu  d*im- 
portaoce,  et,  comme  beaucoup  de  celles  que  la  reine- 
mère  adressait  k  son  «fils» ,  le  prince  de  Piémont,  elle 
traite  de  menus  faits  particuliers  qui  ne  donnent  guère 
de  point  de  repère.  Catherine  aimait  beaucoup  ce  jeune 
homme,  fils  de  la  belle-sœur  avec  laquelle  elle  avait 
longtemps  intimement  vécu,  Marguerite  de  France, 
fiilc  de  François  l*',  mariée  en  iSSg  à  Emmanuel- 
Phiiibert.  morte  à  Turin  le  16  septembre  157a,  lais- 
sant un  fils  unique,  qui  n'avait  que  quatone  ans,  et 
qui  fut  plus  lard  Charles-Emmanuel  I**,  duc  de  Savoie. 
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terre  ma  bonne  seur  se  retrouve  d'entrer  au 
mariage  d'elle  avec  mon  filz  le  duc  d'Anjou , 
qui  est  bien  la  plus  agrëable  nouvelle  qui 
m'eust  sceu  estre  aportëe;  car  comme  je  n'ay 
jamais  souhaite  davantage  aucune  autre  chose 
de  ce  monde,  ainsy,  quant  je  la  verray  acom- 
plie,  auray-je  ataim  le  point  du  plus  grand 
contantementqueje  sçaurois  recevoir;  et  pour 
ce  que  j'ay  sceu  que  vous  avez  jusques  icy 
assez  affectionné  ung  tel  affaire,  selon  que  vous 
cognoissez  que  s'effectuant  il  est  pour  eder 
au  bien  général  des  deux  royaumes  et  mai- 
sons de  France  et  d'Angleterre,  je  vous  ay 
voullu  escripre  ce  mot,  pour  vous  prier  de 
vouUoir  en  tel  affaire  employer  toujours  voz 
bons  oCBces,  ainsi  que  en  serez  requis  par  le 
sieur  de  Mauvissière,  conseiller  et  ambassa- 
deur du  roy  monsiem*  mon  filz  près  de  ma 
dite  bonne  seur,  que  je  vous  prie  de  croire 
comme  moy  mesmes  de-  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part  sur  ce  subject ,  suppliant  le  Créateur, 
monsieur  Walsiugham,  qu'il  vous  aye  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Coignac\  le  xiii'^jour  de  septembre 
1578. 

Catbbihe. 


Et  plus  bas  :  Brulart. 


^  A  l^occasion  do  passage  de  Catherine  à  Cognac,  on 
lit  dans  Branlônne  :  trJe  me  souviens  (car  j*y  estois) 
que,  lorsque  la  reyne,  mère  du  roy,  mena  ceste  reyne 
sa  fille  au  roy  de  Navarre  son  mary,  elle  passa  par  Coi- 
gnat,  où  elle  fist  quelque  séjour;  et  là,  plusieurs 
grandes,  belles  et  honnesles  dames  du  pays  les  vindrent 
voir,  et  leur  faire  la  révérence  ;  que  toutes  furent  ravies 
de  voir  la  beauté  de  ceste  reyne  de  Navarre,  et  ne  se 
pouvoient  saouler  de  la  louer  à  la  reyne  sa  mère,  qui 
en  esloit  perdue  de  joie. . .  ».  (Édil.  de  M.  L.  Lalanne 
pour  la  Société  de  Vhistoire  de  France,  L  VIH,  p.  3i.) 

Marguerite  de  Valois,  née  en  i55i,  avait  alors  \ingt- 
sept  ans  et  élait  encore  dans  tout  son  éclat 


1578.  —  t3  septembre. 
Orig.  France,  SUte  papen,  vol.  Gi. 

A  MONSIEUR  DE  WALSINGHAM, 

UCliTAIII  D*mAT  M  LA  BBT»  D'AMUTSaRK. 

Monsieur  de  Walsingham,  j'ecripts  présen- 
tement au  s' de  Mauvissière  \  conseiller  du  roy 
monsieur  mon  filz  en  son  conseil  privé  et  son 
ambassadeur  résident  près  de  la  royne  d'An- 
gleterre ma  bonne  sœur,  de  lui  mander  de  vous 
dire  et  faire  enttendre  aucunes  choses  de  ma 
part,  desquelles  je  vous  prie  le  croire  comme 
feriez  ma  propre  personne,  et  vous  employer 
de  toute  affection  que  ne  pourriez  jamais 
adresser  à  l'endroit  de  Prince  qui  vous  en  sache 
meilleur  grë  et  qui  le  recognoisse  plus  digne- 
ment, suppliant  sur  ce  le  Créateur,  monsieur 
de  Walsingham ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  de  Coignac,  le  xiii*  jour  de  sep- 
tembre 1678. 

Catebine. 
Brulart. 


1578.  —  18  septembre. 
Aat.  BibL  nat..  Fonda  fraoftis,  n*  iS^oS,  f»  iSq. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre^,  j'é  reseu  vostre  letre 
et  Yeu  coment  mon  fils  vous  enn  a  aultent  fest 


^  La  correspondance  du  roi  et  de  la  reine  avec  Mau- 
vissière, publiée  dans  le  t.  III  des  Mémoim  de  CatteU 
nau,  s'arrête  au  commencement  d'août  1578. 

*  Getle  lettre  est  la  première  datée  de  Bordeaux. 
Entre  le  11  août  et  le  18  septembre,  nous  nous  éton- 
nons de  no  trouver  aucun  autre  document  que  le  pré- 
cédent sur  le  voyage  de  la  reine  et  les  villes  par  où  elle 
passa  et  s'arrêta,  Poitiers  par  exemple,  Mirambeau,  etc. 
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qu*il  me  fist  harenpie.  Je  suis  bien  marrie 
que  ne  veulle  avoyr  auprès  de  lui  de  milleur 
consel  et  qu'il  en  renvoyé  ceulx  qui  Témet^ 
mieulx  qu'il  ne  s'ayme  ;  et  ay  grent  peur  cpi'en 
lieu  qu'il  vous  ha  ^  dist  qu'il  ne  viendré  rien 
constre  cet  royaume  et  qu'il  monstre  avoyr 
tent  d'aseuranse  et  de  puisanse,  qu'il  cet* 
trove  si  captif  entre  leur  mayns  cpi'il  n'en 
sorte  pas  cpiant  yl  voldré,  et  qui  lay  menet 
au  y  leur  pleiré  ^,  pour  leur  ynterest  et  non 
pour  son  bien  et  grendéur;  mes  je  croy  ausi 
que  ceulx  qui  l'ont  enbarqué  au  yl  est^  c'et 
qu'il  voyet  bien  qu'il  l'ont  tronpé  et  que  rien 
nerëusit,  comenty  l'i  ontfest  entendre,  qu'yl 
feront  tout  cet  qu'il  pouront  pour  l'enpécher 
de  voyr  cler  et  que  yl  s'en  retire;  car  yl 
voyent  bien  qu'il  fauldroyt  au  qu'il  n'eolt  neul 
santiment  au  qui  le  fist  resantir  de  la  faulte 
qu'il  l'i  ont  feste;  par  insin  je  n'espère,  tent 
qu'il  seront  auprès  de  lui ,  que  yl  se  départe 
de  cete  aupinion  et  qui  ne  le  faset  trover 
tous  aultres  consels  que  lé  leur  suspects;  et 
conoysant  cela  et  cregnant  le  mal  qui  nous  en 
peult  avenir,  je  désireroys  que  nous  aydisions 
par  aultre  moyen  pour  le  moyns  enpécher 
que  Casimir,  s'en  retournent,  n'entre  ysi,  et, 
pour  cet  ayfect,  je  désirerès  que  l'on  ayseyât 
de  le  contenter  de  quelque  somme  et,  lui  bal- 
lant, négotier  aveques  lui  pour  aysëier  de  le 
adusir^.  Je  say  bien  que  vous  me  dire  qu'yl 
n'i  a  neul  moyen,  et  que  tent  plus  l'on  le  re- 
cherche et  pis  yl  fest.  Je  ne  me  voldrès  endor- 
mir en  cela,  mes,  en  fesant  l'eun,  fayre  ausi 
bien  renforser  de  forses  mes  frontières  que ,  s'il 

^  L'emei,  l'aimoient. 
«  Ha,  a. 
*'Cet,  86. 

*  Qui  lay  menet  au  y  leur  pleuré,  qu'ib  le  mènent  où 
il  leur  plaira. 

*  Au  yl  est,  où  il  est. 

*  Adusir,  adoucir. 
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i  venoytyfeuse  de  quoy  l'enpescher  sudeine- 
ment  d'entrer  enn  atendent  plus  grent  armée. 
Vous  dire  qu'il  fault  et  pour  l'eun  et  pour 
l'aultre  de  l'argent  :  ynsin,  comme  en  sera,  en 
fault-i  toujour  trover;  et  il  me  senble  que  l'on 
douit  léser  toutes  aultres  chauses  pour  ynveni- 
ter  et  panser  tous  les  moyens  pour  éviter  cet 
horage;  à  quoy  je  panse  qu'yl  cerviré  ^  ynfinî- 
ment,  cet^  je  puis  aytablir  la  pays  et  léser  le 
roy  de  Navarre  et  ceulx  de  sa  religion  ors  de 
défiense  en  quoy  l'on  lé  met,  que  le  Roy  les 
veult  tous  ruyner;  et  velà  pourquoy  je  panse 
fayre  ysi  plus  de  service  au  Roy  et  au  royaume 
que  de  ne  lui  cervir  auprès  de  lui  que  de  dire 
un  mauves  avis;  et,  voyent  les  afayres  cornent 
yl  sont,  je  croy  fermement  que  l'état  de  cet 
royaume  dépant  de  l'entreténement  de  l'édit ,  et 
que  c'et  le  plus  grent  cervise  cpie  Ion  puise 
aujourdi  fayre  et  que  le  Roy,  de  son  costé, 
facet^  cornent  j'é  dist,  tout  cet  qu'il  pouré,  et 
cetpendant  de  donner  quelque  contentement 
audist  Casimyr,  car  quand  yl  voyré  que  per- 
sonne ne  l'appelle  ysi  de  dedans,  je  croy  que 
ceré*  plus  aysé  à  contenter  et  qu'il  n'^yre- 
roit  plus  de  entrer  sans  apuis.  Je  vous  prie  le 
dire  au  Roy  et  y  panser  san  léser  les  chauses 
en  longueur.  Quant  au  coûté  de  desà,  je  suis 
résolue ,  puisque  je  y  suis  reveneue ,  ne  m'en 
retourner  que  je  n'i  voy  la  pays.  Je  playndrë 
infiniment  ma  pouine^  d'estre  ysi  veneue  et 
m'an  retourner  come  un  navire  désanparé,  et 
set^  Dieu  me  fayst  la  grâse  de  fayre  cet  que 
je  désire,  j'espère  que  cet  royaume  cef  san  tiré 
de  mon  traval  et  que  le  repos  y  dureré,  cet 

^  Cerviré,  servirait 

*  Cm,ù, 

*  Facet,  fuse. 

^  Que  eeré,  qu'il  sera. 

*  Pùuit^,  peine. 

*  Set,  ù. 
'  Cet,  se. 
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que  je  prie  à  Dieu  et  qu  i  vous  aye  en  8a 
saincte  guarde. 

De  Bourdeaux^  ce  xtih"^  de  sebtembre 

t578. 

La  bien  Tostre, 

Gatsbinb. 


^  Quand  on  sut  i  Bordeaux  que  les  reines  étaient  sur 
le  point  d'arriver  dans  la  viHe,  on  envoya  à  leur  ren- 
contre des  bateaux  richement  pavoises  pour  les  conduire 
à  Biaye.  Dès  le  i"  septembre,  le  Pariement  avait  dési- 
gné toute  une  députation  pour  aller  an-devant  des  prin- 
cesses :  le  premier  président,  M.  de  Lagebaston ,  MM.  Sari 
ran  de  Lalande,  Jean  Lange,  Geoffroy  de  Montaigne. 
La  première  entrevue  eut  lieu  i  Bfirambeau.  Le  maré- 
chal de.Biron,  gouverneur  et  maire,  en  fabsence  da 
roi  de  Navarre,  n*avait  fiiit  son  entrée  que  le  16,  pré- 
cédant la  reine  mère  de  quarante -huit  heures  seide- 
menL  Catherine  fut  reçue  assez  froidement  par  le  Par- 
lement, avec  lequel  la  cour  était  en  lutte  depuis  quelque 
temps.  Les  jurais  lui  offrirent  un  dauphin  de  huit  pieds 
de  long,  péché  dans  la  matinée,  et  crnn  pentagone  d*or 
du  poids  de  deux  marcs  n.  Elle  alla  loger  diez  le  prési- 
dent de  Villeneuve;  et,  pendant  son  séjour,  trfit  faire 
un  règlement  concernant  le  gouvernement  de  la  ville  et 
la  nomination  des  intendants  aux  juradesn.  Elle  adressa 
de  sévères  remontrances  à  la  cour,  qu'elle  fit  haranguer 
par  M.  de  Poix,  puis  quitta  Bordeaux  le  i**  octobre, 
pour  continuer  son  voyage.  Toujours  à  court  d'argent , 
elle  avait  dû  emprunter  3,ooo  écus  d'or  au  président 
François  Lecomte,  baron  de  Latresne,  sous  la  caution 
solidaire  de  Lansac  et  de  d'Escars.  {Archivée  hùt,  du  dép. 
de  la  Gironde,  t.  VIII,  p.  aàS.) 

Voir  :  Hi»Unr$  compUiê  de  Berdeaux,  par  l'abbé  Pa- 
trice John  0'  ReiHy,  première  partie,  t  II,  p.  Soa , 
in-8^  Bordeaux,  i863;  Chronique  Bourdeloiie,  par  Jean 
Darnal,  Bordeaux,  1666,  m-h\  p.  91-99;  Chronique 
Bordeloite,  par  Jean  de  Gaufreteau,  publiée  par  la  Société 
des  bibliophiles  de  Guyenne,  Bordeaux,  Gounouilhon, 
1876, 1. 1,  p.  aoh  ;  Hietcire  du  collège  de  Guyenne,  par 
Ernest  Gaullieur,  archiviste  de  la  ville  de  Bordeaux, 
Paris,  187A,  in-8*;  ŒeUnre  du  Parlement  de  Bordeaux, 
par  M.  Boscheron  des  Portes,  Bordeaux,  in-8%  1877, 
t.  1,  p.  966;  Biitoire  de  Bordeaux,  par  M.-G.  Jullian, 
Bordeaux,  1898,  in-A%  p.  38i  ;  et,  aux  Archives  de  la 
ville,  BB.  Registres  de  b  jurade  en  1878. 


1578.  —  98  septembre. 
Orig.  Bibl.  ntt. ,  Fonds  £raoçiiB>  n**  15905 ,  ^  i45. 

A  MONSIEUR  DE  BELUÈYRfi. 

Monsieur  de  Belièvre,  vous  m'avez  faict 
très  grand  plaisir  de  m'avoir  escript  et  faict 
entendre  par  Pinart ,  selon  Tordre  des  chapitres 
de  vostre  mémoire,  toutes  les  pardcularitez  qui 
y  sont  notées,  tant  de  ce  qui  s'est  passé  sur 
Yostre  voyage  de  Flandres  que  de  ce  qui  vous 
est  venu  du  s'  de  Haultefort  vostre  frère,  et 
aussi  du  bon  advis  et  expédient  que  vous  me 
donnez  selon  les  propos  qui  se  sont  passez 
entre  vous  et  le  c^  d'Egmont,  à  qui  j'en  sçay 
très  bon  gré.  Je  faiz  une  bien  ample  dépesche 
au  Roy  monsieur  mon  filz  de  toutes  choses 
qui  concernent  son  service,  tant  sur  les  points 
que  m'a  rapportés  ledict  Pinart,  de  sa  part, 
que  sur  Testât  des  choses  de  deçà;  mais  ce 
qui  est  principallement  requis  est  Testablisse- 
ment  de  Tédict  de  paciCBcation  :  aussi  y  tra- 
vaillay-je  de  deçà  et  y  faictz  tout  ce  qui  se 
peult,  y  ayant  une  très  bonne  et  asseurée  es- 
pérance; mais  il  fault  faire  en  sorte  que  le 
duc  Casimir  ne  vienne  pas  yvemer  ni  à  aultre 
intention  en  ce  royaume.  Vous  avez  beaucoup 
de  moyens  de  servir,  comme  je  m'asseure  que 
ferez  et  que  n'y  obmettrez  aulcune  chose  de 
ce  que  Ton  peult  attendre  d'un  affectionné 
et  bon  serviteur  que  vous  estes.  Et  aussi  ne 
vous  ferez  plus  longue  lettre,  me  remectantau 
s' de  Maintenon  et  à  la  résolution  que  le  Roy 
mondict  sieur  et  filz  prendra,  après  l'avoir  oy, 
sur  tous  ses  affaires,  priant  Dieu,  Monsieur 
de  Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Bordeaulx,  le  xxvui*  septembre  i573. 

La  bien  vostre  \ 

Caterinb. 

^  Ces  trois  mots  et  la  signature  sont  autographes. 
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1578.  —  3  g  aeptembre. 
Or%.  BiU.  Mt. ,  Foads  tmfùt,  m'  itoo,  f  il  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils^  suivant  ce  que  je  vous 
escripvis  dernièrement ,  j'ay  incessamment ,  de- 
puis que  je  suis  arrivée  en  ceste  ville,  conti- 
nuellement travaillé  à  pourveoir  et  donner 
ordre  à  tant  de  choses  qui  y  estoient,  je  vous 
asseure,  très  mal,  que  j'espère  que  doresna- 
Vaut,  estant  suivy  ce  que  j'ay  ordonné  par 
Tadvis  du  cardinal  de  Bourbon  ^  du  mareschal 
de  Biron  et  des  s"  de  vostre  Conseil  estans 
icy,  vosire  service  y  sera  beaucoup  mieuk  faict 
qu'il  n'a  esté  par  le  passé,  non  seuUement  par 
vos  oCBciers  et  ministres,  mais  aussy  par  ceulx 
du  corps  de  ville,  et  que  vous  y  serez  dores- 
navant  bien  obéi  d'eulx  tous  et  du  peuple,  que 
j'ay  trouvé  en  tous  ces  lieux  de  deçà  vous  eslre 
très  affectionné,  espérant  qu'il  le  sera  encore 
dadvantaige,  lui  estans  toutes  occasions  de 
divisions  et  tumultes  ostées,  comme  j'ay  faict 
le  plus  dextrement  qu'il  m'a  esté  possible, 
mesme  pour  le  faict  de  la  confrairie  ',  et  beau- 
coup d'aultres  choses  qui  y  entretenoient  la 
division,  que  j'ay,  avec  l'advis  des  dessusdictz 
de  vostre  Conseil,  changées  et  remises,  néan- 
moings  avec  le  gré  tacite  et  contentement 
de  tous,  à  ung  bon  ordre  et  reiglement  que 

*  C'est  la  première  des  lettres  de  ce  recueil,  pré- 
cédée du  titre  inscrit  au  folio  ào  :  trDépesches  faicte^ 
par  la  Royne  mère  du  Roy  an  voiaige  faict  par  elle  en 
Guienne,  Languedoc,  Provence  et  Danpfainé  pour  Teié- 
cutioo  de  Pédicl  de  pacification  fail  par  ie  Roy  en  Tan 
M  ?  *  Lxxvii ,  ayant  esté  le  dict  voiaige  de  cette  dame  Reync 
depuis  le  moys  d'aoust  MfLX\f m  juques  en  novembre 
Mv'^LUii.j)  C'est  un  beau  mannscrit  de  b  collection 
Bétbune,  n*  88o3,  du  commencement  du  xvii*  siècle. 

*  En  marge  :  «Ceste  dépesche  a  été  envoyée  au  Roy 
par  Monsieur  de  Maintenon.» 

'  C'est  de  cette  confrérie  qu'il  est  parlé  dans  Brantôme , 
t.  m,  p.  389,  et  t  VU,  p.  376,  de  l'édition  Lalanne. 


chascun  en  sa  charge  tiendra   et  gardera, 
comme  ils  m'ont  tous  promis.  Et  vous  diray. 
Monsieur  mon  filz,  en  premier  lieu  que,  pour 
ce  qui  est  du  service  de  Dieu,  j'ay,  avec  l'ad- 
vis de  mondict  cousin  le  cardinal  de  Bourbon , 
du  s'  mareschal  de  Biron  et  desdictz  autres 
seigneurs  de  vostre  Conseil,  si  bien  faict  que 
Dieu  sera  dévotement  honoré  et  servy  par  euh 
tous  et  chacun  en  sa  parroisse.  Je  suis  bien 
aise  que  le  sieur  de  Maintenon  soit  arrivé  ce 
matin  en  ce  lieu,  et  qu'il  ait  oy  le  sermon  que 
sur  cela   M*  Hémon  Auger  en  a  faict,  oà, 
comme  vous  sçaura  bien  discourir  Maintenon , 
chacun  a  prins  très  grand  plaisir  de  veoir 
que  le  grand  chemin  soit  ouvert  à  suivre  ce 
qui  est  du  service  de  Dieu  et  de  l'obéissance 
qui  vous  est  deue,  sans  y  plus  mesler  les 
choses  qui,  soubs  prétexte  de  bien ,  apportoient 
souvent  de  grands  désordres.  Le  livre  de  la- 
dicte  confrairie  m'a  esté  remis- entre  les  mains 
volontairement,  et  tout  ce  qui  en  restoit,  que 
je  vous  envoie  par  ledict  s'  de  Maintenon, 
oultre  ce  que  je  baillay  avant  hier  à  Madame 
de  Joyeuse.  Et  vous  diray  aussy  que,  ayant 
congneu  et  veu  à  l'œil ,  es  lieuli.  où  j'ai  passé 
du   ressort  de  ce  Parlement,  beaucoup  de 
grands  désordres  qui  se  faisoient  par  ceulx  de 
la  justice,  mesmes  paraulcuns  des  principaux 
dudict  Pariement ,  j'assemblay  hier  les  quatre 
présidens,  dix  conseillers,  vostre  procureur 
général  et  l'advocat  aussy,  en  la  présence  de 
la  royne  de  Navarre  vostre  sœur»  de  mondict 
cousin  le  cardinal  de  Bouri>on   et  desdicts 
autres  de  vostre  Conseil.  J'ay  faict  somm<iire- 
ment  entendre  le  mauvais  debvoir  qu'ils  fay- 
soient  en  la  justice,  lesplainctesque  Ion  m'a- 
voitfaictes  à  l'encontre  d'eulx  des  désordres, 
abus,  grandes  malversations  et  concussions, 
qui  se  commettoient  journellement  par  aul- 
cuns  d'eux  en  sadicte  Court;  et  ayant  remis  k 
mon  cousin  le  s"*  de  Poix  à  leur  déduire  plus 
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amplement  ce  que  j^en  avois  veu  et  appris, 
la  charge  qoe  yous  m'avez  donnée  et  la  dëli- 
bëration  où  vous  estiez  de  les  changer  et  sus- 
pendre, s'ik  ne  corrigeoîent  et  pugnissoient 
tels  abus  et  meschancelez,  le  s'  de  Foix  s*en 
est  si  dignement  et  si  éloquemment  acquitte, 
leur  ayant  très  bien  représente  ce  qui  est  de 
leur  debvoir  et  touché  particuUièrement  et  si 
amplement  les  pointz  que  je  lui  avois  som- 
mairement déclarés,  que  je  vous  puis  dire  qu'il 
ne  le  pouvoit  mieulx  et  que  j'espère  que  cela 
servira  grandement  à  vostre  service;  aussi, 
s'ils  ne  satisfaisoient  entièrement  à  tout  ce 
qui  leur  en  a  esté  dit  et  commandé,  qui  n'est 
enfin  que  ce  qu'ils  doibvent,  je  leur  ai  bien 
promis  que  vous  ne  fauldriez  pas  de  le  leur 
faire  sentir,  comme  aussy  faut- il  faire  dire 
que,  s'ils  font  leur  debvoir,  comme  ils  sont 
tenuz  à  la  descharge  de  vostre  conscience  et 
de  la  leur,  vous  les  sçaurez  bien  maintenir  en 
la  dignité  et  lieu  que  vous  leur  avez  donnés. 
Je  vous  dirny  aussy  que,  pour  rendre  et  laisser 
du  tout  ceste  ville  au  chemin  de  repos  et 
tranquillité,  j'ai  faict  faire  ung  rei^ement 
et  estably  ung  Conseil,  par  l'advis  de  tous  les 
seigneurs  dessiisdictz,  tel  que  vous  verrez  par 
le  doubla  que  je:  vous  en  envoie,  suivant  le- 
quel le  sieur  de  Lanssac  (qui  vous  a  très  fidèl- 
lement  servy,  depuis  qu'il  esticy)  et  les  maires 
et  juratz  sont  reiglez  en  sorte  que,  faisant, 
selon  icelluy,  chacun  ce  qu'il  doibt,  toultes 
choses  demeureront  à  repos,  et  ne  s'y  peult 
arriver  aulcun  trouble  ny  inconvénient  que 
souddain  il  n'y  soit  aisément  pourveu,  quand 
chacun  observera ,  comme  j'espère,  ce  qui  est 
porté  par  ledict  reiglement;  mais,  si  vous 
m'en  croiez ,  vous  en  retirerez,  d'icy  à  quelque 
temps,  le  s' de  Lanssac  et  lui  donnerez  ailleurs 
quelque  honnesle  récompense  qu'il  mérite 
bien,  car  il  vous  est  très  fidèle  et  affectionné; 
et  de  luy  mesme,  pour  le  désir  que  j'ay  con- 

Gatrkrini  db  Mifticis.  —  ? i. 


gneu  qu'il  a  que  vostre  service  aille  bien ,  il  a 
voullu  remettre,  en  la  présence  des  seigneurs 
dessus  dicts  de  vostre  Conseil,  sa  charge  en 
mes  mains,  ce  que  je  n  ay  voullu  néanmoings 
accepter  jnsques  à  ce  que  je  vous  en  eusse 
ndverty.  Au  contraire,  luy  ay  commandé  de 
continuer,  suivant  ledict  reiglement,  à  vous  y 
faire  service,  comme  il  m'a  asseuré  qu'il  fera 
jusques  à  ce  quej'aye,  sur  ce,  de  voz  nou- 
velles, vous  priant,  Monsieur  mon  fils,  d'ad- 
viser  à  la  récompense  honneste  que  vous  luy 
ferez,  luy  donnant  quelque  bonne  charge,  eu 
égard  aux  services  de  feu  son  père,  considéré 
aussy  qu'il  est  gendre  d'un  de  voz  vieulx  bons 
serviteurs  et  que,  de  lui-mesme,  il  est  très 
enclin  et  bien  affectionné  à  vostre  service,  esti- 
mant, quant  àmoy,  qu'il  sera  beaucoup  meil- 
leur que  doresnavant  le  séneschal  face  ce  qui 
est  entièrement  de  son  o£Bce  en  ceste  ville  et 
en  la  séneschaussée,  et  ce  sera,  comme  il  vous 
a  esté  quelquefois  proposé,  remettre  en  ces 
estats  l'ancienne  forme  :  aussy,  à  la  vérité,  ji'y 
est-il  point  besoing  d'aultre  gouverneur  que 
ledict  séneschal;  estant  aussy  d'advis  que, 
pour  quelque  temps,  vous  faciez  en  sorte  que 
six  ou  sept  personnes  qui  sont,  ce  semble,  par 
trop  passionnées  les  ungs  à  ung  party,  les 
aulti*es  à  l'aultre  en  ladicte  ville,  s'en  absen- 
tent. Je  vous  envoyé  les  noms,  quy  sont  en 
ung  petit  mémoire  qui  sera  enclos  en  ceste 
lettre ,  et  suis  d'avis  que  vous  leur  escripviez 
à  chaqun  une  lettre.  Le  premier  nommé  au- 
dict  mémoire  doibt  partir  d'icy  mardy  pro- 
chain pour  aller  en  la  maison  de  son  nepveu , 
où  il  doibt  faire  quelque  séjour.  Celluy  qui 
est  suivamment  escript  audict  mémoire  voul- 
dra  bien,  à  mon  advis,  aller  jusques  h  la 
court  vous  trouver  pour  vous  rendre  compte 
de  sa  charge  :  au  moings  me  souviens-je  qu'il 
vous  a,  il  y  a  quelque  temps,  escript  qu'il  le 
désiroit,  et,  s'il  nvoit  changé  d'oppinion  et 
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qu*il  ne  voailut  plus  partir  d'icy,  il  fault,  s'il 
vous  platt,  que  par  vostre  lettre  il  cogooisse 
que  dësirez  que  sans  excuse  il  vous  aille  trou- 
ver. Les  quatre  aultres  ne  seront  pas  beaucoup 
incommodés  d'aller  jusques  à  Fontainebleau 
et  à  Paris,  où  ils  vous  trouveront  et  pourront 
suivre  quelques  jours,  et  après,  parlant  à  eux 
séparément,  car  ils  sont,  à  ce  que  Ton  m'a 
dict,  de  diverses  humeurs,  leur  direz,  s'il 
vous  plaist,  le  désir  que  vous  avez  qu'ils  se 
conforment  à  vostre  intention ,  qui  est  de  veoir 
vostre  ville  de  Bordeaux  en  parfaict  repos  et 
tranquillité,  et  que  voulez  aussy  que  vostre 
édict  de  paciCBcation  soit  inviolablement  gardé 
par  tout  le  royaume,  ce  que  vous  avez  bien 
voullu  dire  de  vostre  propre  bouche,  affin 
qu'ils  ne  le  puissent  ignorer.  Il  y  a  aussy 
Lange  que  congnoissez,  qui  désire  se  retirer 
de  cette  ville.  Je  vouldrois,  Monsieur  mon  iilz , 
qu'il  eust  quelque  moien  ailleurs.  Il  parloit 
d'ung  des  oCBces  de  présidons  nouvellement 
érigés  à  Rouen;  mais  je  remets  à  vostre  pru- 
dent advis  d'en  faire  comme  il  vous  plaira  ; 
quant  à  l'advocat  du  Sault,  il  est  sy  turbulent, 
comme  j'ai  certainement  sceu,  qu'il  ne  faut 
pas  qu'il  revienne  plus  en  cestedicte  ville ,  si , 
tost  après,  l'on  ne  veult  y  veoir  recommen- 
cer les  mesnées  et  brigues  de  division.  Il  est 
en  commission  à  Rayonne,  d'oà  je  suis  aussy 
d'advis  que  luy  escripviez  se  retirer,  car,  comme 
l'on  m^asseure,  il  commence  à  y  brouiller.  Je 
ne  veulx  aussy,  Monsieur  mon  fils,  oublier  de 
vous  advertir  comme  ung  nommé  frère  Jehan 
Damais,  gardien  des  Gordelliers  de  ceste  ville , 
qui  cy-debvant  fut  mis  prisonnier  par  le  ma- 
reschal  Dampville  et  duquel  il  vous  fut  faict 
rapport  en  ma  présence  que,  en  cette  ville, 
en  pleine  chaire  ,  il  avoit  faict  indiscrètement 
une  déduction  de  la  race  des  Roys  vos  prédé- 
cesseurs, et  debvant  moy  dict  plusieurs  atroces 
injures  contre  les  Juratz  et  principaux  de 


ceste  ville,  dont  ilz  ont  demandé  réparation 
et,  à  ceste  fin,  présenté  rèqueste,  quy  a  esté 
cause  que,  pour  ne  laisser  en  arrière  aulcune 
chose  qui  soit  pour  troubler  le  repos  de  ceste 
ville ,  j'ay  prié  le  sieur  Archevesque  de  faire 
incontinent  sortir  de  ceistedicte  ville  ledict 
cordeilier,  et  en  ay  aussy  escript  au  générai 
de  son  ordre.  Je  vous  envoyé  oultre  cela  ung 
mémoire,  qui  m'a  esté  baillé  par  des  per- 
sonnes d'honneur  et  véritables,  des  propos 
qu'il  a  tenuz  de  vous,  dont  il  mérite  pugni- 
tion.  Je  vous  diray  aussy  que  le  Parlement  de 
ceste  ville  m'a  faict  plusieurs  plainctes  et  re- 
monstrances  verballes  et  par  escript  sur  cer- 
tain reiglement  par  vous  faict,  touschant  les 
chambres  de  l'Édict  :  ayant  sur  lesdictes  re- 
monstrances  faict  conférer  lesdictz  seigneurs 
de  vostre  Conseil  avec  les  présidens  d'icelle 
Court,  mais  ne  s'en  estant  peu  accorder  pour 
les  diCBcultés  qui  se  sont  trouvées,  aussy  que 
lesdicts  sieurs  de  vostre  Conseil  ne  voullans, 
comme  aussy  n'ay-je  voullu,  qu'il  soit  tonsché 
à  aulcune  chose  qui  puisse  contrevenir  à  vostre 
édict  de  paciflScation,  pour  ne  donner  aul- 
cune occasion  à  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  d'en  retarder  l'exécution ,  j'ay  advisé, 
avec  leur  advis,  de  vous  renvoyer  lesdictes 
plainctes  et  remonstrances,  que  le  président 
Nesmond  et  vostre  procureur  général  en  ladicte 
Court  vous  vont  représenter,  pour  y  pourveoir, 
et  qui  est  besoing  que  se  face  au  plus  tost*, 
d'aultant  que  ce  différend  apporte  grand  em- 
peschement  à  la  justice,  et  travail  et  despence 
à  vos  subjectspour  le  conflit  desjurisdictions 
et  contrariété  des  arrestz  qui  interviennent; 
ne  voulant  aussy  oublier  de  vous  dire  que 
aulcuns  députtez  de  plusieurs  diocèzes  du 
clergé  de  ce  pays  de  Guyenne  m'ont  présenté 
quelques  remonstrances  et  excuses ,  lesqueUes 
aiant  bien  considéré,  j'ay  trouvé  estre  à  peu 
près  semblables  à  celles  qui  vous  ont  esté  cy- 
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devant  prësentées  par  le  clergë  du  Lyonnoîs; 
et  voyant  la  conséquence  d'ycelles,  je  les  leur 
ay  faict  rendre  sansanicune  responce  et  sans 
m'estre  voullu  charger  de  les  vous  envoier, 
monstrant  que  ledict  subject  m'en  dëplaisoit. 
Touttefois,  j'en  ay  faict  retenir  une  coppie  que 
je  vous  envoie,  affin  que  vous  puissiez  veoir 
le  conteneu  dlcelles;  mais,  par  ce  que  j'en- 
tends que  au  clergë  de  ce  pais  Ion  demande 
tout  à  ung  coup  de  fort  grandes  sommes,  et 
accumule  ou  plusieurs  années  et  de  diverse  na- 
ture de  deniers,  ensemble  qull  seroit  comme 
impossible  de  payer  et  satisfaire,  il  vous  plaira 
faire  adviser  comme  Ton  les  pourroit  soullager, 
et  par  ce  moien  retenir  d'eux  la  bonne  affec- 
tion que  je  désire  que  tous  vos  subjectz  vous 
rendent.  Il  m'a  esté  aussy  présenté  une  re- 
queste  par  ung  lieutenant  de  Périgort,  nommé 
Pierre  Âmauld,  laquelle  je  vous  envoie,  dont 
le  contenu  m'a  esté  tesmoigné  estre  véritable 
par  personnes  d'honneur  et  qualité,  m'ayans 
asseuré  icelluy  lieutenant  estre  homme  de 
bien  et  affectionné  à  vostre  service,  et,  pour 
ce,  je  vous  prie  que,  advenant  quelque  vaca- 
tion d'office  ou  aultre  moien  de  le  récompen- 
ser, vous  vous  souveniez  de  la  prière  et  re- 
commandation que  je  vous  en  fais.  Les  maires 
et  juratz  de  ceste  ville  m'ont  aussy  présenté 
une  requeste  contenant  plusieurs  articles.  Sur 
aulcun  desquek  j'ay  faict  responce  pour  les 
satisfaire  et  c<mtenter  aulcunement,  et  du 
reste  les  ay  remis  à  vous,  pour  leur  y  pour- 
veoir  et  faire  faire  réponce  promptement, 
quand  ib  vous  les  envoleront.  J'espère  partir 
demain  de  ceste  ville,  y  laissant  toutes  choses 
si  bien  ordonnées  que  j'estime,  comme  aussy 
font  tous  lesdicts  seigneurs,  ceux  de  vostre 
Conseil  qui  sont  icy  auprès  de  moy,  que  tout 
y  continuera  en  repos  et  union.  Tiray,  Dieu 
aidant,  ledict  jour  de  demain  coucher  à  Ca- 
daillac,  et  lejour  d'après,  qui  sera  mardy,  j'iray 


de  bonne  heure  à  S^  Maquaire,  n'y  aiant  que 
la  rivière  de  la  Garonne  entre  ledict  S^  Ma- 
quaire et  Langon,  où  se  doibt  trouver  le  roy 
de  Navarre  vostre  frère,  vers  lequel  j'ay  ren- 
voyé ce  matin  les  s'*  de  Pibrac  et  de  la  Mothe 
Fénelon,  pour  luy  faire  entendre  ma  délibé- 
ration, afin  que  ce  jour  là  nous  nous  puissions 
veoir,  et,  dès  le  lendemain,  je  ne  fauldrai  de 
vous  faire  une  ample  despesche  du  tout. 

Cependant  je  vous  diray,  Monsieur  mon 
fils,  que  aiant  entendu  toutes  les  particula- 
ritez  que  m'avez  escriptes  et  commandé  à 
Pinart  me  faire  entendre,  de  vostre  part,  sur 
plusieurs  occurences  de  voz  affaires  et  service 
et  sur  ce  que  luy  a  aussy  communicqué  par 
vostre  commandement  les  s'*  de  Chiv^my, 
deBellièvre,  et  de  Rambouillet,  dont  il  m'a 
fort  amplement  rendu  très  bon  compte,  et 
considérant  aussy  le  résultat  de  ce  qui  a  esté 
advisé  sur  ce  par  vous,  je  trouve  que  ne  sau- 
riez mieulx  faire  que  d'ensuivre  et  effectuer 
ladicte  résolution,  ne  vous  en  pouvant  don- 
ner meilleur  conseil  ;  mais  bien  vous  diray-je 
que,  si  donnez  ordre  que,  après  la  paix  de 
Flandres,  si  la  y  font,  ou  que  durant  cest 
hiver  que  ledict  pais  de  Flandres  est  fort  in- 
commode pour  les  gens  de  guerre ,  les  forces  du 
Cazimir  n'entrent  poinct  au  dedans  de  la  fron- 
tière de  vostre  royaume  pour  y  hyvemer  ny 
aultrement ,  croiez  que ,  estant,  comme  j'espère 
que  sera,  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  bien- 
tost  mettre  toutes  choses  en  beaucoup  meilleur 
estât  par  deçà  que  ne  se  pouvoit  espérer  quand 
j'y  suis  arrivée,  et  dépeschant  aussi  par  vous 
des  personnes  bien  capables  par  les  provinces 
avec  amples  mémoires  et  instructions ,  comme 
m'a  déduict  ledict  Pinart,  et  monstre  ung  som- 
maire, aiant  tousjours,  comme  il  m'a  dict  que 
avez,  ung  très  grand  sousy  de  vos  affaires  et 
service,  j'espère  en  Dieu  que  les  mauvais  des- 
seings et  délibérations  de  ces  faiseurs  de  me- 
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nées  s'en  yront  en  fumée;  et  croies  que  sur 
toutes  choses  il  fault  se  concerter  et  establir 
vostre  édictde  paciCBcation  par  toutes  les  pro- 
vinces de  vostre  royaulme.  Je  fais,  pour  ceste 
occasion,  une  bien  ample  dépesche  au  s' ma- 
reschal  de  Cessé  ^,  a£Sn  qu'il  y  procède  dilli- 
gemment  aux  lieux  que  vous  lui  avez  désignés, 
où,  comme  je  lui  escripts,  je  ne  trouvay  pas 
qu'il  eust  faict  grande  chose,  quand  je  passay 
par  Poictiers  et  autres  lieuz  de  sondict  dépar- 
tement, où  je  trouvay  défaillir,  entre  autres 
choses,  cTes  prestres  pour  y  restablir  nostre 
religion  et  la  justice,  qui  ne  se  faict  du  toust 
point.  Je  vous  prie  faire  encores  une  recharge 
aux  évesques  en  leur  résidence  et  les  admo- 
nester de  mestre  des  prestres  es  lieux  de  leurs 
diocèses  où  il  en  est  besoing,  et  faictes  aussy, 
s'il  vous  plaist,  en  sorte  qu'il  aille  bientost 
tenir  une  chambre  de  Parlement  à  Poictiers , 
en  forme  de  grands  jours,  et  vous  ferez  ung 
bien  incroiable  à  vos  subjecU;  me  remettant 
au  surplus  au  s'deMaintenon,jen'estendray 
ceste  cy  davantaige,  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  filz ,  vouô  avoir  en  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Bordeaux,  le  xxix*"*  jour  de  sep- 
tembre 1678. 

Monsieur  mon  filz^  aiant  hier  soir  eu  advis 
certain  de  la  part  du  s' de  Joieuse'  que,  incon- 

*  Le  maréchai  de  Cossë  notait  pas  jeaoe  :  il  com- 
mandait d^à  la  place  de  MeU  dorant  le  fameux  siège 
de  Gharies-Quint  II  était  gouverneur  des  duchés  d*Or- 
léans,  Berry,  Maine,  Poitou,  et  venait  justement  de 
marier  sa  fille  «Magdelainei»  à  Jacques  de  THospital, 
futur  marquis  de  Choisi,  ami  fidèle  de  Henri  III. 

*  En  marge  :  ^Postscript  de  la  dépesdie  du  xxix*  sep- 
tembre 1578.9 

'  Guillaume  de  Joyeuse,  père  du  fameux  Anne,  qui 
allait  devenir  beau-frère  de  Henri  III,  avait  été  adjoint 
parle  roi  à  Tadministration  du  Languedoc,  pour  sur- 
veiller le  maréchal  de  Damville.  U  avait  épousé  Marie 
de  Bataraay,  fille  de  René  sieur  du  Bouchage,  auquel 
U  reine  écrit  fréquemment. 


Unant  après  la  mort  de  feu  Partbelle,  son 
lieutenant  à  Baucquaire,  qui  est  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  s'est  retiré  dedans 
le  chasteau  avec  quelques  ungs  de  ses  soldaiz 
et  a  escript  en  tonte  dilligenoe  au  s' de  Ghas- 
tillon  assembler  incontinant  des  forces  et  aller 
audict  de  Bancaire,  qui  lui  promectoict  de 
mectre  entre  ses  mains,  et  que  ledict  s'  de 
Gbastillon,  d&irant  plus  que  ledict  lieutenant 
se  saisir  dudict  Bancaire,  pour  Timportance 
grande  dont  il  est  non  seuUement  pour  le 
Languedoc,  mais  aussy  pour  la  Provence  et 
Dauphinë,  auroit  incontinant   assemblé  des 
forces  de  ceulx  de  ladicte  religion  prétendue 
réformée  et  s'i  achemine  avec  des  trouppes 
qu  il  a  desja  mis  ensemble  et  qui  passèrent 
avant  hier  devant  Nismes,  et  qu  aiant  mon 
cousin  le  marescbal  de  Banville  sceu  la  mau- 
vaise délibération  dudict  lieutenant  de  Para- 
belle  et  dudict  s'  de  Gbastillon,  auroit  faict 
ce  qu'il  auroit  peu  pour  empescher  leurdicte 
mauvaise  délibération,  estant,  comme  j'ay en- 
tendu ,  la  ville  retranchée  contre  ledict  chas- 
teau ;  mais  que  icelluy  s' de  Ghastillon,  assem- 
blant tousjours  des  forces,  sera  bientost  audict 
Bancaire,  si  desjà  il  n'y  est.  Et  pour  ce  que 
sans  doubte  cela  troublera  la  bonne  et  saincte 
délibération  que  nous  avons  pour  Testablisse- 
ment  de  Tédict  de  pacification,  s'il  n'y  est 
bien  tost  remédié,  j'ay  dépesche  sur  ceste  oc- 
casion l'abbé  de  Gadaigne  devers  mon  filz  le 
roy  de  Navarre,  affin  qu'il  mande  audict  s^'de 
Gbastillon  se  retirer,  séparer  lesdictes  forces 
par  luy  assemblées  et  se  départir  de  la  sus- 
dicte  délibération;  et,  si  desjà  elle  estoit  exé- 
cutée et  il  feust  dedans  ledict  Bancaire,  qu'il 
luy  commande  très  expressément  et  face  en 
sorte  qu'il  se  retire  et  laisse  ledict  Baucaire 
en  Testât  qu'il  estoit  auparavant  es  mains  du 
sénéchal,  suivant  ce  que  vous  avez  advisé  et 
ordonné,  à  ce  que  m'a  dict  Pinart,  dès  que 
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sceustes  la  mort  dudict  Parabeile.  Et  aflSn 
d'assister  cest  affaire  envers  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  et  faire  en  sorte  qu  il  envoie  promp- 
tement  faire  ce  que  dessus  à  Tendroict  dudict 
s*"  de  Ghastillon,  j'en  escriptz  aussy  pr^nte- 
ment  aux  s"  de  Pibrac  et  de  la  Mothe,  par 
ledict  abbë  de  Guadaigne,  à  ce  quilz  facent 
envers  icelluy  roy  de  Navarre  »  auprès  duquel 
j'espère  cpi'ilz  seront  au  soir,  tout  ce  qui  sera 
possible  pour  envoyer  pix>mptement  devers  le- 
dict s' de  Chastillon  et  le  faire  retirer,  et  que 
aullrement  ce  désordre  retardera  sans  doubte 
le  bon  et  sainct  euvre  que  nous  avons  à  Tes- 
tablissement  du  dernier  ëdict  de  paci£Bcation. 
Nous  ne  verrons  pas,  comme  je  pensois, 
encores  pour  demain,  qui  sera  mardy,  mon- 
dict filz  le  roy  de  Navarre,  et  croy  que  ce  ne 
pourra  estre  que  mercredy  ou  jeudy,  à  ce  que 
m'a  dict  le  s'  de  la  Burte  qu'il  m'envoya  hier 
au  soir,  comme  vous  fera  entendre  ledict  s' 
de  Maintenon,  et  le  dësir  que  j'aurois  que 
nostre  entrevue  se  peust  faire  en  quelque 
lieu  où  il  n'y  eust  point  de  garnison,  comme 
il  y  a  à  la  RéoUe,  oii  ledict  s'  de  la  Burte 
m'a  dict  que  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
se  veult  trouver.  J'ay  donné  charge  audict 
abbé  de  Gadaigne  et  mande  auxdicts  s"  de 
Pibrac  et  la  Molhe  de  faire,  s'il  est  possible, 
que  ce  soit  ailleurs;  car  oultre  que  ladicte 
garnison  m'est  aucunement  suspecte,  le  capi- 
taine Fa  vas  en  est  capitaine,  qui  est  homme 
de  fort  mauvais  nom;  toutesfois  je  suis  ré- 
solue de  fermer  les  yeulx  à  tous  obstacles 
pour  vous  faire,  et  à  vostre  royaulme,  le  ser- 
vice que  je  voy  que  vous  est  plus  que  nëces^ 
saire,  espérant  que,  estant  avec  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre  et  vostre  seur  et  luy  ensemble, 
que  Dieu  me  fera  la  grâce,  et  marchant  de  bon 
pied,  comme  nous  faisons,  que  toutes  noz 
bonnes  et  saintes  intentions  réussiront  à  son 
honneur  et  gloire  et  au  bien  et  repos  de  vous 


et  de  tous  voz  subjectz,  ainsy  comme  j'ay  plus 
particulièrement  déclaré  audict  s'  de  Main- 
tenon  pour  vous  faire  entendre  de  ma  part. 


1578.  —  ig  septembre. 
Orig.  Arch.  de  Biyonne,  série  AA ,  repaire  lo. 

A  MONSIEUR  DE  LA  HILLIÈRE, 

eocTiinDi  n  la  tilu  ra  ■atoiii. 

Monsieur  de  la  Hillière,  je  renvoie  le  cap- 
pitaine  Lafougière  à  Bayonne,  pour  y  servir  en 
sa  charge  selon  et  ainsi  qu'il  a  accoustumé, 
ne  l'aiant  trouvé  chargé  d'aucune  chose  par 
apparance  ou  autrement  qui  le  puisse  rendre 
coulpable  de  quelque  faulle  au  service  du  Roy 
monsieur  mon  filz;  et  pour  ce  que  ce  seroict 
acte  de  maulvais  exemple  faire  indignité  à 
ceux  qui  méritent  récompense  pour  avoir  bien 
servi ,  je  vous  prie  qu'il  ne  se  passe  rien  par 
delà  qui  puisse  altérer  son  honneur  ou  amoin- 
drir l'affection  qu'il  m'a  asseuré  avoir  de  fidel- 
lement  servir  le  Roy  mondict  S'  et  filz.  N'es- 
tant la  présente  pour  autre  fin,  je  prie  Dieu, 
Monsieur  de  la  Hillière,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Bourdeaux,  le  xxix**  jour  de  sep- 
tembre 1678. 


Gatbrinb. 


PUIART. 


1578.  —  99  septembre. 
Orig.  Ardi.  de  Bayoone ,  série  AA ,  registre  10. 

A  MESSIEURS 

LES  CONSEILLERS  ET  HABITANS 

DR  LA  TILLI 

DE  BATONNE. 

Messieurs,  renvoyant  le  cap"^  Lafougère  à 
Bayonne  pour  continuer  h  servir  fidellement 
en  sa  charge,  comme  il  s'est  trouvé  qu'il  a  faict 
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jusque»  à  présent,  je  Tay  bien  voulu  acompai- 
gner  de  ce  mot  de  lettre,  pour  vous  dire  ralTec- 
tion  qu  il  ni*a  asseurë  d'en  avoir;  et  comme  il 
n'a  esté  trouvé  aucune  chose  contre  luy  que 
d'homme  de  bien  et  qui  a  bon  zelle  au  bien  du 
service  du  Roy  monsieur  mon  filz,  voilà  pour- 
quoy  je  le  vous  reconunande  ;  et  prie  Dieu ,  Mes- 
sieurs, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Bourdeaux,  ce  xxix*  jour  de  sep- 
tembre 1578. 

Caterinb. 

PiNART. 


1578.  —  Septembre. 
Aut.  Bibl.  nat.,  Dàpaj,  n*  tu,  f  17  r*. 

AD  ROI  DE  NAVARRE*, 

MON  FILS. 

Mon  fib,  j'ay  entendu  par  le  sieur  de  Pie- 
brac  ce  que  lui  avez  dict  pour  response  à  ce 
que  par  luy  vous  avois  mandé  et  quant  je  Tay 
tout  considéré  n'est  possible  de  prendre  neule 
bonne  resolution  que  je  ne  parie  avec  vous  et 
vous  prie  sur  ma  parole,  et  foy,  et  honneur 
vous  fier  de  vouloir  venir  icy  disner  ou  cou- 
cher, comme  il  vous  playra,  mes  que  je 
puisse  parler  seulement  une  heure  avecques 
vous,  pour  prendre  une  entière  résolution  de 

>  La  lettre  n^est  point  datée,  mais  elle  est  éYidem- 
ment  de  la  fin  de  septembre,  quelques  jours  avant  Ten- 
trevue  que  la  reioe  mère  raconte  dans  la  4^péche  sui- 
vante. Le  roi  de  Navarre  était  resté  à  Moatauban ,  ne 
voulant  pas  venir  trouver  la  reine  à  Bordeaux,  où  il  avait 
peur  d^étre  mal  reçu.  U  écrivait  de  Montauban ,  le  1 9  août , 
à  M.  de  Lardimalie,  ^uvemeur  du  comté  de  Périgord  : 
«  Deslibérant  partir  bientost  pour  aller  recueillir  la  Royne 
et  ma  femme  qui  s*en  viennent  en  ce  pays,  j^ay  advisé 
de  vous  escrire  la  présente  par  le  désir  que  j'ay  d'estre 
accompagné  de  mes  serviteurs  et  amys,  au  nombre  des- 
quels je  vous  tiens  pour  Tun  des  plus  affectionnez.  »  — 
(Lettrée  misiwee  de  Henri  17,1,1,  iSAS,  p.  191.) 


cet  que  nous  avons  k  fayre  afin  que  les  diooes 
ne  preynent  plus  long  trect,  car  tant  plus  nous 
différons  et  plus  les  mauvais  esprits  s'etforcel 
de  tormenterles  bons  et  altérer  toutes  choses, 
qui  me  faict  vous  prier  de  vouUoir  cpie  je  parie 
à  vous  et  mestre  une  fyn  à  tant  d'allées  et  de 
venues;  et  je  prie  Dieu  qu'il  vous  assiste  et  à 
moy ,  en  toutes  nos  bonnes  yntentions,  comme 
je  m'asseure  que  Tavez  et  aussy. 
Vostre  bonne  mère 

Gàtmirb. 


1578.  —  9  octobre. 
Copie.  Kbl.  Dal. ,  Fonda  français,  n*  33oo ,  ^  44  v*. 

[AU  ROI  MONSIEUR  MON  FILS^] 

Monsieur  mon  filz,  suivant  ce  que  je  vous 
escripviz  mardy  dernier  par  le  s'  de  Mainte- 
non,  je  vins  ce  jour-là  coucher  à  CadaiUac^  et 
hier  à  Sainct  Macaire,  où  les  s"  de  Pibrac  et 
de  la  Mothe  Fénelon,  que  j'avois  envoyés  de- 
vers mon  fib  le  roy  de  Navarre,  me  vindrent 
trouver  et  m'asseurer,  de  sa  part,  qu'il  nous 
viendroit  aujourd'huy  rencontrer,  entre  ledict 
Sainct  Macaire  et  ce  lieu  de  la  Réelle,  en  une 
maison  seuUe,  qui  est  sur  le  chemin,  appellée 
Castéras,  où  nous  sommes  deaenduz  et  où  il 
nous  est  venu  trouver  avec,  je  vous  asseure, 
fort  belle  trouppe  de  gentilzhonmies,  qui  es- 
toient  au  nombre  d'environ  cent-cinquante 
maistres,  fort  en  ordre  et  bien  montei;  il  m'a 
trouvée  et  la  royne  de  Navarre  vostre  soeur, 
vostre  nepveu  et  mes  cousines  les  princesses 
de  Condé'  et  Montpensier,  Tatlendant  en  une 

*  En  marge  :  «r  Envoyée  au  Roy  par  M.  Taudiencier 
Seguier.» 

*  GadUlac,  sur  la  Garonne,  à  moitié  chemin  entre 
Bordeaux  et  la  Réole. 

*  Françoise -Marie  d'Oriéans-Longueville,  veuve  de 
Louis  de  Bourbon,  tué  à  Jamac. 
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salle  hauite  de  ladicte  maison,  nous  ayant 
fort  bonnestement  de  très  bonne  grâce ,  et  ce 
semble,  de  très  grande  affection  et  avec  fort 
grand  aize  salue;  le  viconte  de  Tourenne  est 
entré  avec  luy,  et  quelques  ungs  des  princi- 
paulx,  et,  après  le  bon  acceuil  que  vous  pou- 
vez bien  penser  que  nous  luy  avons  faict  et 
nous  estans  entretenuz  ung  peu  de  temps  de 
propos  commungs,  nous  sommes  descenduz  de 
ladicte  salle  et  montez  en  mon  chariot,  où  il 
est  aussi  entre  et  venu  avec  nous  jusques  en 
ce  lieu,  faisant  tousjours,  et  nous  à  luy,  la 
plus  grande  démonstration  d'aize  et  de  con- 
tentement qu'il  est  possible;  il  m'a  tousjours 
accompagnée  en  ma  chambre,  et  a  voulu  me- 
ner vostre  soeur  la  rope  de  Navarre^  en  son 
logis,  qui  est  de  l'autre  costéde  la  rue,  où  ilz 
logeront  et  coucheront  ensemble;  mais,  de 
peur  de  luy  donner  peyne,  vostredicte  soeur 
n'a  poinct  esté  plus  loing  que  mondict  logis; 
et  luy,  qui  avoit  fort  grand  chault,  et  pour  ce 
aussy  qu'il  a  faict  aujourd'huy  très  grande 
challeur,  s'est  allé  rafreschir;  et  madicte  fille 
et  luy  sontrevenuz  en  ma  chambre,  où  estoient 
mes  cousins  les  cardinal  de  Bourbon  et  duc  de 
Montpensier^,  avec  lesquelz  j'avois  commencé 
à  veoyr  une  dépesche  de  mon  cousin  le  ma- 
réchal de  Dampville,  par  laquelle  il  m'escript 


^  La  reine  de  Navarre  écrit  dans  ses  Mémoiros  :  «Dans 
peu  de  temps  nous  fusmes  en  Gnyenne,  où  dès  que  nous 
entrasmes  dans  ie  ^uvememenl  du  Roy  mon  mary,  l'on 
me  6st  entrée  par  tout.  11  vint  au  devant  de  la  Royne 
ma  mère  jusques  i  la  Réolie,  ville  que  ceux  de  la  Re- 
ligion tenoient  :  la  desfianœ  qui  estoit  encore  alors  (la 
paix  n'estant  encore  bien  establîe)  ne  luy  ayant  peu  per- 
mettre de  venir  plus  oultre.  11  y  estoit  très-bien  accom- 
paigné  de  tous  les  seigneurs  et  gentilshommes  de  la  Re- 
ligion en  Gascogne  et  de  quelques  catholiques. v  Édit  de 
h  Soeiàé  de  l'Eistoire  de  France,  iSki,  p.  i58. 

*  Louis  de  Bourbon-Vendôme,  duc  de  Mon^nsier, 
qui  épousa  en  secondes  noces  Catherine  de  Lorraine , 
fille  du  grand  François  de  Guise, 


VOUS  avoir  aussi  faict  entendre  le  faict  de 
Beaucaire  ;  et ,  poursuivant  ce  propos  avec  mon- 
dict filz  le  roy  de  Navarre ,  nous  avons  com- 
mencé à  parier  de  l'ocazion  de  nostre  voiage 
et  du  grand  et  ferme  désir  que  vous  avez  de 
l'entreténement  de  la  paix,  et  de  Taymer  par- 
faictement,  comme  s'il  estoit  vostre  propre 
frère  et  comme  celuy  qui  est  non  seuUement 
vostre  beau-frère,  mais  vostre  héritier  après 
vostre  frère,  monstrant,  de  sa  part,  avoir 
ung  grand  contentement  de  ces  bonnes  nou- 
velles, comme  estant  le  plus  grand  heur  qui 
luy  sçauroit  advenhr  que  d'avoir  vostre  bonne 
grâce,  délibérant  bien,  à  ce  qu'il  nous  a  dict, 
de  s'y  maintenir  par  tous  les  bons  offices  de 
très  humble  service  qu'il  vous  pourra  faire, 
en  se  conformant  à  toutes  vos  bonnes  et 
saincles  intentions,  ainsy  que  de  rechef  il  nous 
a  asseuré  de  bouche;  j'espère,  selon  ce  que  je 
puis  juger  de  luy,  qu'il  servira  en  effect  comme 
il  ie  dict  de  parolle,  sy  ce  n'est  qu'il  soit  dé- 
tourné par  aucuns  de  la  religion  prétendue 
réformée,  qui  ont  tant  de  malice  au  coeur 
que  je  ne  sçay  encores  que  vous  en  asseurer. 
Aussy  n'est  ceste  dépesche  que  pour  vous 
donner  advis  de  nostre  première  entrevue  et 
arrivée.  J'ay  reprins  encores,  en  la  présence 
de  mesdicts  cousins  les  cardinal  de  Bourbon 
et  duc  de  Montpensier,  le  propos  du  faict  de 
Beaucaire,  et  luy  ay  dict  la  mauvaise  volunté 
dont  procédoit  le  s'  de  Chatillon,  quy  s'en  vou- 
loit  saisir,  comme  je  luy  avois  escript  avant 
hier,  et  qu'il  verroit  encores  par  la  dépesche 
dudict  s' mareschal  Damville,  qu'il  a  ouy  lire. 
Je  luy  ay  aussy  parié  d'une  aultre  dépesche 
que  j'ay  ce  matin  receue  du  s' de  Vezins,  séné- 
chal de  Quercy,  par  laquelle  il  a  veu  comme 
aulcuns,  qui  se  disent  de  ladicte  religion  pré- 
tendue réformée,  ont  surprins  par  escaillade 
et  se  sont  saisiz  du  chasteau  de  Mirabel  près 
Gossade,  lieu  de  grande  conséquance,  tant 
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pour  ce  qu*il  est  fort  que  pour  estre  astiz,  à 
ce  que  j  ay  entendu,  au  plus  fertile  paîs  de  la- 
dicte  province  de  Quercy;  et  sy  luy  ay  repr^ 
sente  par  mesme  moyen  ce  que  j'en  aTois 
entendu,  qui  est  que  c'estoit  ledict  Ticonte  de 
Thourenne  qui  TaToit  faict  faire,  ainsy  que 
ceulx  qui  estoient  dedans  ledict  chasteau  de 
Mirabel  avoient  dëclarë  à  ceulx  de  Montauban, 
qui  monstroient  n'estre  de  leur  intelligence, 
et  que,  sy  ce  n'eust  esté  pour  la  crainte  que 
ledict  s'  de  Vezins  avoit  eue  de  contrevenir  à 
rëdict  de  pacification,  quHl  avoit  bien  moien 
de  mener  soudain  le  canon  et  reprendre  le- 
dict chasteau,  mais  qu'il  avoit  seuUement  as- 
siste les  pauvres  gens  de  ladicte  ville,  qui  est 
distante  d'environ  cinquante  pas  dudict  chas- 
teau, pour  eulx  retirer  avec  leurs  biens  et 
vivres.  Je  luy  ay  aussy  parlé  du  chasteau  de 
Gaillarguet^  qui  avoit  esté  pris  par  force  ces 
jours  derniers,  par  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  et  après  avoir  cruellement 
massacré  (qui  sont  les  mesmes  termes  que  Ton 
m*escript)  le  s'  dudict  lieu  et  tout  entièrement 
pillé.  Mondict  iilz  le  roy  de  Navarre  m'a  sur 
ce  respondu  que,  pour  le  regard  de  Beaucaire, 
qu'il  a  bien  délibéré  de  faire  dez  demain 
matin  une  sy  bonne  despesche  et  d'envoyer 
personnaige  de  telle  créance  audicts  s'*  de  Ver  ^ 
et  de  Chastillon,  et  encores  à  quelques  autres 
de  la  religion  prétendue  réformée ,  et  oultre 
cela  qu'il  escrira  aussy  aux  églises  de  Mont- 
pellier, Nismes  et  du  Hault-Languedoc,  ad  ce 
que  chascun  se  départe  de  ladicte  entreprinse, 
sy  tant  est  qu'il  y  en  ayt  quelque  une,  et  qu'il 
s'asseure  qu'il  sera  obéy,  ne  pensant  pas,  à 
ce  qu'il  nous  a  dict,  que  les  choses  soient 

*  Sans  doute  le  château  de  Gailh  argués,  près  de 
Gaylus  et  à  vingt  kilomètres  de  Caussade,  Caylux  (Tam- 
et-Garonne). 

*  Jacques  de  Boche,  seign.  de  Vers ,  baron  des  Baux, 
sénéchal  de  Beaucaire. 


telles  que  l'on  les  m'a  faict  entendre,  et  a 
répliqué  deux  ou  trois  fois  au  s'^deValIence, 
qui  disoit   fermement  que  c'estoit,   comine 
aussy  le  pensay-je,  de  la  malice  dudict  s'  de 
Ghastillon;  et  sur  cela  ledict  s'  roy  de  Na- 
varre a  dict  qu'il  eatoit  si  pauvre,  que  la  faim 
luy  pouvoit  faire  faire  beaucoup  de  choses; 
mais  que,  luy  faisant  quelque  bien  et  donnant 
respict  de  ses  debtes  payer,  pour  ce  que  l'on 
tenoit  tout  son  bien  saisy,  qu'il  s'aseuroit  d'en 
faire  ce  que  l'on  vouldroict  II  m'a  aussy  dict 
que  celluy  qui  a  pris  ledict  chasteau  de  (ios- 
sade,  c'est  celluy  mesmes  quiprint  naguerres 
ledict  chasteau  de  Gaillarguet,  et  que  c'est  un 
volleur  qu'il  fault  faire  chastier  exemplaire- 
ment; que,  de  sa  part,  il  escripvra  à  tous  ceulx 
des  églises  de  ce  costé  là ,  pour  se  joindre  avec 
les  catholiques  pour  le  prendre  et  en  faire 
comme  l'on  a  faict  de  ce  ceulx  qu'il  avoit 
à  la  prise  dudict  chasteau  de  Gaillarguet, 
lesquelz  par  jugement  du  Parlement  de  Thou- 
louse  ont  esté  presque  tous  penduz.  J'ay  aussy 
commencé  à  luy  faire  congnoistre  qu'il  fault 
qu'il  oublye  ce  qui  pourroil  penser  avoir  esté 
contre  luy  faict  par  le  s'  mareschal  de  Biron, 
sans  toutesfoys  luy  nommer;  car  il  fault  que 
je  vous  dye.  Monsieur  mon  fils,  que  je  ne 
penserois   pas  bien  faire  vostre   service  sy 
icelluy  mareschal  de  Biron,  qui  est  demeuré 
à  Bordeaulx  et  qui  sçait  mieulx  que  nul  autre 
en  quel  estât  sont  demeurées  toutes  choses 
pour  l'exécution  de  l'édict  de  pacification, 
n'estoit  icy;  mais  il  m'a  bien  entendue  et  a 
commancé  à  dire  le  tort  qu'il  prétend  qui  luy 
a  faict;  toutesfoys  nous  n'avons  pas,  mesdicts 
cousins  les  cardinal  de  Bourbon  et  duc  de 
Montpensier  et  moy,  voulu  poulser  cela  plus 
avant,  mais  nous  délibérons  bien,  et  moy  en 
en  particullier  avec  vostredicte  soeur,  faire 
en  sorte  que  cela  soit  appoinclé;  aultrement 
voslrc  dict  service  ne  seroit  bien  faict,  puisque 
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tedict  s' mareschal  est  icy  installé  vostre  lieu- 
tenant  gênerai,  où  ilfault  nécessairement  qu'il 
continue  pour  beaucoup  de  grandes  'consi- 
dérations, que  je  m'asseure  que  sçaurez  très 
bien  considérer;  et  asseurez-vous  que  je  tra- 
Tailieray,  comme  aussy  feront  mesdicls  cou- 
sins les  cardioaide  Bourbon  et  duc  de  Mont- 
pensier,  qui  le  m'ont  promis,  pour  leremectre 
bien  avec  mondict  filz  le  roy  de  Navarre, 
affin  que  vostre  service  soit  mieulx  faict.  Nous 
avons  remis  à  demain  pour  recommancer  à 
regarder  à  ce  qu'il  fault  faire  pour  Testablis- 
sèment  de  Tëdict  de  paciffication;  en  quoy 
vous  pouvez  croire,  Monsieur  mon  filz,  que  je 
n'oublieray  rien  de  tout  ce  qu'il  me  sera  pos- 
sible, espérant  que  vous  y  serez  fort  fidelle- 
ment  servy,  et  moy  très  bien  assistée  par  mes- 
dicts  cousins,  et  aussy  par  les  aultres  s**  de 
vostre  Conseil  qui  sont  icy,  que  je  suis  bien 
d'advis  que  gratifiez  souvent  de  lettres  qu'il 
vous  plaira  leur  escrire.  Je  serois  aussy  d'avis 
que,  par  roesme  moyen,  vous  eussiez  adverty 
ceulx  qui  doivent  aller  servir  en  vosti*e  Con- 
seil privé  et  d'Estat  du  temps  de  leurs  quar- 
tiers, et  pareillement  aux  gentilzhommes  ser- 
vans  que  vous  avez  nouvellement  ordonnez 
pour  vous  servir  doresnavant;  car  leur  escrip- 
vant  et  les  advertissant  de  leurs  quartiers, 
beaucoup  l'entenderont  et  ne  doubterontplus, 
comme  ilz  font,  du  bel  ordre  que  vous  avez 
estably  et  du  bon  et  grand  nombre  de  no- 
blesse que  vous  honnorez  et  dont  vous  voulez 
doresnavant  vous  servir.  Croyez ,  Monsieur  mon 
fils,  que  ces  dépêches  là  serviront  beaucoup  par 
les  provinces  du  royaulme,  mesme  en  ceste  ci , 
où  je  trouve  tant  et  si  grand  nombre  de  gen- 
tilzhommes, et  tous  les  peuples,  avec  cela, in- 
finiment affectionnez  à  vous  leur  Roy,  me  fai- 
sans, pour  l'honneur  de  vous,  tant  d'honneur 
et  monstrant  de  vous  aymer  tant,  en  quoy  je 
les  fortiflSe  comme  je  dois,  en  sorte.  Monsieur 

Gatbebiiii  DI  MéDIGlS. ?l. 


mon  fils,  que  j'ay  très  grande  et  bonne  espé- 
rance que  mon  voiaige  sera  foi't  utille  pour  le 
bien  de  vostredict  service.  Cependant  je  vous 
envoyé  une  dépesche  que  j'ay  receue  dudict 
s'  de  S*  Gouard,  vostre  ambassadeur  en  Es- 
paigne,  qui  est  toute  en  chifl're,  laquelle  je 
vous  prie  faire  soudain  déchiff'rer,  et,  après 
l'avoir  veue,  me  l'envoyer,  s'il  vous  plaist,  par 
courrier  exprès,  sy  la  chose  le  requiert,  comme 
je  le  pense,  à  voir  ce  que  ledict  s""  de  Gouard 
m'escript  et  au  s' de  Villeroy,  comme  je  pense. 
Pour  le  personnaige  qui  est  arresto  prisonnier 
à  Bordeaulx ,  i  1  est  interrogé  par  le  s^'de  Lanssac. 
J'espère  de  faire  partir  dans  deux  jours  Roger 
et  envoyer  par  luy  l'interrogatoire  et  lettres 
qu'il  a  escriptes,  par  où  vous  verrez  de  grans 
indices,  voire. confession,  à  peu  près,  du  faict 
dont  il  est  chargé.  Je  ne  veux  aussy  oublier 
à  vous  dire  que  dès  hier  au  soir  à  Sainct 
Macaire,  où  me  vint  trouver  ma  cousine  la 
duchesse  de  Montpensier,  que  je  n'ay  poincl 
veue  depuis  Libourne ,  pour  ce  qu'elle  s'esloit 
trouvée  mal  d'une  disenterye,  dont  elle  est  à 
présent  bien  guarye,  je  luy  parlay  des  ma- 
riages que  sçavez,  principallement  de  celluy 
de  son  beaufilz;  et  pouvez  croire.  Monsieur 
mon  filz,  que  je  n'y  obmecteray  rien  de  ce 
quy  s'y  pourra  faire,  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  la  Réolle,  le  jeudy  ii*  jour  d'oc- 
tobre 1678. 

Monsieur  mon  filz^  depuis  ceste  dépesche 
faicte  je  receuz  la  vostre  du  xxiu*  du  passé 
par  Forget,  portant  grand  ennuy  du  mal  de 
dentz  qui  vous  continue,  et  me  semble  que 
vostre  résolution  est  très  bonne  de  n'en  plus 
faire  arracher,  mais  de  vous  purger  pour  di- 

*  En  titre  :  «Postscript  de  la  dépesche  dn  u*  octobre 

1578.» 
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vertîr  et  oster  ceste  défluction.  Toutesfoys,  sy 
vous  m'en  croyez,  ce  sera  quelque  lëgière 
purgation,  comme  voz  médecins  sçauront  très 
bien  adviser.  Je  remectois  à  vous  escripre  cecy 
de  ma  main ,  mais  je  ne  sçay  encores  sy  je 
pourray  avoir  la  commodité  de  le  faire  ce 
soir  ou  demain  au  matin  sy  amplement  que 
je  voudrois.  Cependant  je  vous  mercye  aussi, 
Monsieur  mon  fils,  des  dépesches  que  m'avez 
envoyées  des  s"  de  Fontaines  et  de  Mauvis- 
sière,  par  lesquelles  il  y  a  grande  apparence 
que  la  paix  se  fera  en  Flandres  et  que,  sy 
vostre  frère  veult,  il  ne  tiendra  qu'à  luy  qu'il 
ne  prenne  l'occasion  (que  je  trouve  fort  à  pro- 
pos) de  se  retirer  avec  quelque  honneste  cou- 
leur de  ces  païs-là  et  faire  entreveue  d'entre 
la  Royne  d'Angleterre  et  luy,  s'il  a  sy  grand 
désir  au  mariage,  comme  il  a  tousjours  dict. 
Je  luy  en  escripviz  et  au  s'  de  Villeroy,  et 
baillay  mes  lettres  au  s'  de  Maintenon  pour 
les  vous  montrer,  et  après,  syle  trouvez  bon, 
les  leur  faire  tenir;  mais  c'est  le  principal. 
Monsieur  mon  filz,  que  de  faire  encore  de 
l'argent,  et  en  voz  aullres  grandz  et  impor- 
tantes affaires  ce  que  avez  sy  prudemment  ad- 
visé  et  résolu,  comme  j'ay  veu  par  la  résolu- 
tion que  m'en  envoiastes  par  Pinart. 

h  ne  pense  pas  que  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier  puisse  aller  à  la  tenue  des  Estatz 
de  Bretaigne;  je  vous  en  ay  escript  et  des  pro- 
pos qu'en  avons  euz  pour  regarder  d'accom- 
moder le  différent  d'entre  les  s"  de  Fontaines 
et  de  la  Hunaudaye,  où  je  vous  prie  adviser, 
afin  que  cela  ne  préjudicie  à  voz  affaires, 
comme  sans  doubte  il  adviendroicl,  sy  les- 
dicts  s"  de  la  Hunaudaye  et  de  Fontaines  ne 
sont  mis  d'accord. 


1578.  —  4-5  octobre. 
Copi*.  Bibl.  mL,  Fonds  fruçais,  n«  SSoo,  T  &6  v*. 

[AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILS^] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  la  lectre  que  je 
vous  ay  escripte  par  Seguier,  après  avoir  parlé 
à  part  dès  hier  et  aujourd'huy  à  mon  fils  le 
roy  de  Navarre  et  luy  avoyr  remonstré  et  en- 
cores faict  dire  par  ma  fille,  la  royne  de  Na- 
varre sa  femme,  tout  ce  que  j'ay  pensé  qui 
pou  voit  servir  pour  plus  aizément  l'amener 
auxdictes  choses  raisonnables,  requises  pour 
le  bien  de  la  paix,  exécution  et  establissement 
de  vostre  édict  de  pacification,  et  après  avoir 
aussy  parlé  au  visconte  de  Turenne  aux  ter- 
mes que  je  doibs  et  de  la  façon  qu'il  m'a  pa- 
reillement semblé  à  propos,  ayant  aussy  faict 
ce  que  l'on  a  peu  envers  Guitry,  sans  avoyr 
aussy  oublié  ce  qui  se  pouvoit  dire  au  sieur  de 
Grattin^,  affin  que  toutes  choses  feussent  mieuU 
disposées  pour  plus  facillement  parvenir  au 
grand  bien  que  vous  voulez  à  tous  vos  sub- 
jectz,  nous  nous  sommes,  ceste  après  disnée, 
assemblez  en  mon  cabinet,  où  estoient  du 
commencement  mes  cousins  les  cardinal  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier  et  prince  Daul- 
phin,  et  aussy  les  seigneurs  de  vostre  Conseil 
qui  sont  par  deçà  ;  et  après  avoir  résolu  ensem- 
blement  de  parler  à  mondict  fik  le  roy  de  Na- 
varre du  s'  mareschal  de  Biron  pour. le  récon- 
cilier avec  [lui],  nous  avons  advisé  aussy  à 

^  En  marge  :  «Envoyé  au  Aoy  par  Mons'  Roger,  valet 
de  chambre  du  dit  seigneur.» 

*  Louis  du  Faur,  sieur  de  Glatteins  (quelquefois 
Gratins,  comme  dans  de  Thou),  chancelier  du  roi  de  Na- 
varre ,  frère  de  Guy  du  Faur  de  Pibrac ,  récemment  nommé 
président  au  Parlement,  que  la  reine  avait  emmené 
avec  elle.  II  y  avait  encore  trois  autres  frères  du  Faur  : 
Arnaud,  seigneur  de  Pujols;  Pierre,  abbé  de  Fayet, 
plus  tard  évéque  de  Lavaur;  Charles,  président  au  par- 
lement de  Toulouse,  seigneur  de  Lucanle,  et  deux  sceurs. 
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quoy  nous  commencerions  pour  entrer  en 
Tefiect  de  mon  yoiaige  et  establissement  de 
Yostre  ëdict  de  paciffication.  Lors  est  entrée 
ma  fille  la  royne  de  Navarre ,  qui  a  veu  prendre 
la  susdicte  résolution  entre  nous;  en  quoy  elle 
a  monstre  désirer  vostre  volonté  et  la  mienne, 
comme  aussy  ne  doubtè-je  pas  qu'elle  n'ayt 
faict  et  face  ce  qu'elle  a  peu  envers  son  mary 
pourTy  bien  disposer.  Toutesffoys  elle  faysoit 
difficulté  sur  le  désir  quej'ay  que  ledict  sieur 
mareschal  de  Biron  vienne  icy  (d'aultant  que 
nul  de  tous  ceuix  qui  sont  pardeçi  ne  sont 
si  capables  à  beaucoup  près  tous  ensemble 
de  ce  qui  a  esté  faict  depuis  Tédict  de  pacif- 
fication, pour  commancer  à  l'exécuter,  que 
des  choses  advenues  depuis  où  l'on  prétend 
contravencion,  et  aussy  les  particullaritez  de 
ce  qu'il  fault  et  est  besoing  de  fayre  suivant 
ledict  édicl  pour  l'exécuter  et  establir  d'une 
part  et  d'aultre),  nous  disant  madicte  fille 
qu'elle  craignoit,  selon  ce  qu'elle  jugeoit  de 
ceulx  de  la  religion ,  qu'il  n'y  eust  pas  seureté 
pour  luy  ;  mais  ayant  sur  cela  dict  ce  qu'il 
me  sembloit  à  propos  et  que  pour  ledict  sieur 
de  Biron  qu'il  n'avoit  rien  faict,  à  ce  que  je 
pouvois  cognoistre,  qu'il  ne  deust  fayre  et  que 
c'estoit  pour  vostre  service,  dont  mondict  filz, 
le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ne  luy  en  dévoient  sçavoir 
mauvais  gré,  elle  et  mesdictz  cousins  ont  esté 
tous  de  ceste  même  opinion.  Toutesffois,  estant 
entré  sur  cela  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
avecques  nous,  et  après  l'avoyr  prié  fayre 
entrer  ceulx  de  son  Conseil  qu'il  vouldroit, 
aiant  appelle  avec  luy  ledict  sieur  de  Turenne, 
sondict  chancellier,  Guitry  et  Segur,  je  luy 
ay,  en  la  compaignye  dessusdicts,  dict  que, 
pour  commancer  nostre  bon  œuvre,  j'estois 
d'advis  que  nous  accordassions  premièrement 
que  tout  ce  qui  avoit  esté  faict  pour  l'exécu- 
tion de  l'édict,  où  il  n'avoit  rien  esté  depuis 


innové,  demeureroit  faict;  et  passant  plus 
oultre,  que  le  second  article  que  nous  debvions 
faire,  suivant  ce  que  nous  avions  si  longuement 
débatu  entre  luy  et  moy  hier  et  aujourd'hui 
matin,  estoit  de  faire  remectre  incontinent  les 
villes,  chasteaulz,  et  autres  places  où  il  avoit 
esté  innové  au  préjudice  de  l'édict  de  paciffi- 
cation, ainsy  comme  elles  estoient  auparavant; 
et  qu'il  falloit  que  cela  se  feist  l'un  avec 
l'aultre  et,  comme  l'on  dict,  en  baillant,  pour 
oster  toutes  doubtes,  ayant  h  ce  propos  re- 
monstré  comme  il  n'y  avoit  personne  qui  fut 
plus  capable  de  tout  que  ledict  sieur  mares- 
chal de  Biron,  et  que  partant  je  désirois  qu'il 
nous  vint  ayder;  sur  quoy  vostredict  frère, 
le  roy  de  Navarre,  s'est  premièrement  mis, 
pour  le  regard  dudict  sieur  de  Biron ,  aulcune- 
ment  en  colère^  disant  fort  asprement  le  tort 
qu'il  luy  avoit  faict,  ne  se  pouvant  garder  d'en 
parler  aigrement,  quelque  chose  que  je  luy 
disse  pour  l'adoulcir  des  considérations  qu'il 
debvoit  avoyr  et  de  l'asseurance  que  je  le 
priois  de  prendre  que,  tout  ainsy  qu'il  a  esté 
cy  devant  son  serviteur,  l'estant  premièrement 
de  vous,  il  le  seroit  encores  aussi  affectionné 
qu'il  fut  oncques,  avec  foutes  les  autres  choses 
que  j'ay  pensé  pouvoir  servir  pour  dès  à  ceste 
heure  nous  accorder  de  mander  et  fayre  venir 
ledict  sieur  de  Biron;  mays  je  n'ay  peu  en- 
cores du  tout  gaigner  cela  sur  luy,  qui  nous 
a  aussy  fort  opiniastré  qu'il  failloit  remectre 
principallement  Agen  et  les  aultres  villes  en  tel 
estât  qu'elles  estoient,  quand  l'exécution  de 
l'édict  a  esté  interrompeu,  et  qu'il  y  peust  aller 
et  venir  seurement,  comme  il  y  vouloit  aller, 
et  puis  que,  de  sa  part,  il  feroyt  aussy  ce  qu'il 
debvoit  pour  ce  qui  estoit  de  ce  gouvernement 
de  Guienne  seullement,  et  non  pour  Langue- 
doc et  les  autres  provinces;  car  en  chascune 
d'icelles  il  disoit  y  devoir  estre  tenuz  divers 
moiens.  Je  luy  ay  replicqué  sur  cela,  comme 


Digitized  by 


Google 


52 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


aussy  ont  [faict]  mesdictz  cousios  les  cardinal 
de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  et  prince 
Daulphin,  et  aussy  chascun  desdictz  sieurs  de 
vostre  Conseil,  que  j'avoys  nommément  ad- 
vertys  que  mon  intention  n'estoit  pas  de  fayre 
osterla  garnison  d'Agen  ny  d'ailleurs,  ny  de  rien 
rendre  de  nostre  costë  que  à  Tinslant  mesmes 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  ne  nous  feist 
aussy  restituer  de  ce  que  ceulx  de  la  religion 
prétendue  réformée  avoyent  pris;  mais  voyant 
qu'il  demeuroit  tousjours  aucunement  entier 
en  la  résolution  que  je  croy  qu  il  avoit  prise 
avecques  les  siens,  dont,  k  mon  ad  vis,  aulcuns 
deukne  désirent  guères  la  paix,  nous  avons 
advisé  d'un  commun  accord  que  les  sieurs 
de  Vallence  et  de  Foix,  de  Pibrac,  de  Sainct 
Sulpice,  d'Escars  et  de  La  Mothe-Fénelon 
pour  vous,  et  les  sieurs  vicomte  de  Turenne, 
Gratin,  son  chancelier,  Montguion,  Guitry, 
Luzignan  et  Segur  Perdillan,  qui  sont  six 
d'une  part  et  d'aultre,  s'assembleront  dès  de- 
mayn  pour  dresser  les  mémoyres  et  articles 
de  ce  qui  se  debvra  fayre,  lesquelz  ilz  nous 
feront  après  veoyr  et  accorder  ce  que  verrons 
estre  raisonnable  pour  parvenir  au  bien  que 
nous  désirons;  en  quoy  vous  pouvez  estre  as- 
seuré.  Monsieur  mon  filz,  que  j'auray  si  soi- 
gneusement l'œil  que  vous  y  serez  servy  selon 
le  moien  qu'il  y  aura  le  plus  advantageuse- 
ment  au  bien  de  voz  affaires  qu'il  sera  pos- 
sible, et  vous  donneray  advis  journellement  de 
ce  qui  se  fera.  Cependant  nous  avons  arreslé 
que,  suivant  la  résolution  qui  fut  prinse  dès 
hier  avecques  mondict  filz  le  roy  de  Navarre, 
comme  je  vous  ay  escript  par  ledict  Seguier, 
le  sieur  de  Constans  partira  demain  matin 
sans  plus  de  retardement,  avec  lectres  fort  ex- 
presses aux  sieurs  de  Thoré  et  de  Chastillon, 
pour  les  fayre  despartir  de  l'entreprinse  de 
Beaucaire;  et  par  mesme  moien  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  escripra  et  mandera  par  le 


sieur  de  Constans  à  ceulx  de  Montauban  et 
aultres  de  leur  party  de  ce  costé  là  de  se  join- 
dre au  sieur  de  Vezins,  séneschal  de  Quercy, 
pour  prendre  par  force  celuy  qui  a  surprins 
lecbasteau  de  Mirabel,  qui  a  desjà  en  partie 
pris  et  pillé  le  chasteau  de  Cauquel  ^  (ne)  et 
inhumainement  tué  le  seigneur  dudict  lieu. 
Mondict  filz  le  roy  de  Navarre  monstre  par  ses 
paroUes  de  désirer  la  pugnicion  de  telles  gens, 
qu'il  dict  estre  tous  volleurs,  et  qu'il  se  fouit 
joindre  pour  les  chastier;  en  quoy,  comme 
vous  pouvez  penser,  je  le  seconde  et  fortifiye 
en  ceste  bonne  opignion  aultant  qu'il  m'est 
possible;  car  aussy  est-ce  une  des  choses  qu'il 
fault  aultant  exactement  fayre,  afin  de  re- 
mectre  la  dignité  de  vostre  justice ,  par  le  moien 
de  laquelle  Dieu  nous  fera  la  grâce  que  vous 
serez  parfaictement  aymé,  honnoré  et  obéy. 
Je  me  délibéroys  d'aller  à  Thoulouse,  pour  y 
fayre  le  bon  effect  que  je  vous  ay  escript  de 
ma  main  pour  vostre  service;  mais  encores 
que  vostredict  frère  le  roy  de  Navarre  eust 
bien  voulu  que  je  y  feusse  allée  premier  que 
rien  commencer  de  noz  affayres  pour  luy 
donner  loysir  de  penser,  de  sa  part,  ausdictes 
choses  qu'il  a  à  remonstrer,  sy  pouvez-vous 
estre  asseuré  que  je  ne  me  hasteray  pas  que 
je  ne  voye  icy  les  choses  au  train  que  je  dé- 
sire pour  le  bien  de  vostre  service  et  vostre 
contentement,  afiin  que  de  mesmes  je  puisse, 
s'il  est  possible,  fayre  fayre  par  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  ce  qui  est  nécessaire  en 
Lai^ui^oc  et  aux  aultres  provinces  de  vostre 
royaume  pour  le  bien  de^la  paix,  exécution 
et  eslablissement  de  vostre  édict;  en  quoy  je 
prévoys  qu'il  y  aura  beaucoup  de  peynes, 
pour  plusieurs  raisons  que  je  réserve  à  vous 
dire,  quand  j'auray  ce  bien  de  vous  veoyr; 
mays  vous  pouvez  croyre.  Monsieur  mon  filz, 

<  Peut-être  Gaiiliavcl. 
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que  je  n'en  obmectray  rien  de  ce  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  me  donner  de  sens  et  de  jugement  et  de 
la  dilligence  qui  se  pourra.  Je  vous  asseure  que 
je  voy  bien  aussy,  pour  certaines  raisons  que 
je  réserve  aussi  à  vous  dire,  qu'elle  y  est  très 
requise  et  que,  si  on  laisse  temporizer  Texécu- 
tion  de  vostredict  édict,  il  adviendra  beaucoup 
de  grands  inconveniens  à  voz  affaires  et  service , 
vous  priant,  Monsieur  mon  filz,  de  fayre  en 
sorte  que  vous  puissiez  bien  effectuer  ce  que 
avez  advisé,  selon  que  j'ay  veu  par  le  som- 
maire résultat  que  m  envoiastes  par  Pinart.  Je 
m'asseure  qu'avec  l'aydede  Dieu,  qui  ne  nous 
a  jamays  délaissez  et  qui  vous  assistera,  s'il 
luy  plaist,  tousjours  en  vos  bonnes  et  sainctes 
dellibéracions,  vous  surmonterez  tous  les  ar- 
tifices dont  l'on  use  pour  vous  remectre  k  la 
guerre  et  pour  troubler  voz  affayres.  J'ay  veu 
et  bien  considéré  l'exlraict  de  la  lectre  inter- 
ceptée, dont  estoyt  porteur  ung  lacquais.  J'ad- 
joincts  cela  avec  le  voiaige  de  Clervant,  et  vous 
asseure  qu'il  y  a  grande  aparence  que  les 
principaulx  de  la  religiou,  mesmes  celiuy  à 
qui  estoyt  adressante  ladicte  lectre,  adhèrent 
au  conseil  qui  leur  est  donné  par  icelle;  et, 
s'ilz  peuvent,  ilz  feront  ce  qui  est  contenu  en 
ladicte  lectre;  mais  il  fault  que  mectiez  plus 
après  pour  destourner,  s'il  est  possible,  le 
Cazimir  de  ceste  délibéracion,  en  luy  faisant 
paier,  lorsqu'il  aura  licencié  ses  troupes,  la 
somme  qu'aviserez  sur  ce  qui  luy  est  deu, 
comme  ledict  Pinart  m'a  dict  aussy  qu'avez 
advisé  de  fayre;  mays,  si  du  premier  coup 
cela  ne  s'est  négocié,  il  fault  persévérer  et 
chercher  divers  moien  envers  ledict  Cazimir 
ou  ses  colonels  et  reistres  mestres.  Je  n'ay 
pas  failly  aujourd'huy  de  fayre  bien  à  propos 
congnoistre  à  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
que  nous  sçavions  bien  ce  que  s'estoit  du 
voiaige  dudict  Clervant,  et  les  poursuictes  et 
menées  qui  se  faisoient  pour  fayre  rentrer  les 


estrangers  en  ce  royaume,  et  qu'il  sembloyt 
qu'ilz  me  voulussent  mener  à  la  longue, 
comme  s'ilz  en  attendoient  nouvelles  de  leurs 
n^ociateurs,  mais  que  vous  aviez  si  bien 
pourveu  à  ce  que,  si  lesdictz  estrangers  et  les 
François  de  ladicte  religion,  qui  sont  en  Flan- 
dres, vouloient  entreprendre  de  rentrer  en  ce 
royauhne,  ilz  s'en  repentiroient;  luy  ayant 
aussy  bien  faict  congnoistre,  en  présence  de 
la  compagnie  dessusdicte,  qu'il  seroit  le  pre- 
mier qu'ilz  priveroient  de  la  dignité  et  lieu 
qu'il  a  en  ce  royaulme,  s'ilz  y  avoient  mis  le 
pied  ferme,  comme  ilz  vouldroient  bien.  Cela 
luy  fera,  à  mon  advis,  penser  comme  aussy 
doibt-il  fayre.  Je  ne  luy  ay  pas  encores  parlé 
de  la  lectre  qu'il  a  escripte  à  Don  Sancho  de 
Leyva,  viceroy  en  Navarre,  et  des  visitations 
qu'a  envoyé  fayre  en  Espaigne;  [quand]  je  le 
trouveray  à  propos,  je  luy  en  diray  ce  que  j'ay 
bien  pensé  qu'il  luy  fault  dire,  et  puis  vous  en 
escripray  sadicte  réponse,  ayant  esté  cepen- 
dant très  bien  faict  à  vous  d'avoir  escript  au 
sieur  de  Sainct  Couard  ce  que  luy  avez  sur 
ce  mandé,  comme  j'avoys  desjà  faict  sur  la 
mesme  occasion  que  j'étois  h  Bordeaulx  et  que 
je  sceu  cecy  par  le  sieur  de  Maintenon,  qui 
vous  aura  aussy  baillé  ung  mémoyre  touchant 
le  Portugal.  Quant  à  ce  que  m'avez  escript 
de  Testât  en  quoy  sont  à  présent  les  affayres 
de  mon  filz ,  vostre  frère ,  du  costé  de  Flandres , 
vous  sçavez  combien  me  touche  fort  au  cueur 
le  regret  que  j'ay  de  le  veoyrsi  mal  conseillé; 
mais  ce  luy  seroit  une  belle  occasion,  comme 
vous  dictes  très  saigement  par  la  lectre  que 
m'avez  escripte  du  xxvii*  du  passé,  qui  est 
la  dernière  que  j'ay  receue  de  vous,  qu'il  s'en 
retirast  soulz  l'honneste  couUeur  des  propos 
de  mariaige  si  advancez  entre  la  royne  d'An- 
gleterre et  luy,  qui  néantmoings  doibt  bien 
penser,  avant  que  d'entreprendre  de  passer  en 
Angleterre,  le  danger  où  il  se  mecteroit  si 
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premièrement  les  asseurances  neYOusestoient 
donnëes  pour  luy  par  ladicte  royne.  J'en  ay 
escript  à  Villeroy^  affîn  que,  le  persuadant 
audict  mariage  et  luy  faisant  ouverture  de  la- 
dicte belle  occasion,  il  fasse, s'il  a  délibéré  de 
passer  en  Angleterre,  que  ce  soit  avecques 
seuretés  bonnes  et  bonnorables.  Voylà,  Mon- 
sieur mon  filz,  ce  que  j'ay  à  vous  dire  pour 
ceste  heure  et  qui  mérite  de  vous  escripre; 
aussy  n'estenderay-je  ceste-cy  que  pour  prier 
Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoyr  en  sa 
saincte  et  digoc  garde. 

Escript  à  la  Réolle,  le  samedy  au  soyr 
iiii*™  octobre  1578. 

Monsieur  mon  filz,  depuis  ma  première 
lectre  escripte^,  ayant,  avant  mon  couscher, 
parlé  à  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  au  vi- 
conte  de  Turenne  des  mémoires  du  sieur  de 
Clervant,  et  aussy,  de  la  lectre  interceptée, 
prise  auprès  de  Paris  à  ung  lacquais,  de  la- 
quelle m'avez  envoyé  le  double,  et  leur  ayant 
aussy  dict  ce  qu'il  m'a  semblé  estre  à  propos 
pour  cest  effect,  pour  faire  congnoistre  à  mon- 
dict  filz  le  roy  de  Navarre  que  la  mauvaise 
intention  du  duc  Gazimir'  et  de  ceulx  qui  luy 

^  La  lettre  de  la  reine  mère  à  Villeroy  ne  s^est  pat 
retrouvée.  —  Voir  sur  les  négociations  avec  T Angleterre, 
au  sujet  du  duc  d'Anjou ,  les  Mémoir$$  de  Cattelnau  et  le 
livre  de  M.  H.  de  la  Perrière  :  Les  projets  de  mariage  de 
la  reine  Elisabeth,  i8Sa,  Galmann-Lévy,  in-i9. 

^  G^est  une  sorte  de  post-scHptu  m,  qui  porta  en  marge: 
«Envoyée  au  Roy  par  ledit  Roger.» 

'  La  reine  mère  se  souvenait  des  maux  qu'avait  caus^ 
en  France  l'invasion  des  Allemands,  commandés  par 
rélecteur  palatin  Jean-Casimir  de  Bavière  et  par  Cler- 
vant. Arrêtés  un  instant  à  Dormans  par  le  jeune  duc  de 
Guise,  ils  continuèrent  k  ravager  toute  la  Beauce,  le 
Gâtinais,  la  Champagne,  jusqu'à  ce  honteux  traité, signé 
avec  Casimir  à  Étigny,  le  6  mai  1576,  qui  imposait  tant 
de  sacriBces  à  la  royauté.  Voir  L'Expédition  des  Allemands 
en  France  au  mois  d'octobre  15^5,  par  G.  Baguenault 
de  Puchesse.  Orléans,  H.  Herluison,  1886,  in-6*. 


adhèrent  en  ce  royaume  n'est  pas  seullement 
contre  vous  et  vostre  frère  le  duc  d'Anjou, 
mais  aussy,  estant  ce  qu'il  est,  contro  luy- 
mesme  et  les  autres  princes  du  sang,  et  aussy 
contre  la  principalle  noblesse  de  ce  royaulme, 
je  me  suys  estendue  à  luy  desduire,  princi- 
pallement  audict  viconte  de  Turenne  pour  le 
fayre  entendre  audict  roy  de  Navarre  que,  par 
ce  que  je  veoys  du  contenu  en  ladicte  leetre 
interceptée ,  ilz  faisoient ,  sans  le  penser  formel- 
lement, contre  eu Ix  mesmes,  comme  désiroit 
ledictduc  Cazimir.  Ledict  viconte  de  Turenne, 
dez  hier  au  soyr,  comme  je  lui  disois  ce  que 
j'estimois  à  propos  du  contenu  au  papier  du- 
dict  sieur  de  Clervant  et  de  icelle  lectre  in- 
terceptée, me  pria  les  luy  laysser  pour  les 
monstrer  à  mondict  filz  le  roy  de  Navarre; 
mays  je  pensay  qu'il  estoit  plus  à  propos  de 
différer  jusques  à  ce  matin  que  mondict  filz, 
le  roy  de  Navarre,  après  avoyr  dès  hier  soir, 
sur  son  concher,  [sceu]  dudict  viconte  ce  que 
je  luy  avoys  faict  voyr  et  dict,  m'est  venu 
trouver  de  très  bon  matin,  comme  s'il  avoyt 
bien  la  puce  en  l'aureille  décela,  dont  je  luy 
ay  de  rechef  dict  la  substance  qui  l'a,  à  le 
veoir,  estonné,  disant  tousjours  qu'il  ne  pou- 
voit  penser  que  ledict  Clervant  eust  faict  telle 
négociacion,  et  que  ladicte  lectre  interceptée 
estoit  une  chose  faulce  et  que  l'on  avoit  par 
artifice  faict  tomber  en  voz  mains,  dont  je  ne 
le  veux  croire,  l'estimant  bien  assez  fin  pour 
me  prester  ceste-là;  et  m'a  fort  instamment 
prié  luy  bailler  le  double  de  ladicte  lectre  in- 
terceptée, ce  que  j'ay  faict,  après  en  avoyr 
toutesfoys  faict  ester,  sans  que  personne  s'en 
soit  aperçu ,  ce  qui  parloit  de  la  négociation 
faicte  envers  le  Cazimir  et  le  sieur  de  Be- 
lièvre,  quand  il  a  esté  en  Flandres,  et  du  gou- 
vernement de  mon  cousin  le  prince  de  Condé^ 

^  Le  prince  de  Condé  ne  cessait  de  réclamer  le  gou- 
vernement des  provinces  que  inédit  de  paix  lui  avait 
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pour  la  crainte  que  j'avoys  que  cela  feusi 
cause  de  luy  ramentevoir  ce  que  desjà  il 
m'avoyt  dès  hier  dict  pour  le  gouvernement 
dudict  prince  de  Gondë;  sur  quoy  je  feiz  la 
sourde  oreille,  vousasseurant,  Monsieur  mon 
filz,  que  cela,  avecques  ce  que  je  luy  ay  dict 
et  faict  dire  à  propos  des  préparatifs  qu'estiez 
contrainct  de  fayre  pour  pourveoyr  et  donner 
si  bon  ordre  à  voz  affayres,  a  beaucoup  servy 
à  les  fayre  condescendre  et  venyr  au  chemyn 

assuré.  Voir  sa  leUre,  de  Sainl-Jean-d*Angây>  à  la  reine 
mère,  du  i3  novembre  1679  {HUtoire  det  princes  de 
Condé,  par  M.  le  duc  d^Aumale,  1. 11,  p.  /il 9).  Gondé 
cependant  ne  profita  pas  de  Toccasion  qui  lui  était  offerte 
de  venir  saluer  la  reine  mère  au  passage.  U  n^ignorait 
pas  sa  venue  dans  le  midi;  car,  dès  le  A  janvier  1578, 
il  écrivait  au  roi,  de  la  Rochelle  :  <rJe  fais  très  humble 
requeste  à  vostre  Maiesté  que  je  puisse  conférer  avecque 
le  Roy  de  Navarre,  monsieur  le  cardinsd,  mon  oncle,  et 
autres  de  messieurs  mes  parans,  pour  prendre  leur  avis, 
lequel  je  pourroy  recevoir  lorsque  la  Royne,  vostre  mère, 
fera  cest  honneur  au  Roy  de  Navarre  de  conduire  la 
Royne,  sa  femme,  de  deçà,  auquel  temps  je  me  trou- 
veray  pour  leur  baiser  la  main,  etc.»  Bibl.  imp.  de  Saint- 
Pétersbourg,  vol.  39,  cité  par  M.  J.  Loutcbilxky  dans  ses 
Documenté  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Réforme 
et  de  la  Ligue,  Kiew,  1876,  in-8*,  p.  97. 

La  première  entrevue  de  la  reine  mère  avec  le  roi 
de  Navarre  avait,  eu  lieu  à  Gasléras,  près  la  Réole,  le 
a  octobre.  Elle  était  partie  de  Bordeaux  la  veille,  après 
avoir  fait  faire  à  sa  fille  une  entrée  solennelle,  que 
Brantôme  raconte  en  détail.  (Edition  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  t.  VIII,  p.  ho,)  Catherine  avait  été, 
comme  Ton  voit  diaprés  ses  lettres,  fort  satisfaite  de  ses 
conférences  avec  son  gendre,  et  Henri  de  Navarre  écri- 
vait de  son  côté,  à  la  date  du  lA  octobre  1678,  de 
Nérac,  au  baron  d^Huard,  en  Navarre  :  trJe  viens  de 
recueilh'r  la  Royne-mère  et  ma  fenune  à  la  Réole,  où 
toutes  choses.  Dieu  merci,  se  sont  passées  au  désir  et 
contentement  d^un  chascun.  J*ay  accompagné  ladite 
dame  Royne  jusqu^à  Marmande,  et  m*en  suis  venu  de 
là  icy.  Elles  sont  à  présent  à  Agen ,  sur  le  poinct  d*en 
partir  pour  aller  à  lisle-en-Jourdain,  et  là  y  séjourner. 
Et  moy  j'ay  deslibéré  de  les  y  aller  retrouver  et  partir 
dans  quelques  jours.»  (Lettres  missives  de  Henri  IV,  1. 1, 

p»901.) 


de  la  paix  et  establissement  de  vostre  édict  de 
pacification,  comme  vous  verrez  par  le  mé- 
moire qui  a  este  résolu  ce  matin,  que  nous  en 
sommes,  grâces  à  Dieu,  en  très  bons  termes; 
estant  bien  d'advis,  Monsieur  mon  filz,  que 
vous  preniez  la  peine  d'escrire  à  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  une  bonne  lectre  de  vostre 
main,  pour  tousjours  Tinduyre  à  suivre  ce 
chemin  là  et  aussy  à  mes  cousins  les  cardinal 
de  Bourbon  et  duc  de  Montpensier  et  parti- 
cullièremenl  aux  s"  de  vostre  Conseil  qui  sont 
icy;  car  chascun  faict  ce  qu'il  peult  pour  le 
bien  de  vostre  service,  et  s*il  vous  plaist  aussy 
de  faire  signer  un  mot  audict  viconte  de  Tu- 
renne  et  m'adresser  la  lectre  pour  la  luy 
bailler  moy  mesmes,  cela  servira  beaucoup 
pour  voz  affayres  et  service,  que  vous  voyez, 
grâces  à  Dieu,  jusques  icy  en  très  bon  train, 
pourveu  que  les  effeclz  suivent  les  paroles, 
et  ce  qui  a  esté  résolu  et  escript  ce  matin, 
dont  je  vous  envoyé  le  double,  priant  Dieu, 
Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  saincle  et 
digne  garde. 

Escript  à  la  Réelle,  le  dimaiiche,  v*  jour 
d'octobre  1578. 

Monsieur  mon  filz,  encores  depuis  ceste 
escriple\  nous  nous  sommes  assemblez  ceste 
après  disné  en  mon  cabinet,  où,  après  avoyr 
faict  lire  ledict  mémoyre,  sur  lequel  il  y  a  eu 
encores  quelque  contestation  pour  le  Daul- 
phiné,  que  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et 
ceulx  qui  sont  avecques  luy  font  difficulté  de 
Ty  vouloir  comprendre,  pour  ce  quilz  dient 
que  vous  avez  accordé  quelque  chose  plus  que 
Tédict  ausdictz  du  Daulphiné.  Enfin  cela  s'est 
passé,  comme  verrez  que  Tarlicle  dernier  est 
consceu  sur  ce  que  je  leur  ay  replicqué  que 
le  temps  qui  leur  avoyt  véritablement  esté 

^  En  titre  :  «rPostcript  de  ladite  dépesche  portée  par 
ledit  Roger.» 
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promis  en  Daulphiné,  à  vostre  grand  regret 
par  le  sieur  de  Siège,  est  passe  ou  peu  s'en 
fault,  et  que  je  leuray  r^lument  dict  que  ne 
vouiez  augmenter  ny  diminuer  à  vostredict 
ëdict  de  pacificacion;  de  sorle  que  je  ne  pense 
pas  avoyr  peu  faict  pour  le  bien  de  vostre  ser- 
vice et  vostre  contentement,  et  d'avoir  aussy 
faict  accorder  à  mondict  fiiz  le  roy  de  Navarre 
qu'il  verra  et  embrassera  le  sieur  mareschal 
de  Biron  mardy  prochain  à  Saincte  Baziile, 
où  nous  allons  disner,  et  où  j'ay  escript  audict 
sieur  mareschal  se  trouver  ledict  jour  de  mardy 
de  bonne  heure;  car  je  veuk  aller  coucher  à 
Marmande,  où  je  feray  ce  qu'il  fault  fayre  pour 
Tëdict,  si  je  puis,  avant  en  partir.  Je  ne  veulx 
aussy  oublier  à  vous  dire  que  vostre  soeur,  la 
royne  de  Navarre,  s'est  fort  employée  et  a 
bien  servy  envers  ledict  sieur  roy  de  Navarre, 
son  mary,  pour  ledict  sieur  de  Biron.  Je  ne 
veulx  pareillement  oublier  à  vous  dire  que, 
sur  toutes  choses  et  avant  toute  œuvre,  je  fais 
remectre  ce  qui  est  du  service  divin  pour  re- 
mectre  les  gens  d'esglise  en  leurs  maisons  et 
biens  par  tous  les  lieux  où  je  passe;  et  le  feray 
et  continueray  tousjours  où  j'iray,  suivant 
vostre  ëdict  de  paciffication. 

Monsieur  mon  fiiz^  afin  de  commencer  à 
faire  remectre  ce  qui  a  este  innové  à  vostre 
édict  de  paciffication,  nous  nous  sommes  en- 
cores ce  jourd'huy  assemblez,  et  avons  choisy 
les  personnes  que  verrez  par  la  lectre  que  vous 
envoyé,  ausquelz  seront  dressez  mémoyres  et 
instructions  bien  amples  pour  faire  et  exécuter 
promptement  ce  qu'avons  résolu,  affin  que, 
incontinent  après,  l'on  continue  le  reste  de 
l'exécution  entière  de  vostredict  édict;  en  quoy 
j'ay  bonne  espérance,  avant  partir  de  ces 
quartiers,  donner   très   grand  avancement; 

^  En  titre  :  tr  Autre  postcript  de  ladite  dépesche  de 


mais  cependant  je  vous  diray  que  parlant, 
ceste  après  disnée  au  viconte  de  Tourenxie 
pour  l'exécution  et  establissement  de  vostre- 
dict édict,  il  m'a  dict  qu'il  seroyt  besoing 
pour  le  bien  de  vostre  service  de  desmolir  |da- 
sieurs  petites  biquoques,  fortz  ou  chastelletx, 
dont  souvent  se  saisissent  ceulx  qui  ont  vo- 
lunté  de  mal  fayre,  qui  se  licencient  plus  har- 
diment, quand  ilz  s'en  sontsaisiz;  et,  pour  ce 
que  je  me  souviens  vous  avoyr  qudques  fois 
veu  en  ceste  oppinion ,  je  vous  prye  me  man- 
der si  vous  aurez  agréable  qu'en  exécutant 
vostredict  édict  de  paciffication,  l'on  fasse 
fayre  lesdictes  desmolicions  es  lieux  que  Ton 
verra  qu'il  se  debvra  faire  pour  le  bien  de 
vostre  service;  et,  si  c'est  chose  qu'avez  agré- 
able, comme  je  croy  qu'il  sera  très  bon,  en- 
voyez en,  s'il  vous  plaist,  une  lettre  patente 
pour  la  descharge  de  ceulx  qui  y  seront  em- 
ployez.. 

1578.  —  6  octobre. 

Orig.  Bibl.  nat..  Fonds  frinfab,  n*  Stk-j,  f  6; 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  vous  m'avez  faict  très  grand 
plaisir  de  m'avoir  si  amplement  faict  entendre 
comment  le  faict  de  Beaucaire  est  passé.  J'es- 
toist  asseurée  de  vostre  dépesche,  de  laqudle 
j'ay  faict  veoir  à  mon  fils  le  roy  de  Navarre 
ce  que  j'ay  pensé  à  propos,  luy  aiant  fait 
lire  la  lettre  que  luy  escripviez  à  ceste  fin, 
et  si  luy  ay  fait  oyr  le  sieur  de  Valence  en 
la  présence  de  mes  cousins  les  cardinaux  de 
Bourbon  et  deMontpensier,  et  d'aulcuns  sieurs 
du  conseil  privé  du  Roy  monsieur  mon  fils, 
de  sorte  qu'après  quelque  petite  contestation, 
dont  vous  escripra  plus  amplement  le  sieur 
de  Valence  et  ma  cousine  vostre  femme,  qui 
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m'a  fort  sollicitée  de  cest  affaire,  mon  filz  le 
roy  de  Navarre  a  résolu  de  faire,  comme  il 
faict  présentement,  une  fort  expresse  dépesche 
aux  sieurs  de  Thoré  et  de  Ghastillon  par  le 
sieur  de  Constans,  qui  dict  estre  bien  affec- 
tionné au  bien  de  la  paix  et  personnaige  ca- 
pable pour  faire  tout  incontinent  cesser  ces 
belles  entreprinses  des  sieurs  de  Thoré  et  de 
Ghastillon  principalement;  vous  priant  donc- 
ques,  mon  cousin,  de  faire,  de  vostre  part 
(comme  je  m'asseure  que  ferez  et  sçavez  aussy 
que  c'est  Tintention  du  Roy),  en  sorte  qu'il 
n'y  ait  aulcune  contravention  à  l'édict  de  pa- 
cification en  cella  par  vous  ni  par  les  catho- 
licques.  Je  sçay  bien  que  vous  avez  eu  assez 
d'occasion,  voiant  l'entreprinse  du  sieur  de 
Ghastillon  et  du  lieutenant  de  Parabelie^  que 
m'escripvez,  estre  dedans  ledict  chasteau  de 
Beaucaire,  et  là,  faire  l'opiniâtre  et  de  pour- 
suivre ses  mauvais  desportemens,  et  tout  ce 
qu'il  vous  a  esté  possible  pour  le  secourir, 
suivant  l'intention  du  Roy  monsieur  mon  fils, 
qui  veut  conserver  ceste  ville  là  et  le  chas- 
teau aussy,  ainsy  que  le  secrétaire  Pinart  m'a 

^  On  lit  aussi  (rParabellev  dans  les  Ménmreê  de  JaC" 
qttêi  Gacheê,  publiés  par  Gh.  Pradel,  Paris,  1879, 
in-8*,  p.  s  60.  C'est  de  Parabère  qa*ii  8*agit  Ce  capi- 
taine, qoi  avait  été  page  du  connétable  de  Montmorency, 
s'était  emparé  de  la  ville  et  du  château  de  Beaucaire ,  à 
la  fin  d*août,  trahissant  la  confiance  du  maréchal.  Au 
mois  de  septembre,  il  fut  massacré  dans  une  sédition 
pc^polaire,  et  la  vïïle  remise  sons  Tautorité  de  Damville. 
Mais  le  lieaftenant  de  Parabère,  Bandonnet ,  fit  appd 
aux  protestants,  qui  vinrent  à  son  secours,  conduits  par 
Prançois  de  CfaâtiUon ,  un  des  fib  de  Tamiral  de  Coli- 
gny,  et  s'enferma  dans  le  chAteau.  Une  intéressante 
lettre  de  Bellegarde  au  roi,  que  nous  avons  trouvée  dans 
la  collection  Godefroy,  rend  compte  de  ces  événements. 
Noos  la  publions  à  VAppwdic9^  Dès  le  mois  d'octobre, 
Henri  ni  avait  nommé  de  Vers  comme  sénéchal  de  Beau- 
caire. —  Voir  d'Aubigné,  Hiêtoùrê  ww^rnUê,  éd.  du 
baron  de  Ruble,  t  V,  p.  354;  François  de  Cha$tiU<m, 
par  le  comte  Joies  Delaborde,  1886,  in-8*;  Hktom 
générale  d$  Languedoc,  nouvelle  édition,  t.  XI,  p.  660. 

CATBBaiIIB  DB  M^DiaS.  —  VI. 


dit  qu'il  a  esté  présent,  devant  partir  de  la 
Cour  pour  venir  icy,  comme  le  Roy  mon  dict 
seigneur  et  filz  vous  a  escript.  Pour  qnoy, 
mon  cousin,  me  remectant  à  ce  que  vous  en 
a  mandé  mondict  S'  et  filz,  je  n'estendray 
ceste*cy  davantaige  que  pour  prier  Dieu  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  La  RéoUe,  le  vi*  jour  d'octobre 
1578. 

Mon  cousin ,  je  vous  diray  encore  une  foys 
que  j'espère  que  mon  voyaige  sera  si  heureux 
que,  selon  que  je  compte  jusques  à  ceste 
heure  en  la  volnnté  de  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  nous  establirons  la  paix  en  tous  ces 
quartiers  de  deçà  et  par  mesme  moyen  en 
vostre  gouvernement,  comme  vous  entendrez 
dudict  s'  de  Constans,  lequel  a  charge  de  le 
dire  à  tous  les  seigneurs  qui  sont  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  et  à  toutes  les  églises 
de  delà.  Cella  me  réjouit  infiniment  et  me 
faict  croire  qu'avec  le  bon  ayde  des  bons  ser- 
viteurs du  Roy,  dont  vous  estes  des  princi- 
paulx,  j'auray  en  peu  de  jours  faict  ce  que 
nous  désirons,  qui  est  de  bien  establir  l'édict 
de  pacification  et  faire  en  sorte  que  toutes 
difficultés  et  aultres  choses  qui  peuvent  em- 
pescher  le  bien  et  fruict  de  la  paix,  soient 
ostées.  Tespère  estre  dedans  peu  de  jours  à 
Thoulouse,  où  je  vous  prie,  après  avoir  donné 
le  bon  ordre  requis  pour  le  service  du  Roy 
mon  dict  seigneur  et  filz  audict  Beaucaire, 
vous  en  venir  et  que  ce  soit  le  plus  tost  que 
vous  pourrez,  affin  que  nous  en  puissions 
faire  le  prompt  establissement  de  la  paix, 
ainsi  que  j'espère  que  nous  ferons  en  ce  gou- 
vernement, avant  que  j'aille  à  Toulouze.  Je 
vous  envoyé  une  lettre  que  le  s'  de  Barry^ 

^  C'était  le  sieur  de  Barri  qui  était  capitaine  do 
châtean  de  Leucate;  son  lieutenant  était  le  sieur  d^  Ne- 
grefeuille. 


ntrklMCKII    BATtOKALB. 
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m'a  escripte  de  Laucatte^  pour  le  besoing 
qu'il  a  de  munitions,  d'armes  et  de  vivres; 
à  quoy  je  vous  prie  adviser  le  mieulx  que 
pourrez  et  selon  la  commodité  que  en  avez, 
suivant  ce  que  je  me  pense  souvenir  que  vous 
en  avoit  escript  le  Roy  mon  fili  pour  cela 
mesme  ou  aultre  chose  semblable. 

Mon  cousin ,  je  vous  envoyé  ung  double  de 
ce  que  le  roy  de  Navarre  et  moy  avons  ac- 
cordé icy,  espérant,  suivant  iceliuy,  faire  en 
sorte  que  bientost  toutes  choses  soient  en  bon 
et  paisible  repos  suivant  Tédict  de  pacifica- 
tion, et  qu'ensemble  il  en  sera  fait  le  sem- 
blable en  vostre  gouvernement  Je  vous  en- 
verray  les  dépesches  que  nous  devons  faire 
suivant  nostre  résolution  ;  ou  bien ,  vous  voiant 
à  Thoulouze,  vous  communicqueray  ce  que 
nous  aurons  faict  pour  vostre  gouvernement 
avec  l'advis  du  s'  de  Valence,  qui  est  fort  ca- 
pable de  toutes  noz  bonnes  intentions  et  des 
particulières  choses  à  quoy  il  fault  pourvoir 
en  vostre  gouvernement. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catkriiib. 


1578.  —  6  octobre. 

Orig.  Bibi.  naU ,  Ponds  françtû ,  n*  Saoi,  i^  83 

A  MONSIEUR 

LE  SÉNÉCHAL  DE  TOULOUSE  ^ 

Monsieur  ie  Sénéchal,  sachant  très  bien 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  n'a  rien  en 
plus  grand  désir  que  de  veoir  tous  ses  peuples 
et  subjetz  en  repos  et  son  édict  de  paciffica- 

*  Leucate  (Aude;. 

*  Le  sénéchal  de  Toalouse  en  1578  était  François  de 
la  Valette,  seigneur  de  Coniusson  et  de  Parisot,  fils  de 
Guyot  de  la  Valette  et  d'Antoinette  de  Nogaret,  neveu  du 
grand  maître  de  Malte,  Jean  de  la  Valette.  H  mournt  à 
Toulouse,  en  décembre  i586. 


tion  bien  estably  en  toutes  les  provinces  de 
son  royaulme ,  entre  lesquelles  estimant  que 
la  Guyenne  et  les  provinces  de  deçà  sont  les 
plus  importantes,  pour  ceste  occasion,  avec  le 
grand  désir  que  j'ay  toujours  eu  de  veoir  le 
roy  et  la  royne  de  Navarre  mes  enffans  en- 
semble, j*ay,  sans  auscun  esgard  à  mon  viel 
aage  et  l'incommodité  du  temps  et  longueur 
du  chemyn,  mais  pour  Tamour  maternelle 
que  j'ay  ausdicts  Roy  et  Royne  mes  enfans, 
joincte  à  la  grande  affection  que  je  porte  au 
bien  et  grandeur  de  ce  royaulme,  par  l'obli- 
gation et  parfaicte  amour  qu'aussi  je  ressens 
y  avoir,  j'ay  bien  voulu,  par  le  consentement 
d'icelluy  Roy  monsieur  mon  £lz,  vostre  sou- 
verain seigneur,  faire  ce  voyage  en  ce  pays  de 
Guyenne,  m'asseurant  que. tous  ses  peuples 
et  subjectz  de  deçà,  considérans   sa  vraie 
bonté  et  affection  en  leur  endroit  et  reitréme 
désir  qu'il  a  de  les  conserver  et  maintenir  en 
paix,  repos,  et  sinon  les  amènera  et  réduyra 
non  seullement  à  Tenliëre  obéissance  qui  lui 
est  deue,  mais  aussi  en  toute  parfaicte  paix  et 
union  les  uns  avec  les  aultres,  selon  son  dict 
édict  de  paciffication  et  que  chascun  se  ran- 
gera à  l'exécution  et  establissement  d'icelluy, 
suivant  son  intention  et  de  mon  filz  le  roy  de 
Navarre,  que  j'ay  aussi  trouvé,  en  l'abouche- 
ment que  j'ay  ce  jourd'hui  eu  avec  lui  dans 
lA  ville  de  la  RéoUe,  bien  disposé,  très  affec- 
tionné et  du  tout  conforme  à  l'intention  du 
Roy  mondict  S'  et  filz,  vostre  souverain  sei- 
gneur, et  de  moy  au  bien  de  la  paix,  comme 
estant  le  plus  grand  de  tous  les  désirs  de 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  de  la  veoir 
bien  establie,  et  pour  l'exécution  desquelles 
bonnes  et  sainctes  intentions  conformés  au- 
dict  édict  de  paciffication,  nous  avons  résolu 
et  arresté,  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et 
moy,  par  l'advis  des  princes  du  sang  et  sei- 
gneurs du  Conseil  privé  du  Roy  mondict  sieur 
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et  &lz,  Yostre  souverain  seigneur,  qui  sont  les 

noms  que  vous  ferez  publier  à  son  de  trompe 

par  tout  voslre  ressort,  es  lieux  accoustumez 

à  faire  criz  publique,  l'observation    dudict 

édict  de  pacifiication,  avec  deffences  à  toutes 

personnes,  de  quelque  qualité  et  condition 

qu'elles  soient,  de  ne  s'entrenuire  ny  offenser, 

tenir  les  champs,  prendre  prisonniers  ny  faire 

aucuns  actes  d'hostillité,  ains  vivre  en  paix, 

repos,  en  union  les  ungs  avec  les  aultres, 

sur  peine  de  crime  capital  et  d'estre  pugniz 

comme  infracteurs  de  la  paix  qu  il  a  pieu  à 

Dieu  nous  donner  et  perturbateurs  du  repos 

public,  vous  mandant  et  ordonnant,  suivant 

le  pouvoir  à  ihoy  donné  par  le  Roy  mondict 

S'  et  filz,  vostre  souverain   seigneur,    et  à 

tous  ses  autres  officiers,  justiciers  etsubjectz, 

de  quelque  qualité  et  condition  qu  ilz  soient, 

de  garder  et  observer  le  contenu  cy  dessus; 

et,  oultre  que  c'est  vostre  debvoir  et  le  deu 

de  vostre  office ,  vous  ferez  service  très  agréable 

au  Roy  mondict  S"*  et  filz,  vostre  souverain, 

et  à  moy,  qui  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa 

saincte  garde. 

Escript  à  la  Réole,  le  vi*  jour  d'octobre 

1578. 

Câtbrine. 

PiNART. 


1578.  —  7  octobre. 
Orig.  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétenboarg ,  vol.  8&,  ^  iè. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY\ 

Monsieur  de  Vîlleroy,  j'ay  veu  vos  lettres 
et  les  deux  mémoires,  et  loue  Dieu  de  l'inspi- 

*  C'est  )a  première  lettre  de  ce  volume ,  écrite  par 
la  reine  mère  au  principal  «secrétaire  et  ministre  d'Étal» 
de  Henri  m.  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroi, 
le  chef  d'une  véritable  dynastie  de  grands  ministres, 
était  fils  de  Nicolas,  prévôt  des  marchands,  et  de  Ma- 


ration  qui  me  fist  de  vous  prier  d'aller  trou- 
ver le  Roy,  et  que  le  Roy  trovast  bon  ce  que 
je  avois  pensé  pour  son  service,  de  quoy  les 
choses  en  ont  réussi  si  heureusement.  Je 
voudrois,  comme  pouvez  penser,  estre  sans 
cesse  auprès  du  Roy  :  car  c'est  tout  mon  bien 
et  heur  que  de  le  veoir;  mais,  quant  je  pense 
que  j'ay  espérance  de  luy  faire  un  tel  ser- 
vice, comme  il  me  semble  en  estre  plus  que 
besoin,  je  m'estime  heureuse  d'estre  encore 
venue  et  que,  avant  mourir,  je  aye  ce  conten- 
tement de  avoir  servi  à  mettre  ce  royaume  au 
repos  que  le  Roy  luy  a  donné  par  son  édict, 
lequel  étant  effectué,  je  ne  doubte  point  que 
son  intention  n'ait  lieu  de  voir  le  royaulme 
en  paix,  et  voy  bien  que  ne  ne  le  puis  asseu- 
rer  sans  peine  grande  et  longueur  de  temps  ; 
mais  aussi  je  seray  trop  heureuse  que  pour 
ma  dernière  heure  je  puisse  effectuer  un  tel 
bien  pour  ce  royaume,  de  quoy  le  Roy  que 
j'amois  tant  recevroit  honneur,  obéissance,  et 
recouvreroit  son  autorité.  Par  ainsi  me  fault 
excuser  si  je  me  opiniâtre  et  que ,  de  son  costé , 
il  fasse,  comme  il  fait,  de  travailler  à  conser- 
ver la  bonne  volonté  de  son  frère  que  lui  avez 
gaignée,  remédier  aux  aultres  choses  en  re- 
gardant ceulx  de  qui  il  se  peult  fier,  et  les 
envoyer  aux  principales  places,  et  les  autres 
les  retirer  auprès  de  luy,  s'il  estoit  assuré  du 
costé  de  Flandres  que  rien  ne  lui  vînt  sur 
les  bras,  faisant  semblant  de  courir,  bien 
accompagné,  cela  s'entend,  un  cerf  vers 
Veauluysant,  et  là  je  manderois  deux  ou  troys 


deleine  de  TAubespine,  et  proche  parent  du  prélat  Jean 
de  Morvillier  et  de  Sébastien  de  TAubespine.  Né  en  1 5â  1 , 
il  succéda  à  son  beau-père  comme  secrétaire  d^État  en 
1667,  et  gagna  la  confiance  de  Charles  IX.  U  était 
ardent  catholique  et  favorisa  la  Ligue  et  les  Guises,  ce 
qui,  en  i588,  motiva. sa  disgrâce.  Il  se  réconcilia  avec 
Henri  IV,  et  négocia  son  absolution  par  Clément  VIII. 
Ses  Mémoim  d^État  sont  souvent  cités. 
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des  principaulx  factieux,  les  caresserob,  et 
les  ramenerois  avec  moy,  leur  faisant  bonne 
chère,  sans  leur  faire  semblant,  sinon  que 
dorénavant  je  veux  avoir  des  principaulx  des 
provinces  auprès  de  moy,  pour  leur  faire 
cognoistre  le  contraire  de  ce  que  Ton  a  dist, 
remettre  quelque  chose  au  peuple,  surseoir 
tous  ces  aydes  et  faire  couler  le  temps,  en 
cependant  establissant  la  paix;  si  la  puis-je 
faire,  sans  démonstration  de  guerre,  je  luy 
menerois  cinq  cens  gentilshommes  de  ces 
costés,  qui  sont  tous  très  affectionnés.  Et  voys 
que  Mauvissière  n'a  pas  mis  haste  de  s*em- 
barquer.  D'ailleurs  quant  à  l'argent ,  Madame 
de  Montpensier  m'a  dit  qu'elle  a  envoyé  un 
honune  à  Richelieu  avecques  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  et  s'est  fait  informer  de  Richelieu  si 
c'est  vray  ;  et  pour  le  reste  de  la  somme ,  Riche- 
lieu, qui  devoit  à  ce  Noël  ou  Toussaint,  s'il 
me  souvient,  avoir  de  l'argent  pour  désengager 
ou  paier  des  dettes,  a  cette  nécessité  de  reculer 
les  paiements  et  s'en  aider  de  ce  qu'il  fault 
de  plus  que  les  cent  mille  livres.  Voilà  mon 
ad  vis:  s'il  est  mauvais,  jettez  le  au  feu;  s'il 
est  bon,  montrez  le  au  Roy,  à  qui  je  l'aurois 
escript,  mais,  voyant  vostre  mémoire,  je  vous 
y  fais  response  selon  mon  petit  jugement. 
Mandez  moy  toujours  de  ses  nouvelles  et  de 
toutes  autres  choses.  Je  prie  Dieu  vous  avoir 
en  sa  guarde. 

Ce  vil*  jour  d'octobre  1678^ 

GlTBRlNB. 


'  Cette  lettre,  qui  ne  porte  pas  de  nom  de  lieu,  a 
sans  doute  été  écrite  à  Sainte-Bazeille ,  gros  village  à 
nx  kilomètres  de  Marmande,  sur  la  route  qui  vient  de  la 
Réole  et  à  douze  kilomètres  de  cette  dernière  ville. 


1578.  —:8  octobre. 
Orif.  Aitk.  ptftiedi&iw  4«  M.  Sifte*  4«  8«m>. 

AU  SIEUR  DE  PiULHÈS^. 

LaRoyne,  mère  du  Roy\  schaichant  et 
congnoissant  trè»-bien  que  le  plus  grand  de- 
sir  du  dit  S'  Roy,  son  fils,  a  tottsjonrs  esté 
et  est  de  veoir  tous  ses  peuples  et  subjeti  en 
repos  et  son  édit  de  pacification  bien  esttbiy 
en  toutes  les  provinces  de  son  royaulme,  entre 
lesquelles  la  dite  dame  Roy  ne,  mère  du  Roy, 
a  estimé  que  la  Guyenne  et  les  autres  pro- 
vinces de  deçà  estoient  des  plus  importantes, 
et  pour  ceste  occazion,  avec  le  bon  désir 
qu'elle  a  aussi  tous  jours  eu  de  veoir  le  Roy 
et  la  Royne  de  Navarre  ses  enffiins  ensemble, 
icelle  dame  Royne,  sans  avoir  esgard  à  son 
aage,  à  l'incommodité  du  temps  et  la  lon- 
gueur du  chemin,  pour  l'amour  maternelle 
qu'elle  a  ans  dits  Roy  et  Royne,  ses  enflCans, 
jointe  à  la  grande  affection  qu'elle  porte  au 
bien  et  grandeur  de  ce  royaulme,  pour  l'obli* 
gation  et  parfaite  amour  quaussy  elle  y  a,  a 
voulu,  pour  le  contentement  d'icelluy  S' Roy, 
son  fils,  faire  ce  voyage  en  Guyenne,  s'assea- 
rant  que,  tous  les  peuples  et  subjetz  de  deçà 
considérans  la  vraie  bonté  et  affection  de 

*  Pièce  communiquée  en  1880  à  M.  F.  Pasquier, 
archiviste  à  Foix,  qui  i*a  soigneusement  coilati<nmëe. 

*  Ce  personnage  appartenait  à  la  famille  de  Vitiemor; 
il  fut  gouverneur  du  comté  de  Foix.  Pailhès  est  anjoa^ 
d'bui  une  bourgade  du  canton  du  Mas-d*Aiil,  arron- 
dissement de  Pamiers,  Âriège.  —  Voir  dans  kuArthwê» 
hUtoriquet  d$  la  GtucogM  la  brochure  intitulée  :  L«Mrft 
tfi^ttet  de  Henri  IV  à  M.  de  PuUhèê,  publiées  par  M.  le 
vicomte  Gh.  de  la  Hitte,  Âuch,  1886,  in-8*. 

*  Le  titre  exact  de  la  pièce  est:  ffCommissîon  adres- 
sée par  la  Reine  Mère  au  seigneur  de  Pailhès ,  pour  le 
charger,  conjointement  avec  le  sieur  du  Soleil,  commis- 
saire délégué  par  le  roi  de  Navarre,  de  mettre  fin  au 
(roubles  qui  agitent  la  Guyenne  et  les  provinces  voisines 
et  de  (aire  exécuter  Téditde  pacification.  » 
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leur  roy  en  leur  endroit  et  rextréme  désir  qu'il 
a  de  les  conserver  et  maintenir  tout  en  paix, 
repos  et  union,  avec  le  grand  zèlle  conjoinct 
à  ceste  bonne  et  saincte  intention  de  ia  dite 
dame  Royne,  sa  mëre  les  amènera  et  réduira 
tous  de  Tune  et  de  Tautre  religion,  non  seul- 
lement  en  son  entière  obéissance,  comme  ilz 
doivent,  mais  aussy  en  toute  parfaicte  paix  et 
union,  les  ungs  avec  les  autres,  selon  son  dit 
ëdit  de  pacification,  et  que  chacun  se  confor- 
mera et  rangera  à  Texécution  et  establissement 
d'icelluy,  en  suivant  les  saincles  intentions 
de  leurs  dites  majestéz  et  celle  du  sieur  Roy 
de  Navarre,  que  icelle  dame  Royne,  mère  du 
Roy,  a  trouvé,  en  Tambouchement  qu'elle  a 
eu  avec  luy  en  la  ville  de  la  Réelle,  bien  dis- 
posé, très-affectionné  et  du  tout  conforme  à 
rintention  de  leurs  dites  majestés  et  au  bien 
de  ia  dite  paix;  comme  aussy  estant  le  plus 
grand  de  tous  ses  désirs  de  la  veoir  bien  esta- 
blie,  et  pour  Pexécution  desquelles  bonnes  et 
saintes  intentions,  conformes  audit  Edit  de  pa- 
cifficatîon,  la  dite  dame  Royne,  mère  du  Roy, 
aient  tout  pouvoir  du  dit  S'  Roy,  nostre  sou- 
verain seigneur  son  filz,  a,  de  sa  part,  commis, 
ordonné  et  depputé  le  sieur  de  Pailletz. 

Et  le  dit  sieur  Roy  de  Navarre,  tant  pour 
luy  que  pour  ceulx  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  et  comme  gouverneur  et  lieutenant 
général  du  Roy  en  ce  pais  de  Guyenne ,  a  aussi 
commis  et  depputé  le  sieur  du  Soleil,  pour, 
et  avec  le  dit  sieur  de  Pailletz,  incontinent 
et  conjoinctement  faire  ce  qui  sera  cy-apréz 
déclaré,  affin  de  vacquer  et  pourvoir  non  seul- 
lement  à  ce  qui  a  esté  interrompu,  innové  ou 
fiiict  au  préjudice  dudit  édit  de  pacification, 
mais  aussy  pour  tout  ce  qui  est  requis  et  néces- 
saire en  Texéculion  et  establissement  d'icelluy 
es  places  et  lieux  occupés  depuis  Tédit. 

Premièrement  feront  publier,  à  son  de 
trompe  et  cry  publicq,  Tobservation  de  Tédit 


de  pacification,  avec  deflfences  à  toutes  per- 
sonnes de  quelque  qualité  et  condition  qu1lz 
soient,  de  ne  s'entrenuyre  ny  offenser,  lenir  les 
champs,  prendre  prisonniers,  ny  faire  autres 
actes  d'hostilité;  ains  vivre  en  paix,  repos  et 
union  les  ungs  avec  les  autres. 

Uz  feront  aussy  eslargir  franchement  et 
quictement  tous  prisonniers  prins  par  ladite 
forme  d'hostilité;  feront  cesser  toutes  autres 
innovations  contre  et  au  préjudice  de  Tédit  de 
pacification. 

Et  par  mesme  moien,  es  lieux  où  les  dites 
innovations  ont  esté  faictes,  feront  entière- 
ment et  de  poinct  en  poinct  exécuter,  obser- 
ver et  garder  ledit  édit  de  pacification,  selon 
sa  forme  et  teneur. 

Hz  feront  vuider  ceulx  qui  occupent  aul- 
cunes  places  et  lieux  depuis  et  au  préjudice 
dudit  édit  de  pacification,  les  faisant  con- 
duire en  toute  seureté  en  leurs  maisons  ou  en 
telz  autres  lieux  que  les  ditsoccupateursvoul- 
dront  eslire,  pourveu  que  ce  ne  soit  es  villes 
et  lieux  occupez  depuis  la  publication  de  Tédit 
de  pacification,  sans  que  ceulx  d'icelies  villes 
et  lieux  qui  les  recepvront  en  puissent  estre 
aulcunement  recherchez  ors  ny  à  Tadvenir. 

Et  en  cas  qu'il  y  en  eust  de  ceulx  qui  oc- 
cupent lesdites  places  et  lieux  qui  ne  vou- 
lussent obéir  et  incontinant  en  vuider,  les  dits 
sieurs  de  Pailletz  et  du  Soleil  leur  notifiront 
et  déclareront  d'une  part  et  d'autre  qu'ilz  ont 
esté  et  sont  désavouez  et  pour  ceste  cause 
sera  proceddé  contre  eulx,  conjoinctement 
par  ceulx  de  l'une  et  de  l'autre  Religion, 
en  sorte  que  la  force  et  auctorité  en  demeure 
au  Roy,  eubc  pugniz  selon  leurs  démérites, 
et  l'intention  de  ce  que  dessus  suivie  et 
exécutée. 

Entendant  toutesfois  la  dite  dame  Royne, 
mère  du  Roy  et  le  dit  sieur  Roy  de  Navarre 
que,  suivant  ce  qui  a  esté  accordé  entre  eulx, 
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les  dits  siears  àe  PailleU  et  du  Soleil  exé- 
cutent ce  que  dessus  sur  les  villes  et  lieux 
occupez  par  ceulx  de  Tune  et  de  Tautre  Reli- 
gion et,  comme  Ton  dit,  en  faisant  faisant. 
Fait  à  Sainle-Bazeille ,  le  yiii*  jour  d'octobre 
1B78. 

Catherine. 


1578.  —  8  octobre. 

Orig.  Archites  de  Florenee. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  la  di£5cultë 
que  aucuns  ont  faite  de  vouloir,  sur  nostre 
parole,  prester  cinq  cents  mille  francs  pour 
le  service  du  Roy  mon  filz  à  dix  pour  cent 
et  estre  remboursés  au  bout  de  cinq  ans,  et 
trouvant  cela  estrange  et  désirant  que  le  Roy 
mon  fils  connoisse  par  effet  vostre  volonté 
telle  que  je  m'asseure  Favez  pour  son  service, 
je  me  suis  délibéré  vous  envoyer  Tabbé  Gar- 
dagni ,  présent  porteur,  pour,  de  ma  part ,  vous 
prier  vouloir  faire  tout  pour  le  service  du  Roy 
que  vous  mesme  en  commandez,  ou  trouver 
marchands  qui  veuillent  faire  ce  parti;  et,  si 
vous  mesme  voulez  faire  ce  service  de  les 
prester,  tant  plus  le  Roy  mon  fils  et  moi  en 
particulier  nous  en  serons  atenus.  Et  pour  ce 
que  ledit  abbé  vous  dira  plus  au  loilg  ma  con- 
ception et  ce  qu*il  me  semble  que  devez  en  ce 
faire  faire,  je  ne  vous  en  ferai  la  présente 
plus  longue ,  et  la  finirai  vous  priant  le  vou- 
loir croire  et  penser  de  ce  qu'il  vous  dira  que 
je  vous  mande  comme  celle,  pçur  estre  comme 
vous  estes  sortie  de  ma  maison,  qtii  désire 
que  vous  gagniez  la  bonne  grâce  du  Roy  mon 
fils,  et  qu'il  connoisse  que  ressentez  Thonneur 
que  avez  de  ce  que  je  lui  suis  mère  et  ne 
voulez  rien  espargner  jusques  à  vous  incom- 


moder pour  le  servir  :  il  est  jeune  et,  avec 
laide  de  Dieu,  qui  Ta  toujours  aidé,  sortira 
de  ses  affaires  et  aura  avec  le  temps  moyen 
de  reconnoistre  ceux  qui  l'auront  servi  et  aidé 
en  ses  affaires  présentes,  et  n'est  prince  qui  en 
soit  ingrat  envers  ceux  qui  le  servent  et  lui 
monstrent  amitié;  et,  comme  celle  qui  vous 
aime  et  toute  la  maison ,  je  vous  conseille  que  à 
ce  coup  nous  fassiez  connoistre  combien  estimes 
nostre  amitié  et  appui,  et  je  prie  Dieu,  etc. 
Vostre  bonne  cousine, 

Catebinb. 

157S.  —  9  octobre. 
Orif .  Bib).  naU ,  Fonds  frinçtit,  n*  tSgoS  «  f^  161. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE, 

mmm  1  n  kv  oMun,  nxri  w  Mt  ■imnia  nm  nu 


Monsieur  de  Belièvre,  je  n'euz  loisir,  il  y 
a  deux  jours,  de  faire  responce  à  la  lettre  que 
m'escripvites  par  Dujardin.  J'ay  receu  ce  soir, 
et  est  bien  tard,  par  Motneton,  celle  que  vous 
m'avez  aussi  escripte,  etveu  et  bien  considéré 
tout  ce  que  m'escripvez  par  l'une  et  Taultre 
de  vosdictes  lettres;  mais  je  vous  diray 
qu'aiant,  par  la  grftce  de  Dieu,  si  bien  com- 
mencé comme  icy  pour  le  service  du  Roy  mon- 
sieur monfilz  en  ceste  province,  je  commence 
à  en  faire  de  mesme  pour  ce  lieu  où  je  pense 
encore  faire,  comme  il  est  nécessaire,  ung 
très  grand  service  et  si  important  qu'il  fault 
que  je  vous  dise  qu'il  ne  l'est  pas  moins  que 
ce  que  je  pourrois  servir  par  delà,  auprès  du 
Roy  monsieur  mon  filz,  aux  grands  et  impor- 
tans  affaires  qui  y  sont  et  s'y  préparent  ;  à  quoy 
fais-je  icy  ce  que  je  fais  et  qui  ne  se  feroit 
sans  ma  présence,  et  par  grand  soing  et  dex- 
térité des  bons  serviteurs  du  Roy,  monsieur 
mon  filz,  qui  sont  icy.  Je  sçay  comme  j'au- 
rois  plus  servi  que  je  ne  ferois  par  de  là. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


63 


Touttefois  vous  pouvez  bien  penser  qu'il  n'y  a 
rien  que  je  désire  tant  que  d'arriver  au  bien 
d'estre  de  retour  auprès  de  mondict  S'  et 
fiiz ,  et  que  je  feray  ce  qu'il  sera  possible  pour 
y  estre  bientost,  aiant  donné  tel  ordre  que  ce 
que  j'ay  si  heureusement  commencé  se  puisse 
parachever  après  que  je  seray  partie,  et  con- 
tinue au  désir  et  bien  du  service  du  Roy 
monsieur  mondict  S'  et  filz.  Monsieur  de 
Belièvre,  je  vous  diray  que  ma. cousine  la 
duchesse  de  Montpensier  m'a  encores  aujour- 
d'huy  asseuré  qu'elle  a  faict  fournir  les  de->- 
niers  dont  avoit  charge  le  s'  prévost  de  Ri- 
<^etieu^  en  sorte  que  j'espère  que,  estant  cella 
satisfaict  par  elle,  ilz  auront  esté  baillez  où 
vous  sçavez,  dont  elle  me  prie  bien  que  ceulx 
qui  sont  icy  ne  sachent;  je  vous  assure  bien 
sinon  que  c'est  pour  les  fournir  aux  Suisses 
et  du  costé  de  Suisse.  Je  vous  prie  aussi  sin- 
gulièrement le  regarder;  car,  comme  vous 
sçavez,  avec  nos  autres  maulx  celui  là  estoit 
bien  grief  et  important  au  service  du  Roy, 
monsieur  mon  filz;  et  m'asseurant  que,  de 
vostre  part,  vous  n'obmettrez  rien  de  tout  ce 
qui  sera  possible,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, priant  Dieu, Monsieur  de  Belièvre,  vous 
avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  Tonnins^  le  ix*  jour  d'octobre 
1678. 

De  sa  main  : 

La  bien  vostre, 

Gatbiiiii. 


^  François  du  PieaBÎs,  seigneur  de  Richelieu,  qui  avait 
accompagné  Henri  III  en  Pologne,  fut  employé  par  lui 
dans  ses  négociations  avec  lea  reitres  et  nommé  prévAt 
de  son  hôtel  et  enfin  grand  prévôt  de  France,  en  1678; 
ce  fut  le  père  du  cardinal. 

*  De  la  Réoie,  la  reine  mère,  remontant  la  Garonne, 
se  rendit  è  Marmande ,  puis  à  Tonneins,  où  elle  ne  resta 
qu^un  jour,  allant  de  là  à  Porl-Sainte-Marie,  qui  est  à 
mi-chemin  d* Agen ,  où  elle  arriva  le  1 1  octobre. 


1578.  —  9  octobre. 
Copie.  BUd.  nat. ,  Foods  frtnçiis,  o*  8800 ,  f  5t. 

fAU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  vous  aurez  bien  ample- 
ment veu  par  les  dépesches  que  je  vous  feys 
avant  hier  par  Roger,  vostre  vaiiet  de  chambre, 
tout  ce  que  j'ay  faict  par  deçà  pc^r  vostre  ser- 
vice jusques  à  rhèure  de  mon  parlement,  qui 
fust  de  la  Réolle  le  mardy  vii*  de  ce  mois;  et 
de  là  je  veins  coucher  à  Saincte  Bazille, 
comme  aussy  feist  mou  filz  le  roy  de  Navarre, 
en  la  présence  duquel  et  de  ceulx  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  qui  sont  avecques 
luy,  je  feys  hier,  qui  fut  jeudy,  remectre  le 
service  divin  et  rentrer  les  prêtres  et  les  autres 
habitans  catholiques  audict  lieu  de  Saincte 
Bazille  et  feiz  fayre,  comme  à  la  Réolle,  ung 
acte  public,  par  lequel,  après  ledict  divin  ser- 
vice remis,  lesdicts  prêtres  et  catholiques  se- 
ront tous  mis  en  vostre  protection  et  sauve- 
garde, en  la  garde  les  ungs  des  autres,  avec  les. 
submissions  de  vivre  tous  en  paix,  repos  et 
union,  suivant  vostre  édict  de  pacification. 
L'après  disner  dudict  jour  d'hier,  je  fiz  assem- 
bler ceulx  de  vostre  Conseil  qui  sont  icy  avec 
le  viconte  de  Tourenne\  Guitry,  Lezignan^, 
et  Depinge',  son  secrétaire,  que  vostredict 
frère  le  roy  de  Navarre  députa  pour  regar- 
der à  dresser  les  instructions  et  lectres  qui 
seroient  envolées  et  escriptes  par  moy,   de 

^  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  était  lieu- 
tenant géoiénl  du  roi  de  Navarre  en  Languedoc.  Il  devint 
plus  tard  doc  de  Bouillon.  Ses  M4moin$  sont  dans  toutes- 
les  collections. 

^  Henri  de  Lusignan ,  c  apitaine  de  cinquante  honune& 
d*armes,  ^uvemeur  de  la  ville  et  château  de  Puimirol , 
homme  de  confiance  du  roi  de  Navarre,  qui  le  députa 
pinceurs  fob  vers  Henri  IH  ou  la  reine  mère. 

'  Ne  serait-ce  pas  le  Dupin  des  Mémoire$  de  Marguerite?* 
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voBtre  part,  et  par  moodict  filz  le  roy  de 
Navarre,  tant  pour  luy  que  générallement 
pour  tous  ceuk  de  ladicte  religion  prétendue 
réformée  et  ceulx  que  vous  aves  veuz  par  le 
mémoyre  que  vous  ay  envoyé  par  lediet  Roger, 
qu'avions  députez  par  les  séneschaussëes  et 
paîs  tant  de  tout  le  gouvernement  de  Guienne 
que  de  ce  qui  est  le  plus  près  de  deçà  au 
gouvernement  de  Languedoc,  desquelles  in- 
structions je  vous  envoyé  un  double,  qui  est, 
comme  verrez,  conforme  aux  articles  entre 
nous  accordez,  y  ayant  faict  faire  par  Pinart 
un  mot  de  préanbule,  dont  je  suys  bien  as- 
seurée  que  vous  m'advouerez,  comme  faict 
vostredict  frère  le  roy  de  Navarre,  du  grand  et 
ferme  désir  que  vous  avez  au  bien  de  la  paix 
et  establissement  de  vostredict  édict  de  pacif- 
fication  conforme  sur  lesdictz  articles  entre 
nous  accordez ,  dont  vous  ay  envoyé  le  double  \ 
et,  sur  ladicte  instruction ,  toutes  les  dépesches 
qui  sont  pour  ce  nécessaires  tant  ausdictes 
personnes  par  nous  nommées  que  aux  baillifz, 
séneschaulx,  cappitaines  et  gouverneurs  de 
villes  et  chasteaulx,  ausquelz  par  lectres  par- 
ticullières  j'escris  fort  clairement,  et  avecques 
toutes  les  persuasions  qui  se  peuvent,  tout  ce 
qu  ilz  ont  à  fayre,  m'ayant  vostredict  firère  le 
roy  de  Navarre  promis,  aussi  il  a  esté  accordé, 

*  On  troiiYera  à  VAppendice  les  pièces  dont  il  est 
question  dans  la  leUre  de  la  reine,  deux  datées  de  La 
Rëole,  une  de  Sainte-Baieitte,  et  deux  d'Âgen;  elles 
étaient  trop  longnes  pour  être  mises  en  note.  Ce  sont  : 
1^  les  Articleê  accordez  à  La  RéoUê  mUrê  la  Aoyns, 
mère  du  Ray  H  le  roy  de  Navarre;  s*  la  LeUre  mieeive 
etwoifée  à  tous  lee  haillye  et  eéneechaulx,  du  7  oetobre; 
3*  Vlnitruciion  envoyée  à  chacun  dm  eeignture  cy-devatU 
nommée  pour  aller  faire  exécuter  Védict,  du  8  octobre 
1578;  A^  la  Lettre  mieeive  accompagnant  ladicte  inetruc- 
tion;  h'*  une  Commieeion  au  1^  de  Fontemllee  pour  aller  à 
Lectoure,  pour  en  veoir  eortir  la  garmeon  et  faire  ce  tpû 
eet  contenu  en  icelle  inetruction,  datée  dUgen,  le  i3  oc- 
tobre 1578.  Ces  cinq  documents  sont  tirés  du  ms.  fr. 
33oo. 


d'en  faire  de  mesmes,  et  qu'il  me  fera  veoir 
et  envoyer  de  Nérac,  où  il  doibt  aujourd'hay 
aller  couscher,  par  son  secrétaire  dedans  deux 
jours,  toutes  lesdictes  dépesches  qu'il  faict  de 
sa  part,  afin  que  les  puissions  envoyer  à  tous 
ceulx  qu'il  appartiendra,  lesquelz  aussy  nous 
manderons  ensemblement  procedder  inconti- 
nant  et  dilligemment  à  ce  qui  leur  est  mandé 
et  m'en  advertir  journellement  pendant  que 
je  seray  par  deçà,  et  fayre  procès  verbal  de 
tout,  afin  que  vous  puissiez  veoir  comme  le 
tout  sera  passé  et  le  debvoyr  que  chascun 
d'eulx  y  aura  Cdct,  dont  j'espère  les  admones- 
ter si  souvent  par  lectres,  et  pourveoir  avec 
toute  dilligence  aux  difficultez  qui  pourront 
survenir  à  l'endroict  de  beaucoup  qui  ne 
veuUent  pas  la  paix  que,  j'espère  avec  Tayde 
de  Dieu,  vostredict  édict  de  paciffication  y 
sera  bien  estably  avant  que  je  parte  de  ces 
paîs,  quelques  traverses  que  je  voye  que  l'on 
y  veuille  donner  d  une  part  et  d'aultre. 

Le  sieur  mareschal  de  Biron  arriva  hier,  sur 
l'après-disner,  comme  je  lui  avois  expressé- 
ment escript  n'y  faillir,  audict  Saincte  Bazille, 
où  il  trouva  en  ma  chambre  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre,  qui  luy  parla  plus  brusque- 
ment que  nous  ne  pensions,  vostre  sœur  la 
royne  de  Navarre  et  moy,  pour  ce  qui  s'est 
passé  entre  eulx,  dont  lediet  &;ieur  mareschal 
monslrad'estre  fort  en  collère.  Et  vous  asseure. 
Monsieur  mon  filz,  que  je  feuz  aucunement 
en  peyne  comme  je  rabiUerois  le  tout;  mais 
les  bons  offices  de  vostre  sœur  et  de  mon  cou- 
sin le  cardinal  de  Bourbon,  et  la  peyne  que 
j'y  prins  envers  Tung  et  l'aultre  pour  le  bien 
de  vostre  service,  fut  cause  de  les  accorder  tel- 
lement quellement.  Toutefoys  j'espère  qu'en 
continuant  comme  nous  ferons,  ilz  se  remeo* 
teront  du  tout  au  bon  mesnaige  que  je  désire 
pour  le  bien  de  vostredict  service. 

J'ay  ce  jourd'huy  disné  à  Marmande,  où  j^ay 
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fait  premièrement  entrer  vostredict  frère  le 
roy  de  Navaire,  qui  y  a  esté  fort  bien  receu, 
suivant  ce  que  les  juratz  et  une  parlye  des  prin- 
cipauiz  habitans,  qui  me  vindrent  hier  trouver 
audictlieu  de  SaincleBazille,  me  promisrent, 
el  aussy  à  vostredict  frère  le  roy  de  Navarre, 
qui  leur  promist  aussy,  de  sa  part,  d'oublier  ce 
qui  s'estoit  passé  durant  les  troubles,  puisque 
je  Tasseurois,  comme  aussy  firent- ilz,  de 
le  recoynoistre  tousjours,  suivant  vostredict 
édict  de  pacification  et  selon  aussy  vostre  in- 
tention, comme  gouverneur  et  vostre  lieute- 
nant général  en  ce  païs;  de  sorte  que,  ce 
matin,  y  estant  entré  devant  moy,  il  a,  comme 
dict  est,  esté  fort  bien  receu  d'eulx  :  aussy  leurs 
a-il  faict  fort  bonne  chère;  et  leurs  ay  com- 
mandé quHlz  eussent  à  y  recepvoir  et  laisser 
entrer  suivant  vostre  édict  de  pacifficacion 
ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée  qui  y 
avoient  leurs  maisons  et  qui  avoient  accous- 
tumé  d'y  demeurer.  Je  suis  venue  couscher 
en  ce  lieu  do  Thonnins,  qui  tenoit  pour  ceulx 
de  ladicte  religion,  où  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  est  venu  disner  et  fayre  pourveoyr  à 
ce  qui  estoit  nécessayre  pour  mon  arrivée 
en  cedict  lieu,  où  j'espère,  avant  en  partir, 
restablir  avant  toute  œuvre  nostre  religion 
catbolicque  et  y  fayre  aussy  rentrer  les  gens 
d'église  et  les  catholicques,  et  fayre  fayre  par 
mesme  moyen,  come  a  esté  faict  audict  lieu 
de  la  Réoile,  l'acte  public^  pour  la  seureté 
desdictz  catholicques  et  pour  vivre  tous  les 
ungs  avecques  les  aultres  en  paix  et  union , 
ce  que  je  continueray  par  tous  les  lieulx  où 
j'iray,  espérant  aller  demain  couscher  au 
Port  Saincte  Marie  et  samedy  à  Agen ,  où  vous 
pouvez  bien  penser,  Monsieur  mon  filz,  que 
je  ne  perderay  pas  le  temps  et  que  j'y  fera  y, 

'  LVacte  pabKc»,  c'est  le  tilrc  même  de  la  pièce 
importante  dont  il  est  parié  à  la  noie  de  la  page  prccë  • 
dente. 

GiTHBRL^B  Dl  MéDIGIR.  Tl. 


avec  le  plus  de  dilligence  qui  me  sera  pos- 
sible, tout  ce  que  je  pourray  pour  vostre  ser- 
vice, espérant  y  veoir  la  noblesse  d'Agenois, 
envers  laquelle  vous  pouvez  croyre  que  je 
n'obmectray  rien  de  tout  ce  qu'il  est  requis  de 
leur  représenter,  pour  ester  les  mauvaises  im- 
pressions que  l'on  a  mis  en  plusieurs  de  tous 
ces  quartiers  de  deçà,  pour,  comme  j'estimç, 
les  mectre  au  chemin  de  ceulx  des  provinces 
de  Bourgongne  et  d'ailleurs,  dont  congnois- 
sons  cela  depuis  que  je  suys  icy,  et  qu'ilz  y 
sont  faumentez  par  aucuns,  qui  vous  deb- 
vroient  estre  les  plus  fidelle.  Je  parle  en  par- 
ticullier  et  en  publicq,  et  pendant  que  je  suys 
à  table,  selon  que  je  voy  qu'il  est  à  propos, 
de  sorte  que,  continuant,  comme  je  feray  en 
tous  les  lieux  où  j'iray,  j'espère  que  cela  raba- 
tera  beaucoup  des  mauvaises  délibéracions  où 
on  tâche  de  les  amener.  Voylà  pourquoy  je 
vous  prye,  Monsieur  mon  Qlz,  envoyer  es 
provinces  de  delà  des  personnes  notables  bien 
capables  et  qui  vous  soient  très  affectionnez 
pour  y  fayre  ce  que  j'ay  veu,  par  le  résultat 
que  m'envoiastesparPinart^  qu'avez  délibéré 
fayre;  car  je  vous  asseure  qu'il  en  est  très 
grant  besoing  et  que  cela  vous  servira  beau- 
coup. Mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  a 
esté  depuis  deux  jours  malade  de  la  colique, 
mais  maintenant  il  se  porte  très  bien;  je  eusse 
bien  désiré  qu'il  luy  eust  pieu  aller  en  son 
gouvernement  à  la  tenue  de  ces  prochains 
Estatz,  mais  sa  présence  me  sert  de  beaucoup 
icy,  et  voylà  pourquoy,  Monsieur  mon  filz,  je 
suis  d'advis  que  vous  envoyez  la  commission 
pour  ladicte  teneue  des  Estatz  tout  droict  en 
Bretaigne  et  que,  quelques  jours  auparavant 
ladicte  tenue  d'iceulx,  vous  y  envoyez  comme 

*  Le  secrétaire  d*État  Pinart  notait  pas  parti  de  Paris 
avec  la  reine;  il  ne  vint  la  rejoindre  qu'à  Bordeaux  dans 
les  derniers  jours  de  septembre  :  et  à  partir  de  celte 
époque,  il  contresigne  l>eauconp  de  ses  dépêches. 

9 
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aux  aultres  provinces  quelqu'un  bien  capable 
et  qui  vous  soyt  affectionné,  pour  ayder  à 
destourner  ces  mauvaises  impressions,  que  le 
sieur  de  ia  Hunaudaye^  m'escript  qui  sont 
aussi  bien  audict  païs  de  Bretaigne  que  aux 
autres  provinces,  priant  Dieu,  Monsieur  mon 
filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Thonnins,  le  ix*  jour  d'octobre 
1578. 

Caterine. 


1578.  —  11  octobre. 

Orig.  Bibl.  Dtt. ,  FoDds  françsif,  a*  3tA7,  f^  63. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE, 

M&MSCIAL  Dl  PIAHCI ,  OOCTBUIOI  n  LABOCIDOC. 

Mon  cousin,  je  m'estois  resjouie  d'avoir 
entendu  par  ie  sieur  de  Vallence  et  ma  cou- 
sine vostre  femme  que  le  s'  de  Cbastillon  se 
fust  retiré  de  i'entreprinse  de  Beaucaire  ;  mais , 
à  ce  que  le  roy  de  Navarre  m'a  mandé  de  Né- 
rac,où  il  s'en  alla  avant  hier  pour  deux  ou 
trois  jours,  le  sieur  d'Andelot,  frère  dudict  s' 
de  Cbastillon,  s'est  mis  dans  le  cbasteau  du- 
dict Beaucaire ,  qui  ne  peult  estre  qu'à  très 
maulvaise  intention.  Touttefois  le  roy  de  Na- 
varre, m'en  ayant  advertie  par  le  sieur  viconte 
de  Turenne,  m'asseure  ausey  que  celuy  qu'il 
a  encore  par  delà ,  comme  je  vous  ay  cy  de- 
vant  escript  pour  le  faict  dudict  Beaucaire, 
en  fera  sortir  ledict  s'  d'Andelot  et  remectre 
ledict  cbasteau  suivant  l'intention  du  Roy 
mon  fds,  comme  il  est  porte  par  son  ëdict, 
vous  priant  doncques,  mon  cousin,  faire  se- 
mondre  le  sieur  de  Constans*^,  qui  est  allë  par 

*  René  de  Toumcmine,  barou  de  la  Honaudaie, 
gentilhomme  breton,  allié  à  la  maison  de  Rohan. 

*  Augustin  de  Gonstans,  seigneur  de  Rebecquc,  dont 
nous  avons  déjà  tu  plusieurs  fois  ie  nom ,  était  un  des 


delà  pour  cest  effect,  de  satisfaire  à  la  cbarge 
qu'il  en  a  du  roy  de  Navarre  et  à  la  promesse 
qu'il  m'a  faicte,  partant  d'avec  nous,  de  si 
bien  exécuter  sa  cbarge  que  j'en  aurois  con- 
tentement, comme  a  veu  celluy  de  vos  gens 
qui  vous  a  porté  ma  dépescbe,  qui  y  estoit 
lors  du  partement  dudict  Constans. 

Cependant,  mon  cousin ,  je  vous  diray  aussy 
que,  suivant  ce  que  nous  avons  accordé,  le 
roy  de  Navarre  et  moy,  j'envoye  à  Monsieur 
de  Joyeuse,  pour  ce  qu'il  est  le  plus  près 
d'icy,  et  pendant  que  vous  serez  occupé  audict 
Beaucaire,  les  commissions,  instructions  et 
dépescbes  nécessaires  que  j'ai  faites  de  la  part 
du  Roy,  à  sçavoir  :  en  Foix,  les'  de  Pailletz; 
en  Albigeois,  le  s*"  de  Cornusson;  es  contés  de 
Lauraguais,  de  Carmin;  diocezes  de  S'  Papoul 
et  de  Lavaur,  le  s'  de  la  Croisette;  en  la 
seigneurie  de  Carcassonne,  le  s'  de  Mirepoix; 
et  es  diocèses  de  Narbonne,  Nismes,  Mont- 
pellier, Monsieur  de  Rieux;  et  de  la  part  du 
roy  de  Navarre  :  en  Foix,  le  s'  du  Soleil; 
Albigeois,  le  viconte  de  Paulin;  Lauraguais, 
Carmin;  S*  Papoul,  Lavaur,  Monbarttier  le 
père;  Carcassonne,  le  s'  de  la  Caze;  Nar- 
bonne, Nismes  et  Montpellier  et  Uzès,  Gre- 
mian,  pour  se  joindi*e  ensemble,  afin  d'exé- 
cuter le  contenu  dans  les  articles  par  nous 
accordés,  suivant  lesdictes  instructions  qui 
leur  sont  faictes  et  signées  de  mon  fils  le  roy 
de  Navarre  et  de  moy,  lesquelles  leur  seront 
envoyées  par  le  s'  de  Joyeuse.  Je  vous  en  en- 
voyé la  coppie  d'une,  sur  laquelle  sont  for- 
mées toutes  les  aultres,  afin  que  vous  enten- 
diez tousjours  comme  nous  procédons  et  ce 
qui  se  doibt  faire  en  vostre  gouvernement, 
vous  priant  de  tenir  la  main ,  comme  je  suis 

plus  fidèles  serviteurs  du  Béarnais,  souvent  chargé  par 
lui  de  négociations  importantes.  Il  avait  accompagné 
Jeanne  d*Albret  à  Paris  en  iSy^. 
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très  asseurëe  que  ferez ,  à  ce  que  ce  que  nous 
avons  résolu  et  accordé  avec  le  roy  de  Na- 
varre par  1  advis  des  sieurs  qui  sont  par  deçà 
se  puisse  diligemment  exécuter  en  vostre  gou- 
vernement et,  en  ce  faisant,  y  remettre  toutes 
choses  en  paix  et  repos  suivant  iedict  édict 
de  pacifBcation,  vous  priant  d'en  escripre,  de 
vostre  part,  aux  s"  de  Pailietz,  de  Cornusson, 
de  la  Croisette,  de  Mirepoix  et  de  Rieux,  et  à 
tous  ceux  que  vous  penserez  qui  pourront  servir 
en  cette  affaire;  vous  priant  aussy,  et  suivant 
rintitulé  et  premier  article  desdictes  instruc- 
tions, que  vous  faictes  publier  partout  à  son 
de  trompe  nostre  résolution,  afin  que  chacun 
s'y  conforme ,  faisant  par  mesme  moyen  tenir 
les  lettres  que  j'en  escripts  aux  séneschaux 
de  vostre  gouvernement ,  dont  je  vous  envoie 
les  lettres,  que  je  vous  prie  de  faire  suscripre 
et  les  leur  faire  tenir,  afin  que, de  leur  part, 
ils  en  fassent  faire  les  publications  et  que 
chacun  se  dispose  à  Testablissement  de  Tédict; 
priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port  S'*  Marie,  le  xi"*'  jour 
d'octobre  1578. 

Mon  cousin,  depuis  ceste  lettre  faicte,  j'ay 
receu  la  vostre  de  vostre  main ,  et  sceu  de 
vostre  femme  et  du  sieur  de  Vallence,  comme 
toutes  choses  sont  en  très  maulvais  estât  par 
delà  pour  les  troubles  que  plusieurs  y  font, 
lesquels  ne  seront  advouez  de  mon  filz  le  roy 
de  Navarre;  par  ainsy,  suivant  la  dépesche 
que  nous  faisons  présentement,  il  sera  bon  que 
vous  donniez,  par  mesme  moyen,  ordre  que 
tels  gens  soient  chastiez,  comme  il  sera  aisé 
de  faire,  se  joingnant  avec  les  catholicques 
ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée ,  ainsy 
que  le  roy  de  Navarre  m'a  asseuré  avoir  es- 
cript et  mandé  par  delà  par  le  sieur  de  Con- 
stans  à  ceulx  de  la  religion  prétendue  réfor- 


mée. Je  ne  vous  puis  encore  dire  au  vray  le 
jour  que  j'arriveray  à  Thoulouse,  pour  ce  que 
je  désirerois  bien  ne  point  partir  de  ces  quar- 
tiers que  je  n'y  veisse  le  bon  ordre,  que  je 
souhaitte  et  espère  qui  y  sera  bientost,  pour 
l'exécution  de  l'édict  de  paciiBcation. 

De  sa  main  :  J'é  veu  par  votre  letre  que 

partes  pour  vous  en  venir  hà  Thoulouse  me 

trover,  de  quoy  je  suys  hien  ayse;  j'espère  y 

estre  den  peu  de  jours  ^. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1578.  —  11-1 5  octobre. 
Copie.  Bibi.  ntt. ,  Foods  fniDftis,  n*  38oo,  (^  55  t«. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS 2. ] 

Monsieur  mon  filz,  désirant  vous  rendre 
journellement  compte  de  tout  ce  qui  se  passe 
par  deçà  pour  vostre  service,  je  vous  diray 
que,  partant  hier  matin  de  Thonnins,  d'où  je 
vous  despeschay  le  sieur  Jehan  Baptiste,  je 
vins  disner  à  Esguillon^  appartenant  à  mon 

*  De  son  côté  Henri  III  éciivail  à  Damvilie.:  «Je  vous 
ay  envoyé  une  lettre  que  j*ay  escripte  au  s'  de  GbastiUon, 
et  quatre  pour  faire  distribuer  à  telles  villes  que  vous 
adviserez  qui  tiennent  le  party  de  la  religion  prétendue 
réformée,  pour  les  exhorter  de  ne  prester  aucune  assis- 
tance à  Baudonnet  dans  sa  désobéysance. Toutefois,  ayant 
depuis  reçu  une  lettre  que  le  maréchal  de  Beliegarde  m'a 
escripte  du  ni  du  passé,  avec  la  copie  d'une  d'iceiuy 
sieur  de  GhastiUon  audict  Baudonnet,  par  laquelle  se  voit 
qu'ilz  sont  bien  en  avant  en  pratique  ensemble,  j'ay 
voulu  encores  faire  une  recharge  plus  expresse  tant  aux- 
dictes  villes  que  audict  s*^  de  Ghastilion ,  telle  que  verrez 
que  je  vous  envoie  ouverte  avecla  présente,  pour  vous  en 
ayder  ainsy  que  congnoistrez  eslre  à  propos.?)  (  Bibl.nat. , 
fonds  fr.  n'334i,r  10). 

'  En  titre  :  «Envoyée  au  Roy  par  M.  Desjardins n. 

'  Aiguillon ,  une  des  plus  jolies  et  importantes  villes 
de  TAgenais,  entre  Tonneins  et  Porl-Sainte-Marie. 
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cousin  ladmiral  de  Villars ^  et  couscher  au 
Port  Sainte  Marie ,  ësquelz  lieux  je  feys ,  comme 
auxaultresoù  j'ay passé,  exécuter  vostre  édict 
par  actes  publicqs  enregistrés  au  registre  du 
greffe  de  la  justice  de  chascun  d'iceulx  lieux. 
Hier,  peu  auparavant  mon  soupper,  ainsy 
que  je  me  promenoys,  arriva  le  sieur  viconte 
de  Thourenne,  qui  me  feyt  et  à  vostre  sœur 
les  recommandations  de  mon  filz  le  roy  de 
Navarre,  qui  n'estoit  pas  loing  de  nous  de 
l'autre  coslé  de  la  rivière  où  il  estoit  veneu 
à  la  chasse,  luy  ayans  commandé  m'advertir 
que  le  sieur  d'Andelot,  frère  du  s'  de  Chas- 
tillon,  s'estoit  mis  dans  le  chasteau  de  Beau- 
caire,  mais  qu'il  avoit  escript  et  envoyé  pour 
Ten  faire  sortir.  Je  luy  monstray  d'estre  fort 
murrye  de  ces  nouvelles  là,  comme  à  vous 
dire  la  vérité  aussy  suis-je,  pour  la  crainte 
que  j'ay  que  cela  apporte  grand  préjudice  à 
vostre  service;  je  luy  monstray  la  promesse 
que  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  avoit  si 
expressément  faicte  qu'il  empescheroit  len- 
treprinse  dudict  s'  de  Chastillon  sur  ledict 
Beaucaire,  et  que,  s'il  ne  le  faisoit,  je  n  aurois 
pas  grande  occasion  d'adjouster  foy  à  ses  pa- 
roUes  ;  sur  quoy  ledict  viconte  me  réitéra  encore 
la  dépesche  qu'il  en  avoit  faicle,  monstrant 
de  penser  que  ledict  d'Andelot  en  partiroit. 
Touttefois  n'en  veulx  croire  que  ce  que  je 
verray.  Après  ce  propos  là,  icelluy  viconte 
me  parla   des  chasteaux  de   Montaignac  et 

^  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  comte  de 
Tende  et  de  Pommerive,  second  fils  de  René,  bâtard  de 
Savoie,  et  de  Anne  Lascaris,  damo  de  Tende;  il  était 
lieutenant  général  en  Guyenne  depuis  qu*il  avait  suc- 
cédé en  cette  charge  à  Biaise  de  Moniuc  en  1 670 ,  maré- 
chal de  France  en  1571,  amiral  en  157s.  Le  duc  de 
Mayenne  avait  épousé  sa  fille  Henrie,  veuve  de  Mclchior 
de  Prez,  seignsur  de  Montpezat,  et  succéda  à  sa  fonc- 
tion d*amiral  de  France.  —  Voir  Ls$  comte$  de  Tende  de 
la  maison  de  Savoie,  par  M.  le  comte  de  Panisse-Passis. 
Paris,  Fimiin  Didol,  1889,  in-4%  p.  137-177. 


Nontroncq\  dont,  dès  que  nous  estions  à  la 
RéoUe,  le  roy  de  Navarre,  ledict  viconte  et 
les  autres  qui  sont  auprès  de  luy  m'avoient 
fort  instamment  priée  de  les  faire  remettre 
en  ses  mains,  suivant  une  lettre  qu'ils  disoient 
qu'en  aviez  escriple  et  par  laquelle  le  pro- 
mettiez à  vostredict  frère  le  roy  de  Navarre, 
qui  me  feyt,  dèslors  que  nous  estions  audict 
lieu  de  la  RéoUe.  apporter  ladicte  lettre  et 
veoir  Tendroict  de  ce  qui  en  parioit;  mais 
pour  ce  qu'il  y  avoit,  suivant  que  vous  n'es- 
tant pas  de  pire  condition  que  les  aultres, 
vouliez  aussy  qu'on  vous  rendist  vos  villes, 
cela  m'aida  bien  k  m'en  deffendre,  et  leur  dictz 
qu'il  falloit  user  en  cecy  réciproquement  et , 
nommément  comme  il  est  porté  par  ce  que 
avons  accordé  et  signé  ensemble,  en  baillant 
baillant,  et  que,  ce  faisant,  je  feroys  rendre 
lesdicts  chasteau Ix  et  non  aultrement;  sur 
qnoy  ledict  viconte  me  dict  qu'il  estoit  bien 
raisonnable,  et  qu'il  feroit  remettre  suivant 
vostre  édict  YssideuP^  et  Signac  qui  sont, 
comme  lesdictzdeux  chasteaux,  en  Périgord; 
mais  pour  ce  que  je  ne  congnoissois  pas  bien 
ces  lieux  là,  j'appelay  autcuns  de  ceux  de 
vostre  Conseil  qui  estoient  avec  moy,  qui 
trouvèrent  cet  expédient  assez  bon  ;  loutte- 

*  Montigoac  et  Nontron  sont  deux  villes  périgour- 
dinos  où  se  trouvaient  des  châteaux ,  lieux  de  réunion , 
d^assemblées  protestantes.  Montignac-le-Comte  se  trouve 
sur  la  nve  gauche  de  la  Vézère,  h  dix  lieues  de  Péri- 
gueux  ;  et  Nontron  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondis^ 
scroent  de  la  Dordogne.  On  y  voit  encore  le  reste  de 
l'ancienne  forteresse  qui  existait  au  temps  des  guerres 
de  religion.  D'ailleurs,  ces  deux  cliAteaux  dépendaient 
du  roi  de  Navarre  qui,  dès  le  6  juillet  1678 ,  écrivait  au 
roi  pour  se  plaindre  de  se  voir  «priver  de  la  joyssance 
de  mes  maisons  et  chasteaux  de  Nontron  et  Montignac»  ; 
et  le  1  a  juin,  il  disait  à  Henri  \l\  :  «Mes  maisons  de 
Montiguac  et  Nontron  audict  pays  me  sont  toujours  des- 
tciiues  et  occupées,  quelque  paix  et  exécution  d'édict 
qu'il  y  ait»  {Lettrée  miuiree,  t  [,  p.  189  et  a3a.) 

*  Exideuil,  chef-lieu  d'arrondissement  de  Périgaeux. 
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fois,  au  lieu  de  faire  par  le  roy  de  Navarre 
remettre  lesdictz  lieux  en  Périgord,  ils  dirent 
qu'il  vauldroit  mieulx  que  ce  fust  icy  que  le 
contreschange  se  feist  desdicts  chasteaux, 
pour  ce  que  ce  qu'il  nommoit  en  Périgord 
n'estoit  rien,  et  nomme- 1- on  divers  lieux 
comme  Ghastillon ,  qui  est  à  Monsieur  Tamiral 
ou  Figeac  *  et  Puymirol^  ;  cela  demeura  ainsy 
indécis,  mais  je  pense  bien  qu'à  la  première 
occasion  ils  m'en  parleront  encore,  et,  si 
ainsy  est,  je  feray  tout  ce  que  je  pourray,  aflSn 
que  ce  soit  Figeac  et  ledict  Ghastillon  ou  bien 
ledict  Puymirol. 

Ce  jour  d'huy  malin  vostredict  frère  le  roy 
de  Navarre  m'est  veneu  rencontrer,  comme  je 
venois  en  ce  lieu,  luy  sixiesme,  allant,  à  ce 
qu'il  m'a  dict,  à  la  chasse  à  Lëzignan  ',  qui  est 
icy  auprès;  j'ay  este  bien  aize  de  ce  que  ainsy 
librement  il  commence  à  se  comporter  envers 
moy;  il  m'a  parlé  du  jour  que  nous  nous 
debvons  trouver  à  l'Isle  en  Jourdain,  qui  est 
le  xv""*  de  ce  mois,  me  faisant  entendre  que 
luy  ny  moy  n'y  pourrions  pas  que  malaisé- 
ment arriver  ce  jour  là  :  aussy  voy-je  qu'il  sera 
bien  difficile,  pour  ce  qu'il  y  a  encore  bien 
loing  d'icy,  et  qu'il  faut  que  je  séjourne  icy  à 
cause  de  l'intérêt  de  vostre  service,  ce  qui  sera 
demain  jusques  à  mardy  prochain  xiii'"*  de  ce 
mois.  J'espère  en  partir  touttefois;  si  nous 
avons  à  prolonger  ledict  jour,  je  feray  en  sorte 
que  cela  viendra  de  luy,  et  avec  l'advis  des 
princes  du  sang  et  de  ceulx  de  vostre  Conseil 
qui  sont  icy,  affin  qu'il  ne  puisse  après  dire 
avoir  esté  faict  aulcun  changement  en  ce  que 
nous  avons  accordé  et  signé  ensemblement 
(dont  vous  avez  ung  double)  que  ce  n'ayt  esté 
à  sa  requeste. 

*  Figeac,  chef- lieu  d'arrondissement,  à  67  kil.  de 
Gahors. 

*  Puyroirol,  chef-lieu  de  canton,  à  17  kiL  d'Agen. 
'  Lëaignan-Grand,  à  11  kil.  d*Agen. 


Je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire  que 
le  s'  de  Bajaumont,  sénéchal  de  ce  pais,  me 
vint  hier  trouver  au  Port  Sainte-Marie ,  ayant 
avec  luy  environ  vingt-cinq  gentilzhommes , 
qui  s'estoient  bien  promis,  où  ils  s'estoient 
assemblez,  à  ce  que  j'ay  sceu,  de  me  faire 
congnoistre  les  doubtes  oix  ils  estoient  de  ceulx 
de  la  relligion  prétendue  réformée  et  mons- 
trer  doulcement  quelques  occasions  de  mes- 
contentement.  Après  qu'ils  m'eurent  faict  la 
révérence,  où  se  trouva  incontinent  ledict 
viconte  de  Turenne  qui  me  vint  trouver, 
comme  il  est  cy  devant  dict,  et  qu'ilz  m'eurent 
faict  d'honnestes  offres  pour  vostre  service  et 
aussy  en  mon  particuUier,  je  leur  commençay 
ma  response,  comme  s'ils  n'eussent  plus  eu 
rien  à  me  dire,  et  n'obmis  rien  de  tout  ce 
que  j'avois  auparavant  délibéré  de  leur  dire 
pour  leur  faire  entendre,  en  les  remerciant 
de  leurs  bonnes  voluntés,  les  grandes  occa- 
sions que  vous  aviez  eu  de  faire  la  paix ,  entre 
lesquelles  principallement  estoit  la  conserva- 
tion d'eulx,  dont  si  grand  nombre  estoit,  avec 
très  grand  regret,  mort  par  ces  guerres,  leur 
faisant  aussy  congnoistre  la  grande  affection 
que  vous  portez  à  toute  vostre  noblesse  et  à 
eulx  particuUièrement  qui  vous  estoient  tant 
affectionnés,  que,  continuant  comme  c'estoit 
leur  debvoir,  et  que  je  m'asseurois  qu'aussy 
feroient-iis  que  vous  les  gratifierez  tousjours 
fort  voluntiers,  et  en  général  et  en  particulier, 
d'honneurs  et  de  bienfaicts,  quant  les  occa- 
sions s'en  présenteront.  Aussy  n'oubliay-je 
pas,  comme  la  pluspart  d'eux  avoient  esté  avec 
vous  aux  armées  où  vous  les  aviez  emmenés, 
et,  en  passant,  leur  feys  congnoistre  la  déli- 
bération où  vous  estiez  d'en  aprocher  le  plus 
grand  nombre  que  vous  pourriez  auprès  de 
vous  et  iceulx  mettre  en  vostre  Estât,  et  que 
si  votre  prédécesseur  avoit  donné  contente- 
ment à  toute  la  noblesse  de  ce  royaulme,  que 
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vous,  qui  aviez  tant  de  fois  combatu  avec  eulx 
et  qui  aviez,  oultre  cela,  de  grandes  expé- 
riences, pour  avoir  esté  et  dedans  et  dehors 
le  royaulme  parmy  tant  d'estrangers,  qui  vous 
avoient  si  fort  honoré  que  je  m'asseurois 
qu'eulx,  qui  naturellement  vous  estimoient 
affectionnez,  le  feroient  tousjours  paroistre, 
ainsy  envers  vous  leur  roy,  que  faiziez  aussy 
tel  cas  d'eulx  que  vous  n'aviez  rien  si  cher  au 
monde  ny  en  sy  grande  amour  et  affection  que 
la  noblesse  de  vostredict  royaume,  et  qu'aussy 
n'aviez  vous  rien  plus  agréable  que  de  vous 
veoir  bien  accompaigné  délie,  comme  vous 
estiez  maintenant,  en  faisant  tous  honnestes 
exercices  où  elle  vous  accompagnoit  soit  à 
monter  à  cheval,  comme  vous  fesiez  fort  sou- 
vent, et  alliez  à  la  chasse,  pour  le  moins  deux 
ou  trois  fois  la  sepmaine,  et  que,  hors  les 
heures  que  vous  emploiez  à  vostre  Conseil, 
estant,  comme  vous  estes,  chargé  de  beaucoup 
d'affaires,  ils  vous  veoyoient  le  reste  du  jour,  et 
vous  eulx,  sans  que  vous  refusassiez  personne 
de  ceulx  qui  le  mérittent  d'aulcunes  choses 
dont  les  puissiez  gratiffier.  H  en  est  encore 
ce  matin  venu  au  devant  de  moy  avec  le 
sieur  mareschalde  Biron,  auxquels  jay  sem- 
blablement  faict  et  continué  les  bonne  chère 
et  accueil  que  j'ay  peu  pour  tousjours  les  re- 
tenir, comme  il  est  très  nécessaire  de  faire, 
et  que  je  délibère  bien  de  continuer  par  tous 
les  lieux  où  je  passeray;  car,  vous 'dire  le 
vray.  Monsieur  mon  filz,  il  en  est  très  grand 
besoing,  voyant  bien  qu'ils  sont  poulsés  et 
admonestés  et  poursuivis  de  maulvaises  et 
pernicieuses  choses;  mais  continuant  d'user, 
de  vostre  part,  des  moiens  cy-dessus,  croiez 
que  vous  les  détournerez  et  retiendrez  des 
dictes  maulvaises  persuasions,  pour  lesquelles 
il  y  en  a  qui  font  tout  ce  qu'ils  peuvent, 
m'ayant  esté  aujourd'huy  dict  par  ledicl  sieur 
mareschal  de  Biron,  en  devisant  avec  luy. 


que  il  avoit  encore  esté  ces  jours-ci  escripi 
plus  de  soixante  lettres  à  des  particulliers, 
pendant  que  j'estois  à  Bordeaulx,  m'ayant 
touttefois  priée  de  ne  luy  demander  point  de 
qui,  et  qu'anssy  ne  me  le  pourroit-il  dire. 
Touttefois  il  s'est  bien  à  peu  près  laissé  en- 
tendre d'où  cela  venoit,  et  vous  aussy  pour- 
riez vous  âussy  bien  penser  et  croire,  comme 
je  fais,  de  ma  part,  qu'il  s'en  est  bien  escript 
aux  aultres  provinces  de  semblables.  Je  n'ay 
peu  encores  sçavoir  ce  qu'elles  contenoient, 
ne  qui  en  a  esté  par  deçà  le  distributeur, 
mais  je  mectray  peyne  d'en  sçavoir  quelque 
chose,  pour  essayer  de  pénétrer  plus  avant  en 
cecy  et  vous  en  donner  incontinent  advis. 

Cependant  je  vous  diray  à  ce  propos 
qu'ayant  cette  après  disner  sceu  dudict  sieur 
mareschal  de  Biron  comme  il  avoit  satisfaict 
à  ce  que  nous  avons  promis  pour  la  garnison 
qui  estoit  icy,  je  l'ay  prié  de  faire  en  sorte  que 
mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  les  siens  s'en 
contentassent,  comme  j'espère  qu'ils  feront; 
car  oultre  que  ladicte  garnison  est  ostée, 
j'ai  dict  audict  sieur  Mareschal  qu'il  assem- 
blast  tous  ceulx  de  la  ville  et  leur  fist  en- 
tendre, comme  j'ay  faict  faire  partout,  que 
vostre  intention  est  de  maintenir  tous  vos 
peuples  et  subjects  en  paix,  et  que  vouUi» 
que  chacun  despouillast  toute  inimitié  et 
qu'ils  vescussent  en  union  suivant  vostre  édict 
de  paciffication,  ce  qu'il  fera  faire  si  solemp- 
nellement,  que  tout  soubson  sera  en  cela 
osté;  et  en  ce  propos-là  ay  continué  à  luy 
faire  congnoistro  le  fond  de  vostre  désir,  sin- 
cère intention  au  bien  de  la  paix  et  entrete- 
nement  de  vostredict  édict,  lui  monstrant  une 
grande  confiance  que  vous  avez  et  moy  aussy 
de  luy,  auquel  j'ai  proposé  les  trois  poincts 
principaulx  de  vos  présentes  affaires  sur  les- 
quels je  luy  ay  demandé  advis,  après  les  luy 
avoir  discouruz  amplement  :  le  premier,  sur 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIG13. 


71 


rexécution  et  restablissement  de  vostre  édict 
de  pacifGcation,  le  second  pour  les  affaires  de 
Flandres  où  vostre  frère  s'estoit  si  légèrement 
embarqué,  et  le  tiers  sur  les  mauvaises  déli- 
bérations d aucuns  de  vos  provinces,  ayant 
prins  leurs  maulvaises  délibérations,  sur  ce 
qui  s'est  commencé  à  l'assemblée  qui  se  fit 
dernièrement  en  Bourgogne;  sur  quoy,  après 
m'avoir  monstre  la  grande  estime  qu'il  faisoit 
de  la  confiance  que  vous  et  moy  prenons  en 
luy  et  m'ayant  très  expressément  asseurée  de 
la  ferme  résolution  qu'il  a  de  vous  estre  à  ja- 
mais très  loyal,  il  a  conclud  pour  le  premier 
poinct  selon  vostre  désir  et  le  mien,  qui  est, 
à  mon  advis,  le  meilleur  qu'on  vous  sçauroil 
jamais  donner,  c'est  d'establir  parfaitement 
vostre  édict  de  pacification  en  toutes  les  pro- 
vinces de  vostre  royaulme;  et,  à  ce  propos,  je 
l'ay  bien  interpellé  de  m'y  ayder  de  deçà  et 
luy  ay  encores  faict  fort  expressément  con- 
gnoistre  la  confiance  et  asseurance  que  vous  et 
moy  avons  en  luy,  ce  que  je  suis  bien  d'advis 
qu'à  la  première  occasion  vous  luy  en  escrip- 
viez  de  vostre  main  une  bonne  lettre;  et  croiez 
que  cela  servira  beaucoup  avec  les  moiens  que 
je  tiens  et  tiendray  tousjours  en  cela  envers 
luy  et  tous  aultres,  selon  les  humeurs  que 
je  congnoistray  où  il  seront  pour  les  faire  du 
tout  tourner  et  changer  à  vostre  dévotion. 
Sur  l'autre  poinct  il  m'a  faict  clairement 
congnoistre,  et  avec  de  grandes  raisons,  que 
vous  nesçauriez  plus  saigement faire,  puisque 
vostredict  frère  est  sy  avant  enbarqué  en 
Flandres,  que  de  le  bien  entretenir  et  secou- 
rir, affin  que  rien  de  ce  que  je  luy  avois  dis- 
couru sur  ce  poinct  là,  où  je  n'ay  pas  oublié 
le  Cazimir,  ne  vous  peust  tomber  sur  les  bras. 
Et  m^a  représenté  plusieurs  choses  que  le  roy 
d'Espaigne  a  faictes  pour  vous  entretenir  à 
la  guerre  et  ruiner  vostre  royaulme  et  entre 
aultres  la  pratique  qu'il  a  vouliu  faire  avec 


le  roy  de  Navarre  pour  l'entretenir  et  conti- 
nuer à  vous  faire  la  guerre  jusques  à  voul- 
loir  liguer  et  d'aller  avec  lui,  comme  ledict 
sieur  Biron  m'a  dict  avoir  veu  par  plusieurs 
lettres  véritables,  escriptes  et  signées  de  la 
main  du  secrétaire  Gazes ,  selon  lesquelles  se 
devoit  faire  leur  ligue  dès  ce  temps  là,  si 
vostredict  frère  le  roy  de  Navarre  y  eut  vouUu 
entendre  pour  vous  faire  avec  le  roy  d'Es- 
pagne une  forte  guerre;  et  disoit  aussy  le 
dict  Roy  Catholique  que  les  princes  de  la 
Jarmanie  se  joindroient  avec  eulx  contre  vous, 
leur  estant  le  Turcq  commun  ennemy,  pour 
vous  contraindre  de  vous  joindre  avec  eulx  et 
vous  despartir  de  l'intelligence  que  vous  avez 
avec  ledict  Grand  Seigneur,  concluant  encore 
davantaige  ledict  sieur  de  Biron  qu'il  fauldroit 
faire  aussy  de  deçà  la  guerre  contre  ledict  roy 
d'Espaigne  et  qu'il  avoit  tous  les  dessins  de 
ses  places,  et  qu'avant  qu'il  y  eust  pensé, 
l'on  lui  auroit  pris,  avec  bien  peu  de  gens  et 
sans  faire  grande  despense,  des  lieux  qu'il 
sçavoit  et  congnoissoit  de  très  grande  impor- 
tance, mais  que  rien  de  tout  cela  ne  se  pou- 
voit  faire  sans  le  parfaict  establissement  de 
la  paix  et  union  en  vostre  royaulme,  et  qu'icelle 
estant  bien  establie,  il  ne  falloit  pas  qu'eussiez 
peur  de  rien;  car,  faisant  ce  que  dessus, 
vous  reteniez  vostredict  frère  occupé  et  en 
grande  obligation  pour  le  secourir,  puisque 
honnestement  il  ne  se  peut  à  présent  retirer, 
et  empeschiez  tant  de  ce  costé  là  ledict  Roy 
Gatholicque  qu'il  ne  pouroit  qu'il  n'en  suc- 
combast,  et  que,  si  vous  pouviez  faire  que  le- 
ledict  Grand  Seigneur  envoyast  quelque  petite 
armée  du  costé  de  la  Morée,  ce  seroit  pour 
le  destruire  du  tout,  comme  il  avoit  vouUu 
faire  la  France.  Vous  prendrez  en  bonne  part, 
Monsieur  mon  filz,  que  je  voua  représente 
mot  pour  mot  tout  ce  qui  s'est  passé  entre 
luy  et  moy,  et  m'excuserez  si  sur  tout  cela  je 
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ne  Tons  donne  aalcnn  advispour  ceste  heure; 
car  il  y  a  infinies  considérations  qu'il  faut 
avoir  sur  ce  poinct  où  il  y  a  bien  à  penser; 
mais  cependant  je  vous  prieray  de  croire 
que  tout  ce  qui  sera  au  monde  possible  de 
faire  pour  vous  establir  la  paix  de  deçà  je  le 
feray,  et  pour  garder  que  vous  et  moy  ne 
soyons  trompés.  Sur  le  troisième  poinct  ledict 
sieur  de  Biron  ne  m'a  pas  particuUièrement 
respondeu.  Vray  est  que  nous  avons  esté  ung 
peu  interrompus  par  une  plaincte  qu'on 
m'est  venu  faire  d'ung  mareschal  de  logis  et 
du  fourrier  qu'il  vous  a  pieu  commander  qui 
vinssent  à  ma  suitte,  lesquels,  oultre  qu'ils  ne 
sçavent  pas  bien  leur  mestier,  prennent  de 
l'argent  à  toutes  mains  et  vendent  les  logis; 
mais  encore  que,  tels  qu'ils  sont,  me  feroienl 
faulte,  je  m'en  serviray  le  reste  de  ce  voyaige 
et,  k  mon  arrivée  près  de  vous,  s'ils  n'a- 
mendent leurs  faultes  en  cecy  et  là,  je  vous 
prieray  de  les  casser;  et  après  avoir  renvoyé 
lesdicts  mareschal  des  logis  et  dict  fourrier, 
j'ai  encore  remis  ledict  sieur  mareschal  de 
Biron  sur  le  dernier  poinct  concernant  les- 
dictes  provinces;  sur  quoy  il  ne  m'a  aultre 
chose  respondeu  que  ce  qu'il  m'avoit  dict 
cy-devant,  qui  est  qu'establissant  bien  la  paix 
et  ce  mot  d'union  qu'il  m'a  encore  répété, 
il  ne  falloit  avoir  peur  de  rien.  Je  vous  prie, 
Monsieur  mon  filz,  faire  brusler  cette  lettre 
après  qu'elle  vous  aura  été  leue  lecture. 

Cependant  je  vous  diray  aussy  que,  hier 
au  matin,  à  l'heure  que  où  je  voulois  partir 
de  Thonneins,  les  capitouls  de  Tboulouse  me 
vinrent  trouver  avec  lettres  du  corps  de  ville, 
et  me  fit  [ung]  nommé  Lacroix  que  vous 
congnoissez,  qui  est  à  présent  cappitoul,  une 
fort  belle  harangue  de  leur  grande  affection , 
bonne  volunté  et  fidellité  qu'ils  vous  ont  et 
auront  à  tousjourset  du  désir  qu*ils  ont  aussy 
de  la  paix.  Le  second  président,  avec  trois 
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des  Conseillers  de  la  Cour  de  Parlement,  qui 
estoient  icy  venens  pour  mesme  occasion  ^ 
il  y  a  desja  deux  ou  trois  jours,  m'en  ont  faict 
de  mesme,  monstrant  les  ungs  et  les  aultres 
ung  fort  grand  zèle  à  vostre  service  et  au  bien 
de  la  paix;  en  quoy  vous  pouvez  bien  penser 
que  je  les  ay  fortiflBés  de  telle  sorte  que  j'ay 
espérance  que ,  de  ce  costé  Ik  aussy  bien  que  de 
celluy-cy,  je  vous  y  feray  ung  très  bon  service. 

Je  suis  en  quelque  oppinion  d'aller  à  Tbou- 
louse avant  que  de  me  rendre  k  l'Isle  en  Jour- 
dain. Touttefois  j'en  prendray  demain  advis 
de  mes  cousins  le  cardinal  de  Bourbon  et  du 
duc  de  Montpensier,  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  fils,  vous  avoir  en  sa  digne  et  saincte  garde. 

Escript  à  Agen  \  le  samedy  xi"*  jour  d'oc- 
tobre 1578. 

Monsieur  mon  filz',  je  m'asseure  que  vous 
serez  bien  aize  d'entendre  toutes  les  particul- 
laritez  de  ce  qui  se  passe  et  que  je  voy  par 

'  Une  dépuUlion  du  Pariement  de  Toulouse  avait  été 
envo)ëe  pour  saluer  la  reine  mère  i  son  arrivée  i  Agen 
et  lui  offrir  ses  services.  Ils  étaient  même  déjà  arrivés 
le  dimanche  5  octobre  et  durent  attendre  plus  de  hait 
jours,  jusqu^au  lundi  i3 ,  pour  être  reçus.  Le  compte  des 
frais  de  ce  voyage  est  conservé  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibi.  nat.  Nous  le  donnons  tout  entier  à  VÀppendiet,  bien 
qu^il  ait  déjà  été  publié  dans  les  tr  Preuves  »  de  la  nouvelle 
édition  de  VHittoire  générale  de  Languedoc.  Les  ma- 
gistrats étaient  rentrés  le  i5  octobre  trde  disnée»  â 
Toulouse,  et  avaient  dépensé  «cent  quatre  vingts  doue 
escus  deux  tiers,  quatone  sols,  six  deniers  tournois». 

*  On  lit  dans  les  «Mémoires  du  Consul  Trinque»  con- 
cernant la  ville  d^Agen  :  «Le  1  a  octobre  1 578  feust  faite 
rentrée  à»  la  royne  de  Navarre,  Marguerite  de  Valois. 
On  lui  6st  une  maison  à  la  Porte-du-Pin,  on  lui  porta 
un  pavillon  de  damas  blanc  La  mère  de  la  Reyne  estait 
entrée  dans  Agen  le  samedy  devant,  accompagnée  du 
cardinal  de  Bouri>on ,  de  M.  de  Montpensier  et  des  deux 
frères  du  prince  de  Gondé.»  —  Bê9u/e  de  l'Agio  f 
i883,  p.  53i. 

'  En  titre  :  «rPostcript  de  ladide  dépesche  dn  11  oc- 
tobre 1578.» 
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deçà,  qui  concerne  vostre  service,  voilà  pour- 
quoy  je  ne  veulx  rien  obmectre  que  je  ne 
vous  représente  le  tout  fort  amplement  et  par 
le  menu^,  voyant  bien  le  très  grand  besoing 
qu'il  y  a  d'aller  au  devant  et  de  pourveoir 
andictes  mauvaises  délibérations  et  praticques 
que  Ton  veult  semer  et  faire,  aussi  bien  en 
ce  pais  qu'en  aucunes  aultres  provinces  de 
vostre  royaulme;  de  sorte  qu'il  n'est  heure 
de  jour  ny  de  la  nuict,  considérant  la  grande 
importance  dont  cela  vous  est,  que  je  ne  pense 

'  G*e8t  le  1 1  octobre  que  la  reine  mère  arriva  à 
Agen;  Marguerite  entra  le  lendemain.  On  ienr  fit  des 
fêtes  et  des  réjouissances  sans  nombre.  Le  3o  septembre, 
une  ordonnance  du  maréchal  de  Biron  avait  prescrit  aux 
consuls  d*établir  un  magasin  de  vivres  en  prévision  du 
passage  des  princesses.  Voir  â  VAppiMcê  la  pièce  tirée 
des  archives  d'Agen  et  la  lettre  du  a  6  septembre.  Au 
reste,  toutes  les  lettres  du  maréchal  dénotent  la  pré- 
occupation du  lieutenant  général  de  Guiennede  préparer 
â  la  reine  mère  et  à  sa  fille  une  réception  convenable 
dans  la  seconde  ville  de  la  province.  Il  écrivait  de  Bor- 
deaux aux  consuls  d^Agen,  le  i6  septembre  : 

«Messieurs,  je  voy  bien  que  la  Royne  mère  du  Roy 
et  la  Royne  de  Navarre  s'en  yront  jusques  en  vostre  ville 
d'Agen,  et  pour  ce  advisés  bien  de  tenir  toutes  chozes 
en  bon  estât  pour  les  bien  recevoir  et  acuellir,  ainsi 
qu'il  leur  appartient  U  fauldra  faire  quelque  bdie  en- 
trée â  la  Royne  de  Navarre,  comme  Ton  a  accoustnmé 
de  faire  à  toutes  les  filles  de  France. . .  Je  n*ay  pas 
oblyé  de  Caire  entendre  à  la  Royne  la  bonne  volonté  que 
vous  avez  au  service  du  Roy.  Je  vous  prie  n'estre  poinct 
nonchallans  à  bien  préparer  ceste  entrée  et  y  pourvoir.» 

Et  le  93,  il  ajoute  :  «Escripvant  comme  je  Tay  â 
M.  de  BajaumoDt,  vostre  séneschal,  j'ay  bien  voullu 
adjouster  la  présente  pour  vous  recommander  le  service 
du  Roy  et  la  conservation  de  vostre  ville  eu  son  obéis- 
sance. J*espère  bientôt  estre  vers  vous.  Aussy  les  Roynes 
s^y  achemineront  incontinant,  et  lors  vous  seres  bien 
informel  par  la  Royne  mère  de  Tinteution  du  Roy  et 
de  ce  qui  sera  doresnavant  à  finre  pour  le  repos  d'un 
chacun,  n 

Documenté  ùMk$p<mr  §ervir  à  ^hiêtoin  de  VAgmaiê, 
publiés  par  M.  G.  Tholin,  dans  le  Ricuml  de»  travaux 
de  U  SoeUté  d^ëgrieukure ,  §eience$  et  art»  d^Agen, 
«•série,  t.  IX,  1 885. 
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au  nioiens  nécessaires  pour  y  remédier  donl- 
cement.  Ce  matin  le  député  du  clergé  de  Tar- 
chevesché  de  Thoulouse  m'aiant  encores ,  ainsy 
que  ceuk  du  parlement  dudit  Thoulouse  avec 
lesquelz  il  est  venu  prenoient  congé  de  moy, 
de  rechef  remonstré  les  sévères  contrainctes 
desquelles  le  commis  de  Castille  faisoit  pro- 
cedder  contre  euk.  Je  suis  entrée  en  propos 
luy  faisant  responce  sur  les  grandes  démons- 
trations de  Taffection  qu  il  m'a  asseuré  qu'ilz 
ont  à  vostre  service,  du  désir  que  vous  avez 
aussy  d'embrasser  et  soulaiger  tous  ceulx  du- 
dit clergé  autant  qu'il  vous  seroit  possible, 
comme  estant  le  premier  ordre  des  subjectx 
de  vostre  royaume,  et  ay  fait  en  sorte  avec  luy, 
sans  luy  monstrer  par  mes  propos  rien  de 
trop  affecté,  quMl  s^est  publicquement  départy 
en  ma  chambre,  où  lesdits  du  parlement  de 
Thoulouse  estoient,  aucuns  de  vostre  conseil 
et  bon  nombre  de  noblesse  de  ce  païs,  des 
requestes  et  sinistres  intentions  que  aucuns 
dudit  clergé  des  aultres  provinces  de  vostre 
dit  royaulme  ont,  k  ce  que  Ton  dict,  délibéré 
de  présenter  et  poursuivre.  C'estant  départy 
d'avec  moy  en  ceste  résolution  en  la  présence 
des  dessusdits  et  que  unanimement  tous  les 
dits  du  clergé  d'icelle  dioceze  en  feront  dé- 
claration publicque  et  vous  en  escripveront 
amplement,  comme  estant  lesdictes  requestes 
chose  du  tout  contraire  au  devoir  de  bons  et 
loyaulx  subjectx,  que  ilz  vous  ont  tousjours 
esté  et  seront  toutes  leurs  vies,  ne  vous  vou- 
lans  rien  espargner  de  tous  les  moiens  qui 
leur  seront  possible,  j'espère  en  faire  de 
mesme  et  desja  ay  acheminé  cela  ponr  les 
diocèses  de  ce  lieu  d'Agen,  Bourdeaulx ,  Bazas, 
Cahors,  Gondom  et  des  aultres  à  qui  je  parlay. 
U  est  vray.  Monsieur  mon  fihE,  que  ledit  dé- 
puté de  ceulx  dudit  clergé  de  Thoulouse  m'a 
prié  d'une  chose  que  j'ay  accordé  soubz  vostre 
bon  plaisir,  c'est  de  leur  donner  délay  et  sur- 
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ceance  sur  les  violentes  poursuictes  que  fait 
ledit  commis  de  Castille  à  Tencontre  d'eulz, 
pour  les  arreraiges  qu'ilz  peuvent  devoir  de 
vieil.  Sur  quoy  il  m'a  semble  ne  les  devoir 
refuzer  d'escripre  une  simple  lettre  comme 
j'ay  fait  au  commis  dudit  Castille  pour  diffé- 
rer lesdictes  poursuictes  à  rencontre  d*eulx, 
jusques  ad  ce  que  les  commissaires,  par  vous 
députez  sur  les  deniers  et  affaires  dudit  clergé, 
soient  arrivez  audit  Thoulouse,  ou  j'estime, 
8*ilz  ne  sontdesja,  qu'ilz  arriveront  bien  tost. 
Ainsy  il  n'y  aura  poinct  ou  que  bien  peu  de 
retardement  en  cela,  que  je  suis  bien  aize 
que  ayt  esté  faict  en  sy  notable  compaignie; 
car  estant  de  ce  pas  allée  ouyr  la  messe,  il 
m'est  venu  en  fantaisie,  que  je  tiens  estre  du 
conseil  de  Dieu,  de  dire  audit  sieur  Mares- 
chal  de  Biron,  qu'en  faisant  faire  l'acte  pu- 
blicque  pour  l'exécution  et  establissement  de 
vostre  édict  de  pacification  en  cesdictes  ville, 
comme  j'ay  fait  en  tous  les  lieux  ou  j'ay  passé , 
dont  je  say  que  les  ungs  et  les  aultres  se 
louent  grandement,  il  feist  comme  de  iuy- 
mesmes  et  suivant  les  propos  que  tous  ces 
jours  icy  il  a  veu  et  les  aultres  sieurs  qui  sont 
icy  que  j'ay  teneuz  et  ouvertz,  comme  il  est 
en  ma  lettre  d'hier  amplement  declairé  à  In 
noblesse  de  ces  pais,  en  sorte  que  d'elles 
mesmes,  et  demain  que  j'espère  encores 
parler  a  eulx  en  publicq ,  ilz  députent  quel- 
qu'un d'entre  eulx  affin  d'éviter  la  confusion 
pour  me  desduire  ce  qu'ilz  auront  encores  h 
me  dire,  et  par  mesme  moyen  qu'ilz  facent 
déclaration  et  vous  escripvent  comme  lesdits 
du  clergé,  ce  que,  si  je  puis  obtenir,  comme 
il  y  en  a  desja  beaucoup  des  principaulx  quy 
y  sont  bien  disposez,  je  suivray  à  faire  le 
semblable  s'il  m'est  possible  par  tous  les 
aultres  lieux  où  je  passeray.  Car  establissant 
l'édict de  paciffic^tion  avec  cela,  j'espère.  Mon- 
sieur mon  filz,  que  Dieu  vous  fera  la  grâce 


et  à  nous  tous  que  les  mauvaises  délibérations 
de  ceulx  qui  font  des  menées  préjudiciables 
k  vostre  service  s'en  yront  en  fumée.  Mais  il 
faut  aussy  que  de  vostre  part  vous  vous  aydiez 
et  serviez  es  provinces  de  delà  de  ceulx  qui  y 
ont  créance  et  moyen,  comme  je  fais  par  deçà 
envers  quelques  ungs  dont,  quand  j'auray  ce 
bien  d'estre  auprès  de  vous  je  vous  porteray 
tesmoignaige.  Cependant  je  vous  diray  de  re- 
chef qu'en  ces  quartiers  de  deçà,  à  ce  que  je 
voy  et  que  j'ay  sceu,  ilz  tiennent  lesdits  per- 
nicieuses entreprinses  fort  avancées  et  m'a  on 
dict  qu'il  se  doibt  pour  ce  faire  une  assem- 
blée en  ce  temps  icy,  à  quoy  il  faut  bien  que 
vous  pensiez  et  y  pourvoiiez  plus  par  dextérité 
que  par  force,  affin  que  vous  mesmes  puis- 
sant (iic)  estindre  ce  feu,  n'aydiez  à  l'allumer 
en  vostre  royaulme  où  il  couveroit  comme  les 
gens  la  veulent  faire  faire,  tesmoings  les  lettres 
qu'ilz  escripvent  par  tout  pour  cest  effect  à 
ceulx  avec  lesquelz  iU  ont  intelligence  pour 
faire  soubzlever  tous  vos  peuples  et  subjectz 
et  empescher  le  repos  de  tous  vosdits  subjetz, 
dont  la  pluspart  se  pouroient  laisser  aller  à 
telles  pratiques,  sy  il  n'y  estoit  par  vous  pour- 
veu  es  provinces  de  delà,  comme  je  feray  tout 
ce  qu'il  me  sera  possible  pour  vostre  service  en 
celles  de  deçà.  Ne  voulant  oublier  de  vous  dire 
que  j'ay  ce  jourd'huy  escript  à  vostredit frère, 
le  roy  de  Navarre,  par  l'advis  de  mes  cousins 
les  eardinal  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier  ^ 

^  Ce  jour  même,  le  duc  de  Montpender  écnvait  à 
Henri  III  pour  lui  donner  des  nouvdles  do  voyage  de 
la  reine  mère.  La  lettre,  qui  est  inédite  et  tirëe  des 
manuscrits  de  Saint-Pétersbourg^  est  asset  intéressante 
pour  que  nous  la  donnions  id  : 

Louii  de  Bimrhùn,  duc  de  Montpeneier,  au  Roy. 

«Sire,  vous  entendras  par  le  retour  de  ce  porteur 
comme.  Dieu  mercy,  le  voiaige  de  la  royne  vostre  mère 
continue  i  se  iisire  sy  heureusemant  que  Vostre  Majesté 
ne  le  sçauroit  mieuli  désirer;  car  partout  où  nous  pas- 
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et  s**  qui  sont  icy  de  vostre  conseil,  comme 
je  suis  résolue  de  partir  d'icy  mardy  prochain 
et  estre  samedy  aussy  prochain  à  Tlsle  en 
Jourdan,  afin  que  de  sa  part  il  ne  faille  aussy 
de  s'y  trouver  et  que  nous  puissions  achever 
ce  qui  est  nécessaire,  suivant  ce  que  avons 
accordé  et  signé  ensemblement  k  la  RéoUe. 

Monsieur  mon  filz,  voyant  icy  tant  de  no- 
blesse assemblée,  combien  que  j'eusse  parlé 
à  eulx  en  diverses  foyz  et  particuUièrement, 
toutesfoiz  je  feiz  assembler  tous  ceulx  qui  es- 
toienticy  dimanche  au  matin  h  ma  salle,  où 
ilz  se  trouvèrent  fort  grand  nombre  et  des  plus 
grands  de  toute  ceste  Guienne^.  Je  parlay  lon- 
guement à  eulx,  et  vousasseure  que  n*oubliay 

sons,  la  paix  s'eettbiÎBt  selon  vostre  intention,  à  la  ma- 
nutention de  laquelle  il  semble  que  le  roy  de  Navarre 
et  toute  la  noblesse  de  par  deçà  se  disposent.  Et  suis 
bien  desplaisant,  Sire,  que  par  le  moien  d*nne  indispo- 
sition qui  m*est  survenue  je  ne  pariz  aujourd*buy  avecq 
ladicte  dame,  qui  s*achemine  vers  Tboulouze,  espérant 
néantmoings  dedans  deux  ou  trois  jours  la  suivre,  s*i] 
m*e8t  possible,  et  cependant  donner  ordre  à  ce  qu^dle 
m^a  commandé  faire  pour  vostre  service  en  quelques 
villes  où  je  doibi  passer,  et  esquelles  il  est  besoing  de 
faire  quelque  chose  pour  Testablissement  d^icelle  paix ,  à 
laquelle  je  supplie  nostre  Seigneur  voulloyr  ranger  tous 
vos  aubgectz ,  et  vous  donner.  Sire ,  en  très  paHaiete  santé 
très  Ixmne  et  très  longue  vye. 

ffD'Agen,  ce  xv"**  jour  d'octobre  1578.» 
Ajouté  de  M  main  dans  Voriginal  :  «Sire,  je  vous  su- 
plie  très  bumblement  m'excuser  si  je  ne  vous  escrits  de 
ma  main ,  à  quoy  je  n'eusse  failly  sans  mon  indisposition. 
ffVoustre  très  humble  et  très  obéissant  snbjet  et  ser- 
viteur, 

(tLots  db  Bodibor.» 

(Bibl.  naU  Nouv.  acq.,  6010,  P  67.  Copie.) 

*  Avant  de  quitter  Ageo ,  la  reine  mère  réunit  dans 
une  grande  salle  de  Tévéché  les  principaux  représentants 
de  la  noblesse  de  Guyenne,  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville,  et  die  leur  adressa  un  discours  fort  habile,  que 
nous  donnons  en  Appendice,  d'après  le  texte  retrouvé 
dans  le  ma  uscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 


rien  de  tout  ce  qu'il  m'a  semblé  leur  devoir 
dire  pour  le  bien  de  vostre  service,  dont  au- 
cuns des  principBulx  poinctz  sont  déclarés  cy 
devant,  en  sorte  que  tous,  tantqn*ilz  estoient, 
demeurëi*ent  très  contents,  au  lieu  que  la  plus 
grande  part  estoient  persuadez,  comme  je  voy 
bien  que  Ton  les  persuade  encores  soubz  main 
par  tous  les  moiens  que  Ton  peut,  à  empescher 
le  bien  de  la  paix  soubz  couleur  de  la  def- 
fiance  où  Ton  les  mect  du  roy  de  Navarre  et 
de  ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée, 
ce  que,  je  vous  asseure,  me  donne  beaucoup 
de  travail;  car,  quand  je  pense  avoir  faict  d'un 
costé,  je  trouve  que  j'y  suis  traxersée  par  des 
difiBcultez  imaginaires  et  sans  raison,  et  que 
toutesfoys  je  ne  puis  vaincre  qu'avecques 
beaucoup  de  patience  et  de  divers  comporte- 
mens  envers  les  ungs  et  envers  les  autres,  et 
principallement  envers  ceulx  qui  vous  sont  et 
à  moy  les  plus  obligez,  lesquelz  sontpoulssez, 
à  ce  qu'ilz  dient,  de  crainte  de  veoir  mesadve- 
nir  à  vostre  service,  ce  que  je  veux  bien  croire. 
Toutesfoys  je  leur  représente  tant  de  raisons 
si  aparentes  à  l'encontre  des  leurs,  qu'ilz  deb- 
vroient  cedder  et  embrasser  vostre  volunté, 
dont  il  ne  tient  pas  que  je  ne  les  asseure  assez 
fermement;  mais  pourtant  je  congnois  bien 
qu'ilz  demeurent  tousjours  comme  entiers  en 
leur  opignion  et  toutesfois  se  condescendent 
aulcunement  k  ce  qu'il  fault  faire;  mais  au- 
paravant que  je  soys  parvenue  à  les  y  faire 
venir,  ces  façons  de  faire  ne  peuvent  qu'ilz  ne 
nuisent  beaucoup  à  vostre  service;  et  me  donne 
une  extrême  peine  que  je  ne  plains  pas,  pour- 
veu  que  tout  puisse  estre  icy  à  vostre  conten- 
tement et  au  bien  de  vostre  service,  comme 
je  m'asseure  bien  que  vous  créiez  que  je  n'y 
peixleray  une  seulle  occasion  ny  heure  de  jour 
ny  de  la  nuict. 

Je  suis  partye  ce  matin  d'Agen  et  m'en  vays 
droict  d'ici  à  Toulouse,  où  j'espère  arriver 
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dimaoche  prochain.  Je  passeray  par  Moissac, 
où  je  troaveray  la  noblesse  de  Quercy  et  de  ces 
quartiers  là,  envers  lesqnelz  je  n'obmecteray 
rien,  non  plus  que  j  ay  faict  envers  ceulx  du 
costé  de  deçà,  de  ce  qu'il  leur  fault  dire  et 
représenter  pour  le  bien  de  vostre  service,  et, 
si  je  puis,  je  retireray  d'eulx  ung  semblable 
escript  que  celluy  que  j'ay  signe  du  sieur  de 
Bajaumont  pour  toute  ladicte  noblesse,  qui 
estoit  assemblée  icy,  duquel  je  vous  envoyé 
ung  double.  Ledict  sieur  mareschal  de  Biron 
les  a  acheminez,  suivant  ce  que  je  luy  avois 
faict  entendre,  à  cela;  il  me  promet,  venant 
avec  moy,  comme  il  faict,  de  fayre  semblable 
office  envers  tous  les  autres. 

Pleust  à  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  que 
j'eusse  icy  cinquante  ou  soixante  milles  livres 
de  voz  deniers!  Je  penseroys,  les  distribuant 
secrètement  à  douze  ou  quinze,  qui  sont  icy, 
des  principaux  de  toute  la  Guienne,  vous  les 
acquérir  du  tout  particulièrement,  sans  qu'ils 
seussent  rien  les  ungs  des  aultres,  avec  espé- 
rance que  je  leur  ay  desjà  donnée,  et  en  gé- 
néral et  en  particulier,  comme  j'ay  veu  à 
propos  qu  il  estoit,  que  les  gratiffiriez  et  d'hon- 
neurs et  de  bienfaictz,  comme  aussy  est-il  be- 
soing  que  vous  faictes  pour  le  bien  de  vostre- 
dict  service,  si  vous  voulez  conserver  à  vous  ce 
beau  et  grand  pais,  qui  est  sans  comparaison 
plus  estimé  que  je  ne  vous  sçaurois  dire,  tant 
pour  la  grande  estendue  et  bonté  d'icelluy  que 
de  la  noblesse  et  peuple  qui  y  sont  la  plus 
grande  part,  tous  catholicques  et  tous  affec- 
tionnez à  leur  religion  et  à  vous  particuUière- 
ment,  s'ilz  n'en  estoyent  poinct  destoumez; 
qu'ilz  méritent  d'estre  visitez  de  leur  Roy, 
principallement  de  vous,  duquel  ilz  ont  eu 
si  bonne  et  grande  estime  et  en  relligion, 
vaillance  et  vertuz,  dont  il  n  a  pas  leou  aux 
malins  que  beaucoup  d'entre  eulx  n'aient  esté 
détournez  par  beaucoup  de  meschants  édi- 


fices dont  l'on  use  tous  les  jours;  mais  j'es- 
père, pendant  que  je  seray  par  deçà,  faire 
tellement  que  tous  vous  demeureront,  comme 
ilz  doibvent,  affectionnez  et  en  toute  dévo- 
tion. S'il  y  avoit  quelques  offices  ou  de  nou- 
velles créations  ou  aultres,  ou  quelques  béné- 
fices qui  fussent  vacquans  de  deçà,  ce  seroyt 
bien  faict  d'en  grattiffier  quelques  ungs;  car, 
à  dire  le  vrai.  Monsieur  mon  filz,  ilz  ont 
faict  de  grandes  despenses  durant  ces  troubles, 
et  cela   les  contenteroit   beaucoup  de  veoyr 
que  leur  fissiez  des  présens  de  vous  mesmes, 
sans  qu'ilz  en  feissent  la  poursuicte;  ne  vou- 
lant oublier  pour  la  fin  de  çeste  lectre  de  vous 
dire  que,  combien  que  j'estime  [que]  vostre 
frère  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  ladicte  reli- 
gion qui  sont  auprès  de  luy  ne  vouldroient  pas 
faire  aulcune  chose  au  préjudice  de  la  pro- 
messe qu'iU  m'ont  faicte  de  marcher  droict 
en  ce  que  nous  avons  accordé  ensemblement, 
toutesfois  je  faiz  en  sorte,  pour  veoir  plus  de 
seureté  en  ceste  ville,  à  Villeneufve  d'^Agenob 
et  Florence,  oii  vostredict  frère  le   roy  de 
Navarre  va  venir  passer  et  couscher  dedans 
ung  jour  ou  dculx,  que  mon  cousin  le  duc 
de  Montpensier,  soubz  couUeur  de  sa  maladie 
qui  n'est  pas,  grâces  à  Dieu,  grande,  demeure 
en  ceste  ville  pour  y  estre,  afin  de  maintenir 
tousjours  par  sa  présence  les  catholicques,  et 
que  toutes  choses  se  fassent  au  contentement 
dudict  roy  de  Navarre  et  aussy  pour  la  seureté 
de  vostre  service.  Ledict  sieur  de  Bajaumont 
yra  devant  audict  Villeneufve  d'Agenois  pour 
préparer  aussy  et  fayre  en  sorte  que  toutes 
choses  soient  dextrement  conduictes  en  la  seu- 
reté de  vostre  conscience  et  à  leur  contente- 
ment, et  aussy  dudict  roy  de  Navarre,  sans  faire 
aulcune  démonstration  que  ledict  sieur  roy 
de  Navarre  ou  les  siens  s'aperçoivent,  s'il  est 
possible,  que  cela  se  soit  fait  si  curieuse- 
ment, affiu  qu'ilz  n'entrent  poinct  en  opinion 
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que  Ton  ne  face  tontes  choses  franchement, 
comme  aussy  je  les  veulx  acheminer  de  fayre, 
de  leur  part,  et  lever  peu  k  peu  toutes  def- 
âances  d'une  part  et  d*aultre.  Xay  advisë, 
après  beaucoup  de  di£Scultez,  d'en  user  ainsy  ; 
en  quoy  ledict  sieur  mareschal  de  Biron  me 
promect  de  fayre  en  sorte  que  toutes  choses 
yront  fort  bien  au  contentement  de  tous. 

Je  ne  seray  à  Thoulouze  qu  ung  jour  ou 
deux,  où  mon  cousin ,  le  mareschal  de  Damp- 
ville  me  doibt  venir  trouver  ;  j'y  verray  encores 
beaucoup  de  noblesse,  envers  laquelle  je  n'ob- 
mecteray  rien,  non  plus  que  j'ay  faict  par 
deçà ,  de  tout  ce  qui  sera  pour  vostre  service  ;  et 
croyez  aussy,  Monsieur  mon  filz,  que  je  feray 
tout  ce  qui  sera  possible  pour  achever  la  paix 
en  Languedoc,  où  les  dëpesches  de  tout  ce  que 
nous  avons  accordé  à  la  Réelle  sont  envoyées 
audict  sieur  mareschal  de  Dampville,  au  sieur 
de  Joyeuse  et  aux  aultres  s"  d  une  part  et 
d'aultre  qui  les  doibvent  exécuter.  J'ay  escript 
aussy  en  Provence  et  en  Daulphinë  pour  y 
fayre  fayre  aussy  ce  qu'il  sera  possible,  sui- 
vant nostredicte  résolution  de  la  Réolle,  et 
n'obmecteray  aulcune  chose  de  tout  ce  que  je 
pourray  penser,  qui  sera  à  propos  pour  le  bien 
de  vostre  service.  Nous  avons  arresté,  vostre 
dict  frère  le  roy  de  Navarre  et  moy,  que  nous 
serons  mercredy  prochain  ensemble  k  llsle  en 
Jourdan,  pour  continuer  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  reste' de  Testablissement  et  exécution 
de  vostre  édict  de  pacification;  et  ne  crains 
rien  tant  que  le  faict  du  gouvernement  de: 
Picardye,  dont  j'ay  sceu  qu'ilz  veuUent  fayre 
très  grande  instance. 

A  Agen,  le  xv*  jour  d'octobre  1578. 

Monsieur  mon  filz  ^  comme  je  voulois  par- 

^  En  titre  :  t  Aoltre  postcript  de  ladite  dépescbe  en- 
voyée au  Roy  par  ledit  Desjardins.]» 


tir  d'Ageo,  l'homme  du  sieur  de  Cornusson^ 
y  est  arrivé  avecques  la  dépesche  que  vous 
m'avez  faicte  par  luy,  le  ix*"'  de  ce  moys, 
par  laquelle  j'ay  esté  infiniment  aize  d'en- 
tendre si  amplement  de  voz  nouvelles,  et  bien 
marye  que  Seguier  n'a  faict  aussy  bonne  dili- 
gence que  La  Barte,  qui  a  le  premier  dict  des 
nouvelles  de  nostre  entrevue  avec  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre,  qui  continue  tousjours  à 
monstrer  de  désirer  bien  fort  l'exécution  et 
establissement  de  la  paix,  se  comportant  envers 
ma  fille  la  royne  de  Navarre,  et  elle  envers 
luy,  aussy  heureusement  et  bien  que  nous 
sçaurions  désirer;  madicte  fille  m'ayant  dict 
que  résolument  sondict  mary  veult  la  paix , 
mais  que  ceulx  qui  sont  auprès  de  luy  ne  la 
désirent  pas  et  se  trouvent  fort  estonnez  de 
nous  veoyr  de  part  et  d'aultre  sy  bien  disposés 
à  l'establir.  A  cela  congnoissez  vous  que  d'une 
part  et  d'aultre  nous  sommes  bien  traversés, 
et  vous  puis  dire.  Monsieur  mon  filz,  en  vé- 
rité que ,  si  Dieu  ne  nous  eust  faict  la  grâce  que 
vous  eussiez  trouvé  bon  monvoiage  par  deçà, 
l'on  eust  repris  les  armes  partout  et  d'une  part 
et  d'aultre,  et  nous  eust-on  remis  k  la  guerre 
sy  avant,  qu'il  estoit  à  craindre  que  ceste  foys 
il  se  feust  faict  des  choses  que  je  ne  doubte 
qu'aucuns  imaginent,  qui  nous  eussent  mis  en 
danger  d'apporter  la  ruine  de  vostre  Estât. 
Vostre  dict  frère  le  roy  de  Navarre  me  vint 

hier  trouver  à %  en  la  maison  du 

sieur  de  Bajaumont,  où  je  disnay,  et  m'accom- 
paigna  jusques  àVallence\  où  il  a  cousché, 
combien  qu'il  eust  délibéré  de  s'en  retourner 
à  Nérac,  doù  il  doibt  passer  à  Agen  et  à  Flo- 

^  Gomu98on,  c'est  La  Valette ,  le  nénéchai  de  Toulouse. 

'  Il  y  a  un  blanc  dans  le  manuscrit;  mais  on  sait  que 
c'était  le  château  de  Lafot  (à  10  kil.  d*Agen,  dans  le 
canton  de  Pnymirol).  Montluc  mentionne  «rLa  Folz,  mai- 
son de  M.  de  Bajanmont»  (L  II,  p.  887,  éd.  de  Ruble). 

'  Sans  doute  Valence  d'Agea 
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rence,  aiantfaict  envers  luy  quedeluy  mesmes 
ii  a  trouve  bon  que  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier  et  le  sieur  de  Bajaumont  sënes- 
chal  seront  tousjours  avecques  luy  es  dicteS' 
villes  d*Agen  et  de  Florence,  m'ayant  dici 
qu'il  n'yroit  poinct  à  Villeneufve  d'Agenoys^ 
Voylà  comme  je  conduictz  vostre  frère  le  roy 
de  Navarre  en  ces  choses  icy,  où  Ton  me  faîct 
beaucoup  de  difficultés,  que  je  congnoissois 
bien  estre  sans  grande  raison  et  que  je  seroys 
bien  marrye  qu'il  eut  sceu,  car  cela  le  tien- 
droit  tousjours  en  deffiance.  Je  luy  ay  faict 
entendre  les  maulx  que  continuoit  de  faire  ce 
Merle  d'Auvergne;  il  m'a  luy  mesmes  advouë 
que  c'estoyt  ung  laron^  :  et  de  faire  semblables 
dëpesches  au  viconte  de  Lavedan^  et  h  Chavai- 
guac  pour  se  joindre  avecques  les  sieurs  de 
Sainct  Héran  et  de  Canillac,  affinde  repurger 
le  pais  dudict  Merle  et  de  telle  sorte  de  gens 
que  luy,  et  par  mesme  moyen  faire  réparer 
les  innovacions  faictes  de  leur  part,  depuis 
la  publication  de  l'ëdict.  Ten-escripts  bien 
amplement  au  dict  sieur  de  Sainct  Héran  et 
de  Ganillac,  de  sorte  que  nous  verrons  bientost 
ce  costë  là  réduire  de  tant  de  mauli  que  l'on 
faisoit  à  vostre  pauvre  peuple. 

Je  vins  hier  disner  en  ce  lieu  de  Moissac^, 
où  je  trouvay  le  sieur  de  Vezins,  séneschal  de 
Quercy,  et  l'évesque  de  Cahors  avecques  la  no- 

^  Villeneuve  d^AgeDais  est  plus  au  nord,  sur  le  Lot. 

*  Le  capitaine  Mathieu  Merle  était  natif  dTiès;  il 
commença  par  porter  Tarquebuse  dans  la  garde  de 
M.  d'Ader,  depuis  duc  d'Usés,  et  guerroya  en  Poitou, 
vers  i568.  En  1675,  il  se  rendit  maître  d'issoire  au 
nom  des  protestants  et  du  roi  de  Navarre,  et  prit  la 
ville  d'Ambert  en  1577.  Il  devint  baron  de  Salavas,  en 
Yivarais,  vers  i583.  (Voir  au  1 111  des  PUeeiJugitivw  du 
marquis  d*Aubais  :  «Les  Exploits  de  M.  Merle»,  p.  à  et 
suiv.) 

'  Anne  de  Bourbon,  vicomte  de  Lavedan,  compa- 
gnon d'armes  de  Turenne. 

*  Moissac,  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  presque  au 
confluent  de  la  Garonne. 


blesse  du  paîs ,  envers  lesquek  je  feiz  le  meame 
oflSce  qu'à  ceuix  d'Agenois  et  aultres  lienx  où 
j*ay  passé,  en  sorte  que  je  les  veoys  très  Hsposés 
et  très  affectionnés  en  vostre  endroict  et  con- 
sentans  au  bien  de  la  paix  beaucoup  plus  fran- 
chement que  l'on  ne  ra'avoit  dict.  J'espère  que 
ledict  sieur  mareschal  de  Biron  retirera  aossy 
d'eulx  un  semblable  esivipt  que  celluy  qui  a  esté 
faict  par  les  aultres  d'Agenois  et  de  Gascongne. 
Je  me  trouvay  hier  mal  de  ma  collique,  mais, 
grâces  à  Dieu,  je  me  porte  k  présent  bien. 
Je  disneray  en  ce  lieu  et  j'iray  coucher  à  Cas- 
tel  Saraxin^  et  demayu.  Dieu  aydant,  qui  est 
samedy,  je  seray  à  Thoulouze,  qui  est  où  vostre 
sœur  fera  le  lendemain  son  entrée,  qui  sera 
dimanche; 

Nous  y  séjournerons  quatre  ou  cinq  jours; 
car  vostredit  frère,  le  roy  de  Navarre,  ne  se 
peult,  quelque  prière  que  je  luy  ay  faicte,  re- 
tourner plus  tost  en  l'Isle  en  Jourdan  que  de 
demain  ou  de  dimanche  en  huict  jours,  qui 
est  ung  grand  prolonguement,  que  je  suis  cer- 
tain qui  ne  vient  pas  de  luy,  mais  de  ceuk 
de  la  religion  qui  le  tiennent  ainsy  enveloppé. 
Cela  me  fait  encores  vous  suplier.  Monsieur 
mon  fiiz,  surtout  de  donner  ordre  envers  le 
Casimir,  car  estant  à  la  fin  de  ce  mois  quicte 
du  service  qu'il  doibt  à  ceuU  des  estas,  je 
crains  bien,  selon  sa  mauvaise  nature,  que  luy 
mesme  s'offre  et  abandonne  avec  ses  trouppes 
à  ces  gens  icy,  et  qu'il  voulust  rentrer  dedasn 
vostre  royaulme,  cependant  qu'il  nous  entre- 
tiendroict  icy  à  l'Isle  en  Jourdan. 

Escript  k  Moissac,  le  vendredi  au  matin 
xvii*  jour  d'octobre  1B78. 

Monsieur  mon  filz  ^,  je  vous  prie  escripre 

^  Gastel-Sarrazin,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  en 
face  de  Moissac 

'  En  titre  :  « Aultre  postcript  de  ladicte  dépescbe  de 
M.  Desjardins.ff 
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à  tous  les  s**  que  j  ay  commis  de  Tostre  part 
pour  aller  faire  réparer  les  innovations  à  vostre 
ëdict  de  paciflBcation ,  depuis  la  publication 
d'icelluy,  desquels  je  vous  ay  envoyé  les  noms 
par  Roger,  et  ausquelz  il  me  faut  adjouster 
que  les  s^  de  Sainct  Heran  et  viconte  de  Ca- 
niilac,  leur  mandant  qu  iiz  vous  feront  service 
très  agréable  d'exécuter  ce  qui  est  porté  par 
les  lettres  et  instructions  que  leur  ay  adres- 
sées, desquelles  vous  ay  envoyé  ung  double 
par  ledit  Roger,  et  que  Ion  leur  face  tenir  in- 
continent vosdictes  lettres,  sans  les  envoya 
icy,  aflin  qu^iiz  les  ayent  plus  tost. 


1578.  —  i3  octobre. 
Orig.  -^  Arch.  de  M.  B.  de  Serres  >. 

\  MONSIEUR  DE  PAILLETZ. 

Monsieur  de  Paillets,  sçaichant  la  grande 
affection  que  vous  avez  au  bien  du  service  du 
Roy  monsieur  mon  fils,  et  au  repos  publicq 
de  ce  royaume,  je  vous  ay  choisy  pour  et  de 
la  part  du  Roy  mondit  S'  et  filz  exécuter  le 
contenu  es  instructions  qui  vous  sont  présentes 
ment  addressées  et  au  sieur  du  Spleil  pour  la 
part  de  mon  fiiz  le  roy  de  Navarre,  tant  en 
son  nom  que  de  tous  ceulz  de  la  religion  pré- 
tendue reformée,  comme  il  escript  par  les 
lettres  que  je  tous  envoie  qui  seront  encloses 
en  ce  pacquet  addressantes  audit  S' du  Soleil , 
auquel  je  vous  prie  le  faire  venir  et  luy  oom- 
municquer  lesdictes  instructions,  qui  seront 
aussy  avec  ceste-cy  encloses  en  ce  pacquet, 
suivant  lesquelles  je  vous  prie  de  très-bon 

^  Cette  lettre  est  imprimée  dans  k  brochare  intitu- 
lée :  UUrêê  inSditêê  de  Henri  IV  à  M.  d»  PaUMê,  gou- 
verneur du  comté  de  Foix,  puMiées  pour  la  Société  his- 
torique de  Gascogne  par  le  vicomte  Ch.  de  la  Hitte. 
Auch,  1886,  in-8^,  p.  96. 


cœur  de  faire,  et  ledit  s'  du  Soleil  avec  vous 
conjoinctement  et  Tun  avec  Tautre,  en  sorte 
que  le  contenu  es  dites  instructions  soit 
promptement  par  vous  deux  ensemblement 
exécuté  à  Foix  et  par  ung  chascun  des  sub- 
iectz  du  Roy  mondit  S'  et  fik,  ont  de  Tune^ 
on  de  Taulre  religion  observé  et  gardé  de 
poinct  en  poinct  et  s'il  s'y  trouvoit  quelque 
empeschement,  qui  ne  sçauroit  estre  que  par 
gens  desadvouez  et  perturbateurs  du  repos 
publicq,  qui  occupassent  quelzques  villes, 
chasteaulx  ou  lieux,  après  leur  avoir  faict  faire 
les  commandemens  et  ce  qui  est  porté  par 
ladicte  instruction,  et  fault  suivant  icelle  les 
y  contraindre  et  pour  cest  effect  joindre  ceulx 
de  Tune  et  de  Tautre  religion,  et  faire  en 
sorte  que  Tauctorité  en  demonre  au  Roy  mon- 
dict  S*"  et  filz  et  que  le  contenu  esdictes  in- 
structions soit  de  poinct  en  poinct  faict  et 
exécuté  prompt^nent  sans  y  rien  obmettre, 
mais  y  faire  tout  ce  qui  y  est  requis,  et  que 
tous  les  gens  de  bien  doibvent  désirer,  comme 
aussy  suis-je  très  rasseuré  que  vous  faictes 
de  vostre  part  et  ledict  S'  du  Soleil  aussy  ^ 
qui  me  gardera  de  vous  faire  ceste-cy  plus 
longue,  me  remectant  ausdictes  instructions 
signées  de  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et 
moy,  qui  vous  prie  de  rechéf  que  sans  tar- 
der vous  y  satisfaites  promptement  tous  deux 

*  Dans  beaucoup  de  villes  et  de  comtés,  la  reiue 
mère  et  le  roi  de  Navarre  cboisirent  ainsi  deux  commis- 
saires pour  rétablir  la  paix,  Tun  catholique,  comme  ici 
Biaise  de  YiUemur,  baron  de  Pailhès,  Tautre  protes- 
tant, le  sieur  de  Soulé.  La  leUre  de  la  reine  À  Dam- 
ville  du  11  octobre  donne  les  noms  de  qudques-uns 
d*antre  eux.  Il  est  probable  qu'ils  reçurent  des  lettres  et 
des  instructions  analogues,  qui  ne  nous  sont  point  parve- 
nues, mais  qui  devaient  différer  très  peu  de  ce  modèle. 
La  lettre  de  Henri  IV  à  Pierre  de  Sieuras,  seigneur  de 
Soulé  et  de  Gaujac,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
de  Navarre,  annoncée  par  Catherine  de  Médicis,  n'est 
point  au  recueil  des  L$tirei  mMwes. 
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Gependaût  pour  admonester  toujours  le  roy 
de  Navarre  de  satisfaire  à  ses  promesses  et 
pour  couper  le  chemin  aux  longueurs  que  je 
crains  bien  qu  il  veuille,  par  le  conseil  de  ceux 
qui  sont  auprès  de  iuy,  tenir  en  cecy,  je  luy 
dépeschay  hier  ung  courrier  avec  la  lettre 
dont  je  vous  envoyé  lé  double,  qui  a  esté  faicte 
par  Tadvis  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Bour- 
bon, du  marescbal  de  Biron  et  des  aultres 
de  vostre  Conseil  qui  sont  icy;  et  vostre  sœur 
luy  en  escript  aultant  de  la  plus  grande  affec- 
tion qu'il  est  possible,  pour  de  mesmes  le  luy 
persuader,  vous  asseurant  que  cbascun  faict 
icy  ce  qu'il  peult  pour  vostre  service;  et  es- 
père, durant  les  quatre  ou  cinq  jours  que  je 
demeureray  en  ceste  ville,  de  faire,  envers 
ceulx  du  clergé  de  huit  ou  neuf  diocèses  dont 
les  évesques  sont  icy,  en  sorte  que  nous  n'y 
aurons  pas  perdeu  le  temps,  et  envers  la 
noblesse  de  tous  ces  quartiers  je  n'obmetray 
aussy  rien  de  tout  ce  que  je  verray  qui  sera 
nécessaire. 

J'attends  icy  le  mareschal  Dampville  de- 
maia  ou  mercredy,  ayant  esté  advisée  de  re- 
mectre  l'entrée  de  vostredicte  seur  en  ceste 
ville  après  son  arrivée,  pour  ce  que  c'est  de 
son  gouvernement.  Incontinent  après  que  je 
l'auray  veu,  je  vous  feray  encores  une  dé- 
pesche,  par  laquelle  je  vous  advertiray  aussy 
de  tout  ce  qui  sera  faict  pour  vostre  sei^ 
vice. 

Cependant  je  vous  diray.  Monsieur  mon  fils, 
qu'ayant  receu  icy  une  lettre  du  Président 
Largebaston  \  laquelle  je  vous  envoie ,  j'ay  esté 
requise  de  luy  escripre  que,  jusques  à  ce  qu'il 
eust  encores  de  vos  nouvelles,  il  ne  partist  de 

'^  Jacques -Benoit  de  Largebaston,  ou  mieux  Lage- 
baston,  premier  président  au  parlement  de  Bordeaux. 
Voir  sur  ce  personnage  :  Lei  prhidenti  LagehaUm  etDaffia, 
par  M.  Fr.  Combes;  Lectwret  hùtoriquet  à  la  Sorbonne 
etàVImiitut,  Paris-Bordeaux,  i885,  in-/i'. 
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Bourdëaulx  ;  aussy  bien  ne  luy  estoit-il  possible, 
ad  ce  que  j'ay  peu  entendre,  tant  à  cause  de 
son  indisposition  que  pour  le  peu  de  moyen 
qu'il  a.  Je  l'ay  par  ma  lettre  admonesté  de 
faire  son  debvoir  en  ce  qu'il  a  de  moyen,  en 
sorte  que  le  repos  et  la  tranquillité  que  j'ay 
laissée  à  Bourdeaulx  se  puisse  à  tousjours 
continuer.  Je  croy  qu'il  sera  bon  que  luy  en 
escripviez,  s'il  vous  plaist,  aultant;  car  aussy 
bien,  à  ce  que  j'entends,  pour  les  raisons 
déclarées  en  sadicte  lettre,  luy  est-il  impos- 
sible de  sortir  de  ladicte  ville,  où  j'ay  aussy 
escript,  suivant  Tadvis  du  mareschal  de  Biron 
et  la  prière  qu'il  en  a  faicte  à  La  Rivière 
maistre  de  l'hostel  d'icelle  ville,  demeurer 
jusques  à  ce  que  aussy  il  ait  de  vos  nouvelles, 
et  sont  mesdictes  lettres  fondées  sur  ce  que 
j'ay  sceu  que  voicy  à  présent  le  temps  qu'il  a 
le  plus  d'occupations  et  d'affaires  pour  les 
affaires  de  ladicte  ville,  et  qu'il  n'en  pourroit  à 
présent  partir  sans  qu'il  y  feust  grand  besoing. 
Je  n'obmettray  pas,  par  ma  lettre,  de  l'admo- 
nester aussy  de  faire  son  debvoir  et  tenir  la 
main  à  la  continuation  du  bon  et  paisible 
repos  que  j'ay  laissé  en  ladicte  ville. 

Je  vous  diray  qu'ayant  entendu  aussy  d'aul- 
cuns  de  vos  bons  serviteurs,  qui  sont  icy  au- 
près de  moy,  que  les  trésoriers  généraulx  de  vos 
finances  en  Languedocq  voulloient  remectre 
à  Montpellier  le  bureau  de  vostre  recepte 
généralle  que  vous  avez  establie  et  ordonnée 
à  Béziers,  il  y  a  desja  quelque  temps,  je  leur 
ay  mandé,  pour  beaucoup  de  condérations  que 
vous  pouvez  bien  penser,  qu'ils  eussent  à 
laisser  le  bureau  à  Béziers,  nonobstant  touttes 
les  lettres  qu'ils  en  pourroienl  avoir  obtenues, 
leur  mandant  que  je  m'asseurois  qu'auriez 
agréable  qu'ils  obéissent  à  ce  que  je  leur  ai 
ordonné;  car  aussy  est-ce  pour  le  plus  grand 
bien  de  vostre  service ,  et  je  vous  puis  dire  que , 
si  la  recepte  généralle  se  faisoit  à  Montpellier, 
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vous  ne  tireriez  un  seul  Hard  :  encores  com- 
bien qu'elle  n'y  soit  pas,  il  y  en  a  qui  mettent 
fort  privément  les  mains  à  vos  deniers  aultant 
et  plus  que  c'estoit  aux  temps  d'hostiliitës; 
car,  à  ce  que  j'entends ,  on  vend  le  sel  et  prend- 
on  vos  droicts  sur  ycelluy  à  grandes  sommes 
et  en  beaucoup  plus  grand  nombre  à  présent 
pour  ce  que  le  débit  est  plu9  grand.  Il  vous 
plaira  me  mander  sy  avez  ordonné  ledict 
bureau  estre  transféré  à  Montpellier,  ou  si 
avez  agréable  qu'il  soit  àBéziers,  comme  je 
ne  doubte  point  qu'il  ne  soit  très  nécessaire 
pour  le  bien  de  vostre  service  en  escripre  aux 
trésoriers  générauls,  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Thoulouse,  le  xx*  jour  d'oc- 
tobre 1578. 

1578.  —  ai  octobre. 
Copi«.  Bfl>l.  nat. ,  Fondi  fmnçda ,  n*  8S00 ,  f^  65  >. 

[AU  ROY  MONSIEDR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  il  y  a  icy  ung  des  lieu- 
tenans  de  vostre  grand  prévost  avec  huit 
archers,  qui  font  assez  bien  leur  debvoir,  et  il 
a  pareillement  le  mareschal  des  logis  et  deux 
de  voz  fourriers,  desquels  je  vous  ay  derniè- 
rement escript  le  mauvais  debvoir  qu'ilz  ont 
faict  du  commencement;  mais  à  présent  que 
je  leuray  baillé  le  s' de  Born  pour  avoir  l'œil 
sur  eulx,  ils  font  assez  bien.  Il  y  a  pareille- 
ment icy  à  ma  suite  ung  commis  du  contre- 
roleur  des  postes  et  cinq  courriers  que  je  fais 
promener  souvent;  ils  sont  icy  en  pays  fort 
cher  oii  ib  ne  peuvent  qu'ils  ne  facent  de  la 
dépense.  Voilà  pourquoy  je  vous  supplie  de 
commander  à  ceulx  de  vostre  Conseil  de  re- 

'  En  marge  :  «  Envoyée  au  Roy  par  ledit  René.n 


garder  à  leur  ordonner  à  chascun  quelques 
deniers  par  mois  et  continuer  jusques  à  mon 
retour,  depuis  le  temps  qu'ik  sont  en  ce 
voyaige,  afin  qu'ils  aient  moyen  de  vivre  et 
mieulx  servir.  Il  vous  plaira  aussy  faire 
ordonner  quelque  argent  pour  les  voyaiges 
que  je  suis  contraincte  de  faire  faire  tous  les 
jours  icy  pour  vostre  service,  et  estre  aaseurë 
qu'il  sera  bien  mesnaigé,  ne  se  faisant  un 
seul  voyaige  qui  ne  soit  taxé  par  ceulx  de 
vostre  Conseil.  H  en  a  esté  advancé  deqà 
à  quelques-ungs;  on  les  fera  rembourser  sur 
la  somme  qu'il  vous  plaira  ordonner  y  estre 
prinse  en  vostre  recepte  généralle  de  Thou- 
louse ou  de  Bourdeaulx,  ausquelles  je  n'ay 
pas  voullu,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  faire 
touscher;  car  je  sçay  bien  de  quelle  consé- 
quence cella  est,  et  que  c'est  chose  réservée  à 
vous  seul,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thoulouse,  le  mardy  xxi"  d'oc- 
tobre 1678. 

1578.  —  là  octobre. 
Copia.  104.  Dit.,  Pm&  ffttftis,  n*  38oo,  f>  «5  V>- 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  vous  escripviz  avant 
hier  par  René,  mon  porte-manteau,  la  peine 
oii  j'estoys  de  la  prolongation  que  faisoit  mon 
filz,  le  roy  de  Navarre,  pour  nostre  assemblée 
en  l'Isle  en  Jourdain,  et  aussy  des  pilleries, 
larceins  et  vilaines  actes  qui  se  commectoient 
cependant  sur  les  catholiques,  et  vous  envoyay 
le  double  des  dépescbes  que  je  Iny  avois  sur 
ce  faictes  du  desplaisir  que  j'en  recepvois. 
Sur  quoy  il  a  envoyé  vers  moy  le  viconte  de 

'  En  mar^  :  «Envoyée  au  Roy  par  M.  du  TiUel, 
greffier.}» 
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Turenne^,  qui  arriva  hier  soir  assez  tard  en 
cesle  ville;  aussy  ne  Tay-je  peu  voir  que  ce 
matin,  lequel  m'a  baillé  des  lectres  de  mon- 
dict  Glz  le  roy  de  Navarre  de  créance  bvlt  luy, 
comme  vous  verrez  par  icelles  qui  seront  en- 
closes en  ce  pacquet  NTayant  ledict  viconte 
fait  entendre  que  Toccasion  du  retardement 
dudict  s'  roy  de  Navarre  estoit  le  furoncle 
qu il  avoil  eu  à  la  fesse,  pour  lequel  il  gardoit 
encores  le  lict,  le  jour  qu'il  partit  de  Nërac, 
mus  qu  il  yroit  demain  à  Agen  et  retourne- 
roit  après  audict  Nërac,  pour  tout  soudain 
partir  et  s'en  venir  passer  à  Florence  et  estre 
en  risle  en  Jourdain  mardy  ou  mercredy  pro- 

*  Il  est  très  piquant  de  rapprocher  !e  témoignage  de 
la  reine  mère  et  le  récit  qu^elle  fait  dans  cette  dépêche 
et  les  suivantes  de  ses  conversations  avec  Tiirenne, 
des  propos  que  Thistorien  officiel  du  vicomte,  plus  tard 
duc  de  Bouillon ,  met  dans  sa  bouche  d^une  façon  assez 
prolixe  et  singulièrement  emphatique.  Des  deux  côtés 
on  s*acco8e  de  mauvaise  foi.  Le  vicomte  de  Turenne 
dit  (rqu^à  peine  les  denx  reines  étaient -«lies  arrivées 
qu*on  apprit  que  les  catholiques  du  Dauphiné,  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Guyenne  avoient  fait  diverses  entreprises 
sur  les  places  accordées  aux  calvinistes» ,  et  que  c^est 
alors  qull  fut  député  vers  la  reine  mère  à  Toulouse  ponr 
lui  exposer  les  grie6  du  parti  réformé.  Suit  un  long  dis- 
cours dans  lequel  se  font  jour  tontes  les  méûances  des 
protestants  à  Tégard  de  la  Cour,  jusqu'à  prétendre  que 
les  conférences  projetées  étaient  inutiles,  puisque  «on 
étoit  informé  que  le  pouvoir  que  la  reine  avoit  de  trai- 
ter étoit  limité  à  des  conditions  dont  le  Roy  de  Navarre  et 
les  Eglises  calvinistes  ne  pourroient  jamais  se  contan- 
ter».  La  réponse  de  Catherine  difi^  sensiblement  de 
ce  qn'on  trouve  dans  ses  lettres  :  Talliance  des  protes- 
tants avec  Casimir  n'est  pas  même  indiquée.  Après  une 
double  réplique,  la  reine  annonce  qu'elle  va  aller  à  Âuch, 
où  elle  sera  heureuse  de  voir  le  roi  de  Navarre.  Et  l'au- 
teur ajoute  :  «Après  cette  réponse,  le  vicomte  partit 
pour  Lectoure,  où  il  avoit  prié  le  Roy  de  Navarre  de 
se  rendre.  Il  lui  rendit  compte  de  sa  négociation,  et 
l'avertit  de  se  défier  des  artifices  de  la  reine  mère.»  — 
Hittoirê  de  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouil- 
lon, ^v  M.  MarsoHier,  chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Uxès.  Paris,  1719,  3  voL  in-ia.  T.  I,  p.  a63-a7â. 


chain,  que  cependant  il  me  prioit  de  croire 
quil  ne  leur  avoit  este  possible  de  pouvoir 
faire  plus  tost  leurs  préparatifz  pour  ladicte 
assemblée,  d'autant  qui  leur  estoit  besoing, 
pour  éviter  toute  occasion  de  retardement  suir 
ce  que  nous  avions  remis  de  faire  en  icelle, 
demander  ceulx  de  leurs  églises  des  provinces 
de  deçà,  qui  seroient,  environ  ce  temps  là, 
arrivez  audict  lieu  de  Tlsle  en  Jourdain.  Sur 
quoy,  à  vou9  dire  vray.  Monsieur  mon  filz, 
j'ay  franchement  dict  audict  viconte,  présens 
aucuns  seigneurs  de  vostredict  Conseil ,  que  je 
voyoys  bien  que  toutes  ces  prolongations  icy 
estoient  pour  ce  qu*iiz  attendoyent  des  nou- 
velles de  Cazimir,  et  que  cependant  je  trouvois 
merveilleusement  estrange  d'estre  menée  et 
traictée  de  ceste  façon ,  et  que  ce  qui  me  fas- 
choit  encores  davantaige  estoit  de  veoir  tant 
d'exactions  et  de  meschancetéz  que  ceulx  de 
leur  religion  faisoient  sur  les  catholiques, 
lesquelz  je  ne  pouvois  plus  garder  de  se 
revancher,  et  que  je  veoyois  aussy  une  aultre 
chose  qui  me  déplaisoit  infiniment,  qui  estoit 
que  ceulx  à  qui  ilz  avoient  adressé  leurs  com- 
missions, pour  procedder,  comme  avions  ré- 
solu à  la  RéoUe,  aux  réparations  des  innova- 
tions faictes  depuis  la  publication  de  Tédict, 
me  faisoient  compte  d'y  vacqueretque  c  estoit 
ung  jargon  qu'ilz  avoient  de  ne  rien  fayre 
pour  leurs  premières  dépesches,  s'ilz  n'avoient 
sceu  de  bouche,  ou  qu'ilz  eussent  quelque 
seconde  lettre  soubz  mayn  d'eulx.  Sur  quoy 
icelluy  viconte,  après  m'avoir  asseurée  de  la 
ferme  résolution  où  mondict  filz,  le  roy  de 
Navarre,  et  ceulx  de  la  religion  sont  de  pro- 
céder sincèrement  avec  moy  à  Testablissement 
de  rédict,  s'est  laissé  entendre,  en  discourant 
longuement  sur  ce  que  dessus,  que  ceulx  qui 
avoient  esté  députez  pour  faire  réparer  les- 
dictes  innovations  ne  pourroient  pas  beaucoup 
faire,  sans  toutesfois  en  dire  aucune  raison 
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vallable ,  sinon  que  ceulx  de  leurdicte  religion 
estoient  encores  en  défiance,  mais  que  le 
temps  et  les  effects  de  ce  que  on  feroit  audict 
lieu  de  Tlsle  en  Jourdain  pourveoyroient  à 
tout,  me  faisant  par  mesme  moyen  entendre 
que  chascun  estoit  en  cela  comme  pour  soy 
et  que  depuis  la  paix  faicte,  suivant  vostre 
intention  et  comme  il  est  bien  raisonnable, 
ilz  navoient  plus  que  vostre  protection,  et 
que  par  ce  moien,  iedict  s'  roy  de  Navarre 
n'avoit  pas  tant  de  puissance  et  auctoritë  sur 
euh  que  lors  de  Tëdict.  Vray  est  qu'il  estoit 
recongneu  par  lesdictz  de  la  religion  pour 
estre  le  plus  grand  d'entre  eulx.  Je  n  ay  pas 
failly  de  reprendre  ce  propos  là  et  de  luy  faire 
congnoistre,  comme  aussy  est-ce  la  raison, 
qu  il  n'y  a  que  vous  souverain  de  tons  les 
peuples  de  vostre  royaulme,  et  que  Iedict  roy 
de  Navarre  et  tout  tant  quilz  sont,  esloient 
voz  subjectz,  comme  moy  mesmes,  à  cause  des 
biens  que  j'ay  en  vostre  royaulme,  combien 
que  j'aye  cest  honneur  d'estre  vostre  mère, 
festois  néantmoings  vostre  subjecte;  mais 
que,  pour  luy  respondre  particuUièrement  à 
ce  qu  il  disoit  que  le  s"*  roy  de  Navarre  u'avoit 
si  suffisamment  pouvoir  surlesdictz  de  la  reli- 
gion qu'il  peust  faire  ce  que  nous  avons  remis 
h  résouldre  audict  lieu  de  t'Isle  en  Jourdain, 
que  cela  dëpendoit  du  pouvoir  qu'il  avoit  eu 
d'eulx  pour  faire  la  paix  et  qu'il  n'en  falioit 
poinct  de  nouveau,  pour  ce  que  nous  ne  vou- 
lions augmenter  ny  diminuer  audict  ëdict, 
lequel  ilz  esloient  tous  assez  obligez  de  tenir, 
par  la  foy  qu'ilz  a  voient  jurëe  et  promise,  que 
vous  aviez  aussy  faicte  de  vostre  part  et  vou- 
liez pareillement  fermement  et  sincèrement 
tenir.  Tout  ce  que  dessus,  avec  les  difficultez 
qu'il  m'a  dict,  qui  estoient  en  l'exécution 
d'icelluy  ëdict  es  provinces  de  Bourgogne, 
Champaigiie,  Picardie,  Normandye  et  autres 
de  delà,  a  esté  fort  longuement  débatu  entre 


nous;  et,  après  luy  avoir  bien  fait  congnoistre 
comme,  de  nostre  part,  nous  marchons  fran- 
chement, suivant  vostredicte  intention,  au  bien 
et  establissement  de  ladicte  paix,  et  fait  aussy 
entendre  comme  tous  les  presches  estoient 
establiz  en  chacun  des  lieux  des  baiiliaiges  de 
vostredict  royaulme,  ou  qu'il  ne  tenoit  qu'en 
eulx,  pour  ce  que  vous  aviez  nommé  et  déclairé 
lesdictz  lieux  en  chacun  d'iceulx  baiiliaiges, 
nous  nous  sommez  séparez  avec  résolution 
que  j'auroys  encores  ceste  patience,  jusques 
audict  jour  de  mercredi,  pour  nous  trouver 
audict  lieu  de  l'Isle  en  Jourdain,  et  que  les 
députez  de  leurs  élises  des  provinces  d'icy 
autour  y  seroient  ouyz,  si  besoing  estoit,  pour 
leur  faire  faire  justice  des  tortz  qu'ilz  prétea- 
doient  leur  avoir  esté  faictz;  mais  qu'aussy  il 
falioit  faire  la  justice  de  ceulx  qui  en  avoienl 
tant  faict  et  faisoient  journellement  aux  ca- 
tholiques, et  joindre  les  forces  de  l'un  et  de 
Taultre  costé  soubz  vostre  auctorité,  pour  faire 
obéir  et  chastier  ceulx  qui  avoient  délinqué; 
ce  que  Iedict  vicomte  m'a  asseuré  pour  Iedict 
roy  de  Navarre  qu'il  fera  tousjours  de  très 
bon  coeur,  et  y  mectera  non  seuUemenl  ses 
biens  et  moyens,  mais  aussy  sa  vie,  comme 
feront  pareillement  tous  les  principaulx  de 
ladicte  religion,  pour  faire  régner  vostre  jus- 
tice et  establir  la  paix  et  repos  en  vostredict 
royaulme.  Et  après  mon  disner  Iedict  vicomte 
m'est  venu  retrouver  en  madicte  chambre  et 
m'a  dict  à  part  de  fort  bonne  façon,  ce  me 
semble,  que  Iedict  s"*  roy  de  Navarre  et  tous 
tant  qu'ilz  estoient  ne  désiroieot  rien  plus 
que  l'establissement  de  la  paix  en  ce  royaulme , 
et  qu'il  me  vouloil  bien  dire  sur  l'opinion 
que  j'avois  qu'ilz  attendissent  des  nouvelles 
dudict  Cazimir,  que  icelluy  s'  roy  de  Navarre 
avoit  depuis  trois  jours  fait  une  dépesche  au 
Plessis  et  à  Argenlieu ,  pour  rompre  et  se  dé- 
partir de  tout  ce  qu'ilz  avoient  faict  avecq  le- 
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dici  Cazimir,  et  qu  il  falloit  croire  et  s'asseurer 
qu'ilz  marchoient  de  fort  bon  pied  en  cecy, 
comme  nous  cognoistrions  toujours,  m'asseu- 
rant  ledict  viconte  que,  s'il  y  avoit  eu  quelque 
chose  de  poursuivy  et  nëgotië  avec  ledict 
Cazimir,  comme  ilz  avoient  veu  par  les  lettres 
interceptées  qu'ilz  avoient  désiré  que  je  leur 
monstrasse,  cela  n'estoit  aucunement  pro- 
ceddé  de  mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  ains 
de  ceulx  de  Languedoc,  qui  avoient  peut  estre 
cooduict  cela  tous  seuls,  et  que  ledict  roy  de 
Navarre  et  les  principaulx  de  ladicte  religion 
avoient  toute  affection  au  bien  de  la  paix,  et 
qu'il  m'en  asseuroit  sur  sa  foy  et  honneur, 
comme  aussy  je  le  verrois  et  trouverois  par 
effect;  mais  luy  monstrant  de  ne  vouloir 
croire  en  ses  parolles^,  je  luy  ay  demandé 
quelle  seureté  j  en  pouvois  avoir;  à  quoy  il 
m'a  respondu  que,  s'il  vous  plaisoit  les  bien 
asseurer  de  la  volunté  que  vous  avez  d'entre- 
tenir vostre  édict  de  paciffication  et  de  les 
conserver  ^comme  voz  aultres  subjectz,  que 
vous  trouverez  tousjours  en  eulx  toute  la  fidel- 
lité  et  affection  que  pouvez  désirer;  et,  à  ce 
propos,  je  luy  ay  dict  que  je  les  en  asseurois 
sur  mon  honneur  et  que  sans  doubte  vous 
vouliez  l'accomplissement  et  entretënement 
de  vostredict  édict  de  paciffication,  comme 
vous  l'aviez  promis  et  juré,  et  que  j'eslois  icy 
pour  le  faire  exécuter;  mais,  puisqu'ilz  en 
avoient  si  bonne  volunté  aussy  de  leur  part, 
que  je  désirois  que  ledict  s'  roy  de  Navarre 

'  Catherine  avait  raison  de  se  méfier.  Dans  l^année 
1678,  Turenne  ne  cessa  d*écrire  à  Péngtienx,  à  M.  de 
Vivans  ;  à  Bergerac ,  aux  consuls  et  à  «  Messieurs  de  i^Église 
réformée  de  Bergerac»,  pour  les  encourager  à  la  résis- 
tance. «Il  faut  être  diligent  et  soigneux ,  surtout  à  ses 
afiàiresff,  leur  disail-il.  Des  lettres  de  M.  de  Bonrdcille 
et  de  M.  de  Saint-Geniès,  chefs  protestants  amis  du  roi 
de  Navarre,  sont  aussi  conçues  dans  le  même  sens.  —  Voir 
à  la  Bibliothèque  nationale  le  volume  il  8  de  la  collection 
Périgord,  f*  9a  à  95. 


VOUS  le  promist  et  asseurast  pareillement  et 
m'en  escripvist  une  bonne  lettre,  afin  que  je  la 
vous  peusse  envoyer,  pour  vous  asseurer,  non 
seullement  de  l'affection  qu'ilz  ont  de  faire 
entièrement  establir  la  paix  de  leur  part  et 
de  garder  et  observer  invioiablemeut  ledict 
édict  de  paciffication  de  poinct  en  poinct  selon 
la  forme  et  teneur,  mais  aussy  d'emploier  leurs 
vies  et  moiens  et  sans  prendre  aulcune  con- 
gnoissance  de  cause ,  quant  leurs  commanderez 
allencontre  de  ceulx  qui  vouldroient  entre- 
prendre contre  vous  et  vostre  royaulme,  ce 
que  icelluy  viconte  m'a  dict  qu'il  se  faisoit 
fort  que  ledict  s'  roy  de  Navarre  vous  pro- 
mecteroit  et  asseureroit,  pour  luy  et  pour  tous 
les  principaulx  de  leur  religion,  et  que  tous 
l'accompliroient  ainsy,  m'ayant  icelluy  viconte 
dict  qu'il  en  escripveroit  incontinent,  comme 
il  m'a  depuis  asseuré  avoir  faict,  à  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre.  Je  manday  incontinent 
tout  cecy  à  ma  fille  la  royne  de  Navarre  par 
ledict  viconte  mesmes,  afin  qu'elle  en  escrip- 
vit  d'affection  à  son  mary.  Ayant  aussy  sur 
cela  bien  fait  congnoistre  audict  viconte  de 
Turenne  que,  se  comportans  ceulx  de  ladicte 
religion  de  ceste  façon,  que  vous  leur  com- 
manderiez et  les  emploiriez  après  doresnavant 
tout  ainsy  que  voz  autres  subjectz.  Je  vous 
prie  doncq.  Monsieur  mon  filz,  m'envoier 
incontinent  une  lettre  escripte  de  vostre  main 
pour  mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  et  qu'elle 
soit  de  ceste  substance,  pour  m'en  servir  au 
fait  de  ce  que  dessus,  qui  ne  sera  pas  peu 
pour  le  bien  de  vostre  service.  Mais  cepen- 
dant je  vous  prie  ne  laisser  pourtant  de 
donner  ordre  de  pourveoir  envers  ledict  Cazi- 
mir, par  les  moiens  que  m'avez  mandez  par 
Pinart ,  pour  empescher  qu'il  n'entre  en  vostre 
roiaulme,  soit  à  la  faveur  desdictz  de  la  reli- 
gion ou  d'autres,  ou  bien  pour  son  faict  par- 
ticuUier,  soubz  coulleur  des  dpbtes  qui  luy 
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sont  deues;  vous  priant  aussy  d'escripre  une 
autre  bonne  lettre  de  vostre  main  au  s' mares- 
chai  de  Biron,  par  laquelle  vous  luy  direz  le 
désir  que  vous  avez  à  Texëcution  et  establisse- 
ment  de  la  paix,  et  le  prierez  d'emploier,  sui- 
vant la  fiance  qu'avez  en  luy,  tous  les  moyens 
qu'il  a  pour  ladicte  éxecution  et  establisse- 
ment  de  la  paix,  et  qu'il  vous  fera  très 
agréable  service.  Cependant  je  vous  prie  me 
faire  ce  plaisir  de  me  faire  entendre  de  voz 
nouvelles  plus  souvent,  car  j'en  suis  en  mer- 
veilleuse peyne,  y  ayant  aujourd'huy  quinze 
jours  que  je  n'en  euz,  ce  qui  fait  très  grant 
préjudice  à  vos  affaires;  et  ne  puis  penser  qu'il 
n'y  ayt  eu  quelques  ungz  de  voz  pacquetz 
détroussez  en  chemin,  ou  que  ceulz  qui  ont 
esté  dépeschez  pour  les  m'aporter  ne  soient 
demeurez  malades  par  les  champs;  mais  en- 
cores  ne  puis-je  penser  qu'ilz  eussent  esté  si 
mal  advisez  de  garder  les  pacquetz.  Ne  vou- 
lant aussy  oublier  de  vous  dire,  Monsieur 
mon  filz ,  que  j'ay  receu  ce  jourd'huy  une  lettre 
du  s'  mareschal  de  Dampville,  par  laquelle  je 
voy  qu'il  ne  pourra  estre  icy  que  samedy  pro- 
chain ,  pour  le  plus  tost.  S'il  y  arrive  ce  jour-li , 
il  y  sera  assez  à  temps  pour  l'entrée  de  vostre 
sœur  la  royne  de  Navarre,  qui  a  esté  remise 
à  dimanche  prochain.  Cependant  je  faiz  ce 
que  je  puis  pour  voz  affaires  et  services, 
ayant  ouy  les  ecclésiastiques  de  ceste  géné- 
rallité  de  Languedoc,  avec  lesquelz  l'on  a  desjà 
commancé  de  traicter  pour  les  grands  arré- 
raiges  qu'ils  doibvent  de  leurs  décimes  et  pour 
les  aultres  subventions  et  alliénations  du 
clergé.  Mais  je  me  trouve  bien  empeschée 
pour  la  difficulté  qu'ilz  font  de  continuer  à 
lever  et  paier  les  décimes  ordinaires  ceste 
année,  demandans,  comme  ontfaict  beaucoup 
d'aultres  diocèzes,  se  dit-il,  permission  de 
s'assembler  pour  y  adviser.  Sur  quoy  je  me 
garderay  bien  de  leur  fayre  aucune  response 


par  escript;  mais  ay  député  aucuns  de  vostre 
Conseil,  qui  sont  par  deçà,  pour  s'assembler 
avec  eiilx,  afin  de  regarder  et  faire,  s'il  est 
possible,  en  sorte  que  lesdictz  décimes  ordi- 
naires de  ceste  année  se  lèvent;  car  ilz  n'en 
ont  encoresrien  paie,  et,  en  attendant  que  les 
commissaires  qu'avez  ordonnez  pour  vacquer 
au  fait  des  arréraiges  qu'ilz  doivent  arrivent 
icy  faire,  s'il  est  possible,  envers  lesdictz  do 
clergé,  qu'ilz  paient  quelque  chose  sur  lesdicts 
arréraiges  et  que  cependant  les  deniers  de 
l'alliénation  se  paient  aussi  ;  toutesFois  je  ne 
sçay  encores  quelle  résolution  vous  en  donner, 
sinon  que,  comme  vous  pouvez  penser,  je  feray 
tout  ce  qui  me  sera  possible  en  cela  et  en 
toutes  autres  choses  pour  le  bien  de  vostre 
service.  Vérac,  présent  porteur,  a  veu  et  en- 
tendu les  disputtes  qui  se  sont  faictes  en  la- 
dicte assemblée,  en  la  chambre  de  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon,  de  ceulx  de  vostre 
Conseil  et  dudict  clergé  de  deçà,  qui  semble 
demeurer  ung  peu  opiniastre.  Toutesfois  les- 
dictz du  clergé  se  doibvent  encores  demain 
assembler  et  me  faire  des  offres  sur  les  re- 
monstrances  que  je  leur  ay  faictes,  et  feray 
encores  plus  amplement  en  ladicte  assemblée 
dont,  si  je  puis,  ledict  Vérac ^  vous  portera  la 
résolution ,  afin  de  la  faire  sur  ce  oyr  en  vostre 
Conseil,  si  voiez  que  bon  soit,  pour  y  adviser 
et  m'en  mander  après  vostre  résolution. 
Cependant  je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thoulouze,  le  vendredi  xxiii*jour 
d'octobre  1678. 

Monsieur  mon  filz^,  depuis  ceste  lecire 
escripte,  j'ay  receu  responce  de  mondict  filz 

^  Vërae  oe  pot  sans  doute  pas  partir  ee  jour- le; 
mais  il  porta  au  roi  la  dépêche  du  19  octobre. 

*  Eo  titre  :  tPoetcript  de  la  dépesche  du  xuiii*  oc- 
tobre 1578.9 
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le  roy  de  Navarre  à  celles  que  je  luy  avois 
escriptes,  dont  vous  ay  envoyé  les  doubles. 
Vous  verrez  par  icelle  le  désir  qu'il  dict  avoir 
au  bien  de  la  paix  et  de  ayderà  faire  chastier 
ceulx  qui  font  ces  pilleries  et  meschancetez, 
dont  je  luy  avois  escript.  Vous  verrez  aussi 
par  icelle  comme  il  a  esté  à  Agen  avec  une 
lettre  deTÉvesque^  dudict  Agen,  par  laquelle 
verrez  aussy  comme  il  s'y  est  bien  comporté 
et  les  habitans  envers  luy.  Tay  donné  ordre 
qu'il  en  sera  faict  de  mesme  par  les  habitans 
de  Villeneufve  et  Florence,  combien  que  mon 
cousin  le  duc  de  Montpensier  n  y  soit  pas  : 
c'est  ainsi  qu'avions  advisé  qu'il  feroit;  mais, 
estant  party  depuis  deux  jours,  voiant  le 
retardement  de  mondict  filz  lé  roy  de  Navarre , 
j'ay  escript  et  donné  si  bon  ordre  que  je  m'as- 
seure  que  l'on  ne  laissera  d'y  faire  envers  luy, 
comme  l'on  a  faict  à  Agen,  estimant  aussi 
qu'il  se  comportera,  de  sa  part,  comme  il  m'a 
promis,  et  que  tout  sera  au  contentement  de 
luy  et  des  habitans  desdictes  villes. 


1578.  —  95  octobre. 
Gopw.  Bârf.  nat..  Fonds  firuçut,  n*  S3oo,  f"  68  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  il  m'a  esté  dict  et  asseuré 
que  les  huguenots  du  Languedocq  sont  résolus 
à  la  paix,  mais  que  pour  les  doubtes  où  ils 
sont  encores,  ilz  veullent  qu'on  leur  laisse  les 
villes  qu'ils  tiennent  à  présent  pour  trois  ou 
quatre  mois,  pendant  lesquels  ils  verront  si 

*  L*éréque  d^Agen  était  don  Janus  Prégoee,  prélat 
modéré,  ami  de  la  reine  et  d*flemi  III,  dont  M.  Ta- 
mixey  de  Larroque  a  publié  les  lettres  inédites,  précé- 
dées d^une  intéreasaote  notice.  Agen,  1873,  in-8*. 

'  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  ledit  greflBer  da 
Tiliet» 


l'on  aura  tousjours  la  bonne  volunté  que  l'on 
leur  propose  au  bien  de  la  paix,  s'offrant 
de  bailler  seureté  de  rendre  lesdictes  villes 
dedans  le  temps  qu'ils  promettront,  lesquelles 
ledict  personnaige  m'a  dict  les  huguenots  ne 
vouloir  tenir  que  comme  font  les  catholicques 
des  aultres  villes;  il  ne  m'a  poinct  parlé  de 
Guyenne,  mais  seullement  de  Languedocq; 
et  combien  que  je  l'ay  rejette  fort  loing  de 
tout  cela,  touttefois  pour  n'obmettre  à  vous 
advertir  d'aulcune  chose,  je  vous  en  ay  bien 
voulu  faire  ce  petit  mot  et  vous  dire  que,  dès 
nostre  négociation  de  La  Réoile,  je  sentis  bien 
quelque  chose  par  leurs  propos  de  la  façon 
qu'ils  parloient  des  villes  du  Dauphiné  que 
l'on  leur  a  aussy  baillées,  combien  que  je 
n'obmisse  pas  lors,  comme  je  vous  l'ay  cy- 
devant  escript,  à  leur  dire  sur  cella  ce  qui  me 
sembla  à  propos;  ne  voulant  aussi  oublier  de 
vous  advertir  que  le  mareschal  Dampville, 
est,  à  ce  que  j'ay  entendeu,  si  content  du  bon 
accueil  que  je  luy  ay  faict  ^  qu'il  est  résolu  de 

^  La  reine  mère  ne  fait  pas  d'autre  allusion  dans  ses 
dépêches  aux  splendides  réceptions  qui  eurent  lieu  en 
son  honneur  dans  la  florissante  capitale  du  Languedoc. 
Nous  savons  par  dom  Vaissète  que  les  deux  reines  firent 
leur  entrée  officielle  à  Toulouse  le  dimanche  98  octobre; 
le  maréchal  de  Damville  vint  au-devant  déciles  avec 
l'appareil  qui  convenait  au  gouverneur  de  la  province, 
accompagné  de  son  lieutenant  général,  le  vicomte  de 
Joyeuse,  et  d'une  brillante  escorte  de  seigneurs,  de  ma- 
gistrats, de  bourgeois  de  la  ville.  Une  procession  solen- 
nelle eut  lieu  également,  avec  tout  l'éclat  que  ces  céré- 
monies avaient  alors  sous  le  ciel  du  Midi,  dans  laquelle 
figurèrent  tous  les  grands  personnages  qui  suivaient  la 
reine  mère  :  le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier  et 
leur  fils  le  prince  Dauphin;  la  princesse  douairière  de 
Gondé,  avec  ses  deux  fils,  le  comte  de  Soissons  et  le 
marquis  de  Conti;  le  maréchal  de  Biron,  Lansac,  d'fis- 
cars,  Pibrac  et  les  autres  chevaliers  de  l'Ordre.  L'ac- 
cueil de  la  population  fut  enthousiaste.  Les  reines  lo- 
geaient à  l'archevêché.  Damville  oflrit  aux  princesses  une 
fête  magnifique  pour  sceller  sa  réconciliation  avec  la 
cour.  Et  de  fait,  la  fréquente  correspondance  de  Gathe- 
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faire  tout  ce  que  je  vouldray  et  qu'il  pourra 
pour  ie  bien  de  vostre  service,  dont  je  suis  très 
aise.  Je  trouve  tousjours  ie  viconte  de  Turenne 
continué  en  la  mesme  volunlë,  que  je  vous 
ay  escript  que  le  roy  de  Navarre  luy  et  les 
aultres  de  la  i-elligion  ont  de  procéder  fran- 
chement et  de  marcher  de  bon  pied  en  nostre 
conférence  de  Tlsle  en  Jourdain,  qui  ne  pourra 
estre  que  de  lundy  prochain  en  huit  jours,  à 
cause  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  n'y  pour- 
roi  t  estre  que  mercredy  ou  jeudy;  considérant 
que,  deux  jours  après,  est  la  festedela  Tous- 
saincls,  je  me  suis  résoUue  de  la  faire  en 
cette  ville,  et  me  rendre  de  bonne  heure,  le 
lendemain  de  la  feste  des  Morts,  à  Tlsle  en 
Jourdain,  où  vostre  frère  le  roy  de  Navarre 
sera  sans  faulte.  Cependant  ledict  viconte  de 
Turenne  m'a  dict,  sur  l'instance  de  faire  chas- 
tier  les  brigands  et  volleurs  qui  troublent  le 
repos  et  font  actes  d'hostilités,  que  le  roy  de 
Navarre  et  tous,  tant  qu'ils  estoient,  le  dési- 
roienlaultant  quemoy  mesmes;  il  m'a  adverty 
queceluy  qui  a  surprins  MirabeP,  qui  est  une 
petite  ville  en  Quercy,  a  esté  arresté  prisonnier 
par  ceux  de  Montauban;  vous  pouvez  croire 
que  je  ne  laisseray  pas  dormir  cela.  Ceux  de 
Montauban  envoyèrent  hier  cinq  ou  six  de 
leurs  concitoieus  devers  moy,  et  le  lieutenant 
général  en  la  justice  dudict  lieu,  qui  est 
catholicque,  et  ung  aullre  avec  luy  aussy  est 
catholicque,  m'ayant  chascun  faict  entendre 
leurs  bonnes  et  grandes  affections  en  vostre 
obéissance,  et  croy  à  ce  que  disent;  et  ceulx 
de  vostre  Conseil ,  qui  ont  plus  de  congnois- 
sance  de  leur  humeur  que  moy,  m'ont  dict 

rine  avec  lai  déoote  le  phis  complet  accord.  —  Voir  VHit- 
totre  générale  de  Languedoc,  t.  XI,  p.  18;  LafaiUe, 
Annales  de  la  ville  de  Toulouêe;  archives  de  Toulouse, 
registre  du  Consistoire. 

'  Mirabeldans  ie  canton  de  Gaussade,  arrondissement 
de  Montauban ,  à  1 8  kilomètres  de  ce  chef-lieu. 


que  cette  ville  sora  bien  aisée  à  r^ier  et  que, 
combien  qu'il  soient  quasy  tous  huguenots, 
néantmoings  ilz  se  rendront  obéissans,  estan» 
bien  conduictz,  à  tout  ce  qui  sera  de  vostro 
service,  et  y  aura  bien  peu  de  villes  qui  n'en 
fassent  de  même.  Le  mareschal  de  Biron  a  eu 
nouvelles  que  sa  femme  est  fort  mallade;  il  m'a 
demandé  congé  pour  l'aller  veoir  à  Biron', 
ce  que  je  luy  ay  accordé;  mais  à  la  charge 
qu'il  sera  à  l'Isle  en  Jourdain  le  lundy  pro- 
chain d'après  la  Toussaint,  ce  qu'il  m'a  promis 
comme  aussy  le  lui  ay  faict  très  expressément 
promettre;  priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils, 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Rscript  à  Thoulouse,  le  xxv*  jour  d'octobre 
1578. 

1578.  —  t8  octobre. 


Imprimé  pw  k  P.  Tbeiiier, 

dft  Amiulm  d$  Barmém,  t.  U ,  p.  6o8. 


A  NOSTRE  TRÈS  SAINCT  PÈRE 
LE  PAPE. 

Très  sainct  Père,  la  grande  doctrine,  sin- 
cérité de  vie  et  louables  vertuz  de  maistre 
Pierre  du  Faur^  docteur  en  droict  canon, 
vicaire  général  de  mon  cousin  le  cardinal 
d'Armaignac  en  son  archevesché  de  ceste  ville , 
et  frère  du  s'  de  Pibrac,  conseiller  du  Roy 
monsieur  mon  filz  en  son  Conseil  privé,  [aianl] 
meu  le  Roy  monsieur  mon  filz  de  le  vous 
nommer  et  présenter  pour  remplir  la  place  du 

'  La  seigneurie  de  Biron  était  en  Périgord,  près 
Monpazier,  et  au  nord  de  Villeneuve-d*Agen. 

^  Pierre  du  Faur,  proposé  pour  Tépiscopat  en  1 677, 
ne  fut  nommé  à  Tévéché  de  Lavaur,  qu^en  i58i;  il 
en  toucha  le  revenu,  mats  mourut  avant  d*avoir  pris 
possession  de  son  siège.  {GaUia  chrisûana,  L  XIII, 
p.  3 A 7-3 6 8.)  Nous  avons  donné,  page  5o,  les  noms  de 
ses  cinq  frères,  tous  fils  de  Pierre,  seigneur  de  Pnjols, 
premier  président  au  Parlement  de  Toulouse,  et  de 
Gauside  Douce,  dame  de  Pibrac. 
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feu  évesque  de  Lavaur,  et  estant  à  présent  par 
deçà,  où  il  m'a  este'  tesnioigné,  avec  ce  que 
je  veoy  à  Toeil  du  debvoir  de  pasteur  que  faict 
ledict  du  Faur,  je  vous  ay  bien  voutlu.  Très 
Sainct  Père,  réitérer  la  prière  que  le  Roy  mon- 
sieur mou  filz  et  moy  avons  cy  devant  faicte 
de  le  vouloir  faire  gratiffier  de  Tannate  ou  de 
quelque  partye  de  la  taxe  d'icelle  en  Texpé- 
dition  de  ses  bulles,  considéré  ses  louables 
vertuz ,  et  aussy  qu'il  n'a  peu  encore  jouir  d'aul- 
cun  revenu  dudict  évesché,  pour  avoir  esté  et 
estre  encores  le  temporel  d'icelluy  etitre  les 
mains  des  huguenotz,  dont  loutesfois  j'espère 
en  Dieu  que  le  voiage  que  j'ai  faict  par  deçà, 
'selon  le  désir  du  Roy  monsieur  mon  filz,  ser- 
vira grandement  à  faire  remettre  (comme  j'y 
travaille  en  tout  ce  qui  m'est  possible)  noire 
religion  catholique,  le  service  divin  et  toiUce 
qui  est  de  l'honneur  de  Dieu,  partout  où  il 
avoit  esté  osté,  à  notre  très  grand  regret,  par 
lesdictz  huguenotz,  durant  les  troubles  qui  ont 
eu  cours  si  longuement  en  ce  royaulme.  El 
n'estant  la  présente  à  auUre  fm,  je  prie  Dieu, 
Très  Sainct  Père,  vous  préserver  et  maintenir 
au  bon  gouvernement  de  sa  saincte  Église. 
,  Escriptà  Tholouse,  le  xxviiï*  jour  d'octobre 
1678. 

Vostre  dévote  fille,  la  Royne,mère  du  Roy 
de  France  et  de  Polongne. 

Signé  :  Catbrine. 
Et  plus  bas  :  Pinart. 


1578.  —  99  octobre. 
Gopi«.  Bibl.  nat.,  Fonds  fraDçaû,  n*  S3oo ,  f^  68  v«  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  les  deux  dépesches  que 
je   vous   pensois  envoler  par  Vérac,  présent 

'  En  marge  :  «Envoyé  an  Roy  par  Mons'  de  Vérac» 
GiTOEniM  DB  Mtoicis.  —  ri. 


porteur,  vous  auront  esté  rendeues  par  le 
greffier  du  Tillet  avant  la  réception  de  ceste  cy, 
et  aurez  veu  par  icelle  tout  ce  qui  s'est  passé 
pour  vos  affaires  et  vostre  service  par  deçà 
jusqu'aux  dates  d'icelles,  depuis  lesquelles 
je  vous  diray  que  le  sieur  de  Fontenilles  a 
esté  présent  faire  sortir  la  garnison,  qui  avoit 
esté  nouvellement  mise  à  Lectoure^  par  mon 
filz  le  roy  de  Navarre,  qui  a  aussy  faict  ou- 
vrir une  des  portes  de  ladicte  ville  qu'il  avoit 
tenue  fermée  depuis  quelque  temps;  mais, 
à  ce  que  m'a  faict  entendre  le  duc  de  Mont- 
pensier  et  comme  j'ay  aussy  sceu  du  sieur  de 
Fontenilles '^,  ceux  de  la  relligion  prétendue 
réformée  residans  audict  Lectoure,  par  l'advis 
et  instigation  de  ce  procureur  opiniastre  dont 
ledict  mareschal  de  Biron  vous  a  cy-devant 
cscript,  que  le  roy  de  Navarre  y  a,  se  sont 
saisiz  de  l'église  de  l'Hostel-Dieu  où  ils  ont 
tousjours  faict  et  font  encore  leurs  presches, 
quy  est  directement  contre  vostre  édict  de  pa- 
ciffîcacion,  comme  leur  a  bien  faict  entendre 
le  duc  de  Montpensier,  y  passant  avant  hier. 
Touttefois  l'on  n'y  a  encore  rien  sceu  gaigner 
pour  leur  faire  rendre  ladicte  église;  j'en  es- 
crips  au  roi  de  Navarre,  et  icy  j'en  ay  parlé 
au  vicomte  de  Turenne^,  afin  de  faire  res- 
tituer ladicte  ville,  et  satisfaire  entièrement, 
pour  le  regard  de  ladicte  ville  de  Lectoure,  à 
ce  (ju'ils  sont  teneuz  par  nostre  résoUution 
faicte  à  la  Réolle*,  comme  nous  avons  faict 
présentement  pour  Âgen,  où,  comme  vous 
avez  veu  par  ma  dernière  dépesche,  le  roi  de 
Navarre  a  esté,  et  les  choses  se  sont  passées 

^  Lectoure,  entre  Agen  et  Âuch ,  sur  une  petite  mon- 
iafpie  au  pied  de  laquelle  coule  le  Gers. . 

*  Philippe  de  La  Roche,  baron  de  Fonlenilles. 

^  Turenne  était  gouverneur  du  Haut-Languedoc  pour 
le  roi  de  Navarre.  (Voir  les  Mémoirei  du  duc  de  BouiUon.) 

^  Voir  à  Y  Appendice  le  «r  premièrement»  des  articles 
accordés  à  la  Réoln. 

IVPtlHBltiK    SATIOUALK. 
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fort  bien,  au  contentement  d'ung  chacun.  Je 
n'ay  point  encore  eu  nouvelles  de  son  arrivée 
à  Villeneufve  et  à  Florence,  mais  je  suis  cer- 
taine que  tout  s  y  passera  aussy,  comme  je 
vous  ay  escript,  à  son  contentement  et  dex- 
trement  et  à  vostre  seurettë.  Cependant  je 
demeure  toujours  en  peyne  de  veoir  que  ceulx 
qui  sont  députtës  de  sa  part  pour  aller  avec 
les  sieurs  que  j'ay  aussy  députez  pour  faire 
cesser  tous  actes  d'hostillité  et  réparer  les 
innovations  faictes  depuis  la  publication  de 
vostre  édict,  ne  s  acheminent  poinct ,  au  moings 
la  plus  grande  part,  pour  aller  exécuter  ce  qui 
leur  est  ordonné;  ceulx  qui  sont  pour  ce  or- 
donnés de  ma  part  en  veuUent  bien  faire  le 
debvoir,  mais  les  aultres  tirent  à  la  longue, 
comme  c'est  leur  coustume,  et  selon  le  jargon 
qu  il  sont  entre  eux,  il  attendent,  à  mou  advis, 
quelque  mandement  ou  aultre  dépesche  parti- 
culière pour  y  vacquer. 

Cependant  le  sieur  de  Vézins  ^  a  faict  en 
sorte  qu'ung  nommé  Labarthe,  qui  est  gen- 
tilhomme, mais  qui  a  faict  beaucoup  de  mautx 
avec  ses  complices,  aiant  encores  dernière- 
ment prins  €t  piUé  Mirabel,  duquel  sesdictz 
complices  gardent  encores  le  chasteau,  a  esté 
contrainct  fuir  et  se  retirer  à  Caussade^,  où 
les  habitans  Tout  arresté.  fay  incontinent  dé- 
pesche, avec  Tadvis  des  sieurs  qui  sont  icy, 
le  lieutenant  du  grand  prévost,  qui  est  à  ma 
suitte,  et  lui  ay  faict  bailler  la  lettre  que  j'ay 
pensé  luy  estre  nécessaire,  afin  quil  soit  as- 
sisté pour  faire  exécuter,  comme  je  m'asseure, 
incontinent  ledit  Labarthe  et  ses  complices, 
lesquelz  cependant  le  s*"  de  Vezins  lient  en- 
serrez dedans  le  chasteau  de  Mirabel  et  pro- 
met d'en  rendre  bon  compte.  Le  sieur  de 

^  Antoine  de  Yenns,  frère  atnë  de  Jean  de  Vesins, 
sénéchal  de  Quercy,  tué  à  la  défense  de  Gahors. 

*  Gaussade,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  Tarn- 
et-Garonne,  dans  Tarrondiasement  de  Mootauhan. 


Turenne  consent  h  lexécution  de  tout  cecy. 
Pen  ay  aussy  escript  au  roy  de  Navarre,  et 
enverray  demain  devers  luy  le  s'  de  La  Mothe 
Fénelon  pour  lui  faire  faire  encore  une  res- 
charge  bien  expresse  à  sesdicts  députtés,  tant 
du  costé  de  la  Guyenne  que  de  ce  costé  du 
Languedocq,  et  auasy  pour  luy  faire  entendre 
comme  la  noblesse  de  ce  pais  de  Languedocq, 
avec  aulcuns' particulliers  des  deux  aultres 
ordres  et  estats,  me  feirent  hier  dire  et  re- 
monstrer  par  le  s'  de  Joyeuse  conune  il  avoit 
esté  arresté,  à  la  dernière  teneue  des  Estats 
de  Languedocq,  que  tous  vos  bons  subjectx  de 
Tune  et  de  Taullre  relligion  se  joindroient 
ensemble  pour  aller  à  rencontre  de  ceulx 
qui  contreviendroient  à  vostre  édict,  et  me 
prièrent  de  vouUoir  envoyer  vers  toutes  les 
villes  et  communautés  de  cedict   gouverne- 
ment pour  sçavoir  à  quoy  il  avoit  tenu  que 
cela  ne  s*exécutoit;  sur  quoy  j^adviaay,  par 
Tadvis  de  mes  cousins  les  cardinal  de  Bourbon , 
duc  de  Montpensier,  prince  Daulphin  et  des 
autres  de  vostre  Conseil  qui  sont  par  deçà, 
que,  premier  que  le  faire,  j'en  advertirois  le 
roy  de  Navarre  par  le   sieur  de  La  Mothe 
Fénelon,  affin  que  lui  et  ceulx  de  ladicte  rel- 
ligion ne  poussent  dire  qu'on  eust  aulcune 
chose  changé  ou  faict  au  contraire  de  ce  que 
nous  avons  accordé  à  la  RéoUe;  et  pour  ce 
que  je  veois  d'aultre  costé  que  le  s'  de  Chas- 
tillon  faict  (depuis  l'arrivée  auprès  de  luy  du 
s'  de  Constans,  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre 
lui  a  envoyé  vers  luy,  ainsy  que  je  vous  ay 
escript,  pour  le  déporter  de  Tentreprinse  et 
secours  du  chasteau  de  Beaucaire),  beaucoup 
pis  contre  vostre  service  qu'auparavant,  c'esl 
une  des  occasions  aussi  pour  lesquelles  je  lui 
envoyé  ledict  s'  de  La  Mothe,  quiluiremons- 
trera   bien    expressément  l'oppinion  en  la- 
quelle je  suis  et  dont  j'ay  grande  occasion  de 
me  fascher,  de  veoir  qu'au  lieu  que  je  pen- 
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sois  que  ledlct  Constans  deust  faire  déporter 
le  s'  de  Chastillon  de  cette  entreprinse,  au 
contraire  depuis  son  arrivée  à  iuy,  il  s'est 
hasté  d'assembler  des  forces ,  en  quoy  Gremieu , 
qui  est  ung  de  leurs  dëputtës,  pour  réparer 
lesdictes  innovations  faictes  à  Tédict,  s'est  em- 
ployé avec  le  s' Chastillon,  et  ont  esté  secou- 
ruz  d'hommes  et  de  vivres  dans  le  chasteau  de 
Beaucaire^  où  ils  ont  perdu  bien  quatre-vingt 
hommes  et  beaucoup  d'aultres  blessés,  sans 
qu'il  y  ait  eu  qu'ung  seul  catolicque  blessé; 
mais  le  pis  que  je  veois  à  présens,  c'est  que  le 
s''  de  Chastillon  et  les  aultres  de  la  relligion, 
qui  sont  de  ce  costé  là ,  assemblent  encore  des 
forces  davantaige  en  délibération,  ainsy  que 
j'ay  entendeu  et  comme  je  mande  au  roy  de 
Navarre  par  le  s'  de  La  Mothe,  de  penser 
forcer  la  ville  de  Beaucaire  et  s'en  faire  ainsy 
les  maistres  :  ce  qui  me  faict  pas  craindre  que 
advienne ,  ainsy  que  m'a  dict  le  maréchal  Dam- 
ville,  qui  a  laissé  le  s'  de  Sainte  Jaille  en  la 
ville  avec  six  compaignies  de  gens  de  pied  de 
voz  garnisons  deLanguedocq  et  un  bon  grand 
nombre  d'harquebuziers  et  de  gens  de  bien 
de  ladicte  ville,  qui  sont  très  affectionnez  à  se 
conserver  soubi  vosti'e  obéissance ,  aussy  que 
les  sieurs  cardinal  d'Armaignac  et  de  Suze 
leur  seront  secourables  et  aydans,  suivant  ce 
que  je  leur  ay  expressément  escript,  avec  la 
bonne  affection  qu'ilz  y  ont  pour  vostre  ser- 
vice; j'ay  aussy  escript  aux  consulz  d'Avi- 
gnon, d'Arles,  de  Tarascon  pour  les  ayder  de 
ce  qu'ilz  pourront,  et  les  ay  asseuré  que  vous 
l'auriez  bien  agréable,  ayant  aussy  faict  une 
dépesche  pour  faire  prendre  à  Narbonne  des 
mains  des  recepveurs  parlicuiliers  quelque 
argent  sur  et  en  moins  de  l'assignation  qu'a- 
vez faict  bailler  au  trésorier  de  l'extraordi- 

^  Sur  les  événements  de  Beaucaire,  lire  à  V Appendice 
la  lettre  de  Roger  de  Bellegarde  au  roi ,  écrite  de  Ta- 
rascon le  9  septembre  1678. 


naire  sur  les  receptes  générales  de  ce  pays, 
affin  de  le  faire  porter  incontinent  à  Beau- 
caire et  faire  faire  monstre  de  paiement  aux 
gens  de  guerre.  Sy  ce  n'eust  esté  que  les- 
dictes assignations  par  vous  baillées  au  tréso- 
rier de  l'extraordinaire  sont  nommément  sur 
toutes  sortes  et  nature  des  deniers  desdictes 
receptes  générales,  et  que  je  veois  qu'il  est 
de  très  grand  besoing  pour  vostre  service  de 
faire  payer  lesdicts  soldatz  pour  les  retenir  et 
encouraiger  de  bien  faire,  je  me  feusse  bien 
gardée  de  ce  faire,  et  eut-on  attendeu  qu'ils 
eussent  esté  portez  es  mains  de  vos  recepveurs 
généraux;  mais  puisqu'il  n'est  question  que 
d'une  formallité,  pour  accélérer  le  bien  de 
vostre  service,  et  aussi  qu'en  ce  faisant  il  n'y 
a  rien  de  changé  en  vostre  intention  pour  le 
faict  de  ladicte  assignation,  je  m'asseure  que 
vous  ne  trouverez  que  bon  que  j'en  aye  ainsy 
uzé;  et  vous  prie  croire  que  je  suis  en  telles 
choses  fort  reteneue,  pour  ce  aussy  que  cella 
doibt  estre  réservé  à  vous. 

Vous  me  ferez ,  s'il  vous  plaist,  responce  sur 
ce  que  je  vous  ay  dernièrement  escript  que 
vostre  service  requéroit  l'establissement  du 
bureau  de  vostre  recepte  générale  estre  conti- 
nué à  Beziers,  et  non  pas  à  Montpellier,  où 
aulcuns  de  voz  trésoriers  généraulz,  qui  sont 
de  la  relligion,  le  veuUent  faire  remectre; 
sur  quoy  j'ay  encores  aujourd'huy  faict  une 
dépesche  pour  l'empescher;  car  je  suis  asseu- 
rée  que  voz  deniers  y  seroient  fort  mal  admi- 
nistrez. Voilà  pourquoy  je  vous  prie  de  rechef 
me  faire  responce  ad  ce  que  je  vous  en  ay 
pour  ce  escript. 

Cependant  je  vous  mercie  des  honnestes  res- 
ponses  qu'il  vous  plaist  me  faire  aux  dépesches 
que  je  vous  ay  faictes  par  Seguier  et  Roger, 
ayant  veu  par  icelles  que  vous  avez  agréable 
les  choses  que  je  fais  par  deçà  pour  vostre  ser- 
vice et  le  bien  de  vostre  royaulme;  en  quoy 
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aussi,  comme  je  veoy  que  vous  en  estes  salis- 
faict,  je  mMverteueray  et  continueray  tous- 
jours,  ainsi  que  j'ay  commencé,  avec  Tadvis  des 
princes  et  seigneurs  qui  sont  par  deçà,  tout 
ce  qui  sera  au  monde  possible  pour  eslablir 
la  paix  et  repos  et  faire  que  vous  soyez  recon- 
gneu  et  obéi,  comme  vous  debvez,  ne  vous 
pouvant,  à  mon  grand  regrect,  dire  encore  le 
temps  qu'il  me  fauldra  pour  cela,  jusques 
ad  ce  que  nous  ne  nous  soyons  rassemblés, 
le  roy  de  Navarre  et  moy,  qui  lui  ay  faict 
ce  matin  escripre  par  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier,  suivant  ce  que  je  lui  manday 
hier,  que  j'estois  en  grande  peine,  comme 
aussy,  k  vous  dire  vray,suis-je,  de  la  malladie 
survenue  à  vostre  seur  la  royne  de  Navarre, 
qui  depuis  deux  jours  a  eu  la  fiebvre,  et  crains 
bien  que  sadicte  malladie  nous  arreste  icy 
plus  que  nous  ne  pensions.  Touttefois  j'ay 
toujours  faict  congnoistre  à  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  par  les  lettres  que  je  lui  ay  escriples 
et  par  ce  que  j'ay  dict  icy  au  vicomte  de 
Turenne,  comme  encores  je  luy  mande  par 
le  s'  de  La  Mothe,  que  j'espère,  sans  faillir, 
estre  lundy  prochain  à  Tlsle  en  Jourdain^; 
mais  mondicl  cousin  le  duc  de  Montpensier, 
passant  oultre  en  ses  terres,  Tadmoneste  pour 
son  debvoir,  faire  congnoistre  tousjours  la 
bonne  amitié  qu'il  porte  à  sa  femme,  de  la 
venir  veoir  icy,  où  je  Tasseure  qu'il  n'y  a  neul 
danger  pour  luy  ny  pour  les  siens.  Aussy  ne 
deubtè-je  point,  pour  ma  part,  que,  s'il  y 
veut  venir,  il  n'y  soit  le  très  bien  veneu  et 
honoré  d'ung  chacun.  Nous  verrons  ce  qu'il 
en  vouldra  faire,  et  plustost,  s'il  ne  vouUoit 
demeurer  dedans  la  ville,  nous  irions  loger 
h  ung  des  faubourgs,  qui  est  de  son  gouver- 
nement, affin  que  plus  commodément  nous 

'  Catherine  n*arriva  à  l*Ile-en-Jourdain  que  le  6  no- 
vembre, laissant  à  Toulouse  sa  fille,  qui  n'était  pas  très 
malade  et  put  la  rejoindre  promptemeot 


puissions  vacquer  icy  et  faire  ce  que  nous 
avons  délibéré  de  traicter  audict  lieu  de  l'Isle 
en  Jourdain,  où  il  se  trouve  peu  de  com- 
modité des  logis  et  d'aultres  choses.  Toutte- 
fois, je  vous  asseure  que  cela  ne  me  gardera 
d'y  aller,  tant  j'ay  de  désir  d'accélérer  ce  bon 
œuvre  si  fort  requis  pour  le  bien  de  vostre 
service  en  ces  provinces  de  deçà,  èsquelles 
je  ne  faudray  de  m'informer  des  personnes, 
ainsy  que  vous  me  le  mandez,  pour  vous 
emporter  les  rooles  des  noms,  louant  bien 
fort  la  bonne  résoUution  et  délibération  où 
vous  estes,  comme  vous  m'escripvez,  d'en- 
voyer par  vos  provinces;  et  y  n'eussiez  sceu 
mieulx  choisir  que  ceux  qu'avez  .esleus  pour 
cela;  car  sont  dignes  personnaiges,  connais- 
sant beaucoup  vos  affaires  et  grandement  af- 
fectionnez au  bien  de  vostre  service. 

J'ay  veu  aussy  ce  qu'il  vous  plait  de  ra'es- 
cripre  pour  l'ordre  qui  a  esté  donné  touschant 
le  Casimir;  mais  il  n'est  point  spéciflBé  en  vos- 
Iredicle  lettre  quel  est  cet  ordre  que  je  désire 
fort  d'entendre,  pour  avoir  ce  contentement  et 
aized'estre  asseurée  qu'il  ne  se  reversera  point 
en  ce  royaume,  ce  qui  me  pourra  beaucoup 
servir  en  ceste  négociation,  sans  touttefois  rien 
déclarer  ny  particullariser  dudict  ordre;  et,  à 
ce  propos,  je  vous  diray  que,  pour  bonne  et 
grande  occasion,  je  fis  veoir  au  roy  de  Navarre 
ung  double  des  lettres  interceptées,  qui  fai- 
soient  mention  des  pratiques  du  Plessis*  avec 
ledict  Casimir,  m'asseurant  que,  de  la  façon 
qu'estoit  le  double  que  je  luy  baillay,  cela  aura 
beaucoup  servy  à  les  induire  à  désirer  la  paix; 
en  quoy  ib  se  sont  tousjours  depuis  monstre 
mieulx  disposez;  mais  croyez  qu'il  ne  m'es- 
chappera  aulcun  propos  serieulx,  comme  sont 
ces  choses  là ,  que  je  n'aye  premièrement  pensé 

^  Sans  doute  Duplessis-Momay,  qui  représentait  tes 
protestants  français  près  les  princes  allemands. 
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à  quoy  il  debvoit  servir,  et  que  je  suis  en 
effect  el  non  pas  en  apparence  fort  retenue 
avec  eulx,  ne  les  congnoissant  avec  trop  d'ex- 
périence que  trop  fins,  ayant  esté  bien  aize 
d'avoir  veu  par  la  dernière  de  voz  deux  lettres 
que  vous  ou  le  s**  de  Maugiron  n'ayez  aulcune 
chose  accorde'  à  ceulx  de  ladicte  relligion 
en  Daulphiné;  car  il  sembloit,  à  les  voyr  par- 
ler dernièrement  à  la  Réolle,  que  le  s'  de  Mau- 
giron leur  eut  laissé  pour  quelques  mois  les 
villes  qu'ils  occupoient,  oultre  celles  qui  leur 
sont  baillées  en  garde  audict  pays,  où,  à  ce 
que  j'ay  entendeu,  ilz  ont  aussy  escript  à 
ceulx  de  la  relligion  audict  pays  de  Daulphiné 
pour  députer  quelqu'ung  -d'entre  eux ,  avec 
charge  de  ce  qu'ilz  auront  h  remonstrer  à 
nostre  conférence  de  Tlsle  en  Jourdain.  J'ay 
entendeu  qui  c'est  qui  doict  venir  :  je  voul- 
drois  bien  qu'ils  l'eussent  changé  à  quelque 
aultre  ;  car  c'est  ung  très  mauvais  garçon  ;  aussy 
qu'il  ne  pourra,  ad  ce  que  j'ay  peu  entendre, 
arriver  de  longtemps.  Ce  sont  des  indices 
que  j'ay  tousiours  qu'ilz  ne  demandent  qu'à 
mectre  les  choses  à  la  longue.  Voilà  pourquoy 
je  vous  prie,  de  rechef  affectueusement,  Mon- 
sieur mon  fils,  de  donner  ordre  envers  le- 
dict  Cazimir  et  faire  partir  incontinant  ceulx 
que  vous  envoyez  à  voz  provinces;  car  décela 
dépend,  avec  l'entier  debvoir  que  je  feray  de 
delà  pour  vostre  service,  le  repos  de  vostre 
royaulme  et  le  bien  de  vos  affaires,  louant 
Dieu  grandement  de  la  bonne  volonté  de  vostre 
frère  le  duc  d'Anjou  et  de  la  résolution  et  af- 
fection qu'il  a  de  se  conformer  selon  vostre 
désir  et  tout  ce  que  lui  commanderez  de 
vostre  intention  et  service,  comme  vous  m'es- 
cripvez,  n'y  ayant  rien  en  ce  monde  qui  m'ap- 
porte plus  de  consolation  que,  quand  je  verray 
qu'il  se  comportera  envers  vous  comme  il 
doibt,  m'asseurant  aussy  que,  de  vostre  part, 
vous  userez  tousjours  de  vostre  bonté  et  fra- 


ternelle amitié,  el  louant  graudemont  les 
honnestes  et  vertueux  propos  que  vous  avez 
tenus  à  Marchaumont  et  à  son  nouveau  secré- 
taire, et  la  délibération  où  vous  estes  de  faire 
toute  bonne  chère  à  Simier  et  assister  moudict 
filz,  selon  son  désir,  au  mariaige  d'Angle- 
terre. 

Cependant  je  vous  diray,  sur  ce  que  m'es- 
cripvez  de  vostre  main  touchant  Dardoy,  qu'il 
seroit  besoiug  qu'il  vous  pleust  m'advertir,  si 
vous  voulez  qu'on  luy  reface  son  procès,  et, 
sy  ainsy  est,  il  seroit  nécessaire  qu'en voias- 
siez  ung  pouvoir  suflisantau  contrôleur  Mole, 
et  par  mesme  moyen  les  papiers  et  lettres  qui 
font  mention  de  cecy  et  qui  ont  esté  cy  de- 
vant envoyez  tant  par  vostre  ambassadeur 
que  par  aultres,  s'il  y  en  a.  Je  ne  faudray  à 
parler  aussi  de  Grantmont ,  s'il  me  vient  trou- 
ver, de  la  façon  que  m'escripvez;  mais  je 
vous  prie  de  m'excuser  sy  je  vous  ramentoy 
l'opinion  en  laquelle  j'ay  tousjours  esté  et 
suis,  qui  est  de  ne  permettre  que  les  cappi- 
taineries  et  gouvernemens  se  vendent;  car  il 
n'y  a  rien  qui  face  tant  de  tort  à  vostre  service. 

Monsieur  mon  fils,  j'ay  certainement  sceu 
que  les  sieurs  de  Haultefort  ^  et  de  Gyersac  ont 
esté  et  sont  encore  en  Lymozin  et  du  costé  de 
Perigueux,  où  il  s'est  faict  et  continue  encores 
de  faire  de  très  mauvais  offices,  qui  viennent  de 
la  source  de  ceux  de  Bourgogne.  Je  feray  d'icy 
ce  que  je  pourray  pou  r  en  sçavoir  des  nouvelles , 
et  y  remeddier  le  mieulx  qu'il  sera  possible. 
J'ay  aussi  sceu  que  bientost  se  doibvent  trouver 
les  sieurs  grand  escuyer,  de  Saincte  Bénigne, 
et  l'évesque  de  Troyes  avec  le  sieur  de  Leste- 

'  Jean  de  Beilièvre,  seigneur  de  Hautcfort,  premier 
président  dn  Pariement  de  Dauphiné,  était  le  frère  de 
Pomponne  de  Beilièvre,  conseiller  d^Éiat  et  président 
au  Parlement  de  Paris,  auquel  Catherine  écrit  si  fré- 
quemment. 
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nay  et  quelques  aultres  parens  de  la  femme 
du  8'  d^Escars  et  plusieurs  gentilshommes  de 
divers  endroicts  de  ce  pais,  qui  s'assemblent 
en  la  maison  du  s' d'Escars  pour  les  honneurs 
de  feue  sa  femme.  Pay  aussy  sceu  que  la  plu- 
part de  tous  ces  gens  là ,  et  mesme  Tévesque  de 
Langres^  sont  très  mal  contens;  ledict  grand 
escuyer,  pour  avoir  este  sollicité,  ainsy  qu'il 
en  est  bruict,  parmy  plusieurs  de  la  noblesse 
de  résigner  son  estât  de  grand  escuyer,  com- 
bien que  j'aye  tousjours  asseuré  du  contraire, 
quand  on  en  a  parlé;  le  s'  de  Lestenay  n'est 
pas  aussy  content,  comme  j'ay  sçeu,  mais  je 
n'ay  entendu  i  quelle  occasion  il  en  prend, 
et  veoyant  ainsy  ces  bruicts  courir,  j'ay  parlé 
au  s'  d'Escars,  pour  vous  y  faire,  pendant 
qu'il  seroit  chez  lui,  ung  bon  service,  comme 
je  me  veux  promettre  qu'il  fera, combien  que 
je  l'aie  trouvé  froid  quand  je  lui  en  ay  parlé, 
me  remonstrant,  comme  chacun  dict,  ce  que 
dessus  et  que  son  frère  mesme  l'evesque  de 
Langres  n'estoit  aussi  content  pour  l'avoir  osté 
du  Conseil,  combien  qu'eussiez  promis  l'y 
remettre  à  la  première  vacquance.  Je  sçay 
bien  que  vous  vous  en  rirez  incontinent;  mais 
croyez  que  je  me  suis  bien  aperçeu  que  le 
s'  d'Escars  a  plus  de  moyen  que  vous  ne  pen- 
siez, et,  encore  qu'il  ne  soit  pas  souvent  en 
ceste  ville,  s'y  congnois-je  bien  qu'il  y  manie 
les  principaulx  et  leur  faict  faire  ce  qu'il  veult. 
Je  veoy  bien  aussy  qu'il  a  des  lettres  et  sou- 
vent des  nouvelles  des  choses  qui  se  remeuent. 
Voylà  pourquoy  je  suis  d'advis  et  vous  prie 
de  luy  escripre  une  bonne  lettre,  sans  luy 
faire  congnoistre  que  je  vous  aye  rien  escript 
de  ce  que  dessus,  mais  seullement  sur  l'occa- 
sion de  ceste  assemblée,  qui  se  doibt  faire  en 

*  L'ëvéque  de  Langres  était  Charles  d^Escara  de  Pe- 
rasse,  frère  de  François,  comte  d'Escars,  et  de  Anne 
d^Escars,  cardinal  de  Givri.  Henri  III  le  nomma,  en 
1 979 ,  dans  son  ordre  nouveau  du  Saint-Esprit. 


sa  maison  pour  les  honneurs  de  feue  sadicte 
femme,  et  lui  donniez  quelque  bonne  espé- 
rance de  la  délivrance  et  retour  bref  de  son 
fils,  à  quoy  aussy  vous  commanderez  que  l'on 
regarde.  S'il  vous  plaist  m'adresser  iadicte 
lettre  et  me  mander  ce  que  je  sçauray  sur  les 
choses  cy-devant  déclarées  h  lui  dire ,  l'y  satis- 
feray  incontinent  avant  qu'il  parte ,  ou  luy  en 
escripray,  s'il  n'estoit  plus  icy,  quand  j'auray 
vostre  dépesche. 

Aussy  ne  veux-je  oublier  à  vous  dire  que 
j'ay  sçeu  pour  certain  que  mon  cousin  le 
prince  de  Gondé  ne  viendra  ny  n'enverra  aul- 
cunement  en  nostre  assemblée  de  l'Isle  en 
Jourdain,  mais  qu'il  doibt  attendre  pour  sa- 
voir de  moy,  lorsque  je  passeray  par  le  Poic- 
tou,  s'il  espousera  vostre  belle -sœur  Made- 
moiselle de  Vaudemont^  et  que  cependant 

^  Il  était  question  de  ce  projet  depuis  longtemps  déjà. 
On  peut  rapprocher  cette  phrase  d'une  lettre  écrite  par 
Henri  de  Bourbon  au  roi  le  h  janvier  1678  : 

«Sire, 
(tCasseuranceque  j*ay  que  Monsieur  de  Richelieu  me 
fera  ce  bien  de  vous  tesmoigner  le  fidelle  devoir  et 
prompte  obéissance  que  j*ay  rendue  aux  oommandemens 
de  Vostre  Maiesté  en  tout  ce  quy  a  concerné  Texécution 
du  V*  édit  de  passiffication,  me  gardera  vous  en  faire 
plus  long  discours, ...    me  faisant  encore  maintenant 
tant  d'honneur  que  de  me  faire  parier  du  mènêge  de 
madamoiselle  de  Vaudemont  et  de  moy.  quy  m'est  ang 
sy  grand  bien,  sans  l'avoir  aucunement  mérité,  que  je 
n'en  sauroisasseï  très  humblement  remercier  V*  Maiesté, 
4  laquelle  toutefois  je  fais  très  humUe  requeste,  aupa- 
ravant que  de  luy  faire  responce,  me  permectre  que 
j'en  puisse  conférer  avecques  le  Roy  de  Navarre,  mon- 
sieur le  cardinal,  mon  oncle,  et  aultres  de  messieurs 
mes  parens  pour  en  prendre  leur  avis,  lequel  je  peur- 
roy  recevoir  lors  que  la  Royne,  v"  mère,  fera  cest  hon- 
neur au  Roy  de  Navarre  de  conduire  la  Royne,  sa 
femme,  de  deçà.  Auquel  temps,  je  me  (rouveray  pour 
leur  baiser  les  mains,  si  je  ne  suis  employé  ou  tenu  pour 
votre  cervisce.i» 

Cette  lettre,  publiée  par  M.  J.  Loutchîstzky  dans  ses 
Documenti  inédite  pour  iervir  à  Vhiitoire  de  la  Réforme 
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le  roy  de  Navarre  me  doibt  faire  grande  in- 
stance pour  le  faire  rentrer  en  son  gouverne- 
ment de  Picardie,  ou  sinon  que  nous  sommes 
en  danger  de  ne  rien  faire  en  nostre  négo- 
ciation, tant  ib  sont  résolus  à  cela,  pour  ce 
qu  il  est  dit  par  vostre  édict  que  chascun  ren- 
trera en  son  gouvernement.  Je  vous  supplie 
me  mander  ce  que  j'auray  à  faire  sur  cela,  et' 
croyez  que  je  ne  fauldray  de  m'aider  cepen- 
dant et  aultant  qu'il  me  sera  possible  de  celuy 
des  articles  secretz,  qui  en  font  mention. 

Je  vous  diray  encores  une  aultre  chose, 
qui  est  bien  à  propos  que  vous  saichiez,  c'est 
que  le  s*^  de  Sarlabos^  a  fort  grand  désir  de 
recouvrer  une  abbaye,  qui  n'est  pas,  à  mon 
advis,  de  grande  valleur,  qu  a  Frange,  mon 
premier  escuyer.  Je  vous  prie  avoir  souve- 
nance, s  il  en  vacque  quelque  une,  de  la  luy 
donner  pour  faire  ladicte  récompense;  car  il 
est  homme  qui  peut  beaucoup  en  ces  pays 
de  deçà  et  qui  monstre  de  vous  estre  bien 
affectionné.  Il  sera  bon  cependant  de  lui  es- 
cripre  une  bonne  lettre,  affin  qu  il  congnoisse 
que  vous  avez  souvenance  de  lui  et  que  Ton  a 
a  oublié  tout  ie  passé. 

J'ay  une  aultre  requeste  à  vous  faire  pour 
le  bien  de  vostre  service,  c'est  qu'il  vous  plaise 
donner  au  mareschal  de  Biron  douze  cents 
livres  sur  les  plus  asseurés  deniers  que  pour- 
rez, en  attendant  que  lui  puissiez  donner  da- 

etde  la  Ligue,  1876,  m-8%  p.  96,  est  tirée  de  la  Bi- 
bliolhèque  impériale  de  Saint-Pélerebourg,  vol.  39.  — 
On  sait  que  les  ministres  huguenots  s^opposèrent  au 
mariage  de  Gondé  avec  M"*  de  Vaudemont,  qui  épousa 
bientôt  (i58i)  le  favori  de  Henri  III,  Anne  de  Joyeuse. 
Le  prince,  d*aillear8,  se  garda  de  venir  saluer  les  reines 
au  passage,  bien  qa*il  fût  tout  près  de  Cognac,  à  la 
Rochelle. 

'  Gorboran  de  Gardaillac,  vicomte  de  Sarlabos  ou 
Sarlaboos,  capitaine  catholique,  toujours  prêt  à  tirer 
Fépée,  dont  un  cartouche  de  la  jolie  cour  carrée  du 
musée  de  Toulouse  conserve  la  mémoire. 


vantaige;  car,  ce  soir,  il  m'a  dit  qu'il  n'avoit 
pas  un  sol,  et  me  prioit  de  lui  donner  congé 
d'aller  en  sa  maison  pour  faire  vendre  quelque 
chose  et  en  recouvrer.  Je  vous  prie  m'envoyer 
cedict  don  tout  expédié,  affin  que  je  le  lui 
puisse  faire  bailler;  et  lui  escripviez  comme 
vous  avez  reteneu  son  filz  aine  pour  vous 
servir  en  Testât  de  gentilhouime  de  vostre 
Chambre,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thoulouze,  le  xxix*  jour  d'octobre 
1678. 

Monsieur  mon  fils^,  j'ay  eu  advis,  par  ie 
moyen  du  s'  de  Joyeuse,  que  Minerbe^  a  esté 
rendeu,  à  la  charge  qu'ilz  sortiroient  leurs 
bagues  saulves,  et  que  les  biens  seroient 
renduz  aux  estrangers;  à  mou  advis,  vous  en 
aurez  esté  desjà  adverty,  et  aussy  de  la  des- 
couverte de  la  surprinse  que  Ton  voulloit 
faire  d'Avignon;  il  y  en  a  des  prisonniers  qui 
accuseront  les  choses  et  ceulx  qui  en  estoient. 


'  En  titre  :  «Postscript  de  ladite  dépesche  du  nu* 
oct.  1578.9 

*  Il  s'agit  de  la  petite  ville  de  Menerbes,  aux  pieds 
des  monts  de  Leberon,  dans  le  Gomtat  Venaissin,  entre 
Avignon  et  Apt,  dont  le  capitaine  protestant  Saint- 
Auban,  s'était  emparé,  en  1577,  sur  son  coreligion- 
naire le  capitaine  Fauver,  pour  Tempécher  de  la  rendre 
aux  catholiques.  Elle  fut  ensuite  commandée  par  René 
de  la  Tour-du-Pin-Gouvemet,  lieutenant  de  Lesdi- 
guières,  qui,  assiégé  de  longs  mois  par  les  troupes  du 
cardinal  d'Armagnac,  et  mal  secondé  par  les  habitants, 
fit  une  capitulation  honorable,  le  8  novembre  1578. 
Il  n^est  pas  étonnant  que  Catherine  ait  devancé  de 
quelques  jours  la  nouvelle  de  la  reddition  de  la  place, 
car  on  ne  se  défendait  que  pour  la  forme,  en  faisant 
durer  les  négociations.  —  Voir  de  Thou ,  t.  VII,  p.  73a , 
édit.  française,  in-4%  et  le  chapitre  ziv,  liv.  IX,  de 
VHiitoire  unhenell»  de  d'Aubigné,  t  VI,  de  l'édition 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France  :  cr Surprise, 
siège  et  reprise  de  Menerbe.n 
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1578.  —  i!9  octobro. 
Copie.  Bibl.  Ml. ,  Foodi  fran^tM,  d*  33ao ,  1*  71' . 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  Clz,  vous  aurez  veu  par  ma 
dorniere  ddpesche,  que  vous  a  portée  le  gref- 
fier du  Tillet,  les  termes  en  quoy  nous  estions 
pour  les  affaires  du  clergé  de  ceste  généra lli té 
de  Thoulouze;  depuis,  les  commissaires  par 
vous  députez  pour  les  affaires  dudict  clergé 
en  ladiclc  générallité  sont  arrivez  icy,  lesquelz 
ont  faict  entendre  leur  pouvoir  et  charge  aus- 
diclz  du  clergé,  qui  pourtant  n'ont  laissé, 
continuant  les  erres  de  la  première  requestc 
qu'ilz  m'avoient  faicte,  de  me  présenter  le 
mémoire  que  je  vous  envoyé  avecques  la  pre- 
mière requeste  et  celle  que  le  commis  de  Cas- 
tille  a  aussy,  de  sa  part,  présenté.  J'ay  cn- 
corrs  assemblé  les  princes  et  soigneurs  de 
vostre  Conseil,  qui  sont  icy,  et  ay  faict  aussy 
veoyr  auxdiclz  commissaires  ledict  mémoire, 
sur  lequel  tous  ont  opiné  et  ont  esté  unani- 
mement d'accord  que,  sans  aucun  doubte, 
il  falloit  que  les  deniers  des  alliénacions  se 
paiassent  pour  satisfaire  aux  estrangei's,  et 
parv^illement  les  deniers  des  arreraiges  des 
décimes  jusques  h  la  concurrance  de  ce  qui 
est  dcu  à  riiostel  de  ville,  et  aussy  que  les 
deniers  ordinaires,  tant  de  Tannée  présente 
que  des  subséquantes,  se  levassent  pour  conti- 
nuer tousjours  le  paiement  desdictes  rentes  de 
rhostel  de  ville,  et  quencores  que  ce  ne  feust 
à  beaucoup  près  ce  qu'ilz  doibvent,  que 
néant moings,  pour  ce  que  cela  ne  laissoit  de 
se  monter  et  de  revenir  à  de  très  grandes 
sommes  de  deniers,  qu'il  seroyt  bon,  de  peur 
d'estonner  lesdictz  du  clergé,  de  les  faire  dou- 
cement admonester  par  lesdictz  commissaires 

'  En  marge  :  «Envoyé  au  Roy  par  ledit  s'  de  Vérac.» 


de  satisfaire,  sans  leur  parler  encores  d«'s 
autres  choses  par  eulx   deubz,  comme    les 
restes  des  deniers  qui  se  debvoient   prandn' 
.sur  les  fruictz  des  bénéfices,  la  solde  de  quatre 
mil  hommes  de  pied  et  mil  che\auix  accor- 
dez aux  Estacts  Généraux  de  Blois,  et  autres 
vielz  restes,  pour  l^squelz  ilspourroient,  sui- 
vant leur  pouvoir,  faire  différer  leurs  pour- 
suictes  et  contrainctes  jusques  ad  ce  que  nous 
ayons  de  voz  nouvelles  sur  le  contenu  dudict 
mémoire,  qu'il  fault  considérer  m'avoir  esté 
présenté  par  aucuns  évesques  estans  icy,  qui 
ne  sont  que  une  partye  du  clergé   et  n'ont 
aulcun  pouvoir  des  autres.  Et  combien  que  je 
ne  leur  veuille  fayre  aucune  responce  sur  cela 
par  escript,  touteffoys  je  n'ay  voullu  faillyr 
de  vous  représenter  ce  qui  s'est  passé  en  cecy, 
et  vous  dire  que  les  ayant  trouvez  très  affec- 
tionnez à  vostre  service  et  veu  comme  ilz  ont 
franchement  rejecté  les  mauvaises  choses  que 
l'on  leur  a  escriptes,  semblables  à  celles  qui 
estoient  portées  par  ce4e  lectre  que  aucuns 
malins  ont  publiée  et  envoyée  par  tout,  il  nie 
semble  qu'ilz  méritent  que  les  gratiffiez  en 
tout  ce  que  vous  pourrez,  dont  je  vous  pryn 
affertueusement,  affin  de  les  entretenir  tous- 
jours  en  ceste  bonne  et  grande  affection  que 
je  veoy  qu'ilz  vous  portent  et  en  la  bonne  vo- 
lunté  qu'ilz  ont  de  satisffaire,  comme  ilzdient, 
k  ce  qui  leur  sera  possible,  ainsy  que  Vérac, 
l'un  de  mes  gentilzhommes  servans,  présent 
porteur,  vous  fera  entendn».  de  ma  part,  et  ji 
ceulx  de  vostre  Conseil  ausquelz  il  représen- 
tera, s'il  en  est  besoing,  ce  qui  a  esté  dis- 
putlé  et  les  raisons  qui  ont  esté  desduictes 
de  leur  part  et  pour  la  vostre,  a  diverses  foys 
que  l'on  s'est  assemblé  pour  cest  effect  en  la 
chambre  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Bour- 
bon, vous  priant  sur  le  tout  m'en  escripre  et 
à  vosdictz  commissaires  vostre  finalle  résolu- 
cion,  aflSn  que  Ton  la  suive  et  face  ce  que 
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Ton  pourra  pour  la  faire  exécuter  et  observer 
pendant  que  lesdictz  commissaires  seront  par 
deçà;  car,  s'ilz  en  partent,  il  n'y  a  pas  grande 
apparence  que  vos  affayres  ez  choses  sus- 
dictes  aillent  sy  bien  que  je  dësire  pour 
Tostre  service.  Lesdictz  commissaires  sont  gens 
bien  entenduz  et,  ce  me  semble,  fort  dignes 
et  à  vous  bien  affectionnez  pour  conduire  et 
acheminer  dextrement  en  cela  vosdictes  af- 
faires; lesdictz  commissaires  vous  escripvent 
aussy  de  Testât  où  ilz  ont  trouvé  toutes 
choses  es  autres  diocèzes  où  ilz  ont  desjà 
passé,  qui  estquazy  une  semblable  chose  que 
le  costé  de  deçà,  et  en  une  partie  de  la  Guienne 
ce  sera  de  mesme;  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  filz,  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Toulouse,  le  xxix"*  jour  d'oc- 
tobre 1578. 

1578.  —  3i  octobre. 
Copie.  BiU.  nat.,  Fonds  franfait,  n«  38oo,  1^  78  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  encores  que  je  vous 
aye  ce  matin  bien  amplement  escript  par 
Vérac,  accusant  aussy  par  mes  lectres  la  ré- 
ception des  vostres  par  Vouzay,  qui  arriva 
hier  icy,  je  ne  laisseray  pourtant  de  vous 
faire  encores  ceste-cy,  pour  vous  dire  que  je 
voy  bien  qu^il  n'y  a  rien  tant  nécessaire,  pour 
mectre  ceulx  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée du  tout  en  leur  tort,  que  de  faire 
acheminer  en  dilligence  les  présidens  et 
conseillers  que  vous  avez  ordonnez  pour  la 
chambre  tri  partie^  du  Languedoc;  car  j'ay 

*  Ed  marge  :  «  Envoyée  aa  Roy  par  Pioche,  n 
'  Voir  à  V Appendice,  sur  la  chambre  tii- partie  de 
Guienne  ei  son  installation  à  Agen ,  au  mois  de  juin  1 57  8 , 
une  lettre  adressée  i  Galkenoe  de  Médick  par  le  pré- 

Gathniri  Df  MéoiGis.  —  VI. 


sceu,  et  tous  ceulx  de  vostre  Conseil  qui  sont 
icy  auprès  de  moy  dient  aussy  Tavoyr  entendu , 
que  il  n'y  avoit  aultro  chose  à  dire  pour  les- 
dictz de  la  religion  que  cela;  ils  sont  ré- 
soluz,  tant  ils  sont  durs,  opiniastres  et  plains 
de  mauvaise  volunté,  de  ne  rien  effectuer 
parfaictement  pour  l'exécution  et  establisse- 
ment  de  vostre  édict  de  pacification,  qu'ilz 
ne  voyent  ladicte  chambre  establye  en  Lan- 
guedoc :  ce  qui  me  fasche  fort,  avec  beau- 
coup d'aultres  difScultez  que  je  voy  fayre 
d'aultre  costé,  lesquelles,  si  chascun  voulloit 
aller  de  bon  pied,  ne  seroient  rien;  et  con- 
gnois  bien  que,  de  Tun  et  de  l'autre  parly  et 
soubz  divei*ses  couUeurs ,  qui  sont  plus  affectées 
que  raisonnables,  Ion  me  fera  beaucoup  de 
traverses;  mais  croyez,  Monsieur  [mon  fik, 
que  je  feray  tout  ce  qui  se  pourra  au  monde 
pour  surmonter  tout  cela,  afin  que  vostre 
édict  soit  exécuté  selon  vostre  désir  et  que 
nous  puissions  estre  sy  heureux  que  de  veoyr 
que  soiez  obéy  de  voz  subjetz  comme  Dieu  le 
leur  commande  et  la  raison  le  veult,  ce  que 
je  pense  pas  pouvoir  jamays  bien  veoyr  par 
de  cÀ,  y  estant  les  choses  sy  mal  qu  elles  sont, 
quelque  remède  que  Ton  y  peust  chercher, 
que  premièrement  vostre  édict  ne  soyt  estably 
et  bien  observé  et,  par  ce  moyen,  le  service 
divin,  l'honneur  et  la  crainte  de  Dieu  remis 
en  plusieurs  lieulx  par  de  cà  où  toutes  sortes 
de  maulx  s'exercent  sans  que  vostre  justice  y 
puisse  estre  administrée.  Par  quoy,  je  vous 
prye  de  rechef,  Monsieur  mon  filz,  faictes 
advanser  et  dilligenter  lesditz  présidens  et 
conseillers;  car  sy  ces  gens  icy  sont  aheurtez 
à  cela,  je  me  relrouveroys  en  grande  peyne 
et  vosaffayres  merveilleusement  retardez.  J'ay 
sceu  aussy.  Monsieur  mon  filz,  qu'ilz  veullent 

sident  de  Villeneuve.  Elle  contient  des  renseignements 
sur  le  bon  effet  produit  par  celte  institutioo.  La  chambre 
trî-partie  de  Languedoc  siégeait  à  Castres. 

i3 
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accrocher  Dostre  négociation  de  Tlsle  en  Jour- 
dayn  sur  ung  autre  poinct  qu'iiz  veuUent  aussy 
Yeoir  précéder,  et  qui  soit  bien  estably  avant 
que  de  rien  faire  de  deçà  k  Texécution  dudict 
ëdict  :  c'est  que,  en  tous  les  lieuh  que  leur 
devez  bailler  pour  fayre  leurs  presches  par 
les  baillaiges  de  ce  royaulme,  lesdictz  presches 
y  soient  establys.  Je  n'ay  pas  faulte  de  raisons 
i  leur  replicquer  là  dessus,  s'ilz  y  insistent. 
Touteffoys,  Monsieur  mon  filz,  afin  que  j'en 
sois  mieulx  informée,  je  vous  prye  faire  faire 
par  vos  secrétaires,  chascun  en  sa  chaîne, 
ung  rooUe  des  noms  des  lieulx  qui  leur  ont 
esté  baillez  par  vous  pour  faire  leursdictz 
presches,  comme  j'ay  souvenance  qu'avez 
commandé  et  faict  envoyer  à  voz  lieutenans 
généraulz  pour  les  faire  establyr  par  tous  les 
baillaiges  de  vostredict  royaulme,  lorsque 
lesdictz  de  la  religion  le  demanderoient,  et 
qu'il  soit  cotté  par  ledict  rooUe ,  s'il  est  pos- 
sible, les  lieuh  où  cela  est  estably,  et  aussy 
les  lieulx  où  il  ne  l'est  pas  et  à  quoy  il  a  tenu; 
car  je  pense  bien  qu'ilz  me  feront  beaucoup 
de  ({uestions  là  dessus.  Sur  quoi  je  seray  bien 
ayse  de  savoir  la  vérité  des  choses  dessus- 
dictes  pour  la  leur  dire. 

Cependant  je  ne  veux  obmettre  de  vous  ad- 
vertir  que,  voiant  les  actes  d'hostiUité  qui  se 
font  encores  et  principalement  ceste  entreprise 
de  Chastillon^  à  Beaucaire,  et  que,  quelques 
lectresque  j'aye  peu  escripre  à  mon  filz  le  roy 

'  Le  fUs  de  ramiral  de  Goligny,  Ghâtillon,  o*étaifc  pas 
facile  à  tenir.  Furieux  de  la  mort  de  Parabère,  qu'il 
attribuait  à  Damville,  il  soutenait  Baudonnet  et  les  pro- 
testants de  Beaucaire  de  tout  son  pouvoir,  en  dépit  des 
lettres  que  lui  envoyait  le  roi  et  même  des  représenta- 
tions plus  ou  moins  sincères  de  ses  amis.  U  ne  se  dédara 
battu  qu'au  mois  de  février  1679,  après  la  reddition 
de  Beaucaire.  —  Voir  le  détail  de  toute  cette  affaire, 
dont  nous  avons  déjà  parié,  p.  57,  dans  Franç^U  de 
GhoêtUUm,  comté  de  CoUgny,'^r  le  comte  Jdes  Dela- 
borde,  chap.  v.  Paris,  1886,  in-8*. 


de  Navarre,  et  dire  icy  au  viconte  de  Turenne 
pour  les  faire   cesser,  qu'au  contraire  les 
choses  s'empirent  de  leur  costé  au  préjudice 
de  vostre  service  et  des  pauvres  catholicques, 
je  pris  à  part  hier  ledict  vicomte  de  Turenne 
et  luy  desclaray  franchement  que ,  puisqn'ili 
soufiroient  fayre  telz  desordres  en  ma  pré- 
sence, que  je  ne  pouvois  penser  qu'ilz  vou- 
lussent marcher  de  bon  pied  en  nostre  né- 
gociation de  l'Isle  en  Jourdain,  que  encores 
deux  raisons,  oultre  ceste-là,  me  le  faisment 
penser:  l'une,  le  temps  qu'ilz  m'avoient  faict 
ainsy  couler  d'un  mois  qu'il  y  avoit  tantost 
qu'ilz  m'entretenoient  de  belles  paroles  sans 
aulcun  effet,  sinon  des  remises  de  jour  en 
jour;  et  l'aultre  raison,  qui  est  véritablement 
bien  grande,  estoit  que  les  gentilzhommes 
qu'ilz  avoient  députez  de  leur  part  pour  faire 
cesser  tous  actes  d'hostillité   et  réparer  les 
innovacions   faictes  depuis    l'édict   n'exécu- 
toient  rien;  que  cela  estoit  ung  grand  indice 
de  leur  maulvaise  volunté,  luy  ayant  sur  cela 
bien   faict   congnoistre  particullièrement  le 
grand  déplaisir  que  j'en  recepvois,  tant  pour 
le  préjudice  que  c  estoit  à  vostre  service  que 
pour  ce  que  cela  touchoit  à  ma  réputacion, 
ayant  despesché  les  commissions  et  donné 
espérance  par  lectres  à  voz  peuples  et  aubjetz 
de  deçà  de  l'ordre  qui  avoit  esté  donné  pour 
leur  soullaigement,  en  attendant  la  parfaicte 
exécution  de  l'édict  pour  les  mectre  tous  en 
repos,  à  quoy  je  veoyois  ung  très  maulvais 
commencement  ;  et  suis  venu  à  luy  dire ,  pariant 
à  luy  confidemment  comme  à  personne  qui, 
oultre  le  debvoir  naturel  de  subject,  estoit 
particullièrement  plus  obligé  à  vçus  et  à  moy 
que  à  personne  en  ce  monde, iuy  ayant  bien 
faict  sentir  et  congnoistre  que,  sy  Ton  me 
trompoit,  je    m'en   prendrois'  particullière- 
ment à  luy  et  luy  ferois  sentir  amèrement  la 
faulte  qu'il  avoit  faicte,  et  que,  devant  que  je 
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in'embarqua&se  plus  avant  el  les  choses  em- 
pirassent davantaige,  qu^il  m'en  pariast  fran- 
chement, et  que  vous  et  moy  luy  en  saurions 
à  toujours  bon  gré.  Il  m'a  asseurë  que  je 
n'eusse  nul  doubte  de  la  volunté  de  mon  filz 
le  roy  de  Navarre  ny  des  principaulx  de  leur 
relligion,  et  quilz  vouiloient  et  désiroient 
Testablissement  de  vostre  édict  de  paciffica- 
cion,  s'asseurant  que  nostre  assemblée  fera 
ung  grand  fruict;  mais  qu'ilz  n'eussent  peu 
plus  tost,  pour  bien  faire  les  choses,  qu'à  ceste 
heure  y  vacquer,  pour  ce  qu'il  a  fallu  qu'ilz 
ayent  adverty  leurs  églises,  escript  et  envoyé 
pour  ce  par  les  provinces,  d'où  ilz  auroient 
les  nouvelles  lors  de  nostredicte  assemblée, 
et  qu'ilz  ne  les  eussent  peu  avoir  devant;  que 
quant  ausdictz  gentizhommes  qu'ilz  avoient 
depputez  de  leur  part  pour  faire  réparer  les 
les  innovacions  faictes  depuis  l'édict,  que  le 
roy  de  Navarre,  qu'il  doibt  retourner  trouver 
demayn,  leur  escriproit  de  rechef  pour  s'em- 
ploier  dilligemment  au  faict  de  leurs  com- 
missions, mais  qu'à  me  dire  vray,  ils  auroient 
bien  pensé  qu'ilz  ne  feroient  pas  grand  chose, 
sinon  après  ladicle  assemblée  de  Tlsle  en  Jour- 
dain, auquel  lieu,  à  ce  que  luy  mesmes  m'a 
dict,  nous  ne  trouverons  pas  grande  <;ommo- 
dite  de  vivres  et  de  logis.  Nous  avons  parlé 
d'un  chasteau,  qui  est  icy  auprès,  où  le  roy 
de  Navarre  pourroit  venir;  et  luy  m'a  aussy 
demandé  s'il  seroit  à  propos  de  retourner  à 
Castel  Sarrazin,  qui  est,  à  mon  advis,  ung 
aussi  maulvais  logis  que  l'Isle  en  Jourdain. 
Voylà  pourquoy  je  suis  tousjours  demeurée  en 
ceste  opignion  qu'il  falloit  aller  audict  lieu  de 
l'Isle  en  Jourdain^  et  luy  asseureque  j'y  seray , 
comme  aussy.  Dieu  aidant,  seray-je,  mer- 
credy  de  bonne  heure;  car  ma  fille  la  royne 
de  Navarre  ne  sauroit  faire  icy  son  entrée,  à 
cause  de  la  fesie,  que  mardy,  et  ledict  viconte 
m'a  aussy  asseuré  que  mondict  filz  le  roy  de 


Navarre  ne  fauldra  pareillement  poinct  de  s'y 
trouver.  Et  asseurez-vous.  Monsieur  mon  filz, 
que  je  n'y  perderay  pas  le  temps;  car  incon- 
tinent et  incessamment  nous  vacquerons  ad 
ce  que  y  avons  remis.  Cependant  je  vous 
diray  aussy  que  ledict  viconte,  en  parlant 
des  moiens  qu'il  y  auroit  d'establir  le  repos 
es  villes  où  l'on  estimera  qu'il  y  auroit  danger 
de  tumulte  ou  combustion  après  l'édict  exé- 
cuté et  estably,  m'a  dict  une  chose,  dont  j'ay 
parlé  aux  princes,  mareschaulx  et  s"  de  vostre 
Conseil  qui  sont  icy,  lesquelz  l'ont  trouvé 
bon,  comme  aussy  fays-je,  et  le  ferons,  si  en 
estes  d'advis,  c'est  de  mectre  en  chascune  de 
ces  villes  là  pour  quelques  mois  quelque 
gentilhomme  bien  affectionné  à  vostre  ser- 
vice, à  la  paix  et  au  bien  public,  pour,  et 
avec  l'asssistance  de  vostre  justice,  faire  vivre 
les  habitans  en  paix  et  union  soubz  vostre 
obéyssance.  Je  veoy  en  cela  ung  inconvénient, 
qui  est  que  je  crains  que  ces  gentizhommes  là 
s'establissent  èsdictes  villes,  et  qu'ilz  estiment 
cela  comme  capitaineries  ou  gouvernemens,  et 
puis  qu'il  soit  mal  aizé  de  les  en  ester  ;  aussy 
faultril  bien  y  penser  avant  que  le  fayre^  et 
surtout  les  choisir  gens  de  bien  et  bons  catho- 
licques.  Il  vous  plaira  m'en  écripre  vostre  vo- 
lunté et  ce  que  vouldrez  que  je  face  en  cela, 
si  tant  estoit  qu'il  se  meist  en  avant.  J'ay  esté 
bien  aize,  en  proposant  les  choses  cy  devant 
déclairées  en  vostre  Conseil,  de  faire  sur  ce 
opiner  ceuk  mesmes  qui  ont  esté  employez 
à  fayre  l'édict;  et  voiant  qu'il  estoit  fort  à 
propos  que  je  parlasse,  je  leuray  faict  clai- 
rement entendre  que,  n'y  aiant  personne 
qui  vous  passe  en  piété  et  religion,  comme 
aussy  le  savent- ilz  bien,  que  vous  n'avez 
pas  faict  ceste  paix,  qui  se  peut  dire  la  vostre, 
sans  de  très  grandes  eonsidéracioos  que  eulx, 
encores  qu'ilz  ayent  beaucoup  d'intelligence 
de   voz   plus   grands   affaires,   ne   peuvent 
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nëantmoings  pas  congnoislre,  mais  qa'ilz  s'aa- 
seurassent  qu'elles  estoieDt  fort  légitimes, 
puisqaà  Theûre  que  lavez  faicle,  tous  aviez 
grand  avantaige  sur  lesdictz  Huguenots.  Je 
leur  ay  touché  ung  mot  de  Tespërience  qu'avez 
que  la  guerre  apporteroit  plus  de  dommaige 
k  nostre  religion  catholicquequed'avantaige, 
et  que,  estant  eslably  Tëdict,  Thonneur  de 
Dieu  et  le  service  divin  seroit  remis  en  tant 
de  lieulx  où  il  estoit  délaisse,  leur  ayant  ra- 
mené, en  passant,  la  grande  perte  qui  s'estoit 
faicle  en  ladicte  guerre  des  cappitaines  et 
gens  de  valleur  qui  y  estoient  mortz  d'une 
part  et  d'aultre,  et  que  vous  vouUiez  conserver 
ce  qui  en  estoit,  congnoissant  assez  que  les 
armes  faisoient  plus  contre  vous  que  pour 
vous,  d'aultant  que  voz  subjectz  përissoient 
et  le  royaulme  se  ruinoit;  que  pour  ces  rai- 
sons vous  m'aviez  envoyée  et  que,  de  ma  part, 
congnoissant  vostre  saincte  et  droicte  intencion , 
j'avoys  accepté  ceste  charge,  combien  qu'elle 
feust  très  grande  à  mon  aage,  en  ceste  saison, 
et  difficille  à  supporter,  estant  sy  longuement 
sans  vous  veoir;  mais  que  pour  ung  si  bon 
œuvre  et  que  vous  avez  tant  à  coeur,  je  ne 
Youlois  rien  espargner  pour  Tespérance  que 
j'avoys  que  Dieu  seroit  par  ce  moien  mieulx 
servy  et  vous  recongneu  et  obéy,  et  qu'il  falloit 
que  toutes  intelligences  cessassent,  estant  cela 
très  dangereux  et  dommaigeable  à  vostre  ser- 
vice, et  que  pour  ce  il  ne  les  falloit  plus  souf- 
frir, combien  que  aucunes  eussent  esté  à  très 
bonne  intencion  de  ceulx  qui  les  avoient  [esta- 
bli]  les  ungs  avecques  les  autres  principaulx 
des  villes  où  il  s'en  trouvoit  qui  estoient  tenuz 
comme  principaulx  pilliers  de  l'église,  les- 
quelz  pensoient  bien  fayre,  comme  aussy  es- 
toient-ilz  à  louer  d'avoyr  bien  laict  en  certain 
temps;  mois  qu'à  présent  cela  nuyroit  beau- 
coup à  vostre  service,  s'il  se  continuoit;  et 
que  vous  vouliez  résolumment,  ou  par  amour 


ou  par  force,  faire  exécuter  et  establir  vostre- 
dict  édict  de  paciflBcacion,  sans  en  quelque 
façon  que  ce  soit  y  augmenter  ne  aussy  y 
diminuer,  voulant  que  tous  voz  bons  servi- 
teurs et  subjectz  embrassassent  cela,  comme 
vous  sans  aucune  connivence.  Cela  se  dira,  et 
il  n'est  que  bien  à  propos,  à  aucuns  qui  sont 
icy,  ausquelz  encores  le  fèray-je  bien  a  pro- 
pos congnoistre,  parlant  à  ceste  noblesse  qui 
est  icy,  à  laquelle  j'ay  tenu   desjà  et  tiens 
journellement,  comme  les  occazions  s'en  pré- 
sentent, le  mesme  langage  que  j'ay  tenu  à  la 
noblesse  des  aultres  lieulx  où  j'ay  passé.  Et 
pouvez  croire.  Monsieur  mon  fik,  que  je  ne 
perdz  aucune  occasion  de  tout  ce  que  je  cuide 
qui  peult  servir  pour  vous  conserver  tous  voz 
bons  serviteurs  et  faire  que  nous  puissions 
aussy  joyr  de  la  paix,  comme  vous  désirez,  et 
que  c'est  aussy  le  mieuk  que  vous  sauriez 
fayre;  mais  après  avoir  faict  de  ce  costé  là 
tout  ce  que  dessus,  comme  il  falloit  que  je 
feysse  pour  le  bien  de  vostre  service,  j'ay 
tousjours  le  principal  poinct,  à  quoy  il  fauli 
regarder,  au  cœur  et  devant  les  yeulx,  c'est 
que   lesdictz  Huguenotz  ne  nous  trompeot 
poinct  aussy  soubz  coulleur  des  belles  paroles 
qu'ilz  nous  donnent  depuis  ung  mois,  qa'ik 
me  dient  d^irer  et  vouloir  la  paix,  et  tou- 
leffois  il  ne  se  faict  rien  pour  cela  par  eulx. 
A  ceste  occazion,  ce  soir,  après  vespres,  estant 
en  ma  chambre  le  viconte  de  Turenne,  ve- 
nant prendre   congé  de  moi  pour  ce  qu'il 
s'en  retourne  demain  trouver  ledict  sieur  roy 
de  Navarre,  je  l'ay  appelle,  présent  le  mares- 
chai  de  Biron,  et  luy  ay  franchement  et  ou- 
vertement dict  que  j'avois,  depuis  avoir  hier 
parié  à  luy,  receu  ung  advis  de  la  court,  qui 
ne  venoit  pas  néantmoings  de  vous,  que  ceaix 
de  leur  religion  deDaulphiné  avoient  naguères 
escript  au  roy  de  Navarre  envoyer  prompte- 
ment  assembler  des  gens  aux  Cevennes,  en 
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Vîvarois  et  aaltres  lieulx,  pour  faire  prendre 
par  Chastillon  et  aultres  tout  le  Languedoc 
et  s'en  as&eurer,  comme  iiz  disoient  qu  il 
luy  seroyt  aizë,  pendant  que  Ton  m'entretiens 
droit  de  paroUes  icy  et  en  noz  embouchements 
et  assemblées,  avec  d'aultres  très  maulvais 
conseilz;  que  je  veoyois  leurs  dëportemens 
et  tout  ce  que  faysoyt  ledict  Chastillon  tendre 
à  cela;  qu'il  nefalloit  pas  penser  que  je  feusse 
si  peu  clairvoyante,  quand  bien  je  n'auroys 
eu  cest  advis,  que  je  n  en  eusse  de  1res  grandz 
soubsons;  que  pourtant,  en  la  présence  dudict 
sieur  mareschal  de  Biron,  je  luy  vouUois  bien 
dire,  affin  qu  il  dict,  de  ma  part,  audict  sieur 
roy  de  Navarre  que,  de  nostre  costé,  je  mar- 
chois  franchement,  selon  vostre  ferme  dësir, 
au  chemin  du  bien  de  la  paix,  et  que  j'avois 
voluntiers  en  patience  faict  tout  ce  qu'il  estoit 
possible  de  nostre  part,  et  le  vouloys  encores 
faire;  mais,  qu'au  lieu  que  je  suis  icy  venue 
pour  establir  la  paix,  aiant  faict,  de  mon- 
dict  part,  et  voulant  encores  fayre  tout  ce 
qui  s'est  trouve  et  trouvera  raisonnable,  que 
je  ne  pourois  supporter  que  l'on  me  donnast 
ainsy  des  paroUes,  et  que  j'estimois  que  leur 
résolucion  feust  seullement  de  m'entretenir 
ainsy;  que  davantaige  je  ne  vouloys  pas  tant 
préjudicier  à  vostre  service  et  au  bien  des 
catholiques  que  l'on  me  vint  dire,  quand  je 
seroys  à  vingtz  lieues  d'icy  ou  plus  loing  : 
(r  Vous  avez  faict  ester  les  armes  et  faict  rentrer 
les  Huguenotz  dedans  les  villes,  les  voilà  ;ur- 
prinses,  et,  en  ce  faysant,  les  pauvres  catho- 
licques  ruynez  ou  en  proye.i»  Et  pour  cesle 
cause,  que  je  vouldroys  bien  qu'il  m'en  dist 
franchement  ce  que  icelluy  sieur  roy  de  Na- 
varre et  ceulx  de  sa  religion  en  avoient  au 
cœur,  et  qu'ilz  demeuroient  en  moy  et  aux 
catholicques,  avec  grande  occasion,  de  très 
grandx  doubtes,  veoyansce  que  nous  veoyions. 
Il  m'a,  présent  icellùy  mareschal,  asseuré  le- 


dict sieur  roy  de  Navarre  et  eulx  tous  estre 
du  tout  r^luz  à  l'exécucion  et  establisse- 
ment  de  la  paix,  me  remonstrant  ce  que  les 
plus  saiges  pourroient  dire  et  penser,  qui  est  : 
qu'il  n'y  a  personne  qui  eust  après  vous  aultant 
d'interest  à  la  conservacion  du  royaulme  que 
ceulx  qui  y  sont  nez  et  qui  y  ont  leurs  biens; 
qu'il  ne  falloit  poinct  s'imaginer  qu'ilz  eus- 
sent, ny  leur  peust  entrer  au  cœur  aultre 
volonté  que  de  demeurer  soubz  vostre  obéis- 
sance; qu'aultrement  ce  seroyt  leur  ruyne,  et 
en  attendroient  quant  et  quant  le  chastiment 
de  la  main  de  Dieu,  et  qu'il  me  supplioit 
n'entrer  point  en  ces  opinions  là,  mais  m'as- 
seurer  que  le  roy  de  Navarre  et  tous,  tant 
qu'ilz  estoient  des  principaulx  de  la  religion, 
vouloient  la  paix,  et  qu'ilz  procedderoient 
avecques  moy  directement  et  franchement,  et 
qu'ilz  avoient  envoyé  de  rechef  devers  ledict 
Chastillon  pour  le  faire  départir  de  ladicte 
entreprise  de  Beaucaire,  mais  qu'il  ne  vouloit 
pas  obéyr  et  que  le  roy  de  Navarre  n'avoit 
pas  pouvoir  sur  luy  tel  qu'il  seroyt  néces- 
saire; sur  quoy  je  n'ay  pas  failly  de  réplic- 
quer  que  j'entroys  en  grand  soubson  que  le- 
ditct  voiage  feust  pluslost  pour  le  haster 
que  pour  aultre  chose,  et  que  je  ne  le  pouvois 
penser  aullrement,  quand  je  me  souvenois 
qu'au  lieu  que  Constans,  qu'ilz  envoyèrent, 
à  ma  prière,  pour  fayre  cesser  ledict  Chas- 
tillon, comme  ik  m'avoient  asseuré  qu'il  fe- 
roit,  l'avoit  encouragé  :  à  mon  advis,  au 
moings  l'on  en  voyoit  les  apparences,  car  de- 
puis l'arrivée  dudict  Constans,  il  avoit  faict 
et  faisoit  pis  qu'auparavant;  que  quelque 
chose  qu'il  me  dist,  s'ilz  eussent  voulu  et 
vouUoient  encores,  je  ne  doubtois  qu'il  y  eust 
bien  moyen  de  fayre  obéyr  ledict  Chastillon  . 
il  ne  falloit  que  luy  osier  les  forces  qu  il 
avoyt,  et  se  séparer,  et  faire  séparer  de  luy 
ceulx  qui  y  estoienf,  et  que,  demeurant  seul. 
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comme  il  feroit,  s'ils  voulloient,  il  ne  seroit 
pas  après  mal  aizé  de  le  fayre  aussy  obëyr. 
U  ne  m'a  sçeu  que  dire  sur  cela,  si  n  est  que 
lorsque  ledict  Constans  arriva,  il  trouva  le- 
dict  Chastillon  party.  A  qaoy  je  Tay  encores 
replicqué  qu'il  falloit  doncques  qu'il  le  feist 
retourner,  s'il  vouloist  que  l'on  creusl  ce  qu'il 
disoit;  mais  je  luy  promectois  et  jurois,  devant 
ledict  sieur  mareschal  de  Biron,  que,  si  le- 
dict roy  de  Navarre  et  ceulx  de  aa  religion 
me  trompoient,  que  quand  bien  que  je  seroia 
à  dix  lieues  de  vous,  je  reviendroia  sans  vous 
veoyr  et  leur  ferois  bien  sentir  la  faulle  qu'ils 
auroient  faicte,  les  asseurant  bien  d'avoir  si 
bonne  et  grande  part  envers  tous  les  catholic- 
queseten  ameneroyssi  grant  nombre  que  j*en 
auroy s  la  vengeance,  et  moy  mesmes  y  deussë-je 
mourir  :  ce  que  je  vous  supplie.  Monsieur  mon 
filz,  me  permectre,  selon  la  promesse  que  j'en 
ay  faicte  a  usdictz  catholicques ,  ausquelz  je  vous 
asseure  que  je  ne  faudray  de  la  tenir.  Il  ma 
encores  asseurë,  présent  ledict  sieur  mareschal, 
qu'il  ne  falloit  pas  que  j'eusse  peur  qu'ils  ne  me 
feissent  en  effect  congnoistre  le  grand  dësir 
qu'ils  ont  d'entretenir  et  garder  la  paix  qu'ils 
ont  si  fermement  jurée,  et  que  personne  ne 
avoit  plus  d'affection  qu'eulx  à  la  garder.  Et, 
pour  conclusion,  je  luy  ay  dict  que,  s'ils  font 
ce  qu'ils  dient  et  continuent,  qu'ils  se  peuvent 
asseurer  qu'ils  participeront  aux  bienfaicts 
que  vous  faictes  à  vos  subjectz,  et  que  vous 
leur  commanderes  et  employres  tous  ainsy 
que  vos  aultres  subjects,  sans  auculne  diffé- 
rence, ayant  prié  icelluy  sieur  mareschal  de 
Biron  de  se  bien  souvenir  de  tout  ce  que 
dessus  et  de  le  faire  entendre  aux  s"  et  gentils- 
hommes catholiques  qui  sont  icy,  pour  le 
leur  fayre  congnoistre,  affin  qu'ils  soient  ca- 
pables de  nostre  façon  de  procedder  et  que, 
s'il  advenoit  que  lesdicts  Huguenots  ne  voul- 
luBsent,  de  leur  part,  procedder  franchement, 


lesdicts  catholiques  soient  toujours  aussy  en- 
courages et  demeurent  en  toute  bonne  affec- 
tion et  volunté  de  vous  bien  servir,  h  n'obmec- 
teray  pas,  pariant  souvent  à  chacune  occasion, 
comme  je  faits  ausdicts  s"  et  gentilshommea 
catholicques  qui  sont  icy,  de  les  bien  entre- 
tenir en  ces  termes,  aflBn  que  plus  seurement 
nous  facions  vos  affayres  et  service.  Cependant 
je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous  avoyr 
en  sa  sainete  et  digne  garde. 

Escript  à  Toulouse,  le  vendredy,  dernier 
jour  d'octobre  1678. 


1578.  —  i**  novembre. 
Gopifl.  BU.  Mt ,  Foodf  frufds,  n*  33oo ,  P  76  r*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier,  ce  jourd'buy,  a  receu  une  dé- 
pesche  que  luy  faict  de  Nantes  le  s' deSansay  \ 
le  père,  laquelle  j'ay  esté  d'advis  quil  vous 
envoyast,  affin  que  vous  veoyes  comme  vos 
affaires  sont  en  très  maulvais  estât  de  ce  coeté 
là,  prenant  ceulx  qui  font  ces  maulvais  offices 
leur  coulleur  d'y  troubler  le  repos  et  traverser 
vos  affaires  sur  le  faict  de  la  nouvelle  im- 
position foraine,  pour  laquelle  je  vous  diray 
qu'après  avoir  oy  parier  mondict  cousin  le 
duc  de  Montpensier  du  murmure  que  l'on  en 
faisoit, comme  il  vous escripvit, dès  qu'il  estoit, 
il  y  a  environ  ung  an,  enBretaigne,  et  après 
avoir  aussy  entendu  ce  que  celuy  qui  luy  à 
apporté  la  dépesche  dudict  s'  de  Sansay,  qui 
est  parent  de  son  trésorier  appelé  général 
Contour,  vostre  représentant  audict  pays, luy  a 
encores  refraischy  de  l'allarme  qu'en  prennent 

'  En  marge  :  cr  Envoyée  an  Roy  par  Pioche,  n 
'  M.  de  Saniay,  gouvemeor  de  Nantes,  dont  il  eit 
souvent  question  dans  les  volumes  précédents. 
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ceulx  de  tout  ledict  pais  de  Bretai^e,  princi- 
pallement  la  noblesse,  se  dit  il,  je  suis  d'advis 
et  vous  conseille  que  Ton  accepte  Toffre  que 
mondict  cousin  le  duc  de  Montpensier  sentit  de 
ceuk  dudict  pais,  desquelz  il  estoit,  ce  qu^ilz 
faisoient  pour  faire  cesser  ladicte  traicte;  et 
pour  ce  qu'il  y  a  parmi  cela  beaucoup  d*aultres 
menées  dont  je  croy  que  voz  serviteurs  et  mi- 
nistres, estans  dans  le  pais,  vous  en  auront 
adverty,  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  et 
moy,  nous  souvenans  du  désir  que  tous  avez 
qu'il  8*y  peut  trouver,  estant  certain  comme  sans 
doubte  sa  présence  retiendra  beaucoup  de  ces 
faiseurs  de  menées  et  turbulens  de  leur  maul- 
vaise  volnnté,  avons  résoUn  ensemble,  voyant 
cest  affaire  grandement  importer  à  vostre  ser- 
vice, pour  lequel  mondict  cousin  le  duc  de 
Montpensier  ne  veut  épargner  ny  plaindre  ses 
peynes,  défaire  tout  ce  qu'il  pourra,  selon  sa 
bonne  coustume  et  Taffection  de  vous  en  faire, 
encores  qu'il  ne  soit  pas  très  bien  de  sa  per- 
sonne, qu'il  partira  de  lundy  prochain  en  huict 
jours,  et  s'en  yra  droict  d'icy  audict  païs  de 
Bretaigne,  pour  y  assister  à  la  teneue  desdictz 
Estats,  que  pour  cette  occazion  je  suis  d'advis 
que  remettiez  à  la  fin  de  ce  présent  mois;  car 
je  croy  qu'ils  n'auront  pas  esté  tenuz  a  la  fin 
du  mois  d'octobre  dernier,  comme  aviez  advisé, 
pour  ce  que  j'ay  veu  par  ung  double  de  pu- 
blication que  le  s'  de  Sanzay  a  envoyé  à  mon 
cousin  le  duc  de  Montpensier,  comme  le  s'  de 
la  Hunaudaye  les  a  remis  au  xv*  de  ce  pré- 
sent mois,  et  pour  ceste  occasion  mondict  cou- 
sin luy  escript  présentement  que  nous  vous 
donnons  advis  de  les  mectre  au  dernier, 
aflSn  qu'il  y  puisse  estre  à  temps,  comme  je 
say  bien  que  vous  le  désirez,  et  qu'il  est 
aus^  grandement  utille  pour  le  bien  de  vostre 
service;  car  sa  présence  et  son  auctorité  y  ser- 
viroit  grandement  pour  faciliter  voz  aSiures  et 
dissiper  toutes  ces  maulvaises  menées  et  déli- 


bérations que  vous  voyez  bien,  qui  sont  cou- 
rues jusques  en  ceste  province  là,  à  laquelle 
on  veult  prendre  le  prétexte  de  ladicte  impo- 
sition foraine  et  quelques  aultres  édictz,  que 
l'on  dict  qui  sont  encore  à  vériffier  devers 
vostre  court  de  Parlement,  d'où  je  suis  aussy 
d'advis  que  vous  les  faictes  retirer;  car,  ad  ce 
que  j'entendz,  aulcuns  d'iceuk  touchent  plus 
les  particulliers  que  vostredict  service.  Il  y  a 
aussy  ce  faict  de  la  vente  des  deux  feux  de 
fouaige  qui  ne  s'exécute  poinct,  à  ce  que  dict 
celluy  qui  est  veneu  dudict  païs  vers  mon  cousin 
le  duc  de  Montpensier,  et  au  contraire  qu'il  s'en 
faict  pareillement'Cine  grande  crierie.  Je  vous 
prie  aussy  de  faire  regarder  si  en  cella  vous  sau- 
riez gratifier  ledict  païs  de  Bretaigne,  et,  s'il 
y  a  lieu  de  le  faire,  je  vous  prie  que  ce  soit  le 
plus  tost  que  vous  pourrez.  Je  say  bien  qu'il 
y  a  beaucoup  d'assignations  dessus  pour  vostre 
maison  et  pour  voz  gardes,  mesmes  que  mon 
cousin  le  duc  de  Montpensier  et  ma  cousine  sa 
femme  sont  assignez  dessus;  mais  il  vauldroit 
mieulx  regarder  s'il  y  auroit  moyen  d'ailleurs 
de  contenter  ceste  province  là.  Je  say  bien  que 
voz  financiers  se  remueront  fort  de  cecy  ;  mais, 
si  vous  m'en  croyez,  vous  ne  laisserez  pourtant 
d'avoir  esgard  à  l'advis  que  je  vous  donne, 
qui  est  le  plus  salutaire  que  je  pense  que  vous 
sauriez  recepvoir  au  temps  et  en  la  saison  où 
nous  sommes,  et  considérées  beaucoup  de 
choses  que  je  veoy  et  que  je  say  que  vous  veoyez 
bien  aussy,  vous  priant  néantmoings  que,  si 
vous  faictes  quelque  chose  pour  ledict  fouaige, 
pour  contenter  vosdictz  subjectz  de  Bretaigne, 
ou  quand  bien  vous  laisserez  les  choses  ainsy 
qu'elles  sont  pour  ce  faict  là,  vous  vouliez 
commander  que  mesdictz  cousin  et  cousine 
de  Montpensier  soient  paiez  des  premiei*s, 
comme  il  est  raisonnable;  car,  ad  ce  qu'ilz 
m'ont  dict,  ils  n'ont  pas  esté  mis  sur  Testât 
que   vous  avez  envoyé  on    Bretaigne,    des 
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parties  que  Toaliez  estre  paiëes  sur  la  yente 
desdictz  deux  feux  de  fouaige,  quy  a  este 
une  grande  faulte  à  ceulx  qui  Tout  dressé. 
Mondict  cousin  sera  par  ce  moyen  trois  ou 
quatre  jours  avec  moy  au  commencement  de 
nostre  conférence  de  TYsle  en  Jourdain,  pour 
m'assister  au  bon  œuvre  que  nous  y  espërons 
faire,  et  puis  il  partira  ledict  jour  de  landy 
et  fera  les  meilleures  journées  qu'il  pourra,  eu 
esgard  à  sa  santé,  pour  se  rendre  audict  pais 
de  Bretaigne  ^  où  cependant  je  suis  d'advis 
que  vous  faciez  de  bonnes  dépesches  pour 
advertir  comme  il  s'i  en  va,  avec  les  autti*es 
raisons  et  remonstrances  que  saurez  très  bien 
adviser  pour  retenir  et  empescher  le  mal, 
que  aullrement  je  prévoy  qui  y  adviendroit, 
priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  k  Thoulouze,  le  premier  jour  de 
novembre  1678. 

1578.  —  5  novembre. 
Copie.  Bibi.  nat.,  Fonds  françali,  a*  83oo«  ^  79  v*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  comme  vous  aurez  veu 
par  mes  trois  ou  quatre  dernières  dépesches, 
je  n'ay  rien  obmis  de  tout  ce  qui  se  peut 
pour  faire  accélérer  Theure  de  rassemblée  que 
devons  faire  en  Tlsle  en  Jourdain,  pour 
regarder  à  ce  qui  sera  nécessaire  de  faire 
pour  l'exécution  et  establissement  de  vostre 
édict  de  paciflScation;  mais,  à  ce  que  je 
voys,  mon  fiiz  le  roy  de  Navarre  retarde 
tant  qu'il  peut,  combien  que  par  tous  ceulx 

'  L^indisposilion  du  duc  de  Monlp^isîer  persistant, 
il  ne  put  partir  pour  ia  Bretagne. 

*  En  marge  :  «  Envoyée  au  Roy  par  Mons'  Molié , 
trésorier  de  France  et  général  de  ses  finances  en  Gbam- 
paigne.  n 


qu'il  envoyé  de  deçà  et  par  les  lettres  qu'i 
m'escript,  il  m'asseure  qu'il  n'y  ayt  rien  que 
luy  et  ceulx  de   sa  religion   désirent  plus 
que    l'exécution    et  Testablissement    dudiet 
édict.  Touteffbis  voyant  qu'il  estoit  encores  i 
Nérac,  je  dépeschay  hier  matin  le  sieur  de 
la  Mothe  Fénelon  pour  aller  vers  luy,  et  luy 
ay  amplement  escript  ce  qu'il  m'en  semble, 
encores  plus  fermement  que  ce  que  avez  veu 
que  je  dictz  au  viconte  de  Turenne  en  U 
présence  du  mareschal  de  Biron  pour  le  luy 
dire;  car  je  luy  mande  résolument  que  je 
seray  demain  à  l'Isle  en  Jourdain,  comme 
aussy  espéray-je,  aflSn  qu'un  chacun  con- 
gnoisse  qu'il  ne  tient  à  vous  ny  à  moy  qu'tu 
si    bonne  oeuvre,   pour  lequel    m'avez  en- 
voyée par  deçà,  ne  s'effectue  plus  prompte- 
ment,  et  que,  s'il  ne  satisfaict  à  ce  qu'il  m'a 
promis,  je  veoy  bien  qu'il  est  conseillé  de 
gens  qui  vous  voudroient  bien  oster  vostre 
couronne,  s'ilz  pouvoient;  mais   quaussitost 
que  j'auray  veu  vostre  volunté,  j'espère  que, 
tout  ainsy  que  les  catholiques  font  tout  ce 
que  leur  dictz  et  commande  selon  vostre  dé- 
sir pour  le  faict  et  establissement  de  la  paix, 
ilz  m'assisteront  de  même   affection  à  vous 
faire  obéir  et  observer  mieulz  ce  qu'ilz  ont 
promis  et  juré,  ayant  bien  chargé  le  s'  de  ia 
Mothe  Fénelon  de  le  luy  représenter,  ooltre 
ce  que  je  ne  doubte  pas  que  luy  aura  dict  le- 
dict viconte  de  Turenne,  et  aussy  pour  faire 
départir  Ghastillon  de   son  entreprinse  de 
Beaucaire,  ou  bien  pour  le  faire  abandonner 
par  ceulx  de  la  religion  qui  sont  avec  luy,  que 
je  pense,  s'il  y  a  de  la  malice  ou  mauvaise  vo- 
lonté, que  nous  en  verrons  bientostles  appa- 
rences ;  et  m'asseure  bien  que  la  noblesse  de  ces 
paîs  de  Guienne  et  de  Languedoc,  dont  il  y  * 
à  présent  icy  grand  nombre,  ayans  au  moings 
les  principaux  oy  lire  mez  lettres,  et  saichant, 
comme  ils  savent  fort  bien,  de  la  façon  que  je 
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procède  en  cecy,  par  où  ik  congnoissent  assez, 
considërans  les  raisons  que  je  lui  ay  dictes  en 
public  et  en  particulier,  et  que  je  leur  dictz  et 
diray  encores  tous  les  jours,  que  c'est  pour  le 
bien  de  vostre  service  et  d'eulxetdes  leurs,  et 
pour  leur  contentement  et  conservation;  et  si 
le  malheur  estoit  que  lesdictz  de  la  religion 
nous  voulussent  tromper,  que  tous  lesdictz 
gentilzhommescatholicques  et  aultres  voz  bons 
subjects  seroient  aultant  pretz  et  affectionnez 
à  faire  ce  que  je  leur  dirois  de  vostre  part, 
comme  ils  sont  la  pluspart  au  bien  de  la 
paix,  comme  j'ay  donné  charge  au  gênerai 
Mole  vous  faire  plus  amplement  entendre  de 
ma  part. 

Cependant  je  vous  diray  que  le  syndic 
des  trois  Estatz  de  Languedocq,  assiste  par 
aucuns  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers 
Estât,  me  présentèrent  hier  laorequeste  que  je 
vous  envoyé,  laquelle  a  esté  exposée  par 
Tévesque  de  Mirepoix,  pariant  pour  les  catho- 
liques, avec  beaucoup  d'affection  et  d'obéis- 
sance que  tous  lesdictz  exposans  ont  en  gé- 
néral et  en  particulier  à  vostre  service,  me 
requérans,  à  ceste  occasion,  en  substance  de 
tout  le  long  discours  dudict  évesque  de  Mi- 
repoix, de  faire  en  sorte  qu'ils  puissent  bien- 
tost  estre  mis  en  repos  et  la  paix  bien  establye, 
selon  vostre  édict  de  paciflBcation;  à  quoy  je 
leur  ay  respondu  que  c'estoit  le  plus  grand  dé- 
sir que  vous  et  moy  eussions,  et  que  Tocca- 
sion  principalle  de  mon  voiaige  en  ce  pais, 
ainsy  que  je  leur  avois  cy  devant  faict  en- 
tendre, comme  aussi  l'ont-il  veu  par  les 
lettres  qui  en  ont  esté  publiées  partout,  estoit 
pour  ce  faire ,  n'y  ayant  rien  au  monde  que  vous 
désirassiez  davantage;  que  voyant  que  vous 
n'y  pouviez  venir  vous  mesme  pour  beaucoup 
d'affaires  qui  se  présentoient  par  delà,  j'avois 
prins  ceste  charge,  en  laquelle  j'avois  fait  ce 
qu'il  m'avpit  esté  possible  jusques  icy;  que  j'y 

.      GlTBBBIRB  M  BlioiCIS.  —  VI. 


avois  trouvé  le  roy  de  Navarre  bien  disposé; 
que  aussy  se  pouvoient-ils  asseurer  que  je  n'y 
obmetteroys  rien  de  tout  ce  qui  me  seroit 
possible,  et  que  je  me  délibérois  bien  de  ne 
partir  point  de  ces  païs  que  premièrement, 
par  une  façon  ou  aultre ,  je  n'y  eusse  mis  l'ordre 
qui  seroit  requis  pour  le  bien  et  repos  d'un 
chacun;  sur  quoy  il  m'a  encores  repUcqué  et 
faict  en  substance  la  mesme  requeste  et  sup- 
plication, à  laquelle  je  luy  ay  aussy  inconti- 
nent de  rechef  encores  faict  la  mesme  res- 
ponce ,  dont  je  vous  ay  bien  voulu  donner  advis , 
ainsi  que  j'ay  accoustumé  de  toutes  autres 
choses  qui  se  passent  par  deçà;  ne  voulant 
aussy  oublier  de  vous  dire  que,  cet  après- 
disnée,  les  sieurs  mareschal  Dampville  et  do 
Valence  m'ont  remonstré  fort  expressément 
que  les  habitans  du  Pont  Saint-Esprit  estoient 
si  fort  chai;gez  de  gi^rdes  depuis  quelque  temps 
et,  oultre  cela,  qu'ilz  estoient  sy  foibles  en 
ladicte  ville ,  qu'elle  estoit  en  très  grand  danger 
de  se  perdre,  sy  l'on  n'y  mectoit  incontinent 
soixante  harquebusiers  et  ung  cappitaine  pour 
leur  commander,  m'ayant  baillé  ung  placet 
que  je  vous  envoyé,  par  lequd  ilz  vouloient 
que  impossasse  sur  chacune  mine  de  sel  deux 
sols  toumoys,  ce  que  je  n'ay  voulu  nullement 
faire,  saichant  bien  que  c'est  à  vous  seul  que 
cela  appartient.  Encores  m'asseuray-je  que, 
considéré  le  temps  où  nous  sommes,  cela  estoit 
ung  nouveau  subside,  t^mbien  qu'ils  disent 
qu'il  ne  se  prendera  que  sur  les  estrangiers, 
comme  Savoisinsprincipallement;  que  néant- 
moings  vous  y  penseriez  bien  avant  que  de  le 
faire  lever;  mais  cependant,  afin  qu'il  n'ad- 
vienne en  ladicte  ville  aulcun  préjudice  à 
vostre  service;  et,  après  que  Pinart  leur  a  dict 
qu'il  avoit  souvenance  qu'avez  dernièrement 
pourveu  à  cela,  en  ordonnant  le  s'  de  Glan- 
days  pour  commander  en  ladicte  ville  pour 
quelque  temps,  j'ay  touteffois  advisé,  avec 
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ropinion  des  princes  et  seigneurs  de  vostre 
Conseil  qui  sont  icy  de  mander,  comme  j  ay 
faictf  au  recepveur  général  de  Languedoc,  es- 
tably  à  Beziers,  de  fournir  incontinent  au  tré- 
sorier de  l'extraordinaire  huit  cens  livres  pour 
le  payement  durant  ung  mois  desdicts  soixante 
soldats  et  de  leurdict  cappitaine,  vous  priant 
commander  le  mandement  pour  ce  nécessaire 
estre  expédié  pour  valider  ce  que  j'ay  faict 
par  Tadvis  de  vostre  Conseil  et  par  mesme 
moyen,  s'il  est  à  propos,  de  continuer  Tentre- 
ténement  de  cesdictz  soldatz,  ordonner  Tas- 
signation  de  leur  payement  à  Tadvenir  sur 
telle  nature  de  deniers  et  ainsy  qu'il  vous 
plaira  adviser,  affin  que  ceux  qui  commandent 
pour  vostre  service  par  delà  ne  se  licencient, 
à  touscher  et  ordonner  de  vos  finances,  sinon 
selon  les  estatz  que  vous  en  aurez  faict,  y  en 
aiant  qui  ne  demanderpient  pas  mieulx, 
comme  vous  entendrez,  s'il  voust  plaist,  plus 
amplement  dudict  Mole,  lequel  je  vous  prie, 
s'il  vacque  quelque  place  en  vos  finances  ou  se 
présente  quelque  occasion  pour  vostre  service, 
de  le  vouloir  emploier;  car  je  m'asseure  que 
vous  vous  en  trouverez  fort  bien  servi ,  priant 
Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thoulouse,  le  mercredy  v*  no- 
vembre 1578. 

1578.  —  6  novembre. 
GopM.  BiU. nat, ,  Fonds  finoftit,  n*  dSoo ,  ^  67  v*  ^ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  mon  aultre  lectre 
escripte,  je  suis  arrivée  en  ce  lieu^  où  j'espère 


>  En  marge  :  cr  Envoyée  au  Roy  par  ledict  trésorier 
MoUë.7) 
'  Llsie-Jonrdain. 


que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  sera  de- 
mayn,  qui  est  vendredy,  et  que  nous  nous 
emploirons  sy  bien  d'une  part  et  d'aultre 
qu'avant  en  partir  nous  donnerons  l'ordre  re- 
quis pour  l'exécution  de  vostre  édict  de  pacif- 
fication,  sebn  vostre  désir  et  intencion,  repos 
et  union  de  tons  vos  subjectz  soubz  vostre 
obéissance  ;  k  quoy  l'on  m'asseure  que  vostre- 
dict  frère  le  roy  de  Navarre  est  très  bien  dis- 
posé, comme  sont  pareillement  les  villes  et 
communaultez  que  ceulx  de  la  religion  occu- 
pent; mais  je  crains  bien,  aussy  en  vois -je 
beaucoup  d'apparence,  que  aulcuns  qui  sont 
auprès  de  vostredict  frère,  le  roy  de  Navarre, 
et  des  catholiques  aussi,  qui  ne  veuUent  pas 
la  paix,  nous  facent  beaucoup  de  traverses; 
mais  croyez,  s'il  vous  plaist.  Monsieur  mon 
filz,  que  je  n'obmecteray  rien  de  tous  les 
moiens  que  je  pourray  penser  pour  les  vaincre 
dextrement  et  faire  en  sorte  que  vostredicte 
intencion  et  désir  soient  suiviz  au  bien  de  la 
paix;  car  aussy  n'y  a  il  rien  sy  nécessaire  pour 
vostre  service  que  cela,  estant  toutes  choses 
en  ces  provinces  de  deçà  sy  dépravées,  que  je 
vous  puis  dire  que  tout  s'y  en  alloit  perdre  ou 
pour  le  moings  mectre  en  telle  confusion  sans 
mon  arrivée,  qu'il  eust  esté  après  très  mal  aizé 
d'y  pourveoir,  n'y  ayant  pas  faulte  de  gens» 
d'une  part  et  d'aultre ,  qui  ont  beaucoup  de  pou- 
voir et  très  maulvaise  volunté  qu'ilz  emploient, 
chascun  de  leurs  costez,  poiur  empescher  la- 
dicte  paix.  Je  ne  faudray  de  vous  tenir  conti- 
nuellement adverty  de  ce  que  par  chascun 
jour  nous  ferons  et  d'accélérer,  aultant  qu'il 
me  sera  possible ,  la  résolution  de  noz  affiayres , 
afin  qu'après  avoyr  bien  pourveu  k  tout,  si 
Dieu  nous  fera  la  grâce,  comme  je  l'en  sup- 
plie dévotement,  que  nous  puissions  par  voie 
doulce  nous  accorder  pour  l'exécution  et  esta- 
blissement  de  vostre  édict,  je  me  puisse  ache- 
miner en  Provence  et  en  Daulphiné,  suivant 
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ce  qu^il  tous  a  pieu  de  m'eecripre ,  pour  y  com- 
poser aussy  toutes  choses  au  bien  de  vostre- 
dicl  service. 

Cependant  je  vous  diray  que  j'ay  encores, 
ces  jours  icy,  faict  une  dépesche  audict  pays 
de  Provence,  pour  les  inciter  aussy  au  bien 
de  ia  paix,  et  ay  de  rechef  escript  très  expres- 
sément au  Grand  Prieur  me  venir  trouver 
en  ce  lieu.  Cela  a  este  cause,  à  ce  que  je 
puis  entendre,  que  les  choses  se  modèrent 
ung  peu  audict  païs  de  Provence  :  tou- 
teffoys  je  n'en  ay  veu  encores  aulcunes  lectres. 
Vous  m'escripvez  par  voz  dernières  que  vous, 
ny  le  sieur  de  Maugiron,  n'avez  rien  oSert 
à  ceulx  de  Daulphinë;  mays  vostredict  frère 
le  roy  de  Navarre  et  ceuk  de  son  party 
disent  bien  que  sy,  m'asseurans  que  Ton 
leur  a  laisse  quelques  villes  en  Daulphinë, 
oultre  celles  que  leur  avez  baillez  en  garde 
par  vostre  ëdict  de  pacification.  Je  vous  prie, 
Monsieur  mon  filz,  m'escripre  incontinent  ce 
qui  en  est  et  me  faire  aussy  responce  à  toutes 
les  aultres  particuUaritez  que  vous  ay  escriptes, 
sur  lesquelles  il  fault  que  je  saiche  vostre  in- 
tencion:  aultrement  je  seroys  en  peine  en 
nostredicte  assemblée  en  laquelle,  comme  j'ay 
tousjours  assez  clairement  faict  entendre  à 
ung  chascun,  il  ne  fault  aulcunement  aug- 
menter ne  diminuer  à  vostredict  ëdicl^  mais 
seuHement  procurer  et  promptement  exécuter 
et  établir  la  paix  et  entier  repos  en  vostredict 
royaulme  selon  vostre  désir;  à  quoy  je  n'ob- 
mecteray  rien  de  tout  ce  qu'il  sera  possible  de 
pouvoir  fayre. 

Mais  croiez,  Monsieur  mon  filz,  quil  n'y 
a  rien  sy  nécessaire  que  de  pourveoir  envers 
le  Cazimir,  conmie  je  veiz  par  la  r^lucion 
que  m'envoiastes  par  Pinart  qu'avez  délibéré, 
de  fayre  ,^  et  me  semble  que  l'on  a  deu  es- 
sayer et  tenter  ce  négoce,  dès  que  l'avisastes. 
Touteffoys,  s'il  n'avoyt  poinct  encores  esté 


faict,  je  vous  prie  regarder  quel  moyen  y 
aura,  et  que  ceulx  qui  y  seront  emploies 
se  diligentent;  car  j'ay  sceu  bien  certaine- 
ment, mais  il  ne  fault  rien  descouvrir,  car 
cela  nuiroit  beaucoup  par  deçà  à  vostre  ser- 
vice, que  vostredict  frère  le  roy  de  Navarre 
envoyé  devers  icelluy  Cazimir  le  s' de  Chassin- 
court,  qui  doibt  passer  par  où  est  mon  cousin , 
le  prince  de  Condé,  et  que  ledict  Chassincourt 
a  ung  pouvoir  scellé  dudict  sieur  roy  de  Na- 
varre, qui  me  faict  doubter  que  ce  soit  pour 
traicter  avecques  ledict  Cazimir. 

Cependant  je  vous  diray  qu'aiant  receu  icy 
une  lectre  de  vostre  ambassadeur  en  Espaigne, 
je  l'ay  faicte  déchi£frer,  et  ay  veu  par  icelle  que 
les  menées  et  entreprinses,  dont  il  vous  a  cy 
devant  donné  ad  vis,  sont  bien  certaines,  ayant 
Dieu  par  sa  bonté  permis  qu  elles  ayent  esté 
descouvertes;  car  sans  cda  les  villes  sur  les- 
quelles lesdictes  praticques  se  faisoient  seroient 
en  très  grant  danger.  Je  vous  ay  envoie  les  in- 
terrogatoires qui  en  ont  esté  faietz,  et  vous  ay 
escript  qu'il  estoit  très  nécessaire  d'avoir  les 
mémoires  et  papiers  faisant  mention  desdictes 
praticques  et  menées:  si  je  les  eusse  euz,  je 
n'eusse  pas  renvoyé,  comme  j'ay  faict,  le  lieu- 
tenant de  Chasteauneuf  ;  mais  ont  esté  plus 
avant  interrogez,  comme  vous  verrez  par  la- 
dicte  dépesche  de  vostredict  ambassadeur 
qu'il  est  besoing  de  fayre;  vous  priant  de  re- 
chef pour  ceste*  occasion  m'advertir  inconti- 
nent de  vostre  volunté  et  m'envoier  par 
mesme  moien  tous  lesdictz  papiers  et  mé- 
moires qui  font  mention  desdictes  pra- 
ticques et  menées,  ainsi  que  je  vous  ay 
requis  par  mes  précédentes  dépesches,  aus- 
quelles  je  m'attens  aussy  d'avoyr  bien  tost 
ample  response  de  vous  sur  toutes  les  aultres 
particuUaritez  contenues  en  icelles,  non  seuUe- 
ment  pour  ce  qui  concerne  vosdictes  afibyres 
et  service,  mab  aussy  pour  ce  que  je  vous 
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ay  escript  en  faveur  d'aucans  parUculliers, 
qui  sont  de  deçà;  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  filz,  vous  avoyr  en  sa  saincfe  et  digne 
garde. 

Escript  à  i'Isle  en  Jourdain  ^  le  ti*  de  no- 
vembre 1578. 
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vous  et  pour  moy  que  enn  aprochions,  cet^ 
n'i  arivons. 

De  Piebrac,  cet  vi*  de  novembre  1678. 

Yostre  bonne  cousine,  comëre  et  meilleure 
amye, 


1578.  —  6  novembre. 

Aul.  BOA,  nat. ,  Poids  fisofais ,  n*  3385 ,  f*  5. 

A  MA  COUSINE 

LA  DtCHESSE  DTZÈS. 

Ma  comère,  je  vous  envoy  cet  laquey;  en- 
voyé le  moy  demayn  et  me  mendés  comment 
cet  porte  ma  fille,  depuis  que  ne  Té  veue^.  Je 
ne  lui  écrips  poynt,  afin  de  ne  lui  donner 
poyne.  Fête  ly  mes  recomendation,  et  tené  la 
joyeulse ,  et  d'Escars  ausi ,  et  me  la  ramené  tost 
et  sayne.  Yl  fest  ysi  si  beau,  que  je  voldrés 
que  le  roy  de  Navarre  yl  voient  ne  avoyr  non 
plus  de  peur  que  moy,  et  que  fisions  ysi  la  con- 
férense.  Nous  en  serions  tous  plus  sayns,  et 
c'et^^  pour  guagner  le  présant  que  le  bon  ay- 
véque  m'a  fest,  cet^  que  je  prie  à  Dieu  et  pour 

*  Ulsle- en -Jourdain,  aujonrd'hoi  Tlsle- Jourdain, 
comte  et  sénéchanssëe  en  Armagnac,  à  six  lieues  de 
Toulouse  et  dix  iieuea  au  sud  d*ÂDch ,  sur  la  Save  et 
près  Tantique  forêt  de  Boucone;  c^était  une  YiUe  forti- 
fiëe  avec  un  diAteau  fort,  dont  les  goerres  civiles  ne 
laissèrent  que  des  mines.  Catherine  quitta  Toulouse  le 
5  novembre  1678,  alla  coucher  au  château  de  Pibrac, 
qui  en  est  environ  à  cinq  lieues,  où  le  chancelier  la  reçut 
splendidement,  et  vint  à  Tlsle-Jourdain  le  6.  EHe  y  sé- 
journa jnsqu^au  mardi  18  novembre,  pour  se  rendre 
ensuite  à  Auch,  le  samedi  aa,  où  die  demeura  une 
vingtaine  de  jours,  allant  de  là  k  Gondom. 

*  Marguerite,  tombée  malade,  était  restée  à  Toulouse 
avec  la  duchesse  d*Uzès,  et  Catherine  était  allée  au  châ- 
teau de  Pibrac. 

'  Cet,  c'est. 

*  Cet,  ce. 


Gatbrine. 


1578.  —  7  novembre. 

Copie.  Bibl.  Mi. ,  Fondf  fntoftis ,  n*  83oo  «  t'Sof**. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mou  filz,  j'ay  présentement  recea 
des  lectres  de  Bourdeaulx  que  m'escripvent 
les  sieurs  de  Sansstc,  le  premier  Président\ 
Yostre  advocat  général  de  la  Roche,  et  les 
maires  et  juratz  dudict  Bourdeaulx  «  lesquell^8 
je  vous  envoie,  affin  que  vous  voyiez  comine 
toutes  choses  commencent  k  se  fort  bien  por- 
ter pour  le  regard  de  Tunion  de  ceulx  de  la- 
dicte  ville,  dont  je  suis  très  aize,  estant  une 
des  choses  à  quoy  j'ay  prins  le  plus  de  peyne, 
lorsque  j'y  estois  dernièrement,  aussy  sera-ce 
ung  très  grant  bien  pour  vostre  service.  Vous 
Terres  par  icelle  comme   lesdictz  sieurs  de 
Sanssac  et  premier  Président  sont  à  présent 
bien  ensemble.   Je    croy,   puisqu'ainsy  est, 
qu'il  sera  bon  de  les  laisser  en  iadicte  ville; 
mais  je  ne  suis  pas  d'advis,  ny  les  princes  e( 
sieurs  de  vostre  Conseil  qui  sont  par  deçà, 
que  vous  permettiez  k  ceulx  que  vous  avez 
mandez,  et  qui  sont  hors  Iadicte  ville,  d*y  re- 
venir; car  je  craindrois  qu'ils  reprissent  leurs 
premières  erres*  Ledict  sieur  de  Sanssac  m'a 
envoyé  ung  placet,  duquel  je  vous  avoys  en 
sa  faveur  cy  devant  escript  et  prié,  comme  je 

»  Cet,  n. 

*  Ed  marge  :  «Envoyée  au  roi  par  ledit  tréwner 
MoUë.9> 
'  Lagebaaton. 
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faictx  de  recfaef ,  l'avoyr  pour  recommandé.  Il 
vottloyt  envoyer  ung  homme  exprès  à  la  court; 
mais  je  luy  ay  mande ,  pour  yous  espargner  les 
firaiz  d'un  voiage,  que  je  donneroys  charge  au 
trôner-général  MoUéde  le  vous  ramentevoir, 
affin  qu  il  vous  plaise  commander  les  expédi- 
tions luy  en  estre  envoyées. 

Cependant  je  vous  diray.  Monsieur  mon  filz, 
qu'il  est  très  nécessaire  que  vous  regardiez  et 
faictes  regarder  en  vostre  Conseil  k  ce  qu'il 
seroyt  besoing  de  fayre  touchant  le  faict  des 
traictes  générales;  car,  comme  vous  verrez  par 
Tarrest  interlocutoire  qu'en  a  donné  vostre 
court  de  Pariement  dudict  Bourdeaulx,  il  s'est 
trouvé  de  grandes  difficultez  sur  la  publication 
de  l'édict,  qui  demeure  acroché,  et  beaucoup 
de  voz  subjectz  intéressez  et  aulcunement  mal 
contents  pour  ce  qu'ilz  ne  peuvent  cependant  « 
à  cause  des  deffenses,  transporter  leurs  bledz 
et  marchandises  hors  vostre  royaulme,  pour 
continuer  le  trafficq  et  commerce  qu'ilz  ont 
accoustumé;  à  qiioy  il  est  requis  pourveoyr 
dilligemment;  car,  comme  vous  sçavez,  cest 
affaire  vous  importe  beaucoup ,  pour  ce  que  les 
deniers  qu'en  espérez  sont  destinez  pour  le 
payement  de  ce  qui  est  deu  aux  Suisses.  Aussy 
l'ay-je  cependant  escript  et  bien  faict  entendre 
à  vostredicte  court  de  Parlement,  aux  maires 
et  juratz  dudict  Bourdeaulx  et  à  tous  ceulx 
que  f  ay  pensé  qu'il  estoit  besoing  d'en  rendre 
capables;  mais  considérant,  d'aultre  costé,  le 
temps  où  nous  sommes,  je  vous  prye  fayre 
mectre  eest  affaire  en  délibéracion  en  vostre 
Conseil,  pour  en  prendre  promptement  une 
bonne  résolucion  et  en  faire  de  bonnes  et  ex- 
presses dépesches  par  tous  les  portz  et  hAvres, 
et  à  ceulx  qui  ont  moyen  de  vous  y  servir  et 
aax  aultres  qui ,  par  aventure ,  pourroient  nuire 
au  faict  desdiclz  traictes;  remectant  audict 
Molle  à  vous  fayre  entendre  ce  qu'il  en  en- 
tendra plus  avant,  passant  audict  Bourdeaulx; 


priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoyr 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  l'isle  en  Jourdan,  le  vii*^*  no- 
vembre 1&78. 

1578.  —  8  novembre. 
Copie.  Bibl.  Mt  »  Fonde  fraaçaif ,  n*  33oo ,  f>  81  v«  K 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  comme  je  vouUois  hier 
faire  partir  le  trésorier  Molle,  présent  porteur, 
avec  les  dépesches  que  je  vous  ay  faictes  ces 
jours  içy  par  luy,  je  feuz  advertye  que  le  s' de 
Roquetaillade  estoit  entré  à  Bourdeaulx,  me 
venant  trouver  de  la  part  de  mon  filz;  et,  esti- 
mant que,  sur  ce  qu'il  m'apporteroit,  j'aurois 
à  vous  escripre  par  personne  bien  confidente, 
j'ay  retenu  ledict  Mole,  par  lequel  je  vous  feray 
responce  à  la  dépesche  que  m'a  apportée  le 
courrier  que  m'avez  faict  dépescher  depuis  le 
partement  dudict  Roquetaillade,  qui  est  ar- 
rivé ce  matin  ung  peu  avant  luy,  avec  les  deux 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  xxix**»' 
et  derniers  jours  du  mois  passé;  sur  lesquelles 
je  vous  diray  en  premier  lieu,  Monsieur  mon 
filz,  que  je  suis  bien  fort  aize  du  contente- 
ment que  vous  avez,  comme  j'ay  veu  par  les- 
dictes  leetres,  de  ce  que  je  faictz  par  deçà, 
selon  vostre  intencion,  pour  vostre  service, 
ayant  faict  lire,  en  la  présence  des  princes  et 
seigneurs  de  vostre  Conseil  qui  sont  icy,  du 
contenu  en  vosdictes  lettres  ce  que  j'ay  veu 
estre  à  propos  et  nécessaire  d'estre  entendu 
par  eulx  et  autres  qui  en  pourront  porter 
tesmoignage  à  ceulx  qui  viendront  en  ce  lieu 
pour  nostre  assemblée,  et  pour  le  dire  aussi 
à  vos  autres  subjectz  de  ce  pa!s,  principalle- 


1  En  marge 
MoUé.7) 
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ment  à  cealx  de  la  nobtesse,  que  je  metz  le 
plus  de  peine  qu'il  m'est  possible  d'entretenir 
pour  les  attirer  toujours  à  l'affection  qu'ilz 
vous  doivent  :  en  quoy  je  les  veoy  assez  bien 
disposez;  mais  le  contenu  de  vosdictes  iectres 
les  y  fortifira  encores  davantaige;  car,  par 
icelles,  vous  touchez  les  mesmes  poinctz  dont 
je  les  ay  toujours  asseurez  du  seing  que  vous 
avez  d'eulx,  de  l'amitié  que  vous  leur  portez  et 
de  la  grande  estime  en  laquelle  vous  les  tenez. 
Cela  aydera  bien  aussy,  à  mon  advis,  avec  la 
ferme  déclaration  que  vous  faictes  par  les- 
dictes  lettres  du  désir  que  vous  avez  à  l'entre^ 
tènement  de  vostre  édict,  k  disposer  ung 
chacun  de  l'une  et  l'aultre  relligion  à  l'eslablis- 
sèment  d'icelluy.  Mais,  à  ce  propos,  il  fault 
que  je  vous  dye  que  je  suis  merveilleusement 
faschée  et  ennuyée  d'avoir  esté  desjà  icy  trois 
jours  sans  avoir  eu  aucunes  nouvelles  de  mon 
filz  le  roy  de  Navarre^  ny  du  sieur  de  la  Mothe 
Fénelon,  que  j'ay  envoyé  vers  luy  pour  le 
haster  de  venir.  Je  leur  viens  encore  de  dé- 
pescher  ung  lacquais,  combien  que  l'on  me 
dye  que,  ce  soir,  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 

'  Le  roi  de  Navarre  était4  Nérac.  Yoid  la  lettre  qu^il 
écrivait,  le  6  novembre,  à  un  de  ses  fidèles,  M.  de  Bou- 
rouillan;  elle  est  tirée  des  Àreh.  hUl.  d$  la  Gironde, 
1860,  t.  II,  p.  3  : 

«Monsieur  de  BorroUan, 

«Puisque  rassemblée  qui  se  doit  faire  à  Tlsle  en 
Jourdain  a  été  différée  pour  quelques  jours,  et  que  je 
ne  puis  être  à  Mauvoysin  plus  tôt  que  lundy  ou  mardy 
prochain,  je  vous  prieray  bien  fort  vous  y  rendre;  et 
d'autant  plus  que  je  fais  estât  qu^en  telle  occasion  vous 
ne  vouldrez  faillir  de  m'y  accompaigner.  Diea  me  gar- 
dera de  la  vous  faire  plus  longue  avec  ce  que  je  vous  en 
dis  dernièrement ,  et  ie  grand  plaisir  que  me  ferei  en 
cest  endroit,  vous  asseurant  que  j'aurai  bonne  souve- 
nance de  le  vous  recognoistre  s'en  présentant  Toecasion, 
d'aussi  bon  cueur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Monsieur 
de  Borrollan ,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

«A  Nérac,  le  vi  de  novembre  1578.» 

De  la  main  du  Roi  :  trVoetre  byen  bon.  amy 

«HimT.}) 


vient  coucher  à  Mauveisin,  pour  estre  icy  de- 
main à  disner.  Si  cela  est,  j'espère  que  dans 
peu  de  jours  nous  verrons  quelle  sera  leur 
intention;  car  tous  les  dëputez  de  leurs  églises 
des  provinces  de  deçà  sont  conviez,  ainsy  que 
Ton  m'a  asseuré,  estans  hier  passez  les  der- 
nierz,  qui  sont  ceulx  du  hanlt  Languedoc,  de 
sorte  qu*ilz  n'auront  plus  aucune  excuse.  Et 
pouvez  croire.  Monsieur  mon  filz,  que  je  n'ob- 
mettray  aucune  chose  de  tout  ce  que  je  pourray 
penser  qui  servira  pour  ie  bien  et  advantaige 
de  vostre  service  et  pour  accélérer  nostre  r^o- 
lution. 

Cependant  je  vous  diray  aussi,  Monsieiff 
mon  filz,  que  le  s'  de  Quelus  m'a  mandé 
que  luy  et  le  s'  de  Brocquiers  n'ont  rien  peu 
faire  envers  ceulx  du  Mur  de  Barois^,  iesquelx 
sont  opiniastres,  k  ce  que  m'escripvent  et  tu 
s'  roy  de  Navarre  lesdictz  sieurs  de  Quelus  et 
de  Brocquiers,  qu'ilz  n'ont  voullu  obéyr  et 
n'obéyront  aucunement  à  ce  qui  leur  a  esté 
commande  pour  remectre  la  ville  en  Testât 
qu'elle  estoit,  lors  de  la  publication  de  vostre 
ëdict,   sy  ce  n'est  que  vostredict   firère  le 
roy  de  Navarre  y  envoie  quelqu'un  expressé- 
ment, comme  je  l'en  admoneste  de  faire  ptr 
le  s'  de  la  Mothe  qui  est  auprès  de  luy  l'en 
sollicite,  affin  qu'il  y  dépesche  quelqu'un  des 
siens  et  leur  escripve  bien  expressément  Ce- 
pendant lesdictz  sieurs  de  Qudus  et  de  Broc- 
quiers vont  au  reste  de  leur  chai^  pour  exé- 
cuter ce  que  leur  avons  conmiandé  pour  le 
faict  desdictes  innovations,  pour  lesquelles  le 
sieur  de  la  Groisettem*a  pareillement,  ce  joa^ 
d'huy,  escript  que  luy  et  le  sieur  de  Mentbar- 
tier  exécutent  aussy  leur  commission  du  costé 
de  Lauragais  et  du  hault  Languedoc,  dont  je 
suis  bien  aize;  car  il  en  estoit  grand  besoing» 
pour  ce  que,  de  ce  costé  là,  les  actes  d'hosti- 

*  Aujourd*bni  Mur-de-Barrei,  dans  TA^eyron,  chef- 
lieu  de  canton  de  Tarr.  d*E8palion. 
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litës  s'y  commettoieat  encores.  Vous  aurez 
aossy  vea,  par  la  dëpesche  que  vous  a  portée 
Vërac,  comme  en  Qucrcy  le  s'  de  Vezins  et  le 
viconte  de  Gourdon  ont  semblabiement  faict 
cesser  les  actes  d'hostilités  et  commencé  à  faire 
réparer  lesdictes  innovations.  Les  lettres  que 
vous  leur  avez  escriptes  sont  venues  fort  à  pro- 
pos. Je  les  leur  feray  tenir  et  les  admonesteray 
encores  de  procedder  dilligemment  à  Texécu- 
tion  de  leursdictes  commissions  pendant  nostre 
assemblée,  affin  que  le  pauvre  peuple  com- 
mence à  sentir  le  bien  et  fruict  de  vostre  in- 
tencion  et  de  mon  voiaige  par  deçà,  où  il  ne 
se  parle  encores  plus  de  mauvais  bruicts  que 
Ton  y  avoit  faict  semer  contre  vous  ny  des 
préparatifz  qui  se  moyennoient  au  préjudice 
de  vostre  service.  Touteffois  c'est  bien  des 
choses  à  quoy  j'ay  l'œil  aultant  ouvert  qu'il 
m'est  possible,  et,  selon  ce  que  m'escripvez,  je 
vous  envoyray,  si  je  puis,  bien  des  lettres  qui 
ont  esté  icy  escriptes  et  distribuées  à  plusieurs 
pour  les  destourner  du  debvoir  naturel  qu'ilz 
doibvent  à  vous  et  à  vostre  service.  Et  suis  de 
vostre  mesme  advis  que,  si  Dieu  nous  fiiict  la 
grâce  que  nous  puissions  bien  establir  la  paix, 
tout  cela  se  dissipera  de  soy  mesmes,  qui  est 
ce  qu'il  fault  tascher  doulcement  et  dextre- 
ment  de  faire  faire,  sans  grande  démonstra* 
tion  et  effect  extérieur,  remectant  à  ung  aultre 
temps ,  et ,  comme  les  occasions  se  présenteront , 
de  le  faire  sentir  à  ceulx  qui  en  sont  les  au- 
theurs  et  coupables. 

Pay  veu  aussy  le  discours  qu'il  vous  a  jdeu 
faire  faire,  par  vostre  aultre  et  dernière  lettre, 
sur  ce  que  vous  a  rapporté  et  requis  le  s'  de 
Simier,  de  la  part  de  mon  filz,  pour  les 
offres  qui  luy  sont  faictes;  en  quoy  il  ne  se 
pouvoit  mieulx  ni  plus  prudemment  et  à  pro- 
pos respondre  que  vous  avez  faict  pour  vostre 
dignité  et  pour  conserver  vostre  amytié  avec 
le  roy  d'Espagne.  Cependant  le  temps  ap- 


portera, peult  estre,  quelque  nouvelle  oc- 
casion que  ceulx  qui  font  ces  offres  à  votre 
frère,  avec  la  déclaration  qu'ilz  désirent  de 
vous ,  s'en  départiront ,  ou  vostre  frère  mesmes , 
considérant  que  vous  avez  très  saigement  faict 
congnoistre  audict  Simier  que  cela  pourroit 
nuire  au  mariage  d'Angleterre,  estant  le  prin- 
cipal, comme  je  veoy  aussi  par  vostre  lettre, 
que  vous  taschez  de  détourner  le  marquis 
d'Auchy  d'entreprendre  le  voyage  qu'ilz  luy 
veullent  faire  faire  pour  cest  effect  devers  vous , 
à  qui  je  'diray,  de  rechef,  qu'il  n'y  a  per- 
sonne, au  moings  s'il  ayme  vostre  service  et 
réputation,  qui  en  ce  temps  vous  conseillast 
telle  chose  que  celle  dont  vous  estes  requis. 
Vray  est  qu'il  fault  que  je  vous  supplie,  pour 
le  bien  de  vostre  service,  de  gratifier  vostre- 
dict  frère  en  tout  ce  que  vous  pourez  honnes- 
tement  et  eu  esgard  aussi  à  voz  affaires  et 
service,  sans  touttefois  en  faire  démonstration, 
comme  vous  avez  bien  dict  audict  Simier,  car 
cela  le  retiendra  toujours,  selon  ce  qu'il  vous 
a  aussy  promis.  Ledict  RocquetaiUade  m'a 
aussi  monstre  les  articles  proposez  pour  le 
mariaige  d'entre  la  royne  d'Angleterre  et  luy, 
qui  sont  tous  semblables  à  ce  qu'il  feust  aussi 
mis  en  avant  pour  vous;  à  quoy  vostre  frère 
ne  peult  rien,  à  mon  advis,  demander  davan- 
taige;  mais,  afin  que  la  chose  se  feist  plus 
dignement,  et  aussi  pour  obliger  davantaige 
et  donner  toujours  plus  de  contentement  à 
vostredict  frère,  je  serois  d'advis  que  vous  en- 
voiassiez  quelque  aultre  avec  ledict  Simier  en 
An^eterre  et  fissiez  aussi,  par  mesme  moyen , 
une  très  expresse  dépescbe  à  vostre  ambassa- 
deur, afin  que  toujours  traitassent  dudict  ma- 
riaige et  desdictz  articles,  et  que  vostredict 
frère  congneust  par  effect  comme  de  toute 
bonne  grande  affection  vous  vous  emploiez 
selon  son  désir  pour  luy  au  faict  dudict  ma- 
riaige. Cependant  je  vous  diray  que  je  suis 
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en  très  grande  peine  de  Tentrevue  que  ladicte 
Royne  veat  qui  prëcedde  iedict  mariaige;  car 
aussi  cela  est  il  très  dangereuse  conséquence;  et 
comme  j'écris  à  mondict  fiiz,  conformément 
à  ce  que  je  pense  lui  avoir  cydevant  mandé 
ou  dit  à  Tevesque  de  Monde \  il  faut,  premier 
qu'il  passe  en  Angleterre ,  qu'il  ayt  les  seure- 
tez  requises,  et  que  les  promesses  qui  luy  sont 
faites  d'aller  et  revenir  librement,  vous  soient 
faites  et  envoyées,  signées  et  scellées  en  telle 
forme  et  si  autenttques,  qu'il  n'en  puisse  ad- 
venir faulte;  car  il  y  a  de  grandes  considéra- 
tions sur  cela,  qui  importent  merveilleasement 
non  seuUement  à  vostre  frère,  mais  aussi  à 
vous  et  à  vostre  royaume;  priant  Dieu,  Mon- 
sieur mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  l'Isle  en  Jourdain ,  le  viu*  novembre 
1678. 


1578.  —  9  nevonbre. 

Aat.  Record  olBee ,  Sute  papen,  France,  toI.  6h. 
A  MADAME  MA  BONNE  SEUR 

LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Madame  ma  bonne  seur,  m'ayant  fait  en- 
tendre mon  filz  le  duc  d'Anjou  qu'il  vous  en- 
voyoit  le  sieur  de  Simié^,  pour  une  occasion 
que  j'ay  tant  désirée  et  désire  plus  que  ja- 
mais d'en  Yoyr  l'effect,  tel  que  je  puisse  avoir 
ce  contentement  avant  mourir  de  voir  un  des 
enfans  du  Roy  Mon  Seigneur,  qui  vous  a  tant 

>  Reginald  de  Beaiine,  évâqne  de  Mende  de  i568  à 
i58i. 

*  Après  8a  peu  glorieuse  expédition  dans  les  Flandres , 
entreprise  qu^Élisabeth  avait  combattue  sous-main,  le 
duc  d*Ânjou  se  décida  à  rappeler  Bussy,  assez  mauvais 
négociateur,  et  à  envoyer  en  Angleterre,  Jean  de  Si- 
mier,  le  grand- maître  de  sa  garde -robe,  beaucoup  plus 
séduisant  ambassadeur. 


aimée  et  affectionnée,  si  proche  de  vous,  qu'il 
vous  puisse  rendre  le  tesmoignage  pour  vous 
bien  servir  de  l'amitié  qu'il  vous  portoit  et  de 
celle  que  je  vous  porte  et  désir  que  f  ay  de 
la  vous  faire  paroistre  par  quelque  bon  sar- 
vice  ;  et  l'ay  bien  voleu  accompagner  de  la 
présente,  pour  vous  tesmoigner  mon  affection, 
tant  en  ce  fait  que  à  vostre  personne,  et  vous 
prier  de  vouloir  à  ceste  fois  effectuer  ce- que 
tant  de  fois  j'ay  recherché,  et  n'ay  que  un 
seul  regret,  que  les  affaires  du  roy  mon  fih, 
pourquoy  je  suis  icy  mesme,  ne  me  permet- 
tent d'estre  de  retour,  lordque  mon  filz  tous 
ira  trouver,  pour  n'avoir  eu  de  plus  grand 
contentement  que  je  saurois  avoir  que  voo» 
voir  coucher  ensemble  ;  mais  espère  que  Diea 
me  fera  la  grâce  que  je  effectueray  ce  que  je 
suis  venue  faire  par  de  là,  qui  est  de  faire  es- 
tablir  l'édict  de  pacification,  que  le  roy  mon 
filz  a  donné  à  ses  sujets,  de  point  en  point, 
sans  rien  y  diminuer  ni  adjouster,  comme 
chose  faite  aveques  le  consentement  de  tons  et 
jurée  et  promise  par  le  roy  mon  dict  fik, 
conune  aussi  il  l'a  leur  veult  maintenir  et 
faire  observer;  et  pour  ceste  occasion  je  pen 
le  bien  que  j'ay  tant  désiré  de  vous  pouvoir 
voir,  ce  que  je  ne  veulx  désespérer,  que  es- 
tant de  retour  et  les  choses  comme  je  veuix 
croire,  puisque  voulez  le  voyr,  que  ce  ne  sera 
pour  nous  le  renvoyer,  mais  effectuer  un  si 
bon  œuvre;  ce  que  estant,  m'asseure  n'aurex 
désagréable  que  je  aye  le  contentement  de 
vous  voyr  :  ce  que  je  prie  à  Dieu  me  faire  la 
grâce  et  me  coûserver  en  la  vostre ,  non  comme 

L^historien  contemporain  Gamden  dit  que  c'était  00 
courtisan  raflBoé,  qui  avait  une  exquise  connaisstnce  des 
galtés  d*amour  :  il  plut  à  Elisabeth  en  loi  traduistnt  les 
galants  compliments  de  son  maître;  et  Gasteinaa  ^- 
vait  gravement  à  Catherine  que  «ses  propos  font  rajeu- 
nir la  reine».  Mais  Simier  trouva  de  redoutables  adier- 
saires  dans  Leicester,  Sussez  et  Gedl. 
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ce  jusques  icy  j'ay  esté,  mais  ayant  Tbear  de 
vous  estre  mère. 

De  risle  Fontaine^,  ce  yiiu*  de  novembre 
1678. 

.    Vostre  bonne  seur  et  cousine  et  la  plus  sure 
et  affectionnée  que  ayei  jamais, 

Gatiriiib. 


1578.  —  11  novembre. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  françai* ,  ■*  83oo ,  (•$$  r*\ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  le  sieur  de  la  Mothe 
Fénelon  retourna  hier  en  ce  lieu,  m'aiant 
asseurë  que  le  roy  de  Navarre  sera  ce  jour- 
d'huy  k  Mauvoisin^,  qui  n>st  pas  loing  d'icy. 
en  intention  de  venir  faire  nostre  conférence 
en  ce  lieu,  combien  que  aucuns  de  ceulx 
estans  auprès  de  luy  et  quelques  aultres  de 
sa  religion,  qui  sont  seulement  ceulx  qui  ne 
veulient  pas  la  paix,  l'en  ayent  voullu  des- 
tourner, luy  disant,  à  ce  que  Icdict  la  Mothe 
Fénelon  a  entendu,  qu'il  n'yseroitpas  on  seu- 
reU$  et  que  Ton  le  vouUoil  attrapper,  comme  ilz 
luy  persuadoient  qu'il  seroit  bien  aise,  estans 
tous  ceulx  de  ceste  petite  ville  calholiques 
et  sy  près  de  Thoulouze,  où  l'on  pourroit  à 
ung  instant  assembler  des  forces,  et  qu'il  y 
avoit  grande  apparence  qu'on  le  faisoit, 
jusques  à  parler  de  cinq  ou  six  mil  hommos, 
et  que  pour  le  moings  il  falloit  qu'il  y  vint 
bien  accompa igné  ;  mais  avec  lesremonstrances 

'  «L'Isle  Fontaine»  est  assurément  une  erreur  de 
lecture,  car  la  date  et  les  faits  énoncés  dans  le  (cxtc 
indiquent  clairement  que  la  lettre  a  bien  été  écrite  â 
riâle-Jourdain,  et  d^ailleurs  lile-Fontaine  ne  se  trouve 
dans  ancuo  dictionnaire  géo^phique. 

'  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Mons'  de  Roque 
Taillade.» 

'  Mauvezin  petite  ville  de  PArmagnac,  à  a8  kilomètres 
d'Auch  et  non  loin  de  IMsle-Jourdain. 

C&TOEBIXB  OB  M^OICIS. VI. 


dudict  sieur  de  la  Mothe  Fënelon,  il  a,  de  luy 
mesmes,  passe  par  dessus  tout  cela,  disant 
qu'il  s'asseuroît  que  sa  femme  ne  le  trom- 
peroit  pas,  et  que  pour  le  moings  ne  luy 
failoit-il  poinct  d'esoorte  pour  estre  avec  elle. 
J'espère  donc  qu'il  viendra  icy,  où  ma  fille 
sera  aussy,  estant  hier  partie  de  Thoulouze, 
se  portant  bien  et  veneue  couscher  à  Pi- 
brac,  se  délibérant  de  venir  ce  jourdTiuy 
couscher  en  ce  lieu ,  ce  qui  sera  cause ,  à  mon 
ad  vis,  que  le  roy  de  Navarre  y  viendra  aussy 
plus  librement.  Il  s'excuse  envers  moy,  par 
les  lettres  qu'il  m'a  escriples  par  le  sieur  de 
la  Mothe,  que  son  retardement  a  esté  pour 
attendre  les  députez  de  leurs  églises,  et  que, 
sans  communicquer  les  ungs  avec  les  aultres, 
ils  n'eussent  peu  rien  faire,  ayant  bien  con- 
gneu  le  sieur  de  la  Mothe,  comme  aussy  est- 
il  bien  aizé  à  juger,  qu'il  n'a  pas  si  grande  auc* 
torité  sur  eulx  tous  qu'il  puisse  s'asseurer  de 
se  faire  obéir  en  tout  ce  qu'il  traitera,  si  leurs 
députez  n'y  apportent  particulièrement  leur 
consentement.  Et  je  crains  bien  qtie  cela 
allonge  nostre  négociation.  TouteiTois  je  suis 
résollue,  pour  ung  si  bon  œuvi*e  et  tant  néces- 
saire ,  d'avoir  patience,  et  néantmoings  chercher 
par  tous  moiens  d'accélérer  la  conclusion  pour 
l'exécution  de  vostre  édict,  sans  y  adjouster 
ny  diminuer  selon  vostre  désir  et  le  mien  et  au 
repoz  et  union  de  tous  vos  subjetez,  quelques 
traverses  et  menées  qui  se  facent,  de  part  et 
d'aultre,  pour  empescber  ce  grand  et  sy  néces- 
saire bien,  auquel  j'espère  parvenir  avec  l'ayde 
de  Dieu;  car,  ad  ce  que  j  ay  aussy  sceu  dudict 
sieur  de  la  Mothe,  le  roy  de  Navarre,  pour  son 
regard,  et  beaucoup  des  députez  des  villes  le 
désirent.  Il  est  vray  qu'ilz  se  sont  laissez  en- 
tendre à  luy  qu'il  y  aura  bien  de  la  difficulté 
pour  la  restitution  des  villes  qu'ilz  occupent 
contre  celles  qui  leur  sont  baillées  en  garde; 
car  en  aulcunes  d'elles  il  y  en  a  qui  n'obéis*- 

th 
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sent  et  n'obëiront  pas  aisément  au  roy  de  Na- 
varre pour  les  rendre,  de  sorte  qu'il  sera  mal 
aizé  de  les  en  pouvoir  tirer,  et  fauldra  trouver 
quelque  expédient  là  dessus,  car  je  veoy  bien 
que  c'est  te  principal  poÎHct  qui  nous  arres^ 
lera.  llx  ont  dict,  en  advisant  avec  le  sieur  de 
la  Mothe,  que,  sll  vous  plaisoit  en  bailler  en 
garde  aulcunes  à  quelques  nngisdesprincipaulx 
d'entre  eux ,  ils  s  obligeroient  de  les  rendre  de- 
dans deux  ou  trois  mois,  ou  tel  autre  temps 
davantaigc  qu'il  seroit  arrêté,  et  que  ce  leur 
seroit  ung  moyen,  entrant  dedans  icclles  et 
y  prenant  cette  auctorité,  de  vous  en  pouvoir 
rendre  meilleur  compte;  mais  je  pense  qu'ils 
ne  le  fout  *que  pour  avoir  commandement 
absolu  et  retenir  à  eulx  par  ce  moiea  l'auc- 
torité  sur  plusieurs  villes  qu'ils  sentent  bien 
esbranlées  de  leur  party,  lesquelles  ne  dé- 
sirent rien  tant,  à  ce  que  j'ay  scéu,  que  de 
sortir  de  la  grande  subjection  où  la  noblesse 
d'entre  eulx  les  veut  tenir,  et  croy,  quand  ils 
seront  bien  asseurés  de  la  paix,  ils  ne  deman- 
deront pas  mi^ux,  comme  ils  debvroient  faire 
franchement  s'ils  cstoieut  saiges,  qne  aultre 
que  vous  [n']eust  à  leur  commander;  il  faut 
bien  penser  sur  cela,  qui  est  de  grande  im- 
portance, et  je  vous  supplie,  Monsieur  mon 
filz,  de  m'en  mander  vostre  intention.  Cepen- 
dant vous  asseureray-je  que  je  chercfaeray  tous 
moyens  qui  seront  possibles  pour  les  ranger 
k  rendre  et  remectre  toutes  les  villes,  comme 
elles  doibvent  éstre  snivant  vostre  édict,  me 
délibérant,  si  je  congnois  que  le  roy  de  Na- 
varre n'ayt  si  grande  auctorité  parmy  aulcuns 
de  ces  oppiniastres  là,  de  faire  de  sorte  qu'il 
consentira  que  nous  négocions  avec  eux  parti- 
cullièrement;  car,  à  ce  que  m'a  dict  aussy  le 
s'  de  la  Mothe,  le  roy  de  Navarre  s'est  clai- 
rement laissé  entendre  vouloir  i'establissement 
de  la  paix,  disant  davantaige  que,  quand  nous 
aurons  pris  la  conclusion  pour  cet  eifect,  il 


yra  luy-^iéme,  si  l'on  veut,  et  se  joindra  avec 
ceulx  que  vous  commettrez  pour  faire  obéyr 
les  réfîractaires.  Pleust  à  Dieu  que  nous  en  fus- 
sions desji  là,  car  j'aurois  bonne  espérance 
que,  dedans  pen  de  temps,  l'établissement  se-v 
roit  [faict].  Hier,  en  devisant  avec  mon  eousinle 
duc  de  Mom^>ensier  et  le  mareschal  de  Biron, 
je  leur  dictz  comme  j'avois  délibéré  qu'après 
que  nous  aurions  résoUu  icy,  ainsy  que  j'es- 
pérois  que  nous  ferions  dedans  peu  de  jours, 
tout  ce  qu'il  fautt  faire  pour  l'exécution  de 
l'édict,  que  le  s'  mareschal,  ayant  desjà  com- 
mission et  charge  de  vous  pour  Texécution 
d'ycelluy,  partiroit  incontinent,  et  le  s'  de 
Turenne  de  la  port  de  ceub  de  la  relligioo, 
pour  procedder  diligemment  à  l'exécution  en 
toute  la  Guyenne,  et  le  s'  de  Joyeuse,  avec 
aussy  quelque  des  principaulx  de  leur  reli- 
gion, pour  en  faire  le  semblable  en  Langue- 
docq;  que  cependant  je  m'en  yrois  à  Nérac, 
oà  je  demeurerois  quelques  jours  avec  mon 
fils  et  ma  fille,  le  roy  et  roy  ne  de  Navarre, 
affin  que  je  puisse  veoir  exécuter  devant  moy 
en  Guyenne  et  Languedocq  nos  résolutions, 
et  que  s'il  y  a  voit  quelques  difficultés,  au 
nioings  estans  Je  roy  de  Navarre  et  moy  en- 
semble, nous  y  puissions  soudain  pourvooir 
et  remédier.  Cependant  le  chemin  souvrir« 
du   costé   de  Languedocq    pour  me  laisser 
passer  seureoieot  en  Provence;  car  aussy  no 
pourrois-je   pas,   ny  ne  seroit  raisonnable 
que  je  partisse  de  ce  pays  que  première- 
ment je  n'y  laisse  l'exécution  de  vosire  ëdicl 
et  toutes  choses  bien  establies  pour  le  bien 
de  vostre  service.  Aussy,  cela   estant  et  le 
chemin  ouvert  par  le  Languedocq ,  je  m'acbe- 
minerois  lors  par  la  Provence  et  Daulphine, 
où  je  ne  laisseray  pas  de  contineuertousjours 
à  escripre  et  faire  tout  ce  qu'il  me  sera  pos- 
sible, pour  composer  le  faict  d'entre  Ie8s"fl<* 
Suze  et  de  Garces,  dont  j'attends  bientostdcs 
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nouvelles.  Tay  desclarë  ma  dëlibëration,  que 
j'ay  pensé  que  trouverez  bonne,  debvant  le 
maréchal  de  Biroo,  affin  qu'H  se  résollut  à 
cela;  car  je  me  doubtois,  selon  qu'il  se  con- 
gnoissoit  par  ses  propos,  qu'il  eut  bien  vouliu 
par  ses  paroles ,  mais  je  ne  sçay  pas  si  c'es- 
toit  en  effect,quun  aultre  eust  eu  la  charge 
de  Texécution  de  ce  que  j'espère  que  nous 
résouldrons.  Et  comme  je  vous  ai  dit  souventes 
fois,  je  vous  prie  excuser  mes  longues  lettres  ; 
par  je  ne  fais,  ny  ne  pense  rien  que  je  ne  vous 
représente,  a6Sn  que  vous  entendiez  toules 
choses,  comme  sy  vous  les  voyez  de  vos  yeux 
par  deçà ,  où  je  m'asseure  que  vous  congnoissez 
bien  que  sont  les  plus  grandes  affaires  que 
vous  ayez,  afBn  de  vous  y  conserver  Taucto- 
ri  lé  que  Dieu  vous  y  a  donnée  et  gaigoer 
Tailection  de  vos  subjectz,  qui  estoient  et  sont 
encore  tant  divisés  que ,  si  la  paix  ne  s'y  esta* 
blit,  toules  choses  y  seront  en  très  mauvais 
estât  et  vous  en  danger  de  perdre  beaucoup. 

Je  vous  envoyé  un  advis  que  j'ay  faict  rédi* 
ger  par  escript  de  certaines  particullarités,  qui 
se  sont  recueillies  d'aulcuns  du  costé  du  roy  de 
Navarre,  par  où  vous  verrez  beaucoup  de  choses 
de  grande  considération,  dont  et  pour  me  re- 
mettre audict  écrit,  je  ne  m'étendrai  pas  da- 
vantage. 

Je  vous  diray  aussy  que,  oultre  la  lettre 
que  j'escrips  à  vostre  frère  le  duc  d'Anjou  par 
Roquetaillade,  de  laquelle  je  vous  ay  envoyé 
un  double  par  Molle,  je  luy  envoyé  mon 
advis  par  escript,  comme  il  m'a  recquis,  sur 
les  articles  proposés  qu'il  m'a  envoyés  du 
mariaige  entre  la  royne  d'Angleterre  et  luy, 
n'ayant  vouliu  faillir  de  vous  en  envoyer  aussy 
autant,  qui  seront  enclos  en  ce  pacquet,  a6n 
qu'il  vous  plaide  les  veoir  et  commander  à 
vos  principaux  conseillers  appeler  ceux  de 
mondit  fils  les  veoir  encores,  afin  que  tout  se 
face  soubz  vostre  auctorité,  comme  il  est  rai- 


sonnable et  nécessaire,  ainsy  que  jescrips  à 
fldOQ  fils  le  duc  d'Anjou,  qui  ne  fauldra  de 
solliciter  mon  opinion  et  suivre  mon  advis.  Je 
prie  Dieu,  Monsieur  mon  fils,  qu'il  vous  ait 
en  sa  soincte  garde. 

Escript  à  Tlsle  en  Jourdain,  le  xi*  joui^  de 
novembre  1678. 

1578.  —  la  novembre. 
Orig.  Bibl.  ooi.,  Fonda  fnuiçaù,  n*  33a  o,  r>  laS. 

AU  ROY 

MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  filz,  mon  cousin  le  sieur 
abbé  de  Vendosme  m'a  faict  entendre  que 
l'on  luy  demande  ung  fort  gros  emprunct, 
en  vostre  nom,  sur  ses  béneffices,  et  que 
l'on  a  desjà  faict  saisir  son  revenu  en  divers 
lieux,  de  sorte  que  l'on  luy  a  coupé  les  vivres 
et  osté  le  moyen  de  pouvoir  vivre,  s'il  ne 
vous  plaint  luy  faire  ceste  faveur,  dont  je 
vous  supplie,  de  bien  bon  cœur,  de  comman- 
der qu'il  soit  exempt  dadict  emprunt  et  que 
main  levée  luy  soit  baillée  desdictz  béneffices. 
En  récompense  de  ce  bien  et  Csveur  là  et  de 
tant  d'autres  qu'il  a  receuz  et  reçoit  journel- 
lement de  vostre  bonté  et  libérallité,  il  prira 
Dieu  pour  vous  et  vous  fera  tousjours  tout  le 
service  qu'il  pourra,  pour  ayder  à  restablir 
la  paix  en  ces  païs,  priant  Dieu,  Monsieur 
mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne 
garde.^ 

Escript  à  risle  en  Jourdain,  le  xiiVnovem- 
bre  1578. 

De  sa  main  :  Monsieur  mon  fils,  je  vous 
suplie  considérer  qu'yl  et  ysi^  au^  yl  dépend, 

*  Au,  où. 
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et  nous  Test  l'honneur  et  servise.  Je  le  vous 
recomande  et  qu'i  vous  pleise  lui  remeclre 
cet  que  Ton  lui  ha  demendé,  pour  Tamour  de 
moy,  et  ne  vous  en  prirë  plus  pour  auitre.  Je 
vous  recomende  le  grant  Pryore  ^ 

Vostre  bonne,  afectioné  ethoubligé  mère, 

Caterine. 


1578.  —  la  novembre. 

Orig.  Arcb.  des  Médkû  k  Plor«oce,  dalU  fil/a  ijtâ, 
naoTt  Domeranooe,  p.  &5i. 

A  MON  COUSIN 

LE  SEIGNEUR  PIERRE  DE  MÉDICIS. 

Mon  cousin, j*ai  i*eceu  la  lettre  que  m'avez 
escripte,  suivant  laquelle  je  vous  envoyé  ung 
passeport  pour  vous  faire  passer  le  plus  seure- 
nient  qu'il  sera  possible,  escripvant  aussi  aux 
gouverneurs  de  Rayonne  el  de  Bourdeaux  vous 
acompaigner  et  faire  acomoder  de  ce  qui  vous 
sera  nécessaire.  Et  si  je  puis  scavoir  quel  che- 
min vous  vouidrez  prendre,  y  envoiray  aussy 
par  la  mesme  occasion;  car  je  serois  bien 
marrye  que  eussiez  aulcun  empeschement  ny 
destourbier  en  vostre  voyage,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincle  el  digne 
garde. 

Escript  à  Tlsle  en  Jourdain,  le  xii^  no- 
vembre 1678. 

Vostre  bonne  cousine, 

Câterini. 


^  Le  grand  Prycre^  le  grand  Prieur  de  l'ordre  de 
Malte,  Henri  d'Angouléme,  fils  naturel  du  roi  Henri  II, 
gouverneur  de  Provence  et  amiral  des  mers  du  Levant, 
dont  la  collection  Godefroy,  de  la  Bibliolhëque  de  Tln- 
slitut,  confient  un  certain  nombre  de  lettres  au  roi,  de 
1578  à  i58o,  lui  donnant  des  nouvelles  des  événements 
de  son  gouvernement. 


1578.  —  i3^  novembre 
Gopfe.  KM.  Mit,  Poodffrnfttf,  b*33o«,  ^  i8«  V  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MOIN   FILS.] 

Monsieur  mon  filz ,  cncores  que  je  Yoas  aye 
hier  escript  par  le  s**  de  Roquetaillade  Tespé- 
rance  que  le  s'  de  la  Mothe  Fénelon,  à  son 
retour,  s*en   venant   de  devers   mon  filz  le 
roy  de  Navarre  où  je  Tavois  envoyé,  qu'il  ae- 
roit  icy  dès  d'avant  hier  avec  les  députez  d^ 
la  religion,  en  intention,  comme  il  avoit  ex- 
pressément chaîné  ledict  sieur  de  la  Mothe 
me  dire,  de  procedder  franchement  en  la  ré- 
solution de  ce  qu'il  fault  faire  pour  TexécutioD 
de  vostre  édict  de  pacification  dont  j'estois 
très  aize;  car,  comme  vous  aurez  veu  par  mes 
dépescbes précédentes,  il  mefasche  infiniment 
de  ces  remises  et  longueurs  si  préjudiciables 
au  bien  de  vostre  service  et  du  public,  comme 
j'ay  tant  de  fois  et  si  expressément  escript  & 
mondict  filz,  le  roy  de  Navarre.  Toultefois 
voiant  que  quatre  ou  cinq  jours  sont  passez 
depuis  le  retour  dudict  s'  de  la  Mothe  et  que 
quelques  ungs,   qui  sont    icy,  disent  que, 
quelque  chose  que  m  ayt  mandé  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre, que  néantmoings  il  ne  sera 
encores  icy  de  quatre  ou  cinq  jours,  qui  fut 
cause  que  je  luy  escripvis  hier  (comme  bien 
faschée  que  je  suis,  et  avec  grande  raison  de 
ces  remises,  ee  qu'il  m'en  semble),  oii  je  nou- 
bliay  rien  de  tout  ce  qu'il  me  sembloit  estre 
i  propos  de  luy  mander  du  tort  qu'il  se  fai- 
soit  et  a  moy,  et  quand  et  quand  à  vostre  ser- 
vice, dont  je  m'asseurois  recepvoir  très  grand 
malcontentement,  et  pour  ce,  luy  manday  aussy 
que  résolument,  s'il  ne  vouloit  venir,  que  j'es- 
toys  délibérée  de  l'aller  trouver,  ayant  com- 
mandé à  Saugez,  que  je  luy  envoyay  expres- 

»  En  titre  :  «  Envoyée  tu  Roy  par  Girtuldel.  coarrier." 
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sèment  y  porter  madicte  lettre ,  de  me  renvoyer 
incontinent  ung  lacquaisque  je  iuy  baillay, 
par  lequel  il  m'escripra  ce  que  le  roy  mon- 
dict  s**  et  filz  Iuy  aura  dict,  affin  que,  selon 
cela,  je  me  résous,  comme  je  suis  bien  déli- 
bérée, s'il  ne  vient,  de  Taller  trouver,  ad  ce 
que  chascun  puisse  congnoistre  comme  il  ne 
tient  ni  à  vous  ni  i  moy  que  ce  bon  œuvre  de 
Texécution  de  la  paix,  que  tous  les  gens  de  bien 
et  principallement  tous  les  pauvres  peuples 
désirent  tant,  ne  soit  accompli  et  effectué. 
Affin,  Monsieur  mon  filz,  quevosfredict  frère 
le  roy  de  Navarre  cognoisse  le  déplaisir  que 
vous  recepvez  de  telles  longueurs,  je  vous  prie 
Iuy  dépescher  sur  ce  que  dessus  ung  gentil-* 
homme,  et  iuy  escripvez  et  mandci  par  Iuy 
bien  fermement  combien  telles  longueurs  sont 
préjudiciables  à  vostre  service  et  au  bien  du 
royaulme  et  du  publicq  et  qu'il  ayt  esgard  h 
la  peyne  que  j'ay  prinse  d'estre  venue  en  cesle 
maulvaise  saison  faire  ung  si  long  voiage;  et, 
quand  il  n'y  auroit  que  cela  et  la  considé- 
ration de  ma  personne,  il  en  devroit  user 
oultrement  qu'il  ne  faict,  et  adjoustant  davan- 
taige  ce  que  vous  verrez  estre  à  propos  pour 
le  haster  et  ceulx  de  la  religion  à  faire  leur 
debvoir  mieulxqu'ilz  ne  font  et  satisfaire  à  ce 
qu'ilz  ont  si  expressément  juré  et  promis  et 
qu'ilz  m'ont  depuis  que  suis  en  ce  pays  tous- 
jours  asseurée  qu'ilz  vouloient  entièrement 
observer  et  enlrelenir.  J'espère  que  le  voiage 
que  ferez  faire  par  ledict  gentilhomme  des 
voslres,  que  je*  vous  prie  choisir  capable  pour 
faire  cest  office,  servira  grandement  pour 
accélérer  vostre  résolution  et  l'exécution  de 
vostre  édict.  Si  vous  donnez  aussi  charge  à 
icelluy  gentilhomme  de  scavoir  aussi  de  vostre 
frère,  le  roy  de  Navarre,  s'il  veut  tenir  la 
paix  ou  non,  avec  ce  qu'il  sera  à  propos  de 
lui  dire,  je  croy  que  se  sera  très  bien  faict. 
Cependant,  pour  ce  que  j'ay  pensé,  bien  que 


le  s' de  Beauvais  Nangy  *  ne  sera  encores  parly, 
«quand  vous  aurez  ceste  lettre,  j'ay  pensé 
qu'il  sera  1res  à  propos,  pour  éviter  ung 
voiage,  que  vous  Iuy  commandiez,  allant  en 
Portugal,  de  passer  par  le  roy  d'Espagne  pour 
condoler  avec  Iuy  de  la  mort  de  son  filz^ 
de  ses  deux  nepveux  et  de  son  frère  bastard  ^, 
vouspriantque  jaye  de  voz  nouvelles  le  plus- 
tost  que  vous  pourrez;  car  c'est  le  plus  grand 
bien  que  je  puisse  recepvoir,  priant  Dieu,  Mon- 
sieur mon  fitz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  l'Isle  en  Jourdain,  le  xiii*  de  no- 
vembre 1678. 


1578.  —  1/1-1 5  novembre. 
Copie.  Bibl.  not. ,  Fonds  rranfais,  d*33oo,  f^  85  *. 

[AU   ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  le  partement  du 
courrier  Girauldet,  mon  filz  le  roy  de  Navarre 
m'escripvit  ung  mot  de  lettre  de  créance  par 
le  sieur  de  Mtossens^  venant  icy  veoir  Pons; 

^  Antoine  de  Beauvais-Nangis,  colonel  du  n^ment 
des  gardea,  fut  cnroyë  comme  ambassadear  extraor- 
dinaire en  Portugal,  trprocke  caresme  prenant»  de  cette 
année,  pour  ccondouloir  le  roy  Henry  de  Portugal  de  ia 
mort  du  roy  don  Sébastien t»,  loé  en  Afrique,  le  9  août 
1 578 ,  dans  une  eipéditton  contre  les  Maures.  (Mémoirts 
de  Beauvaii-NangiM ,  ëdit.  de  la  Société  de  VHittmrt  de 
France,  1869,  in-8^  p.  96.) 

*  L'infant  D.  Ferdinand,  fils  de  la  troisième  femme 
de  Philippe  II,  Anne  d*Antrichc.  Elisabeth  de  Valois 
était  morte  en  i568,  oe  laissant  que  des  filles. 

'  Don  Juan  d*Autriche,  mort  le  7  octobre  1578. 

*  En  marge  :  <r  EnToyëe  an  Roy  par  Lahaye,  courrier 
de  ladite  dame  Royne.  » 

*  Jean  d^Albret,  baron  de  Miossens  et  de  Coarrase,  fils 
de  Jean  d^Albret  et  de  Suzanne  de  Bourbon,  camarade 
d'enfance  et  doublement  cousin  do  roi  do  Navarre,  qui 
Tavait  envoyé ,  en  juin  167/1,  ^l^^r  Henri  III  à  son  retour 
de  Pologne 


Digitized  by 


Google 


118 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


sadîcle  erëance  fast  qull  e«toît  arrirë  à  Mau- 
¥oisin  et  eut  bien  désiré,  quant  à  lai,  Tenir 
icy  pour  nostre  conférence,  combien  que  Ton 
iuy  eust  dit  qu'il  y  avott  gens  de  cheral  et  de 
pied  desjà  assemblez  et  quis'assembloienten- 
corei  et  que  cela  mectoit  cenlx  de  sa  religion 
en  doubte,  mesme  leurs  députez  ;  et  combien 
que  je  scaiche  que  ledict  Miossens  ne  parti- 
cippe  point  en  leur  Conseil  des  choses  qui  sont 
du  faict  de  leur  religion,  louttefois  Toyant 
telles  remises  ctanssy  qu'ilz  Iuy  ayoient  baillé 
ung  recordz  qui  estoitVillandry^  je  parlay  au- 
dîct  de  Miossens,  présent  ledict  Villandry,  de 
telle  façon  quVulx  et  aussi  beaucoup  de  gens, 
qui  estoient  en  ma  chambre  congneurent  bien 
le  desplaisir  que  je  recepvois  de  telles  lon- 
gueurs et  remises,  que  je  répétay  les  ungs 
après  les  aullres,  monstrant  la  conduite  et 
maulvaise  volunté  dont  j'ay  la  croyance  que 
ceulx,  qui  estoient  auprès  du  roy  de  Navarre, 
usoient  et  abusoient  soubz  son  nom,  leur  di- 
sant davantaige  que  je  me  doubtois  et  eon- 
gnoissois  bien  par  là  leurs  pernicieux  des- 
seings;  mais  que  je  n'avois  pas  failly  de  vous 
en  ndverlir  et  admonester,  voyant  leurs  maul- 
vaises  voluBtez,de  regarder  à  pourveoir  à  voz 
affaires,  comme  je  m'asseurois  que  feriez  assez 
à  temps  pour  faire  rompre  la  traite  de  Casimir, 
s'ilz  avoient  délibéré,  comme  je  m'en  doub- 
tois, de  le  faire  entrer  en  voslre  royaulme. 
Et,  sur  le  soir,  arriva  Guitry^  aussy,  avec 
aussy  un  mot  de  lettre  que  m'escripvoit  de 
créance  le  roy  de  Navarre  par  Iuy,  de  la  part 
duquel  il  me  feist  grandement  les  excuses  que 
avoit  faict  ledict  Miossens  :  qu'il  ne  tenoit  pas  à 

'  Villandry  ou  Villandray,  capitaine  huguenot. 

*  Jean  de  Cbaomont,  seigneur  de  Guitry  ou  Quitry, 
cheTaiier  de  Tordre,  chambellan  et  conseiller  du  duc 
d*Aleoçon,  plus  tard  Keotenant  général  des  années  de 
Henri  [V,  fils  aloé  d*Antoine  de  Gbaumont  et  de  Jeanne 
d'Assy. 


mondict  filz  qu'il  ne  vint  icy,  eonbien  qu'on 
Iuy  a  donné  advis'  des  assemblées  de  gens 
de  pied  et  de  cheval  que  l'on  faifoii,  qui  es- 
toient entrez  en  partie  à  Toulouse  pour  les 
investir  icy,  et  que  le  roy  de  Navarre  pour- 
tant n  eût  pas  laissé  d'y  venir,  sy  la  noblesse 
de  sa  religion  et  les  députez  qui  sont  avec  loy 
s^  feussent  vouUu  consentir;  mais  que  prineî* 
pallement  ceulx  du  bault  Languedoc ,  qui  sont 
ceulx  desquels  on  a  le  plus  affaire,  avoient 
résolument  dict  qu'ilz  n'y  viendroient  pas,  et 
que,  pour  ceste  occasion,  ils  avoient  pensé 
qu'il  seroit  à  propos  d'aller  faille  nostre  con- 
férence en  la  ville  de  Pamiers,  et  quo  se  se- 
roit mon  chemin,  puisque  j'avots  délibéré  de 
passer  par  le  Languedoc ,  m'en  retournant  en 
la  Court.  Sur  quoy,  si  jay  esté  en  colère, 
quand  le  sieur  de  Miossens  m'a  parlé  k  moy , 
croîez.  Monsieur  mon  filz,  que  je  l'ay  bien  esié 
encoredavantaige,  quand  [vint]  lesieurdeGui- 
try,  auquel, oultre  ceque  j'avoisdit  à  Miossens, 
présent  ledict  de  Villandry,  j'ay  bien  fait  con- 
gnoistre  que  le  conseil  de  iuy  et  de  ceulx  de  sa 
religion,  qui  sont  auprès  de  mondict  fils,  es- 
toit  très  meschant  et  partoit  d'une  très  maul- 
vaise volouté  de  brigands  et  aultres  gens  qui 
ne  demandoient  que  la  guerre  et  la  ruyne  du 
royaulme;  mais  que  j'espérois,  avec  l'ayde  de 
Dieu ,  que  vous  y  sauriez  bien  remédier  et 
qu'aassy  vous  aviez  jà  advertie  de  pourveoir  i 
voz  affaires,  veoyant  bien  par  leurs  maulvais 
desseins  qu'ilz  n'avoient.  au  cœur  rien  qui 
vaille,  et  que,  d'aller  audict  Pamiers,  que  réso- 
lument je  n'irois  pas,  pour  ce,  premièrement 
que  je  savois  bien  quelio  ville  c'estoit  et  de 
quelle  sorte  de  gens  elle  estoit  habitée,  qui 
estoient  la  plus  part  bandoUiers  et  gens  de 
très  maulvaise  vye,  estans  sans  respect  à 
prince  ni  à  qui  que  ce  soit,  et  que  le  roy  de 
Navarre  l'avoit  lui-mesmo  expérimenté,  pour 
ce  que  y  estant  une  fois  davant  ces  Ironbles, 
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celte  manière  de  gens  là  entrèrent  en  sa 
chambre,  ayans  tous  leurs  poilrinatz  et,  sans 
respect  ne  considération,  voulurent  comme 
forcer  et  outraiger  ses  gardes,  qui  les  rou- 
loient  garder  d'entrer  en  cest  équipage  en  sa- 
dicte  chambre;  et  que,  s'estant  lui  mesme 
trouvé  en  ceste  peyne  là,  je  m'esbabissois 
comme  il  n'avoit  aultre  respect  et  affection  à 
moy,  ci  aussy  que  c'estoit  une  ville  assise 
dans  tes  roontaignes,  si  mal  saine  que  la  neige 
y  est  encore  au  mois  de  juing  et  que,  pis  est, 
les  chemins  entre  cy  et  là  sont  si  maulvais, 
qu'il  ne  seroil  possible  d  y  pouvoir  incontinent 
maintenant  aller,  y  ayant  douze  grandes  lieues, 
et  estant  du  tout  esloignée  et  au  rebours  de 
mon  chemin  de  Languedoc;  mais  que,  si 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  vouloit,  nous 
yrions  à  Condom ,  estant  mon  intention ,  après 
nostre  conférence,  d'aller  à  Nérac^  mener  la 
reyne  de  Navarre  ma  fille  en  son  mesnaige; 
sur  quoy  Guitry,  fort  cstonné  de  ce  que  je  lui 
ay  dit,  m'a  respondu  que  se  serait  incom- 
modité de  passer  la  rivière  de  la  Garonne, 
qui  est  maintenant  très  grande  et  desbordée, 
et  m'a  dict  quelque  chose  dudict  Nérac,  à 
quoy  j'ai  respondu  que  j'enverrois  devers 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  ce  malin  et 

*  La  reine  mère  alla,  en  effet,  à  Nërac,  où  se  tinrent 
les  fameuses  conférences;  mais  passa-i-elle  par  la  petite 
ville  de  Laplumo,  rbef>lieu  de  Fanden  comté  de  Rrul- 
hois?  On  pourrait  l'inférer  d'une  lellre  trouvée  par  M.G. 
Tholin  dans  les  archives  communales  de  Laphime  et  qui 
a  été  publiée  par  lui  dans  la  Revue  de  l'AgenaU  de 
Tannée  1881,  p.  554.  Elle  est  de  Catherine  de  Navarre, 
ia  sceur  de  Henri  IV  : 

«r Messieurs  les  consuls  de  La  Plume,  le  roi  Monsieur 
mon  frère  me  vient  d'escrire  présentement  que  les  roynes 
et  luy  seront  en  ceste  ville  dans  trois  ou  quatre  jours, 
avec  intention  d'y  faire  quelque  séjour,  et,  estant  pour 
cfïste  occasion  nécessaire  de  faire  provision  de  foings, 
pailles  et  nvoynes,  je  vous  prie  bien  fort  de  vous  assem- 
bler, incoDtioent  la  présente  reccue,  et  donner  ordre 


que  je  luy  manderois  ce  qu'il  me  semble  de 
toutes  ces  choses«cy  ;  et  sur  cela  s'est  retire 
ledicl  Guiti^,  après  touttefois  que  je  lui  ay 
bien  lavé  ia  teste,  et  fait  sentir  combien  luy 
partirullièrcment  mavoit  d'obligation,  voire 
de  sa  vie,  ce  qu'il  n'a  pas  nie,  et  qu'ilz  deb- 
voient  oster  toutes  ces  défiances^  puisque  je 
les  asseurois  de  vostre  franche  et  nelte  volonté 
à  la  paix.  Je  luy  ay  aussy  dit  qu'ils  nepenaas- 
sent  {las  m'ennuyer  et  que  ma  résolution  es- 
toit  de  ne  partir  jamais  de  ce  pays  que  je  n'y 
eusse,  par  une  façon  ou  par  une  aultre,  esta* 
bly  la  paix  et  repos,  suivant  l'édict  de  pacif- 
fication  et  que  je  ne  croiois  pas  que  le  roy  de 
Navarre,  de  son  instinct  naturel,  m'en  voulust 
eropescher,  estant,  comme  dit  est,  par  mesme 
moyen,  ma  r^luUon  de  conduire  et  veoir 
ma  fille  la  royne  de  Navarre  en  son  mënaige 
à  Nérac  et,  devant  qu'en  partir,  veoir  exécutée 
et  establie  partout  la  paix.  Il  s'en  alla ,  par- 
tant d'avec  moy,  trouver  ma  fille  la  royne  de 
Navarre,  à  laquelle  j'envoyay  sur  le  soir  dire 
le  tout  par  Pinarl  et  la  résolution  que  j^avoiç 
prise  d'envoyer  le  sieur  de  Pibrac,  comme 
j  ay  faict  ce  matin,  devers  le  roy  de  Navarre, 
auquel  je  la  priois  de  bien  escripre  le  dé- 
plaisir que  je  recepvois  de  toutes  ces  choses 

d'envoier  icy  la  quantité  de  cent  quintalx  de  foing,  cin- 
quante de  paille  et  quarante  sacs  d'avoyne  ez  mains 
d'ung  personnage  qui  a  esté  advisé  pour  les  recevoir  et 
en  faire  le  paiement  tel  et  si  raisonnable  que  vous  et 
ceux  à  qui  seront  lesdicts  vivres  en  recevront  contente- 
ment; et  vous  ferez  ung  grand  plaisir  au  roy  mondict 
sieur  et  frère  et  à  moy,  qui  n*ooblierons  à  le  rocon- 
gnoistre,  s'en  présentant  Toccasion.  Et,  m'asseimnt  de 
vos  bonnes  volontez,  prieray  Dieu,  Messieurs  les  consuls 
de  La  Plume,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

«De  Nérac,  ce  17*  jour  de  novembre  1578. 

<r  Votre  bonne  amie, 

(rCATHBBINB  »!  NaVARRK.9) 

Cependant,  quittant  flsle-Jourdain  le  18  novembre, 
Catherine  fut  le  la  à  Àucb. 


Digitized  by 


Google 


120 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


et  que  je  le  priois  de  rësouidre  de  faire  nostre 
coDrérence,  puisqu'il  ne  vouloit  venir  icy,  au- 
dict  Condom,  ou  à  Aux,  ou  bien  en  Agenois;  et 
s'il  ne  vouUoit  pas  ung  de  ses  lieux  là,  puisque 
j'avois  aussi  délibéré  d'aller  et  passer  audict 
Ncrac,  que  j'eslois  contente  que  nous  y  allas- 
sions. J'attends  la  response  dudict  Pibrac  ce 
soir,  pour  me  résoudre  selon  icelle;  et  pouvez 
croire  que  j'ay  ung  exlresme  desplaîsir,  voiant 
iea  longueurs  et  conniveuces  dont  ces  gens  cy 
usent,  qui  me  fait  très  mal  penser  de  leur 
volunté,  combien  que  je  leur  ay  bien  dit  que 
leursdictes  remises  et  niaulvaise  façon  de 
procéder  ne  m'intimideront  ny  me  garderont 
de  faire  ce  que  j'ay  délibéré,  qui  est  d'estabiir 
la  paix,  par  doulceur  ou  aultrement,  et  que  je 
ne  partirois  jamais  de  ce  pais  que  cela  ne 
soit  faict,  m'asseurant  que  tous  les  gens  de 
bien  catholiques,  m'accompagneront  et  assis- 
teront, ainsy  que  tous  unanimement  me 
l'a  voient  promis,  en  ce  bon  et  sainct  œuvre  et 
feront  tout  ce  que  je  vouldrois  et  avec  eulx  une 
grande  partye  de  ceulx  de  la  religion,  qui  dé- 
siroient  la  paix  et  qui  seroient  les  premiers  qui 
courroient  sus  aux  brigandz  et  aux  volleurs 
qui  vouloient  faire  faire  la  guerre  par  force. 
Touttefoisje me  délibère,  comme  je  says  que 
c'est  voslre  voluntc,  de  conduire  tout  par  la 
douceur  et  faire  que,  sans  cruaulté  ni  autres 
choses,  vostre  édict  puisse  eslre  exécuté, 
gardé  et  observé;  mais  pourtant  il  ne  fault 
laisser  de  pourveoir,  de  vostre  costé,  à  tout  ce 
que  verrez  nécessaire,  et  principalement  qu'il 
ne  vous  vienne  rien  sur  les  bras  du  costé  de 
Flandres;  et,  h  ce  propos,  je  vous  diray 
que  mon  cousin  le  mareschnl  Dampvillc  me 
manda  bier,  après  disner,  par  son  secrétaire, 
avoir  seu  comme  le  prince  d'Orenge  et  ceulx 
de  leur  religion,  qui  sont  en  Flandres,  voul- 
loicnt  bailler  l'admirauté  dudit  pays  à  Chas- 
tillon,  qui  en  esloit  fort  aize,  et  se  délibéroit 


de  s'y  acheminer  bientost,  «'estant  laisse  en- 
tendre que,  si  vous  et  moy  luy  escripvîons 
quelque  bonne  lettre,  il  s'asseuroit  qu'il  re- 
mettroit  le  chasteau  de  Beaucaire  et  feroit 
sortir  tous  ceulx  qui  sont  dedans  de  l'une  et 
de  l'autre  religion,  qui  sont  tous  à  sa  dévo- 
tion. Je  luy  ay  fait  sur  cela  une  fort  bonne 
dépesche,  par  l'advis  des  princes  et  seigneurs 
qui  sont  icy,  laquelle  le  marcschal  Damp- 
ville  a  pris  charge  de  luy  faire  tenir,  avec 
bonne  espërance  d'effectuer  cela;  il  dit  aussy 
qu'il  a  opinion  que  le  s'  de  Tore  viendra  de 
deçà.  Je  croy  que  se  sera  au  lieu  où  nous 
ferons  nostre  conférence,  en  laquelle  vous  ver- 
rez, s'il  vous  plaist,  que  je  n'obmettray  rien 
de  ce  que  je  pourray  penser  qui  sera  à  propos 
de  dire  et  de  faire  avec  les  ungs  et  les  aultres 
pour  le  bien  de  vostre  service,  et  vous  tiendray 
journellement  adverty  de  tout;  mais  cepen- 
dant. Monsieur  mon  filz,  considérant  comoie 
ces  gens  icy  procèdent,  qui  me  fait  croire  que 
ne  sont  sans  mauvaise  volunlé,  je  vous  priede 
rechef  donner  ordre  sur  toutes  choses  que 
Ton  face  en  sorte  envers  le  Cazimir  qu'iiz 
puissent  estre  hors  d'espérance  de  se  pouvoir 
ayder  et  prévaloir  de  luy  et  de  ses  forces;  car, 
si  cela  est  une  fois  fait,  croiez  qu'il  facilitera 
beaucoup  toutes  choses  selon  vostre  désir  pour 
l'exécution  et  ferme  establissement  de  la  paix  ;^ 
et  jusques  cela  soit  fait,  j'auray  lousjours 
doubte  du  Cazimir,  m'estanl  le  \oyaige  dudict 
Cbastillon  en  Flandres,  s'il  est  vray  qu'il  y 
aile  pour  ceste  occasion  là,  fort  doubtenx. 
Touleffois  il  vauldroit  tousjours  mieulx  que 
luy  et  ses  forces  fussent  dehors  que  dedans 
vostre  royaulme ,  car  telles  gens  n'y  font  que 
troubler  les  provinces. 

Je  vous  diray  aussy  qu'il  est  besoing  que 
vous  escripviez  en  Bretaigne  pour  faire  tenir 
les  Eslats,  sans  attendre  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier;  car,  quand  bien  ii  partiroità  pré- 
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sent,  à  grand'peyne  y  pourroyt-il  arriver  à 
temps;  aussy  que  de  luy-mesine>  voiant  que 
nous  n'avons  encores  rien  faict  avec  mondict 
6Iz  le  roy  de  Navarre ,  s'est  dëlibëré  de  venir  et 
assister  avec  moy  à  nostre  conférence,  comme 
il  me  semble  estre  bien  à  propos,  d'aultant 
qu'il  a  lousjours  vacqué  et  esté  présent  à  la 
bastir;  vous  priant  donqlui  vouloir  escripre  et 
aussi  à  mon  cousin  le  prince  Daulphin  que  vous 
avez  très  agréable  le  service  qu'ilz  vous  font 
par  deçà  auprès  de  moy. 

Ledict  s'  de  Guitry  s'est  trouvé  au  com- 
mencement de  mon  disner  pour  scavoir  si 
j'avois  à  lui  demanderquelquechose  et  si j'avois 
agréable  qu'il  s'en  retournast  trouver  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre;  à  quoy  je  luy  ay  res- 
pondu  que  oy,  et  que  pensois  bien  qu'il  ne 
me  feroit  point  de  responce  sur  ce  que  je  lui 
avois  mandé  par  le  sieur  de  Pibrac,  qu'il  ne 
feust  de  retour  auprès  de  luy  avec  les  aultres 
de  la  religion,  qui  avoient  accoustumé  de  luy 
donner  conseil;  et  suis  entré  à  luy  dire,  voiant 
qu'il  estoit  encores  tout  estonné  de  ce  que  je 
luy  avois  dit  hier,  que  quand  il  se  porteroit, 
comme  il  debvoit,  envers  mondict  ûh  le  roy 
de  Navarre  et  que  les  aultres  de  la  religion 
feroient  aussy  leur  devoir  en  lobéissance  qu'ilz 
vous  doibvent,  que  vous  les  aymeriez  et  em- 
ploiriez  comme  vos  aultres  subjectz.  Cela  l'a 
ung  peu  remis  ;  et  il  est  party,  à  ce  que  j'ay 
sceu  depuis  de  ceux  à  qui  il  a  parlé,  en  in- 
tention de  faire  si  bien  son  debvoir  pour  le 
faict  du  lieu  de  iadicte  assemblée,  et  aussi 
lorsque  nous  serons  en  nostre  conférence, 
qu'il  espère,  ainsi  qu'il  a  dict,  que  j*en  au- 
ray  contentement  :  ce  que  je  veulx  bien  croire 
quand  je  leverray.  Ledict  s' de  Pibrac  n'estant 
poinct  ce  soir  arrivé,  je  croy  qu'il  sera  icy  de- 
main de  bonne  heure  avec  quelque  bonne 
responce,  si  Guitry  tient  promesse;  et  pour 
ceste  occasion,  afin  de  vous  en  advertir,  je 
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remecteray  à  vous  envoyer  demain  ceste  dé- 
pesche  par  l'ordinaire  des  postes,  pour  fin  de 
laquelle  je  vous  diray  que  je  suis  d'advis  et  vous 
prie  bien  fort  d'envoyer,  le  plus  tost  que  vous 
pourrez,  le  gentilhomme  des  vostres,  par  le- 
quel vous  escriprez  au  roy  de  Navarre,  sui- 
vant la  contenance  de  la  despesche  que  je 
vous  feys  hier  par  Girauldet. 

Il  vous  plaira  aussy  commander  que  l'on 
face  bailler  quelque  argent  par  forme  d'extra- 
ordinaire, suivant  requeste  que  je  vous  ay 
cy  devant  faicte,  au  commis  du  contreroUeur 
des  postes  à  quatre  courriers,  qui  sont  icy 
avec  moy,  qui  font  beaucoup  de  courriers,  aux 
mareschal  des  logis  et  fourriers,  et  au  lieute- 
nant de  vostre  grand  prévost  et  à  ses  archers, 
qui  sont  icy;  s'il  y avoit  aussy  moien  de  pou- 
voir faire  bailler  quelque  argent  sur  ce  qui  est 
deu  aux  Maistres  des  postes,  qui  sont  depuis 
Paris  jusques  à  Bourdeaulx  et  aux  aultres, 
qui  sont  à  la  traverse  depuis  ledict  Bourdeaulx 
jusques  icy,  vostre  service  en  sera  beaucoup 
raieulx  faict,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  è  L'Isie  en  Jourdain,  le  xiiii*  no- 
vembre 1578. 

Monsieur  mon  filz^,  j'ay  receu  vostre  dé- 
pesche  du  11*  de  ce  présent  mois  par  le  s'  de 
Saulsac^,  que  je  suis  bien  aize  qui  sera  icy  en 
nostre  conférence;  car  il  y  aidera  beaucoup 
pour  les  affaires  du  Daulphiné.  Cependant  je 
vous  diray  aussi  pareillement  que  j'ay  reçeu 
les  letres  que  vous  escripvez  à  mes  cousins 
les  s"  d'Uzès  et  de  Foix  et  au  s'  de  Saint  Su- 

^  En  titre  :  tr  Postscript  de  ladite  dépesche  do 
xin*  nov.  1578.» 

*  La  baron  de  Saulsac  secondait  Maugiron  dans  Tad- 
ministratton  du  Dauphiné.  On  trouve  sou  nom  men- 
tionné dans  le  registre  des  minutes  de  la  correspondance 
des  consuls  de  Lyon.  (Archivée  de  la  Ville,  série  AA ,  37.  ) 
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piice,  lesquelles  je  leur  feray  bailler  ;  quant  à 
celle  du  sieur  d'Uzès,  que  j'ay  entendu  qu'il 
est  allé  à  Paris  ou  en  ces  quartiers  là,  et  quant 
aux  s"  de  Foix  et  de  Saint  Suplice  S  il  vous 
plaira  en  choisir  d'aultres  pour  servir  en  vostre 
Conseil  les  premiers  mois  de  Tannée  pro- 
chaine; car,  comme  vous  savei  et  que  avez  veu 
par  ma  dernière  dëpesche ,  il  n'est  pas  à  propos 
pour  le  bien  de  vostre  service  qu'ils  m'aban- 
donnent à  présent. 

Monsieur  mon  filz,  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte  les  s"  de  Pibrac  et  de  Fontenilles  sont 
arrivez ,  revenant  de  trouver  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre,  et  est  aussy  venu  avec  eulx  le  sieur 
vicomte  de  Turenne,  qui  m'ont  rapporté  que 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  désiroit  que  nous 
allassions  pour  nostre  conférence  à  Gastel  Sar- 
razin ,  pourveu  que  je  luy  laissasse  le  chasteau , 
pour  y  mettre  des  gens  de  guerre  pendant  que 
nous  ferions  nostre  conférence,  et  quà  la  fin 
d'icelleil  le  rendroit  franchement  ainsi ,  comme 
on  ieluy  auroit  baillé,  et  qu'il désiroitaussi  qu'il 
peut  mettre  ses  gardes  aux  portes  de  la  ville 
pendant  que  nous  serions  audict  Castel  Sa- 
razin  ;  mais,  après  avoir  mis  cella  en  délibéra- 
tion avec  les  princes  et  sieurs  de  vostre  Con- 
seil qui  sont  icy,  je  me  suis  résolue  d'aller  à 
Nérac,  comme  aussi  tost  j'ay  mandé  au  roy 
de  Navarre;  et  dès  lundy  prochain,  Dieu  ay- 
dant,  je  partiray  d'icy  pour  aller  coucher  à  Agi- 
mont  ^,  de  là ,  à  Auch  et  à  Condom ,  où  je  me 
délibère  séjourner  tant  que  je  sçaiche  au  vray 
que  leurs  députés  soient  tous  ensemble  ar- 

^  Jean  d^Ebrard,  seigneor  de  SaintrSalpice,  anden 
•mbasBadeor  en  Espagne,  avait  déjà  été  cbaigé  par  le 
roi  de  surveiller  la  conduite  de  Damville  en  1576.  D 
pouvait  être  très  utile  à  la  reine  dans  le  Languedoc. 

'  Le  copiste  a  voulu  mettre  à  GimonU  Oimont  est  un 
important  chef- Heu  de  canton  à  95  kilomètres  d*Auch, 
sur  la  route  qui  vient  justement  de  risle-Jonrdain. 


rivés  audict  Nérac  ou  es  environs,  et  qui  se- 
ront preti  à  commencer  nostredicte  confé- 
rence. Peult  estre  que  ce  pendant  je  pourray 
gaigner  sur  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  que 
ce  soit  à  Condom  que  nous  ferons  ijiostre  as- 
semblée; car,  ad  ce  que  j'entends,  il  n'y  a  pas 
des  vivres  pour  longtemps  à  Nérac. 

Escript  à  L'Isle  en  Jourdain,   le  samedy 
XV*  novembre  1678. 


1578.  —  16  novembre. 

0ri(.  BiM.  m(.  ,  Fonds  friDfUf ,  n*  Stot,  f*  85. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE   DAMVILLE, 

mim  n  uiimiAn  êiaâ^AL  m  mt  i 


Mon  cousin,  je  vous  envoyé  Sauger,  mon 
secrétaire,  présent  porteur,  que  je  vous  prie 
croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  et  le 
ferez  aussi  avec  asseurance  sur  moy  que  vous 
ferez  chose  qui  sera  fort  agréable  au  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  à  qui  j'ay  desjà  escript  que  je 
m'asseurois  que  ne  me  démentiriez  poinct, 
comme  je  vous  prie  de  rechef  ne  faire.  Ce- 
pendant je  vous  envoie  aussy  la  lettre  pour  le 
sieur  de  Chastillon,  laquelle  je  vous  prie  en- 
voyer par  quelque  exprès  qui  saiche  bien  s'ac- 
quitter de  ce  qui  fault  faire  en  cella;  n'estant 
la  présente  à  aultre  fin,  je  prie  Dieu  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript,  le  XVI*  jour  de  novembre  1578. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbbiiib. 

De  $a  main:  Je  vous  prye,  mon  cousin,  ne 
léser  vostre  femme  et  l'amener,  et  je  vousfayré 
bien  loger  et  n'auré  mal,  cet  je  n'enn  ay. 
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1578.  —  17  novembre. 
Copie.  Bibl.  mt. ,  Food»  fraofaij,  d*  Uoo,  ^  88  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils  ^vostxe  dëpesche  du  yii* 
de  ce  mois,  que  je  recenz  hier  au  soir,  et  le 
courrier  que  m'avez  envoyé,  m'ont  apporte 
très  grande  joye  du  contentement  que  avez  du 
bon  debvoir  que  nous  faisons  à  vostre  ser- 
vice; en  quoy  n'obmettons  nous  rien  aussy  de 
ce  que  nous  'pensons  y  pouvoir  servir,  pour 
le  grand  désir  que  nous  avons  de  veoir  la  paix 
et  repos  et  union  parmi  tous  vos  peuples  et 
subjectz  bien  rétablis  en  ces  provinces  de  deçà; 
mais,  comme  vous  avez  veu  par  ma  dernière, 
il  s'est  trouve  encore  des  difficultés  pour  le 
lieu  de  nostre  conférence  et  ne  vous  en  feray 
redicte;  mais  vous  respondray-je  seulement 
sur  vostre  dernière  dépesche,  en  premier  lieu 
que,  comme  vous  estes  bien  ennuyé  de  ma 
si  longue  absence,  créiez.  Monsieur  mon  fils, 
que  n'y  ayant  rien  en  ce  monde  qui  me  donne 
plus  grand  contentement  que  d'estre  auprès 
de  vous,  je  m'ennuye  plus  que  je  ne  vous 
sçaurois  dire  de  veoir  mon  voyaige  si  long; 
mais  considérant  que  la  plus  utile  et  néces- 
saire chose  est  l'exécution  de  Tédict  et  i'esta- 
blissement  de  la  paix  et  union  de  tous  vos 
subjects,  je  supporte  plus  voluntiers  la  peyne 
de  cette  nouvelle  absence,  espérant  que, 
oultre  le  contentement  que  vous  aurez  du 
fruict  que  je  m'en  prometz ,  c'est  le  seul  moyen 
de  vous  veoir  à  vostre  aize  et  mpy  bien  con- 
tente pour  le  reste  de  mes  jours.  J'ay  faict 
communicquer  de  vostre  lettre  ce  que  j'ay 
veu  estre  à  propos  aux  cardinal  de  Bourbon, 

^  En  marge  :  «  Envoyée  au  Roy  par  ung  homme  de 
bien,  venu  vers  la  Royne  mère  du  Roy  de  la  part  des 
babitans  de  ladite  ville  (le  Puy),  et  quis^en  alloit  trouver 
ledit  Seigneur.» 


duc  de  Montpensier  et  prince  Daulphin,  et 
aussy  aux  mareschaux  de  Damville  et  de  Bi- 
ron  :  ce  qui  m'a  semblé  qu'il  estoit  bon  qu'ils 
veissent  l'expression  du  contentement  que  je 
veoy  que  vous  avez  de  la  peyne  que  je  prends 
icy  pour  le  bien  de  vostre  service.  Je  m'as- 
seure. aussy  que  les  sieurs  de  vostre  Conseil 
qui  sont  auprès  de  moi,  ayant  veu  par  yceile 
vostre  ferme  résolution,  embrasseront  d'au- 
tant plus  grande  affection  les  moieos  pour  y 
parvenir  bientost,  et  de  mettre  en  repos  vos- 
dictz  subjects,  ce  qui  sera  le  comble  de  mon 
contentement  et  le  vostre  aussi ,  comme  je  m'as- 
seure  que  de  là  adviendra  aussy  ung  bien,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  que,  avec  le  bon  ordre  qu'avez 
mis  et  mettrez  en  vos  aultres  provinces,  qu'un 
chacun  vousyrendra  aussi  l'obéissance  qui  voua 
est  due,  et  que  ceux  qui  vouUoient  brouiller, 
voiant  que  les  oostés  de  deçà  qui  estoient  le  plus 
aliénez  sont  bien  remis,  se  despartiront  de 
leurs  maulvaises  entreprises;  et,  tout  ce  que 
dessus  estant,  vous  ferez  pareillement  régner 
vostre  justice,  comme  je  say  que  c'est  le  plus 
grand  désir  qu'aiez  :  aussy  fairez  vostre  deb- 
voir. Et,  si  vous  m'en  croyez^  vous  ferez  en 
vostre  présence,  sans  vous  en  fier  à  personne, 
voir  par  le  menu  toutes  les  sommes  de  deniers 
qui  se  lèvent  es  chacune  des  provinces  de 
vostre  royaulme ,  et  gratifierez ,  de  vous  mesme , 
voz  pauvres  subjectz  et  provinces  de  delà,  sans 
qu'ils  vous  en  requièrent,  de  quelque  chose 
pour  les  soulaiger;  car  es  provinces  de  deçà 
il  y  en  a  grande  nécessité  pour  les  arrérai^es 
que  l'on  prétend  qu'ils  doibvent  des  années 
dernières,  dont  ik  sont  fort  travaillez.  Sy 
vous  faites  cela  et  les  aultres  choses  dont  je 
vous  ay  escript,  croyez  que  Dieu  vous  fera  la 
grâce  que  vous  aurez  par  ces  moiens  l'affec- 
tion de  tous  vos  subjectz.  Quant  à  l'advis  que 
vous  désirez  que  le  cardinal  de  Bourbon  et 
moy  vous  donnions  sur  ce  que  m'avez  aussy 

16. 
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escript  pour  le  faiet  du  clergë,  vous  aurez 
veu  ce  que  je  vous  ai  fait  entendre  par  Vërac 
de  Testât  en  quoy  ils  sont  par  deçà;  mais,  à 
vous  dire  vray,  j'ay  bien  sceu  que,  depuis 
mon  parlement  de  Thoulouse,  iiz  ont  repçeu 
de  1res  maulvaises  persuasions,  mémoires  et 
formes  de  serment,  dont  on  les  poursuit  pour 
vous  dcsnier  ce  qu'ils  ont  accoustumé  de 
payer,  si  ne  leur  permettez  rassemblée, géné- 
rale, dont  je  suis  de  vostre  advis  qu'il  se  fault 
bien  garder,  principaliement  en  ce  temps,  et 
croy  que  vous  vous  devez  contenter  de  faire 
procedder  par  forme  d'emprunt  sur  ceulx  du 
clergë  qui  n'auront  satisfaict  au  payement  de 
leurs  décimes,  afin  qu'ilz  ne  puissent  plus  dire 
que  l'on  leur  ait  fait  tort  de  les  contraindre 
payer  leadictz  décimes,  estant  passé  le  temps 
pour  lequel  ils  les  avoient  accordés ,  combien 
qu'il  n'y  a  personne  sans  passion  qui  ne 
die  que  ceux  du  clergé  sont  tentez  ne  les 
continuer,  tant  que  les  rentes  de  l'hostel  de 
ville  soient  rapchetées;  car  ils  s'y  sont 
obligez,  ne  pouvant  Nostre  Saint  Père  les 
excommunier,  satisfaisant  i  une  chose  qu'ilz 
ont  promise.  Toutefois  je  demeure  tousjours 
en  mon  opinion  qu'il  ne  fault  user  envers 
eux,  jusques  ad  ce  que  toutes  ces  menées 
soient  passées,  que  par  forme  d'empruntz 
ausquels  ils  seront  contraignables,  comme 
l'on  faisoil  cy-devant,  mais  il  fault  bien  causer 
les  expéditions  et  contrainctes  qui  se  feront 
pour  cela  sur  le  beau  subject  des  bonnes 
et  grandes  raisons  qui  y  sont,  et  que  c'est 
pour  satisffaire  aux  rentes  de  l'hostel  de  ville 
de  Paris,  à  quoy  ils  sont  obligez;  en  ce  faisant 
vous  fermerez  la  bouche  à  ceulx  qui  voul- 
droient  mal  parler.  Cependant  j'attenderay 
par  le  retour  de  Vérac  ce  que  aurez  résolu 
pour  ceulx  du  clergé  des  généralitez  de  deçà, 
et  le  feray  suivre  le  mieulx  que  l'on  pourra, 
tant  pour  les  arréraiges  qu'ilz  doibvent  pour 
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ceste  présente  année,  où  aulcuns  n'ont  encore 
rien  commencé  de  fournir,  principaliement 
du  costé  de  deçà  de  la  Guienne  et  du  Lan- 
guedoc, s'excusans  sur  leurs  non-jouissances. 
Je  ne  scay  au  vray  comme  ils  en  ont  faict  en 
Daulphiné  et  Provence,  où  vous  m'escriprez 
que  je  m'achemine  et  passe  en  m'en  retour- 
nant, espérant  que  ma  présence  vous  y  pourra 
beaucoup  servir.  Croiez  que  je  ne  plaindray 
jamais  mes  peynes  tant  que  je  penseray 
qu'elles  vous  peuvent  servir,  et  selon  que  je 
verray  que  y  seront  les  choses,  lorsque  j'aoray 
fait  ce  qui  faudra ,  je  y  passeray,  s'il  en  est 
besoing.  Cependant  je  continueray  à  y  es- 
cripre  pour  pacifier  toutes  choses,  dont  j'ay 
bonne  espérance.  Il  est  vray,  que  ung  gentil- 
homme que  m'a  envoyé  le  s' de  Maugiron ^  ma 
dict  cejourd'huy  que  tout  s'y  porte  bien  i 
présent,  et  que  ledict  s'  de  Maugiron  est  passé 
au  travers  de  tout  le  pays  de  Provence  avec 
seulement  soixante  chevaulx  jusques  à  Aix, 
où  il  est  à  présent;  mais  il  m'a  dict  que  le 
s'  de  Carces  estoit  encore  avec  quelques  forces 
en  Champaignye.  Cela  me  fait  doubler  qu'ilz 
ne  sont  pas  du  tout  accorda.  Touttefois  il 

confirme  que  les  s**  de  *^ estoient  enoere 

après  pour  les  accorder,  comme  j'espère  qu'ils 
feront,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  L'isle  en  Jourdain,  le  xvii*  no- 
vembre 1578. 


'  M.  de  Maugiron  était  lieuleDant  générai  an  goo- 
Yernemenl  de  Dauphiné  depuis  plus  de  quinxe  ans.  Les 
archives  de  la  ville  de  Lyon  (AA,  ao)  contiennent  aoe 
douzaine  de  lettres  à  lui  adressées  par  Gatberioe  de 
Médids.  Quelques  autres  se  trouvent  aux  archives  du 
BhAne,  et  surtout  il  y  a  un  dossier  asatx  considéribie 
de  son  administration. 

*  En  blanc  dans  le  manuscrit. 
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1578.  —  18  novembre. 
Copie.  BiM.  nat. ,  Fo»df  fraiiçMt,  n*  83oo ,  ^  89  t«  >. 

[AU  ROI  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  61s,  suivant  la  lettre  que 
m'avez  particullièrement  esctipte  pour  le  faiot 
de  Bretaigne,  nous  avons  avisé  mes  cousins 
le  duc  de  Montpensier  et  prince  Dauiphin  et 
moy,  que  le  meilleur  sera  de  mectre  la  pro- 
chaine tenue  des  Estats  dudict  paiV  au  lundi 
xxn"'  du  mois  prochain ,  qui  sera  trois  jours 
devant  la  feste  de  Noël,  pendant  lesquels  Ton 
aura  assez  de  loisir  pour  rësouldre  les  affaires 
qui  se  debvront  traicter,  estant  le  duc  de 
Montpensier  dëlibërë,  pour  la  grande  affec- 
tion qu'il  a  au  bien  de  vostre  service,  de  s'y 
acheminer  et  partir  d*icy  vers  le  premier  jour 
du  mois  prochain,  et  le  prince  Dauiphin  avec 
luy,  pour  arriver  à  Rennes  le  xx%  s'il  est  pos- 
sible; et  si  le  duc  de  Montpensier  veoyoitque 
sa  santé  ne  peult  permettre,  pour  ce  qu'il  est 
à  présent  souvent  malade,  d'y  aller,  combien 
qu'il  se  délibèro  en  cela  de  faire  tout  ce  qu'il 
pourra,  il  y  enverra  te  prince  Dauiphin,  bien 
instruict  de  toutes  choses  pour  le  bien  de 
vostre  service;  mais,  ainsi  qu'il  est  porté  par 
vostre  dicte  lettre,  je  suis  d'advis,  en  quelque 
sorte  que  ce  fust,  que  vous  envoyez,  pour  l'as- 
sister à  ladicte  tenue  des  Estats,  quelques  des 
s"  de  vostre  Conseil-,  qui  sont  fort  capables  de 
vostre  intention  et  de  voz  affairos  et  de  ceulx 
dudict  paî.s  de  Bretaigne,  principallementpour 
ceste  nouvelle  imposition  de  la  traicte  fo- 
raine; car,  ad  ce  que  j'ay  entendu,  ceulx  du- 
dict paîs  ont  faict,  oultre  la  dédaration  dont 
ilz  s'accorderont  dernièrement  à  Fougères,  que 
vous  avez  fort  bien  faict  de  déclarer  nulle,  telle 


^  En  marge  :  «r Envoyée  par  ied.  homme,  venu  vers 
ladite  dame  pour  leedits  babitans  du  Pny.n 


ré8<^iition  entre  eoix  que  la  deffense  que  vous 
faictes  de  ne  transporter  aucuns  bledz  attirera 
après  soy,  si  vous  n'y  estes  bien  servi  par  quel- 
qu'un qui  leur  face  de  bonnes  remonstrances, 
beaucoup  de  grands  mécontentemens,  qui 
pourroient  estre  cause ,  avec  les  menées  et  mau- 
vais offices  que  l'on  faict  aussi  bien  en  ces 
provinces  là  que  aux  aultros,  d'y  faire  fairo 
quelque  rumeur.  Voylà  pourquoy  je  vous  prie 
de  bien  considéror  ce  qui  sera  bon  de  fairo 
en  cela;  et  que  celui  de  vostre  Conseil  qui 
ira  audict  pays  de  Brotaigne  soit  fort  capable 
et  pourveu  de  bonnes  raisons  et  instructions, 
non  seulement  pour  respondro  et  satisfaire  aux 
difficultez  qui  se  trouveront,  mais  aussi  pour 
modéror  et  contenter  ceulx  dudict  pais,  affin 
que,  comme  icelluy  pais  a  tousjours  esté  net 
de  troubles  et  divisions  par  le  grand  soing 
qu'en  avez  veu,  il  puisse  tousjours  demeuror 
ferme  en  Taffection  et  vraye  obéissance  qui 
vous  est  deue;  vous  vouUant  diro  bien  aussi, 
à  ce  propos,  que  si  cedict  faict  des  traictes  et 
impositions  nouvelles  a  donné  subject  en  Bre- 
taigne aux  malicieux  mal  affectionnez  à  vostre 
service,  pour  y  brouiller  et  traverser  voz  af- 
fairos, il  fault  que  je  vous  dise  qu'il  s'en  est 
faict  de  mesme  en  ce  gouvernement  de  Gu- 
yenne et  de  Languedoc ,  où ,  comme  vous  aurez 
veu  par  la  dépesche  que  je  vous  ay  faicte,  il  y  a 
quelques  jours,  et  par  arrest  donné  sur  cela 
par  vostre  Pariement  de  Bourdeaulx  ;  en  quoy 
je  vous  prie  prendro  une  bonne  résolution 
pour  les  costez  de  deçà,  et  prendro  en  bonne 
part.,  si  je  vous  dys  que  la  noblesse  principal- 
lemont,  de  laquelle  je  sçay.le  revenu  consister 
la  plus  part  en  bleds  et  en  vins,  m'en  faict 
tous  les  jours  des  plainctes  et  romonstrances, 
disaus  qu'ils  n'ont  aulcun  moyen  de  faire  ar- 
gent et  joyr  de  leur  revenu  que  par  le  débit 
de  leurs  bledz  et  vins,  qui  leur  est  empes- 
ché  par  le  moyen  de  ceste  imposition  nouvelle. 
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laquelle,  combien  que  je  leur  aye  remonsirtf 
que  c'est  chose  qui  a  este  ainsi  avisée  et  r^o- 
lue  aux  Estais  Généraux  tenuz  à  Blois,  que 
ce  qui  s'en  prend  n'est  que  sur  Festranger  et 
que  les  deniers  sont  destinés  pour  le  paiement 
de  ce  qui  est  deu,  pour  les  guerres  passées, 
aux  Suisses,  dont  l'alliance  nous  est  si  néces- 
saire. Je  recommenceray,  avec  toutes  les  autres 
raisons  que  je  leurs  puis  dire  là  dessus,  ne 
laissant  pourtant  de  le  trouver  dur  et  diflScile, 
me  remonstrant  tousjours  que,  si  elle  a  lieu, 
que  c'est  enfreindre  les  privilèges  dudict  paîs 
et  beaucoup  d'intérêts  pour  eux ,  d'aultant  que 
n'en  vendent  pas  si  bien  leurs  bledz  et  vins. 
Vous  ayant  bien  voulu  représenter  ce  que 
dessus,  aflSn  que,  tout  ainsy  que  vousy  poor- 
veoirez  pour  le  costé  de  Bretaigne,  vous  en 
résouldiez  aussi  pour  ce  coeté  de  deçà  le  plus 
promptement  que  faire  se  pourra;  car  il  n'en 
est  pas  moins  besoing. 

Entre  cy  et  le  premier  jour  du  mois  pro- 
chain,  j'espère  que  nous  aurons  bien  advancé 
avec  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  la  relli* 
gion  prétendue  réformée  en  la  conférence  que 
nous  devons  avoir  avec  eulx,  de  sorte  que  mes- 
dictz  cousins  le  duc  de  Montpensieretle  prince 
Daulphin  pourront  partir,  à  peu  près  résolus 
de  ce  qui  s'en  debvra  espérer,  afin  que,  selon 
cela,  ilz  se  puissent  conduire  pour  le  bien  de 
vos  affaires  et  service  au  gouvernement  de 
Bretaigne^;  priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  l'Isle  en  Jourdain,  le  xviii*  no- 
vembre 1678. 


^  Voir  à  V Appendice  une  sorte  de  mémoire  envoyé  à 
la  reine  mère  et  au  duc  de  M ontpensier  sur  les  réclama- 
tions des  États  de  Bretagne. 


1578.  —  18  novembre. 
Orif.  Bibi.  Mi.,  FMdt  tnmç^,  n*  Mto,  f^  M. 

A  MONSIEUR  BRULART. 

Monsieur  Brulart  ^  vous  verrez  la  dépesche 
que  je  faitz  au  Roy  monsieur  mon  fik  sur 
celle  que  j'ay  reçue  dernièrement  de  luy  pour 
les  afiaires  de  Bretaigne;  en  quoy  je  m'as- 
seure  que  vous  userez,  comme  vous  avez  ao- 
coustumé,  de  la  dilligence  requize  aux  choses 
que  le  Roy,  monsieur  mon  filz,  ad  visera  pour 
le  faict  de  l'imposition  foraine  principalle: 
c'est  ung  affaire  très  important;  cependant  il 
fault  dilligemment  envoyer  les  lettres  et  ex- 
péditions nécessaires  pour  la  tenue  des  Estati 
dudict  païs  de  Bretaigne,  le  xxii*  du  mais 
prochain.  Si  mondict  s^  et  filz  suit  l'advis  de 
mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  et  de  moy, 
qui  suis  d'advis  (comme  verrei  que  je  lai 
escripts)  qu'il  y  envoie^quelqu'un  des  princi- 
paulx  de  son  conseil,  qui  soit  bien  instruict, 
et  ait  de  quoy  respondre  à  ceulx  dudict  païf^ 
sur  toutes  choses  dont  ilz  feront  instance, 
comme  principallement  de  ladicte  imposition 
foraine  et  aussi  de  la  vente  des  feux  de  fouaige, 
et  pareillement  des  éditz  qui  ont  esté  en- 
voyez au  Pariement  pour  vérifier,  et  au8sy  de 
levée  des  deniers.  Il  est  bon  de  prévoir  en 
toutes  ces  choses  là,  afin  que  chascun  entende 
les  raisons  et  occazions  sur  lesquelles  sont 
fondées  toutes  ces  choses  susdictes,  quand 
l'on  les  a  faitz,  et  que  celuy  qui  yra  aadioi 
païs  pour  assister  auxdits  Estatz,  avec  mesdits 
cousins  les  ducs  de  Montpensier  et  prince  Daul- 
phin, aye  de  bonnes  et  amples  instructions 
de  tout.  Cependant  je  vous  prie  m'escripre  le 
plus  souvent  que  vous  pourrez  des  nouvelle» 

*  Pierre  Bmlart,  seigneur  dé  Crosne  et  de  Genlwi 
d^abord  secrétaire  des  commandements  de  Gatberioe  àe 
Médicis,  puis  secrétaire  d'État. 
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du  Roy  monsieur  mon  filz,  car  c'est  le  plus 
fort  bien  et  aize  que  je  puisse  reeeroir,  priant 
Dieu,  Monsieur  Bralart,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  riale  en  Jourdain,  le  xtiu*  no- 
vembre 1678. 

Catibi*ie. 


1578.  —  99  novembre. 

Orig.  Bibl.  Bât.,  Fonds  fruçait,  n* 8194,  f*  18t. 

A  MON  CODSm 

LE  S'  DE  DAMYILLE. 

Mon  cousin,  je  suis  en  eitresme  peyne  et 
ennuy  de  la  nouvelle  qui  est  ce  seoir  venue 
à  mon  fik  le  roy  de  Navarre,  que  la  BëoUe  a 
este  prinse  par  les  Gatholicqoes^.  C'est  une  des 
vUles  qui  sont  par  Tesdict  baillées  en  garde  à 

^  La  Réole  était  une  des  places  de  sûreté  accordées 
aux  protestAQts  par  le  dernier  traité  de  paix  aigné  à  Ber- 
gerac; elle  fut  reprise  par  les  catholiques  y&n  le  milieu 
de  novembre  1 678 ,  grâce  à  la  trahison  du  sieur  d^Ussac, 
gouverneur  de  la  ville.  Le  roi  de  Navarre  en  fut  fort 
mécontent  et  obtint  du  roi  !a  promesse  de  restituer  la 
place.  —  Voir  la  lettre  de  Hemri  III  du  6  décembre  1 578 , 
dans  le  ms.  !r.  90609,  P  937,  et  les  historiens  da  temps, 
P.  Mathieu,  in-fol.,  1. 1,  p.  /i46;  Ln Économm  ntydki ^ 
chap.  x;  Lettres  de  Henri  IV,  in-^%  1. 1,  p.  909  ;  Histoire 
umvenelle  de  d'Aubigné,  édit.  de  la  SociéU  de  l'Histoire 
de  France,  t  V,  p.  356.  —  Il  existe  toute  une  légende, 
que  la  reine  mère  ne  rapporte  pas ,  sur  les  causes  qui  pous- 
sèrent le  vieux  soldat  huguenot  d^Ussac  à  passer  subite- 
ment au  parti  catholique.  On  raconte  qu^il  avait  été  pris 
d*une  folle  passion  pour  la  belle  Anne  d^Atri ,  une  des  filles 
d*honneur  de  Catherine,  et  que,  blessé  dans  son  orgueil 
par  les  plaisanteries  que  s*étaient  permises  à  cette  occa- 
sion Henri  de  Bourbon,  Turenne  et  les  autres  religion- 
naires,  il  se  serait  décidé  à  leur  enlever  la  Réole.  G*est 
pendant  un  bal  de  la  cour,  à  Auch ,  que  le  capitaine  Favas , 
sélé  protestant,  envoya  un  courrier  prévenir  le  roi  de 
Navarre  de  Tévénement  (  Hiêtoire  de  Marguerite  de  Valois , 
par  le  comte  de  Saint-Poocy,  Paris,  1887,  in-is,  t.  II, 

p.  39.) 


eeulx  de  la  reUigion  prétendue  reformée  ^,  et 
m*asseure  que,  s*il  est  vray  qu'elle  soit  prinse 
(ce  que  je  ne  puis  encores  bien  croire),  que 
le  Roy,  monsieur  mon  filz,  n'en  a  jamais  rien 
entendu  et  que  cella  est  faict  sans  luy,  ny 
d'aucun  consentement  de  pas  ung  de  tous 
ceulx  qui  sont  icy,  comme  j'ay  bien  asseurë 
à  mondict  file  le  roy  de  Navarre  et  à  ceulx 
qui  sont  avec  luy.  Il  est  party  tout  soudan 
aller  coucher  à  Florence  %  se  dëUbërant,  à  ce 
que  j'ay  sceu,  de  s'acheminer  du  costë  de  la 
Rëolle,  où  j'ay  si  tost  envoyé  Beauregàrd, 
guidon  de  la  compaignie  de  mon  cousin  le 
marescbal  de  Biron,  Taiaut  fait  passer  par 
mondict  fils  le  roy  de  Navarre,  aflSn  qu'il 
envoyé  ung  gentilhomme  des  siens  pour  luy 
en  rapporter  la  vérité,  dont  aussi  m'advertira 
ledict  Beaur^rd  par  ung  courrier  que  j'ay 
envoyé  avec  luy,  de  sorte  que  j'espère  avoir 
bientost  des  nouvdles;  et  ne  veulx  oublier  de 
vous  dire  que  j'ay  donné  charge  audict  s'  de 
Beauregard  (si  ainsi  est  que  ladicte  ville  ayt 
esté  surprinse),  de  commander,  de  ma  part, 
à  ceulx  qui  seront  dedans  de  la  restituer  in- 
continent aux  mains  de  ceulx  de  la  reUigion 
prétendue  réformée,  affin  que  cella  ne  puisse 
estre  cause  de  troubler  repos  et  empescher  de 
parachever  le  '  bon  œuvre  commancé  pour 
l'exécution  de  Tesdict  de  paci£Scation  et  esta- 
blissemènt  de  la  paix,  n'aiant  pas  oublié  de 
leur  mander  que,  s'ils  y  font  faulte,  je  leur 
feray  bien  sentir  la  peyne  et  le  danger  grand 
où  ils  m'ont  mis  et  tous  les  princes,  seigneurs 
et  autres  qui  sont  icy  avec  moy.  Que  tous  sça- 

'  LVticle  Lix  de  Tédit  signé  à  Poitiers  en  septembre 
1677  portait  :  trNous  avons  baillé  en  garde  è  ceux  de 
ladicte  Religion  prétendue  reformée,  pour  le  temps  et 
terme  de  six  ans,  les  villes  qui  s^ensuyvent  :  en  Guyenne, 
Périgueux,  la  Reolle  et  le  Mas  de  Verdun.» 

*  Fleurance,  jolie  petite  viUe,  sur  la  rive  gauche  du 
Gers,  à  j  1  kilomètres  de  Lectoure. 
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chent,  mon  cousin,  que  je  n'espargneray  rien 
pour  en  faire  la  justice,  y  aiant  (comme  j'ay 
8ceu  de  mondict  cousin  ie  mareschal  de 
Biron)  bien  de  quoy,  s'ilz  ne  remeetent  sou- 
dainement la  ville  par  doulcenr,  la  forcer  et 
faire  battre  de  pièces  et  munitions  d'artillerye , 
qui  n'en  sont  pas  loing,  et  ne  sera  malaixë 
d'assembler  bientost  des  forces  pour  y  aller;  et 
délibérant,  ainsy  que  j'ay  dict  et  mande  i 
mondict  filz  le  roy  de  Navare,  de  joindre  noe- 
dictes  forces  ensemble,  affin  qu'il  veoye  de 
quel  pied  nous  marchons  pour  reprendre  la- 
dicte  ville,  ayant  aussy  prié  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre  que  cella  ne  soit  pas  cause 
d'interompre  et  divertir  ledict  bon  et  sainct 
œuvre  pour  lequel  je  suis  venue  par  deçà  et 
lequel  est  si  bien  commancé  et  dont  nous  de- 
vons prendre  la  r^lution  en  bref,  ainsy  que 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  m'avoit  encores 
aQJourd*huy  très  sérieusement  promis  que  luy 
et  ceulx  de  la  religion  avoient  délibéré  de 
faire,  et  m'en  donner  bon  contentement.  Je 
feray  tout  ce  que  je  pourray  pour  que  cella 
ne  soit  pas  cause,  soit  qu'il  soit  vray  ou  non, 
de  discontinuer  nostredict  chemin  et  de  l'exé- 
cution et  establissement  de  la  paix/  Nous 
avions  accordé,  avec  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  la  dépescbe  des  s'*  Joieuze  et  de  Ter- 
ride  pour  aller  en  Languedoc  faire  ce  que 
nous  avions  ad  visé,  et  en  estoient  les  dépescbe» 
toutes  prestes,  mais  je  crains  bien  que  cecy  , 
les  retarde.  Toutefois  je  feray  ce  qu'il  sera 
possible  pour  faire  en  sorte  qu'elles  ne  soient 
différées;  car  je  suis  bien  asseuré  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  veult  garder  et  observer 
son  esdict  de  pacifBcation  et  qu'il  mandera  in- 
continent que  l'on  face  chastier  ceulx  qui 
auront  faict  ce  désordre. 

Cependant  je  vous  envoyé  lettres  de  re- 
charge aux  trésoriers  générauix  et  receveurs 
généraulx  de  Montpellier,  pour  mectre  incon- 


tinent et  aller  tenir  le  bureau  de  la  recepte 
génëralle  à  Béziers,  ainsy  que  je  leur  en  ay 
ry  devant  escript,  et  aussy  pour  y  rapporter 
nnviron  nu'  escus,  que  le  sieur  évesque  de 
Béziers  m'a  dict  que  lesdictz  trésoriers  et  rece- 
veurs de  Montpellier  ont  prins  des  deniers  de 
la  recepte  géoéralle.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Auch,  le  xxii*de  novembre  1678, 
au  soir. 

Mon  cousin,  je  crains  bien  que  ceste  non- 
velle  esmeuve  ceulx  de  la  religion  ou  qu'elle 
soyt  suivye  de  quelque  autre  chose  qui  peolt- 
eslre  est  préveue  de  là;  k  cette  cause  je  vous 
prie  de  regarder  s'il  sera  pas  bon  que  vous 
vous  ea  veniez  k  Castel  Sarrazin  pour  me  fa- 
voriser pendant  que  je  seray  en  ce  lieu,  d'eà 
je  n'espère  pas  partir  que  je  ne  veoye  que  c'est 
que^  produira  ceste  fascheuse  nouvelle.  Cepen- 
dant le  s' de  Joièuze  demeurera  à  Thoulooxe, 
pour  y  contenir  toutes  choses  en  repos  et  union 
soubz  Tobéissance  du  Roy  mondit  seigneur. 

De  ta  main  :  Mon  cousin,  vous  diriés  que 
tout  ay  déchèné^  pour  enpescher  la  pays;  mes 
je  vous  aseure  bien,  s'il  est  vray  que  sesi  soiat 
corne  l'on  le  dist,  que  je  me  deslibère  d'en 
faire  tele  punision,cet^je  les  puys avoir,  qu'il 
en  seré  k  jamès  mémoyre;,car  voyés  en  quel 
danger  yl  m'ont  cuidé  mettf6>. 

Vostre  bonne  cousine, 

CATBRlIfB. 


*  Qu$  e'eêt  quë,  ce  qae. 

*  Ay  déMiU  :  est  déchatné. 


*  Cette  lettre,  d'one  lecture  difficile,  a  déjà  éU  po- 
blîée  par  courts  extraits  dans  VHùtoirê  d$  h  Bifirmi  ti 
de  la  LigMê  de  Capefig[ae,  in-8*,  188&,  t  IV,  p.  i^9- 
Le  manuscrit  était  alors  coté  Béthune,  n*  8708. 
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1578.  —  99  novembre. 
CopM.  BiU.  nat..  Fond*  lnii(ui,  d*  S3«o,  f*  9e  t*  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  je  say  bien  qu'il  ne 
peult  estre  que  vous  ne  trouviez  estrange  et 
vous  ennuyé  fort  de  la  longueur  et  remises 
que  Ton  me  faict  de  jour  à  autre,  sans  veoir 
encores  aulcun  effecl  des  promesses  du  roy 
de  Navarre  et  de  ceuh  de  sa  relligion;  mais 
croyez,  s'il  vous  plait,  qu'il  m'en  fasche  aul- 
tant  qu'à  vous,  et  si  ce  n'estoit  que  j'ay  tous- 
jours  bien  veu,  depuis  que  je  suis  parmy  eux, 
que  aulcuns,  qui  ont  le  plus  de  moiens  de 
brouiller,  ne  dësiroient  rien  tant  que  je  rom- 
pisse pour  nous  veoir  reprëcipiter  au  malheur 
de  la  guerre,  je  n'eusse  tant  patiente;  mais 
croiez  qu'il  a  fallu  en  user  ainsy  pour  gaigner 
sur  eulx  le  point  où  j'estime  qu'ils  sont  à  pré- 
sent résoluz  par  la  volunté  de  tous  ceuk  de 
leurs  ëglises,  lesquels  sont  h  présent  arrivez, 
ou  dont  ilz  ont  eu  nouvelles  de  ceste  résolu- 
tion qu'ils  ont  faicte  entre  euix  depuis  peu 
de  jours  seulJement,  voyant  la  patience  que 
j'ay  eue  et  la  ferme  asseurance  que  je  leur 
ai  toujours  déclarée  en  laquelle  vous  estes 
de  entretenir  entièrement  vostre  édict  de 
pacifficalion,  et  que  ceulx  d'entre  eulx  qui  ne 
demandent  que  la  guerre  leur  avoient  per- 
suadé au  contraire  et  les  entretenoient  en  telle 
défiance,  qu'ils  n'eussent  jamais  creu  ce  que 
dessus,  n'eust  esté  la  persévérance  et  patience 
que  j'ay  eue  en  cela;  et  m'asseure  que,  sans  les 
déclarations  que  j'ay  faictes  de  bouche  aux 
ungs  et  aux  autres  de  l'une  et  l'autre  religion, 
par  tant  de  fois  répétées,  et  dans  tous  les  lieux 
où  j'ay  passé,  et  que  oultre  cela  n'eusse  es- 

^  En  marge  :  «r  Envoyée  par  M.  du  Saiiiger,  secrétaire 
de  la  Royne  mère  da  Roy.» 

GAîBBniRB  DB  Méoicis.  —  VJ. 


cript  et  faict  publier,  comme  j'ay  faict  par- 
tout, vostre  droicte  et  ferme  intention,  la 
guerre  feust  en  tous  ces  quartiers  de  deçà  aussy 
grande  qu'elle  y  ait  point  encores  esté,  pour 
les  défiances  où  estoient  ceulx  de  la  relli- 
gion prétendue  réformée,  lesquels,  à  ce  que 
j'en  puis  juger  par  les  advis  que  l'on  m'en  a 
donnés  de  divers  lieux  et  qui  partent  de  gens 
qui  le  peuvent  bien  sçavoir,  pour  eslre  des 
principaulx  d'entre  eulx,  sont  en  r^lution 
de  procedder  franchement  à  l'exécution  de 
vostre  édict  dedans  bien  peu  de  jours  :  cestc 
résolution  ayant  esté  faicte  sur  la  confiance 
qu'ils  voyant  que  je  prends  d'eulx,  allant  par- 
tout où  ils  veuUent,  sans  rien  doubter.ny 
craindre.  Je  prie  à  Dieu  qu'ils  persévèrent 
sincèrement  et  fermement  en  cela,  et  que 
bientost  nous  puissions  nous  assembler,  comme 
ils  me  le  promettent  tous  les  jours  que  nous 
ferons  de  bref,  et  me  dient  que  eussions 
desjà  faict,  n'estoit  qu'ilz  attendent  encore 
aulcuns  de  leurs  députtez,  qui  doivent  ar- 
river bientost,  me  promectant  et  m'asseurant 
le  roy  de  Navarre  que  les  longueurs  et  le 
retardement  dont  ilz  ont  usé  sera  cause  d'un 
très  grand  bien ,  et  me  priant  bien  fort  croire 
qu'ilz  me  contenteront. 

Voilà  ce  que  je  vous  en  puis  dire,  si  nest 
que,  voyant  le  plus  grand  mal  estre  du  costé  de 
Languedoc,  où  voz  pauvres  subjects  pastissent 
beaucoup  pour  les  oppressions,  pilleries  et 
rançonnemens  qu'y  font  en  divers  lieux  entre 
aultres  ung  nommé  Bacom  ^  qui  est  suivy 
de  beaucoup  de  méchanlz  gens,  et  ung  aultre 
nommé  Fournier  Poltron ,  qui  n'en  a  pas  aussy 
faulte,  j'ay  tant  faict  envers  le  roy  de  Navarre 
qu'il  s'est  accordé  envoyer  en  Languedoc,  en 
attendant  nostredicte  et  ferme  résolution  que 


'  Bacon  ou  Bacou ,  capitaine  protestant  du  Narbonnaîa, 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  Mémovr$$  de  Gachn. 

laritwcmii   iatioiiau. 
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nous  prendrons  pour  Texécntion  de  Tëdict, 
le  s'  de  Terride,  qui  a  grande  auctoritë 
parmy  eulx  du  cAtë  de  Languedoc,  où  ii  s'en 
va  avec  le  s'  de  Joyeuse  pour  exécuter  en- 
semblement  le  contenu  de  la  commission, 
instruction  dans  laquelle  sera  avec  ceste  lettre 
encioz  ung  double  qu'il  vous  plaira  lire,  es- 
timant que  lesdits  sieurs,  faisant  en  cela  leur 
devoir  comme  je  m'asseure  qu*ilz  feront,  y 
donneront  un  grand  acheminement  pour  Tes- 
tablisseraent  de  la  paix;  car  s'ils  peuvent 
attraper  les  Bacom  et  Fournier^  et  quelques 
ungs  de  ceux  qui  sont  avec  eulx,  c'est  chose 
bien  asseurée  qu'ils  en  feront  faire  justice 
exemplaire,  le  roy  de  Navarre  l'ayant  ainsy 
très  expressément  commande  en  ma  pré- 
sence au  s'  de  Terride,  qui  m'a  aussi  pro- 
mis de  ne  s'y  faudre  pas,  comme  je  m'asseure 
que  me  fera  particulièrement  ledict  s'  de 
Joyeuse,  m'asseurant  aussy  que  cela  servira 
à  i*etenir  dans  ledict  pays  de  Languedoc 
beaucoup  de  telles  manières  de  gens,  quand 
ils  verront  justice  estre  faicte  de  leurs  sem- 
blables, ayant  grandement  servy  en  ce  gouver- 
nement de  Guienne  l'exécution  qui  a  esté 
faicte  du  capitaine  Laberte,  qui  est  mort  sans 
aucune  relligion,  le  plus  malheureux  homme 
du  monde,  comme  vous  aurez  veu  par  ma 
dernière  dépesche  que  je   feiz  bailler  par 

celui  qui  estoit  ici  venu  pour  les \  par 

laquelle  je  vous  escripvis  si  amplement  de 
toutes  les  particularités  et  occurences  concer- 


'  Ce  capitaine  Fournier  était  une  sorte  de  Iirigand 
comme  le  capitaine  Merie.  Il  est  ainsi  désigné  dans  la 
ffRemonstrance  des  États  de  Langaedocn  à  la  reine  mère 
en  1678  :  «Un  nommé  le  cappitaine  Fournier,  dict 
Poultron,  qui  tient  le  lieu  de  BrogneroIIes,  faict  apper- 
tement  la  guerre,  ayant  faict  du  butin  despuys  la  paix 
pour  plus  de  cinquante  mil  escns  et  plusieurs  massacres,  n 
Ms.fr.  3396,  f  93. 

*  Probablement  :  «les  habitans  de  Gienn. 


nant  voz  affaires,  que  pour  éviter  vous  es- 
crire  des  redictes,  je  n'estenderay  ceste-cy 
davantaige,  si  n'est  pour  vous  dire  que  le  roy 
de  Navarre,  dès  le  jour  mesme  que  je  party  de 
risle  en  Jourdain,  vint  au  devant  de  moy  et 
m'accompaigna  jusques  à  Gimont,  où  il  cou- 
cha, et  vint  encore  le  lendemain  disner  avec 
nous  en  une  petite  ville  nommée  Biet^  (^)i 
qui  est  à  deux  lieues  d'icy,  dont  ii  alla  cous- 
cher  à  my-cbemin  de  Florence,  où  son  train 
et  la  plupart  de  ses  gens  l'attendoient;  mais, 
pour  ce  que  la  Royne  sa  femme  se  trouva  ung 
peu  mal  au  Biet,  elle  y  coucha,  qui  (ut 
cause  que  je  séjoumay  hier  icy^  l'attendant; 

'  L*erreur  du  copiste  eat  évidente  :  c*eft  Aubiet  qa*il 
faut  Kre,  gros  bourg  à  17  kilomètres  d*Âuch,  sur  la  route 
de  Toulon  et  à  moitié  chemin  de  Gimont 

*  Le  16  novembre,  une  lettre  du  nuuréchal  de  Riron 
avertissait  les  consuls  d'Auch  de  se  disposer  à  faire  ane 
brillante  réception  aux  princesses;  et  d^ailleurs,  dès  le 
s 9  octobre,  ceux-d  avaient  envoyé  à  Toulouse  une  dé- 
putation,  i  laquelle  s'étaient  jmnts  qudques  bourgeois 
pour  ff  baiser  les  mains  auxdites  Reynes». 

Le  jeudi  90  novembre,  la  reine  mère  entra  par  la 
porte  de  la  Treille;  et  les  consuls  la  haranguèrent  et  lui 
présentèrent  les  clés  de  la  ville.  Elle  assista  à  un  Te  Deum 
dans  Féglise  Sainte-Marie,  et  alla  loger  k  la  Mirandole 
de  la  Ghanoinie.  Maiguerite  de  Valois  ne  vint  la  retrouver 
qin  le  lendemain.  Le  roi  de  Navarre  arriva  le  samedi, 
et  s'installa  au  palais  archiépiscopal  :  les  consuls  le  trai- 
tèrent en  souverain,  oubliant  qu'il  avait  récemment  en- 
voyé Roquelaure  pour  s'emparer  de  la  cité. 

Le  séjour  de  cette  petite  cour  A  Auch  se  prolongea 
jusqu'au  9  décembre  «r après  dimé»,  la  reine  devant  aller 
«droict  i  Nérao  ;  mais  elle  s'arrêta  à  Gondom.  Il  y  avait 
eu,  pendant  ces  trois  semaines,  des  fêtes  perpétuelles; 
l'entourage  de  Gatherine,  dit  Sidly,  trne  s'amusant  tous 
à  autre  chose  qu'à  rire,  dancer  et  courir  la  bague».  G'eat 
pendant  un  de  ces  bals,  comme  en  verra  plus  l<nn« 
que  le  roi  de  Navarre  fit  son  expédition  sur  Fieurance.  Le 
maréchal  de  Biron  avait  promise  la  ville  d'Auch  que  toute 
la  dépense  occasionnée  par  le  passage  de  si  grands  per- 
sonnages serait  intégralement  payée.  En  partant,  la  reine 
mère  recommanda  aux  consuls  de  «faire  bonne  guarde 
aux  fins  que  ladite  ville  ne  feut  surpriose  des  ennemys 
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et  considërant  qu'il  y  a  encore  deux  journëcs 
d*icy  k  Condoin,  je  me  suis  résolue,  pour  ne 
marcher  point  demain,  qui  sera  dimanche, 
de  ne  partir  de  ce  lieu  jusques  à  lundy,  où 
mondict  fils  le  roy  de  Navarre  le  saichant, 
nous  est  venu  ce  jour  d'huy  trouver. 

Je  vous  prie,  Monsieur  mon  fils,  de  com- 
mander aux  sieurs  de  vostre  Conseil  et  au  tré- 
sorier de  vostre  Espargne  d  envoyer  ou  faire  en- 
voyer icy  argent  pour  les  voyaiges  que  je  suis 
contraincte  de  faire  faire,  dont  ceuix  qui  sont 
près  de  moy  ont  faict  Tadvance  jusques  icy, 
car  toutes  choses  fussent  demeurées  :  ladicte 
advance  est  déjà  bien  près  de  quatre  mil  livres  ; 
mais,  quand  on  viendra  à  Texécution  du  gros 
de  Tédict,  il  en  faudra  bien  davantaige;  car  il 
faudra  bailler  argent  à  ceulx  qui  sont  députez, 
car  aultrement  ils  n'iroient  pas,  s'ilz  seront 
gens  de  qualité,  et  ausquels  ou  fera  la  taxe 
par  Tadvis  de  ceulx  de  vostre  Conseil  qui  sont 
par  deçà,  et  y  sera  faict  au  meilleur  mes- 
naige  que  Ton  pourra.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur mon  fils,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Auch,  le  samedi  xxii**  novembre 
t578. 

Vostre  bonne  mère, 

Catbrinb. 


1578.  —  94  novembre. 
Aal.  Bibl.  nat.,  Fonds  Dapuy,  11*911,  f^  1 3. 

AU  ROY  DE  NAVARRE. 

Mon  fils,  quent  Monsieur  de  Toureyne  ayst 
a  rivé,  je   venès  de   resevoyr  des   letres  du 

du  roy  et  repos  public,  ains  la  maintenir  et  conserver 
en  lH>béy83ance  du  roy,  comme  Ton  avait  faict  jusqu'ici». 
—  Voir  Histoire  de  la  ville  d'Auck  par  P.  Laflbrgue, 
Aucb,  i85i,  s  vol.  in-8%  t  I,  p.  909;  Mémoiree  de 
Sully,  etc. 


sieur  de  Duras  ^,  par  lesquelles  me  mendoyt 
cornent  ceulx  de  la  ville  de  la  Réelle  s^étoyent 
mis  den  le  château  et  n'avoynt  tué  que  deus 
hommes,  et  que  Favas  n'i  aytoit  poynt.  Cet 
chause  qui  me  déplet  ynfiniment,  de  peur 
que  cesi  aporte  quelque  remeument  sudeyn^ 
avent  que  Ton  saiche  Tordre  que  je  donne; 
mes  j'ème  mieuix  que  ce  soyt  ynsiu,  que 
ce  s'eust  aysté  par  quelque  aultres  menées. 
Le  maréchal  de  Biron  part  demayn  au  matin 
pour  y  aler  et,  s'il  et  posible,  entrer  dedens, 
pour  après  la  vous  remectre  entre  lé  mayns, 
ynsin  que  le  Roy  la  vous  ha  ballaye;  et  moy 
je  m'i  achemine  ausi,  afin  de  favoriser  Talaye 
dudist  maréchal,  ynsin  que  le  vicomte  de 
Toureyne  vous  dire  et  le  sieur  de  Miosens, 
qui  oottou  deus  oui  cet  que  ennay  résolu.  Et 
pour  cet  ayfest  m*en  voy  demayn  coucher 
à  Gigun,  où  je  desirerès  ynfiniment  pouvoyr 
vous  voyr;  car  yl  est  plus  que  nésésayre, 
pour  contenir  un  chacun,  que  Ton  conoyse 
que  cesi  n'a  rien  altéré  de  nos  bonnes  vo- 
luntés;  car  tout  ynsin  que,  pour  cet  que  a 
fest  Chatillon,  nous  n'avons  lésé  de  contineuer 
à  voulouyr  ayfectuer  la  pays,  encore  par  plus 
forte  rayson,  puisque  ce  ne  sont  que  les  ha- 
bitans  pour  le  mauves  trëtement  de  leur  go- 
verneur  qui  Ton  fest  cesi,  ne  fault-y  léser  de 
continuer  le  bon  heuvre;  et  vous  prie  haster 
les  desputés,  afin  que,  yncontinent  que  ladiste 
Réole  sera  remise,  que  achevions  etnedon- 
nyons  plus  lyeu  par  la  longueur,  à  ceulx  qui 
ne  veulet  la  pays,  de  faire,  au^  de  vostre 
coûté  au  du  nostre,  quelqu'aulstre  algararete; 
car  croyés  que  c'et  leur  fayre  grent  plésir  de 
tent  diférér.  Je  annay  dist  audist  viconte  set 

^  Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras,  baron  de  Rosan, 
était  fort  dévoué  à  la  Cour;  il  avait  contribué  à  brouiller 
le  roi  de  Navarre  avec  son  cousin  le  prince  de  Gondé. 

*  Sudeifn  :  soudain. 

'  iltt  :  ou. 
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que  je  an  conoys,  qui  me  fest  vous  prier  de 

haster  tout,  aGn  que  ne  perdions  plus  temps. 

Je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  conserve. 

De  Hoch^,  le  xxiiii*^'  de  novembre  1B78. 

Voslre  bonne  mère, 

Catibine. 


1578.  —  95  novembre. 
Copie.  Bihl.  uat. ,  Fonds  fraDçtis,  n*  33oo,  f*  9*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  vous  aurez  veu,  par  la 
dëpesche  que  je  vous  ay  envoyée  par  du  Sau- 
ger,  les  bons  termes  ësquels  nous  estions 
pour  nostre  négociation  et  Testablissement  de 
la  paix,  quand  la  nouvelle  de  la  surprinse 
de  la  ville  et  chasteau  de  la  Réolle  est  arrivée  ; 
et  si  vous  aurez  aussy  entendu  par  du  Sauger 
comme  et  par  qui  ladicte  surprinse  a  esté 
faicte;  car  je  le  feys  expressément  passer  par 
ce  costé  là,  pour  vous  en  pouvoir  faire  en* 
tendre  les  parlicuUaritez,  lesquelles  sont,  à  ce 
que  j'en  ay  peu  sçavoir,  que  les  habitans  de 
ladicte  ville,  se  sentans  infiniment  oppressez 
et  mal  traictez  du  cappitaine  Favas,  ayant 
sceu  qu'il  estoit  allé  en  une  maison  là  au- 
près, qu'il  a  acquise,  à  ce  que  je  puis  en- 
tendre, de  rapines,  seroient,  ou  aucuns d'eulx 
catholicques,  saisy  dudict  lieu  et  chasteau  de 
la  Réolle  sans  qu'il  y  soit  mort  que  deux  ou 
trois  hommes  de  ceulx  qui  estoient  dedans. 
Voylà  ce  que  j'en  ay  peu  apprendre  par  une 
lettre  que  m'a  escripte  le  s'  de  Duras,  qui 
en  est  assez  près  voisin,  occasion  et  pourquoy, 
et  selon  l'advis  de  mon  cousin  le  cardinal  de 
Bourbon  et  des  s"  qui  sont  icy,  j'ay  advis 
d'envoyçr  le  mareschal  de  Biron  devers  les- 

'  Hoch  :  Auch ,  écrit  aussi  Aux, 
•  En  marge  :  tr  Envoyée  au  Roy  par  M.  de  La  Mothe, 
qui  est  à  M.  le  maréchal  de  Biron.» 


dictz  habitans  de  la  Réolle  avec  une  bonne 
lettre  que  je  leur  escriptz,  suivant  la  résolu- 
tion dudict  Conseil,  pour  en  entendre  au  vray 
qui  les  a  meuz  à  cela,  et  faire  envers  eulx  en 
sorte  par  ledict  mareschal  qu'il  puisse  entrer 
en  la  ville  et  icelle  remettre  en  tel  estât  que 
la  faulte  qu'ils  ont  faicte  ne  puisse  tant  préju- 
dicier  à  vostre  service  que  je  fusse  contraincte 
d'y  aller  moy-mesme,  comme  j'ay  délibéré 
faire,  sy  tant  est  qu'ils  se  rendent  opiniastres, 
ce  que  je  ne  pense  pas  qu'ik  facent,  y  procé- 
dant le  mareschal,  comme  je  m'asseure  qu'il 
fera,  de  la  façon  que  nous  avons  advisé  et  qu'il 
est  porté  par  les  lettres  que  je  luy  ay  escriptes, 
desquelles  je  vous  envoyé  le  double,  ayant 
donné  charge  audict  mareschal  de  vous  faire 
entendre  par  ce  porteur,  qui  est  à  luy  et  qui 
va  passer  par  la  Réolle,  particulièrement  et 
au  vray  comme  le  faict  y  est  advenu  et  si 
lesdictz  habitans  n'y  ont  point  esté  poulsez 
de  quelques  aultres,  ce  que  jusques  à  ceste 
heure  je  ne  voy,  et  aussy  l'espérance  qu'il  y 
aura  de  les  remettre,  comme  il  fault  croire 
que  s'il  y  a  lieu  de  le  pouvoir  faire,  il  le  fera, 
tant  par  le  moyen  de  l'auctorité  qu'il  y  a  que 
par  la  dextérité  dont  il  saura  bien  user,  selon 
la  bonne  et  grande  affection  de  laquelle  je 
voy  qu'il  s'emploie  à  toutes  choses  pour  vostre 
service.  Cependant  je  ne  veulx  oublier  de 
vous  dire  que  dès  l'heure  que  nous  eusmes 
cet  advis,  je  donnay  l'ordre  requis  pour  la 
seuretté  de  vos  villes,  sans  touteffo.is  y  rien 
émouvoir  :  je  fis  par  mesme  moyen  les  de- 
pesches  nécessaires  pour  faire  retenir  chacun 
en  son  debvoir,  comme  mon  fils  le  roy  de 
Navarre  fey t  de  sa  part  envers  ceulx  de  sa  relli- 
gion,  ainsi  qu'il  me  manda  par  le  s^  de  Mio- 
sens  et  que  nous  avons  luy  et  moy  advisé  en- 
semble quand  il  partit  d'icy  et  qu'il  s'en  alla 
à  Florence ,  où  il  est  encores ,  envoyant  d'heure 
à  aultre  devers  moy  et  moy  devers  luy,  pour 
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tousjoure  Tadmoneater  et  Taire  en  sorte  envers 
tous  ceulx  de  sa  relligion  qu'ils  se  contiennent, 
comme  ii  m'a  tousjours  mande  avoir  faict  :  et 
eucores  hier  ie  viconte  de  Turenne ,  qui ,  venant 
icy,  m'asseura  que ,  par  le  moyen  de^dëpesches 
qu'ils  avoient  envoyées  partout,  ceulx  de  leur* 
dicte  relligion  se  contiendroient;  mais  à  ce 
que  j'ay  entendeu ,  ceulx  de  Mauvoisin ,  qui  est 
une  petite  ville  où  tous  les  habitants  sont  hu- 
guenots, ont  prins  les  armes,  estans  déjà 
quatre  ou  cinq  cens  ensemble;  et  les  catho- 
liques qui  en  sont  voisins  en  sont  aussi  en 
rumeur.  Touteffois  les  principaulx  de  la  no- 
blesse de  ces  quartiers  sont  icy,  qui  m'ont 
bien  offert  de  me  secourir,  s'il  en  est  besoing; 
mais  vous  pouvez  croire.  Monsieur  mon  fils, 
que  je  ne  tiendray  pas  ce  chemin  là,  si  je  le 
puis,  au  contraire  que  je  feray  tout  ce  qu'il 
sera  possible  pour  reprendre  les  erres  de 
nostre  négociation.  Cependant,  aflin  que  vous 
entendiez  toutes  choses,  comme  elles  sont 
passées  et  passent  icy,  je  ne  veux  oublier  de 
vous  dire  comme  le  roy  de  Navarre,  partant 
d'icy  auprès  d'avec  moy,  comme  je  vous  ai 
escript  par  le  s' du  Sauger,  s'en  alla,  sans 
touttefois  me  le  dire,  droictaudict  Florence ^ 
et  combien  qu'il  feut  dix  heures  du  soir 
quand  il  y  arriva,  néantmoing  les  habitants 
de  la  ville  ne  refusèrent  de  le  laisser  entrer; 
mais  estant  dedans,  veoyant  qu'il  demanda 
incontinent  les  clefs  de  la  ville,  ce  qu'il 
n'avoit  pas  faict  les  autres  fois  qu'il  y  avoit 
dernièrement  passé,  et  qu'il  feyt  soubdain 


'  11  edt  inléressaint  de  comparer  la  version  que  donne 
id  Catherine  de  Médicis  de  !a  surprise  nocturne  de  Fleu- 
ranoe  avec  le  récit  enthousiaste  des  Économies  royales  et 
de  Y  Histoire  unitsrullç  de  d'Auhignë,  et  ie  rôle  hé- 
roïque joué  dans  cette  aventure  par  Turenne,  Rosny, 
Salignac  et  le  roi  de  Navarre  lui-même.  D*après  les 
lettres  de  la  reine  mère,  le  coup  de  main  semble  avoir 
eu  lieu  dans  la  nuit  du  a  a  au  s  3  novembre  1678. 


reprendre  les  armes  à  ceulx  des  habitants  de 
ladicte  ville  qui  sont  de  la  relligion,  seule- 
ment en  nombre  de  cinquante  ou  soixante, 
et  mis  les  gardes  en  icelle,  s'estant  aussy 
publié  en  ladicle  ville  la  surprinse  de  la 
Rëolle,  tout  cela  fut  occasion  que  aulcuns  des 
habilans  de  Florence  se  retirèrent  dans  les 
tours  de  ladicte  ville,  qui  est,  ce  me  semble, 
lemoings  qui  pouvoient  faire,  voyant  ce  que 
faisoit  faire  le  roy  de  Navarre,  qui  touteffois 
print  cela  en  très  maulvaise  part  et  feyt  dé- 
monstration de  vouUoir  faire  mettre  le  feu  es 
dictes  tours,  pource  qu'un  des  soldatz  de  .sa 
garde  avoit  eu  une  harquebouzade  à  la  jambe, 
que  luy  avoient  tire  ceulx  de  ladicle  ville. 
U  m'en  escripvit  dez  la  nuit  mesme  par  le  s" 
de  Miosens,  et  aussy tost  je  dépeschay  le  cap- 
pitaine  Massis  avec  une  lettre  au  roy  de 
Navarre,  par  laquelle  je  luy  faisois  biep 
congnoistre  que  la  faulte  de  Florence  estoit 
advenue  principallement  par  luy  et  les  siens, 
et  que  je  m'esbahissois  bien  comme,  à  heure 
siindeue,  et  considère  les  choses  passées,  les- 
dictz  habitans  l'avoient  receu,  qu'à  cela  con- 
gnoissoit-il  comme  les  catholiques  me  respec- 
toient  et  obéyssoient  à  tout  ce  que  je  leur 
mandois  pour  vostre  service,  comme  encores 
je  m'asseurois  qu'ils  feroient  en  la  charge  que 
je  donnois  audict  Massis  pour  faire  retirer 
ceulx  qui  s'estoient  mis  dans  lesdictes  tours, 
sur  l'asseurance  que  je  me  promettois  de  luy 
qu'il  se  comporteroit. aussi  en  la  ville  et  en 
useroit  comme  il  debvoit,  suivant  vostre  édict 
de  pacification,  et  que,  pour  la  justice  qu'il 
me  demandoit  à  l'encontre  de  ceulx  qui  s'es- 
toient mis  dans  les  tours,  qu'ilz  se  peuvent 
asseurer  que  je  la  ferois  faire  telle  qu'elle  y 
eschoit  et  que  luy-mesme,  avec  l'advis  de  ceux 
de  votre  Conseil  qui  sont  par  deçà,  trouve- 
roit  raisonnable.  Je  vous  diray  en  passant 
sur  ce  propos  que,  à  l'heure  que  Massis  est 
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arrive  andict  Florence ,  ceolx  qui  s'estoient 
mis  dans  les  tours  s'estoient  retirés.  Le  roy  de 
Navarre  m'admonestoit  aussy  par  le  s' de  Mios- 
sens  qne,  suivant  la  promesse  que  je  luy  avois 
faicte  quand  il  estoit  parti  d'avec  moy,  je  fisse 
faire  pareillement  justice  de  ceulide  la  Rëolle; 
sur  quoy  je  lui  respondis  que  c'estoit  chose 
bien  raisonnable,  mais  aussy  qu  il  falloit  que, 
de  son  costë,  ils  souffrissent  et  tinssent  la 
main  à  ce  que  ceulx  qui  avoient  secouru  le 
chasteau  de  Beaucaire  et  tenoient  encore  tous 
les  jours  les  champs,  faisans  tous  actes  d'hosti- 
litë,  fussent  pugniz  et  chastiez,  le  priant  très 
instamment  par  ma  lettre,  et  comme  oultre 
cela  je  dictz  et  charge  très  expressément  le 
vicontedeTurenne,quil  envoya  hier  sur  cette 
mesme  occasion  devers  moy,  que  toutes  ces 
choses  ne  feussent  point  cause  de  disconti- 
neuer  nostre  délibération  et  assemblée,  et  que 
cela  ne  debvoit  point  empescher  de  procedder 
h  Texécution  et  establissement  de  vostre  édict 
de  paciffication,  le  priant  de  s'asseurer  que  je 
ferois  faire  justice  de  mon  costé,  et  qu'il  fal- 
loit aussy  qu'il  souffrit  qu'elle  fut  faicte  du 
sien;  et  surtout  cependant  qu'il  donnât  tous- 
jours  ordre  de  son  costé,  comme  le  ferois  du 
mien,  que  rien  ne  s'esmeût  à  l'occasion  des 
choses  sus  dictes,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  y 
peut  tant  servir  que  quand  on  verroit  que 
nous  serions  ensemble  et  conserverions  tou- 
jours nostre  saincte  et  bonne  intention  du 
bien  de  la  paix,  suivant  vostre  désir,  luy  of- 
frant d'aller  à  Gigun,  qui  est  mon  chemin 
pour  aller  à  Condom,  où  aussy  bien  j'avois 
délibéré  d'aller  après  le  mareschal  de  Biron 
pour  m'aprocher,  au  cas  qu'il  en  feust  besoing, 
jusques  vers  la  Réolle;  et  ce  matin,  selon  ce 
que  je  pensay  hier  au  soir  en  moy  mesme  et  que 
j'ay  proposé  au  cardinal  de  Bourbon  et  aul- 
très  de  vostre  Conseil,  veoyant  que  le  faict  de 
là  Réolle  se  pourroit  bien  racouster  par  le 


mareschal  sans  que  j'y  allasse,  et  auasy  qve 
j'ay  pensé  qu'il  ne  falloit  pas  que  j'esloignasse 
le  roy  de  Navarre,  j'ay  dépesché  le  s'  de 
Pibrac  devers  luy  :  premièrement,  pour  le 
prier  de  "Caire  partir  le  s*  de  Terride  pour 
aller  en  Languedoc  avec  le  s'  de  Joyeuae 
pour  l'exécution  de  leur  commission,  de  la- 
quelle je  vous  ai  envoyé  le  double,  et  par 
mesme  moyen  pour  faire,  s'il  est  possible,  ea 
cela  envers  luy  que  nous  puissions  &ire  en 
ce  lien  nostre  assemblée  et  conférence.  Le  s' 
de  Pibrac  est  party  si  bien  instruict  du  tout, 
quejem'asseure  que  son  voyaige  ne  sera  inu- 
tile, et  que,  pour  le  moings,  si  le  roy  de 
Navarre  ne  vient  en  ce  lieu,  il  nous  fera, 
sur  ce,  quelque  ouverture  pour  nous  main- 
tenir ensemble  et  continuer  en  bons  termes 
de  nostre  abouchement,  que  je  poursuivray 
tant  qu'il  me  sera  possible  jusques  à  ce  que 
Dieu  m'ait  fait  la  grâce  que  nous  en  ayons 
la  bonne  fin' et  résolution  que  je  désire  pour 
ung  contentement  et  bien  de  tout  vostre 
royaulme. 

Je  ne  vouleus  aussy  oublier  de  vous  dire. 
Monsieur  mon  fils,  que  ma  fille  la  royne  de 
Navarre  faict  tousjours  les  meilleurs  offices 
en  toutes  ces  affaires  pour  le  bien  de  vostre 
service,  comme  aussy  faict  le  cardinal  de 
Bourbon;  il  sera  à  propos  que  vous  leur  ea 
escripviez  de  vostre  main  les  remerciemens, 
et  aussy  aux  duc  de  Montpensier  et  prince 
Daulphin,  qui  sont  demeurez  en  l'Isle  en 
Jourdain  à  cause  de  la  maladye  du  duc,  qui 
pourtant  ne  laissera,  à  mon  advis,  d'estre  de- 
main ou  après  demain  icy,  si  la  santé  le  peult 
permettre,  l'ayant  continuellement adverty  de 
ce  qui  est  surveneu,  et  prié  le  prince  Daulphin 
aussi  de  se  venir  joindre  avec  nous,  ayant  dé- 
libéré, s'il  faut  que  j'aille  moy -mesme  à  la 
Réolle,  de  le  prier  de  demeurer  auprès  du 
roy  de  Navarre,  affin  de  le  retenir  tousjours; 
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car,  à  ce  que  je  m'aperçois  tous  les  jours ,  ii 
y  en  a  auprès  de  luy  de  sa  relligion  qui  nous 
font  beaucoup  de  traverses  et  qui  ne  veullent 
nullement  la  paix  et  ne  cherchent  que  les  oc- 
casions pour  aigrir  et  altérer  les  affaires, 
donnant  de  très  maulvais  et  pernicieux  con- 
seils qui,  grâces  à  Dieu,  ne  sont  pas  du  tout 
suivis;  aussy  j'espère  que,  si  le  faict  de  la 
RéoUe  se  peult  réparer  promptement,  comme 
je  me  le  promets ,  par  ce  bon  debvoir  que  je 
masseure  qu'y  fera  le  mareschal  de  Biron,  si 
c'estoit  que  fentreprinse  vint  de  plus  loing  et 
qu'il  y  feust  entré  gens  de  faction,  à  quoy  il 
n'y  a  point  encore  touteffois  d'apparence,  que 
nous  establirons  la  paix  et  repos.  Je  vous  en 
escripray  plus  clairement  au  retour  du  s'  de 
Pibrac.  Cependant  je  vous  diray  que,  dès  le 
jour  que  nous  vint  l'advis  de  la  surprinse  de 
ladicte  RéoUe,  j'escripvis  au  mareschatDamp- 
ville,  pensant  qu'il  feust  desjà  arrivé  à  Thou- 
louse,  que  ce  seroit  très  bien  faict  à  luy  de  se 
mectre  dans  Castel-Sarazin ,  qui  est  de  son  gou- 
vernement, et  place  que  ceux  de  la  Relligion 
ont  tousjours  infiniment  désirée,  et  manday  au 
s'  de  Joyeuse,  et  aussy  au  s' de  Comusson,  de 
demeurer  audict  Thoulouse,  et  escripviz  pa- 
reillement à  la  Court  du  Pariement  et  aux  Ca- 
pitouls  à  ce  que  toutes  choses  y  demeurassent 
en  paix  et  repos  sous  vostre  obéissance.  Et,  à 
ce  que  j'ay  entendu  depuis,  le  s'  mareschal  de 
Dampville  estant,  puis  mon  partement  de  l'Isle 
en  Jourdain,  demeuré  quelques  jours  en  la 
maison  du  s'  de  Savignac,  il  arriva  seule- 
ment audict  Thoulouse  samedy  dernier  au  soir, 
où  il  fit  demander  beaucoup  de  logis  pour 
ceulx  qui  estoient  avec  luy,  qui  fut  cause  que 
ceulx  de  la  ville  redoublèrent  leurs  gardes, 
comme  je  croy  bien  qu'il  aura  sceu,  et  estime 
que  ma  lettre  pour  le  faire  venir  à  Castel- 
Sarrazin  sera  venue  bien  à  propos  pour  luy 
et  ceulx  de  la  ville.  Priant  Dieu,  Monsieur 


mon  fils,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Âuch,  le  lundy  xxv*  novembre 

1678. 

Monsieur  mon  fib^,  depuis  ceste  lettre 
escripte,  mon  filz  le  roy  de  Navarre  m'a  en- 
voyé ung  soldat  de  la  Réelle ,  que  les  aultres  en- 
droictz^  qui  tenoient  garnison  en  la  haulte 
ville  luy  ont  envoyé,  avec  la  capitulation  dont 
je  vous  envoyé  le  double;  il  m'a  dist  que  les 
habitans  de  la  RéoUe  envoyent  devers  moy 
ung  des  habitans  de  ladicte  ville,  avec  lequel 
il  est  veneu  jusques  à  Condom,  mais  pour- 
tant il  n'est  point  encore  arrivé  en  ce  lieu ,  et 
que  ledict  habitant  a  mesme  charge  de  ceulx 
de  ladicte  ville  que  l'ung  des  soldatz  de  la  rel- 
ligion qui  est  de  sauvegarde  de  moy  et  de 
mon  fils  le  roy  de  Navarre,  ce  qu'il  nous 
plait  qu'ils  sachent.  J'ay  incontinent  envoyé 
le  double  de  la  capitulation  au  mareschal  de 
Biron,  et  luy  ay  mandé  qu'il  se  diligenteast 
de  s'acheminer  h  la  RéoUe,  et  qu'il  mist  de- 
dans pour  y  commander  un  des  quatre  ou 
cinq  gentilhommes  de  la  RelUgion  qu'il  m'a- 
voit  monstrez  par  escript  qu'il  seroit  agréable 
aux  ungs  et  aux  aultres,  en  attendant  que  le 
roy  de  Navarre  et  moy  eussions  parié  ensemble , 
et  qu'il  s'en  revinst  incontinent  me  trouver, 
ce  que  je  m'asseure  qu'il  fera,  et  que  de  ce 
costé  là  tout  sera  si  bien  racousté  qu'il  n'en 
adviendra  pas  plus  grand  inconvénient,  comme 
je  craignois  bien,  et  qu'il  est  aussi  fort  à  re- 
doubter  sur  ce  bruict  de  rumeur  qu'il  feust. 


^  En  titre  :  «  Postscript  de  lad.  dépesche  arrivée  au 
Roy  par  led.  s'  de  La  Mothe.» 

*  Le  manuscrit  porte  bien  le  mot  endnnctz,  que  nous 
respectons  malgré  son  peu  de  sens  dans  la  phrase. 
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1578.  —  fl6  novembre. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  françaii,  n*  3aoi,  f'  89. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin ,  ce  qui  est  advenu  à  la  Rëolie 
est,  grâces  à  Dieu,  fort  aizë  h  raccommoder, 
comme  j'espère  qu'il  sera  bientost,  y  ayant 
soubdain  envoyé  mon  cousin  le  marëcbal  de 
Biron,  que  je  m'asseure  y  sçaura  bien  promp- 
tementpourveoir,  selon  la  charge  expresse  que 
je  luy  en  ay  donnée,  au  contentement  des  ca- 
tholiques et  de  ceulx  de  la  Religion  prétendue 
réformée,  en  sorte  que  j'espère  que  cela  ne 
troublera  rien  pour  le  bon  ordre  que  nous 
donnasmes  incontinent,  ayant  soubdain  es- 
cript  partout,  comme  aussy  feyt  mon  filz  le 
voy  de  Navarre,  que  chascun  eust  à  se  contenir, 
comme  vous  veistes  par  les  dépesches  que  à 
vous  mesmes  j'en  feys;  aussy,  grâces  à  Dieu, 
il  ne  s'est  faict,  au  moins  que  j'aye  sceu, 
jusques  à  cest  heure  aulcun  désordre^  de  part 

'  Le  pays  n^était  pas  aussi  tranquille  que  le  disait  la 
reine  mère.  Gomme  symptôme  de  Tinquiétude  qui  y  ré- 
gnait, on  peut  lire  la  lettre  qu^écrivait  justement  à  cette 
date  un  catholique  qui  avait  reçu  la  mission  d^avertir  ses 
compatriotes.  Elle  est  rédigée  en  outre  dans  une  langue 
et  avec  une  orthographe  qui  ne  manquent  pas  d^intérét  : 

Leltre  de  M,  de  Captan  aux  eontuU  de  Laplum$,  li$  aver- 
tUtant  de  tout  ce  qu'il  $ait  de$  entreprime  et  préparon 
tifi  de$  P.  R. 

(T  Messieurs  les  consnlz, 
«Je  vousadverlis  comme  je  me  suis  infourmé  touchant 
la  charge  que  me  avés  baillée  à  ung  consul  de  ceste  ville 
qui  est  fort  mon  amy.  Il  ne  a  pas  truvé  bon  que'je  par- 
lisse  avec  madame  la  princesse,  touclÉnt  les  foings, 
pailles  et  aboynes.  Aussi  je  vous  adveKis  que  n'est  pas 
encore  besoing  de  fere  appourter  ledict  foing,  pour  ce 
que  en  ceste  ville  Ion  murmure  de  guerre  k  occasion  que 
ceulx  deila  religion  de  Bazats  ont  prins  tous  les  catho- 
liques du[dict]  Bazats  depuis  le  prinse  de  La  Reulle; 
pour  [ce]   je    vous  prye    vous  donner  garde   d'ettre 


ned'aultre  qui  ne  soit  fort  facile  à  réparer;  et 
j'espère  qae.  Dieu  aydant,  nous  ne  laisserons 
de  continuer,  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et 
moy,  à  nous  rassembler  et  faire  une  bonne 
et  prompte  résolution  pour  le  ferme  esta- 
blissement  de  la  paix,  selon  le  dernier  édict 
de  paciflBcation ,  vous  ayant  bien  voulu  faire  ce 
mot  de  lettre  pour  vous  donner  advis  de  ce 
que  dessus,  afin  aussy  que,  de  vostre  costé, 
vous  le  faciez  entendre  à  ung  chascun  ad  ce 
que  Ton  se  contienne  en  paix  et  repos  en 
attendant  la  résolution  de  nostre  assemblée, 
qui  sera  telle  que  tous  les  gens  de  bien 
peuvent  désirer.  Cependant  je  prie  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Auch,  le  xxvi*  jour  de  novembre 
1578. 

Vostre  bonne  cousine, 

CATBmiIlB. 


sur[prins].  Le  roy  de  Navarre  est  à  Fluranoe.  Les  qua- 
tboliques  dudict  Floraoce  se  sont  mis  dedans  quelques 
tours  et  n^en  vullent  sourtir  pour  le  roy  de  Navarre;  je 
ne  chay  cessy  ce  que  adviendra;  je  demeure  aujourd'huy 
ycy  pour  entendre  comme  les  chose!«  pazent  et  vous 
[envoie]  le  cheval  A  occasion  délia  despance,  car  les 
foingi  sont  en  ceste  ville  à  grands  prix.  Je  pense  estre 
demain  au  souer  alk  IHume  et  vous  appourter  nouvelles 
de  se  que  passe.  Pourez  monstrer  la  présente  k  monsieur 
délia  SaHe.  Ceulz  de  ceste  ville  lebent  compainies  d'ar- 
cahuziers  avec  tambourin  bâtant.  Ils  disent  que  veillent 
pour  le  recul  11  des  reizins,  mes  je  voués  qu'ils  font 
toutes  les  nuits  garde,  que  me  donne  à  panzer  qo'ilx 
entendent  quelque  chosso,  que  feré  fyn  en  pryant  Dieu, 
Messieurs,  en  santé  vous  donner  ses  grâces. 

frDe  (Nérac?),  ce  xxv"*  jour  de  novembre  1578. 

c(  Vostre  aflectionné  serviteur, 

ffDs  CAPris.» 

Ce  document,  publié  par  les  Archivée  de  la  Girond' 
(iSgh,  t.  XXIX,  p.  169),  a  été  trouvé,  par  M.  0.  Fal- 
lières,  dans  les  archives  de  Laplume,  E,  5a 0. 
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1 578.  —  87  novembre. 

Orig.  Bib).  Dit. ,  Fonds  tnajti» ,  n*  Ssoi  <  f *  9>  ■ 

A  MON  CODSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE, 

VAU9CIAL  DB  riAilCB 
BT  LIBUTBIl&irr  otfR^BAI.  DD  BOT  MONUBDB  MOR  FILS  BB  LARCOBDOC. 

Mon  cousin,  il  n'eschet  pour  responce  à 
voK  deux  lettres  des  xxiii*  et  xxv*  de  ce  mois, 
que  je  receus  hier  tout  à  ung  coup,  que  vous 
dire  que  le  faict  de  la  Bëolle  est  ung  peu  plus 
mal  que  nous  ne  pensions;  car  le  capitaine 
Payas  y  est  rentré  et  s'est  faict  maistre  des 
trois  villes;  de  Taulre  costë  les  catholicques, 
qui  sont  dedans  le  chasteau,  se  renforcent  et 
auront  aultant  de  gens  qui  leur  plaira,  pour 
ce  que  tous  ceulx  des  environs  y  accourent, 
et  qui  est  encore  pis,  les  catholicques,  qui 
sont  dedans  ledict  chasteau,  ont  blesse  le  gen- 
tilhomme que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  y 
avoit  envoie  (comme  je  vous  ay  escript)  avec 
le  s'  de  Beauron.  Touteffoys,  j'ay  si  bonne 
espérance  en  Dieu  que,  cecy  s'estant  faict  à 
cause  de  la  tirannie  que  recepvoient  les  habi- 
tans  de  ladicte  RéoUe  dudict  capitaine 'Pavas, 
que  ceulx  de  la  Religion,  qui  sont  assez  adver- 
tiz  de  ses  mauvais  dëportements  envers  les- 
dicts  habitans,  ne  laisseront  pourtant  le  che- 
min de  Tacheminement  de  la  paix,  comme 
mondict  6lz  le  roy  de  Navarre  m'escrîpt  tou- 
jours voulloir  faire  et  n'en  rien  discontinuer; 
aussy  espéra y-je,  suivant  cela,  que  nous  nous 
résouldrons  bientost  du  lieu  où  nous  ferons 
nostre  conférence,  et  que  nous  nous  y  assem- 
blerons bientost,  si  j'en  puis  estre  creue.  Ce- 
pendant mon  cousin  le  mareschal  de  Biroii , 
que  j'ay  envoie  à  ladicte  Réelle  rabillera,  s'il 
plait  à  Dieu ,  la  faulte  qui  y  a  esté  faicte.  Je 
vous  tiendray  continuellement  adverly  de  tout 
ce  qui  se  passera;  mais  aussy  vous  priay-je 

CiTBERINR  DE  MkDICIS.  —  V|. 


de  donner  ordre  que  rien  ne  s'esmeuve  en 
vostre  gouvernement.  Je  fais  responce  au  sieur 
de  Rieux  telle  que  verrez  par  ma  lettre,  qui 
sera  à  cachet  voilant,  et  Jaquelle  vous  ferez 
refermer  pour  la  lui  envoier  par  son  homme 
présent  porteur,  estant  ce  que  je  vous  puis 
dire  pour  cest  heure ,  priant  Dieu ,  mon  cousin , 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Auch,  le  xxvii*  novembre  1578. 

Mon  cousin,  si  d'adventure  il  fault  que 
j'aille  vers  Agen,  pour  m'aprocher  de  la 
Réolle,  il  sera  bon  que  vous  vous  mectiez  de- 
dans Caslel-Sarrazin,  pour  estre  plus  près  de 
moy,  qui  vous  escripra  souvent,  s'il  s'en  pré- 
sente occasion  qui  le  mérite.  .Je  vous  envoie 
plusieurs  pacquetz  adressants  à  ceulx  qui 
sont  esté  députés  pour  les  réparations  des  in- 
novations de  l'édict,  affin  qu'ils  continuent 
tousjours  leurs  commissions,  lesquelles  je  vous 
prie  leur  faire  tenir. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterinb. 


1578.  —  a  8  novembre. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français ,  n*  33oo .  f*  gi  y*  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS] 

Monsieur  mon  filz,  je  viens  de  recepvoir 
une  despesche  du  mareschal  de  Dampville, 
ensemble  du  s""  de  Saincte-Jaille  et  des  con- 
sulz  de  Beaucaire,  et  aussv  du  mareschal  de 
Bellegarde,  lesquelles  je  vous  envoyé,  afin 
que  vous  voyez  Testât  en  quoy  est  ce  faict  de 
Beaucaire,  pour  lequel,  pour  ne  laisser  dimi- 
nuer le  bien  de  vostre  service,  j'ay  cy-devant 
escript,  comme  aurez  veu  par  la  dépeschequeje 
vous  en  feiz,  lorsque  Ton  printsix  mille  escus 

*  En  marge  :  «Envoyée  par  W  Martin,  qui  est  à 
Mons.  de  Cornissons,  s*^  de  Th'—.» 

18 
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de  toutes  natures  de  deniers  en  vostre  recepte 
génëralle  de  Béziers  ou  aux  receptes  particul* 
itères  pour  les  faire  bailler  es  mains  du  tré- 
sorier de  l'extraordinaire,  à  la  charge  de  les 
remplacer  de  ses  assignations;  mais,  ad  ce  que 
puis  entendre,  ledict  trésorier  n  en  a  peu  en* 
cores  recepvoir  que  uii",  et  voyant  par  les 
susdictes  lettres  du  maréchal  Dampville  et  de 
Saincte-Jaille  que,  si  les  gens  de  guerre  qui 
sont  devant  Beaucaire  ne  sont  secouruz  et 
payez,  il  seroit  bien  &  craindre  qu'ils  se  dé- 
bandassent, ce  qui  viendroit  très  mal  à  pro- 
pos, estant  à  présent  lechasleau  de  Beaucaire 
réduit  en  telle  nécessité,  quil  y  a  toutte  espé- 
rance de  le  réduire  bientost  en  vostre  obéis- 
sance, comme  vous  verrez  par  lesdictes  lettres, 
qui  fonl  aussi  mention  d'une  suspension 
d'armes  que  Chastilion  et  ceuix  de  la  relligion 
prétendue  réformée  jointz  avec  luy,  lesquelz 
se  sont  à  présent  déclarez  pour  le  faict  dudict 
Beaucaire,  ont  voullu  n^ocier  avec  le  s'  de 
Saincte  Jaille,  auquel  j'escriptz  présentement 
de  s'en  bien  garder;  car  il  est  bien  aizé  à  juger, 
puisqu'ils  la  poursuivent  si  chaudement,  que 
c'est  pour  avoir  moyen  de  secourir  ledict  chas- 
teau  de  vivres  et  d'auUres  choses.  J'ay  prins 
la  hardiesse,  affin  qu*une  si  belle  occasion 
ne  se  perde,  descripre  qu'on  prenne  encores 
VI"*  escus  de  vostre  recepte  générale  ou  des 
receptes  particuUières  et  que  l'on  les  mist 
encores  es  mains  dudict  trésorier  de  l'extra- 
ordinaire, pour  les  emploier  au  paiement  et 
entrètenement  des  gens  de  guerre  estans  pour 
vostre  service  audict  Beaucaire,  m'asseurant 
que  ceulx  de  vostre  Conseil  donneront  incon- 
tinent ordre  d'en  faire  assigner  ledict  tréso- 
rier, affin  que  les  puissiez  récompenser  et 
rendre  quelque  argent  qui  a  esté  prins  à  Beau- 
caire du  sel  appartenant  à  aulcuns  particu- 
liers, que  je  crains  bien  que  ce  soit  à  quelques 
Suisses;  aussy,  pour  cesle  occasion,  en  faiz-je 


une  bien  expresse  despesche,  tantau  mareschal 
de  Dampville  que  au  s'  de  Saincte-Jaille^  à 
ce  qu'ik  ne  me  brouillent  en  façon  que  ce 
soit  ce  qui  est  du  faict  desdictz  Suisses;  estant 
tout  ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  heure, 
remectant  à  vous  escripre  par  le  «onrrier,  que 
vous  m'avez  dernièrement  envoyé,  plus  am- 
plement, quand  le  s' de  Foix  sera  retourné  icy 
de  la  part  du  roy  de  Navarre  ^  comme  je  vous 
l'escripvis  hier  soir  par  les'  de  Beaur^rd ,  que 
j'envoyai  avec  luy  pour  le  (aict  de  la  Réolle. 
Cependant  je  vous  diray  que  Sery  est  présen- 
tement arrivé,  qui  m'a  donné  très  grand  plaisir 
d'avoir  entendeu  par  lui  que  vous  et  la  royne 
ma  fille  vous  portez  si  bien;  il  a  esté  détena 
prisonnier  quatre  jours  à  Castel  Jaloux'  par 

^  Sftinte -Jaille,  intrépide  capitaine,  qui,  à  la  tête 
des  catholiques  et  au  service  du  roi,  guerroyait  depuis 
167  A  dans  le  Vivarais  et  le  Dauphiné.  li  contribuera 
beaucoup  i  la  prise  du  château  de  Beaucaire  et  sera  en- 
suite nommé  gouverneur  de  la  ville. 

*  Le  roi  de  Navarre  était  à  Jégun,  et  il  écriviit  en- 
core, le  37  novembre,  à  son  ami  Bourouilkn  : 

t  Monnenr  de  Booroilhan , 

«Je  suis  bien  ayse  d*avoir  entendu  que  tous  soyes 
arrivé  à  Tauze,  m^asseurant  que  vous  y  fairez  contenir 
toutes  choses  avec  doulceur  et  au  contentement  des  ha- 
bitants, comme  je  vous  prie  de  faire  et  de  teHe  sorte 
quMl  n*y  puisse  survenir  aucun  estrange  acddant  durant 
ces  remeurs,  que  j*espère  de  voir  cesser  dans  cinq  on 
six  jours,  la  Roine,  mère  du  Roy,  mon  seigneur,  s^em- 
ployant,  k  bon  essiant,  pour  faire  réparer  ce  qui  est  sur- 
venu à  la  Reaulie.  Je  say  que  vous  êtes  si  advisé  que 
les  choses  ne  peuvent  que  se  bien  porter  là  où  vous  estes  ; 
et  sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  monsieur  de  Bouroilban ,  vous 
tenir  en  sa  garde. 

«De  Gégun,  le  vendredy  au  soir  xxvii  novembre 
1578.9 

De  la  main  du  roi  : 

ff  Votre  bien  bon  et  afectyoné  amy, 


«HlSBT.» 


{Archiv9$  de  la  Gironde  y  t.  H,  p.  3.) 


'  Gastcljaloux ,  chef-lieu  de  canton  du  Lot-et-Garonne , 
à  3a  kilomètres  au  nord  de  Nérac. 
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ceulx  de  la  relligion  sur  ceste  novelie  de  la 
RëoUe  :  il  bailla  secrètement  tous  ses  pacquelz 
à  un  maistre  de  poste,  qui  est  catholique,  qui 
ne  les  a  poinct  encores  apportez;  touteffois 
Sery  m'a  asseurtf  que  je  les  auray  incontinent 
et  qu'ils  ne  sont  pas  perduz;  priant  Dieu,  Mon- 
sieur mon  fiiz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  àÂudi ,  le  uviii* de  novembre  1578. 


1578.  —  98  novembre. 

Orig.  BibL  Dtt.,  PoDilt  franfais,  n*  Stoi,  f^  89. 
A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMYILLE. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  ce  matin  les  deux 
dépesches  que  m'avez  faictes,  Tune  pour  le 
faict  de  Beaucaire  et  Taultre  louchant  la  com- 
mission des  sieurs  de  la  Croisette  et  de  Mon- 
bartier,  ausquelles  je  vous  diray  premièrement 
que,  pour  le  regard dudict faict  de  Beaucaire, 
j'ay  à  l'instant  envoyé  au  Roy,  monsieur  mon 
filz,  ladicte lettre  que  m'en  escripviez, ensemble 
celles  du  sieur  de  Saincte- Jailie,  des  consulz 
et  de  mon  cousin  le  mareschal  de  Bellegarde, 
luy  ayant  par  mesme  moyen  escript  vous  avoir 
envoyé,  comme  je  fais  premièrement,  une  or- 
donnance pour  faire  encores  prendre  six  mil 
éscus  des  deniers  de  sa  recepte  générale  de 
Béziers,  oullre  les  expéditions  que  j'ay,  ces 
jours  icy,  faictes  pour  semblable  somme,  le 
priant  m'excuser  si  j'avois  entrepris  d'en  uzer 
ainsy;  mais  que,  pour  éviter  confusion,  j'es- 
tois  d'advis  qu'il  feist  veoir  le  tout  en  son 
Conseil  et  fey  t  assigner  le  trésor  de  l'extraordi- 
naire de  semblable  somme,  affin  qu'il  la  peust 
remplacer.  Je  fais  ung  mot  deresponse  audict 
sieur  de  Saincte-Jaille ,  et  pareillement  auxdictz 
consulz,  ensemble  à  mondict  cousin  le  mares- 
chal de  Bellegarde,  que  je  vous  prie  leur  faire 


tenir  et  respondre  audict  sieur  de  Saincte-Jaille 
an  contenu  de  ses  mémoires ,  lesquelz,  pour  ceste 
occazion ,  je  vous  renvoyé  ;  et  surtout  advertissez 
le  bien  que  l'on  ne  touche  poinct  au  sel  appar- 
tenant aux  Suisses  et,  s'il  y  avoit  esté  touché, 
qu'il  le  répare  incontinent;  car  cela  seroit 
pour  troubler  beaucoup  les  affaires  du  Roy 
mondict  sieur  et  filz.  Je  vous  advertiray  de  ce 
que  j'auray  résolu  avec  mon  filz  le  roy  de  Na- 
varre, que  j'espère  veoir  demain,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne 
garde. 

Escript  à  Auch,  le  xxviii*  jour  de  novembre 
1578. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1578.  —  3o  noTenbre. 

Orig.  BU)1.  nat ,  Fonds  français,  n«  3S8& ,  C  60. 
A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMYILLE, 

HAiiscHAL  na  nuaoi 
rr  LiamniiiT  oMnnis  w  aoT  Moeisrava  non  ras  ta  LiaeuaaoG. 

Mon 'Cousin,  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et 
moy,  nous  sommes  assemblez  à  Gigun^  oji  nous 
avons  résolu,  avec  l'advis  de  mes  cousins  les 
cardinal  de  Bourbon  et  prince  Daulphin  et 
aussy  des  sieurs  du  Conseil  privé  du  Roy  mon- 
sieur mon  filz  qui  sont  près  de  moy,  que  nous 
ferons  nostre  conférence,  le  x*  du  mois  pro- 
chain, &  Nérac,  où  mondict  filz  le  roy  de  Na- 
varre et  ceulx  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée qui  sont  avec  luy  m'ont  asseuré  que  les 
députés  de  leurdicte  religion  seront  tous  et 
que,  sans  plus  uzer  de  remise  ou  retardement, 
nous  procedderons  à  nostre  conférence,  et  ré- 
souldrons  avant  que  nous  départir  tout  ce  qui 

'  Jégun,  petite  ville  à  17  kilomètres  aa  nord  d'Auch, 
dans  la  direction  de  Fleurance.  Les  manuscrits  portent 
tantôt  Gigtm,  tantôt  Gigan  ou  Gégun, 
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sera  nécessaire  de  faire  pour  TexécutioD  de 
Tédictde  pacifBcation,  suîvaDt  rinlention  da 
Roy  monsieur  mon  filz,  qui  n'a  rien  en  plus 
grand  désir  que  cela,  pour  estre  aussy  le  seul 
moyen  de  mettre  fin  à  tant  de  maulx  que 
cause  la  guerre  et  de  veoir  tous  ses  subjetz 
soubzson  obéissance  en  paix,  repos  et  union. 
Nous  avons  pareillement  résolu  qu'il  envoyera 
le  sieur  de  Guitry,  lequel  partira  dès  ce  joui^ 
d'huy  ou  demain  pour  aller  trouver  mon  cousin 
le  mareschal  de  Biron,  a£Sn  de  faire  retirer 
d'une  part  et  d'autre  ceulx  qui  se  pourroien  t  in- 
gérer de  venir  renforcer  les  ungs  et  les  autres 
qui  sont  dedans  la  Réelle,  et  faire  en  sorte  que 
la  ville  et  chasleau  de  ladicle  Réelle  seront 
mis  es  mains  de  mondict  cousin  le  maréchal 
de  Biron,  pour  après,  suivant  ledictédict,  les 
rebailler  en  garde  à  mondict  iilz  le  roy  de  Na- 
varre et  auxdictz  de  la  religion,  comme  il  est 
raisonable,  estant  ladicte  la  Réelle  l'un  des 
lieux  de  sûreté  qui  leur  a  esté  accordé  par 
ledict  édict,  lequel  mondict  filz  le  roy  de  Na- 
varre m'a  encores  très -expressément  asseuré 
voulloir,  et  ceulx  de  sadiote  religion,  entière- 
ment garder  et  observer,  et  qu'il  remettra  la 
ville  de  Florence,  où  il  s'estoit  allé  retirer 
après  la  surprise  dudict  lieu  de  la  Réelle,  au 
mesme  estât  qu'il  la  trouva  quand  il  y  entra, 
dont  de  tout  je  vous  ay  bien  voulu  donner 
advis,  et  comme  je  suis  retournée  en  ce  lieu, 
délibérant  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
d'aller  audit  Nérac,  en  attendant  le  jour  de 
nostre  aseemblée,  en  attendant  laquelle  je 
pourray  m'acheminer  jusques  vers  Agen, 
pour  m'approcher  de  la  Réolle,  affin  de  favo- 
riser mondict  cousin  le  mareschal  de  Biron 
en  la  réduction  d'icelle  et  aussy  dudict  Nérac, 
pour  y  estre  au  jour  pris  pour  nostre  assem- 
blée; vous  priant,  mon  cousin,  d'advertir  ung 
chascun  de  ce  que  dessus  en  l'estendue  de 
vostre  gouvernement  et  mander  qu'où  se  con- 


tienne en  paix  et  union,  sans  que  d'une  part 
ne  d'autre  il  soit  entrepris  aulcune  chose  qui 
puisse  préjudicier  au  bien  de  ladicte  paix.  Ce- 
pendant je  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Auch,  le  dernier  jour  de  novembre 
1B78. 

De  $a  mam  :  Mon  cousin,  nous  avons  tout 
rabillé,  comme  voyré  sis  desus.  Je  m'eni^iré 
à  Agen, mes  que  l'on  me  aye  rendu  Florense, 
coment  l'on  m'a  promis;  mandé-moy  de  vos 
novelles,  et  je  me  recommende  k  vostre 
femme. 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTIBlNB. 


1578.  —  3o  novembre. 
Copie.  Bibl.  nai. ,  Foods  Craofaif ,  n*  3Soo ,  f^  9S  t*  '. 

[AD  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  la  dépescheque 
je  vous  ay  faicte  par  La  Mothe,  qui  est  au  ma- 
reschal de  Biron,  celuy  des  habitans  de  la 
Réolle  qu'ils  avoient  dépesché  devers  moy 
pour  m'apporter  la  capitulation  faicte  avec 
ceulx  de  la  relligion,qui  sont  encore  retran- 
chez au  prieuré  de  ladicte  ville,  est  arrivé  icy 
avec  ung  des  gens  du  sieur  de  La  Mothe- 
Montgoze,  gentihomme  catholique,  voisin  de 
ladicte  Réolle,  qu'il  m'a  envoyé  avec  ledict  ha- 
bitant, et  m'a  escript  la  lettre  que  je  vous 
envoyé,  par  laquelle  vous  verrez  comme  il  s'est 
mis  dans  ladicte  ville  du  gré  des  ungs  et  des 
aultres,  ayant  empesché  par  le  moien  de  la- 
dicte capitulation  qu'il  ne  se  soit  faict  plus 
grand  désordre  et  meurtre  des  soldatz  de  la 

>  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Charles  LuilHer, 
courrier  qui  est  de  la  maison  de  Monsieur  de  Vifleroy.)» 
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religion,  comme  m'ont  dicl  iedict  habitant  et 
iedict  homme,  lesqaelz  m'ont  aussy  faict  en- 
tendre qu'il  est  desjà  entré  dedans  le  cbasteau 
de  la  RéoHe  grand  nombre  de  soldatz  des  pe- 
tites vitics  catholiques  de  là  autour,  dont  il 
y  en  a  accourt  encores  à  toutes  heures,  ad  ce 
qu'ilz  en  ont  veu ,  sans  que  le  cappitaineFavas, 
qui  nest  qu'à  une  lieue  de  là,  s'en  remeue, 
quelque  chose  que  luy  aient  mandé  ses  sol- 
datz :  aussi  soubsonne-t-on  qu'il  ayt  esté  con- 
sentant à  ladicte  surprinse,  et  qu'il  en  a  luy- 
mesme  faict  le  marché  à  huit  mil  livres,  ce 
que  j'avois  bien  cy-devant  oy  dire  que  les  ca- 
tholicques  voisins  luy  en  avoient  du  premier 
coup  faict  secrètement  offrir;  ce  qui  me  faict 
craindre  qu'il  y  aura  diflSculté  à  en  tirer  les- 
dictz  soldatz  desdictes  villes  voisines  qui  sont 
entrez,  ayant  pour  ceste  occasion  faict  incon- 
tinent une  bien  expresse  dépescheaudict.ma- 
reschal  de  Biron  pour  sehaster  d'y  aller  avant 
qu'ilz  aient  plus  de  loisir  de  s'y  renforcer  et 
establir,  et  pareillement  au  s'  de  La  Mothe-* 
Mongoze  et  aultres  de  ladicte  ville  de  la 
RéoUe,  ensemble  à  ung  conseiller  de  vostre 
parlement  de  Bourdeaux  nommé  Damabe, 
aussy  leur  voisin,  qui  est  avec  eux,  affin  qu'en 
attendant  l'arrivée  dudict  sieur  mareschal ,  ils 
soient  plus  disposez  à  le  recepvoir  et  obéyr  à 
ce  que  je  leur  ay  mandé  par  luy,  comme  vous 
avez  veu  en  madicte  dernière  dépesche  par  le 
double  de  la  lettre  que  je  leur  escripvis  par 
Iedict  sieur  mareschal  de  Biron.  Pay  aussy 
faict  sur  cela  une  bonne  dépesche  à  mon  filz 
le  roy  de  Navarre  et  lui  ay  faict  pareillement 
escripre  par  ma  fille  sa  femme,  afin  qu'il 
mandasl  au  cappitaine  Valèdar  et  soldatz  de 
ladicte  relligion  retranchés  dans  Iedict  prieuré 
d'en  sortir,  ad  ce  que  les  soldatz  catholiques 
eslrangers  n'eussent  aulcune  excuse  de  sortir 
dudict  cbasteau  au  commandement  que  leur 
fera  Iedict  mareschal  de  Biron,  auquel,  à  ce 


que  m'a  dit  l'habitant  de  la  RéoUe  et  Iedict 
bomme  du  s''  de  La  Mothe-Monlgoze,  tous  les 
catbolicques  de  la  ville  et  du  cbasteau  ne  faul- 
drontpas  d'obéir  à  tout  ce  qu'il  leur  comman- 
dera, si  ceulx  de  la  Religion  sortent,  ainsy  que 
j'ay,  comme  dict  est,  prié  par  madicte  lettre 
fort  expressément  le  roy  de  Navarre  de  leur 
escripre  qu'ilz  facent,.et  par  mesme  moien  de 
venir  ce  jourd'huy  disner  icy  ou  couscher,  afin 
que  nous  puissions  parler  ensemble ,  pour  nous 
résouldre  du  lieu  de  nostre  conférence  et  du 
jour  que  nous  la  pourrons  commencer;  car, 
par  ce  que  m'a  rapporté  le  s'  de  Pibrac  que 
j'avois,  comme  je  vous  ay  faict  entendre,  en- 
voyé vers  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  pour 
lui  persuader  de  la  fayre  en  ce  lieu ,  il  monstre 
qu'il  eût  bien  désiré  que  c'eust  esté  à  Nérac, 
comme  nous  avions  ad  visé,  auparavant  ces 
nouvelles  de  ladicte  Réelle;  mais,  pour  cer- 
taines occasions,  je  serois  contente  que  nostre- 
dicte  conférence  et  assemblée  se  feist  icy,  ou 
en  quelque  ville  catholicque,  pour  ester  toutes 
doubtes,  ou  bien,  si  luy  et  ceulx  de  sa  relli- 
gion en  faisoient  aussy  de  leur  costé  difficulté, 
nous  regarderons  quelque  expédient  en  cela  ; 
car  il  ne  sera  pas  hors  de  propos,  $i  ceulx  de 
la  Relligion  ont  quelque  défiance  de  leur  costé, 
que  nous  en  ayons  aussy  du  nostre.  Chastillon, 
ad  ce  que  j'entends,  amène  lesdictz  députés 
du  Languedoc  et  sera  à  ladicte  conférence; 
mais  l'on  m'a  dict,  sur  ceste  nouvelle  de  la 
RéoUe,  qu'ils  pourroient  bien  estre  rebroussez. 
Touteffois,  ad  ce  que  j'ay  entendu  dudict  s' 
de  Pibrac,  le  roy  de  Navarre  leur  a  envoyé  le 
double  de  la  lettre  que  je  luy  escripvis ,  lorsque 
nous  eusmes  ladicte  nouvelle,  par  où  je  l'as- 
seurois  d'y  remédier  à  son  contentement  et 
de  ceulx  de  sa  relligion,  et  leur  a  mandé 
qu'ilz  ne  s'esmeussentaulcunement  de  cecy  et 
ne  laissassent  pas  de  venir  à  la  conférence, 
ce  que  l'on  m'a  asseuré  qu'ilz  suivront;  mais 
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que  ledict  Chastiilon  vouldra  avoir  ung  pas- 
seport demoy  pourluy  etiesdictsdépuUez;  je 
le  feray  dépescher  aussitost  que  l'on  m'en  par- 
lera, aflSn  que  nous  puissions  advanser  ces 
gens  cy,  qui  me  faschent  fort  de  me  mectre 
ainsy  les  choses  à  la  longue;  je  croy  que  ceulx 
d'entre  eux  qui  ne  veuUent  pas  la  paix,  et 
aussy  aulcuns  des  catholiques  qui  sont  de 
mesme  humeur,  n'ont  pas  este  marryz  de  la- 
dicte  nouvelle  de  la  Rëolle,  pour  Tespërance 
qu'ik  avoient  que  cela  nous  feroit  rompre  du 
tout  nostre  conférence,  laquelle  j'accëleray, 
comme  vous  pouvez  penser,  tant  qu'il  me  sera 
possible,  voyant  bien  qu'il  n'y  a  rien  sy  pré- 
judiciable à  vostre  service  que  de  demeurer 
ainsy  comme  nous  sommes  icy,  ny  tant  néces- 
saire que  l'establissement  de  la  paix. 

Monsieur  mon  filz,  depuis  ce  que  dessus 
escript,  Beauregard,  guidon  du  mareschal 
de  Biron,  que,  vous  avez  veu  par  ma  der- 
nière dépesche,  javois  envoyé  à  la  Réelle 
avec  un  gentilhomme  de  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre,  aussitost  que  nous  sceumes  les 
premières  nouvelles  de  la  surprise,  en  est 
i*eveneu  ce  matin;  il  m'a  faict  entendre  que, 
lundy  dernier  qu'ik  y  arrivèrent,  pour  ce  que 
c'estoit  sur  le  soir,  ceulx  du  chasteau  de  la 
Réelle  ne  les  voullurentpas  laisser  entrer  de- 
dans, et  n'y  eut  seullement  que  ledict  s'  de 
La  Mothe-Mongoze,  qui  fut  parler  à  eulx  et 
leur  dire  la  charge  que  ledict  Beauregard  avoit 
de  moy;sur  quoy,  à  cause  qu'il  estoit  tard,  ils 
ne  feirent  aulcune  response:  et  cependant  le- 
dict gentilhomme  du  roy  de  Navarre  qui  estoit 
allé  avec  luy,  nommé  Bregneu  duDaulphiné, 
eut  une  harquebouzade  au  bras,  que  lui  ti- 
rèrent ceulx  dudict  chasteau,  pendant  qu'il  es- 
toit au  prieuré  avec  lesdictz  soldats  retranchez  ; 
et,  la  nuit  mesme,  ledict  Favas,  avec  bien  petit 
nombre  de  soldats,  a  reprins  les  trois  villes  de 


ladicte  Réelle  ;  de  sorte  qu'il  en  est  mainte- 
nant maistre;  et  sur  cela  les  cappitaines  Peri- 
net,  La  Rumbe,  Le  Bois  et  autres  de  ladicte 
ville,  de  laquelle*  ils  estoient  bannii  par  la 
malveillance  et  maulvais  traictement  dudict 
Favas,  et  qui  sont  ceulx  qui  ont  exécuté  ladicte 
entreprinse,  sont  dans  le  chasieau,  aussy 
forte  d'hommes  qu'il  leur  plaira;  car  il  leur 
en  viendra  tant  qu'ilz  vouldront  desdictes  villes 
catholiques  voisines;  et  davantaige  la  noblesse 
et  les  aultres  voisins  aussy  catholiques  se  pré- 
parent en  tous  les  environs  de  là  pour  les  sou- 
tenir et  secourir,  ad  ce  que  Beaur^rd  m'a 
dict,  de  sorte  que  je  crains  bien  qu'ilz  s'opi* 
niastrent  les  ungs  contre  les  aultres  et  que 
le  mareschal  de  Biron  se  trouve  plus  empesché 
que  je  ne  pensois  en  la  charge  que  je  lui  ay 
donnée,  pour  laquelle  faciliter  davantaige, 
j'ay  aussitost  advisé  d'envoyer  le  s'  dt  Foix^ 
mon  cousin,  et  ledict  Beauregard  avec  luy 
devers  mon  filz  le  roy  de  Navarre,  affin  de 
luy  faire  entendre  au  vray  par  icelluy  Beau- 
regard  comme  le  tout  s'est  passé,  et  par  le- 
dict sieur  de  Foix  le  prier,  de  ma  part,  de 
.  vouloir  envoyer  Laverdin^  et  quelque  aultre 
encore  d'auctorité,  qui  soit  de  la  relligion  pré- 
tendue réformée,  pour  se  joindre  avec  ledict 
mareschal  de  Biron,  afin  que  les  ungs  et  les 

*  Le  sieur  de  Foix,  dont  on  a  vu  le  r61e  près  du 
Pariement,  à  Bordeaux,  est  le  célèbre  diplomate  Paul 
de  Foix,  archevêque  de  Toulouse.  Il  avait  d^i  été 
changé  d*une  mission  particulière  en  1676,  pour  réta- 
blir la  paix  en  Guieone;  et  bien  qu'il  [ai  désigné  comme 
ambassadeur  à  Rome,  la  reine  mère  tint  à  Temmener 
arec«Ue  dans  son  voyage  en  Languedoc ,  comme  Thomme 
le  plus  propre  tek  remédier  aux  maux  et  à  remettre  les 
affaires  en  bon  estât  »  Il  lui  rendit,  en  effet,  les  plus 
grands  services,  et  Catherine  ne  voulut  s'en  séparer  que 
Taonée  suivante  à  Lyon ,  au  moment  de  son  retour. 

*  Jean  de  Beaumanoir,  grand  ami  du  roi  de  Navarre, 
qui  le  fera  plus  tard  marquis  de  Lavardin,  chevalier  du 
Saint-Esprit  et  même  maréchal  de  France. 
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aultres  ayent  plus  de  créance ,  et ,  par  ce  moyen , 
parvenir  plus  aizëment  à  mon  intention,  qui 
est  de  raccommoder  le  tout  doulcement,  ne 
vouUant  oublier  de  vous  dire  que,  ad  ce  que 
j'ay  peu  entendre,  les  pauvres  habitans  de  la 
Rëolle  n'ont  eu  aucune  ou  que  bien  peu  d'in* 
teHigence  et  n'ont  rien  sceu  de  ladicte  pra- 
ticque,  jusques  ad  ce  qu'elle  ayt  esté  exécutée 
assez  facilement  par  le  moyen  de  deux  des 
principanix  soldats  dudict  Favas,  nommez 
ruQg  Belleville  et  Taultre  Le  Bois,  qui  sont 
aussy  dans  ledict  cbasteau ,  es  quelz  on  dict 
avoir  esté  promis  chascun  mil  escus  par  ung 
général  des  finances  à  Bourdeaulx,  nommé 
Le  Gast,  qui  a  sa  maison  assez  preste  de  la 
RéoUe,  et  dit-on  aussy  que  ledict  Favas  en 
debvoit  avoir  six  mil.  Touteflbis,  voyant  qu'il 
est  veneu  reprendre  ladicte  ville,  je  n'eu  sçay 
que  penser,  sinon  que  je  vous  puis  asseurer 
que  c'est  ung  des  plus  meschans  hommes  qui 
soit  soubz  le  ciel,  et  que  nécessairement  il  le 
fault  ester  de  là  dedans,  comme  je  vous  es- 
cripvis  par  ma  dernière  dépesche  le  mander 
au  roy  de  Navarre.  Et,  ceste  après  disner,  m'est 
venu  trouver,  de  la  part  de  mon  filz  le  roy  de 
Navarre,  le  s' de  Segur,  qui  m'a  faict  entendre 
que  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  ne  pouvoit 
venir  icy,  dont  il  estoit  fort  marry,  et  que  ce 
n'estoit  crainte  ny  doubte  qu'il  eust  de  sa  per- 
sonne, mais  qu'il  voyoit  bien  que  ceulx  de  sa 
relligion  feussent  entrez  en  doubte  qu'il  eust 
eu  intelligence  avec  moy  et  les  voulust  trom- 
per, et  que,  pour  ceste  occasion,  il  estoit  ré- 
solu de  s'en  aller  demain  couscher  à  Nérac, 
me  priant  d'y  aller,  au  moings  si  ce  n'estoit 
pour  y  séjourner,  que  j'y  allasse  disner;  sur 
quoy  je  n'ay  faict  aulcune  responce,  sinon  que 
je  m'attendoys  de  le  veoir,  comme  il  estoit  très 
nécessaire,  puisqu'il  ne  vouloit  venir  icy,  que 
s'il  vouloit  venir  disner  à  Gîgan,  je  m'y  eny- 
rois  demain  ou  samedy,  lui  ayant  faict  en- 


tendre les  nouvelles  que,  à  mon  grand  regret, 
m'avoit  rapportées  ledict  Beauregard.  Je  lu) 
ay  dict  la  charge  que  j'avois  donnée  au  s'  de 
Foix,  et  sommes  entrez  en  propos  des  def- 
fiences  où  je  veoyois  qu'ilz  entroient  sans  au- 
cune raison ,  et  que  cela ,  et  les  longueurs  où  ilz 
m'avoient  tenue  depuis  cinq  sepmaines  jusques 
à  ceste  heure,  avoit  esté  cause  de  ce  qui  estoit 
adveneu  à  la  RéoUe,  et  que  je  craignois  bien 
que  survint  encore  d'aultres  nouveaulx  incon- 
véniens.  Touteffois  sommes  arrestez  beaucoup 
là  dessus,  et,  en  la  présence  du  cardinal  de 
Bourbon  et  des  seigneurs  de  vostre  Conseil ,  je 
luy  ay  représenté  sommairement  comment 
toutes  choses  sont  passées ,  la  grande  patience 
que  j'ay  eue  jusqu'à  ceste  heure  et  voullois 
encores  avoir  pour  ung  bien  si  requis  et  si 
nécessaire  au  royaulme,  luy  demandant  quand 
seroit  prest  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  si 
leurs  députtés  viendroient  bientost;  sur  quoy 
il  m'a  dict  cela  mesme  qui  est  conteneu  cy- 
debvant,  qui  est  que  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  leur  a  escript  ne  différer  point  de 
venir  pour  l'entreprinse  de  la  RéoUe  et  qu'il 
sasseure  que  je  luy  en  feray  faire  la  raison;  ne 
voullant  oublier  à  vous  dire  que  ledict  de 
Ségur  m'a  dict,  à  part,  que  le  roy  de  Navarre 
avoit  entendeu  que  je  ne  voullois  aller  audict 
Nérac,  pour  la  crainte  que  j'avois  qu'il  y  re- 
tinst  ma  fille,  sa  femme,  et  qu'il  ne  falloit  point 
que  j'en  eusse  craincte,  mais  que  je  m'asseu- 
rasse  sur  ce  qu'il  m'avoit  dict,  qui  est  qu'il 
ne  feroit  ny  ne  souffriroit  jamais  estre.  faict 
aulcune  chose  qui  me  deust  desplaire.  Et  de- 
visant avec  luy,  et  luy  replicquant  encores  ce 
qu'il  m'avoit  dit  que  ledict  roy  de  Navarre 
craignoit ,  s'il  me  feust  venu  trouver  en  ce  lieu , 
de  donner  soubson  et  de  faire  entrer  ceulx  de 
sa  relligion  en  defiience,  et  par  ce  moyen 
perdre  son  crédit  avec  eulx,  je  lui  ay  dict  que 
c'estoit  luy  qui  me  faisoit  perdre  le    mien 
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parmy  les  catholiques,  me  tenant  ainsy  en 
grande  longueur;  et  sur  cela  lui  ay  demande 
si,  quand  il  partiroit  dudict  Florence  \  il  ne 
la  laisseroit  pas  en  Testât  mesme  qui  Tavoit 
trouvée,  quand  il  y  esl  entré,  et  qu'il  me 
Tavoit  ainsy  promis  et  encore  hier  mandé  fort 
expressément  par  le  s""  de  Pibrac,  qui  estoit 
présent  et  qui  Ta  confirmé  audict  de  Ségur, 
lequel,  toutefois  n'en  faisant  d'aultre  responcc, 
m'a  laissé  en  peine;  et,  pour  ceste  occasion, 
incontinent  qu'il  a  esté  party  d'avec  moy,  j'en 
ay  escript  une  bien  expresse  lettre  de  ma 
main  au  roy  de  Navarre,  en  laquelle  je  n'ay 
rien  oublyé  des  raisons  qui  le  doibvent  esmou- 
voir  à  satisfaire  à  la  promesse  qu'il  m'a  si 
expressément  faicte  de  la  laisser,  quand  il  en 
sortiroit,  en  Testât  mesmes qu'il  estoit,  quand 
il  y  est  entré;  j'en  ay  aussy  faict  de  bonnes 
lettres,  une  au  s'  de  Foix,  et  ayant  sceu ,  à  son 
retour  de  Florence,  quemondict  filz  le  roy  de 
Navarre  estoit  en  résolution,  quelques  lettres 
que  je  luy  eusse  escriptes  et  remontrances 
que  luy  ayt  faictes,  de  ma  part,  le  s'  de  Foix, 
de  laisser  garnison  audict  Florence,  je  me 
suis  résolue  do  venir  en  ce  lieu  de  Gigan,  où 
j  ay  amené  mes  cousins  le  cardinal  de  Bour- 
bon, le  prince  Daulphin  et  lessusdictz  sieurs 
de  vostre  Conseil,  ayant  laissé  ma  fille  la 
Royne  mallade,  comme  je  vous  escripvis  hier 
de  ma  main,  à  Âuch;  et  ayaut  commencé  de 
parler  devant  disner  à  part  à  mon  filz  le  roy 
de  Navarre  et  au  viconte  de  Turenne,  je  me 

•  Le  roi  de  Navarre,  comme  nous  Tavons  vu,  élail 
entré  dans  Fleurance  le  a 3  novembre,  ce  qui  esl  encore 
confirmé  par  une  lettre  dans  laquelle  il  fait  allusion  à 
ce  hardi  coup  de  main  et  qui  est  datée  de  la  ville  même. 
(Archivée  de  la  Gironde,  I.  XV,  p.  s 7 9.)  Les  négocia- 
tions pour  la  restitution  de  la  place  traînèrent  on  lon- 
gueur, et  ce  n^est  que  le  U  décembre,  à  Auch,  qu^ Henri 
signa  avec  la  reine  mère  un  r  acte  public  t»  ,  qui  stipulait  la 
reddition  de  la  Renie  au  parti  protestant,  avec  promesse 
de  rendre  Fleurance. 
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suis  rassemblois  avec  mesdicts  cousins  et  les 
s"  de  vostre  Conseil, où  après  avoir  résolu  en- 
semblement  des  pointz  dont  j  auray  à  parler 
à  mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  il  est  entré 
avec  nous,  le  vicomte  de  Turenne  et  Ségur  le 
suivant,  nous  ayant  dict,  quand  je  Tai  requis 
de  faire  venir  encores  les  aultres  de  son  Con- 
seil, que  Guitry  n'estoit  en  ce  lieu,  dont  j'ay 
esté  bien  aise,  car  il  n'est  pas  sy  affectionné 
qu'il  debvroit  au  bien  de  la  paix,  au  contraire 
c'est  luy  qui  engendre  le  plus  souvent  les  dif- 
ficultez  et  maulvaises  résolutions  qu'ils  font, 
desquelles  je  ne  vous  desduiray  pour  ceste 
heure  aultre  chose,  me  remectant  à  quand 
j'auray  ce  bien  de  vous  veoir  pour  vous  en 
discourir.  Cependant  je  vous  diray  que  pour 
le  commencement  j'ay,  en  la  présence  des 
dessusdictz  de  vostre  Conseil,  représenté  h 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  la  longueur  du 
temps  que  nous  avons  perdu  et  qu'il  m'avoit 
fait  couller  de  jour  à  aultre,  le  grand  et  long 
chemin  qu'il  m'avoit  faict  faire  par  une  sy 
maulvaise  saison  pour  venir  à  Tlsle  en  Jour- 
dain, qu'il  avoit  lui-mesme  choisy  pour  nostre 
conférence,  les  légères  excuses  dont  il  m  avoit 
depuis  peiné  et  le  tort  qu'il  faisoit  non  seul- 
lement  à  vous,  à  vostre  service  et  à  moy, 
mais  aussy  à  luy  mesme  et  à  tout  le  royaulme, 
de  remectre  ainsy  les  choses  que  luy  et  ceulx 
de  la  Relligion  debvroient  poursuivre  et  cher- 
cher euix  mesmes,  s'ils  estoient  tous  tels  qu'ilz 
doibvent.  Je  lui  ay  aussy  parlé  de  la  garnison 
qu'il  avoit  laissée  audict  Florence:  sur  quoy 
je  me  suis  pareillement  bien  estendeu ,  n'ayant 
rien  oublié  de  tout  ce  qui  se  peut  dire  et  pen- 
ser pour  lui  monstrer,  comme  j  ay  clairement 
faict,  le  tort  qu'il  avoit  et  qu'il  me  faisoit  et 
à  luy  mesmes  aussy,  l'ayant,  sur  les  si  ex- 
presses asseurances  qu'il  m'avoit  données, 
faict  entrer  et  sortir  librement  à  toutes  heures 
et  quand  il  avoit  voullu  dedans  Agen,  Vil- 
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leneufve  et  Florence,  et  que  maintenant  y 
laissant  garnison,  c'estoit  à  moy  seule  à  qui 
cela  touchoit  et  que  les  catholiques  auroient 
juste  occasion  de  s'en  doulioir,  estant  là  le 
vray  moyen  par  cest  exemple  de  se  faire  fermer 
les  portes  partout;  et,  après  plusieurs  aultres 
paroles  et  remonstrances,  lui  ay  déclaré  que 
je  ne  partirois  point  de  ces  quartiers  que  le- 
dict  Florence  ne  feust  remis  en  Testât  qu'il 
m'avoit  promis.  Je  luy  ay  aussy  parlé  de  des- 
pécher quelqu'ung  des  siens  de  qualitté  pour 
envoyer  à  la  Réolle,  aflSn  de  faire  retirer 
Fa  vas,  pour  ce  que  je  ne  pensois  pas  que  les- 
dicts  catholiques,  qui  sont  dans  le  chasteau, 
en  voulussent  jamais  sortir  pendant  que  le- 
dict  Favas  seroit  en  ladicte  ville;  il  m'a  res- 
pondu  et  dict  plusieurs  raisons  que  je  n'a  y 
nullement  trouvé  raisonnables  sur  les  trois 
points  dessusdictz ,  lesquelz ,  pour  ne  vous  en- 
nuyer, je  me  tairay,  et  vous  diray  qu'après 
beaucoup  de  grandes  contestations  parmy  les- 
quelles je  me  suis  fort  courroucée,  nous  avons 
enfin  résollu,  premièrement  que,  pour  ledict 
Florence,  il  en  estera  la  garnison  et  que  je 
mecteray  dedans  le  s' de  Savignac^  qui  le  suit 
quelquefois  et  qui  est  honneste  gentilhomme 
catholique  et  estimé  d'ung  chacun ,  fort  franc 
et  homme  de  bien,  lequel,  comme  j'estime, 
fera  ce  que  je  lui  commanderay  pour  la  seu- 
reté  de  ladicte  ville;  et  à  l'instant  ay  escript 
audict  sieur  de  Savignac ,  duquel  la  maison  est 
à  Toulouse, s'en  venir  incontinent  me  trouver; 
et,  pour  le  faict  de  la  Réolle,  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre  s'est  condescendu ,  après  aussy 

>  Nous  avions  pense  que  ce  Savignac  pouvait  bien  être 
Jean  de  GontaiTd,  baron  de  SflHgnac,  ami  du  roi  de  Na- 
varre, dont  Catherine  appréciait  beaucoup  la  modération 
et  rhabileté  ;  mais  les  Gontaud  n'avaient  pas  de  maison 
à  Toalouse.  —  Voir  la  Vie  du  baron  de  Salignac,  par 
M.  le  comte  A.  de  Gontaut^Biron,  précédant  ïAmbaêeade 
en  Turqttie  (i6o5  à  1610)  dans  les  Archivée  hi$t<n'iquee 
de  la  Gaeeogne,  1888,  in-8*. 
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plusieurs  contestations  dont  je  ne  vous  veulx 
point  ennuier,  qu'il  manderoit  ledict  Favas 
venir  à  luy  et  convoyeroit  le  s'  de  Laverdin, 
pour  ce  qu'il  commande  à  leurs  gens  de  pied, 
et  escriproit  aux  s"  de  La  Launes  et  Rocque- 
Remard  aller  incontinent  audict  lieu  de  la 
Réolle  se  joindre  avec  ledict  sieur  mareschal 
de  Riron,  pour  faire  en  sorte  que  ladicte  ville 
et  le  chasteau  fussent  remis  entre  voz  mains  et 
les  miennes,  et  que  après  je  lui  promettoys  de 
les  remectre  suivant  vostre  édict  entre  leurs 
mains;  mais  que  je  ne  permetteroys  pas  que 
ledict  Favas  y  commandast  plus  :  sur  quoy 
aussi  nous  avons  encores  disputé,  et  enfin  nous 
nous  en  sommes  ainsy  résoluz  et  avons  promis 
que  ledict  La  Launes  y  commanderoit,  dont  je 
serois  très  aise,  car  c'est  bien  honneste  gen* 
tilhomme  et  qui,  à  mon  advis,  traictera  et 
contentera  tous  les  habitans  de  ladicte  Réolle, 
desquelz  et  de  ceulx  dudict  Florence,  qui  luy 
ont  blessé  ses  gens,  le  roy  de  Navarre  demande 
tousjours  justice,  disant  que  ceux  dudict  Flo- 
rence principallement  lui  ont  faict  une  infi- 
nité de  gallanteries,  jusques  à  lui  battre  ses 
gens  plusieurs  fois  depuis  la  paix  ;  sur  quoy 
j'ay  assez  eu  de  subjectpourreplicquer,  comme 
j'ay  faict  et  avec  de  si  grandes  raisons  que 
je  m'nsseure  qu'il  y  pensera  quelquefois; 
et  sommes  aussy  demourez  d'accord  que  le 
dixiesme  du  mois  prochain  nous  nous  assem- 
blerons à  Nérac  pour  la  conférence,  sans  qu'il 
y  ayt  plus  aulcune  longueur  ny  remise, 
m'ayant  aussy  requise  de  lui  bailler,  comme 
j'ay  à  l'instant  faict  faire,  ung  passeport  pour 
deux  de  leurs  députtés  du  diocèse  de  Nismes, 
nommés  Aguilhommet  et  Caumont,  et  aussy 
pour  La  Meaulde  que  bien  congnoissez  ;  ils  en 
ont  aussy  demandé  ung  pourChastillon,  qu'ils 
dient  aussy  se  debvoir  trouver  en  nostre  con- 
férence auquel  l'ay  principallement  faict  expé- 
dier. Et  après  tout  ce  que  dessus  faict ,  le  roy 
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de  Navarre,  s'estant  retiré  en  son  logis,  m'a 
soubdain  faict  dire  qu'il  d&iroit  faire  acte  de 
bon  mary  et  aller  veoir  la  royne  sa  femme  è 
Anch ,  dont  j'ay  esté  bien  aise,  et  est  à  Tinstant 
monté  à  cheval,  luy  quatre  cinquième  seulle- 
ment,  et  sy  s'en  sont  allez  au  galop ,  m'asseu- 
rant  qu'il  sera  demain  matin  de  retour  icy,  où 
il  a  laissé  Guitry  et  son  secrétaire,  pour  faire 
faire  toutes  les  dépesches  qu'il  falloit  pour  ce 
que  dessus  prestes  à  signer. 

Et  sûr  ce,  depuis  son  partement,  ayant 
envoyé  le  s'  de  Foix  devers  luy  pour  faire  de 
sa  part  lesdictes  dépêches  et  aussy  pour 
escripre  aux  députés  de  Languedocq  de  se 
haster,  le  s'  de  Foix  m'est  venu  dire,  que 
depuis  le  partement  du  roy  il  avoit  receu 
lettres  de  Nérae,  par  lesquelles  on  luy  man- 
doit  que  ledict  Laverdin  estoil  fort  mallade 
d'une  puraisie  et  que  le  roy  de  Navarre  n'en 
savoit  rien,  ce  qui  vient  très  mal  à  propos 
pour  le  faict  de  ladicte  Réolle,  car  le  mares- 
chal  de  Biron  et  luy  eussent  bien  conveneu 
ensemble.  Touteffois  nous  avons  pensé  de- 
puis, si  ainsy  est  que  icelluy  Laverdin  n'y 
puisse  aller,  il  fauldra  que  ce  soit  le  s'  de 
Lezignan,  et  auquel  la  dépesche  et  l'instruc- 
tion sera  donnée.  J'adverty,  de  ma  part,  de 
tout  ce  que  dessus  ledict  mareschal  de  Biron, 
affin  qu'il  embrasse,  comme  j'estime  qu'il 
fera,  tout  ce  que  dessus,  et  que  par  ce  moien 
nous  puissions  remédier  au  mal  qui  pourroit 
advenir  si  l'on  tardoit  à  pourveoir  audict  faict 
de  la  Réolle;  car  il  est  bien  certain  que,  s'il 
n'y  est  bientost  remédié,  les  catholiques,  de 
leur  costé,  et  ceulx  de  la  relligion  de  l'aultre, 
se  remeureront,  quelque  ordre  que  j'aye  et 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  aussi  donné, 
escript  et  réitéré  par  deux  ou  trois  fois  de 
tous  côtés,  vous  priant  de  croire,  Monsieur 
mon  filz,  qu'il  n'y  a  personne  qui  ayt  tant 
de  regret  et  de  desplaisir  que  moy  de  veoir 


toutes  ces  longueurs  icy,  lesquelles  sont  cause 
de  ces  inconvéniens  dessusdiclz,  et  je  crains 
bien  qu'il  n'en  advienne  encore  d'aoltres; 
mais,  après  avoir  tenté  tous  les  moiens  que 
j'ay  peu  penser  pour  accélérer  et  pour  faire 
promptement  l'establissement  de  la  paix,  à 
quoy  je  n'ay  peu  jusques  icy  rien  advancer 
davantaige,  s'excusant  ceulx  à  qui  j'ay  affaire 
sur  les  députtez  qu'ilz  attendent  des  provinces , 
je  me  résoulz,  pour  le  grand  bien  que  je 
congnois  que  ce  sera  à  vostre  service  et  à  tout 
vostre  royaulme,  de  patienter  encores  jusques 
au  dixième  du  mois  *,  espérant  qu'entre  cy  et 
là  le  faict  de  ladicte  Réolle  sera  réparé  et  (|ue 
Dieu  nous  fera  la  grâce  qu'il  ne  surviendra 
poinct  d'autres  nouvelles  brouilleries;  et  faut 
que  je  vous  dye  qu'il  semble  qu'il  y  en  ayt 
d'un  costé  et  d'aultre  beaucoup  qui  le  dé- 
sirent, tant  ils  sont  maulvais  et  ennemis  du 
repos  et  de  la  paix;  mais  j'espère  en  Dieu 
que^  nonobstant  toutes  leurs  maulvaises  me- 
nées et  semences  de  divisions,  il  nous  fera 
la  grâce  que  j'establiray  la  paix  es  provinces 
de  deçà. 

Cependant  je  responderay  par  ceste-cy 
à  la  vostre  du  xvi*  de  ce  présent  mois,  que 
m'avez  envoyée  par  Véry  qui,  comme  je  vous 
manday  hier,  l'avoit  esgarée,  mais  depuis, 
René,  mon  porte-manteau,  qui  est  arrivé  icy 
ceste  après-disner,  me  l'a  apportée,  ayant 
laissé  la  sienne  à  Vérac,  qui  n'est  ozé  partir  de 
Bourdeaulx  jusques  ad  ce  que  je  lui  aie  en- 
voyé, comme  je  faiz  présentement,  un  passe- 
port de  mon  filz  le  roy  de  Navarre,  aflSn  qu'il 
puisse  venir  seurement.  Par  vostre  dicte  lettre 
du  xv%  vous  me  donnez  très  grand  contente- 
ment de  la  satisfaction  que  vous  avez  du  deb- 

'  La  reine  mère  n'était  pas  au  bout  de  ses  peines  :  les 
conférences  de  Nérac  ne  commencèrent  que  dans  les 
premiers  jours  de  février  1679,  avec  encore  deux  grands 
mois  de  retard. 
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voir  que  je  fais  par  deçà,  estant  à  mon  très 
grand  regrect  que  je  ne  puisse  faire  davan- 
taige  pour  le  bien  de  vostre  service,  vous  asseu- 
rant  qu'il  ne  tient  pas  au  seing  et  dilligence 
qui  se  peuvent  que  tous  voz  afiaires  n^aillent 
mieulx  et  que  nous  ne  fadons  plus  prompte- 
ment  une  bonne  résolution  avec  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre;  mais  vous  veoyez  par  mes- 
dictes  dépesches  comme  journellement,  voire 
d'heure  en  heure,  je  tente  et  faiz  tout  ce  que 
je  puis  pour  accélérer  les  choses,  affin  d'avoir 
bientost  ce  bien  et  contentement  de  me  revoir 
auprësde  vous.Et  queje  dirayque,pource  faict 
de  Beaucaire,  j'ay  encores  cejourd'huy  parlé 
au  roy  de  Navarre  et  luy  en  ay  faict  toute 
Tinstance  que  j'ay  peu,  suivant  le  conteneu 
de  vostredicte  lettre,  dont  je  luy  ay  fait  veoir 
Tendroict  qui  en  parloit,  pour  ce  qu'il  estoit 
avec  moy  lorsque  l'on  m'a  apporté  vostre 
pacquet;  sur  quoy  il  m'a  répondeu  que  Con- 
stans,  que  nous  avons  pour  cest  effect  envoyé 
en  Languedoc  et  qui  en  est  seulement  ce  jour- 
d'huy  arrivé,  me  fera  entendre  et  veoir  par 
cscript  comme  il  y  a  faict  ce  qu'il  a  peu,  et 
aussy  que  ledict  Ghastillon  sera  bientost  par 
deçà  et  que,' de  sa  part,  il  y  fera  tout  ce 
qu'il  pourra  pour  vostre  service  et  vostre 
contentement.  Cependant  je  vous  envoyé  la 
piaincte  que  m'a  envoyée  le  mareschal  Dam- 
vill^  dé  la  façon  qu'est  bridé  ledict  Beau- 
caire. 

J'ay  veu  aussy  par  vostredicte  lettre  comme 
vous  faictes  encores  chercher  les  moiens  de 
pouvoir  n^ocîer  quelque  chose  de  bien  seur 
avec  le  duc  Cazimir,  qui  sera,  jetons  asseure, 
très  bien  faict;  et  croy  certainement  que 
l'occasion  pour  laquelle  ces  gens  icy  nous 
traisnent  en  si  grande  longueur,  c'est  qu'ilz 
attendent  quelque  chose  de  ce  costé  là  pour 
du  tout  ne  rien  faire  pour  le  restablissement  de 
la  paix,  ou  pour  le  moings,  soubz  ceste  cou- 


leur et  ombre  dudict  Cazimir,  s'il  s'aprochoit 
de  vostre  frontière,  comme  vous  en  avez  bien 
sceu  quelque  chose  par  l'advis  que  je  vous 
en  envoyay  il  y  a  quelque  temps,  s'en  pré- 
valoir et  essayer  d'avoir  quelques  meilleures 
conditions  en  nostre  assemblée.  Louant  Dieu 
grandement  de  la  bonne  amitié  que  je  veoy 
entre  vous  et  vostre  frère  le  duc  d'Anjou  et 
de  la  ferme  résolution  qu'avez  tous  deux  de 
la  continuer  tousjours,  je  vous  envoyé  la 
lettre  qu'il  m'a  escripte  par  René,  affin  qu'il 
vous  plaise  la  veoir  et  commander  les  expédi- 
tions qu'il  demande;  car  j'ay  satisfaict  à  ce 
qu'il  désiroit  de  moy,  par  l'advis  qu'avez  veu 
que  je  lui  ay  donné  sur  les  articles  qui  luy 
ont  esté  proposés  pour  son  mariaige  d'Angle- 
terre ;  je  lui  escriptz  bien  expressément  pour  le 
faict  de  ceste  entreprinse  de  la  Franche-Conté, 
m'esbahissant  bien  qu'il  n'a  plus  clairement 
respondeu  aux  ambassadeurs  que  lui  ont  en- 
voyé les  seigneurs  des  cantons  des  Suisses;  car, 
comme  vous  dictes  très  saigement  par  vostre- 
dicte lectre,  il  n'y  a  rien  plus  nécessaire  que 
d'entretenir  l'amitié  de  ces  gens  là.  J'ay  esté 
fort  aizQ.  d'avoir  veu  ce  que  me  mandez  de  la 
résolution  des  Estats  de  Bourgogne,  espérant 
que  Dieu  nous  fera  la  grâce,  considéré  la 
bonne  et  grande  amitié  et  affection  que  vous 
portez  à  vostre  peuple,  que  les  malicieux  des- 
seings et  entreprinses  de  ceulx  qui  ont  voullu 
troubler  voz  affaires  ne  réussiront  pas;  et  je 
vous  prie.  Monsieur  mon  filz,  ne  différer  plus 
longuement  d'envoyer,  comme,  vous  avez  ad- 
visé,  es  provinces,  principaliement  en  celles 
qui  se  gouvernent  par  Estats,  pour  y  faire  faire 
les  mesmes  offices  qu'a  faicts  en  Bourgogne 
le  procureur  général  :  et,  s'il  vous  plaist,  con- 
sidérez bien  ce  que  je  vous  ay  escript  pour  les 
soulaiger  de  quelque  chose,  debvant  qnilz 
vous  en  requièrent,  et  me  faire  aussy  res- 
ponce,  s'il  vous  plaist,  ad  ce  queje  vous  ay 
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mande  pour  le  faict  des  traictes  gënérales  ^t 
impositions  nouvelles  :  sur  quoy  est  interve- 
neu  Tarrest,  que  je  vous  ay  dernièrement 
envoyé,  donné  par  voslre  parlement  de  Bour- 
deaulx  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  gentilhommes 
qui,  comme  je  vous  ay  escripl,  n'ont  aulcun 
moyen  de  faire  argent  et  joyr  de  leur  revenu 
que  par  la  liberté  de  transporter  leurs  bleds 
et  vins;  et,  ad  ce  propos,  je  vous  diray  que  je 
me  trouve  icy  bien  assistée  et  de  si  bon  cœur 
par  les  s" de  Lassegnan  et  de  Barannau,  que, 
si  j'avois  quelque  moyen  de  les  grattiflSer 
rhascun  de  quinze  cents  ou  de  deux  mil  escus, 
je  les  leur  donnerois  en  vostre  nom  ;  car  oultre 
qu'ilz  méritent  beaucoup  pour  lafTection  et 
Gdéllilé  que  je  congnois  qu  ilz  ont  à  vostre 
service,  ce  ?eroit  occasion  h  beaucoup  d'aultres 
d'en  faire  le  semblable:  et  vous  asseure  que, 
si  vous  avez  départy  de  vous  mesme,  et  sans 
attendre  qu'on  vous  requist,  cinquaote  ou 
soixante  mil  francs  à  plusieurs  qui  le  mé- 
ritent, croiez  que  vous  ferez  beaucoup  pour 
vostre  service  et  que  cela  vous  en  espargneroil 
beaucoup  de  fois  aultant;  mais  quand  je  veoys 
le  peu  de  moyens  que  vous  avez,  en  voz 
finances,  je  ne  scay  que  dire.  Quant  ad  ce  que 
m'escripvez  pour  le  faict  de  Derdoy,  quand  le 
maréchal  de  Biron  sera  arrivé  auprès  de  moy , 
nous  en  adviserons  ensemble.  Cependant  j'es- 
cripray  au  lieutenant  du  Chasteau  Neuf  ine 
venir  trouver,  comme  il  me  promist  qu'il  feroit, 
quand  il  fut  dernièrement  renvoyé  de  Bour- 
deaulx,  pour  n'avoir  esté  trouvé  chargé  d'aul- 
cune  chose:  je  croy  qu'il  n'y  faudra  pas;  car, 
s'il  se  fut  mal  sentv  de  la  chose  dont  on  le 
chargeoit  dernièrement  audict  Bourdeaulx, 
il  ne  fut  pas  à  mon  advis  retourné  et  demeuré 
toujours  en  sa  charge,  veoyant  ledict  Derdoy 
prisonnier.  Quand  il  sera  arrivé  auprès  de  moy, 
si  ne  se  trouve  point  chargé,  je  ne  laisseray 
de  vous  l'envoyer  et  vous  escripray  par  lui, 


affin  que  vous  lui  fasciez  faire  quelque  ré- 
compense et  que  Ton  le  tire  de  là,  pour  en 
estre  du  tout  hors  du  soupson. 

J*oubliois  à  vous  dire  aussy  que  j'ay  en- 
tendu que,  combien  qu'eussiez  escript  au  s' de 
Suze  retirer  ses  forces ,  il  est  allé  à  Aix  favorisé 
de  voz  Corses  et  en  assez  bonne  intelligence 
avec  le  Grand  Prieur,  mais  que  Vins*  est  en 
campaigne  avec  environ  deux  mil  hommes  de 
pied  et  quelque  cavalerye  ;  j'estime  que  les  dé- 
pesches  que  je  lui  ay  faictes ,  ces  jours  icy,  par 
ung  courrier  exprès  que  je  lui  ay  envoyé, 
ayant  aussy  escript  au  s'  de  Cartes  et  à  tous 
ceulx  que  j'ay  pensé  que  besoing  estoit,  servi- 
ront pour  les  induire  à  s'accorder,  et  pense 
que  ledict  Grand  Prieur  me  viendra  trouver 
ceste  fois  sans  excuse;  car  je  lui  escriptz  fort 
expressément. 

Quant  au  faict  de  Menerve^,  vous  avez  bien 
entendu  la  composition  qui  y  a  esté  faicte, 
laquelle,  à  ce  que  je  puis  entendre,  n'est  en- 
core exécutée;  mais  j'estime  qu'elle  réussira, 
et  affin  que  ce  puisse  estre  bientost,  j'espère 
faire  aujourd'hui  que  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  escripra  et  mandera  que  ceulx  de  la- 
dicte  relligion  satisfacent  à  ladicte  convention, 
de  leur  part,  sans  qu'il  y  ait  faulte,  et  feray 
qu'il  en  envoira  la  dépesche  par  celui  qu'il 
envoyé  pour  haster  Chastillon  et  leurs  députez 
de  Languedoc,  où  le  s'  de  Joyeuze  a  ftiict  dif- 
ficulté d'aller  avec  le  s'  de  Terride  pour  exé- 
cuter ce  qui  est  contenu  en  l'instruction,  dont 
je  vous  ay  envoyé,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours, 
le  double,  s'excusant  ledict  s'  de  Joyeuze,  di- 
sant qu'il  vaudroit  mieulx  attendre  à  envoyer 
après  que  aurons  faict  la  résolution  de  l'exé- 
cution du  gros  de  vostre  édict  de  pacification. 

^  M.  de  Vins  était  un  capitaine  catholique,  leuaut  la 
campagne  entre  Nimes,  Tarascon,  Avignon.  On  Tavait 
surnommé  «  te  Matinier.  r» 

*  Voii-  sur  Mënerbes  la  note  de  la  page  96. 
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Cependant  le  mieulx  que  j'y  veoye,  c'est  que 
Chastilion,  veoiant  qu'il  ne  pourroit  faire  ce 
qu'il  eust  dësirë  au  chasteau  de  Beaucaire, 
s'est  retire  à  Montpellier,  et  ce  brigand  de 
Bacom  cesse  aussy  les.maulx  qu'il  faisoit,  et 
sont  à  présent  cessez  tous  actes  d'hostiliitë  de 
ce  costé  là ,  ad  ce  que  m'a  escript  le  s' de  Rieux , 
selon  la  charge  que  luy  et  Grémian  avoient, 
suivant  nostre  résolution  de  la  Réolle,  pour  le 
faict  de  la  réparation  des  innovations,  sur  ung 
ordre  fort  exprès  que  je  lui  ay,  ces  jours  icy, 
de  nouveau  faict  sur  cela;  mais  je  crains  bien 
que  la  surprinso  de  la  Réolie  les  esmeuve  de 
de  nouveau,  quelques  depesches  qu'ayons 
faictes  de  part  et  d'aultre  pour  les  empes- 
cher.  Bacorm  demande  que  lui  pardonniez  les 
choses  qu'il  a  faictes,  et  qu'il  se  comportera 
doresnavant  en  bon  subjet  :  je  ne  luy  ay  pas 
vouUu  accorder  ny  aussy  l'en  esloigner  d'es- 
pérance, aiant  mandé  audict  s**  de  Rieux  que 
je  vous  en  escriprois,  mais  que,  pour  l'intérest 
des  particuliers,  que  vous  ne  le  pouviez  uy  ne 
le  debviez  ;  mais  que  touttefois  en  nostre  confé- 
rence nous  regarderions  de  composer  cela 
doulcement.  Je  disneray  icy  demain,  atten- 
dant le  retour  du  roy  de  Navarre,  affin  que 
nous  facions  partir  toutes  nos  depesches,  et 
m'en  retourneray  couscher  à  Auch ,  où  je  sé- 
journeray  quelques  jours,  attendant  laguérison 
de  madicte  fille  la  royne  de  Navarre,  et  pour 
couler  le  temps  jusques  au  dixième  du  mois 
prochain,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Gigun,  le  pénultiesme  novembre 
1578. 

Monsieur  mon  filz,  depuis  cette  lettre 
escripte  ^,  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  est 

^  li  y  a  en  titre  dans  le  maniuicrit,  f.  109  :  nPostcript 
de  lad.  dépesdie  eovoiëe  au  Roy  par  led.  LuiUier, 
fourrier.  » 


retourné  de  veoir  ma  fille  sa  femme,  qu'il  eust 
bien  désiré  que  sa  santé  eust  peu  permettre  de 
partir  bientost  pour  nous  acheminer  du 
costé  de  Nérac;  mais  j'ay  pensé  qu'il  seroit 
plus  à  propos  que  je  demeurasse  encore  de 
deçà  jusques  à  ce  que  le  s'  de  Savignac  feust 
arrivé  et  estably  dans  Flourance,  sans  tou- 
teffois  faire  démonstration  que  ce  feust  pour 
cela  ;  aussy,  comme  j'ay  dict  au  roy  de  Na- 
varre, faut -il  donner  loisir  à  madicte  fille 
de  se  bien  guérir,  de  peur  des  inconvéniens 
quy  adviennent  ordinairement  de  telles  mala- 
dies. J'ay  aussy  parlé  au  roy  de  Navarre  d'en- 
voyer quelqu'un  avec  le  mareschal  de  Bir(^ 
au  lieu  dudict  Laverdin,  qui,  à  la  vérité,  est 
malade,  et  nous  avons  advisé,  à  l'instant,  que 
ce  seroit  Guitry,  duquel  les  lettres  et  les  in- 
structions estoient  prestes,  en  blanc,  qui  ont 
esté  remplies  de  son  nom,  et  oultre  cela  le 
roy  de  Navarre  lai  a  bien  expressément  recom- 
mandé de  faire  en  cecy  sy  bien  son  debvoir 
avec  ledict  mareschal  de  Biron,  que  les  choses 
se  puissent  faire  comme  nous  le  désirons,  qui 
est  de  faire  venir  Favas  parler  au  roy  de  Na- 
varre, suivant  ce  qui  lui  escript,  et  cependant 
que  ledict  mareschal  et  Guitry,  suivant  les 
pouvoirs  qu'ilz  ont,  facent  sortir  les  gens  de 
guerre  d'ung  costé  et  de  l'aultre,  qui  tiennent 
les  ville  et  chasteau  de  la  Réolle,  et  demeurent 
es  mains  dudict  mareschal,  pour  remettre  le 
tout  suivant  vostre  édict  en  celles  desdictz  de 
la  relligion,  soubz  la  charge  du  cappitaino 
Lalanne,  qui  est  en  ladicte  ville  de  la  Réolle. 
J'en  faictz  une  despesche  bien  expresse  audict 
mareschal  pour  cest  effect,  croiant  que,  de  sa 
part,  qu'il  y  fera  tout  ce  qu'il  pourra.  Incon- 
tinent que  j'en  auray  de  bonnes  nouvelles,  je 
ne  fauldray  de  vous  en  advertir. 

Cependant  je  vous  diray  que  le  séneschal  de 
Beaucaire,  lequel  est  arrivé  en  ce  lieu,  où  il 
m'a  dict  ce  soir  que  les  affaires  de  Provence 


Digitized  by 


Google 


150 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


furent  plus  mal  qu'elles  ne  furent  oncques,  le 
s"  de  Suze  s'estant  achemine  à  Aix  lorsqu'ils 
estoient  prestz  de  s'accorder,  et  estant  party  de 
nuict  sans  que  personne  en  ay t  rien  seb ,  et  les  a 
laissez  à  l'heure  qu'ilz  estoient  en  bons  termes 
de  leur  appointements  et  qu'à  présent  tous  ceulx 
dudict  pais  de  Provence  dtent  résoUument 
qu'ilz  ne  le  recepvront  pour  gouverneur,  et  le 
voyaige  que  je  feys  hier  à  Gégun  me  fera  re- 
venir à  Florence;  et  si  j'ay  rasseuré  et  ostë 
toutes  les  déflSences  qui  s'estoient  recom- 
mencées et  remises  au  cœur  des  ungs  et  des 
aultres  depuis  la  prise  de  la  Réoile. 
^  Escript  à  Aucx,  le  dernier  jour  de  no- 
vembre 1578. 


1578.—  1"  décembre. 

Orig.  Bibl.  oat. ,  Fondi  français,  n*  3384,  f  66. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  d'aultant  que  j'ay  escript,  pour 
le  faict  d'Orange  et  pour  les  Espaignolz  qui 
ont  esté  arrestez  à  la  frontière,  à  mon  fils  le 
roy  de  Navarre,  j'attenderay  à  avoir  sa  réponce 
premier  que  de  vous  faire  la  mienne,  etaussy, 
sur  ce  que  m'avez  escript  par  le  jeune  Lar- 
tuisier,  dépesché  par  le  s'  de  la  €roizette,  et 
le  conseiller  envoyé  avec  luy  par  le  s'  de 
Montbartier  que  j'ay  envoyé  trouver  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre;  et,  à  leur  retour,  je 
vous  escripray  par  eulx  et  feray  bien  ample- 
ment response  à  toutes  voz  lettres.  Cependant 
je  vous  diray  que,  par  ce  que  m'a  ce  jourd'hui 
escript  mon  cousin  le  mareschal  de  Biron, 
j'espère  que  nous  aurons  bientost  de  bonnes 
nouvelles  de  la  Réelle;  car  il  me  donne  très 
grande  espérance.  Quand  il  m'en  viendra  quel- 
que chose  de  plus  certain,  je  ne  fauldray  de 


vous  en  donner  advis,  priant  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Auch,  le  premier  jour  de  dé- 
cembre 1&78. 

De  sa  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Gâtbrinb. 


1578.  —  3  décembre. 

Copie.  Bibl.  nat.,  Poodi  françak,  a*  SSoo,  ^  tos  r*  '. 

A  MONSnSUR 

LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Mon  cousin ,  la  malheur  qui  nous  est  advenu 
de  la  surprinse  de  la  Réelle  est  encores  suivi 
d'un  aultre  nouveau  accident  qiti,  j'en  ay 
grand  peur,  brouillera  bien,  ai-je  grand  peur, 
noz  affaires  et  sainctes  intentions  au  bien  de 
la  paix  :  c'est  que  aulcuns ,  pousez  de  maul- 
vaise  volunté,  ont  aussy  surprins  la*  ville  de 
Lauzerle,  ad  ce  que  le  roy  de  Navarre  m'a 
escript  par  le  s'  de  Laverdin,  qui  vient  d'ar- 
river icy,  et  qui  m'a  dict  que  ceulx  qui  ont 
faict  et  exécuté  ladicte  surprinse  ont  tué 
jusques  aux  femmes,  filles  et  petitz  enfans, 
dont  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  la  relli- 
gion  prétendue  réformée  sont  fort  en  alarmes; 
à  quoy  désirant  remédier  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible,  j'ay  advisé  que  vous  estant  à  Moissac^ 
qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  de  Lauzerte,  vostre 
auctorité  servira  grandement  à  réparer  ce  mal , 
et,  pour  ce  que  je  pense  bien  que  vostre  santé 
ne  pourroit  pas  permettre  d'y  aller  vous 
mesmes,  je  vous  prie  me  faire  ce  plaisir  et  ce 
grand  service  au  Roy  monsieur  mon  fils  de 
voulloir  que  mon  cousin  le  prince  Daulphin , 
vostre  fils,  y  aille  incontinent.  Je  l'en  prie  par 
ceste  cy  de   toute  affection,   et  d'y  donner 

•  En  marge  :  «Enroyée  «u  Roy  avec  la  dépesché  cy 
après  suivante,  à  luy  envoyée  par  Monsieur  de  la  Roche*. 

*  Moiasac  (Tam-et-Garonne). 
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promptement  tel  ordre,  que  la  ville  puisse 
estre  remise  en  f  estât  qu'elle  estoit  aupara- 
vant ladicle  surprinse,  et  commander  au  s' de 
la  Chappelle  de  Lozières^,  qui  en  est  bien  près 
voisin,  et  qui  sera,  à  mon  advis,  agréable 
aux  ungs  et  aux  aultres,  de  se  mectre  dedans, 
suivant  ce  que  je  lui  e^criptz  présentement 
faire,  ou  bien  quelque  autre  des  gentils- 
hommes qui  en  sont  aussy  voisins,  à  qui  j'es- 
criptz  pareillement,  m'advertissant  par  mon 
mondict  cousin,  le  plus  tost  qu*il  pourra,  de 
Tordre  qu'il  y  aura  donné,  faisant  prendre 
prisonniers  ceulx  qui  ont  commis  ce  meschant 
acte,  lesquels  je  désire  aussi  qu'il  fasse  chas- 
tier  promptement  et  exemplairement,  comme 
il  fanlt  faire,  pour  coupper  le  chemin  à  telles 
choses,  qui  se  font  expressément  pour  troubler 
et  empescher  Texécution  de  la  paix  et  nostre 
conférence  que  nous  ne  laisserons  pourtant 
de  faire,  Dieu  aydant,  au  x''  de  ce  mois,  sui- 
vant ce  que  m'a  mandé  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre,  et  le  s'  de  Laverdin,  si  nous  lui 
faisons  faire  justice  ^le  ce  faict,  comme  je  dé- 
sire et  j'espère  aussi  qu'elle  se  fera,  aiant  esté 
d'advis  que  ledict  Laverdin  amenast  ung  gentil- 
honmie  des  siens,  comme  il  faict,  affin  qu'il 
puisse  veoir  et  rapporter  ce  qui  se  fera,  et 
comme  franchement  nous  marchons  non  seul- 
lement  pour  faire  remectre  ladicte  ville  en 
i'estat  qu'elle  estoit,  mais  aussi  pour  le  chas- 
timent  de  ceulx  qui  ont  commis  ledict  acte , 
ainsy  que  vous  et  mondict  cousin,  vostre  filz, 
entendrez  du  s' de  La  Roche,  présent  porteur, 
qui  fera  en  cela  ce  que  vous  et  vostre  filz  luy 
commanderez.  Je  prie  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Aux,  ledit  m*  jour   de  décem- 
bre 1578. 

*  PoDs  de  Lauzières-la-Capelle  de  Thëmines,  séné- 
chal et  gouvernenr  de  Quercy. 


1578.  —  3  décembre. 
Copti>.  Bibl.  nal. ,  Fonds  français,  n**  33oo,  f*  io3  t". 


A  CEULX  DE  LAUZERTE 


Messieurs,  je  ne  double  pas  qu'il  n'y  ait  eu 
quelque  occazion  qui  vous  ayt  meuz  de  vous 
saisir  de  Lauzerle ,  comme  j'ai  eu  advis  qu'avez 
faict  Touttefibis  vous  ne  le  d  obviez  pas  en- 
treprendre sans  m'en  advertyr  première- 
ment, puisque  vous  sçaviez  que  j'estoys  en 
ce  pais;  car  cella,  avecques  la  surprinse  qui 
a  esté  ces  jours  icy  faicte  de  la  Réolle,  m'a 
mis  en  très  grande  peyne,  ainsi  que  vous  en- 
tendrez de  mon  cousin  le  prince  Daulphin, 
lequel  j^ay  prié  prendre  la  peyne  d'aller  jus- 
ques  audict  Lauzerte,  afin  d'entendre  de  vous 
les  occazions  qui  vous  ont  meu  à  ce  fayre  et ,  en 
attendant  que  je  les  saiche  au  vray,  mectre 
ung  gentilhomme  de  voz  voisins  avecques 
vous  qui  vous  commandera  et  auquel  vous  ne 
fauldrez  d'obéyr  jusques  ad  ce  que  aultre- 
ment  j'aye  advizé  d'y  pourveoir.  Je  feray  in- 
continent à  vostre  gré  et  soulaigement,  comme 
vous  dira,  de  ma  part,  mondict  cousin  le 
prince  Daulphin,  lequel  ne  fauldrez  pourceste 
occazion  de  recepvoir  audict  Lauzerte  et  obéyr 
h  tout  ce  qu'il  vous  commandera  de  ma  part, 
vous  asseurant  qu'en  pourvoiant  à  l'establis- 
sèment  de  la  paix,  qui  est  la  principalle  oc- 
cazion de  mon  voiaige  par  deçà  et  en  quoy 
je  travaille  pour  y  parvenir,  comme  j'espère 
qu'elle  sera  de  bref  partout,  je  n'oubliray  de 
fayre  pour  vous  tout  ce  qu'il  me  sera  possible, 
en  sorte  que  vous  serez  soulaigez,  comme 
c'est  l'intencion  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
vostre  souverain  seigneur,  que  soient  tous  ses 
subjectz.  Me  remectant  à  mon  cousin  le  prince 
Daulphin  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 

*  Lauzerte  (Tarn -et -Garonne),  arr.  de  Moissac. 
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part  dont  le  croirez  comme  moy  mesmes, 
je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue  que 
pour  vous  dire  au  demourant  que,  si  vous 
faisiez  quelque  difficullë  d'obéyr  à  ce  que 
dessus,  je  me  délibère  d'y  aller  moy  mesmes 
avecques  les  moiens  requis  et  nécessaires  et 
qui  seroientbien  tost  prestz.pour  vous  faire 
senliria  faulte  que  feriez  encella , priant  Dieu, 
Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  k  Aux,  le  m*  jour  de  décembre 
1578. 

1578.  —  A  diicembrc. 
Copie.  Bibl.  nat..  Fonds  Trança»,  n"  d3oo,  f*  in&  r*  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  parmy  Tennuy  et  ex- 
tresme  déplaisir  que  j'ay  des  longueurs  où  Ton 
me  tient  par  deçà  sur  nostre  conférence  et 
résolucion  des  choses  très  requises  pour  Testa- 
blissement  de  vostre  édict  de  pacificacion,  je 
reçois  beaucoup  de  consolation  du  contente- 
ment que  je  veoy  par  toutes  vos  dépesches 
que  vous  avez  de  mon  labeur,  que  je  ne  plains 
pas,  combien  qu'il  soyt  très  grant,  pourveu 
qu'enfin  je  puisse  parvenir  ad  ce  que  je  con- 
gnois  estre  de  vostre  intencion  et  aussy  le 
plus  requis  pour  le  bien  de  vostre  service  et 
que  nulle  autre  chose,  qui  est  l'exécution  et 
establissement  de  vostre  édict  de  pacifficacion. 

^  Entre  ces  deux  leUres,  il  y  a  dans  le  manuscril  la 
mention  suivante  :  «rD  a  esté  aussi  escript  par  lad.  dame 
Royne  mère  du  Roy  à  Monsieur  le  prince  Daulphin  pour 
aller  aad.  Lanzerte,  suivant  ce  qui  est  convenu  en  la 
susd.  letti^  de  mond.  sieur  de  Monpensier  cy  dessus 
transcripte,  et  dont  lad.  dame  luy  a  donné  pouvoir  par 
lad.  dépesche,  inscripte  aud.  Auch,  ledit  jour  troi- 
siesme  de  décembre  1578.» 

En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Mons'  de  la  Roche, 
gentilhomme  servant  de  la  Royne  mère  du  Roy.n 


Voyant  et  congnoissant  assez  par  vosdictes  dé- 
pesches que  vous  estes  et  tous  voz  bons  ser- 
viteurs démon  opinion,  qui  importe  et  à  qnoy 
il  fault  sur  toutes  choses  travailler,  cela  est 
cause  que  je  demeure  toujours  ferme  et  ré- 
solue à  poursuivre  monentreprinse,  quelques 
traverses  et  empeschemens  que  Ton  me  donne; 
car  je  veoy  bien  qu'il  ne  fauldroit  que  bien 
peu  lascher  la  main  pour  revoir  incontinent 
le  feu  de  la  guerre  allumé  aussy  fort  qu'il  feusl 
oncques  par  tout  vostre  royaulme,  n'y  ayant 
pas  faulte  de  gens  qui,  par  malice,  ou  ne  con* 
gnoissans  pas  combien  il  seroit  dommaigeable 
h  eulx  mesmes,  mal  aizé  à  esteindre  et  dange- 
reux en  Testât  en  quoy  est  à  présent  vostre 
royaulme,  font  tout  ce  qu'ilz  peuvent,  d'une 
part  et  d'aultre,  pour  nous  remectre  à  la 
guerre;  mais  croyez.  Monsieur  mon  fibs,  que 
fQ  n'obmecttray  rien  de  tout  ce  qui  sera  pos- 
sible pour  parvenir  audict  establissement  de 
la  paix,  et,  combien  que  l'on  me  propose  de 
très  grand  dangers  si  je  voys  à  Nérac  pour 
nostre  conférence,  d'aultant  que  je  seray  en 
la  puissance  de  tous  ceulx  de  la  religion  et 
desquelz  peut-estre  mon  filz  le  roy  de  Na- 
varre ne  pourra  pas  estre  le  maistre,  toute- 
ffoys,  plus  tost  que  de  prolonger,  à  mon  occa- 
zion  et  de  ma  part,  une  seuUe  heure  de 
temps  nostredicte  conférence,  j'en  prendray 
le  hazard;  car  je  veoy  bien  que,  si  je  monstre 
estre  en  deffience  avecques  eulx,  celle  qu'ilz 
ont  desjà,  qu'ik  monstrent  estre  très  grande, 
croistroit  de  telle  sorte  que  j'aurois  grande 
peur  que  cela  nous  ramenast  au  mal  que  je 
crains,  ou  pour  le  moings  en  de  nouvelles 
longueurs,  qui  préjudicieroient  quasi  aultant 
que  si  nous  estions  en  guerre  ouverte;  car 
il  seroit  à  craindre,  s'il  se  remuoit,  que 
Dieu  ne  veuille  quelque  chose  en  voz  pro- 
vinces de  delà,  ou  que  de  Flandres  il  se  rc- 
versast  en  voz  frontières  des  forces  qui  y  sont, 
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h  cause  qu'elles  ne  pourront  en  ceste  saison 
demeurer  audict  pais  de  Flandres,  que  ces 
gens  icy,  lesquels  sans  double  ont  quelque 
chose  de  caché  dans  le  cœur,  comme  il  se 
congnoist  assez  par  les  remises  qu'il  z  me 
font,  ne  retournassent  au  mal  que  nous 
debvons  craindre,  qui  est  Toccazion  seule 
qui  me  faict  tant  patienter  pour  vous  em- 
pescher  d'y  tomber;  car  je  crains  bien  qu'il 
seroit  fort  mal  aizë  de  nous  en  relever  ceste 
fois  parmy  tant  d'aultres  accidens  que  je  pré- 
Yoy,  ausquelz  il  me  semble  que  vous  avez, 
grâces  à  Dieu,  ti*ès  grand  moien  de  pourveoir, 
s'il  vous  plaist  de  suivre  ce  que  je  vous  en  ay 
escript  de  ma  main,  et  oultre  cela  de  regarder 
à  donner  quelque  contentement  à  vos  subjectz 
es  provinces,  leur  diminuant  ce  que  vous 
verrez  estre  à  propos  des  choses  dont  ilz  se 
trouvent  surchargez,  principallement  ce  xx*"  de- 
nier de  la  taille  que  je  ne  trouvay  jamays 
bon  d'estre  impose  :  aussi,  comme  je  veoy  par 
tous  les  advis  qui  me  viennent,  c'est  une  des 
choses  sur  laquelle  ceulx  qui  ont  envye  de 
mal  faire  et  de  troubler  s'arresteront,  et  pa- 
reillement sur  le  faict  des  traictes  et  commis- 
sions extraordinaires,  qui  sont  principallement 
en  Normandye  et  en  Bretaigne,  où  je  vous 
prye  envoyer  le  sieur  de  Rembouillet  et  le 
sieur  de  Bellièvre  aussi,  s'il  vous  est  possible, 
à  la  tenue  des  Estats  dudict  païs  ^;  car  je  veoy 
bien  qu'il  sera  impossible  que  mon  cousin  le 
duc  de  Montpensier,  ny  mon  cousin  le  prince 
Daulphin  son  filz,  y  puissent  estre  à  cause  de 
la  malladye  survenue  à  inondict  cousin  le  duc 
de  Montpensier,  lequel  depuis  deux  jours  s'est 

'  Voir,  dans  le  n**  iSgoS  da  Fonds  français  de  la 
Bibl.  naL,  f*  336,  les  remontrances  présentées  par  les 
délégués  du  «rbaîllage  de  Gostentin  k  Messeigneurs  les 
commissaires  par  le  Roy  pour  tenir  les  Estatz  de  Noi^ 
mandiez.  Orig.  suivi  des  signatures  autographes.  Plus 
loin,  p.  177, 178. 

Catherine  de  Mioicis.  —  vi. 


excuse  à  moy  dudict  voiage  à  cause  de  sa- 
dicte  malladye,  comme  aussy  a  faict  aujour- 
d'hui sondict  filz  qui  ne  le  peult,  ad  ce  qu'il 
m'a  dict,  abandonner  en  Testât  en  quoy  il  est; 
et,  pour  ce  que  mondict  cousin  le  mareschal 
de  Biron  m'a  aujourd'hui  escript  vous  avoyr 
envoyé  La  Mothe,  qui  est  à  luy,  et  faict  en- 
tendre par  luy  la  bonne  espérance  qu'il  a  de 
la  RéoUe,  je  m'en  remettray  ad  ce  que  vous  en 
entendrez  par  ledict  La  Mothe.  Cependant  je 
continueray  toujours,  avecques  tout  le  soing, 
diliigence  et  dextérité  qu'il  me  sera  possible, 
pour  fayre  en  sorte  que  le  jour  de  noslre  con- 
férence et  assemblée  ne  puisse  estre  prolongé 
et  que  nous  venions  à  la  résolucion  de  l'exé- 
cution de  vostredict  édict,  nonobstant  les 
traverses  que -l'on  me  faict  etpeyne  que  l'on 
me  donne  du  danger  que  moy  et  ceulx  qui 
sont  avecques  moy  y  courrons. 

Sur  quoy  je  vous  diray  que  le  prothonotaire 
de  Bois-Jourdain,  estant  icy  il  y  a  deux  jours,  me 
supplia  qu'il  peust,  et  son  cousin  le  sieur  dp 
Lassegnan,  parler  à  moy  à  part,  ce  que  je  luy 
accorday  voluntiers.  Je  les  oys  seulz,  et,  par 
ung  long  propoz  que  me  feist  ledict  protho- 
notaire de  Bois -Jourdain,  je  congneuz  qu'il 
m'eust  bien  youIIu  persuader  à  recommencer 
la  guerre;  mais  je  n'oubliay  rien  sur  tout 
cela  de  luy  respondre  et  fayre  congnoistre 
que  par  tant  de  fois  le  feu  Roy  vostre  frère, 
que  Dieu  absolve,  et  vous  aviez  essayé  par  les 
armes  d'en  venir  à  bout,  que  néantmoings  il 
ne  nous  avoit  esté  possible,  et  que  enfin ,  après 
avoir  bien  considéré  tout  ce  qui  se  peut, 
vous  aviez  donné  et  faict  la  paix  vous-mesmes, 
que  estiez  bien  délibéré  d'entretenir  et  gar- 
der, ce  que  m'aviez  dict  et  que  je  veoyois 
tous  les  jours  par  les  dépesches  que  me 
faisiez,  n'ayant  aussy  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
[se]  peut  penser  pour  le  retenir  tousjours,  et 
tous  ceulx  qui  peuvent  estre  de  son  oppinion, 
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en  leur  debvoir,  et  surtout  de  lecongnoistre 
tousjours  leur  Roy  et.  non  aultre;  car  c'estoit 
le  plus  seur,  sans  s^arrester  à  aultres  quelz 
quih  soient  et  lesquels  ne  pouroient  sub- 
sister, mais  que  vous,  qui  estiez  leur  Roy,  de- 
meuriez tousjours  ferme.  Il  ne  m'a  respondu 
chose  du  monde  là  dessus;  mais  ledict  Lasse- 
gnan,  que  j'estime  estre  fort  homme  de  bien 
et  avoir  du  tout  son  cœur  à  vous,  a  pris  la 
paroUe  et  a  dict  que,  quant  à  luy,  il  ne  re- 
congnoist  et  ne  recongnoistra  jamays  que 
vous,  qui  estes  son  Roy,  et  n'espargne  oncques 
ny  n'espagnera  jamays  sa  vye  et  tout  ce  qu'il  a 
de  raoien  pour  vostre  service.  Il  Ta  dict  de  si 
bonne  façon  qu'il  m'a  faict  très  grant  plaisir,  et 
de  là  s'est  ouvert  à  me  dire  que  véritablement 
il  y  avoit  à  penser,  allant  audict  Nérac  faire 
nostre  conférence;  mais  leur  ayant  encores 
sur  cela  déclaré  que  je  suis  résolue  d'y  aller, 
ils  m'ont  proposé  du  commancement  de  (enyr 
leurs  amys  prestz  en  fort  bon  nombre,  comme 
aussi  feront  Rarannau  \  le  frère  dudict  abbé  de 
Bois-Jourdain,  le  sieur  de  Giscarot^  et  autres, 
et ,  sans  que  personne  desloige  de  sa  maison 
ny  saiche  rien  pourquoy  c'est,  ilz  seront  tous- 
jours  pretz  pour  m'en  servir,  si  je  me  trou- 
vois  pressée  ou  bien  si  lesdictz  de  la  religion 
me  retenoient;  qu'ilz  s'en  serviroient  et  non 
seullement  de  cela,  mais  aussy  qu'ilz  mour- 
roient  tous  et  tous  leurs  amis,  qui  sont  en  très 
grant  nombre,  plustost  qu'ilz  ne  me  veissent 
en  pleine  liberté.  Hz  feront  cela  d'eux  mesmes, 
tout  ainsy  qu'ilz  me  l'ont  proposé,  sans  que 
toutesfois  personne  saiche  qu'ilz  m'en  ayent 

'  Une  lettre  du  roi  de  Navarre ,  du  a  'i  novembre  1 576 , 
est  adressée  à  M.  Barannau,  «chevalier  de  Tordre  du  Boy, 
mon  conseiller  au  séneschal  de  mon  comité  d^Armaignac?) 
LêUrtê  Mi$iwe$,  L  VIII,  p.  io3. 

'  Le  sieur  de  Giscaro  ou  Giuscaro  était  ce  capitaine 
Mathieu  de  la  Barthe,  Talné  des  trente-quatre  fils  de 
Paul  de  la  Barthe  et  de  Marie  de  la  Palu. 


parlé;  car  ilz  le  m'ont  sur  leur  foy  et  honneur, 
l'ung  après  l'aultre,  promis,  de  sorte  qu'il  n'y 
aura  personne  vivante  qui  en  saiche  rien ,  et 
ainsy  vous  congnoissez  que  la  noblesse  nous 
ayme;  aussy  leur  ay-je  bien  et  faictz  tous  les 
jours congnoistre,  autant  qu'il  m'est  possible, 
que  vous  les  aimez  pareillement  bien  fort, 
vous  priant,  Monsieur  mon  filz,  user  de  vostre 
libéralité  envers  ledict  Lassegnan;  car  il  est 
personnage  de  valeur,  qui  a  beaucoup  do 
moien  parmy  toute  la  noblesse  de  deçà  et  qui 
vous  faict  de  bon  cueur  service.  Il  vous  plaira 
avoir  aussi  souvenance  du  sieur  de  Giscarot, 
qui  a  tousjours  commandé  en  ceste  ville  et  qui 
est  grandement  affectionné  à  vostre  service, 
lequel  je  serois  d'advis  que  missiez  en  vostre 
estât,  si  les  places  ne  sont  point  toutes  rem- 
plies  ou  aux  premières  qui  vaoqueront.  il 
vous  a  pieu  de  luy  donner  une  pension  de 
in"  1.,  qui  n'a  pas  encores  esté  vérifiée  en 
vostre  chambre  des  comptes  et  pour  laquelio 
je  vous  faiz  ung  mot  de  lectre  à  part,  selon  la 
supplicacion  qu'il  m'en  a  faicte;  et,  pour  le 
regard  dudict  Barannau,  j'ay  veu  la  response 
que  m'avez  faicte  de  la  bonne  volunté  en  quoy 
vous  estes  de  luy  fayre  du  bien  :  je  vous  prye 
doncques,  s'il  vacque  abbaye,  de  l'en  gratifier; 
car  ad  ce  que  j'ay  sceu,  il  a  beaucoup  dépensé 
pour  vostre  service  et  n'a  pas  grand  moyen ,  qui 
est  cause  que  je  reitère  la  recommandation  que 
je  vous  ay  cy  devant  faicte.  Et,  à  ce  propos,  je 
vous  recommanderay  aussy  le  sieur  de  Sanssac , 
qui  faict,  ce  me  semble,  maintenant  assez  bien. 
S'il  vous  plaict  luy  (aire  expédier  son  pouvoir 
adressant  au  porteur,  comme  avoit  faict  Mont- 
ferrant,  et  luy  pourveoirde  quelque  honneste 
entreténement,  afin  qu'il  ait  moien  de  vous  y 
faire  service,  je  croy  que  sera  bien  faict. 

Et  pour  ce  que  j'ay  receu ,  quasi  à  mesme 
heure  et  tout  à  ung  coup,  voz  lectres  des 
XV,  xviii,  XIX,  XXII,  xxiii  et  xxiin*  du  passé. 
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je  reprendray  par  ceste-cy  les  poincts  conte- 
nus par  icelles  èsquelz  il  eschet  response,  et 
vous  diray,  Monsieur  mon  fiiz,  premièrement 
quant  aux  Estats  de  Bretagne,  que  je  viens 
(le  recepvoir  présentement  une  lectre  de  mon 
cousin,  le  duc  de  Montpensier,  par  laquelle 
il  m'escript  qui!  est  du  tout  impossible,  à 
cause  de  la  malladye  qui  luy  est  survenue, 
que  luy  ny  mondict  cousin,  le  prince  Daul- 
phin  son  filz,  y  puissent  aller;  par  quoy  il 
vous  plaira  y  pourveoyr,  comme  il  est  cy  de- 
vant dict  ou  anltrement,  ainsy  que  vous 
sçaurez  bien  adviser,  coomie  il  est  très  né- 
cessaire que  faciez  promptement;  car  la  tenue 
desdictz  Estats  a  este,  comme  je  vous  ay  cy 
devant  escript,  remise  par  mon  cousin  le 
duc  de  Montpensier  au  xxii"  de  ce  présent 
mois,  ce  que  je  pense  que  vous  aurez  trouvé 
bon  pour  Tespérance  qu'il  avoit  de  se  pouvoir 
trouver,  comme  aussy  feust  il  venu  très  à  pro- 
pos pour  le  bien  de  vosire  service  et  pour 
destourner  tant  de  mauvaises  volunlez  que  je 
veoy  en  aulcuns  dudict  païs,  qui  sont,  à  ce 
que  j'entends,  ceulx  qui  vous  sont  les  plus 
obligez,  comme  il  est  advenu  que,  par  Tiogra- 
titude,  maUice  d'aulcuns,  les  choses  ne  sont 
pas  passées,  à  la  tenue  des  Estats  de  Nor- 
mandie, comme  j'eusse  désiré.  Touteffois  y 
aura  encores  moien  d'y  pourveoir,  faisant  ce 
que  je  vous  ay  conseillé  au  commencement 
de  ceste  lectre  pour  ceste  province  là  et  pour 
les  aultres.  J'escrips  cependant  au  sieur  de 
Matignon^  ce  qui  m'en  semble  sur  cela,  et 
m'asseure,  qu'encores  qu'il  soit  du  païs  des 
plus  fins,  qu'il  pensera  plus  d'une  fois  à  ce 
que  je  luy  en  mande. 

*  Matignon  commandait  toujours  pour  le  roi  en 
Normandie.  —  Voir,  dans  les  volumes  précédents,  les 
nombreuses  lettres  qui  lui  sont  adressées.  Il  devait 
plus  tard  remplacer  Biron  comme  lieutenant  général 
en  Guyenne. 


J'ay  veu  aussy  la  response  que  me  faictes 
pour  le  faict  des  présidons  et  conseillers  de  la 
chambre  tripartie;  sur  quoy  vous  croirez.  Mon- 
sieur mon  filz, que  cela  sera  suflBsant  pour  nous 
accrocher  en  nostre  conférence,  s'il  n'est  pour- 
veu  de  les  faire  venir  diligemment;  car  aussy 
vous  assuré-je  que  c'est  très  grande  pitié  et 
charge  de  conscience  de  tant  de  choses  qui 
demeurent  impugnies  par  faulte  de  ladicle 
chambre,  en  laquelle  j'ay  adverty  mon  filz  le 
roy  de  Navarre  de  vous  nommer  ung  autre 
conseiller  au  lieu  d'Escarreauk,  qui  est  dé- 
ceddé.  Je  pense  bien  aussy  qu'en  nostredicte 
conférence  ilz  se  pourront  arrester  sur  les 
lieuix  qui  leur  doibvent  cstre  baillez  pour 
l'exercice  de  leur  religion  es  gouvernemens 
de  ce  royaulme;  sur  quoy  je  me  serviray  pour 
l'isle  de  France  de  la  lectre  que  m'avez  en- 
voyée de  mon  cousin  le  duc  de  Montmorency. 
Je  vouldroys  bien  en  avoyr  de  semblables  de 
tous  les  aultres  gouvernemens,  afin  que  l'on 
leur  peust  monstrer,  s'ilz  n'ont  lesdictz  pres- 
ches  et  ne  font  l'exercice  de  leur  religion, 
qu'il  ne  tient  qu'en  eulx;  mays  encores  auray- 
je  sur  cela  à  leur  respondre  et  dire  le  tort 
qu'ilz  font  aux  pauvres  catholicques  es  villes 
qu'ils  occupent  encores  et  qu'ilz  doibvent 
rendre  suivant  l'édict,  èsquelles  les  pauvres 
catholiques  n'ont  pas,  ad  ce  que  j'entendz, 
grande  liberté  de  fayre  exercice  de  leur  re- 
ligion :  en  quoy  ilz  n'ont  aucune  replicque; 
car  il  ne  tient  aulcunement  ausdictz  catho- 
licques, mais  aux  huguenotz,  qui  ne  les  veul- 
lent  soufirir  es  lieuix  où  ilz  sont  en  plus  granf 
nombre;  sur  quoy  nous  aurons  une  autre 
considéracion  et  en  quoy  je  feray  en  sorte 
que  vostre  édict  sera  suivy,  comme  il  est  plus 
que  raisonnable. 

Et  pour  le  regard  de  Provence,  j'attendz 
la  response  de  la  dernière  bien  expresse 
dépesche  que  j'en  ay  faicte  aux  sieurs  de 
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Suze8\  de  Garces ^  de  Vins  et  aultres,  qui, 
j'espère,  y  auront  considëracion;  mais  je  vous 
diray,  en  passant,  qu'il  me  semble  que  si  le- 
dict  sieur  de  Suzes  feust  allë  en  sa  mayson 
pour  quelque  temps,  comme  le  luy  avez 
escript  il  n'y  a  guières',  les  choses  eussent 
este  beaucoup  plus  facilles.  ToutefTois,  en- 
cores  que  j'en  soys  loing,  croiez,  Monsieur 
mon  filz,  que  j'y  feray  ce  qu'il  me  sera  pos- 
sible. Cependant  je  vous  diray,  pour  le  faict 
de  Beaucaire,  dont  toutes  vos  lectres  font 
mention,  que  j'y  faictz  tout  ce  qui  se  peut, 
comme  je  vous  escripvis  dernièrement;  mais 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  qui 
sont  auprès  de  luy  de  sa  religion  me  remeclent 
à  présent  à  Chastillon,  pour  lequel  j'ay  baillé 
uug  passeport,  comme  ils  m'ont  requis,  d'aul- 
tant  qu'ilz  dient  qu'ilz  viennent  à  nostredicle 
conférence  :  auquel  lieu  je  vous  asseure  bien 
que  ce  sera  le  premier  poinct  qui  sera  traicté, 
car  aussy  n'y  a-t-il  poinct  d'apparence  de  s'i 
estre  comportez  comme  ilz  sont;  mais,  quelque 
fréquente  instance  que  j'en  ay  peu  faire,  il 
n'a  esté  possible  d'en  pouvoir  avoir  autre  rai- 
son jusques  icy. 

Pour  le  regard  de  ce  que  me  mandez  de 
Derdoy,  quand  le  sieur  mareschal  de  Biron 
sera  auprès  de  moy,  j'adviseray  avecques  luy 
comme  on  le  pourra  mener  seurement  hors  de 
Bordeaulx  jusques  à  Beaugency,  Paris  ou  ail- 

'  François  de  la  Baame,  comte  de  Saze,  avait  6i6 
80I1S  Gbaries  IX  Tadv^^ire  du  baron  des  Adrets;  le 
maréchal  de  Retz  lui  céda  pour  un  temps  son  gouver- 
nement de  Provence.  Il  mourut,  le  ao  août  1687 ,  an 
siège  du  château  de  Montéiimar. 

*  Jean  de  Pontevès,  comte  de  Garces,  qui  sera  plus 
tard  contre  le  roi  Pallié  du  doc  de  Savoie,  avait  tenté, 
au  mois  de  juillet  1678,  de  surprendre  Avignon;  il 
était  lieutenant  du  roi  en  Provence  et  sénéchal ,  mais 
c*était  uu  homme  de  parti ,  de  fidélité  douteuse.  Sa  scsur 
avait  épousé  HubeK  de  Vins. 

^  Pour  naguèret. 


leurs,  pour  procedder  à  l'encontre  de  luy  sur 
les  papiers  que  voz  secrétaires  ont  par  delà 
avecques  les  aultres  pièces  qu'a  le  conseiller 
Mole; 

Cependant  j'ay  escript  pour  fayre  venir  le 
lieutenant  du  Chasteau  neuf  de  Bayonne,  qui, 
je  pense,  ne  fuuldra  pas  de  me  venir  trouver. 
Je  le  vous  renvoiray  incontinant,  afin  que  luy 
faictes  dopner  quelque  récompense  pour  l'oster 
hors  de  là ,  car  il  ne  se  trouva  dernièrement  k 
BordèauU  aucunement  chargé.  J'ay  pareille- 
ment veu  par  vozdictes  lectres  le  retardement 
du  sieur  de  Beauvais,  n'y  aiant  point  d'ordre 
que  voz  affaires  si  importans  comme  sont  ceulx 
là  demeurent  pour  l'argent  d'un  voiage,  ayant 
très  grant  regret  de  voir  cela,  aussy  vous  im- 
porte-il beaucoup,  non  seuUement  pour  le  bien 
de  vosdictes  affaires  et  service,  mais  aussy 
pour  vostre  réputacion. 

Et  sur  ce  que  me  respondez  au  désir  que 
j'avoys  que  vous  envoyassiez  quelque  person- 
naige  de  quallité  avec  le  sieur  de  Simier  en  An- 
gleterre, ne  vous  en  ayant  point  encores  requis 
mon  filz  le  duc  d'Anjou,  il  vault  mieulx  en  at- 
tendre sa  volunté,  et  cependant  advertir  vostre 
ambassadeur  ad  ce  qu'il  intervienne  à  tout  ce 
que  fera  ledict  Simier  pour  vostre  frère, 
comme  j'escrips  à  vostredict  ambassadeur  et 
qu'il  vous  plaira  veoir  par  ma  lectre  que 
j'adresse  à  Brulart,  pour  la  vous  lire;  et,  afin 
de  ne  vous  ennuyer  davantaige  de  ceste  cy 
que  je  crains  encores  estre  trop  longue,  je 
prieray  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoyr 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Aux,  le  ini"  ^jour  de  décembre 
1678. 

Monsieur  mon  filz^,  depuis  ceste  lectre 
escriple,  vostre  frère  le  roy  de  Navarre  m'a 

'  En  tilre  :  «rPostcript  de  ladicte  dépescbc  envoyée 
par  ledict  La  Rodie». 
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escript  par  Laverdin  que  la  ville  de  Lauzerte 
auroit  esté  surprinse  dimanche  dernier  par 
les  catholiques  avec  telle  vioUence,  quilz  y 
auroient  tué  tous  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  qui  la  tenoient,  sans  avoyr 
pardonné  aux  femmes,  filles,  pelitz  enfans, 
ce  qui  m'a  merveilleusement  troublée;  et  aussi 
tost  ayant  sceu  que  mondict  cousin  le  duc  de 
Montpensier  estoit  à  Moissae,  qui  est  assez 
près  de  ladiote  ville  de  Lauzerte ,  je  luy  escrip- 
vîz  et  k  mondict  cousin  le  prince  Daulphin 
les  lectres  dont  les  doubles  seront  encioz  en 
cestedépesche,  ensemble  de  celle  que  j'escripvis 
aussi  parmesmes  mq^enà  ceulx  quiavoientsur- 
prins  lad icle  ville,  pour  la  remmectre  en  Testât 
qu  elle  estoit  auparavant  et  faire  faire  justice 
de  ceulx  qui  ont  commis  ceste  faulte;  mais 
par  deux  ou  trois  advis,  que  j'ay  ce  jourd'huy 
euz  de  divers  lieux,  il  est  bien  vray  que  la- 
dicte  ville  a  esté  reprinsc  par  les  catholiques; 
mais  ce  sont  ceulx  qui  ont  esté  chassez  du* 
rant  les  troubles  de  leurs  maisons,  lesquelz 
y  sont  rentrez  par  escallade,  la  nuict  d'entre 
dimanche  et  lundy  dernier,  sans  grande  résis- 
tance de  ceulx  qui  estoient  dedans;  aussy  n'y 
a-il  esté  tué  que  le  ministre  et  ung  aultre  hu- 
guenot qui  faisoient  les  maulvais,  lesquelz 
tuèrent  aussi  ung  pauvre  catholique.  Cela 
sera,  à  mon  advis,  bien aizé  à  accomoder;  car 
ladicte  ville  de  Lauzerte  est  une  des  villes  que 
lesdictz  de  la  religion,  suivant  Tédict,  doibvent 
remectre.  Vray  est  que  ceulx  qui  ont  faict  la- 
dicte entreprinse  ne  la  debvoient  pas  entre- 
prendre, mais  attendre  la  résolucion  de  noslre- 
dicte  assemblée  et  conférence  ;  et,  afin  que  nous 
ne  puissions  plus  tomber,  comme  cy  devant 
en  nostre  conférence,  en  telz  accidens,  qui 
pourroient  beaucoup  brouiller  noz  affayres, 
j'ay  faict  expédier  ung  acte  publicq  accordé 
entre  le  roy  de  Navarre  et  moy,  qui  sera  envoyé 
par  toutes  les  séneschaussées  de  deçà,  duquel 


je  vous  envoyé  le  double.  Il  servira  non  seulle- 
ment  pour  empescher  que  telles  choses  n'ad- 
viennent  plus,  mais  aussy  pour  faire  entendre 
à  ung  chascun  le  jour  que  se  fera  nostredicte 
assemblée  et  conférence  et  la  bonne  espérance 
que  nous  avons  de  donner  Tordre  requis  et  né- 
cessaire, avant  que  nous  séparer,  pour  Téxé- 
cution  et  establissement  de  la  paix,  suivant 
vostre  intencion  et  désir;  et  pour  davantaige 
fortifier  un  chascun  en  ceste  bonne  espérance 
et  que  cela  puisse  estre  cause  de  les  contenir, 
il  est  aussy  faict  mencion  par  ledict  acte  de  la 
bonne  intelligence  que  nous  avons,  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre  et  moy,  à  cest  eifect; 
et,  à  ce  propos,  je  vous  diray  qu'il  me  semble 
qu'il  seroit  très  bon  que  feissiez  fayre  une  dé- 
pesche  génératle  par  tout  vostre  royaume  ad  ce 
que  tonz  baillifz  et  séneschaulx  ayent  à  résider 
à  leurs  charges  et  faire  le  deu  de  leurs  offices, 
car  cela  ne  pourra  que  beaucoup  servir  au  bien 
de  voz  affayres, et  principallement  en  ce  temps. 
Escript  à  Aux,  le  v*  jour  de  décembre 
1578. 

Monsieur  mon  filz  \  Ton  me  vient  de  dire  que 
aulcuns  catholiques  ont  aussy  repris  la  ville 
de  Cossade^  en  Quercy.  Cela  ne  peut  qu'il  ne 
nous  augmente  encores  les  difficultez;  et  desjà 
ceulx  de  la  religion,  qui  a  voient  osté  les  gens 
de  guerre  de  Téglise  et  ville  de  Lecloure,  y  en 
ont  remis,  et  trouvé  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  fort  refroidy  de  rendre  et  remectre 
la  ville  de  Florence,  comme  il  m'avoit  promis 
qu'il  feroit  en  Testât  qu'il  Tavoit  trouvée: 
toutesfoys  j'ay  faict  et  feray  tout  ce  qu'il  me 
sera  possible  pour  la  ravoir.  Je  veoy  d'ung 
aultre  coeté  qu'ilz  ont  remis  des  gens  de 

^  En  litre  :  «Autre  postscript  de  lad.  dëpesche  en- 
voyée au  Roy  par  led.  La  Roche. n 

*  Caussade,  à  ai  kilomètres  de  Monlauban,  eut 
beaucoup  k  souffrir  des  guerres  de  relifpon. 
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guerre  à  Tartas  et  à  Meillan  ^  et  réparé  les  tours 
et  chasteau  d'Aibret-^  du  costé  des  Laudes. 
Il  est  vray  que  ce  ne  sont  que  petites  places. 
Il  s'est  aussy  fakt  deux  meurtres  à  Limoges 
et  en  Périgord,  Tung  par  les  huguenots -et 
Taultre  en  revanche  par  lez  catholiques, 
dont  sont  venues  jusques  icy  les  plainctes; 
h  quoy  fay  soudain  pourveu  pour  en  faire 
faire  la  justice  et  déllivrer  ung  nommé  le 
sieur  de  Bassignac,  qui  est  de  ladicte  religion, 
et  qui  a  esté  prins  et  mené  comme  prisonnier 
de  guerre.  Je  crains  bien  que  cela  augmente, 
d'une  part  et  d  aultre,  le  mal  que  les  grandes 
prolongations,  où  mondict  filz  le  roy  de  Na- 
varre et  ceulz  de  la  religion  m*ont  remis  et 
remectent  tous  les  jours,  donnent  encores 
loisir  et  moien ,  à  ceulx  qui  taschent  à  nous 
empescfaer  et  traverser  Testablissement  de 
voslredict  édict,  de  Cayre  ce  qu'ils  désirent^ 
à  quoy  j'ay  grande  peur  que  quelques  Espai- 
gnolz,  que  Ton  m'a  dict  estre  à  Toulouse,  il 
y  a  quelque  temps,  observant  par  deçà  tout 
ce  que  je  faiz,  y  aident  et  de  menées  et  de 
moiens  :  ce  que,  si  je  puis,  je  descouvriray; 
et  cependant  ne  perderay  une  seulle  heure  de 
temps  de  tout  ce  qu'il  se  pourra  avoir  moien 
de  fayre  pour  entrer  en  nostre  conférence, 
afin  de  conèlure  audict  jour  x*  de  ce  mois,  le 
plus  tôt  que  fayre  se  pourra,  l'ordre  qu'il 
fauldra  tenir  et  donner  promptement  pour 
l'exécution  de  vostredict  édict,  estant  ce  seul 
moien  pour  arrester  le  cours  de  ce  mal  qui 
s'en  va,  à  mon  très  grand  regret,  fort  croissant, 
et  s'augmentera,  say-je,  tous  les  jours,  qui  n'y 
pourveoira  promptement,  comme  j'ay  infinies 
foys  représenté  à  mondict  fiiz  le  roy  de  Na- 

'  Tartas,  arrondissement  de  Saint-Sever  (Lande*). 
Meilhan,  dans  le  canton  de  Tartas,  à  90  kilomètres  de 
Saint-Sever. 

*  Il  était  à  Labrit,  petite  ville  à  97  kilomètres  de 
Montauban ,  qui  Ait  le  berceau  de  la  maison  d'Albret. 


Tane  et  depuis  trois  ou  quatre  jours  escript 
et  mandé  quasi  à  toutes  heures,  sur  diverses 
occazions  de  dioses  qui  surviennent  ou  de 
bruitz  que  l'on  apporte,  qui  a  esté  cause  que 
desjà  par  deux  foys  il  m'a  faiet  prier  hier  par 
Larardin,  et  ce  soir  par  Pujolz,  que  je  m'ap- 
prochasse de  Nérac,  afin  que  feussions  plus 
près  et  n'eussions  plus  la  peyne  d'envoyer  de  si 
loing  l'ung  devers  laoltre;  mais  je  luy  monstre 
tousjours,  comme  aussy  est-il  véritable,  qu'il 
me  Caschoit  fort  que  je  partisse  d'icy  sans 
voir  ledict  Florence  remis.  Touteflbys,  si  je 
congnois  que  je  n'y  puisse  rien  gaigner,  estant 
si  prochain  du  jour  de  nostredicte  conférence, 
il  sera  force  que  je  parte  d'icy. 

Escript  À  Aux  led.  v*  jour  de  décemlnre  1 578. 


1578.  ~ô  décembre. 

Orig.  Bibl.  naU,  Foods  firiDfait,  d*8384«  t*  St. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  je  vous  envoyé  un  acte  publicq 
que  j'ay  faict  faire  pour  coupper  le  chemin 
aux  surprises  et  désordres  qui  pourroient  en- 
cores advenir  en  attendant  le  jour  et  durant 
nostre  conférence,  vous  priant  de  bailler  tout 
aussitost  au  premier  président  et  gens  du 
Roy  monsieur  mou  fils,  de  sa  Court  de  Par- 
lement de  Thoulouse,  affin  que  soudain  on  le 
face  imprimer,  publier  et  envoyer  partout, 
comme  il  est  porté  par  les  lettres  que  je  leur 
escriptz,  lesquelles  je  vous  prie  aussy  leur  faire 
bailler,  affin  qu'ils  satisfassent  incontinant  k 
ce  que  je  leur  mande,  priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Auch ,  le  v*  jour  de  décembre  1 678. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 
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1&78.  —  5  décembre. 

Orig.  Bilil.  nat.  Ma.  Tniiç.  o*  iS^oS,  (*  iio. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE, 

«OiniLLU  DO  MY  MOaUlVB  BOI  WU.t  Bl  SOI  OélISBL  9ËVri  D«l0rAT 

rr  riinoiHT  »  sa  couit  db  rABLBUHT. 

Monsieur  de  Beliëvre,  je  s^y  bien  que 
vous  avei  faict  tout  ce  qu'il  vous  a  esté  pos- 
sible pour  accellërer  le  fournissement  de  la 
somme  de  cent  mil  livres  de  ma  cousine  la 
duchesse  de  Montpensier,  et  que  la  longueur 
qui  y  a  este  ne  vient  nullement  de  vous,  ny 
des  autres  ministres  du  Roy,  monsieur  mon 
filz.  Aussi  ne  vous  fault-il  mectre  en  peine 
de  ce  que  en  pensons,  le  Roy  mondit  S^ 
et  filz,  et  moy,  qui  vous  prie  ayder  à  veoir  el 
pourveoir  ad  ce  que  les  autres  deux  cens  mil 
soient  foumiz,  puis  quils  ont  esté  promiz; 
et  que  Ton  y  satisface  le  plus  tost  que  Ton 
pourra ,  suivant  Tintention  du  Roy  mondict  S*" 
et  filz,  que  je  suis  bien  aize  qu'il  vous  ait 
envoyé  à  la  tenue  des  estatz  de  Normandye; 
car  encores  que  les  choses  n'y  soient  passées 
comme  nous  désirions,  je  pense  qu'elles 
feussent  peult-estre  plus  mal  allées.  Teslime, 
si  les  gouverneurs  et  principaulx  du  pais  qui 
ont  tant  d'obligation  au  Roy,  mondit  S*  et 
fils,  veuUent  s'employer  comme  ilz  doibvent 
et  faire,  selon  les  grans  moiens  qu'ilz  y  ont, 
que,  là  et  en  Bretaigne  aussi,  ne  s'y  fera  rien 
qui  puisse  aporter  grant  inconvénient,  si  l'on 
les  conduict  bien,  comme  je  m'asseure  que 
fera  faire  le  Roy,  tant  pour  parvenir  à  répa^r 
les  choses  aigryes,  que  pour  aussi  faire  fi^re 
doulcement  les  levées,  selon  la  comoiissiofi  de 
la  tenue  deadilz  estatz,  en  leur  rabate^t  et 
remettant  ce  que  l'on  pourra;  et  verra  on 
doulcement  que  le  Roy  pourra  faire.  Toutes* 
fois  je  me  remectz  à  ce  que  mondict  S'  et  filz 
en  advisera. 


Cependant  je  prye  Dieu,  Monsieur  de 
Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Âuch,  le  v""  décembre  1578. 

La  bien  vostre. 

Ci  ATËRIXE. 


1578.  —  5  décembre. 

Orig.  Arcb.  des  MMids  k  Florence,  dalla  6lia  ^716, 
nuoTB  numeratiooe ,  p.  45 n. 

A  MON  COUSIN 

LE  SEIGNEUR  DOM  PETRE  DE  MÉDIGIS. 

Mon  cousin,  je  serois  bien  fort  aize  de 
vous  veoir,  comme  je  congnois  par  vostre 
lettre  que  vous  estes  en  mesme  désir,  et  de 
prendre  pour  ceste  occazion  la  peine  de  venir 
jusques  icy,  si  n'y  veoyiez  trop  de  danger; 
mais,  comme  vous  dictes  par  vostre  lettre, 
je  craindrois  que  sur  ces  garbouges  qui  sont 
advenues  ces  jours  icy,  ausquelles  j'espère 
néantmoins  bientost  avoir  pourveu,  il  ne  feist 
pas  k  présent  trop  seur  pour  vous  sur  ces  che- 
mins d'entre  cy  et  Bordeaulx,  et  qu'il  vous  ad- 
vint inconvénient;  par  quoy  je  vous  conseille, 
mou  cousin,  de  prendre  vostre  chemin  dndict 
Bordeaulx,  comme  j'ay  entendu  qu'aviez  ad- 
visé,  sans  vous  détourner  parmy  ce  danger 
pour  venir  de  deçà-,  vous  sçaichant  très  bon 
gré  de  vostre  bonne  volonté,  et  priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Auch,  le  v*  jour  de  décembre 
1678. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrine. 
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1578.  —  6  décembre. 

Orig.  Bibi.  nat. ,  Foods  fraoçan,  n*  3*47,  f*  97. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin ,  vostre  lettre  est  arrivée  fort  à 
propos,  car  je  renvoyois  le  s'  de  Pujols  devers 
mon  Klz  le  roy  de  Navarre,  auquel  j'ay  bien 
mandé  expi*essémenl  ce  que  j'avois  entendu 
de  Chaslillon  et  de  Bacou  pour  le  faict  de 
Beauquaire,  et  de  plusieurs  aultres  plainctes 
que  j'avois  de  divers  endroicts  des  commen- 
ccmens  que  ceulx  de  la  religion  faizoient  en 
tous  actes  d'hostilité,  ayant,  oultre  mes  lectres, 
qui  sont  bien  fort  expresses  et  particuUières 
à  ceste  fin,  expressément  chargé  lesdictz  dé- 
putés de  prier  mondict  filz  le  roy  de  Navarre, 
de  ma  part,  de  m'envoyer  une  lectre  patente 
de  dësadveu  pour  le  faict  de  Beauquaire,  et 
luy  mesmc  tenir  la  main  que  son  frère,  qui 
e.^t  chancelier  de  mon  filz  ',  la  face  expédier 
pour  ung  si  grand  bien  que  cestui  là.  Il  m*a 
promis  et  asseuré  de  la  poursuivre;  aussi tost 
que  j'en  auray  des  nouvelles,  je  vous  en  ad- 
vertiray.  Cependant,  je  croy  qu'il  sera  bon 
aussi  faire  vous  mesme  advis  que  vous  alliez 
jusquesà  Carcasonne,  et  que  faciez  passer  les 
hommes  d'armes  et  archers  de  vostre  compai- 
gnie  à  la  file  devers  le  si  Sainte  Jaille;  mais 
je  vous  prie  qu'en  y  allant  ilz  n'esmeuvent 
rien;  et  tenez,  aultant qu'il  vous  sera  possible, 
toules  choses  en  estât,  sans  qu'il  y  soit  rien 
de  part  ny  d'aultre  remué  entre  cy  et  nostre 
prochaine  assemblée  et  négociation ,  que  nous 
commencerons, Dieu  aydant,  au  x*  de  ce  mois, 
comme  avons  advisé  et  accordé,  me  délibé- 
rant de  partir  d'icy  mardy  prochain  pour 
ceste  occazion.  Et  pour  ce  que  vous  ay  faict 

'  Il  s'agit  du  sieur  de  Glatens  ou  Gratins,  frère  de  Pi- 
brac  et  du  .«ieur  de  Pujols,  chancelier  du  roi  de  Navarre. 


responce  À  voz  dernières  dépesches,  et  en- 
cores  depuis  escript  ce  que  nous  avons  advisé 
de  faire  publier  partout  pour  faire  contenir 
les  ungs  et  les  aultres  en  repos  en  attendant 
et  durant  nostre  conférence,  à  quoy  je  m'as- 
seure  que  vous  tiendrez,  de  vostre  part, 
formellement  la  main  en  tout  vostre  gouver- 
nement et  afBn  qu'il  ne  s'y  innove  ou  trouble 
rien,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lectre, 
priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
suincte  et  digne  garde. 

Escript  i  Auch,  le  vi*  décembre  1678. 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTBRINB 

1578.  —  8  décembre. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fomlt  frasçak,  n*  8Soo ,  r  108  v\ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  le  sieur  de  Pibrac,  con- 
seiller d'Eslat  et  de  vostre  Conseil  privé  et 
aussy  pn5sident  en  vostre  Court  de  Parlement 
de  Paris,  m'a  bien  souvent  remonstré,  depuis 
que  nous  sommes  en  ce  Toiaige,  que  son  deb- 
voir  l'appelle  et  convye  bien  fort  À  s'en  aller 
à  Paris  pour  y  desservir  sondict  office  de  pré- 
sident en  Yostredict  Parlement,  où  il  sçait  que 
sa  présence  est  très  requise,  comme  aussi  je 
le  pense  bien,  principallement  puisque  le 
sieur  de  Bellièvre  est  par  vous  aussy  occupé 
et  envoyé  en  divers  lieux  pour  vostre  service, 
de  sorte  que  la  Chambre  de  la  Tournelle  en 
vostredict  Parlement,  où  ilz  sont  tous  deux 
présidens,  demourant  sans  que  Tung  ou 
l'aultre  y  soit,  n'est  pas  complette  ny  en  telle 
dignité  qu'il  seroii  requis,  et  |>our  ceste  occa- 
sion, il  m'a  souvent  suppliée  luy  perniectre 
d'y  aller;  mais  je  me  trouve  si  bien  de  son 
bon  conseil  et  advis  es  grandes  affayres  qui 
sont  par  deçà  pour  vostre  service  que  je  l'ay 
tousjours  retenu,  comme  je  feray  encores,  ce 
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que  je  m'asseure  qu'aurez  très  agréable.  Par- 
tant aussy  vous  piaira-il  Texcuser,  Monsieur 
mon  filz,  de  son  service  en  vostredict  Parle- 
ment et  en  escripre  de  façon  que  ledict  Par- 
lement congnoisse  qu'estant  utille  de  par  deçà, 
comme  je  vous  asseure  qu'il  est,  vous  vouliez 
qu'il  soyt  encores  excusé  pour  quelque  temps 
d'y  aller  servir  et  que  nëantmoings  sesdictz 
gaiges  luy  soient  continuez,  comme  il  est  rai- 
sonnable, tout  ainsy  que  s'il  [y]  estoit,  attendu 
qu'il  est  par  deçà  par  vostre  commandement 
et  pour  voz  très  grands  et  importans  affaires, 
luy  escripvant  aussy  par  vous,  s'il  vous  plaist, 
que  vouliez  et  entendez  qu'il  demeure  auprès 
de  moy  tant  que  durera  mondict  voiaige  ou 
jusques  ad  ce  que  je  veoye  que  je  m'en  puisse 
passer,  ayant  par  vous  son  service  très  agréa- 
ble par  deçà,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Auch,  le  vui***"  décembre  1578. 

Monsieur  mon  filz,  j'ay  oublié  de  vous  en- 
voyer, par  la  dépesche  que  vous  ay  faict  par 
La  Roche,  une  lectre  que  j'ay  receue  de  ceulx 
de  Rayonne,  qui  sera  enclose  avecques  ceste- 
cy,  par  laquelle  vous  verrez,  et  par  celle  que 
m'eseript  aussy  le  sieur  de  La  Hillière,  comme 
le  boucault  dudict  Rayonne  est  fort  avansé  et 
se  trouve  très  bien  de  l'ouvraige  qui  y  a  esté 
faict;  mais  ils  ont  encores  besoing  de  quelque 
somme  d'argent  pour  le  rendre  du  tout  à 
sa  perfection;  et,  pour  ce  que  ce  sera  ung  des 
plus  beaux  œuvres  qui  se  feist,  il  y  a  long- 
temps, et  de  très  grande  nécessité  et  commo- 
dité, il  vous  plaira  leur  pourveoir  au  contenu 
de  leursdictes  leclres  et  escripre  par  mesme 
moyen  audict  de  La  Hillière  pour  son  rem- 
boursement de  ce  qu'il  advance  ordinaire- 
ment pour  faire  tenir  voz  dépesches  en  Es- 
paigne. 

Cathbrikb  de  Méiicis. —  ti. 


1578.  —  8  décembre. 
Orig.  Ardu  de  Baycmnê ,  i^rie  AA ,  rog.  1 1 . 

A  MESSIEURS  LES  LIEUTENANT, 

ESGHËVINS,  GENS  DE  CONSEIL, 

G0BP8    ET    COMMOniULTé    DE  Là    TILLE 

DE  DAYONNE. 

Messieurs,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez 
escripte  le  xxvi*  du  mois  passé,  et  ay  veu  par 
icelle  comme  le  boucault^  de  Rayonne  est  fort 
advansé  et  très  bien  faict,  dont  je  suis  très 
aize;  mais,  pource  que  vous  avez  encores  be- 
soing, ainsy  que  m'escripvez,  de  quelque  ar- 
gent, affin  de  rendre  ledict  boucault  du  tout 
parfaict,  j'en  ay  incontinant  escript  au  Roy 
monsieur  mon  fllz*-^,  auquel  j'ay  envoyé  votre- 
dicte  lettre,  affin  qu'il  luy  plaise  y  pourvoir, 
ce  que  je  m'asseure  qu'il  fera  et  que  vous  en 
aurez  bien  tost  responce  à  votre  contentement. 
Cependant  je  prie  Dieu,  Messieurs ,  vous  avoir 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Auch ,  le  viir  jour  de  décembre 
1678. 

Caterine. 

PlMART. 


1578.  —  9  décembre. 

Orig.  Bibl.  ml.,  Fonds  français,  n»  SaSA,  f^  68. 

A  MON  COUSfN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin ,  le  s'  de  Parthusic  et  le  con- 
seiller ' estoient  allés  devers  mou  fils 

^  Bouche  d*nn  fleuve  :  mot  bayonnais,  le  chenal  du 
port;  on  dit  encore:  le  vieux  et  le  nouveau  boucaut. 
Bayonne  est  situé,  comme  on  sait,  à  peu  de  distance  de 
rOcëan,  au  confluent  de  la  Nive  et  de  TAdour. 

'  Voir  la  Bn  de  la  lettre  précédente. 

^  Laissé  en  blanc. 

91 

IVrilHEMB    VATIOIAIB. 
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le  roy  de  Navarre,  comme  je  vous  ay  escript, 
pour  regarder  à  ce  qu'il  seroit  besoing  de  faire 
pour  pourveoir  aux  s"  de  la  Croizette  et  de 
Montbarlier  ^  et  leur  donner  moyen  d'achever 
d'exécuter  la  charge  qu'ils  a  voient  de  nous 
pour  les  réparations  des  innovations  à  l'édit; 
mais,  à  ce  qu'ils  m'ont  rapporté,  mondict  fils 
le  roy  de  Navarre  désire  bien  (comme  aussy 
fais-je)  que  lesdicts  s"  de  la  Croizette  et  de 
Montbartier  continuent  à  poursuivre  et  faire 
leurdicte  commission,  sans  touteffois  faire  as- 
semblée de  gens  de  guerre  pour  remectre  les 
villes  d'Ourons  et  de  S*  Germa  ^,  et  par  mesme 
moyen  faire  chastier  ces  voleurs  qu'ils  tien- 
nent comme  assiégés;  et  pour  ce  que  cella  est 
de  vostre  gouvernement  et  que,  estant  à  Car- 
cassonne,  vous  n'en  serez  pas  loing,  j'écriptz 
auxdicts  s"  de  la  Croizette  et  de  Montbartier 
qu'ils  vous  fassent  entendre  Testât  en  quoy  ils 
en  sont  à  présent  et  vous  avertissent  de  l'es- 
pérance qu'ils  en  auront,  afin  que  vous  leur 
pourvoiez,  comme  verrez  estre  requis;  mais  il 
ne  fault  pas,  à  mon  avis,  faire  aucun  amas 
ny  assemblée  de  gens  do  guerre  qui  mettent 
les  ungs  ou  les  autres  en  soupson,  comme  il 
y  auroit  danger  qu  ils  y  entrassent  incontinent, 
à  cause  de  ce  qui  est  advenu  à  la  Réolle  et  à 
Lauzerte;  et  m'en  remettant  à  vous  et  aussy  à 
leur  pourvoir  pour  la  somme  de  deux  cens 
escus,  lesquels  disent  qui  ont  desjà  esté  em- 
ployez ,  et  pour  ce  qui  y  pourra  estre  encore 
besoing  pour  cest  effet,  dont,  comme  gouver- 
neur et  estant  sur  les  lieux,  vous  pouvez  or- 
donner et  pourvoir,  ainsi  que  verrez  qu'il  sera 
nécessaire  pour  le  service  du  Roy  monsieur 
mon  fils,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre 

*  Monbartier  est  aujourd*bui  une  commune  de  Tarn- 
et-6aronne,  arrondissement  de  Gastelsarrasin.  Antoine 
d^Astorg  en  était  seigneur  à  celte  époque. 

*  Nous  n^avons  pu  identifier  ces  deux  villes  que  le 
copiste  a  sans  doute  mal  écrites. 


que  pour  vous  dire  que  je  parti  présentement 
de  ce  lieu,  pour  estre  demain  à  Condom,  es- 
pérant que,  suivant  la  résolution  qu'avons 
prise,  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy, 
ainsi  que  je  vous  ay  ces  jours  icy  escript, 
nous  procéderons  promptement  à  nostre  confé- 
rence ,  pour  establir  du  tout  la  paix  et  repos 
en  ce  royaume;  priant  Dieu  nous  en  faire  la 
grâce  et  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Escript  k  Aucb,  le  ix^de  décembre  1578. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbiinb. 


1578.  —  9-11  décembre. 
Copie.  Bibl.  Mt. ,  Fonds  tnaçét ,  n*  SSoo ,  f  108  v*. 

[AU  ROY  MONSIEUR   MON  FILS^] 

Monsieur  mon  fils,  je  vous  envoyé  le  des- 
chiffrement de  la  despesche  que  j'ay  receu  du 
sieur  Morozini,  avec  le  double  de  celle  que 
je  luy  ay  faicte,  et  au  s'  de  S^-Goard  vostre 
ambassadeur  en  Espaigne,  affin  que  vous  en- 
tendiez comme  les  choses  sont  de  ce  costé-là  et 
ce  que  je  leur  ay  escript,  sauf  vostre  meilleur 
advis,  que  j'attendray  au  retour  de  ce  porteur. 

Cependant  je  vous  diray  que  par  celles 
de  l'abbé  de  Gadaigne'^,  qui  arriva  hier  soir 
de  Nérac,  où  je  l'avois  envoyé  devers  le  roy 
de  Navarre  pour  le  faict  de  Florence,  je  veoys 
bien  que  mon  fils  et  ceulx  de  sa  relligion 
qui  sont  auprès  de  lui  n'ont  pas  grande  vo- 
lonté de  la  rendre,  m'en  remectant  pour  ce 
qui  a  en  sera  advisé  à  nostre  assemblée,  pour 

^  En  titre  :  «r  Envoyée  au  Roy  par  Le  Moyneton,  varlet 
de  chambre  de  la  Royne  mère  du  Roy.» 

*  Jean-Baptiste  Guadagne,dit  fabbé  de  Gadagne,  que 
la  reine  mère  emploie  dans  nombre  de  négociations. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  se  trouvent  dans  le  manu- 
scrit français  i556i  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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laquelle  je  m'achemine  à  présent  à  Condom, 
qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de  Nërac,  espérant 
y  estre  demain  à  couscher,  d'où  je  ne  partiray 
que  je  ne  saiche  que  les  députtës  de  leurs 
églises  soient  arrivés,  lesquels,  ad  ce  que  j'ay 
entendu  au  retour  dudict  de  Gadaigne,  peuvent 
avoir  esté  retardés  par  ces  nouvelles  de  la 
Réelle  et  de  Lauzerte.  Toutteffois  ledict  roy 
de  Navarre  m'a  escript  et  asseuré  les  avoir 
envoyé  haster  et  qu'il  espère  qu'ils  seront  tous 
bientost  audict  Nérac;  mais  je  crains  bien 
qu'après  qu  ils  seront  arrivez  ils  veullent  s'as- 
sembler et  regarder  aux  choses  qu'ils  auront 
à  requérir  avant  que  d'entrer  en  conférence. 
Touttefois,  vous  pouvez  croire  qu'estant  près 
comme  je  seray  d'eulx,  je  les  admonesteray 
souvent  de  se  haster,  ayant  délibéré,  aussitost 
que  je  seray  arrivée  à  Condom,  d'envoyer  le 
s'  de  Pibrac  devers  le  roy  de  Navarre,  pour 
luy  remonstrer  le  grand  tort  que  faictà  vostre 
service  d'estre  si  long  en  cecy,  d'aultant^que 
ces  longueurs  sont  cause  de  toutes  les  tra- 
verses et  inconvénients  qui  sont  advenus  non 
seullement  à  la  Réolle,  mais  aussi  à  Lauzerte; 
et  pour  lui  faire  veoir  d'où  proceddent  telles 
menées  qui  pourroient  amener  encore  d'aul- 
très  grands  accidentz,  auxquelz  on  peut  aisé- 
ment pourveoir  en  faisant  promptemeût  Texé- 
cution  et  establissement  de  vostredict  édict 
de  paciffication,  et,  affin  qu'il  en  congnoisse 
l'importance,  je  lui  feray  dire  les  advis  que 
j'ay,  desquelz  je  vous  envoyé  le  double,  par 
où  vous  verrez  de  quelle  bouticque  cela  part 
et  le  danger  qu'il  y  a  que  cecy  ne  soit  pas 
seullement  pour  brouiller  en  ceste  province, 
mais  aussi  pour  faire  ung  remeuement  gé- 
néral aux  autres,  où  vous  verrez  bien  qu'ilz 
ont,  à  mon  très  grand  regrecl,  fort  advansé 
leurs  praticques  :  à  quoy  il  fault  que  vous 
donniez  promptement  l'ordre  que  sçaurez  trop 
mieux  adviser  qu'autre.  Je  crains  que  ce  feu 


s'allume  incontinent  paiiout,  qui  sera  après 
très  malaisé  à  esteindre.  Je  sçay  bien  que  le 
principal  remedde  dépend  de  l'establissement 
de  la  paix  de  deçà  :  aussy  pouvez^vous  croire 
que  j'y  faictz  et  y  feray  tout  ce  qui  est  pos- 
sible en  ce  monde  pour  accélérer  les  choses, 
et  que  je  n'oublieray  rien  de  tout  ce  qu'il  faul- 
dra  faire  entendre  sur  cela  par  le  s'  de  Pibrac 
au  roy  de  Navarre  et  lui  en  dire,  quand  je  le 
verray,  si  expressément  la  conséquence  qui  lui 
tousche  à  luy-mesme  de  si  près,  estant  ce  qu'il 
vous  est,  que  je  m'asseure  qu'il  y  pensera  et  fera 
accellérer,  s'il  m'en  croist,  ce  que  nous  avons 
à  faire  pour  l'exécution  et  l'establissement  de 
vostre  édict,  sans  plus  tirer  les  choses  en  si 
grande  longueur;  car  aussi  n'y  a-t-il  que  cela 
qui  ait  tant  empiré  voz  affaires  et  porté  si 
grand  préjudice  à  vostre  service. 

Sur  ce,  ce  porteur  passera  par  le  mares- 
chai  de  Biron,  que  j'espère  qui  sera  mainte- 
nant à  la  Réolle  et  es  villes  et  chasteaux  à 
ma  dévotion;  car,  par  une  dépesche  que 
j*eus  hier  de  luy,  il  me  donne  grande  espé- 
rance que  bientost  toutes  choses  y  seront 
composées  selon  mon  désir;  il  vous  mandera 
amplement  ce  qui  en  est  par  ce  porteur,  qui 
me  gardera  de  vous  en  dire  davantaige,  si 
n'est  que  j'attends  aussi  bientost  des  nou- 
velles des  duc  de  Montpensier  et  prince 
Daulphin  pour  le  faict  de  Lauzerte.  Cepen- 
dant je  vous  diray  qu'il  n'est  rien  de  Caussade, 
et  esloit  seullement  ung  bruict  que  ceux,  qui 
taschent  par  tous  moyens  à  aigrir  les  choses 
et  nous  empescher  d'establir  la  paix,  avoient 
faict  courir;  à  quoy  toultefois  avons  donné 
l'ordre  requis  pour  y  pourveoir. 

Ung  nommé  le  cappitaine  Chauvet  m'a  ap- 
porté une  lettre  du  roy  de  Navarre  qui  axe 
prioit  lui  donner  ung  passeport  et  une  lettre  à 
vous  adressante,  pour  aller  faire  la  poursuilte 
d'aulcunes  expéditions  pour  quelques  parties 
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qu'ils  debvoient  à  des  estrangers,  lesquelles 
venant  de  la  feue  royne  de  Navarre:  je  luy  ay 
faict  expédier  ledict  passeport  et  la  lettre  suivant 
laquelle  vous  en  ferez  ce  que  verrez  estre  rai- 
sonnable par  Tadvis  de  vostre  Conseil.  Cepen- 
dant je  vous  diray  q ue  ledict  Chauvet  est  homme 
qui  sçait  beaucoup  de  leurs  affaires ,  dont  il  m'a 
amplement  discouru  et  faict  entendre  beau- 
coup de  choses  que  je  croy  qu'il  vous  dira, 
s'il  vous  plaist  parler  à  luy  k  part.  Comme 
j'en  escriptz  ung  mot  au  s"*  de  Cheverny ,  vous 
en  prendrez  le  bon  et  laisserez  le  maulvais, 
comme  j'ay  faict;  car  je  croys  qu'il  seroit  à 
doubte  :  il  m'a  dict  entre  autres  choses  que 
les  voyaiges  de  Cassincourt  ont  este  pour  le 
doubte  qu'ils  avoient  que  la  paix  ne  se  peut 
observer  et  l'envie  que  aucuns  d'eulx  mons- 
Iroient  de  voulloir  contineuer  la  guerre,  aiBn 
de  faire  venir  pour  eulx  cinq  mil  reistres,  et 
queMony  etClervaut*  conduisoient  tout  cecy, 
et  surtout  que  ledict  Clervaut  conduisoit  prin- 
cipallement  leur  négoce,  mais  qu'à  présent  il 
semble  qu'ils  soient  du  tout  disposez  à  la  paix; 
à  quoy  il  ne  se  fault  pas  guières  fier  et  con- 
sidérer sur  cela  les  longueurs  où  ils  me  tien- 
nent il  y  a  si  longtemps,  que  sont  les  vrayes 
conjectures  que  ce  que  dessus  soit  véritable. 
Il  m'a  aussi  dict  une  chose  à  quoy  il  est  très 
grand  besoing  que  dextrement  l'on  pourveoie, 
c'est  qu'il  dict  quils  ont  enlreprinse  pour  sur- 
prendre Bolongne,  oii  ils  voient  que  le  s' d'Es- 
trées  ne  tient  que  bien  peu  de  gens  de  guerre, 
estant  et  ceulx  qui  sont  avec  lui  audict  Bo- 


ilz  en  ont  aussy  une  autre,  à  ce  qu'il  dit,  sur 
Abbeville;  mais  il  ne  dit  point  les  parlicuUa- 
rites  :  bien  asseure-t-il  que  c'estoit  Gamaches 
qui  les  a  conduictes  et  debvoit  exécuter,  mais 
qu'à  présent  il  s'en  est  desparti  et  la  baillé  à 
ung  aultre,  et  dict  aussi  qu'il  n'y  a  personne 
qui  comprenne  et  affectionne  tant  les  affaires 
que  Clervaut  principallement,  mais  aussy 
Mony  et  Ârgenliers.  Je  prie  Dieu,  Monsieur 
mon  (ils,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Auch,  le  ix""*  jour  de  décembre 
1678,  au  matin. 

Depuis  cette  lettre  escripte  S  j'ay  receu  une 
despesche  du  mareschal  de  Biron  que  je  vous 
envoyé,  affin  que  vous  voiez  plus  particullië- 
rement,  tant  par  les  deux  lettres  qu'il  m'escript, 
dont  l'une  est  de  sa  main,  que  par  la  respooce 
qu'ont  faicte  ceulx  qui  sont  dans  le  ohasteau 
de  la  RéoUe  à  celle  que  je  leur  escripvis  par 
le  sieur  mareschal  de  Biron,  suivant  son  advis 
et  des  princes  et  principaux  de  vostre  Conseil 
qui  sont  icy,  de  laquelle  je  vous  envoie  le 
double,  et  aussi  par  la  lettre  qu'a  escripte  le 
s"*  de  Duras  audit  mareschal  de  Biron,  les  tra- 
verses que  l'on  nous  donne  pour  le  faict  de  la 
RéoUe  et  d'où  tout  cela  part.  Je  vous  envoyé 
aussi  te  double  de  deux  instructions  que  le 
roy  de  Navarre  a  baillées,  l'une  à  Frontenac 
et  l'autre  à  Miossens,  qui  vinrent  hier  de  sa 
part  devers  moy,  par  où  aussi  vous  verrez 
l'inquiétude  où  luy  et  ceulx  de  sa  relligion 
sont  et  la  résolution  qu'il  semble  qu'ils  aient 
}ir  entrer  en  aulcune  con- 
èrement  ledict  ohasteau  de 
soit  rendu  et  quant  Lau- 
B  de  restituer  Florence.  Je 
iir  du  voyaige  du  s'  de  Pi- 
Iz  le  roy  de  Navarre  ce  que 

•ipt  de  lad.  d6pesche  du  iv*  dé- 
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jepoarray  espérer  priDcipallement  pour  entrer 
ea  nosire  conférence,  sans  attendre  tout  cela. 
Et  cependant  j'en?oye  présentement  le  s'  de 
La  Mothe  Fénelon  devers  le  maréscbal  de  Biron, 
pour  regarder  avec  lui  le  moien  qu*il  y  aura, 
soit  par  argent  ou  autre,  de  faire  sortir  ceuix 
qui  sont  dans  le  chasteau  de  la  Réolie,  sans 
en  venir  à  la  force,  et  par  mesme  moyen  aussi 
approfondir  bien  expressément  d'où  vient 
cecy,  et  ceaix  qui  s'en  sont  meslés;  car  il  y  a 
grande  apparence  que  cela  vienne  de  plus 
loing.  J'envoye  aussi  Tabbé  de  Gadaîgne  avec 
luy,  affin  qu  il  puisse  veoir  et  entendre  le  tout 
et  vous  en  aille  particullièremeot  et  bien  au 
long  après  rendre  le  compte.  J'ay  receu  une 
lettre  du  cardinal  d'Armaignac,  laquelle  aussi 
je  vous  envoyé,  a£Bn  que  vous  veoyez  en 
quels  termes  nous  sommes  de  la  Minerve,  que 
je  crains  bien  qui  soit  retardée  à  cause  de  ce 
qui  est  advenu  à  la  Réelle.  Touttefois  j'espère, 
suivant  la  prière*  que  j'ay  faicte  au  roy  de  Na- 
varre d'en  escripre  à  ceulx  de  sa  relligion  et 
la  despesche  que  je  fais  aussi  présentement 
au  cardinal  d'Arniaignac,  que  l'exécution  de 
la  dicte  commission  ne  sera  point  différée, 
fattendz  à  toutes  beures  response  des  des- 
pesches  que  j'ay  faictes  au  s' de  Suze,  de  Car- 
ces,  de  Vins  et  aultres  à  qui  il  m'a  semblé 
estre  nécessaire  d'escripre,  comme  j'ay  faict 
très  expressément  par  courrier  exprès,  qui  ne 
peut  plus  guières  tarder  à  venir.  Si  ledict  s*"  de 
Suze  eust  eu  uog  peu  de  patience,  j'estime 
que  les  cboses  se  feussent  accommodées  :  il 
fault  encores  essayer  d'y  faire  ce  qui  sera  pos- 
sible, et  vous  prie.  Monsieur  mon  fils,  d'es- 
cripre nu  cardinal  d'Armaignac  pour  embrasser 
encores  cet  amyable  moyen  de  composition , 
et,  s'il  vous  plalst  aussi,  d'escripre  au  car- 
dinal de  Sainte-Croix  et  regarder  le  moyen 
(|u'il  y  auroit  de  lui  faire  faire  récompense  de 
son  arcfaevescbé.  Ce  seroit  ung  grand  moyen 


pour  procurer  celte  amiable  composition.  Je 
vous  recommande  le  faict  d'icelluy  cardinal 
d'Armaignac  pour  les  cboses  dont  il  parle  par 
ses  lettres,  et  m'escriprez,  s'il  vous  plaist, 
ce  que  ^urez  faict  en  cela  pour  lui,  auquel  il 
vous  plaira  m'en  escripre  aussy. 

De  Condom  S  le  xi*  jour  de  décembre  1 678. 

Monsieur  mon  fils^,  je  vous  envoyé  trois 
lettres,  Tune  de  mon  cousin  le  prince  Daul- 
pbin,  une  autre  du  s' de  La  Chapelle  de  Lan- 
zières,  et  l'autre  de  voz  advocat  et  officiers  n 
Lauxerte,  par  lesquelles  vous  verrez  que  ledict 
Lauzerte  est  à  présent  en  mes  mains,  dont  je 
suis  fort  aise;  car  cela  m'aidera  fort  pour  ac- 
célérer nostre  conférence. 


1578.  —  11  décembre. 

Orig.  Bibl.  ml. ,  Fonds  frtBçats ,  u*  iSSh ,  f^  70. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  je  vous  envoyé  la  lettre  que 
mon  fils  le  roy  de  Navarre  escript  pour  faire 
délivrer  ceulx  que  l'on  vous  a  mandé  avoir 
esté  pris  prisonniers  k  la  frontière,  dont  il 
dit  n  avoir  point  oy  nouvelles;  toutefois,  vous 
vous  aiderez  de  ladicte  lettre,  ainsi  que  vous 
adviserez  pour  le  mieuh.  Cependant  je  vous 
diray  aussi  que  j'ay  receu  les  deux  lettres 

>  Commencée  le  9  a  Audi,  cette  lettre  s^adiève  le 
11  décembre  à  (Condom,  où  Catherine  va  rester  jus- 
qu'au 1/1.  Condom  nW  qn^i  hZ  kilomètres  d^Âucli,  et  à 
9 1  kilomètres  de  Nérac.  011  les  reines  se  rendront  ensuite. 
La  ville  était, comme  on  sait,  le  cbef^lieu  d^une  Élection, 
arec  un  présidial  el  un  évécbé  soffragant  de  Bordeaux. 
Elle  fut  prise  en  1669  par  Gabriel  de  Mongommery, 
chef  des  Calvinistes.  La  cathédrale  fut  pillé.*^;  presque 
toutes  les  églises  et  tous  les  monastères  furent  brûlés. 

*  En  titre:  «r Autre  proacript  de  lad.  dépesche  du 
II*  déc.  1578.»» 
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que  m'ayez  escriptes  :  l'une  faisant  mention  de 
celle  qu'avez  receue  du  Roy  monsieur  mon  filz 
du  contentement  qu'il  a  que  vous  me  soyez 
venu  trouver  à  Thonlouse  et  du  bon  debvoir 
que  vous  faictes  pour  son  service  :  ce  que 
pouvez  croire  que  je  lui  tesmoigneray  tous* 
jours,  m'asseurant  aussy  de  la  bonne  affection 
que  vous  y  avez;  et  quant  à  l'aultre  de  vos- 
dictes  lettres  en  recommandation  du  sieur  de 
S^  Paoul  ^  pour  son  office  de  président,  je  voua 
diray  qu'estant  à Thoulouse  dernièrement,  j'en 
parlay  à  ceuli  du  Parlement,  qui  feront  ce 
que  verront  en  cela  estre  juste  et  raisonnable. 

Je  vous  diray,  pour  la  fin  de  ceste-ey,  qua 
j'envoye  présentement  le  sieur  de  Piebrac  vers 
mon  fils  le  roy  de  Navarre,  afin  de  scavoir 
quand  nous  pourrons  commencer  nostre  con- 
férence, pour  laquelle  je  suis  venue  au  jour 
qui  avoit  esté  accordé,  craignant  bien  que 
ceulx  de  ladicte  i*eligion  trouvent  encore 
quelque  excuse  soubs  coulleur  de  la  RéoUe 
et  de  Lauzerte,  combien  que  je  face  ce  que 
je  puis  pour  les  faire  remectre  en  Testât 
qu'elles  estoient  auparavant.  Priant  Dieu ,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Condom ,  le  xi*  jour  de  décembre 
1678. 

De  sa  main  :  Je  vous  prie,  mon  cousin, 
n'envoyer  poynt  voslre  femme;  car  je  seré 
bientost  à  Carcassone  et  seré  bien  ayse  de  la 
trover. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catrbinb. 

Mon  cousin,  j'ai  eu  advis,  si  la  conférence 
ne  se  faict,  que  ceulx  de  la  religion  ont  entre- 
prînse  sur  Béziers,  aiant  intelligence  dedans  : 

*  C'est  sans  doute  le  préndent  de  Paulo,  Pennemi  de 
DuranlT,  qui  se  mit  contre  lai  à  la  tête  des  ligueurs  en 
1589. 


par  quoy  je  vous  prie  adviser  d'y  pourvoir; 
mais  que  ce  soit  dextrement,  car  tous  y  vont 
aller  en  attendant.  Je  viens  présentement 
d'avoir  nouvelle  du  Roy  monsieur  mon  fils, 
de  laquelle  je  vous  envoie  le  double. 


1578. 


li  décembre. 


AoL  Bftl.  Dat. ,  au.  frtsç.  16905,  t*  109. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE, 

oomntn  doutât  bt  va  comn.  nifà  av  iot  MONSinra  mm  nu. 

Monsieur  de  Bellièvre,  je  vous  prie,  sur 
tous  les  plaisirs  que  désirez  me  faire,  de  tenir 
la  main  à  [ce  que]  ce  qui  a  esté  advisé  pour 
retirer  le  filz  du  s'  d'Escars  soit  effectué;  car 
il  est  plus  que  raisonnable  que  chacun  s'em- 
ploie pour  cella,  où  il  va  non  seuUement  de 
la  réputation  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
mais  aussi  du  bien  de  son  service.  Et  me 
faictes  ce  bien  de  m'escrire  ce  qui  aura  esté 
faict  en  cella  par  le  Moineton,  présent  por- 
teur, que  j'envoye  expressément  par  dellà, 
pour  cest  effect,  vous  priant  aussy  de  tenir 
la  main  ad  ce  que  ledict  s^  d'Escars  soit  paie 
de  ses  pensions,  ou  pour  le  moings  bien  as- 
signé, y  ayant  long  temps  qu'il  est  icy,  où 
il  faict  tout  ce  qu'il  peult  pour  le  service  du 
Roy  mondict  S'  et  filz.  Cependant  je  prie 
Dieu,  Monsieur  de  Belliëvre,  vous  avoir  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Condom ,  le  xii*  jour  de  décembre 
1678. 

De  sa  main  :  Je  vous  prie  que  le  fils  de 
Decars  puise  sortir,  car  c'est  grent  honte  pour 
le  Roy;  et  ne  troveré  plus  personne  qui  le 
veuUe  servir  en  cete  eystat,  si  le  mancet  ^  k 

^  ht  fnancet,  le  manquait  k  faire. 
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fayre.  Vous  savés  cornent  celaynporte;  et  c'et 
bien  que  désires  qu'il  en  soynt  dehors. 

La  bien  vostre» 

Signé  :  Catebikb. 

Et  pbu  bas  :  Pinabt. 


1578.  —  19  décembre. 
Copie.  UStà,  nat. ,  Fonds  fnnfiàâ,  n*  SSoo,  P*t  ii  >. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  je  receuz,  ii  y  a  quelques 
jours,  le  mémoire  des  réponses  faicles  par 
rostre  C!onseil  aux  requestes  et  articles  de  ceulx 
du  clergé  des  diocèzes  de  deçi;  mais,  pour  ce 
que  lesdictes  responses  sont  généralement 
faietes  sans  que  par  icelle  lesdictz  du  clergé 
soient  de  rien. ou  que  bien  peu  grattifiez,  itz 
se  sont  derechef  addressez  à  moy  et  m'ont 
encores  présenté  une  nouvelle  requesle,  et  es- 
cript  les  lettres  que  je  vous  envoyé,  mesmes 
ceuk  de  la  province  de  Thoulouse,  sur  les- 
quelles il  vous  plaira  faire  reveoir  de  nouveau 
lesdictes  requestes  et  mémoires  que  vous  ay 
cy-devant  envoyez  et  leur  faire  faire  quelque 
plus  favorable  responce;  car  certainement  ilz 
sont  fort  travaillez  des  saisies  que  Ton  a  faietes 
et  qui  tiennent  sur  leurs  biens,  tant  pour  les 
alliénalions  permises  par  nostre  Saint  Père  en 
diverses  années  que  pour  les  restes  de  leurs 
décymes.  Je  say  bien  que,  pour  mieulx  et  avec 
plus  de  fondement  leur  pourveoir,  il  seroit 
requis  que  les  commissaires  par  vous  députez 
pour  vérifier  leurs  non -jouissances  eussent 
premièrement  rapporté  en  vostredict  Conseil 
ce  qu'iiz  en  ont  trouvé;  mais  cela  sera  bien 
long,  et  cependant  Ton  travaille  fort  lesdietz  du 
clergé  par  le  moyen  desdictes  saisies  qui  mect 
aulcuns  d'eux  comme  au  désespoir,  d'aultant 

^  En  marge  :  tr Envoyée  au  Roy  par  led.  Moynelon.r 


que  leur  revenu  se  mange  en  fraiz  de  justice. 
Je  says  bien  que  sur  cela  il  y  a  response,  qui 
est  :  qu^ils  debveroient  tenir  la  main  et  donner 
moien  ausdictz  commissaires  de  vérifier  leurs- 
dictes  non-jouissances;  mais  aussi  aucuns  y 
a-t-il  à  excuse  très  légitime,  c'est  qu'il  ne  s'est 
peu  depuis  qu'ilz  sont  par  deçà,  et  malaizément 
se  pourra-il  encores,  juftques  ad  ce  que  la  paix 
soit  bien  establye;  car  il  faict  très  dangereux  i 
pr^nt,  non  seullement  pour  lesdietz  commis- 
saires, mais  aussi  pour  lesdietz  eclésiasticques 
à  aller  par  les  champs.  Cependant  tout  ce  que 
j'ay  peu  faire  en  cella,  c'est  d'avoir  escript  À 
iceulx  commissaires  qu'ilz  feyssent  traicter  le 
plus  favorablement  qu'ilz  pourroient  ceulx 
desdictz  du  clergé  que  se  congnoist  notoire- 
ment n'avoir  pas  jouy,  en  attendant  qu'ilz  vous 
puissent  envoyer  ou  porter  leurs  procès-ver- 
baulx,  vous  priant.  Monsieur  mon  filz,  prendre 
en  bonne  part  la  recharge  que  je  vous  faictz 
par  ceste  lettre  en  faveur  desdictz  du  clergé 
des  diocèzes  de  deçà  qu'ilz  appellent  affligez, 
et  sur  ce  leur  impartir  ce  que  verrez  et  pourrez 
faire  pour  eulx ,  que  je  vous  prie  derechef  avoir 
pour  recommandé.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Condom,  le  xii'"''  jour  de  dé- 
cembre 1678. 

Monsieur  mon  filz,  ce  qui  m'a  faict  différer 
le  partement  de  Moineton  jusques  à.  ceste 
heure,  c'est  le  désir  que  j'avois  de  vous  man- 
der de  meilleures  nouvelles  de  la  Réelle  que 
celles  que  vous  verrez,  par  ma  première  dé- 
pesche,  que  j'en  avois  eue  du  mareschal  de 
Biron.  Le  sieur  de  Duras  et  le  maistre  des 
comptes  le  Lieur  ^  viennent  présentement  d'ar- 
river, lesquelz  m'ont  faict  entendre  les  moiens 

^  Jacques  le  Lyeur,  nommé  maitre  des  comptes  en 
1671.  —  Chambré  de*  Comptée  de  Pari»,  par  Constant 
d'Yanville,  p.  5o5. 
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qu  ii  y  a  de  retirer  ledict  chasleau  de  la  Réolle  : 
les  cooditions  que  ceulx  qui  soot  dedans  de- 
mandent sont  telles  que  verrez  par  Tescript 
qu  ilz  m'ont  apporte,  dont  je  vous  envoyé  le 
double,  ensemble  des  responces  que  j'y  ay 
faictes;  dont,  ad  ce  que  j'entendz,  ilz  se  conten- 
teront, quand  on  leur  baillera  mil  ou  douze 
cens  escuz,  que  Ton  ieur  départira  et  qu'il 
faudra  faire  advancer  par  quelqu'un  de  ceulx 
qui  ont  aydë  à  nous  faire  le  mal,  lesquelz  il 
fault,  jusques  ad  ce  que  les  choses  soient  re- 
mises, traicter  doulceraeut  pour  y  parvenir; 
et  asseurez  vous  bien,  Monsieur  mon  Glz,  que 
je  feray  en  sorte,  m'aidant  de  toutes  pièces, 
que  j'en  viendray  à  bout  avec  l'ayde  de  Dieu , 
si  quelque  aultre  nouveau  malheur  ne  me  sur- 
venoit  d'aultre  costë,  ce  que  toutesfois  je  ne 
pense  pas;  car  j'ay  pourveu  partout  que  cbas- 
cun  se  tienne  sur  ses  gardes,  sans  touttefois 
rien  esmouvoir.  Mon  (ilz  le  roy  de  Navarre  en 
a  faict  de  mesmes.  Cependant  je  vous  diray 
que,  comme  il  est  porté  par  madicte  première 
lettre ,  j'ay  envoyé  ce  matin  les  sieurs  de  Piebrac 
et  de  La  Mothe  Fenélon  vers  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre,  pour  l'advertir  de  la  bonne 
espérance  que  j'avois  de  recouvrer  ledict 
chasteau  de  la  Réelle  sans  coup  férir,  leur 
envoyant  lesdictz  articles  et  responces,  afin 
qui  les  feissent  veoir,  m'asseurant  qu'ilz  agrée- 
ront ù  mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  ainsi 
que  s'est  laissé  entendre  Guitry.  J'escriptz  aussi 
ausdictz  sieurs  de  Piebrac  et  de  La  Mothe, 
persuader  bien  à  mondict  filz  le  roy  de  Na- 
varre, puisque  tous  les  députez  sont  arrivez, 
ainsi  que  j'ay  entendu,  excepté  deux  ou  trois 
du  bas  Languedoc,  qu'il  ne  diSère  plus  nostre 
conférence;  et  par  mesme  moyen  ay  donné 
charge  ausdictz  sieurs  de  Piebrac  et  de  La 
Mothe,  saichans  bien  que  Nérac  et  les  envi- 
rons ne  pourroient  pas  longuement  suflSre  à  la 
nourriture  de  tant  de  gens  et  de  chevaulx  qui 


y  seroient,  de  regarder  d'accorder  quelque  lieu 
comme  ceste  ville,  ou  Agen,  ou  bien  le  Port 
Sainte  Marie,  qui  n'est  pas  loing dudict  Nérac, 
pour  faire  nostredicte  conférence,  et  qu'ilz 
asseurassent  que  demain,  pour  satisfaire  à  son 
désir,  j'yrois  couscher  audict  Nérac  et  ma  fille 
la  royne  de  Navarre,  sa  femme,  à  une  lieue 
d'icy,  qui  en  vaull  quatre  de  France,  aflin  de 
faire  le  lendemain,  qui  sera  dimanche,  son 
entrée  audict  Nérac,  où  nous  demourerions 
encores  lundy,  pour  venir  mardy  couscher  en 
l'un  des  trois  lieux  dessusdictz,  où  nous  fe- 
rions nostredicte  conférence.  L'on  me  donne 
grande  espérance  q  u'il sera  de  nostredict  voiaige 
de  Nérac  fort  content,  pour  satisfaire  à  ceulx 
de  sa  religion,  qui  estoient  tous  en  oppinion 
que  je  feusse  en  deffience  de  luy  et  luy  de  moy, 
de  sorte  que,  quand  ilz  verront  que  j'auray  esté 
audict  Nérac,  et  séjourné  deux  jours  et  demy 
et  mu  fille  la  i*oyne  de  Navarre  aussi,  ilz  se 
condeiicendront  plus  aizément  à  faire  nostre- 
dicte conférence  ailleurs,  comme,  à  vous  dire 
la  vérité ,  je  lé  désire  bien  :  non  que  je  craingne 
les  advis  que  l'on  me  donne  qu'il  n'y  fera  pas 
trop  seur;  car  je  pense  que  ce  sont  gens  qui, 
par  ieur  artiifice,  vouldroient  bien  mectre 
les  déffiences  telles  qu'ils  peussent  empescher 
nostredicte  conférence;  aussi  que  la  faisant 
ailleurs,  oultre  la  seureté,  il  ne  se  pourra 
dire  ung  bruict  qui  court  desjà,  que,  si  elle 
se  faict  à  Nérac,  moy  et  \oz  conseillei*s  se- 
rons comme  contrainctz,  et  y  en  aura  qui 
n'ozeront  dire  ce  qu'il  leur  en  semble  sy 
librement  qu'ilz  feroient  ailleurs.  Et  par  ce 
moyen  je  contenteray  aussi-,  de  ma  part, 
toute  la  noblesse  catholique  de  ces  quartiers, 
qui  ne  me  conseillent  pas  d'aller  faire  ladicte 
conférence  audict  Nérac,  où  je  ne  sçay  en- 
cores si  j'y  iray  pour  demain;  car,  ce  soir,  est 
arrivé  icy;iau  commencement  de  mon  soupper, 
ung  nommé  Bouchart,  qui  a  esté  longtemps 
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prisonnier  à  Loches,  lequel  ma  fille  la  royne 
de  Navarre  m'a  amène,  m  ayant  apporte  une 
lettre  et  instruction  de  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  laquelle  je  vous  envoyé;  et  si  par 
icelle  il  y  a  de  la  véhémence,  celluy  qui  en  es- 
toit  le  porteur  Test  encoresdavantaige,  estant 
passionné  et  avec  cela^  à  mon  advis,  si  mal 
afiectionné  qu'il  m'a  toute  faschée,  m'expo- 
sant  sa  créance  en  laquelle  il  a  entremeslo 
plusieurs  propos  aigres  et  fascheux  de  def- 
Jiences  où  sont  si  fort  entrez,  se  disoit-il,  sans 
raison  ceulx  de  sa  religion;  et  partie  desdictz 
députez  qui  estoient  arrivez  à  Nérac  s'enestoient 
retournez  sur  le  bruict,  qui  est  veneu  audict 
Nérac,  du  peu  d'espérance  qu'il  y  avoit  du 
chasteau  de  la  RéoUe,  et  davantaige  que  les 
catholiques  avoient  vouUu  attenter  à  Saincte 
Foy  et  à  Bergerac,  me  disant  cela  de  façon 
comme  s'il  m'eust  vouUu  faire  entendre  qui! 
allant  audict  Nérac  et  m*y  advenant  où  à  ceulx 
qui  me  suivent  quelque  inconvénient,  que  ce 
que  dessus  en  seroit  cause.  Je  l'ay  ainsy  repré- 
senté et  escript  par  ma  lettre  ausdictz  sieurs 
de  Pibrac  et  de  La  Moihe  [pour]  avoir  sur  ce 
leurs  advis  et  conseil,  que  j'attendray  sur  mon- 
dict partement.  Cependant  je  remectray  Bou- 
chart,  avec  responce  h  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  par  laquelle  je  luy  responderay  au 
poinct  de  sadicte  instruction ,  et  vous  en  envoi- 
ray  le  double,  affinque  vous  entendiez  tous- 
jours  entièrement  et  par  le  menu  comme 
toutes  choses  se  passent  en  voz  affaires  et 
service  de  deçà ,  non  sans  grand  peine  et  labeur 
pour  éviter  et  aller  au  devant  du  feu  que 
beaucoup  ont  grand  désir  d'allumer;  mais  j'es- 
père en  Dieu,  qui  congnoist  vostre  bonne  vo- 
lunté  et  affection  au  bien  et  repos  de  tous 
voz  peuples  et  subjectz,  qui  nous  fera  la  grâce 
que,  nonobstant  tous  ces  empeschemens  et 
traverses,  nous  ferons  bientost  nostre  confé- 
rance  et  résoulderons  les  moiens  pour  Testa- 

Cathbbirs  di  MéDicis.  —  fi. 


blissement  de  la  paix  et  exécution  de  vostre- 
dict  édict. 

Cependant  je  vous  diray.  Monsieur  mon 
filz,  que,  ceste  après-disnée  de  ce  jour,  j'ny 
receu  vostre  dëpesche  du  v*"*  présent  mois  par 
le  Courier  Girauldet,  estant  venue  fort  à  propos 
la  bonne  lettre  que  m'avez  escripte,  laquelle 
j'ay  faict  lire  devant  tous  ces  seigneurs  qui  sont 
icy,  afin  que  chacun  cognoisse  vostre  droicte 
et  sincère  intention  au  bien  de  la  paix.  Je  la 
monstray  moy-mesmes  à  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  et  k  ceulx  qui  sont  auprès  de 
luy,  pour  m'en  prévalloir  et  servir  aussi  vers 
ceulx  de  sa  religion.  Les  deux  aultres  courriers, 
qu'escripvez  m'avoir  despeschez  auparavant 
ledict  Giraudet,  Tun  par  Limoges  et  l'aultre 
parMolins,  ne  sont  encores  arrivez;  mais  j'es- 
time qu'ilz  ne  sauroient  plus  guerres  tarder, 
s'ilz  n'a  voient  esté  arrestez,  comme  je  le  crains 
bien  fort,  pource  que  lesdictes  nouvelles  de 
la  RéoUe  et  de  Lauzerte  ont  porté  une  grandie 
rumeur  partout,  à  laquelle  néantmoings  j'ay  use 
de  toute  dilligence  pour  y  remédier,  et  créiez 
que  sans  cela  le  feu  eust  esté  allumé  partout 
et  en  très  grand  danger  de  nous  remectre  du 
tout  à  la  guerre.  Priant  Dieu,  Monsieur  mou 
filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Condom,  le  xii'' jour  de  décembre 
1678, au  soir. 

Monsieur  mon  filz,  pource  que  le  courrier 
que  j'avois  depesché  devers  lesdictz  sieurs  de 
Pibrac  et  de  La  Mothe,  comme  il  est  dict  cy 
devant,  les  a  trouvez  desjàpartiz  de  Nérac,  et 
qu'ils  sont  veouz  sans  aller  parier  à  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre  de  ce  que  j'avois  accordé 
et  advisé  pour  la  RéoUe,  aussi  qu'il  m'ont 
dict  qu'il  n'y  a  personne  qui  le  puisse  si  bleu 
faire  condescendre  à  cela  que  moy,  qui  pour 
ceste  occasion  me  délibère  de  m'en  aller  lundy 
couscber  audict  Nérac,  et  vostredicte  sœur  icy 
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auprès,  pour  faire  son  entrée  le  lendemain.  JW 
père  demain  matin  achever  d'accomoder  Tordre 
de  la  seureté  de  ceste  ville ,  où  il  estoit  bien 
bon  besoing  de  mectre  la  main ,  car  les  que- 
relles d'entre  le  lieutenant  général  et  le  lieu- 
tenant parlicuUier  ont  tellement  brouillé  les 
habitans  qu'ilz  sont  tous  divisez  et,  oultrecela, 
soubz  couileur  de  la  confrairie  saint  Pierre, 
qui  y  est  il  y  a  desja  quelque  temps,  et  d'ung 
aultre  de  saint  Arnault  qui  s*y  commance,  la 
noblesse  catholique,  au  moings  une  bonne 
partye  y  sont  attirez,  de  sorte  que  la  fin  n*en 
pourroit  estre  que  préjudiciable  à  vostre  service. 
Pespère  qu  avec  le  gré  desdictz  gentilhommes 
que  j'ay  aujourd'huy  faict  tous  opiner  devant 
moy,  et  ceulx  de  vostre  Conseil  qui  sont  auprès 
de  moy,  sur  Tordre  qu  il  seroit  bon  de  laisser 
et  establir  en  ladicte  ville,  et  puis  ayant  parlé, 
comme  j'ay  faict,  à  part  aux  principaulx,  j'es- 
père que  d'eux-mesmes  ilz  se  départiront  des- 
dictes confrairies,  congnoissans  bien  que  ceulx 
qui  ont  icy  premièrement  faict  lesdictes  con- 
frairies n  y  proceddoient  pas  du  zèlle  qu'ilz 
eussent  de  prier  Dieu,  comme  par  beaucoup  de 
raisons  je  leurs  ay  bien  faict  congnoistre,  mais 
pour  faire  des  menées  et  s'en  servir  bien  souvent 
à  de  très  maulvaises  choses,  comme  ilz  avoient 
bien  congneu  par  ces  meurtres  qui  sontadvenuz 
en  ceste  ville ,  et  la  hayne  si  grande  que  Ton  veoit 
entre  lesdictz  habitans  tous  catholiques;  car 
ceulx  qui  sont  huguenotz  ont  leur  aultre  pas- 
sion À  part  :  et  fault  faire  en  sorte,  comme 
j*espère  que  feray,  que  la  ville  et  tous  les  habi- 
tans demeurent  seurement  soubz  vostre  obéys- 
sance,  et  que  vostre  Parlement  de  Bourdeaulx 
ou  la  Chambre  d'Âgen  congnoisse  de  tous 
lesdictz  meurtres  et  querelles  et  en  face  la 
justice.  J'en  feray,  par  Tadvis  de  ceulx  de 
vostre  Conseil  qui  sont  icy,  une  résolution 
que  je  feray  effectuer,  et  vous  donneray  après 
advis  de  tout.  Cependant,  Monsieur  mon  fih, 


il  vous  plaira  m'envoyer  une  commission  en 
forme  patente  pour  faire  exercer  la  justice  en 
cestedicte  ville  par  ung  conseiller  dodiot  Parle- 
ment de  Bourdeaulx,  duqud  il  Caudra  laisser 
le  nom  en  blanc  et  que  je  choisicay. 

Il  vous  plaira  ausay  m'envoya  une  aultre 
lettre  patente,  suivant  et  au  désir  de  Tartide 
par  lequel  je  prometz  k  ceulx  qui  ont  surprins 
la  Réelle  que  ores  ny  à  Tadvenir  ilz  n'y  seront 
recherchez.  Cependant  je  ne  laisseray  de  le  leur 
permectre  et  de  faire  que,  sur  ma  promesse, 
ilz  effectueront  ce  qui  est  porté  par  lesdictz 
artides,  si  tant  est  que  j'y  puisse  faire  condes- 
cendre mondict  fils  le  roy  de  Navarre,  que  le 
cappitaine  Favas  et  les  gens  de  guerre  qui 
sont  es  YiUes  de  la  Réolle  sortiront  les  pre- 
miers, aifin  que  j'aye  moien  de  faire  sortir 
aussi  ceulx  qui  sont  dedans  le  chasteau ,  comme 
il  est  porté  par  lesdicts  articles. 

Escript  à  Condom,  le  xiii*  décembre  1 678 , 
au  soir. 

Monsieur  mon  filz,  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte^  veoyant  que  tous  ceulx  qui  sont  par 
deçà  sont  poulsez  de  quelque  passion  ou 
pour  les  ungz  ou  pour  les  aultres,  j'ay  pensé 
de  vous  prier,  comme  je  faitz,  de  me  vouloir 
escripre  une  lettre  que  je  puisse  monstrer,  par 
laquelle  vous  me  manderez  avoir  entendu, 
sans  dire  que  c'est  moy  qui  le  vous  ay  escript, 
mais  comme  si  vous  l'aviez  sceu  d'ailleurs, 
comme  toutes  choses  se  sont  md  passées  et 
passent  en  ce  faict  de  Condom,  et  que  vous 
Youllez  que  la  Chambre  tripartie  d'Agen  en 
ayt  la  congnoissance,  k  laquelle,  pour  ceste 
occasion ,  vous  l'attribuerez  par  lettres  patentes , 
et  leur  en  escripverez  particullièrement  de 
bonnes  et  expresses  lettres  clauses,  et  man- 
derez, toutes  choses  cessantes,  faire  prompte 

*  En  titre  :  «  Autre  postscript  de  lad.  dépescbe  da 
zii*  décembre  1578.9 
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justiee  de  tout  En  ce  faisant,  yous  coupperez 
le  chemin  à  ceulxqni  ont  intelligence  afec  la 
confrairie  de  Bonrdeaulx,  où  pour  ceste  occa- 
sion la  justice  ne  s'en  pourroit  pas  aizëment 
faire,  et  par  mesme  moyen  interdirez  aux  lieu- 
tenant génëral  et  particulUer  l'exercice  de  leurs 
oflBces  et  l'entrée  en  ladicte  ville ,  jusque»  ad  ce 
que  le  procès  soit  juge,  et  manderez  à  ladicte 
Chambre  d'enToyer  ung  des  antiens  conseillers 
d'icelle  catholique  pour  exercer  la  justice  en 
ceste  dicte  ville,  auquel  conseiller  vous  en- 
voyrez  pareillement  commission ,  et  vouldroiens 
bien  que  vous  Tussiez  choisy  vous  mesmes 
sur  la  liste  que  Yilieroy  en  a,  et  surtout  qu'il 
ne  soit  poinct  de  la  confrairie  dudict  Bonr- 
deaulx :  il  me  semble  que  c'est  le  meilleur  ex- 
pédient que  Ton  puisse  tenir. 


1578.  —  i3  décembre. 
Orig.  Archivet  Bationalw,  coUectioB  SùnaneM,  k  i55t,  n*  8i. 

AU  ROY  DES  ESPAIGNES 

MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  filz,  le  s'  de  Gondrin,  gen- 
tilhomme de  illustre  maison  de  ce  pals  icy,  fort 
catoiiqne  et  très  affectionne  au  service  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  a  perdu  ces  jours  icy,  par 
fortune  de  feu  qui  est  pris  en  sa  maison,  tous 
ses  grandz  chevaulx  qu'il  avoit  en  bon  nombre  : 
m'ayant  requise  de  vous  prier,  comme  je  fais 
bien  affectueusement,  de  vouloir  permectre 
qu'il  puisse  faire  passer  par  deçà  jusques  à 
une  douzaine  de  chevaulx  d'Espaigne,  lesquelz 
il  y  envoyé  achepter,  si  vous  m'accordez  ceste 
reqneste  en  sa  faveur,  dont  derechef  je  vous 
prie  de  bien  bon  cœur,  à  la  charge  que  sy  voz 
serviteurs  et  subjectz  ont  besoing  de  quelque 
aultre  commodité  de  ce  royaulme,  j'en  feray 
voluntiers  la  requeste  pour  eulx  au  Roy  mon 


dict  S' et  filz,  que,  je  m'asseure^  ne  m'en  escon- 
duiray  pas,  pour  le  désir  que  je  sçay  qu'il  auroit 
de  gratifier  tout  ce  qui  nous  seroit  recommandé 
de  vostre  part.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Condom,  le  xin*  jour  de  décembre 
1678. 

Vostre  bonne  seur  et  mëre, 

Gatkiinb. 


1578.  —  i3  décembre. 
Orif.  IHbl.  Ml.  Fottdt  (raBçais,  aoav.  aeq.  fol.  iS. 

A  MONSIEUR  DE  RAMBOUILLET  ^ 

Monsieur  de  Rambouillet,  je  viens  de  re- 
cepvoir  la  lettre  qu'il  a  pieu  au  Roy  monsieur 
mon  filz  m'escripre,  et  la  vostre  faisant  men- 
tion de  l'abbaye  de  Thouars,  de  laquelle  je 
vous  eusse  très  volontiers  et  de  bon  cœur  gra- 
tifié ;  mais ,  des  le  dixième  de  ce  mois ,  je  l'a  vois 
accordée  au  cardinal  de  Birague  pour  aider 
à  la  récompense  d'Alby,  comme  vous  pourrez 
entendre  par  mon  secrétaire  Chantereau,  au- 
quel, dès  ce  jour- là,  j'en  escripvis  de  ma 
main.  Croyez ,  Monsieur  de  Rambouillet,  que, 
quelque  aultre  occasion  se  présentant,  je  vous 
en  gratiffieray  aussy  volontiers  et  de  bon  cœur 
que  gentilhomme  de  ce  royaulme  et  bon  ser- 
viteur du  roy  et  de  moy,  comme  vous  en  avez 
par  tant  de  fois  (ait  preuve  et  continuez  en- 
core tous  les  jours,  et  que  vos  grands  et  re- 
oommandables  services  le  méritent,  priant 
Dieu ,  Monsieur  de  Rambouillet,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Condom  9  le  xni*  jour  de  décembre 
1678. 

Catekine. 


^  L^un  des  nombreux  fils  de  Jacques  d^Anjjeanes, 
peut-être  le  canfinal ,  évéque  du  Mans ,  plus  probablement 

3a. 
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1578.  —  a  décembre. 

Ori|;.  RO>l.  oai. ,  Fonds  fnBçais,  a*  39&7,  t*  66. 

A  MOIV  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  à  ce  que  j'ay  veu  par  deux  de 
vos  dëpesches  des  y  m  et  ix'^'dece  mois  et  par 
les  ad  vis  que  m'avez  envoyez,  ceulx  de  la  rei- 
ligion  prétendue  reformée,  principallement 
en  vostre  gouvernement,  et  entre  auitres  ceux 
qui  entreprennent  et  assistent  le  faict  du  chas- 
teau  de  Beaucaire,  n'ont  pas  grande  envie  de 
la  paix.  Toutlefois,  il  fault  faire  lousjours  ce 
que  Ion  pourra  pour  parvenir  au  désir  du  Boy 
monsieur  mon  filz,  qui  est  d'exécuter  et  esta- 
blir  son  édict  de  pacification,  ainsy  qu'il  m'es- 
cripl  par  toutes  les  lettres  que  je  reçois  de 
luy;  aussy,  pour  ceste  occasion,  m'en  vois-je 
demain  à  Nérac,  a(&n  de  persuader  à  mon  filz 
le  roy  de  Navarre  de  ne  différer  de  commen- 
cer nostre  conférence,  en  attendant  que  la  res- 
titution soit  faicte  de  la  BéoUe,  que  l'on  me 
donne  espérance  qui  sera  bientost  en  mes 
mains.  Cependant  je  vous  prie,  mon  cousin, 
de  continuer  tousjours  à  maintenir  le  repos 
en  vostre  gouvernement  et  surtout  empescher, 
par  le  soing  que  manderez  avoir  partout,  qu'il 
ne  s'y  surprenne  aulcune  place,  trouvant  très 
bon,  comme  je  vous  ay  naguère  escript,  que 
vous  renforciez  le  s' de  Sainte-Jaille,  affin  qu'il 
puisse  empescher  le  nouveau  ravitaillemeut 
que  j'ay  veu  par  vosdictes  dépesches  que  l'on 
veult  faire  au  chasteau  de  Beaucaire.  Quant 
au  refus  que  l'on  a  faict  au  s'  de  Mirepoix 
d'obéir  à  la  commission  que  nous  avons  mon 
filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  décernée,  vous 
luy  escriprez,  s'il  vous  plaist,  qu'il  face  en 

Claode,  conseiller-clerc  an  Pariement  de  Paris  depuis 
i565,  évéque  de  Noyon  en  1677,  qui  succéda  à  son 
frère  sur  le  siège  épiscopal  du  Mans  eu  1 588. 


cella  le  mieulx  qu'il  pourra,  espérant  que, 
par  la  résolution  de  nostre  conférence,  non» 
pourveoyrons  h  toutes  choses.  Cependant  je 
vous  diray  aussy  que,  pour  le  regard  de  l'ar- 
gent ordonné  pour  ledict  Beaucaire,  voyant  la 
dureté  des  trésoriers  généraux  et  recepveurs 
généraulx,  tout  ce  que  je  puis  faire  en  cela 
est  de  vous  envoyer  encore  nng  itératif  com- 
mandement, affin  que,  sans  excuse,  ils  satis- 
fassent à  ce  que  je  leur  ay  ordonné,  dont  je 
pensois  que  le  Boy  monsieur  mon  filz  yous 
eust  envoyé,  comme  je  m'asseure  qu'il  fera, 
ainsy  que  je  lui  ay  escript  et  prié  faire,  la 
confirmation  des  acquistz  que  j'en  ay  expé- 
diez, lesquelz  sont  adressez  seuUement  sur 
la^recepte  généralle  qui  souloit  estre  à  Mont- 
pellier, transférée  à  Béziers,  et  non  sur  celle 
de  Thoulouse,  où  mondict  s'  et  filz,  ce  me 
semble,  a  mandé  par  ses  lettres  patentes  qu'on 
fournist  six  mil  escus  sur  mon  rembourse- 
ment de  plus  de  cinquante  mil  livres  qu'il  a 
naguères  prins  de  mon  revenu;  et,  combien 
que  cella  retarde  bien  fort  mes  affaires,  il  ne 
s'est  encore  rien  pu  recepvoir  desdicts  six 
mil  escus  audict  Thoulouse ,  è  ce  que  m'ont 
présentement  dict  le  s'  de  Lanssac^  et  ceuU 
qui  manient  mes  affaires,  comme  a  bien  veu 
le  sieur  évesque  de  Vallence,  par  l'advis  du- 
quel et  des  auitres  sieurs  du  Conseil  privé  du 
Boy  qui  sont  auprès  de  moy,  je  vous  diray 
que  je  suis  d'advis  que  vous  mectiez  la  tenue 
des  Estats  de  vostre  gouvernement  au  xxv*  du 
mois  de  janvier;  mais  au  lieu  de  Narbonne 

^  Louis  de  Saint-Gelals,  seigneur  de  Lanssac,  que 
nous  avons  déjà  va  plus  d^une  fois,  était  chevalier 
d'honneur  de  Catherine  de  Mëdids;  il  semble  avoir  eu 
plus  particulièrement  dans  ses  attributions  les  affaires 
financières.  Charies  IX  Tavait  nommé  capitaine  d'une 
compagnie  de  cent  genlibbommes.  11  y  a  de  lui  un  beau 
portrait,  attribué  à  Clouel,  dans  la  (jurande  (plerie  du 
Louvre. 
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qu'avez  résolu  de  les  y  tenir,  il  vauldra  mieulx 
qi^  ce  84Ht  en  la  ville  de  Béziers.  J'espère 
qu'entre  ey  et  ledict  xxt'  du  mois  prochain, 
nous  aurons  conclud  le  bon  œuvre  de  Testa- 
blissement  de  la  paix,  pour  lequel  je  suis  ve- 
neue  par  deçà.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Condom ,  le  xiiii*  jour  de  décembre 

Yostre  bonne  cousine, 

Gatsrinb. 

Mon  cousin,  je  vous  renvoyé  tous  les  advis 
et  papiers  que  vous  m'aviez  envoyez,  suivant 
le  contenu  de  vostredicte  lettre. 


1578.  —  16  décembre. 
Copie.  Bibl.  nat..  Fonds  frtofuf,  n*98oo,  f>  tiS  \*'. 

[AlU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fiiz,  nous  arrivasmes  hier 
d'assez  bonne  heure  en  ce  lieu,  où  vostre  soeur 
feit  son  entrée  ^  et  y  feusmes  fort  bien  re* 
ceus.  Mon  fiiz  le  roy  de  Navarre,  qui  s'est  ac- 
compagné le  plus  qu'il  a  peu,  faict  et  faict 
faire  tout  ce  qu  il  se  peult  envers  nous  et  ceuix 
de  nostre  suitte  de  bon  acueil  et  de  bonne 
chère,  monstrant  d'estre  infiniment  aize  que 
soionsvenu  icy  si  franchement  que  nous  avons. 
Mais  il  s'y  eongnoist  desji  bien  que  aucuns 
de  sa  religion ,  principallement  ceulx  qui  sont 
autour  de  luy,  veullent  encores  prolonger 
nostre  conférence;  car  ilz  dient  que  tous  leurs 
depputtez ,  mesmes  ceulx  de  Languedoc ,  ne  sont 

*  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Giraaldet, 
courrier.» 

^  Voir  pour  rentrée  de  Marguerite  de  Valois  k  Nérac: 
Viileneave ,  Uiêtoirt  de  Nérac  et  Leê  deux  cown  de  Fnmoê 
et  ^AngleUm,  par  M.  H.  de  la  Perrière. 


encores  venuz,  ce  qui  me  mect  en  très  grande 
peyne,  leurs  ayant  dèzhier,  particuUiërement 
à  mondict  fiiz  le  roy  de  Navarre  et  aussi  au 
vicomte  de  Turenne  et  après  à  Guitry,  assez 
faict  congnoistre  comme  telle  longeure  avoit 
esté  cause  de  ce  qui  nous  esloit  advenu  à  la 
Réolle  et  à  Lauzerte,  et  de  ce  qui  estoit  aussi 
advenu  à  Périgeulx,  oji,  ad  ce  que  j'ay  en- 
tendu, Vivans^,  a  faict  tuer  à  coup  de  dague 
et  puis  jecter  dans  la  rivière  cinq  ou  six  ca- 
tholiques et  sans  occasion  :  l'on  en  dict  bien 
plus  grand  nombre,  mais  le  s'  de  Bourdeilies 
m'escript  que  ce  nombre  ià,  comme  vous 
verrez  par  sa  lettre  que  je  vous  envoyé,  de 
laquelle  j'ay  faict  incontinent  responce,  luy 
ayant  très  expressément  mandé  d'en  faire  in- 
former à  la  vérité  et  aussitost  envoler  les  infor- 
mations, afin  de  m'en  pouvoir  servir  en  nostre 
conférence,  comme  je  ne  fanldray  de  faire 
toutes  les  contraventions  qu'ils  ont  faictes  de- 
puis que  je  suis  de  par  deçà  et  font  encores 
tous  les  jours,  comme  je  vous  ay  cy  devant  es- 
cript par  le  menu ,  de  sorte  que  ce  ne  seroit 
que  vous  ennuyer  de  vous  en  faire  redicte  : 
aussy  seulement  vous  diray  que  Cbastillon  et 
ses  voleurs  de  Bacom^  et  Fournier,  ad  ce  que 
m'escript  le  mareschat  de  Dampville,  se  sont 
remis  en  campaigne,  avec  forces  geos  tant  de 
cheval  que  de  pied,  et  vont  pour  ravitailler  le 
chasteau  de  Beaucaire,  s'ilz  peuvent;  à  quoy 
ledict  mareschal  de  Dampville  a  pourveu, 
comme  il  m'a  escript,  de  renforcer  le  s'  de 
Saincte  Jaille  de  sa  compaignye  de  gendarmes 
et  de  ce  qu'il  pourra  de  gens  de  guerre,  que  je 

'  Geoffroy  de  Vivans,  Taoteur  de  mémoires  publiés 
en  1887,  à  Agen,  par  M.  Magen  sous  le  tilre  de  Faiu 
d*artne$  de  G,  de  Vivam,  —  Voir  aussi  Lettrée  missives 
de  Henri  IV,  t.I,p.  3&à. 

'  G^est  toujours  le  capitaine  Bacon ,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier en  1&85  et  tué  dans  sa  prison  le  16  février 
i586.  —  Voir  Mémoire*  de  Gâches. 
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luy  ay  mande  de  faire  passer  à  la  file ,  de  peur 
de  rien  esmouvoir,  me  délibérant  bien  de  faire 
icy  loot  rinslance  qu'il  me  s«ra  possible  pour 
faire  mander  audict  CbasLillon  se  départir  de 
sadicte  enireprinse;  mais  je  erains  bien  ne 
pouvoir  rien  gaigncr  envers  eulx  de  cela  ny 
d  aultre  chose;  car  je  les  trouve  merveilleuse- 
ment durs,  prenant  prétexte  et  excuze  pour  ne 
rien  faire  de  toutes  choses  raisonnables ,  dont 
je  les  requiers,  sur  ce  qui  est  advenu  audict 
lieu  de  la  Rëolle  et  Lauzerte,  qui  veulent  leur 
estre  premièrement  restituez.  Vous  aures  veu , 
avant  la  réception  de  ceste  présente,  ce  que 
j'ay  respondu  et  accordé  aux  articles  de  ceulx 
qui  sont  dedans  ledict  chasteau  de  la  Réolle; 
j'en  parié  dès  hier  soir  à  mondict  filz  le  Roy 
de  Navarre  et  ausdictz  vicomte  de  Turenne 
et  Guitry,  afin  que  ledict  roy  de  Navarre 
escripvit  à  Favas  et  au  cappîtaine  Validos, 
par  ang  des  siens,  expressément  faire  ce  que 
ledict  Guitry,  estant  «vec  le  mareschal  de 
Biron,  avoit  accordé,  qui  est  que  lesdidz 
capitaine  Favis  et  Vdidos  et  les  anltres  gens 
de  guerre  de  leur  religion  sortiroient  les  pre- 
miers, affin  que  les  villes  et  chasteau  de  la 
Réolle  feussent  remis  en  mes  maine,  et  que 
je  promectois  de  les  leur  rendre  incontinent 
après;  mais  ilz  monstrent  à.  présent  quelque 
difficulté  en  cela  :  toutesfois  ilz  se  doibvent  as^ 
sembler  aujourd'huy  pour  en  faire  une  résolu- 
tion, de  laquelle  je  ne  sçay  encores  qu'espé- 
rer; car  il  semble  qu  ih  soient  refroidiz  de 
satisfaire  à  ce  qui  avoit  en  cela  esté  accordé. 
Cependant  je  vous  diray,  Monsieur  mon  filz, 
que  mondict  filz  le  roi  de  Navarre  et  ledict 
vicomte  de  Turenne,  parlant  à  eulx  particul- 
lièrement  à  part  de  ce  faict  icy,  se  sont 
laissez  entendre  que  ceulx  qui  veuillent 
brouiller  en  voz  provinces  soubz  coulleur  du 
bien  public  les  ont  faict  rechercher  et  font 
encores  poursuivre  de  se  joindre  avec  eulx. 


(brt  instaounent ,  par  gens  qn'ih  ont  envoyé  du 
deçà  qui  vont  par  les  maisons  pour  induire  ung 
chacun  à  se  ranger  à  leur  party  et  troubles 
qu'ilx  veulent  faire  soubz  le  manteau  dudict 
bien  pablicq.  Je  crains  bien  qu^ilz  se  veullent 
ayder  de  ce  prétexte  en  leurs  mauvaises  inten- 
tions; toutesfois  j'ay  desjà  si  bien  commancé, 
envers  toute  la  noblesse  et  les  peuples  de 
deçà,  h  leur  faire  congnoistre  à  quoy  tendent 
telles  pernicieuses  meschancetés  et  les  men- 
teries  et  impostures  dont  ilz  usent,  estant 
venu  fort  à  propos  la  vérification  que  le  s' de 
Bellièvre  a  faicte  aux  Estats  de  Normandye  de 
vingt  deux  édictz,  qui  leurs  a  monstre,  à  la 
tenue  desdictz  Estats,  estre  fanlcement  pu- 
bliez parmy  le  peuple  pour  décrier  voz  actions. 
J'en  feiz  dès  hier,  aussitost  que  je  leus  receu, 
une  fort  ample  despesche  h  Thoulouze,  en  la- 
quelle je  n'ay  rien  oublyé  envers  les  premiers 
président  et  advocat  Duranty,  ausquelz  je 
suis  d'advis  que  vous  en  (aciez,  de  voslre  part, 
une  bien  ample  et  expresse  despesche,  et  pa- 
reillement à  Bourdeaulx,  où  j'ay  entendu  que 
l'entreprinse  de  la  Réolle  s'est  fabricquée  et 
qu'encores  ceulx  qui  ont  faict  ceste  méchan- 
ceté font  toat  ce  qu'ilz  peuvent,  et  de  conseil 
et  de  moiens,  pour  empescher  que  ceulx  qui 
sont  dans  ledict  chasteau  de  la  Réolle  ne  le 
me  rendent,  et,  qui  pis  est,  cherchent  les 
moietis  de  faire  surprendre  encores  d'autres 
places,  qui  seroit  font  me  faire,  et  à  tous 
ceulx  qui  sont  icy  avec  moy,  coupper  la  goi^e, 
sr  cela  advenoit,  principallement  pendant  que 
nous  sommes  en  leurs  puissances;  par  quoy. 
Monsieur  mon  filz,  je  vous  prie  de  faire  in- 
continent une  bonne  despesche  au  sieur  de 
Lanssac^  et  au  premier  président  de  Bour- 

^  Cet  autre  Lansac,  qu^il  ne  faut  pas  confondre  avec 
I  Louis  de  Saint-Gelais,  était  un  ancien  maire  de  Bor- 
I  deaox,  goaremear  de  Blaye,  qui  afait  comuandé,  lors 
-     de  la  dernière  guerre,  une  sorte  de  levée  navale.  Calhe- 
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deauix,  sans  montrer  que  je  vous  en  aie 
escript  et  leur  commandiez,  partant  qu'ils 
aiment  voetre  service,  de  vous  escripre  à  la 
véritë  qui  sont  cenlx  qui  ont  faict  et  font  ce» 
menées  de  la  Rëolle  et  qui  empeschent  encore 
la  reddition  d'icelle,  et  quih  lacent  envers 
euk  en  sorte  qu'ils  se  départent  aussi  entière- 
ment de  toutes  autres  menées,  et  au  contraire 
qu'ils  aydent  et  facent  en  sorte- que  ceulx  qui 
sont  dans  ledict  chasteau  le  remectent  en  mes 
mains  et  se  départent  entièrement  de  toutes 
aultres  menées,  vous  priant,  Monsieur  mon 
filz,  qu'ils  aient  bientost  vos  dictes  lettres;  car 
je  craintz  bien  d'estre  encores  accrochée  sur  ce 
faict  de  la  RéoUe  longtemps,  monstrant  le  roy 
de  Navarre  et  ceulx  de  la  relligioD  ne  vouloir 
entrer  en  conférence  que  Jadicte  Réelle  ne  leur 
soit  reodue.  Touttefois  je  ne  laisseray  pas  de 
faire  tout  ce  qu'il  sera  au  monde  possible 
pour  la  commencer;  car,  si  Dieu  nous  faisoit 
la  grâce  de  pouvoir  establir  la  paix  par  deçà, 
tout  le  reste  s'en  yroit  en  fumée.  J'ay  icy  le 
députté  du  Dauiphiné,  qui  m'a  dict  ne  voul- 
loir  point  attendre  les  aultres  et  demande  à 
estre  dépesché;  cda  m'aidera  beaucoup  à  les 
presser  sur  ceste  occasion,  et  pouvez  croire, 
Monsieur  mon  filz,  que  je  n'oublieray  nul 
moien  qui  se  puisse  excogiter  pour  faire 
nostredicte  conférence  promptement  et  pren- 
dre une  bonne  rés<dution  pour  l'establisse- 
ment  de  vostre  édict,  comme  je  sçay  bien 
quQ  voz  peuples  subjectz  de  deçà  le  désirent 
et  que  c'est  aussi  le  plus  grand  et  plus  néces- 
saire bien  que  Ton  peult  souhaitter. 

Pavois  faict  ceste  lettre  devant  disner,  après 
avoir  moy-mesme  longuement  débattu  avec 
raondict  filz  le.  roy  de  Navarre  et  ceulx  qui 
sont  auprès  de  luy,pourle  faict  de  la  RéoUe; 
et  n'ayant  peu  nous  en  accorder,  j'ay  donné 

rine  de  Médias  demandait  déjà  pour  loi  une  récom- 
pense dans  sa  dépêche  da  99  septembre.  V<m'  p.  4 1 . 


chaige  à  ceulx  de  vostre  Conseil  qui  sont  icy 
et  au  secrétaire  Pinart,  et  de  la  part  démon- 
dict  filz  le  roy  de  Navarre,  le  viconte  de  Tu- 
renne,  Guitry,  Lésignan,  chancellier  Gratin, 
S^ur^  et  son  serviteur  Pin,  lesquelz  se  sont 
assemblés,  ceste  après-disner,  en  mon  cabinet 
où,  après  avoir  très  longuement  débattu,  se 
sont  accordez  d'en  faire  ce  que  vous  verrez 
par  les  promesses  que  nous  nous  faisons  l'un 
à  l'autre  pour  le  faict  de  la  RéoUe,  dont  les 
doubles  seront  encloz  avec  la  présente^,  qui 
est  le  mieulx  que  l'on  y  a  peu  faire,  se  mons- 
trant ces  gens-cy  infiniment  entiers  et  oppi- 
niâtres  à  tout  ce  qu'ilz  demandent,  de  sorte 
que  pour  n'dtérer  rien  davantaige,  je  ne  leur 
ay  pas  voullu  refuser  la  promesse  qu'ilz  m'ont 
demandée,  qui  n'est  que  ce  que  avez  veu , 
que  j'ay  respondn  et  accordé  aux  articles  que 
m'apportèrent  les  sieurs  de  Duras  et  le  maistre 
des  comptes  le  Lieur,  dont  je  vous  ay  envoyé 
le  double  par  la  Moineton.  En  la  longue  et 
grande  contestation  que  nous  avons  eue,  ce 
matin,  je  voullois  que  Guitry  allast  pour 
achever  d'effectuer  tout  ce  que  dessus  avec  le- 
dict mareschal  de  Riron,  pour  ce  qu'eulx  deux 
avoient  ensemblement  accordé  tout  ce  qui  en 
avoit  esté  faict  et  négocié;  mais  ledict  Guitry 
n'y  a  voullu,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  re- 
tourner, s'excusant  sur  la  charge  qu'il  avoit 
icy  des  affaires  de  la  maison  de  mondict  filz 

^  Ségar,  dont  il  est  souvent  question,  est  François  de 
Sé^pir-Pardaillan,  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi 
de  Navarre  depuis  1576,  plus  tard  surintendant  de  sa 
maison.  Parmi  ses  amis  et  serviteurs  fidèles,  le  roi  de 
Navarre  comptait  des  catholiques  et  des  proleslaots,  qui 
n^étaient  pas  toujours  d*accord  entre  eux.  Les  capitaines 
catholiques  étaient  Lavardin,  Biioaeens,  Gramont,  Duras, 
Roquelaure,  Bégoles;  les  huguenots,  plus  nombreux, 
étaient  Turenne,  Guitry,  Mongomery,  Lusignaii, 
Favas,  Ségur,  tous  ceux  qui  figurent  ici. 

*  On  trouvera  la  «r  Promesse  r>  de  Catherine  à  VÀp- 
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le  roy  de  Navarre,  ayant  pour  ceste  occasion 
nomme  le  sieur  deLésignan,  qui  y  esloit aussi 
présent  et  s'en  est  fort  défendu;  et,  à  Tissue 
de  mon  disner,  ilz  ont  nommé  le  sieur  de  Roc- 
quebiart  de  Bieui,  qu'ilz  y  youUoient  aussi 
luectre  gouverneur;  mais  me  souvenant  depuis, 
qu'aux  articles  que  j'ay  signez  et  accordes  à 
ceulx  dudict  chasleau  de  la  Réelle,  il  faull 
que  ce  soit  ung  gentilhomme  de  leurs  voi- 
sins et  qui  leur  soit  agréable,  comme  chascun 
estime  que  sera  le  sieur  du  Sac,  que  Ton 
tient  pour  estre  fort  honneste  gentilhomme, 
parent  du  sieur  mareschal  de  Biron,  lequel 
pour  ceste  occasion  je  suis  bien  aise  que  mon- 
dict  fîlz  le  roy  de  Navarre  envoyé ,  non  seul- 
lement  pour  exécuter  le  conteuu  cy-dessus, 
ci  aussi  pour  dcmourer  gouverneur  en  ladicte 
RéoUe  pour  tel  temps  que  nous  aviserons. 
J'estime  que ,  par  ce  moien ,  tout  s'effectuera  de 
ce  costé  là;  mais  pour  le  principal  que  je  dé- 
sirerois  et  qui  esl  tant  requis  pour  vostre  ser- 
vice, qui  est  le  faict  de  la  conférence,  je  ne 
voy  pas  que  je  vous  puisse  dire  le  jour  cer- 
tainement que  nous  la  commencerons.  Et  je 
vous  asseure  qu'il  n'y  a  nulle  sorte  de  persua- 
sions et  remonstrances  de  toutes  choses  qui 
se  peuvent  dire  et  représenter,  pour  toucher 
au  cœur  de  mondict  filz  le  roy  de  Navarre^  et 
l'esmouvoir,  et  inciter  à  accélérer  la  résolution 
de  l'estabiissement  de  la  paix,  que  je  n'en  aie 

^  Le  roi  de  Navarre  ne  devait  pas  être  bien  désireox 
que  la  conférence  se  réunit  sans  retard  à  Nérac,  et  il  ne 
pensait  pas  garder  la  reine  mère  longtemps  près  de  lui, 
si  Ton  en  juge  par  la  lettre  qu*il  écrivait  le  jour  même 
aux  consuls  de  la  ville  d^Agen  : 

«A  Messieurs  les  Consuls  de  la  ville  d'Agen, 

f( Messieurs  les  Consuls,  je  vous  envoyé  la  lettre  que 
ma  femme  la  Royne  et  moy  écrivons  au  Roy,  mon  sei- 
gneur, pour  Taffaire  dont  le  sieur  de  Glattain,  mon 
chancelier,  m^a  parlé,  et  pour  eslre  desebargés  de  la  sob- 


usé  entre  luy  et  moy,  à  part;  mais  pourtant 
n'ay-je  rien  peu  gaigner,  s'excusant  que  leurs 
députtés  -  ne  sont  encore  venus  et  qu'il  les 
faut  attendre,  n'ayant  aucun  pouvoir  de  rien 
faire  qu'ilz  n'y  soient  pr^ns.  Je  vous  asseure. 
Monsieur  mon  filz,  qu'en  cela  je  congnois 
bien  qu'il  a  quelque  chose  de  rérité;  mais  je 
veoy  bien  aussy  qu'il  est  tellement  enveloppé 
et  possédé  par  ceulx  qui  sont  autour  de  lai 
et  le  tiennent  en  telle  subjection  et  coo* 
traincte ,  qu'il  ne  veult  ny  ne  peult  rien  foire 
sans  eulx,  dont  la  pluspart  sont  très  mal  af- 
fectionnez à  la  paix.  Touttefois,  j'essaieray 
eneores  et  n'obmetlray  aulcuns  moiens  pour 
entrer  en  conférence  et  parvenir  au  bien  que 
vous  et  moy  et  gens  de  bien  doibvent  désirer 
pour  la  paix ,  repos  et  union  de  tous  voz  sub- 
jetz,  dont  la  pluspart  de  ceulx  de  deçà  sont 
de  nostre  mesme  désir,  si  n'est  ceulx  qui 
vivent  de  rapines  durant  les  troubles  et  quel- 
ques aultres  poulsez  de  passions  particul- 
liëres,  pour  lesquelz  nous  ne  laysserions  pas 
de  parachever  ce  bon  œuvre  de  l'estabiisse- 
ment de  la  paix,  si  ceulx  qui  sont  auprès  de 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  vouUoient,  sans 
nous  remectre  à  attendre  leurs  députtez.  Je 
désire  bien  l'arrivée  du  s'  de  Maintenon,  af- 
fin  qu'il  parle  de  vostre  part  à  mondict  fils 
le  roy  de  Navarre  et  h  ceulx  qui  sont  auprès 
de  luy  pour  les  faire  avancer. 


vention  que  Sa  Majesté  a  faict  sur  la  ville  d^Agen, espé- 
rant quMl  vous  on  deschargera,  estant  contre  vos  privi- 
lèges anciens.  Au  reste  vous  ne  fauldrei  de  faire  descendre 
au  Port-Saincte-Marie,  lundy  matin,  quatre  grans  ba- 
teaulx  pour  le  passage  de  la  Royne,  mère  du  Roy,  mon 
seigneur,  affin  que  tant  plus  tost  le  train  puisse  eslre 
passé,  à  quoy  je  vous  prie  ne  faillir,  et  me  ferez  ung 
singullier  plaisir. 

ffDe  Nérac,  le  xvi*  de  décembre  1578.» 

La  reine  descendit  en  effet  la  rivière  pour  aller  à 
Port-Sainte-Marie,  le  as  ou  a 3  décembre. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS.  177 


Cependant  je  vous  diray  qne  je  receuz  hier 
an  soir  les  deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
eripre  des  xxviii  et  xxix  du  mois  passé  par  le 
courrier  qui  avoit  prins  le  chemin  d'Auvergne, 
ayant  veu  par  la  première  d'icelles  ce  que  vous 
me  discourez  de  la  tenue  des  Estatz  de  Norman- 
die et  la  résolution,  que  vous  espérez  bieo  tost 
prendre  avec  Tadvis  de  vostre  Conseil»  des  des- 
pesches,  que  vous  ferez  partout  pour  esclaîrcir 
voz  subjectz  des  impostures  et  inventions  mal- 
heureuses de  ces  perturbateurs  qui  veuUent 
troubler  vos  provinces;  en  quoy  j'espère  que 
Dieu,  qui  congnoist  TaffecUon  et  parfaicte 
amitié  que  vous  portez  à  vostre  peuple  et  la 
bonne  et  droicte  et  saincte  intention  qu'avez 
de  le  mectre  en  paix  et  repos  et  soullager  de 
tout  vostre  pouvoir,  vous  aydera  et  assistera 
à  rencontre  de  telles  meschancetés  qu'il  pu- 
gnira  de  sa  puissante  main,  vous  priant, 
comme  je  sçay  que  c'est  vostre  plus  grand  dé- 
sir, regarder  à  pourveoir  aux  remonstrances 
que  vous  ont  faictes  vosditz  subjects  en  l'as- 
semblée des  Estats  généraux  tenus  à  Blois, 
selon  la  résolution  que  vous  en  aviez  prise 
lorsque  je  partis  pour  venir  icy.  Je  suis  infini- 
ment marrye  de  la  malladie  survenue  à  Mon- 
sieur le  duc  de  Montpensier  pour  que  son  auc- 
torité,  grande  affection  qu'il  a  à  vostre  service 
eussent  beaucoup  servi  en  la  tenue  des  Estats 
de  vostre  pays  de  Bretaigne;  mais  le  voyaige 
qu'avez  faict  faire  au  sieur  de  Rambouillet  y  ser- 
vira beaucoup,  tant  pour  sa  suffisance  que  pour 
la  dextérité  dont  il  sçaura  bien  user  au  bien  de 
vostre  service,  ne  voyant  rien  qui  soit  plus  né- 
cessaire, pour  dissiper  les  susdictes  malheu- 
reuses menées  et  entreprinses,  que  de  faire  en 
sorte  que  ung  chacun  congnoisse  que  vous  et 
vostre  frère  estes  très  bien  ensemble,  car  cela 
contiendra  beaucoup  de  gens  et  empeschera  du 
tout  ces  pernicieux  desseings,  avec  l'ordre  que 
sçaurez  donner  de  rendre  vos  subjectz  capa- 

Gatbbrinb  de  Mémcis.  —  ti. 


bles  de  vos  sainctes  intentions,  de  leur  faire 
veoir  clair  à  ces  impostures  et  meschancetés. 

J'attends  bientost  la  résolution  que  devez 
prendre  en  vostre  Conseil,  comme  j'ay  veu 
par  vostre  lettre  du  xxix"*%  sur  le  faict  des 
troubles  pour  les  traictes,  lesquelles  je  vous 
diray,  comme  je  vous  ay  desjà  plusieurs  fois 
escript,  que  la  noblesse  de  ce  pays  se  sent 
fort  intéressée  de  la  dépesche  qu'en  avez  faict. 
J'ay  aussi  bien  sceu  de  quelques  ungs  que 
cela  les  met  en  grande  nécessité  et  incom- 
modité en  leurs  affaires,  d'aullant  qu'ils  nu 
peuvent  vendre  leurs  bleds,  qui  est  le  plus 
grand  revenu  qu'ils  aient  en  tout  cedict  pays 
de  deçà;  de  l'autre  costé,  il  y  en  a  qui  tirent 
grand  argent  de  leurs  vins,  à  quoy  il  vous 
plaira  aussi  regarder;  et  aimerois  mieulx,  con- 
sidéré le  temps  où  nous  sommes,  permettre 
la  traicte  généralle  libre,  que  ce  n'estoit  que 
je  veoys  bien  que  c'est  le  seul  moien  qu'avez 
espéré  pour  satisfaire  à  ce  que  debvez  aux 
Suisses.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  xvi*  jour  de  décembre 
1678. 


1578.—  18  décembre. 

.  Orig.  Bibl.  ml..  Fonds  français*  n*  iSgoS,  f^  tit. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

CORSOLLIK  O^BSTAT  BT  DU  COISMI.  nXfi  DU  SOI,  HOmiBUD  MOI  FILS. 

Monsieur  de  Belièvre,  auparavant  la  ré* 
ception  de  vostre  lettre  de  ce  mois,  j'avois 
bien  entendu  comme  toutes  choses  se  sont 
passées  à  la  tenue  des  Estats  de  Normandie  ^ 

>  Voici  la  reqaéte  présentée  par  les  délégués  da 
bailliage  de  Cotentin  aux  commissaires  da  roi  pour  la 
tenue  des  États  de  Normandie  :  «Les  délégués  du  bail- 
lage  de  Goslentin  vous  remontrent  que  à  l'occasion  des 
troubles  que  furent  audit  pays  en  Tan  v""  soixante  treiie 
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où  je  8çay  que  vostre  présence  a  bien  senry  à 
retenir  qa'il  ny  soit  encores  pis  advenu.  J'ay 
escript  au  s'  de  Matignon  ce  qui  me  semble 
des  maulvais  offices  que  aulcuns  y  ont  faiclx  au 
préjudice  du  service  du  Roy  monsieur  mon 
filz ,  Tadmonestant  de  réparer  telles  (aultes,  qui 
sont  si  lourdes  qu'ilz  ne  sauroit  avoir  faictz 
de  si  graves  sévices  ou  autres  choses  que  tels 
descomisseurs  me  fassent  oublier  la  souve- 
nance et  quand  la  volonté  de  les  en  faire 
recognoistre.  Je  me  suis  bien  servie  de  la  vé- 
riffication  quavez  faicte  du  faux  édict  que 

les  lieux  sainctz  et  sacres  ont  esté  ruinei,  les  maisons 
des  ecclésiastiques  bruslées,  celles  de  la  noblesse  gastées 
et  du  Tiers  Estât  pillées ,  et  si  ilz  supportèrent  les  deux 
armées  plus  de  six  mois  durant  les  sièges  de  S*  Lo, 
Domfront,  Costentinet  Yallognes,  et  encores  forait  con* 
traincta  fournir  de  munitiona  les  v^es  frontières  sans 
leur  en  avoir  esté  payé  aucune  cbose  ny  faict  rabaiz  sur 
leurs  cbarges,  lesquelles  ont  depuis  esté  grandement 
augmentées,  de  sorte  quUiz  sont  réduits  en  telle  néces- 
sité qu*ilx  n^ont  aucun  moyen  de  satisflaire  aux  demandes 
de  Sa  Majesté ,  et  i  cause  de  la  longueur  de  Thiver  et  du 
peu  de  fourrage  qn^ils  avoient  recueiUy  Fan  paasé,  leur 
bestail,  qui  est  le  seul  moyen  qu^ilz  ont  de  Dedre  argent, 
est  mort,  si  bien  que  les  moyens  leur  font  défaut,  et 
d'autant  que  des  cent  mil  livres  qu*il  plaist  k  Sa  Ma- 
jesté remeclre  à  cette  province,  il  ne  leur  en  pourroil 
astre  rabattu  que  xx  ou  xxr*  1.,  qui  est  petite  somme  eu 
égard  à  leur  pauvreté,  mesmes  que  en  ceste  année  les 
ecclésiastiques  ne  pourront  estre  payez  du  pauvre 
peuple  :  à  ces  causes,  Messeigneurs,  et  pour  leur  donner 
quelque  moyen  de  respirer  et  augmenter  la  dévotion 
qu'ilz  ont  au  service  de  Sa  Majesté ,  deschargez  lesdicts 
ecclésiastiques  des  décimes  pour  ceste  année  seulement, 
et  que  de  la  somme  de  cent  mil  livres  remise  au  peuple, 
il  sera  quicte  aux  cinq  élections  dudit  baillage  de  la 
somme  de  quarante  mil  livres. n  (Même  volume ,£.16905, 
p.  9  96.)  —  Presque  partout  les  États  provinciaux  avaient 
réclamé  contre  les  charges  nouvelles  et  demandé  que  les 
impôts  fussent  rétablis  comme  au  temps  de  Louis  XII  ; 
mais  la  Normandie  s'était  signidée  par  son  opposition. 
Henri  III  envoya  même  vainement  des  édits  bursaux  au 
parlement  de  Rouen  et  à  la  Cour  des  aides,  qui  en  re- 
fusèrent renregistreraent  en  novembre  1678.  C'est  ce 
qui  inquiétait  la  reine  mère. 


Ton  publioit  èsdîcts  Estais  de  Normandie; 
comme  Ton  fakt  aussi  de  deçà  avec  pour  le 
moins  aultant  de  véhémence  :  car,  comme 
sçavez,  se  sont  gens  plus  chauds  et  colores; 
mais  f  espère  que,  selon  la  dépesche  que  j'en 
ay  faicte  à  Toulouse  aux  gens  de  la  cour  du 
Paiiement  et  à  Bordeaux  aussi  avec ,  les  bonnes 
lettres  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  me  mande 
estre  délibéré  de  leur  en  fiiire  encores,  et 
aussi  aux  baiUis  et  sergeants  de  son  royaume, 
serviront  beaucoup  pour  effacer  les  bruicti  et 
mauvais  feu  que  les  malicieux  qui  veullent 
troubler  ce  repos  ont  malieieuzement  faict 
publier  et  semer  partout,  tous  priant  de  tenir 
la  main  ad  ce  que,  pour  oes  édictz  des  traites 
généralles.  Ton  regarde  au  Conseil,  comme 
j'ay  plusieurs  fois  desjà  escript  au  Roy,  mon- 
dict  sieur  et  filz,  de  modérer  toutes  choses, 
soit  par  lettres  et  proclamations  expresses  et 
pleines  de  grandes  raisons,  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  en  a  eu  avec  le  consentement  ou 
advis  des  Estats  généraulx  de  la  province.  Et 
surtout  faictes  ouvrir  ladicte  traite  es  provinces 
de  deçà  ;  car  la  noblesse  se  plaint  fort  de  Tin- 
terdiction  qui  est  d'exporter  les  bleds  et  vins, 
dont  ilz  ont  accoustumé  d'avoir  Targent  comp- 
tant des  estrangers  :  ils  n'ont  aucun  moyen  ni 
revenu  en  ces  pays  que  de  leurs  bleds  princi- 
paiiement.  Voilà  pourquoy  je  tous  prie  tenir 
la  main,  suivant  ce  que  j'escriptz  encores  pré- 
sentement au  Roy  mondict  sieur  et  filz,  ad  ce 
qu'il  en  soit  pris  une  bonne  et  prompte  réso- 
lution et  qui  puisse  en  ce  temps  fascheux  re- 
tenir ceste  noblesse  principallement  en  l'affec- 
tion et  dévotion  qu'ils  ont  tousjours  eue  au 
Roy,  mondict  sieur  et  filz. 

Je  vous  prie  aussi  tenir  la  main  ad  ce  que 
l'on  satisfasse  et  contente  mon  filz  le  duc 
d'Anjou  de  ce  qui  lui  a  esté  promis,  et  n'y  a 
rien  si  nécessaire  que  chascun  cognoisse  que 
le  Roy  et  luy  sont  bien  ensemble,  comme  ils 
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sont,  grâces  à  Dieu,  et  fault  que  tous  les  bons 
serviteurs  tiennent  la  main  ad  ce  que  cella 
continue  et  augmente  ptustAt  que  de  diminuer. 
J'ay  escript  à  mon  fils  le  duc  d'Anjou  et  à  ses 
principaulx  ministres  la  considération  qu'ilz 
doibvent  avoir  de  la  nécessite  et  peu  de  moyen 
qu'il  y  a  aux  finances  du  Roy,  affin  que,  avec 
la  discrétion  qu'ilz  doibvent,  ilz  se  comportent 
aux  si  fréquentes  requestes  qu'ilx  font,  pour 
mondict  filz,  au  Roy,  auquel  j'escripi  si  am- 
plement de  Testât  de  ses  affaires  par  deçà, 
que  me  remectant  à  la  dëpescbe  que  je  lui  en 
faix  principallement  pour  Tordre  qu'il  doibt 
donner  pour  des  provinces,  je  n^estendray  ces- 
teoy  davantage,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Be- 
lièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripi  à  Nérac,  le  xvui"^  décembre  1678. 

La  bien  vostre, 

GiTIRllfl. 

1578.  —  90  décembre. 

Orif,  Bibl.  nat.,  Ancieii  fonds  français,  n*  StoS,  (^  18. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  nous  avons  aujourd'hui  ac- 
cordé et  arresté  tous  les  articles  sur  ce  qu'il 
est  besoing  de  faire  en  Dauipbiné^  pour  Texé- 
cution  et  establissement  de  la  paix;  espérant 
que,  dès  le  lendemain  de  Noël  prochain  ou  bien 
peu  de  temps  après,  selon  que  m'asseure  mon 

^  Le  roi  suivait  de  près  les  affaires  que  traitait  au 
loin  sa  mère  :  il  en  informait  ses  ambassadeurs  près  les 
puissances  étrâigères.  G*est  ainsi  que ,  le  1 8  janvier  1 079, 
il  écrivait  à  M.  du  Ferrier,  son  représentant  à  Venise, 
la  dépêche  suivante  que  nous  trouvons  dans  le  recueil 
des  Gtft^  eentê  di  Colbert,  yoI.  367,  p.  b'jS  : 

«...  Mes  provinces  sont  autant  paisibles  qu*il  est 
possible,  si  ce  n*est  qu^en  Guienne,  s^estant  les  catho- 
liques de  ma  ville  de  la  RéoUe  saisis  du  chasteau  du  dit 
Ben,  oà  il  y  avoit  garnison  de  la  part  de  ceux  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  suivant  mon  édict  de  pad- 


filx  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  qui  sont  auprès 
de  luy,  nous  ferons  nostre  conférence  et  ré- 
sooldrons  ce  qu'il  fauldra  faire  pour  Texécu- 
tion  et  establissement  dudict  édict  de  paciffi- 
cation  en  toutes  les  autres  provinces.  Cepen- 
dant je  me  délibère  de  partir,  Dieu  aydant, 
d'icy  lundy  prochain  pour  aller  faire  ma  feste 
à  Agen,  vous  ayant  bien  voulu  faire  ce  mot 
de  lettre  pour  vous  advertir  de  ce  que  des- 
sus, et  pour  vous  dire  que,  combien  que  je 
sois  très  asseurée  que ,  selon  la  grande  affec- 
tion que  je  s^y  qu'avei  au  service  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  et  à  moy  particulière- 
ment, vous  ne  fauldrex,  suivant  ce  que  vous 
m'avez  promis  et  la  prière  que  je  vous  feis,  de 
faire  contenir  ung  chascun  en  repos,  sans 
s'esmouvoir  ni  faire  chose  qui  peust  apporter 
aulcun  trouble  ny  donner  occasion  à  ceulx  de 
la  religion  prétendue  réformée  d'entrer  en 
aulcun  soupçon ,  affin  que  chascun  cognoisse 
que  vous,  comme  gouverneur  et  lieutenant 
général  du  Roy  monsieur  mon  filz  aûdict 
pais,  avez  commandement  de  luy  et  de  moy 
de  maintenir  toutes  choses  en  tranquillité. 

Et,  pour  ce  que  j'ay  esté  advertie  que  delà 
la  Garonne,  il  y  en  a  quelques'uns  qui,  soubs 
omhre  de  ce  qui  est  advenu  à  la  Réolie,  veu- 
lent se  réunir  et  entreprendre  quelque  chose 
au  préjudice  du  Roy  monsieur  mon  filz,  je 
vous  ay  bien  voulu  faii*e  ce  mot  de  lettre  sur 
ceste  occasion  pour  vous  prier,  suivant  ce  que 

fication,  la  négociation  où  la  Reyne  Madame  et  mère 
esloil  entrée  pour  IVntier  establissement  de  la  paii  en 
a  esté  quelque  temps  retardée.  Mais  elle  y  a  sceu  pour- 
voir et  remédier,  de  façon  que  j^estlms  cela  et  tout  ce 
qui  en  estoit  ensuivy  eslre  à  préseat  accoounodé,  et 
espère  qu^en  brief  elle  réduira  tout  le  surplus,  tant  du- 
dict pays  qu'en  Languedoc  et  Provence,  en  estât  d'une 
asseurée  tranquilité  et  repos,  comme  elle  a  jâ  réduit  les 
affaires  de  mon  pays  de  Daupbiné  en  si  bon  chemin 
que  j'Ay  occasion  de  me  promettre  le  voir  dans  peu  de 
jours  paisible. 9 

93. 
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vous  m^avez  si  expressément  promis  et  en  quoy 
j'ay  toute  fiance  sur  vou»,  de  donner  ordre 
qu*un  chascun  se  contienne  en  paix  et  repos, 
sans  permettre  que  aulcun  remue,  ne  qu'il 
soit  faict  auicune  chose  au  préjudice  de  iadi(^ 
paix,  pour  i'establissement  de  laquelle  je  suis, 
comme  sçavez,  par  deçà  suivant  l'intention  et 
désir  du  Roy  monsieur  mon  filz,  et  si,  pendant 
iiostre  négociation  et  conférence,  il  se  faisoit 
quelque  trouble  ou  entreprise,  ce  seroit  me 
mettre  en  très  grande  peine  et  danger  et  tous 
ceulx  qui  sont  icy  avec  moy  :  par  quoy  je  vous 
prie  y  avoir  très  soigneusement  Tœil  ad  ce 
que  ung  chascun  se  contienne  en  repos,  gar- 
dant aussi  que  ceulx  de  la  religion  prétendue 
réformée  ne  facent  a  ulcune  surprise ,  cependant 
que  je  suis  après  à  faire  réparer  celle  qui  a 
esté  faicte  de  ladicte  Réolle,  priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  etdignegarde. 
Escript  à  Nérac,  le  xx' jour  de  décembre 
1678. 

Mon  cousin ,  depuis  ceste  lettre  escripte ,  j'ay 
receu  vostre  dépesche  par  le  syndic  général  de 
Languedoc ,  que  je  suis  bien  aise  qu  il  soit  venu 
icy;  je  vous  ay  envoyé  par  l'adresse  du  sieur 
de  Valence  l'ordonnance  que  demandez;  toutr 
tefois,  afin  qu'il  n'en  advienne  aulcun  retar- 
dement, je  vous  en  ay  dépesche  encores  une 
aultre,  qui  sera  enclose  en  ce  pacquel,  avec  la 
response  que  je  fais  aux  consuls  de  Beaucaire, 
que  je  vous  prie  leur  faire  tenir,  et  vous  as- 
seure  que  je  feray  tout  ce  que  je  pourray, 
afin  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  pourvoie 
il  ce  que  le  sieur  de  Chastillon  se  déporte 
de  l'entreprise  qu'il  faict  pour  l'advitaillement 
du  chasteau  dudiot  Beaucaire,  et  je  luy  en  ay 
encores  ce  matin  parlé  en  colère,  et  ne  cesse- 
ray  jusqu'à  ce  que  je  voye  qu'il  y  ait  donné 
ordre  de  telle  façon  que  nous  voyons  ledict 
effect  de  leur  promesses.  Je  fais  ce  que  je  puis 


pour  faire  que  la  RéoHe  puisse  estre  mite  entre 
les  mains  de  mon  cousin  le  mareachal  de  Bi- 
ron,  car  aultrement  ces  gens  icy  ne  veulent  pas 
entrer  en  conférence. 
Vostre  bonne  cousine, 

CiTBAlNB. 


1578.  —  ai  décembre. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  fraDçmb,  11*  3384 ,  f*  76. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousiu ,  les  chanoines  de  l'^flise  cathé- 
drale de  Montpellier  m'ont  présenté  requeste 
pour  les  aider  et  assister  à  leur  faire  rendre 
les  maison  et  église  de  Maguelonne  ^  qui  est  oc- 
cupée depuis  les  pénultièmes  troubles  jusques 
à  présent  par  un  gentilhomme  catholique  ap- 
pelé S'  Brès  soubs  prétexte  de  quelque  con- 
trat passé  entre  eulx,  ayant  esté  contraints 
d'interrompre  l'exercice  du  service  divin  et  de 
leurs  charges,  depuis  qu'ilz  sont  sortis  de  Mont- 
pellier, pour  n'avoir  lieu,  dans  ledict  diocèse, 
oji  se  pouvoir  assembler;  et,  pour  autant  que 
c'est  une  chose  fort  scandaleuse  de  veoir  les 
catholiques  se  faire  mal  et  empeschement  les 
ungs  les  autres,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  ceste 
lectre,  pour  vous  prier,  mon  cousin,  aultant 
que  je  puis,  de  faire  remectre  lesdicts  cha- 
moines  en  leur  maison  avec  le  raisonnable 
consentement  dudict  s'  de  Brès;  car  il  a  assez 
de  lieu  pour  les  loger  tous.  Et  s'il  y  a  difl'é- 
rend  entre  eux  pour  quelque  vente  des  fruits 
de  l'isle  de  Maguelonne,  il  se  peut  terminer 
par  la  voye  de  la  justice,  sans  les  priver  de 
leur  habitation,  qui  est,  comme  chascun  sçait, 

'  Ce  bel  édifice  est  situé  à  i  o  kibmètres  de  Monl- 
pellier,  dans  une  presqu'île  formée  par  fétang  de  Tbou  : 
il  a  été  conservé  grâce  k  la  générosité  d'un  archéologue , 
M.  Fabrèges,  qui  en  est  à  la  fois  le  propriétaire  et  Phis- 
torien. 
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ainâ  qu'ils  m'ont  fait  entendre,  le  lieu  de  l'an- 
cien siège  épiscopal  de  ladicte  église  cathé- 
drale. Et  m'asseurant  que  vous  tiendrez  la  main 
à  ce  que  dessus,  faisant  en  sorte  que  ia  seu- 
retë  et  service  du  Roy  monsieur  mon  filz  soit 
audict  lieu  que  j'ai  entendu  estre  d'importance , 
je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nërac,  le  xxi"**  jour  de  décembre 
1578. 

Yostre  bonne  cousine, 

Gatbrinb. 


1578.  —  99  décembre. 
Copie.  BiM.  mt. ,  Fonds  flaoçus,  d*  33oo,  f^  t>i  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz ,  j'ay  veu  les  articles  et  re- 
monstrauces  que  voz  subjects  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  de  vostre  pus  de  Daulphiné 
ont  envoyées  icy  par  le  député  le  conseiller 
Calignon^  présent  porteur,  qui  a  monstre, 
pour  la  bonne  affection  qu'ilz  ont  tous  de  ce 
costé  au  bien  de  la  paix,  tant  de  désir  suivant 
la  charge  qui  luy  a  esté  donnée,  qu'il  fault  que 
je  vousdye ,  Monsieur  mon  filz,  que  leur  en  deb- 
vez  sçavoir  très  bon  gré  et  en  particulier  grat- 
tifier  ledict  Calignon;  car  il  a  ouvert  le  che- 
min de  nostre  conférence  et  pris  la  plus  courte 
voye  et  le  meilleur  expédient,  comme  doibvent 
faire  gens  qui  ont  désir  de  procedder  fran- 
chement et  d'aller  promptement  au  devant 

^  £n  mai^  :  «Envoyée  aa  Roy  par  Monsieur  le  ba- 
ron de  Yaukac.» 

*  Soffirey  de  Calignon,  né  à  Saint-Seconde  de  Yoiron, 
près  Grenoble,  en  i55o,  mort  à  Paris  en  septembre 
1606;  Tan  des  agents  les  plus  actifs,  les  plus  intel- 
ligents de  Henri  IV,  qui  lui  donna  ia  place  de  chance- 
lier de  Navarre.  —  La  Bibl.  Nat  possède  une  co|Me  de 
son  livre  sur  les  guerres  du  connétable  de  Lesdiguiires. 


du  mal  que  la  longueur  amène  par  faulte  de 
l'exécution  de  vostre  édict  de  pacification;  et 
n'a  pu  tenir  à  luy,  mais  au  contraire  a  faict 
tout  ce  qu'il  a  peu  ad  ce  que  l'on  procédast 
générallement  pour  ce  qui  est  à  faire  en 
toutes  les  autres  provinces  ensemblement;  et 
veoyant  que  mondict  filz  le  roy  ne  Navarre 
et  ceulx  qui  sont  auprès  de  luy  de  sa  reli- 
gion le  remeetoient  à  quant  le  reste  de  leurs 
députez  seroient  arrivez,  icelluy  Calignon 
leur  a  franchement  déclaré  qu  il  avoit  charge 
de  ceulx  qui  l'avoient  depputé  d'accellérer  les 
choses,  pour  ce  que  la  longueur  nourrissoit 
toujours  le  mal  dont  ils  avoient  la  guérison  par 
le  moien  de  vostre  édict  de  pacification ,  duquel 
ilz  se  contentoient  audict  paîs  de  Daulphiné, 
et  qu'il  ne  falloit  que  l'exécuter  et  pourveoir  à 
aulcunes  particuUarilez  faciles  et  aisées,  dont 
il  avoit  charge  de  me  faire  remonstrances  et 
requestes,  par  les  mémoires  et  instructions  sur 
lesquelz  ilz  avoient  dressé  des  articles  que  j'ay 
trouvez  assez  raisonnables,  lesaiant  respondu 
par  Tadvis  de  ceulx  de  vostre  Conseil  qui 
sont  icy,  sauf  toutesfoys  ce  qu'il  vous  plaira 
d'en  ordonner;  mais  je  pense  que  vous  aurez 
agréable  ce  que  j'en  ay  faict  et  verrez  que  j'en 
ay  signé  ^,  vous  priant  sur  cela  en  faire  bail- 
ler promptement  les  expédicions  audict  Cali- 
gnon et  au  sieur  baron  de  Saulsac,  que  je 
vous  asseure  qui  vous  y  a  dignement  et  de 
très  grande  afiection  servy,  en  sorte  qu'il  en 
a  mérité  de  fort  bonne  grati£Scaoion.  Il  vous 
plaira   aussy   luy    (ayre   bailler   les   lectres 

^  Ces  «articles»  nous  sont  conservés,  avec  les  obser- 
vations de  la  reine  mère,  dans  le  ms.  fr.  33 1 9 ,  P  1 93 , 
et  nous  les  eussions  donnés  en  Appendice,  s'ils  n^avaienl 
déjà  été  publiés  par  M.  J.  Roman  dans  ses  Documenté 
9ur  la  Réforme  et  Uê  gturree  de  religion  en  Dauphiné 
(Grenoble,  1890,  in-8%  p.  978-994).  Signés  à  Nérac 
par  Catherine  le  19  décembre  1578,  ils  furent  confir- 
més par  le  roi  le  90  janvier  1679;  mais  Calignon  fut 
désavoué  par  la  majorité  des  protestants. 
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et  commandemens  de  vostre  volunté,  affin 
que  luy  et  ledict  Calignon  retoornent  en 
diligence  ensemblement  en  Danlphiné  re- 
trouver le  s'  de  Maugiron,  pour  (aire  exécuter 
promptement  le  tout  qui  est  entièrement  con- 
forme à  vostredict  édict,  sans  qu'il  luy  soyt 
augmenté  ny  diminué  :  et,  comme  vous  verres > 
tous  vos  subjectz  audict  pais  joyront  par  ce 
moien  bientost  du  bien  de  la  paix;  la  restitu- 
tion de  vos  villes  sera  promptement  faicle; 
vostre  justice  y  régnera ,  et  toutes  choses  se  re- 
mectront  bientost,  Dieu  aydant,  entièrement 
soubz  vostre  aucloritë  avec  la  dignité  qui  y 
est  requise.  Tay  trouvé  bon,  comme  aussy 
ont  lesditz  sieurs  de  vostre  Conseil ,  et  croy  que 
vous  Taurez  aussy  très  agréable ,  que  ayons  faiet 
pour  ledict  païs  Danlphiné,  espérant  que  fe- 
rons aussy  par  les  autres  provinces  la  mesme 
chose,  que  verrez  qu'avons  faictpour  la  con- 
servation des  ungs  et  des  autres  voz  subjectz, 
à  Tentretenement  de  vostredict  édict  et  i  la 
seurelé  d'entre  eulx.  Quelques  ungs  de  ceulx 
qui  sonticy  ne  pourroient  bonnement  consen- 
tir que  cela  se  feist  ainsy,  estimant  que  beau- 
coup feront  difficulté  de  s'obliger  de  respondre 
d'aulruy,  principallement  de  leurs  serviteurs; 
mais  pourtant  a-il  peosé  qu'il  se  feroit  ainsi  ; 
et  sera  besoing  qu'il  vous  plaise,  affin  qu'il 
ne  se  forme  aulcnne  difficulté  en  l'exécution , 
que  vous  en  escripviez  de  bonnes  lectres,  non 
seuUement  audict  sieur  de  Maugiron,  qui, 
je  m'asseure,  y  fera  tout  ce  qu'il  se  peut  pour 
vostre  service,  mais  a  ceulx  de  la  noblesse  et 
des  villes  dudict  païs,  affin  que,  suivant  ce 
que  mesmes  ils  en  ont  proposé  audict  païs  et 
ce  qui  en  est  résolu  et  accordé  par  lesdictz 
articles,  chascun  entre  franchement  en  ceste 
obligacion  mutuelle,  qui  est  le  vray  moien 
pour  réunir  tous  voz  subjectz  en  la  vraye 
obéissance  qu'ilz  vous  doibvent  et  en  amitié 
entre  eulx.  Je  remectz  le  surplus  audict  sieur 


baron  de  Saùlsac,  présent  porteur,  et  audict 
Calignon,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  fili, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  gardé. 

Escript  au  Port*Saincte  Marye^,  le  xxii**^ 
décembre  1 678^. 

1578.  —  fàh  décembre. 
Orig.  BOa.  nat..  Fonds  fnDfUt,  n*  8toS„  t*  36. 

A  noN  cousm 
LE  8'  DE  DAMYILLE.  . 

Mon  cousin,  combien  que  je  tous  aye  puis 
naguères  escript  de  faire  contenir  ung  chacun 
en  paix  et  repos  en  l'estendue  de  vostre  gouver- 
nement, ainsy  que  je  suis  très  asseurée  que 
vous  ferez,  toutesfois,  pour  le  grant  préjudice 
que  ce  seroit  s'il  se  faisoit  ou  entreprenoit 
quelque  chose  au  préjudice  de  ceUa ,  à  présent 
que  les  depputez  de  tous  ceulx  de  la  relligion 
prétendue  réformée  sont  arrivez  et  que  je  suis 
en  espérance  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  qu'en 
la  conférence  que  nous  commencerons  bien- 
tost nous  y  résouldrons  ce  qui  est  nécessaire 
pour  mectre  ung  chacun  en  parfaicte  paix  et 

^  Port-Sainle-Marîe ,  où  la  reine  mère,  venant  de 
Nérac,  passa  presque  tout  le  mois  de  janvier  1679,  ^ 
une  petite  villa  am*  la  GaroDD«,à  soldiomètresd^Âgen, 
à  TEst,  et  k  peu  près  à  même  distance  de  Nérac,  an  Sod. 

*  Le  même  jour  Pinart  écrivait  au  Roi,  de  Port- 
Sainte-Marie,  une  assez  longue  lettre,  dont  Toriginal  se 
trouve  au  n"  15560  du  fonds  (\r. ,  fol.  1 5o ,  et  qu*on  ana- 
lyse ainn  :  «Le  s'  Pinart  mande  au  Roi  que  la  Reyne 
sa  mère  et  la  Reyne  de  Navarre  «ont  parties  de  Nérvc  et 
sont  arrivées  au  Port-Sainte-Marie.  Les  articles  du  Dau- 
phiné  ont  été  arrêtés,  mais  non  acceptés  par  le  Roy  de 
Navarre  ny  les  siens,  quoique  le  député  Calignon  les 
leur  aist  communiqués,  disant  que  le  Dauphiné  est  sé- 
paré de  luy  et  qu^ii  n'est  question  que  de  Texécution  de 
i*édit  de  pacification.  Les  députés  du  Languedoc  sont 
attendus.  Arrivée  du  s'  de  Maintenon  à  Nérac  Le  s'  de 
Saussac  et  les  doutez  de  Daupbiné  vont  trouver  le  Roy. 
Le  maréchal,  le  s'  de  Duras  et  quelques  autres  sont  ve- 
nus rendre  compte  de  la  Réole.  Le  Roy  de  Navarre  pro- 
met Teiéoution'  de  Tédit  de  pacification,  n 
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repoB  suivant  Tédiei  de  pacifficatioii ,  je  tous 
ay  bien  voulii  faire  encores  ce  mot  de  lettre 
pour  TOUS  prier,  autant  que  je  sçay  que  vous 
aymex  le  bien  du  senrice  du  Roy  monsieur 
mon  filz,  vous  veuilles  tousjours  continuer  à  si 
bien  tenir  la  main  qu'un  chacun  se  contienne 
en  Testendue  de  vostredict  gouvernement,  as- 
seurant  tous  les  peuples  et  subjets  du  Roy 
mondict  S'  et  Slz  qu'en  peu  de  jours  j'ay 
ceste  bonne  espérance  en  Dieu  que  la  susdicte 
résolution  sera  faicte  à  son  honneur  et  gloire, 
au  contentement  d'un  chascun  et  au  repos  et 
union  de  tous,  priant  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  auPort^Sainte-Marie,  le  xxiiii*  jour 
de  Décembre  1678. 

Mon  cousin,  il  y  a  desjà  deux  ou  trois  jours 
que  le  gentilhomme  que  m'avez  envoyé  et 
par  lequel  vous  m'avez  escript  de  vostre  main 
est  arrivé;  mais,  pour  ce  que  sa  maison  est 
icy  près,  aussy  que  je  désire  premièrement 
veoir  ce  qu'adviendra  de  la  réduction  de  la 
RëoUe  et  ce  que  nous  résouldfbns  du  jour 
et  lieu  de  nostre  conférence  que  je  vouldrois 
bien  faire  hors  de  Nërac,  j'ai  retenu  le  gen- 
tilhomme, pour  le  vous  renvoyer  avec  plus  de 
résolution  des  choses  susdictes. 

Mon  cousin,  depuis  ceste  lectre  escripte, 
j'ay  eu  advis  que  les  habitans  de  Langon  ont 
tué  La  Fallu  du  Giron ,  qui  y  estoit  cappitai  ne; 
dont  j'ay  donné  incontinant  advis  de  faire 
informer,  et  que  la  justice  en  sera  prompte- 
mentet  exemplairement  faicte,  etd'y  pourveoir 
aussy  pour  la  seureté  de  ladicte  ville,  vous 
priant  tenir  la  main  que  personne  ne  s'esmeuve 
sur  ceste  occasion. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gaterinb. 


1578.  —  a6-96  décembre. 
Gepifi  BOd.  nat. ,  Pondt  fmaçiif ,  n*  SSoo ,  f  116  t*  >. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  le  partementde 
Giravdet,  j'ay  tousjours  continuellement pour- 
suivy  et  requis  mon  fih  le  roy  de  Navarre  de 
commancer  nostre  conférence  pour  le  faict  de 
la  Gttienne,  dont  tous  les  députez  estoient  icy, 
et  que  cependant  les  trois  députez  de  Lan- 
guedoc qui  resioient  à  venir  arriveroienl,  luy 
aiant  faict  avec  assez  de  raisons  congnoistre 
que  toutes  ces  remises  et  excuses  ne  me  sa- 
ttslaisoient  poinct  :  pourtant  je  n'y  ay  peu 
rien  gaigner;  bien  ay-je  faict  que  le  conseil- 
ler Galignon,  depputë  de  Daulphinë,  m'a  re- 
quise de  le  dépescher  pour  ledict  pais  de  Daul- 
phiné,  ce  que  j'ay  faict;  mais  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre,  ne  pas  ung  de  ceulx  qui  sont 
avecques  luy,  n'ont  vouUu  y  intervenir,  disant 
que  ceulx  de  Daulphinë  faisoient  leurs  affaires 
à  pari  et  s'estoient  aucunement  séparez  d'eulx. 
TouteSbys,  j'ay  bien  sceu  que  ledict  Galignon 
leur  a  communicqué  les  mémoires  et  instruc- 
tions qu'il  avoit  et  la  chaîne  que  ceulx  d'icel- 
luy  paîs  lui  ont  donnée,  comme  aussy  le  baron 
de  Saulsac  en  estoit  tesmoing  pour  avoir  as- 
sisté à  toutes  leurs  assemblées  et  résolutions, 
de  me  présenter  leurs  articles  et  remons- 
trances  promptement  et,  sans  attendre  ny 
mesler  leur  faict  avec  les  aultres,  leur  por- 
ter incontinent  les  résolution  et  expédicions 
pour  l'exécution  et  establissement  de  Tt^dict 
de  paciflScatioo,  afin  de  redimer  le  païs  des- 
dictz  maulx  et  calamitez  qu'ilz  souffrent  en- 
cores. Ce  m'a  esté  ung  grant  plaisir  que  cela 
soit  ainsy  advenu  ;  car  j'ay,  avec  l'advis  de  mon 
cousin  le  cardinal  de  Bourbon  et  des  s"  de 

^  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Foacqties  Tan- 
cret,  chevanlcheur  ordinaire  de  son  oflcurie.7) 


Digitized  by 


Google 


184 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


Yostre  Conseil  qui  sont  icy  respondu  et  sa- 
tisfaict  au  contenu  desdictz  articles  de  Daul- 
pfainé  pour  Téxécution  et  establissement  du- 
dict  édict,  en  sorte  qu'iiz  sont  contents,  et 
m'asseure  que  vous  aurez  aussy  très  agréable 
ce  que  ay  faict;  car  il  n'y  a  rien  qui  ne  soyt 
porté  par  vostredict  édict,  sinon  des  seuretex 
et  promesses  que  les  catholicques  et  ceulx  de 
ladicte  religion  se  donneront  Tung  à  Taultre 
pour  leur  conservacion ,  et ,  par  mesme  moien , 
doibvent  entièrement  rendre  toutes  les  villes, 
qui  est  une  très  bonne  chose  et,  par  cela,  le 
chemin  ouvert  pour  les  aultres  provinces  de 
deçà,  tellement  que  j'espère  qu'incontinent 
après  ceste  feste  de  Noël,  qui  est  le  terme  que 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  qui  sont 
avecques  luy  ont  pris  pour  toutes  préfictions 
et  délays  de  commencer  nostre  conférence, 
nous  aurons  bien  tost  faict,  s'ilz  veuUent;  mais 
je  crains  tant  leurs  remises  que  je  ne  sçay  en- 
cores  que  vous  en  asseurer,  aussy  qu'ilz  dient 
résolument  ne  vouloir  entrer  en  ladicte  confé- 
rence que  la  RéoUe  ne  soit  restituée,  mepro- 
mectans  lors  me  rendre  Florence.  Je  faictz  ce 
que  je  puis  pour  accélérer  le  faict  de  ladicte 
RéoUe.  Vous  avez  veu  ce  que  j'ea  ay  accordé 
premièrement  avec  le  sieur  de  Duras  et  puis 
après  avecques  mondict  filz  le  roy  de  Navarre, 
qui  y  a  envoyé  le  sieur  du  Sac  dont  nous  nous 
sommes  accordez  pour  l'exécuter  de  sa  part, 
et  moy  le  sieur  de  La  Mothe-Fénelon,  pour 
l'aire  accélérer  toutes  choses,  et  aussy  pour 
faire  relascher  les  basteaux,  que  ce  maulvais 
homme  le  cappitaine  Pavas  ^  faisoit  arrester  sur 
la  rivière  passant  devant  ladicte  RëoUe,  et 

*  Ce  Favas,  que  Catherine  détestait  à  bon  droit, 
s'appelait  Jean  de  Favas,  seigneur  de  Castetz  en  Dorlhe; 
il  avait  été  d'abord  catholique.  11  fut  un  des  serviteurs 
fidèles  de  Henri  IV,  et  ne  mourut  qu'en  1618.  Ses  Mé- 
moires  incomplets  ont  élé  publiés  par  la  Sodété  des  bi- 
bliophiles de  Guyenne. 


y  avoyt  deqà  mis  ung  nouveau  subside  qu'il 
disoit  estre  pour  entretenir  les  soldatz  estran- 
gers  qu'il  avoit  faict  venir  audict  lieu  de  la 
Réolle.  Je  n'ay  point  eu  eneores  de  nouvelles  de 
mon  cousin  le  mareschal  de  Biron  depuis  l'arri- 
vée dudict  du  Sac;  mais  je  pense  que,  luyestant 
icelluy  sieur  de  Sac  parent  et  aulcunement 
agréable  aux  catholicques  des  environs  de  la- 
dicte Réolle,  qu'il  y  fera  plus  que  nul  autre,  et 
que  lesdictz  catholiques  de  la  Réolle,  ceulx  qui 
en  sont  voisins  et  aussy  ceulx  qui  sont  dans  le 
chasteau  voyant  que  ledict  du  Sac,  homme 
fort  paisible,  est  destiné  pour  entrer  en  ceste 
charge  au  lieu  dudict  Fa  vas,  je  croy,  comme 
ledict  sieur  de  La  Mothe  m'a  rapporté,  que  cella 
facillitera  bien  les  choses  de  la  part  desdictz 
catholicques,  combien  qu'à  yous  dire  la  vérité, 
il  se  soit  faict,  comme  sçay  eneores  qu'il  se 
pourra  faire  par  iceulx  catholiques  des  environs 
et  qui  avoient,  ad  ce  que  j'ay  entendu ,  corres- 
pondance avec  aulcuns  de  Bourdeaulx,  et  quel- 
ques gentilzhommes  que  je  vous  nommeray  une 
aultre  foys,  qui  sont  demeurez  durant  ces  trou- 
bles en  leurs  maisons  et  qui  n'ont  pas  esté  sy 
pretz  d'aller  à  la  guerre  et  de  s'employer  pour 
vostre  service,  quand  il  en  a  esté  temps,  que 
de  me  traverser  audict  faict  de  la  Réolle,  dont 
ilz  n'ont  pas  seulement  cuidé  interrompre  la 
négociacion,  pour  laquelle  je  ne  say  eneores 
bonnement  qu'en  penser;  mais  rallumer  du 
tout  le  feu  de  la  guerre,  s'estans  assemblez  cin- 
quante ou  soixante  M*  ^  résidans  du  costé  de  la 
Garonne ,  qui ,  soubz  umbre  de  venir  veoir  ledict 
mareschal  de  Biron  h  Marmande ,  luy  mirent  le 
cerveau  à  partir;  à  mesmes  temps  il  courut  ung 
bruict  du  costé  de  Périgort  et  de  Quercy  qu'il 
s'en  estoit  assemblé  d'autres  qui  marchoient 
aussi;  sur  cela  ledict  sieur  roy  de  Navarre  et 

^  Cette  abréviation  veut-elle  dire  Mmùtret  ou  Moûim , 
dans  le  sens  de  gentilshommes?  Nous  n'osons  nous  pro- 
noncer. 
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cem  qui  sont  auprez  de  luy,  dont  aucuns  de 
leur costé  ne  veuUent  pas  la  paix,  comme  aussy 
it  n  y  en  a  pas  faulte  de  nostre  costé  qui  ne 
la  désirent  nullement,  prindrent  laliarme,  de 
telle  sorte  qu'ilx  renforcèrent  incontinant  la 
garnison  de  ladicte  Réolie  et  des  aultres  lieux 
quilz  occupent  Cependant  Ton  mectdans  le- 
dict  chasteau  de  la  Réolie  des  farines,  du  vin 
et  du  poisson  salle,  que  je  croy  qui  viennent 
de  Bourdeaulx;  d'aultre  costé,  Favas  com- 
mande aux  catholiques  de  la  basse  ville  de 
la  Réolie  de  porter  leurs  biens,  sur  peyne  du 
feu,  en  la  haulte  ville  qui  est  la  plus  forte. 
Tout  cecy  advint  en  ung  moment  et  n*eust 
esté  Tordre  que  j'y  donuay,  escripvant  h  l'ins- 
tant en  toute  dilligence  partout  pour  faire 
contenir  la  noblesse  du  costé  de  deçà  ladicte 
Garonne ,  où  sont  tous  les  plus  braves  gentilz- 
hommes,  et  qu'il  fault  que  je  vous  dye  que  j'ay 
tellement  ramenez,  qu'au  lieu  qu'ilz  estoient 
comme  alliénez  de  l'affection  qu'ilz  doibvent 
à  vous  et  à  vostre  service,  il  n'y  en  a  poinct 
dans  vostre  royaulme  qui  soient  mieulx  en- 
couraigez,  ne  de  qui  vous  puissiez  fayre  plus 
seur  estât;  car  oultre  qu'ilz  ont  la  valleur,  ils 
ont  les  moiens.  Et  créiez  que  ceulx  là  ont  pa- 
reillement grand  pouvoir  d'assembler  promp- 
tement  beaucoup  de  noblesse  et  de  vous  faire 
de  bons  services  non  seulement  par  deçà, 
mais  hors  d'icy,  en  tel  lieu  que  vostre  service 
le  pourroit  requérir;  et  pour  ce  je  vous  di- 
ray,  en  passant,  qu'il  est  besoing,  comme 
je  vous  ay  fnict  entendre  par  mes  préceddentes 
dépesches,  que  eu  faciez  cas,  comme  je  les  ay 
bien  asseurez  que  faictes  et  les  gratifierez, 
quand  les  occasionsse  présenteront.  J'escripvis 
aussy  à  l'instant  aux  autres,  qui  estoient  allé 
trouver  ledict  sieur  mareschal  de  Biron  à 
Marmande,  ne  pensant  pas  qu'ils  feussenten- 
cores  partiz  ny  qu'ilz  prissent  ce  chemin  là, 
et  envoyé  mes  lectres  en  leurs  maisons,  es  en- 

Cathebike  di  Méoicis.  —  ti. 


virons  desquelles  j'avois  sceu  par  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  et  le  viconte  de  Turenne  que 
se  faisoit  l'assemblée  desdictz  gentilzhommes; 
mais  le  lendemain,  avant  que  le  courrier 
feust  de  retour,  ledict  mareschal  de  Biron 
m'escripvit  comme  ilz  lestoient  allez  veoir, 
pour  sçavoir  de  luy  ce  qu'ilz  avoient  à  faire, 
d'aultant  qu'ilz  veoyent  leurs  villaiges  pleins 
de  gens  de  guerre  de  la  religion ,  qui  vivoient 
à  discrétion  et  commençoient  à  fayre  beau- 
coup de  maulx.  Et  tost  après,  icelluy  mares- 
chal de  Biron  m'escripvit  encores  une  aultre 
lectre,  par  laquelle  il  me  faict  entendre  que 
lesdictz  de  la  religion  ont  pris  des  prisonniers, 
entr'autres  ung  gentilhomme  appelle  Fargues 
et  ung  aultre  qui  faict  et  manie  tous  ses  af- 
faires, et  davantaige  qu'ilz  ont  surpris  la  ville 
deBelleveue  Montpazier^  dont  luy  appartient 
le  revenu,  et  la  ville  de  Villefranche,  poursui- 
vans  encore  d'en  surprendre  d'autres,  ce  que 
jefeiz  à  l'instant  entendre  et  m'en  plaigniz  fort 
instamment  à  mondictz  filz  le  roy  de  Navarre, 
audict  viconte  de  Turenne  et  aux  aultres  qui 
sont  avecques  eulx,  en  la  présence  de  Beau- 
regard,  que  ledict  mareschal  de  Biron  avoit 
envoyé,  et  depuis  encores  en  la  présence  du 
sieur  de  La  Mothe-Fénelon,  après  son  retour 
de  devers  ledict  mareschal  de  Biron;  sur 
toutes  ces  choses,  du  premier  coup,  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre  et  les  siens  monstrèrent 
de  n'en  rien  croire,  mais  depuis,  sur  une  re- 
charge que  m'en  a  faict  icelluy  mareschal  de 
Biron ,  il  semble  qu'il  en  soit  quelque  chose. 
Aussi ,  pour  y  remédier,  veoyant  que  le  sieur 
d'Escars  estoit  sur  le  poinct  de  s'en  aller  en 
sa  maison ,  j'ay  proposé  à  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  qu'aiant  de  mon  costé  donné  ordre 
que  tous  les  catholiques  demeureroient  sans 
rien  entreprendre,  et  puisqu'il  voit  la  peyne 

'  Montpaûer,  chef-lieu  de  canton,  k  àk  kilomètres 
de  Bergerac,  à  7  kilomètres  du  chàleau  de  Biron. 

tHraïUCBlI    VATIOIALC. 
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que  je  prenois  pour  le  faict  de  la  RéoUe ,  qu'en 
attendaat  uostre  conférence  il  commiat,  de  sa 
part,  quelqu'un  qui  eust  créance  parmi  ceulx  de 
sa  relligion,  lequel  allastaveciceUuy  sieur  d'Es- 
cars  pour  faire  cesser  et  empescher  tous  actes 
d'hostillité  des  costez  dessusdictz,  qui  estoient 
sur  le  chemin  d'icelluy  sieur  d'Escarset  jusques 
en  Périgort,  suivant  la  commission  que  je 
feix  à  rinstant  dresser,  dont  je  vous  envoyé  le 
double  et  sur  laquelle  ilz  ont  vouilu  depuis 
délibérer,  combien  que  hier  sur  l'heure  ilz 
l'eussent  trouvé  très  bonne  et  nommé  Ségur 
pour  aller  avecques  ledict  sieur  d'Escars,  y 
vouUans  fayre  adjouster  pouvoir  de  faire  ren- 
dre audict  sieur  roy  de  Navarre  les  chasteaux 
de  Montignac  et  Nontron  ',  dont  ilz  m'ont  faict 
ce  matin  très  grande  instance. 

Je  ne  veulx  oublier  à  vous  dyre  que,  parmy 
toutes  ces  choses,  ledict  jour  d'hier,  inconti- 
nant  après  disner,  arriva  en  ce  lieu  de  Nérac 
ie  sieur  de  Maintenons,  qui  me  donna  une 
très  grande  joye  et  contentement  d'entendre 
par  luy  si  amplement  de  vos  bonnes  nouvelles. 
Et  après  l'avoyr  quelque  temps  ouy  sur  les 
principalles  choses  dont  il  avoyt  charge  de 
vostre  part,  je  feys  assembler  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre  en  ma  chambre,  où  ma  fille, 
la  royne  de  Navarre,  sa  femme,  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon,  les  autres  s"  de 
vostre  Conseil  et  aussy  ledict  viconte  de  Tu- 

^  Ce  sont  les  châteaux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Voir  p.  68  et  la  note. 

*  Dans  sa  ieltre  du  5  décembre,  que  nous  publions 
en  Appendice,  el  qui  a  trait  pi^esque  entièrement  à  la 
Réole,  le  roi  annonce  pour  ie  jour  suivant  le  départ  de 
M.  de  Maintenon ,  qui  arriva  à  Port-Sainte-Marie  le  aS , 
mais  dont  nous  nVons  pas  la  dépêche.  En  revanche, 
nous  avons  retrouvé  la  lettre  de  Henri  m  au  maréchal 
de  Damville  du  lendemain  6  décembre.  Nous  la  donnons 
à  la  suite ,  car  elle  achève  d*indiquer  clairement  la  po- 
litique royale,  toute  de  concession  au  roi  de  Navarre  et 
aux  prolestants. 


renne, Guitry,  le  chancelier  Gratin,  Lezignan, 
Ségur  et  Le  Pin  estoient,  pour  oyr  la  charge 
qu'avoit  de  vous  ledict  sieur  de  Maintenon , 
qui  avoit  auparavant  présenté  toutes  les  lec- 
très  qu'aviez  escriptès  de  vostre  main  à  mon- 
dict filz  le  roy  de  Navarre  et  auxdictz  autres 
sieurs;  et  aiant  en  leur  présence  dict  à  mon 
filz  le  roy  de  Navarre  la  délibéracion  où 
j'estois  de  venir  en  ce  lieu  pour  fayre  ma  Teste, 
et  que  je  désirois  sçavoir  au  vray  quel  jour 
nous  commencerions  nostre  conférence,  et, 
après  avoir  aussy  débatu  du  grand  préjudice 
et  inconvéniens  qu'amenoient  ces  longueurs, 
le  priant  qu'en  attendant  les  aultres  députez 
nous  feissions  la  Guienne,  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  m'a  dict,  s'excusant  qu'il  n'avoit 
tenu  ny  ne  tenoit  à  luy  ny  à  ceulx  de  sondict 
party  que  ladicte  conférence  ne  se  feist  plus 
tost,  mais  qu'ih  estoient  contrainctz  d'atten- 
dre leurs  députez;  qu'il  falloit  nécessairement 
qu'ilz  feussent  tous  ensemble  pour  faire  une 
chose  bien  soUide,  n'y  aiant  de  rien  peu  ser- 
vir l'exemple  de  ceulx  de  Daulphiné  et  l'in- 
stance que  je  leur  dis  que  faisoit  le  député  de 
Lauraguais  d'estre  dépesché  de  mesmes;  et 
surtout  mondict  filz  ie  roy  de  Navarre  m'a 
promis  que  depuis  huict  ou  dix  jours  nostre- 
dicte  conférence  se  commenceroit  et  qu'il  mo 
prioit  qu'elle  ne  se  feist  poinct  aultre  part 
qu'audict  lieu  de  Nérac,  estant  tout  ce  que  j'en 
ay  peu  tirer  de  promesse.  Vray  est  que  j'ay 
sceu  depuis  que  les  derniers  députés  de  Lan- 
guedoc qu'ilz  attendoient  sont  à  Thoulouse  et 
seront  bientost  audict  Nérac,  de  sorte  qu'ilz 
n'auront  plus  aucune  excuse;  mais,  si  je  puis, 
je  feray  en  sorte  que,  pour  éviter  tous  doubles 
où  sont  ceulx  qui  sont  avecques  moy,  ladicte 
conférence  se  fera  ailleurs  qu'audict  Nérac,  et 
feray  conduire  cela  avec  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  durant  ces  quatre  ou  ciuq  jours 
d'entre  cy  el  Noël. 
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Je  reviendray  à  vous  dire  qu'après  tout 
cela  reprenant  le  propos  de  Tarrivëe  dudicl 
sieur  de  Ma  intenon ,  je  feys  lire ,  en  la  fréseuce 
que  dessus,  Tinstruction  que  luy  aviez  faict 
bailler  par  escripi;  mais  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  et  ceulx  de  sa  religion  se  sentirent 
picquez  de  quelques  paroUes  contenues  en 
icelle  instruction,  qu'ils  trouvèrent  aigres,  et 
feirent  sur  Theure  dëmonstracion  d'en  estre 
fort  faschez;  mais  après  y  avoir  par  eulx  bien 
pense,  aussi  quilz  ne  se  peuvent  excuser 
qu'ilz  n'aient  tort  desdictes  longueurs  et 
qu'elles  n'aient  este  cause  d'amener  ces  nou- 
veaux inconvëniens,  qu'ilz  se  sont  depuis  fort 
modérez,  m'aiant  dict  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  partant  ce  matin  dudict  Nérac,  qu'il 
accellèrera  ladicte  conférence,  mais  qu'il  vou- 
droit  bien  n'assister  poinct  à  icelle  et  en  laisser 
faire  ausdictz  députez.  Nous  verrons,  selon  le 
conseil  qu'ils  en  pranderont  avec  ceulx  qui 
sont  icy  pour  vostre  service,  d'y  faire  ce  qui  se 
pourra;  mais  pour  ce  que  premièrement  il  faut 
adviser  pour  le  mieulx  (et  vous  asseure.  Mon- 
sieur mon  filz,  que  je  n'y  oublieray  aucune 
chose  de  ce  qui  sera  pour  vostre  service) ,  audict 
faict  de  la  Réelle,  affin  de  leur  oster  toute  occa- 
sion de  dillatioù  et  obvier  à  tous  les  empesche- 
mens  et  traverses  que  je  veoy  bien  que  l'on  veult 
fayre  sur  les  rësolucions  qu'en  avons  prises,  en 
l'exécution  desquelles  il  m'a  semblé  que  d'une 
part  et  d'autre  l'on  ne  marche  pas  de  si  bon 
pied  que  je  vouldrois,  j'ay  faict  venir  en  ce 
lieu  ledict  mareschal  de  Biron,  le  s'  de  Duras 
et  ledict  sieur  d'Ussac,  ausquelz  après  avoir 
parlé  et  disputé  encores  longuement  avecques 
eulx  et  le  général  Fjegast  et  aussy  avecques  les 
conseillers  Camiran  etMalain,  que  j'ay  pareil- 
lement fait  venir  icy,  sur  les  difficultés  qu'ilz 
me  proposoient,  principallement  ledict  sieur 
de  Duras,  des  nouvelles  doubtes  et  craintes  où 
estoient  rentrez  ceulx  qui  sont  dans  le  chasteau 


de  ladicte  La  Réolle;  enfin,  après  avoir  sur> 
monté  toutes  les  difficultez,  nous  avons  ré- 
solu que  icelluy  sieur  de  Duras  et  lesdicts  gé- 
néral Le  Gas  et  conseillers  Camiran  et  Malain  ' 
s'en  reloumeroient  à  la  Réolle  :  et  sont  à  l'ins- 
tant partiz,  affin  de  faire  en  sorte  avec  eulx 
qu'ilz  satisfacent  à  ce  qui  a  esté  promis  et 
qu'avez  veu  par  ma  dernière  despesche  que 
je  leur  ay  baillée  signée  de  ma  main,  leur 
aiant,  pour  aucunement  les  contenter,  promis 
de  faire  ce  que  je  pourrois  pour  faire  accorder 
par  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  ce  que  ver- 
rez en  ung  mémoyre  et  doubles  articles  que 
je  luy  ay  envoyez  par  Guitry,  que  je  luy  escrip- 
vis,  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  fayre  venir  icy; 
mais  je  ne  pense  |)as  qu'ilz  accordent  ledict 
article  faisant  mencion  qu'en  cas  que  nostre 
conférence  ne  réussist,  que  mondict  filz  le  roi 
de  Navarre  et  ceulx  de  sa  religion  rendent  la- 
dicte Réolle  :  aussi  ledict  sieur  de  Duras  et 
les  aullres  ne  doibvent  pas  faire  de  difficulté; 
et  en  ceste  résolution  sont-ilz  partiz  d'avec 
moy  de  satisfaire  au  contenu  de  ce  qui  a  esté 
cy  devant  accordé;  pour  quoy  faire  de  la  part 
de  ceulx  de  ladicte  religion  prétendue  réfor- 
mée, ledict  sieur  d'Ussac  qui  est  agréable  aux 
catholiques,  s'en  va  aussi  audict  lieu  de  la 
Réolle,  de  sorte  que  j'espère  dans  ce  jourdhuy 
en  avoyr  bonnes  nouvelles^.  Cependant  ledict 
Guitry  s'en  retourne  trouver  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre,  qui  a,  comme  j'ay  bien  sceu, 
receu  lectres  de  mon  cousin  le  duc  de  Mont- 
pensier,  qu'il  avoit  envoyé  visiter  et  qui  se  porte 
bien,  grâces  à  Dieu,  à  présent,  par  lesquelles 
il  luy  faict  entendre  et  oultre  cela  a  dict  de 
bouche  au  gentilhomme  qui  l'estoit  allé  visiter 
qu'il  avoit  aucunes  particullaritez  de  très  grande 
importance  à  dire  à  mondict  filz  le  roy  de 

'  •  Ces  trois  personnages  ii*ont  pu  être  identifiés. 
*  En  marge  :  «Escrit  au  Port-S^'-Marie  le  xxn*  dé- 
cembre 1578.» 
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Navarre;  mais  qu'il  ne  pouvoit  repasser  la  ri- 
vière de  la  Garonne  sans  faire  trop  grand  tort 
à  sa  santé ,  et  sur  cela  Tadmoneste  par  lectres  et 
de  bouche  de  vouUoir  que  nostre  conférence  se 
fasse  deçà  la  rivière  de  ladicte  Garonne  et  qu'il 
s'y  trouvera.  Sur  cela,  dont  j'avois  desjà  faict 
quelque  ouverture  h  mondict  filz  ie  roy  de 
Navarre,  sur  une  lettre  que  luy  diz  à  Nérac  que 
mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  m'en  avoil 
escript,  j'en  ay  parié  icy  audict  Guitry  et  es- 
cri  ptz  à  mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  pour 
faire  en  sorte,  s'il  est  possible,  que  puissions 
faire  en  ce  lieu  nostredicte  conférence,  pour 
laquelle  ilz  ne  sçauroient  plus  avoir  d'excuse; 
car  tous  leurs  depputez  sont  arrivez,  ou  pour 
le  plus  tard  ilz  le  seront  d'icy  à  deux  ou  trois 
jours,  à  ce  que  m'a  dicl  Tung  des  secrétaires 
dudict  sieur  roy  de  Navarre,  qui  estoitallé, 
comme  je  vous  escripvis  d'Auch,  haster  ceulx 
du  Languedoc. 

Cependant  je  vous  diray  aussi,  Monsieur 
mon  filz,  que  comme  je  vous  escripviz  der- 
nièrement pour  la  ville  de  Condom,  qui  es- 
toit,  ainsy  qu'avez  veu  par  mesdictes  lectres, 
toute  brouillée  par  les  querelles  des  lieute- 
nans  général  et  particullieret  autres  qui  sous- 
tiennent  leurs  partyz,  je  disposay  si  bien 
les  choses  quand  j'y  feuz,  et  depuis  y  ay  es- 
cript si  fréquenlement  pour  les  faire  vivre  en 
paix,  puisque  les  deux  lieutenans  en  estoient 
sortiz,  que  lesdictz  habitans  se  sont  accordez 
d'observer  ung  ordre  duquel  je  vous  envoie  le 
double,  que  le  sieur  de  S'-Oreius^  que  j'y  ay 
laissé,  le  chevalier  de  Montluc  et  les  aultres 
gentilzhommes  et  habitans  l'ont  signé  pour  tout 
le  reste  de  ceuh  de  ladicto  ville  )  et  rooy  je  l'ay 

'  François  de  Gas^agnel  de  Tilladet,  Reigoeur  de 
Saint-Ourens ,  oa  Saint-Orens,  chevalier  de  Tordre  du 
roi ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et  sénéchal 
de  Bazadais,  dont  il  est  plusieurs  fois  question  dans 
rhistoire  de  Gondom  à  cette  époque. 


agréé  soubz  vostre  bon  plaisir  etjusques  ad  ce 
que  autrement  en  soit  par  vous  ordonné,  comme 
il  est  porté  par  ledict  double  sur  lequel  il  vous 
plaira  escripre  vostre  volunté  audict  sieur  de 
S'-Oreins,  chevalier  de  Montluc  et  habitans 
de  ladicte  ville,  et  par  mesme  moien  regarder 
quel  estât  il  vous  plaist  d'ordonner  audict 
sieur  de  S*-Oreins  pour  demeurer  en  la- 
dicte ville,  et  où  et  comment  s'en  prendroient 
les  deniers.  Il  dict  que  cy  devant,  quant  il  y 
a  esté,  il  avoit  dens  cens  liTres  par  mois  et 
autres  commoditez  qu'il  prenoit  sur  lesdictz 
habitans,  lesquelz,  ad  ce  que  je  veoys,  sont 
maintenant  fort  pauvres  et  endestez  de  grandes 
sommes  pour  lesdictes  charges  et  affaires  qu'ilz 
ont  eues  durant  ces  troubles,  ad  ce  qu'ilz 
m'ont  faict  entendre,  ce  qui  mérite  considé- 
racion. 

Monsieur  mon  filz,  aussi  tost  que  j'euz 
receu  par  ledict  sieur  de  Maintenon  vostre 
lectre  faisant  mencion  des  depputez  de  vostre 
Parlement  de  Bordeaulx,  qui  sont  à  vostre 
suitte,  j  escripviz  incontinent  à  ceulx  de  la 
Chambre  d'Agen  envoyer  diligemment  ceulx 
qu'ilz  m'ont  escript  cy  devant  avoir  dépu- 
tez, pour  aller  devers  vous  et  estre  oyz  sur 
ce  que  ceulx  dudict  Pariement  de  Bourdeaulx 
poursuivent,  liz  feussent  partyz,  il  y  a  long 
temps,  ad  ce  que  j'ay  sceu,  n'eust  esté  que 
les  catholicques,  qui  servent  k  présent  en 
ladicte  chambre,  pensoient  s'en  retourner  au- 
dict Bourdeaulx,  aiant  servi  sept  mois  comme 
ilz  oui,  ce  qu'ilz  m'ont  bien  remonstré,  et 
vouUoient  que  je  les  licenciasse;  mais  pour  ce 
que  cela  eust  amené  très  grand  désordre  en 
vos  affayres  et  principallement  sur  le  poinct 
que  nous  sommes  de  nostredicte  conférence, 
je  leur  ay  bien  expressément  mandé  ne  dés- 
emparer ladicte  chambre  d'Agen,  jusques  ad 
ce  que  vous  eussiez  advisé  les  aultres  qui  de- 
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vront  les  relever  et  y  aller  servir  après  enlx; 
et  9  affin  que  vous  y  puissiez  plus  aizëment 
regarder,  je  vous  envoyé  la  liste  des  prësi- 
dens  et  conseillers  avecques  les  annotacions  et 
mémoires  sur  chascun  d'iceulx,  afin  que  plus 
aixëment  vous  en  puissiez  choisir  le  nombre  et 
faire  faire  les  dëpeschcfs  pour  ce  nécessaires. 
Cependant,  affin  que  ceulx  qui  servent  à  pré- 
sent continuassent,  j'ay  faict  prendre  en  voz 
receptes  gënéralles  ce  que  Ton  y  a  peu  trouver 
d'argent  comptant,  pour  les  fayre  paier  d'une 
partye  ce  qui  leur  est  deu  de  leurs  vacquations 
et  des  C.  livres  que  leurs  avez  ordonnez,  à  la 
charge  de  faire  remplacer  la  somme  que  Ton 
prandera  en  vozdictes  receptes  des  deniers 
que  Ton  lève  pour  Tentretënement  de  ladicte 
chambre,  priant  Dieu ,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Saincte-Marye,  le  xxiiii*""'' 
jour  de  décembre  i  ByS. 

Monsieur  mon  filz\  depuis  ceste  lectre  es- 
cripte,  j'ay  eu  advis  que  les  habitans  de  Lan- 
gon^,  qui  sont  tous  ou  peu  s'en  fault  hugue- 
notz,  ont  tué  le  cappitaine  La  Salle  du  Siron, 
qui  estoit  catholicque,  et  lequel  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  avoit  mis  audict  Langon^ 
pour  leur  commander;  il  leur  faisoit,  ad  ce 
que  j'entends,  beaucoup  d'exactions,  et  avoit 
aucunes  conditions  semblables  h  ce  cappitaine 
Favas  de  la  RéoUe.  Toutesfois  je  ne  sçay  en- 

'  En  titre  :  «Postscript de  lad.  dépesche,  envoyée  par 
Tancretn 

*  Langon,  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à 
troia  lieues  de  Bazas  et  presque  en  face  de  la  Réole.  On 
y  voit  encore  les  restes  de  deux  enceintes  fortifiées;  c'était 
une  place  de  guerre  au  temps  de  Toccupation  anglaise 
et  des  troubles  religieux  du  siècle  suivant. 

^  Le  même  jour  (a6  décembre)  le  roi  de  Navarre, 
écrivant  au  vicomte  de  Turenne  et  se  plaignant  de  la 
surprime  de  Laogon  par  les  catholiques,  lui  annonce  qu'il 
envoie  le  sieur  de  Bégde  près  de  lui  et  près  de  la  veine 


cores  pourquoy  ny  comme  cela  s'est  passé; 
mais  à  l'instant  j'ay  pourveu  et  donné  ordre 
d'advertir  partout,  affin  que  personne  soubz 
cette  coulleur,  ne  prist  occasion  de  se  remuer; 
et  si  ay  aussy  promptement  donné  ordre  d'en 
envoyer  incontinent  informer  par  ceuk  de  la 
chambre  establye  à  Agen,  afin  d'en  faire  faire 
justice  exemplaire,  aiant  par  mesme  moien 
escript  à  l'instant  à  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  d'y  envoier  pour  quelques  jours  le 
s'  de  B^[or,  qui  est  à  luy,  et  néantmoings 
catholicque,  afin  qu'il  y  puisse  composer  et 
establir  le  repos, avecques  le  conseiller  Moilé, 
qui  y  ira  passer  et  séjourner  deux  ou  trois 
jours  ou  aultant  qu'il  en  sera  besoing,  jusques 
ad  ce  que  tout  y  soit  bien  remis  en  repos. 
Je  faiz  passer  ledict  MoUé  jusques  à  Bour- 
deaulx,  pour  ce  que  je  crains  que  ce  qui  est 
advenu  audict  Langon  y  feist  fayre  quelque 
remuement,  comme  il  y  en  a  grande  appa- 
rence et  qu'il  semble  qu'ilz  en  ayent  envye  et 
n'en  cherchent  que  l'occasion,  combien  que 
je  leur  escripve  fort  souvent,  comme  je  feiz 
encores  le  jourd'huy,  pour  les  faire  contenir; 
mais  il  n'y  a  poinct  de  seureté  qu'ilz  le  facent, 
si  ce  n'est  qu'ilz  veoyent  tousjours  quelqu'un 
qui  soit  après  de  ma  part  pour  les  en  admo- 
nester, aiant  pour  ce  faire  choisy  ledict  MoUé, 
qui  s'y  est  desjà  cy  devant  fort  dignement 
comporté,  estant  audict  Bourdeaulx  pour  la 
commissicm  qu'il  vous  a  pleù  luy  envoyer  pour 

mère  pour  demander  justice,  ajoutant  qu*il  ne  souhaite 
que  ffrestablissemenl  d*une  bonne  paix,  pour  couper 
chemin  aux  maulx  qui  nous  gaignentn.  Lettrei  mig${ve$ 
da  flenn /F,  t.  Vni,  p.  i3i. 

Bégor  et  Bégole  doivent  être  le  même  personnage. 
Son  vrai  nom  est  Antoine,  sieur  de  Bégoles,  capitaine 
au  service  du  roi  de  Navarre. 

Les  lettres  de  la  reine  et  de  son  gendre  sont  assez 
contradictoires;  mais  sans  doute,  dans  c«s  séditions  per- 
pétuelles, chacun  rejetait  la  respoosabilité  sur  le  parti 
opposé. 
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lefaict  du  clergé,  en  laquelle  il  a  encores  assez 
à  s*y  emploier.  C'est  mon  filz  le  roi  de  Na- 
varre qui  m'a  donné  le  premier  cest  advis 
deLangon,  et  semble  qu'il  jugeoit  par  là  que 
ce  seroit  encores  une  nouvelle  brouillerye  pour 
traverser  nostre  conférence. 

Surquoy  ^  dict  au  viconle  de  Turenne,  qu'il 
avoiticy  envoyé  dès  le  matin  vers  moy  et  vers  ma 
fille ,  la  royne  de  Navarre ,  sa  femme ,  que  toutes 
ces  choses  icy  advenoient  par  la  longueur  où  ih 
me  tenoient  il  y  a  si  long  temps  pour  nostre 
conférence,  dont  néantmoings  ilz  s'excusent 
lousjours  sur  leurs  députez  qui  ne  pouvoient 
venir  plus  tôt,  et  après  plusieurs  raisons  que 
vous  aviez  et  moy  pareillement  avecquesgrande 
occasion  de  nous  en  fascher,  que  je  désirois, 
puisque  tous  lesdictz  députez  estoient  arrivez 
ou  que  le  reste  arriveroit  demayn,  que  lundy 
prochain  nous  puissions  commancer  nostre-« 
dicte  conférence ,  icy  ou  eu  quelque  aultre  lieu , 
tel  que  Ton  adviseroit,  où  ehascun  peust  eslre 
librement,  et  que  je  désiroys  pour  tous  ceult 
qui  sont  avecques  moy,  carde  moy  je  ne  m'en 
souciois  poinct,  que  ce  ne  feust  pas  à  Nérac. 
Il  y  a  une  petite  abbaye  de  religieuses  qui  est 
tout  icy  contre,  mais  de  la  rivière  de  la  Ga- 
ronne, où  nous  nous  pourrions  assembler,  si 
leurs  depputez  font  difficulté  de  venir  en  ceste 
ville  :  je  pense  en  avoir  responce  avant disner, 
et  peut-estre  que  mondict  filz  le  roi  de  Na- 
varre, à  ce  que  m'a  dict  madicte  fille,  pourra 
venir  icy  à  disner,  afin  que  nous  nous  resoul- 
dions  du  lieu  et  du  jour,  car  ilz  n'ont  plus  d'ex- 
cuse et  ne  sçauroient  avecques  raisons  davan- 
taige  prolonger,  estant  tous  leursdictz  députez 
arrivez,  ou  ce  qui  reste  à  venir  sera  icy  de- 
mayn. 

Escript  audict  Port-Saincte-Marye,  le  ven- 
dredy  xxvi*"'  décembre  1678,  au  matin. 

^  En  mai*ge  :  «rOu  jour  de  feste  de  Nod.» 


Monsieur  mon  filz^  mondict  filz,  le  roy  de 
Navarre  est  arrivé  icy  sur  le  disner;  nous  nous 
sommes  assemblez  où  estoient  tous  ceulx  de 
vostre  conseil  qui  sont  auprès  de  moy,  et 
avecques  luy  le  viconte  de  Turenne,  Guitry  et 
Ségur.  Nous  avons  premftrement  parlé  et  ar- 
resté  ce  que  feront  k  Langon  lesdictz  conseil- 
lers MoUé  et  Beigors ,  aiant  esté  à  l'instant  faict 
ung  ample  mémoyre  de  ce  qu'ilz  auront  à  faire 
audict  Langon,  pour  faire  remeetre  les  ville 
et  chasteau,  suivant  vostre  édict,  en  paiz  et  en 
repos^  et  ledict  chasteau  es  main  de  François, 
monsieurde  Candalle^.  Nous  avons,  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre  et  moy,  signé  les  lectres, 
instruction  et  commission  qui  ont  pour  ce 
esté  expédiées,  en  sorte  que  je  pense  qu'il  n'y 
aura  pas  de  ce  costé  là  grande  difficulté;  et, 
affin  que  ceulx  qui  ont  faict  ceste  faulte  ne 
s'opiniastrent  pas  contre  ceulx  de  la  RéoUe, 
nous  avons  faict  différer  d'informer  et  pour- 
suivre la  justice  de  maléfice  jusquesad  ce  que 
ledict  Langon  soit  ennostre  puissance  et  toutes 
choses  bien  reposées  et  les  soldatz  esti^angers 
sortis,  et  quelques  autres,  que  Ton  m^a  asseu- 
re:testre  de  ladicte  religion,  qui  sont  là  au- 
près en  des  villaiges  qui  s'estendent  jusques 
vers  la  RéoUe,  soient  séparez,  comme  mon- 
dict filz  le  roy  de  Navarre  m'a  asseuré  et  pro- 
mis que  ledict  Beigors  fera  fayre.  Nous  avons 
aussi  parlé  d'envoyer  partout  pour  faire  cesser 
tous  actes  d'hostillité,  suivant  ta  commission 
que  vous  verrez  en  ceste  dépesche,  et  ainsy 
qu'il  est  cy  devant  déclairé,  que  j'avois  faict 


^  En  titre  :  «Aultre  proscript  de  lad.  dëpescbe,  en- 
voyée an  Roy  par  led.  Tancrt^.» 

*  François  de  Foix,  de  Gandalle,  qn^il  ne  fant  pas 
confondre  avec  le  savant  évéque  d*Aijre,  était,  ainsi  que 
sa  femme,  gouverneur  de  Langon.  On  leur  remit  la 
place,  et  nous  les  voyons  plus  tard  demander  à  ce 
qu^elle  ne  soit  pas  démantdée.  (Lettre  du  roi  de  Navarre 
au  maréchal  de  Biron,  du  7  août  1579.) 
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dresser  pour  le  sieur  d'Escars  et  Ségur  pour 
aller  en  Quercy,  Përigort  et  Limousin;  mais 
ledict  Ségur  s'en  est  excusé,  car  aussi  a-t-il 
bien  mal  aux  yeux;  et  avons  arrestë  que  mon- 
dict  fiix  le  roy  de  Navarre  escripra  à  ceulx  de 
son  parly  en  ces  quartiers  là  pour  cest  eifect 
et  que  ledict  sieur  d'Escars  s'y  emploira  aussy. 
Et  puis,  nous  sommes  venus  à  parler  du  lieu 
et  du  jour  de  nosU^e  conférence;  sur  qnoy  je 
les  ay  instamment  requis,  mais  je  n'en ay  peu 
avoir  aultrerësolucion,  sinon  qu'il  falloit  at- 
tendre que  tous  ieursdictz  députez  feussent 
arrivez  à  Nërac,  où  eulx  mesmes  disent  qu'iiz 
les  attendent  dedans  demayn  ou  dimanche, 
m'aiant  faiçt  assez  clairement  entendre  que,  si 
l'on  parloit  de  changer  ledict  lieu  de  Nérac 
avant  que  lesdictz  députez  y  fussent  arrivez, 
qu'il  y  auroit  danger  entendant  ces  nouvelles 
qu'ilz  s'en  retournassent  :  ce  qui  m'a  faict taire, 
et  n'ay  plus  parié  que  du  jour  que  nous  com- 
mancerions  nostredicte  conférence;  mais  ilz 
m'ont  répondu  et  dict  plusieurs  foys,  quel- 
ques remoastrances  que  je  leur  aye  peu  faire 
des  inconvéïiens  qu'amenoient  ces  longueurs, 
que  néantmoings  il  leur  falloit  bien  huict  ou 
dix  jours  pour  communiquer  ensemble.  Croiez , 
Monsieur  mon  filz,  que  j'ay  oy  ceste  remise 
fort  mal  v<41ontiers  et  que  je  n'ay  rien  oublié 
à  leur  dire  du  tort  qu'itz  faisoient  à  vostre 
service  et  à  eulx  mesmes;  mais  pourtant  n'y 
puis-je  faire  aultre  chose,  prenans  tousjours 
leurs  excuses  sur  la  RéoUe,  qu'ils  veuUent  avoir 
premier  que  commencer  ladicte  conférence. 
Aussy  leur  ay-je  bien  dict  que  je  veux  de  mesme 
qu'ilz  me  rendent  Florence,  à  quoy  ib  s'accor- 
dent; mais  ilz  parient  sur  cela  de  Lauzerle, 
pour  laquelle  néantmoings,  après  leur  avoir 
faict  entendre  que  c'est  une  des  villes  qu'ilz 
doibvent  rendre  suivant  voslre  édict,  ilz  s'y 
condescendent,  pourveu  que  Ton  leur  rende 
ladicte  Réolle,  de  laquelle  le  sieur  de  Duras, 


par  une  lectre  qu'il  m'a  ce  matin  escripte,  me 
donne  bonne  espérance  en  quoy,  par  la  res~ 
ponse  que  je  luy  ay  faicte  :  je  l'admoneste  de 
ce  qu'il  se  peut,  et  le  général  Gas,  conseiller 
Camiran  et  Malain,  que  j'ay  envoyez  avecques 
luy,  pour  ce  qu'ilz  ont  très  grande  accoin  tance 
avecque  ceulx  qui  ont  surprins  et  qui  sont  de- 
dans le  chasteau.  Les  bonnes  nouvelles  que 
j'en  espère  demain  ou  bientost  après  vous  se- 
ront portées  par  ledict  baron  de  Saulsac,  que 
je  vous  dépescheray  aussy  tost  qu'il  sera  de 
retour  de  Nérac.  Cependant  je  vous  diray, 
Monsieur  mon  filz,  que  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  me  prie  vous  requérir  luy  accorder 
unesurcéance,  jusques  après  nostredicte  con- 
férence, du  procès  que  mon  cousin  le  duc  de 
Nevers  poursuict  à  présent  contre  luy  pour 
le  conté  d'Armaignac.  Il  vous  plaira  m'en  es- 
cripre  vostre  volunté,  et  si  c'est  chose  qui*  soit 
raisonnable  la  luy  accorder. 

Escript  au  Port-Sainte-Marie,  le  xxvi*"' 
de  décembre  1578,  au  soir. 

Mondict  filz  le  roy  de  Navarre^  dict  qu'il  ne 
peul  avoir  les  tiltres  qui  peuvent  servir  a  son- 
dict  procès  jusques  ad  ce  que  je  luy  aye  faict 
rendre  le  chasteau  de  Monlaignac,  ce  que  je 
ne  me  délibère  pas  fayre,  jusqu  ad  ce  que  nous 
ayons  résolu  l'entière  exécution  de  vostre  édict. 
Excusez-moy,  je  vous  prye,  si  je  ne  vous  es- 
criptz  pour  ceste  heure  de  ma  mayn;  car  j'ay 
mon  mal  de  bras  que  m'avez  veu  quelquefois, 
qui  me  descend  jusques  sur  la  main,  que  j'en 
ay  enflée;  mais  j'espère  pourtant  d'en  estre 
bien  tost  du  tout  guérye. 


'  En  titre  :  «Âallre  postcripl  de  lad.  dépesche  en- 
voyée par  led.  Tancret» 

En  même  temps,  Tancret  portail  au  roi  une  cr Pro- 
messe »  el  un  «Mémoire 7)  sur  la  Réole,  deux  pièces  que 
Ton  trouvera  à  VAppendiee. 
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1578.  —  «7  décembre. 

Orif;.  Bibl.  irop.  de  SatiiUPétcrabonrg ,  vol.  XX,  ^  43. 

AU  ROY 

MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  filz,  suivant  ce  que  j'avois 
escript  au  capitaine  La  Fougère,  lieutenant  du 
chasteau  neuf  de  Baionne,  il  m'est  venu  trouver 
en  ce  lieu,  d'où  j'ay  advisé  le  vous  envoyer, 
suivant  ce  que  je  vous  en  ay  cy-devant  faict 
entendre  et  que  vous  favez  trouve  bon,  comme 
j'ay  veu  par  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander.  Je, 
vous  envoyé  la  lettre  que  le  sieur  de  la  Hilliëre 
m'a  escripte  par  luy,  qui  vous  fera  entendre 
amplement  le  bel  et  mémorable  œuvre  que  c'est 
que  du  Boucault  dudict  Rayonne  ^  pour  lequel 
il  vous  plaira  aider  encores  aux  pauvres  habi- 
tans ,  affin  qu'ilz  puissent  rendre ,  comme  il  sera 
aisé,  ledict  œuvre  en  toute  perfection  et  hors  de 
tout  danger  d'en  advenir  inconvénient.  Je  vous 
envoyé  aussi  la  lettre  que  m'en  escripvent 
lesdictz  habitans,  affin  qu'il  vous  plaise  en 
prandre,  sur  icelle  et  ce  que  je  vous  escripviz 
dernièrement,  une  bonne  résolution.  Cepen- 
dant je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Sainte-Marie,  le  xxvii*  de 
décembre  1678. 

De  sa  main  :  Je  vous  aseure.  Monsieur 
mon  filz,  que,  quelque  chause  que  Ton  vous 
die,  que  je  le  panse  homme  de  bien,  et  aurés 
plus  tost  aupinion  que  l'on  l'eult  acusé  la 
>ostre  enbasadeur  pour  le  feire  hauiter,pour 
le  conestre  trop  fidèle,  a6n  n'y  aytant  il  uset 
milleur  moyen  de  feyre  cet  qu'il  désire;  fête 
ly  quelque  bien  sy  le  pouvés. 

Vostre  bonne  et  affectionnée  mère. 

Caterine. 


*  Voir  plus  haut,  p.  61,  note  1,  et  plus  loin,  p.  aSi. 


1 578.  —  39  décembre. 

Copie.  Bibl.  luiU,  Foods  français ,  ii*38oo,  r*  ii«. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FÏLS^] 

Monsieur  mon  filx,  oultre  la  dépesche  que 
je  vous  faictz  pour  le  faict  de  Daulphiné  par 
le  baron  de  Saulsac  et  le  conseiller  Calignon, 
qui  revinrent  seuUement  bier  soir  de  Nérac, 
je  n'ay  voulu  laisser  partir  ledict  baron  de 
Saulsac,  qui  est  très  affectionné  à  vostre  ser- 
vice, sans  par  luy  vous  faire  encores  ceste 
dépesche  et  vous  dire  que,  depuis  celle  que 
je  vous  feiz  avant  hier,  il  se  veoid  encores  plus 
clairement  comme  aulcuns  de  l'une  et  de 
l'aultre  religion  qui  ne  veullent  la  paix,  font 
leurs  grands  effortz,  non  seullement  pour  nous 
empescher  d'entrer  en  conférence,  mais  aussy, 
par  les  maulvais  déportemens  dont  ilz  usent 
et  font  user,  nous  remectre  du  tout  à  la  guerre, 
se  congnoissant  bien  que  de  ce  qui  s'est  faict 
à  Langon,  si  ce  n'a  esté  de  la  menée  mesmes 
d'aulcuns  catholicques  de  la  Réolle,  pour  le 
moings  y  ont  ils  adhéré  ou  n'ont  pas  faict 
semblant  de  s'apercevoir  de  ce  qui  s'y  debvoit 
exécuter,  estans  bien  aizes  que  ceulx  de  la 
religion  recommençassent  quelque  nouvelle 
brouillerye  comme  ceste  là ,  pour  avoyr  plus 
d  occasion  de  faire  remuer  les  catholicques,  qui 
n'ont  pas  cessé  de  faire  démonstration  de  leur 
costé  de  s'en  vouloir  remuer,  quelque  dilii- 
gence  que  j'aye  peu  fayre  d'escripre  partout, 
mesmes  à  Bourdeaulx,  et  d'envoyer  le  con- 
seiller Molle  et  le  sieur  de  Beigors,  qui  est  au 
Roy  de  Navarre,  avec  lectres  et  instructions, 
comme  je  vous  ay  escript,  pour  faire  apaiser 
audict  Laogon  ceste  émotion   et  pour  faire 

'  En  mai^  :  (r  Envoyée  au  Roy  par  ledict  s'  baron  de 
Saulsac.  7)  —  Les  ff  Articles^  que  la  reine  mère  avait  si- 
gnés pour  les  protestants  du  Dauphiné  furent  portés  à 
paris  par  Saulsac,  qui  alla  ensuite  les  remettre  i  Mau- 
giron ,  à  Grendble,  quand  le  roi  les  eut  approuvés. 
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séparer  et  retirer  tous  les  gens  de  guerre,  tant 
catholicques  que  huguenots,  qui  estoient  en 
campaigne  dans  tous  ces  quartiers  là,  où,  s'il 
est  vray  ce  que  Ton  dict,  ceulx  de  la  religion 
prétendue  réformée  ont  faict  de  grands  dés- 
ordres, dont  les  sieurs  mareschal  de  Biron  et  de 
Duras  m'ont  baillé  ung  granl.  mémoire,  escript 
de  la  main  dudict  mareschal  de  Biron,  que  j'ay 
baillé  aux  sieurs  de  Piebrac  et  de  La  Mothe- 
Fénelon,  pour  le  monstrer  à  monfilz  le  roy  de 
Navarre,  vers  lequel  je  les  ay  envoyez,  affin 
de  luy  fayre  veoyr  particullièrement  lesdictz 
désordres  que  font  lesdictz  gens  de  guerre  de 
la  religion.  Sur  quoy  je  m'attends  bien  que, 
de  la  part  de  ceulx  de  sadicte  religion,  il  ne 
fauldra  pas,  ainsy  qu'il  a  desjà  faict,  de  faire 
beaucoup  de  plaintes:  car,  comme  dict  est,  il 
y  en  a  beaucoup  de  leur  costé,  aussy  bien  que 
du  nostre,  qui  font  tout  ce  qu'ilz  peuvent  pour 
nous  troubler.  Toutesfois  je  persévère  toujours 
pour  surmonter  tout  cela ,  et  n'oublie  aulcun 
moien  que  je  puisse  penser  pour  remeddier 
et  aller  au  devant  de  toutes  ces  traverses, 
poursuivant,  il  y  a  desjà  quelques  jours,  avec- 
ques  toute  instance,  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  et  ceulx  qui  sont  auprès  de  luy  de 
sa  religion,  de  nous  résouldre  ensemble  d'en- 
voyer en  chascune  des  séneschaulsées  de  ce 
pais  deux  gentilzhommes,  l'ung  catholicque, 
et  l'aultre  de  la  dicte  religion,  avecques  ex- 
presse commission  et  instruction  de  nous 
pour  faire  cesser  du  tout,  en  attendant  nostre 
dicte  conférence,  tous  actes  d'hostillité  et  ré- 
parer et  faire  faire  justice  des  désordres  qui 
sont  advenuz,  principallement  depuis  la  sui^ 
prinse  de  la  RéoUe,  et  aussi  pour  arrester  le 
mal,  qui,  sans  cela,  va  tousjours  augmentant, 
et  qui  enfin  nous  mectroict  à  la  guerre.  Ils 
dieut  bien  tousjours  qu'ilz  le  veullent,  mais 
pourtant  ilz  ne  viennent  au  poinct  de  nommer 
et  députer  gens  de  leur  part,  et  semble  qu'il 

Gathbbinb  db  Méoicis.  —  ti. 


soit  quelque  chose  des  entreprinses  que  les- 
dictz mareschal  de  Biron  et  sieur  do  Duras 
m'ont  dict  qu'ilz  avoient  sur  plusieurs  villes, 
comme  il  est  porté  par  ledict  mémoire,  baillé 
ausdiclz  sieurs  de  Piebrac  et  de  La  Mothe;  et 
crains  bien  qu'ilz  les  veullent  tenter  premier 
que  de  donner  l'ordre  dessusdict,  pour  se  ^'e- 
vancher,  s'ils  peuvent,  plus  qu'au  double  de 
la  surprinse  de  ladicte  la  Réolle.  Toutesfoys 
j'ay  adverty,  par  tous  les  lieux  où  nous  en 
avons  soubson,  de  se  tenir  sur  ses  gardes  et 
néantmoings  n'esmouvoir  rien  qui  puisse 
altérer  davantaige  les  choses  qui  ne  le  sont 
desjà,  à  mon  très  grand  regret,  que  trop;  et, 
s'il  n'y  est  promptement  remédyé,  comme 
j'ay  donné  charge  ausdictz  sieurs  de  Piebrac 
et  de  La  Mothe-Fénelon  de  dire  à  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre,  je  crains  bien  que  le 
feu  se  rallume  si  fort,  qu'au  lieu  de  procedder, 
du  commancement  de  nostredicte  conférence, 
comme  je  désirois  que  feissions,  à  garder  les 
moiens  de  l'exécution  de  Tédict,  il  faudra 
emploier  beaucoup  de  temps  pour  réparer  les 
maulx  qui  se  feront  et  en  arrester  le  cours  et 
maulvais  commencement  que  j'y  veois.  Toutes- 
fois,  Monsieur  mon  filz,  créiez,  s'il  vous 
plaist,  que  je  n'obmectray  rien  de  tout  ce  qui 
se  peult  penser  pour  le  plus  court  chemin  à 
Texéculion  de  vostre  dict  édict,  et  faire  que 
nous  puissions joyr  du  bien  de  la  paix,  quelque 
traverse  que  l'on  m'y  veuille  donner. 

Il  est  aussy  advenu  une  nouvelle  brouillerye 
à  Condom,  comme  vous  verrez  par  les  lectres 
que  je  vous  envoyé  des  sieurs  de  Sainct-Oreins 
et  chevalier  de  Montluc^,  avant  la  réception  des- 
quelles aiant  sceu  ce  garbouge^  je  députay 
incontinent  le  sieur  de  Beaupay  et  l'envoyay 

*  Jean  de  Monluc,  chevalier  de  Malte,  6l8  du  mare- 
cha],  d*abord  colonel  des  légionnaires  de  Guyenne,  puis 
évéque  de  Condom,  de  1571  à  i58i. 

*  Gari)oage  pour  grabuge,  comme  plus  haut,  p.  iSg. 

IVPlIHtniB    IATIO!liLt. 
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dès  hier  au  matin  avec  lectres  et  instruction 
bien  expresse  pour  y  fayre  donner  ordre  et 
remédier  par  Tadvis  desdicts  sienrs  chevalier 
de  Montluc,  Saint-Oreins  et  antres  gentils- 
hommes qu'il  trouvera  en  ladicte  ville  de  Con- 
dom,  où  j'ai  sceu  qu'il  y  en  est  accouru  d'une 
part  et  d'aultre,  et  favorisant  les  ungs  la  con* 
frairie  sainct  Pierre,  et  les  aultres  celle  de 
sainct  Amauld,  n'estans  poinct,  à  ce  que  j'en- 
tends, meslez  en  cela  les  habitans  de  ladicte 
ville  qui  sont  de  ladicte  religion  prétendue  n3- 
formée;  et  procedde  tout  cecy  encores  de  la 
querelle  des  deux  lieutenans.  Je  vous  prie, 
Monsieur  mon  61z,  m'envoyer  les  dëpesches 
dont  je  vous  ay  naguëres  escript  pourypour- 
veoir  à  bon  escient.  Cependant  je  vous  diray 
que  le  président  de  Saygis  et  ung  des  con* 
seillers  de  la  Chambre  d'Agen  sont  venuz  icy, 
où  je  les  ay  oyz.  Aient  veu  que  ceulx  de  la- 
dicte Chambre  n'avoient  pas  grant  désir  de 
députer  et  envoyer  quelqu'un  d'eulx  pour 
respondre  aux  députez  de  ta  court  de  parle- 
ment de  Bourdeaulx  sur  les  difficultez  de  leur 
règlement,  aussi  qu'ilz  n'eussent  peu  fayre 
ledict  voiaige  sans  iraiz  et  dépense  pour  vous, 
dont  on  ne  sçait  où  prendre  l'argent,  aussy 
que  ce  seroit  tousjours  diminuer  le  nombre 
de  ceulx  de  la  Chambre,  qui  n'est  pas  trop 
grande  pour  tant  d'affaires  qui  surviennent  et 
peuvent  survenir  tous  les  jours  es  divers  en- 
droictz  où  il  en  fault  envoier,  je  leur  ay  [fait] , 
par  l'advis  de  ceux  de  voslre  conseil  qui  sont 
icy  près  de  moy,  vous  envoyer  par  escript 
tout  ce  que  leurs  depputez  eussent  peu  dire 
et  remonstrer  verballement  en  vostre  conseil 
sur  cela.  Leur  dépesche  sera  enclote  en  ce 
pacquet,  et  vous  prye  d'en  faire  faire  promp- 
tement  une  résolucion;  car,  pendant  que 
ladicte  court  de  Parlement  de  Bourdeaulx  et 
ladicte  Chambre  d'Agen  seront  aussy  en  dé- 
bat et  mal  reiglez,  vostre  justice  ne  sera  poinct 


bien  administrée,  et  y  aura  tousjours  des 
plainctas. 

Monsieur  mon  filz,  le  lieutenant  du  Ghas- 
teau  neuf  de  Bayonne  m'est  venu  librement 
trouver  en  ce  lieu,  suivant  ce  que  je  luy 
avois  escript.  Je  luy  ay  commandé  vous  aller 
trouver,  comme  il  m'a  dict  qu'il  fera,  vous 
aiant  par  luy  escript  ung  mot  de  lectre,  par 
lequel  vous  verrez  l'opinion  que  j'ay  de  luy, 
qui  est  que  c'est  ung  simple  homme  et  que 
je  ne  pense  pas  que,  s'il  estoit  tombé  en 
quelque  faulte  ou  praticque,  il  veint  si  libre- 
ment comme  il  a  desjà  faict  par  deux  fois  sur 
une  simple  lectre.  Toutesibys  je  remectz  en 
vous  de  faire  comme  il  vous  plaira,  et  serois 
bien  d'advis,  pour  oster  tout  soubson,  que 
luy  feissiez  quelque  récompense  de  la  charge 
qu'il  a  audict  chasteau ,  où,  à  ce  qu'il  m'a  dict, 
il  a  laissé  son  frère  en  son  lieu,  comme  il  a 
acconstumé  de  fayre  quand  il  part  dudict 
Bayonne.  Je  ne  sçay  si  ce  seroit  poinct  celluy 
là  qui  eust  la  praticque  que  vous  sçavez.  U 
sera  besoing  aussy,  à  toutes  adventures,  que 
voQs  y  pourveoyiez,  escripvant  incontisant 
au  sieur  de  k  HiHière  ce  que  vouliez  qui  soit 
faict  en  cela.  Quand  je  manday  ledict  lieu- 
tenant, j'escripviz  audict  La  Hillière  mectre 
quelqu'un  en  son  lieu  audid  Chasteau  neuf, 
de  qui  il  se  fiast;  et  me  suis  trouvée  aucune- 
ment en  peyne,  depuis  que  j'ai  dict  audict 
lieutenant  qu'il  vous  allast  trouver  pour  vous 
rendre  compte  de  Testât  où  est  le  Boucault 
et  ce  qu'il  faudroit  encores  pour  le  para- 
chepver.  U  me  dict  avoir  laissé  sondict  frère 
audict  Chasteau  neuf  pour  y  commaitder  en 
son  lieu.  Voylà  pourquoy  il  sera  bon  que 
promptement  vous  vous  resouldiez  de  ce  que 
en  vouldrez  fayre;  car  je  veoy  bien  qu'il  y  a 
beaucoup  de  diverses  praticqnes  et  moiens 
de  toutes  parts,  en  ces  costez  de  deçà,  qui  ne 
tendent  qu'à  préjudicier  vostre  service.  Quand 
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le  sieiir  de  Maintenoo  »'en  retournera»  je  vous 
en  manderay  de  bien  estranges,  ausquellei 
j'espère  que, par  vostre  prudence,  vous  sçaurez 
bien  remédier,  Dieu  aydanl,  auquel  je  prie  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  PorirSainete-Marye,  le  xxu****  dé- 
cembre 1578. 
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Monsieur  mon  filz  ^,  depuis  ceste  lectre 
escripte,  les  sieurs  de  Piebrac  et  de  La 
Mothe-Fënelon  sont  ce  soir  arrivez  de  Nërae, 
et  afin  que  vous  puôsiex  plus  amplement 
entendre  la  retponse  que  leur  a  faicte  mon 
dict  filz  le  Roy  de  Navarre  sur  tout  ce  que 
je  leur  avois  donné  charge  luy  dire  de  ma 
part,  je  vous  envoyé  la  lectre  qu*il  m'a  es- 
cripte par  euli,  avecques  le  doubla  d'un 
petit  mëmoyre  des  chelz  et  articles .  dont  je 
leur  avois  donné  charge,  sur  lequel  il  a  faiet 
apostiller  sommairement  ses  responses;  et  a 
donné  charge  audicts  sieur  de  Piebrac  et  la 
Mothe  me  dire  davantaige  que  [si]  je  veulx  que 
la  conférence  se  fesse  icy,  qu'il  y  envoyra  les- 
dictz  desputez,  mais  qu'il  ne  s'y  trouvera 
poinct,  disant  que  tous  lesdictz  desputez  ont 
charge  de  cenix  qui  y  sont  envoyez  de  l'en 
requérir,  si  ce  n'estoit  que  nous  feissions  la- 
dite conférence  à  Nérac  ou  à  Lectoure,  où  il 
dict  qu'il  seroit  bien  empescbé  et  honteux,  si 
j'y  vûullois  aller,  pour  ce  qu'il  n'a  pas  commo- 
dité de  m'y  recepvoir  comme  il  désirereait.  Je 
suis  bien  empeschée  de  ce  que  j'en  résoul* 
deray,  et  tascheray  de  (ayre  encores  avecques 
lesdictz  desputez ,  s'ilz  les  m'envoyen  t  icy  coovKie 
il  me  promect,  qu'ilz  le  requièrent  d'y  venir. 
Et  affin  qu'il  y  ait  moins  de  doubte,  je  feray, 
s'il  est  possible,  en  sorte  que  mes  cousins 
les  ducs  de  Montpensier  et  prince  Daulphin 
y  seront  pour  le  moings  au  commancement 

^  En  titre:  «Postscript.» 


de  nostredicte  conférence.  Ce  pendant  je  ne 
fiauldray,  si  Guitry  est  icy  demain  de  bonne 
heure,  comme  il  m'est  promis  par  ledict  mé^ 
moyre,  de  fayre  partir  le  marescbal  de  Biron, 
le  sieur  de  Duras  et  luy,  pour  aller  ceste  fois 
du  tout  effectuer  le  faict  de  la  Réolle,  pour 
laquelle  l'on  me  {munect  qu'il  ne  se  fera  plus 
aucunes  difficultez.  Toutesfoys  je  veoy  la  con<^ 
tenance  et  les  paroiles  d'aucuns,  quand  je 
parie  de  la  paix,  si  contraires  à  cela,  que  je 
ne  m'en  puis  asseurer  que  ne  la  veoye  effec- 
tuer. Je  suys  en  merveilleuse  perplexité  de 
veoir  tant  de  maulvaise  volunté  d'une  part  et 
d'aidtre,  Toutesfois  je  m'esvectueray  tellement 
que  j'espère,  avecques  l'aide  de  Dieu,  qui  suc- 
citera  les  gens  de  bien  aymans  yostre  service 
el  le  bien  du  Royaulme,  que  nous  vien- 
drons à  bout  d'ung  si  bon  oeuvre,  que  je  sçay 
bien  que  tous  ces  desputez  désirent  conformé- 
ment à  vostre  édict,  sur  quoy  ilz  sont  admo- 
nestez de  demander  la  garde  d'aucunes  villes 
pour  quelque  temps,  ce  m'a-on  dict.  Et  à  ce 
propos,  je  vous  envoyé  le  double  d'ime  lectre 
et  de  deux  mémoyres  que  l'on  m'a  faict  veoir 
avecques  desseing,  car  ilz  ont  esté  adressés  k 
quelqu'un  qui  est  icy  que  l'on  se  dobtoit  bien 
qui  me  les  monstreroit  :  ce  que  touteslbys  je 
n'ay  pas  faict  semblant  de  congnoistre. 


1578.  —  99  décembre. 
Orig.  Kbl.  nat. ,  Posds  frauçaii ,  n*  lotAo ,  P  45. 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  à  ce  que  j'ay  veu 
par  les  deux  lettres  que  m'avez  escriptes 
le  dernier  jour  du  mois  passé  et  du  vu"*  de 
cestuy-cy,  les  choses  sont  très  mal  passées 
en  Normandie  en  la  tenue  des  Estats  dudict 
pays,  n'estant  pas  croyable  que  le  peuple, 
de  soy,  ait  fait  les  résolutions  que   m'avez 

95. 
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envoyées  par  escript,  dont  j'avois  auparavant 
eu  advis  du  Roy,  monsieur  mon  filz,  sans  qu'il 
y  ayt  eu  de  ia  mesnée  d'auicuns  qui  désirent 
troubler  le  repos  et  les  affaires  du  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  qui,  je  m'asseure,  y  sçaura 
par  sa  prudence  très  bien  remeddier,  avec 
i'ayde  de  Dieu  et  le  debvoir  de  ses  bons  ser- 
viteurs, comme  vous  estes,  et  que,  suivant  ce 
que  je  vous  en  ay  escript  de  ma  main,  vous 
vous  y  emploierez  comme  vous  y  estes  natu- 
rellement obligé  et  que  c'est  vostre  debvoir, 
ayant  la  charge  que  vous  avez  du  Roy  mon- 
dict  S^  et  filz,  lequel  je  sçay  bien  qu'il 
vous  aime  et  estime,  comme  aussy  méritent 
vostre  valeur  et  les  services  qu'avez  faits  h 
luy  et  à  ses. prédécesseurs,  dont  il  se  soub- 
viendra.  Et,  quant  à  moy,  je  n'oublieray  les 
lui  ramentevoir,  l'occasion  se  présentant  pour 
vostre  advancement;  mais  aussy  faut-il  que 
vous  continuiez  à  faire  ce  que  debvez  pour 
son  service,  et  suis  bien  esbahie  que  vous  et 
les  aultres  gouverneurs  n'ayez  pourveu  à  des- 
tourner ces  résolutions,  comme  je  ne  doubte 
pas  qu'il  n'ait  esté  aizé,  estant  l'intention  du 
Roy  monsieur  mon  filz  de  luy-mesme,  envers 
ses  peuples  et  ses  subjects  pour  leur  soulai- 
gement,  telle  qu'il  n'est  point  de  besoing  de 
l'en  admonester,  car  il  y  est  assez  enclin  et 
avoit  bien  délibéré  (combien  que  la  commis- 
sion de  la  tenue  desdits  Estais  portast  ce  qui 
s'est  levé  l'année  passée)  d'en  remettre  né- 
antmoings  le  plus  qu'il  pourroit  à  ses  sub- 
jects. Faictes  donc,  Monsieur.de  Matignon, 
tous  les  bons  offices  que  vous  pourrez  en  cecy, 
et  croiez  que  le  Roy  et  moy  particulièrement 
vous  en  sçaurons  le  gré  que  vous  mériterez. 
Cependant  je  vous  diray  que  jeudy  prochain , 
premier  jour  de  l'an,  nous  commencerons  (à 
bon  jour,  bon  œuvre)  noslre  conférence  pour 
l'establissement  de  la  paix,  espérans  que 
nous  en  ferons  une  bonne  et  heureuse  résolu- 


tion, aydant  Dieu,  lequel  je  prie.  Monsieur 
de  Matignon,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 
Escript  au  Port-Sainte-Marie,  le  xxix'^^jour 
de  décembre  1678. 

De  sa  main  :  J'é  bien  veu  par  vos  letres 
que  n'estes  point  fou  ay  hatif  ensemble  et  que 
ne  chengeréjeamès  vostre  afection,  comme  cet 
que  avés  fect  preuve  de  très  fidel  suget  et  bon 
serviteur  de  vostre  Roy,  de  quoy  je  suys  bien 
ayse  pour  l'amitié  que  vous  porte ,  et  je  m'aseure 
que,  cet  voyés  àbonneaysien  qu'il  y  enn  aye 
qui  faset  ce  feu,  que  ne  fauldré  à  fayre,  cet 
pouvés,  come  aivés  fest  à  Mongomery^  et  je 
vous  prie  n'enn  atendre  le  comcndement, 
mes  fête  le,  et  soy^  le  premier  à  rompre  à  set 
que  aurés  moyen  toutes  ces  entreprises;  et 
velà  coment  il  vous  fault  vanger  de  vos  enne- 
mis, cet  en  avès,  en  bien  servent  vostre  Roy. 

Catebine. 

1578.  —  3o  décembre. 
Copie.  Bibl.  nal.,  Cinq  cents  Colbert,  n«  3&5,  1^858. 

A  MONSIEUR  D'ABAÏN, 

SIEUR  DE  LA  ROCHE-POZAT. 

J'ay  eu  tant  d'affaires,  depuis  mon  parle- 
ment de  Paris,  à  pourveoir  aux  grandes  et  im- 
portantes affaires  qui  sont  en  ce  pays,  que  je 
n'ay  eu  loisir  de  penser  à  ce  que  m'escripvites, 
il  y  a  desja  assez  longtemps,  sur  ce  que  vous 
estoient  allé  dire  aulcuns  du  duché  d'Urbain , 
où  j'ay  tel  droict  que  je  puis  dire  que  ce 
duché  m'appartient  comme  la  conté  d'Au- 
vergne, qui  est  de  mon  propre  et  privé  héri- 
taige.  Voilà  pourquoy  je  vous  prie  de  m'es- 

^  Matignon  avait, sur  JWdre  de  Catherine,  pris  Mon- 
gomery  dans  Domfronlau  mois  de  mai  1 576,  quelques 
jours  avant  la  mort  de  Charles  IX.  —  Voir  la  curieuse 
lettre  du  3  juin  1 676 ,  dans  laquelle  elle  lui  recommande 
de  ne  pas  le  laisser  échapper.  Tome  V,  p.  /i. 
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cripre  clairement  ce  que  vous  dëclarërentceux 
qui  parlèrent  à  vous,  et  saichez  d'eux  quels 
moyens  ils  ont,  et  que  c'est  qu'ils  désiroient 
de  moy,  qui  vous  prie  aussy  approfondir  cela 
si  bien  avec  eux,  que  m'en  puissiez  esclaircir 
et  représenter  au  vray  tout  ce  qu'ils  veulent 
et  désirent  faire  en  cela  pour  moy,  et  ce  que 
aussy  ils  vouldroient  que  je  fisse  pour  eux, 
avec  lesquels  il  faut  conduire  le  tout  si  secretr 
tement  que  personne  n'en  ait  le  vent  jusques 
à  ce  que  les  choses  soyent  en  estât.  Je  vous 
envoyeray  par  escript  mes  droicts  justifiés  de 
titres  sy  bons,  qu'il  n'y  a  neuUe  difficulté; 
mais  ce  ne  sera  point  jusqu'à  ce  que  j'aye 
eu  de  vos  nouvelles.  Cependant  je  vous  diray 
que  si  nous  avons  à  nous  aider  en  cela, 
comme  je  crois  qu'il  fauldra  faire,  de  N.  S. 
Père,  je  seray  bien  aise,  qu'en  estant  assistée 
de  luy,  comme  il  Iny  sera  facile,  car  il  ne 
sera  question  que  de  confirmer  l'investiture 
que  mes  prédécesseurs  et  moy  en  avons, 
je  sçauray  bien  de  ma  part,  et  il  y  a  de 
quoy  en  ce  Royaulme  des  biens  que  j'y  ay 
en  propre,  faire  ung  bon  advantaige  k  son 
fils  bastard^,  si  nostre  saint  Père  veut  em- 
brasser cette  affaire  et  y  assister  mon  esqui- 
table  droict.  Mais  je  vous  prie  derechef  que 
personne  du  monde  n'entende  rien  de  tout 
ce  que  je  vous  en  escrips  jusques  à  ce  que 
j'aye  eu  de  vos  nouvelles  sur  ce  que  dessus, 
et  que  aurez  entendu  -  comme  vous  aurez  à 
vous  y  comporter,  dont  je  vous  advertirny  aussy- 
tost  que  j'auray  eu  re^ponse  de  vous  à  cette  ' 
lettre;  pour  fin  de  laquelle  je  vous  diray  que 

'  Grégoire  XIII,  de  TiUastre  famille  de  Boncompa- 
gni,  enseigna  très  jeune  encore  la  jarisprudence  à  Bo- 
logne; c^est  là  sans  doute  qu'il  eut  un  fils  naturd,  qu*il 
nomma  plus  tard,  lorsqu^il  devint  pape,  gouverneur  du 
château  Saint-Ange,  qu'il  maria  à  une  riche  héritière, 
ayant  autorisé  la  république  de  Venise  a  l'inscrire  sur 
son  livre  de  noblesse  et  le  roi  d'Espagne  à  en  faire  un 
général. 


j'espère,  après  beaucoup  de  travail  que  j'ay  eu , 
que  nous  commencerons  le  premier  jour  de 
l'an  (bon  jour,  bon  œuvre)  nostre  conférence 
avec  mon  filz  le  roy  de  Navarre  ^  et  les  députtés 
de  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée  qui 
sont  tous  arrivés;  et  espère  que  la  fin  de 
nostre  conférence  sera  heureuse  au  bien  et 
repos  de  ce  royaulme,  paix  et  union  de  tous 
les  subjects  du  Roy  monsieur  mon  fils;  dont 
je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  et  vous 
avoir,  Monsieur  Dabain,  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à "2,   le   xxx'    jour  de   dé- 
cembre 1&78. 

Catbrine. 


1578.  —  3i  décembre. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  franfaù,  n**  38oo,  C  itS  v*^ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  le  sieur  de  Guitry  arriva 
hier  soir,  avec  charge  de  mon  fils  le  Roy  de 
Navarre  d'aller  effectuer  de  sa  part  à  la  Réoile, 
avec  les  sieurs  maréchal  de  Biron  et  de  Duras*, 
ce  qui  avoit  esté  accordé.  Premier  que  fust 
entré  ledict  Guitry  en  ma  chambre,  où  j'avois 
faict  assembler  ceux  du  Conseil ,  je  demanday 
aux  sieurs  de  Biron  et  de  Duras  ce  qu'ils  re- 
quéroient  pour  aller  exécuter  ce  quy  avoit 
esté   accordé.  Sur  quoy,   par  ce  qu'ils  me 

*  On  verra  plus  loin  ce  qu^écrivait  M.  d^Âbain  sur  les 
senlinienis  du  pape  au  sujet  des  négociations  de  la 
reine  mère. 

*  Le  manuscrit  pocte  un  blanc;  mais  les  dépêches  se 
suivent  par  ordre  chronologique,  et  la  lettre  a  été  cer- 
tainement écrite  à  Port-Sainte-Marie. 

'  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  led.  s'  baron  de 
Saulsacn 

*  Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras,  chambellan  du 
roi  de  Navarre,  auquel  d*Ussac  avait  remis  la  Réole  lors 
de  la  surprise  du  g  a  novembre. 
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dirent  ftiiig  après  Taultre,  et  pub  lous  deux 
ensembie,  ii  se  congneut  bieaqv'Hs  n'afoient 
nealle  envie  d'entrer  à  aulcwi  expédient  ponr 
procedder en  ceey  sincèrement,  mais,  au  coa* 
traire,  f<»rmèrent  nomyelles  difficultés,  repré- 
sentant toujours,  principallement  le  sieur  de 
Duras,  qu'il  valloit  mieux  jeter  du  tout  hors 
de  la  RëoUe  les  huguenots,  que  de  fieiire  ainsy 
sortir  les  cathoiicques  du  chasteau,  et  qu'il 
ne  veoyoit  nul  moyen  de  le  faire  de  cette  façon, 
qu'il  leur  vooUoit  tenir  la  promesse  qu'il 
leur  avoit  faicte,  qui  est  que  jamais  le  capi- 
taine Favas  ne  se  trouferoît  devant  eux  qu'ils 
n'attentassent  à  sa  vie,  et  qu'il  savoit  bien 
que  les  cathoiicques  qui  sont  dans  le  chasteau 
se  laisseroient  plus  tost  foudroyer  que  de  veoir 
seullement  Favas;  mais  que,  si  je  voullois, 
ils  l'auroient  bientost  jette  hors  la  ville  et 
toute  la  garnison  des  huguenots  qui  y  est, 
me  faisant,  sur  ce,  toutes  les  difficultés  du 
monde  sur  l'interprétation  des  articles  que  je 
luy  avois  accordés  dès  que  j'estois  à  Auch  et 
dont  je  vous  envoyay  lors  le  double  pour 
ceux  du  chasteau.  Et  le  mareschal  de  Biren, 
d^aultre  costé,  adhérant  i  tout  cela  et  tendant 
tous  deux  à  mesme  oppinion,  m'ont  cuidé 
faire  perdre  patience  et  fus  contraincte  de 
parier  à  eux  (comme  l'on  dict),  des  grosses 
dents,  leur  disant  que,  puisqu'ils  nous  voul- 
loient  remettre  à  la  guerre,  ce  que  je  sçavois 
bien  qui  estoit  con^e  vostre  intention  et 
l'occasion  pour  laquelle  je  suis  veneue,  et 
aussy  que  ce  seroit  le  plus  grand  mal  qui  pust 
jamais  advenir  en  ceRoyaulme;  que,  puisque 
ainsy  estoit  qu'ils  se  rendoient  tant  difficiles 
et  faisoient  nouvelles  difficultés  où  il  n'ai 
falloit  point  faire,  que  j'irois  moy-mesme 
pour  faire  rendre  la  RéoUe,  que  je  partirois 
ce  matin;  mais  que  si  j'y  trouvois  difficulté 
contre  ce  qui  m'a  voit  esté  promis,  princi- 
pallement  par    les   conseillers   Camiran  et 


Malain  et  général  Gas  (comme  ils  savoioit 
très  bien),  que  je  les  fenns  pendre  tous  trois 
sur  le  champ.  Et  comme  ils  me  virent  en 
cette  r^lntion,  ils  se  modérèrent  aukune- 
ment:  et  fut  ouvert  l'expédient  de  la  descharge 
que  je  leur  baillerois,  qui  fut  à  l'instant  mise 
par  escript,  et  puis  je  fis  entrer  Guitry,  en  la 
présence  duquel  le  sieur  de  Duras  nous  forma 
encoure  une  nouvelle  difficulté,  qui  nous  cuida 
acorocher  plus  que  devant,  sur  la  forme  de 
faire  sortir  Favas,  que  le  roy  de  Navarre  dé- 
sirent que  l'estant  du  gouvernement  de  la 
Réolle,  il  y  commandast  premièrement  une 
heure  on  deux.  Enfin,  après  bien  des  contes- 
tations, cela  ne  s'est  peu  bien  accorder,  sinon 
qu'ils  ia'ont  promis  tous  de  faire,  chacung  de 
son  costé  et  par  bonne  intelligence,  en  sorte 
qu'ils  composeront  ces  choses,  et  effecteuront 
ce  qui  est  porté  par  les  mémoire  et  instruc- 
tions baillés  au  mareschal  de  Biron.  Et  ik 
partent  ce  matin  pour  cet  effect,  dont  je  vous 
ay  vouUeu  encore  donner  advis  par  le  sieur 
de  Saulsac,  et  vous  dire  que  le  roy  de  Na- 
varre m'a  encore  mandé  par  Guitry,  qui  m'a 
aussy  asseuré,  que  leurs  deputtés  seront  ce- 
jourd'huy  ou  demain  à  Nérac,  et  qu'ils  me 
viendront  trouver.  Je  suis  délibérée,  si  nous 
ne  pouvons  accorder  que  le  Roy  de  Navarre 
vienne  icy  faire  nostre  conférence,  de  veoir 
les  cahiers  de  leurs  deputtés,  et  y  respondre 
par  escript;  et  après  nous  nous  assemblerons, 
le  roy  de  Navarre  et  moy,  pour  achever  de 
résouidre  le  tout.  Nous  verrons  de  faire  en 
cela  pour  le  mieux ,  dont  je  vous  advertiray, 
incontinent  que  nous  aurons  commencé,  par 
le  sieur  de  Maintenon,  que  je  retiens  jusques  k 
cette  heure  là.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
fils,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Sainte-Maryc,  le  dernier 
jour  de  l'an  1678. 
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A  MON  CODSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE, 


rooi  u  BOT  MomiuB  aM  woê  i 


aMiAt 


Mon  cousin,  ayant  entendu  que  aulcnnB 
très  mal  afiectioiineK  au  Roy  monsieur  mon 
filz  et  par  conséquent  au  bien  de  ce  royaulme, 
cherchans  et  tentans  par  faulx  et  maiheureui 
moyens  d'aliéner  Tobéissance  deue  au  Roy 
uondict  S'  et  fiix,  font  courir  en  ces  pro- 
vinces de  deçà  les  mesmes  fauk  bnrictz  qu'ih 
feyrent  aussy  naguères  courir  en  Normandie 
iors  de  la  tenue  des  Estatz  particuliers  dudict 
pais,  où  ils  semèrent  par  leur  grande  malice 
ung faulx  mémoire  imprimé,  dont  je  vous  en- 
voyé le  double ,  de  trente  trois  édictz ,  qu'ils  en- 
voyèrent par  les  foires  et  marchés  et  faisoient 
bailler  de  main  en  main  aecrettement,disans, 
pour  donner  une  maulvaise  impression  au 
peuple,  que  le  Roy  mondict  S'  et  filz  les 
avoit  faicti,  combien  que  ce  soit  ckoae  du 
tout  contraire  à  la  vérité;  aussy  le  s*  de  Bel- 
lièvre,  président  de  la  court  de  Parlement  de 
Paris,  conseiller  d'Ëstat  et  du  Conseil  privé 
du  Roy  mondict  S'  et  fils,  estant  au  mois  de 
novembre  dernier  èsdicts  Estats  particuliers 
dudict  pais  de  Normandie,  ayant  sceu  ceste 
imposture,  auroit  trouvé  moien  de  recouvrer 
ung  double  de  ladicte  faulse  impression,  et 
faictveoir  aux  principaulx  dudict  païs  de  Nor- 
mandie la  meschanseté  de  ceidx  qui  Tavoient 

'  Ce  ffftndxff  mémeûre  est  oomenré  dans  un  eiem- 
plaire,  peat-éire  uni^e,  aux  Arckîvet  nationde», 
K  i5&7,  pièce  169.  U  a  pi^ur  titre  :  Dédaradon  du  roy 
contre  un  mémoire  naguère  donné  au  préjudice  de  la  vérité 
touchant  Vérection  de  plusieun  prétendue  édite  de  nouvetlee 
impoeitùme,  Paris,  7  décembre  1678,  Fréd.  Morel. 
Signé  Henry,  et  eontreeigiië  :  Bndmrt, 


faicte  et  qui  faisoient  courir  ce  faulx  et  mes* 
chant  bruict;  et  auroit  ledict  sieur  de  Bellièvre , 
en  marge  de  chascun  article  de  ladicte  liste , 
escript,  et  à  la  fin  dlcelle  la  vérité,  comme 
verres  par  ledict  double,  par  où  il  se  cong- 
noist  que  desdicts  trente  trois  édictz,  il  n'y 
«B  a  que  quatre  véritdbles,  et  deux  qui  n'ont 
eu  lieu,  lesquels  encoress<mt  très  utiles  et  né- 
cessaires, et  les  vingt  sept  aultres  tous  fauli  et 
supposes.  Et,  pour  ce  que  j'ay  entendu  que 
Ton  faici  aussi  à  présent  courir  semblables 
bruicts,  listes  et  impressions  desdictz  éditz 
par  deçà,  je  vous  ay  expressément  voulu  en- 
voyer ung  double  de  la  vérifiication  que  ledict 
sieur  de  BeUièvre  feyt  dès  lors  audict  païs  de 
Normandie ,  de  la  pore  faulseté  et  meschanceté 
de  ladicte  liste  d'édictz,  afin  que  tous  les  gens 
de  bien  qui  en  pourroientoyr  parier  en  saichent 
la  vérité  et  n'adjontent  aulcune  foy  à  telles 
malheureuses  impressions,  qui  se  font  par 
artiices  et  pour  troubler  le  repos  publicq. 
Priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  au  Port-Sainote-Marie,  le  un*  jour 
de  janvier  iSjg* 

Vostre  bcmne  cousine, 

Sifp^i  :  CiTsami. 

Mon  cousin,  j'ay  ce  soir  des  nouvelles  que 
mon  fils  le  duc  d'Anjou  s'en  est  venu  trouver 
le  Boy  son  frère ,  à  son  mandement ,  avec  ferm  e 
résolution  de  se  conformera  toutes  ses  bonnes 
et  saincles  délibérions ,  et  de  luy  faire  tout  le 
très  humble  service  qu'il  poinrra;  dont  je  vous 
ay  bien  voullu  escripre  et  donner  advis,  sai- 
diant  bien  que  vous  en  serez  fort  use.  comme 
tous  gens  de  bien  dotbvent  estre. 
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[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  pensois  bien  vous 
renvoier  plus  (ost  le  sieur  de  Maintenon  que 
je  ne  pourray  pas  fayre;  car  je  me  sers  icy  de 
luy  pour  iousjours  faire  congnoistre  à  mon 
filz  le  roy  de  Navarre  et  à  ceulx  qui  sont 
auprès  de  luy  de  sa  religion,  que  Taiant  en- 
voyé par  vous  devers  eulx  pour  accellërer 
nostre  conférence,  je  ne  le  vous  puys  ny 
doibz  renvoyer  que,  pour  le  rooings,  il  ne 
veoye  commancer  nostre  conférence,  que  je  ne 
sçay  encores  au  vray  où  nous  ferons  ny  aussi 
le  jour  certain  que  la  commencerons;  car  les 
députez  de  ceulx  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée doibvent  seuUement  arriver  ce  jour- 
d'huy  à  Nérac,  où  ma  fille  la  Royne  de  Na- 
varre alla  hier  matin  pour  veoir  son  mary, 
que  Ton  nous  avoit  dict  estre  mallade  de  la 
migraine.  Toutesfois  elle  le  trouva  tout  icy 
contre,  la  rivière  seulement  entre  deux,  et  se 
mit  avecques  elle  au  chariot,  et  s'en  allèrent 
ensemble  audict  Nérac,  où  madicte  fille  séjour- 
nera encores  aujourd'huy,  et  ne  retournera 
icy  que  demain.  Cependant  je  luy  ay  donné 
charge  de  remonstrer  à  son  mary  comme  ce 
lieu  est  mal  sain,  ainsi  que  de  vray  il  est, 
estant  enfermé  de  fort  près  d'ung  costé  de'  la 
rivière  et  de  Taultre  d'une  haulte  montaigne, 
aussi  n  y  ay-je  poinct  esté  à  mon  aise  depuis 
que  j'y  suis  arrivée,  et  sur  cela  le  persuader 
que  nous  allions  faire  nostredicte  conférence 
à  Villeneufvc,  où  il  y  a  deux  villes,  et  que  je 
luy  en  baillerois  une  pour  luy  et  les  siens,  et 
nous  aurions  Taultre.  Je  ne  sçay  encores  qu'en 
espérer,  pour  ce  que  le  viconte  de  Turenne, 
qui  veint  ledict  jour  d'hier  de  matin  icy  me 

^  En  marge  :  «r  Envoyée  au  Roy  par  Monneur  Le- 
gendre.» 


visiter  de  la  part  de  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  ne  m'a  peu  dire  s'ilz  accepteroient 
ou  non  ledict  Villeneufve;  et  estant  en  propos 
avecques  ledict  viconte  de  Turenne,  après 
luy  avoir  faict  entendre  beaucoup  de  grandes 
raisons  qui  seroient  trop  longues  à  vous  des- 
duire  et  lesquelles  je  luy  donnay  charge  de 
bien  représenter  à  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  et  à  luy  en  particulier  les  bien  con- 
sidérer, aussi  du  grand  tort  qu'ilz  font  non 
seullement  à  vostre  service,  mais  aussi  à 
eulx  mesmes,  de  me  tenir  en  si  grande  lon- 
gueur avant  que  de  venir  au  poinct  de  nostre 
conférence  et  exécution  de  vostre  édict  de  p«- 
ciffication,  que  je  savois  bien  que  tous  ceulx 
des  villes  de  Languedoc  désiroient,  ayant  esté 
bien  aize  du  bon  chemin  qu'ilz  avoient  sceu 
qu'on  avoit  tenu  pour  le  Dauiphiné,  dont  iiz 
estoient  aussi  dellibérez  de  se  contenter,  ainsi 
que  j'avois  entendu;  et  sur  cela  je  feys  en- 
cores particulièrement  aucunes  remonstrances 
audict  viconte  de  Turenne,  que  je  ne  m'amu- 
seray  à  vous  discourir  :  seullement  vous  diray. 
Monsieur  mon  filz,  qu'il  me  respondit  qu'il 
espéroit  que  bien  tost  je  serois  contente  d'eulx. 
Et  vinsmes  encores  à  parler  desdictes  villes 
qu'ilz  détiennent  en  Languedoc,  desquelles  je 
luy  dictz  qu'il  falloit  qu'ilz  fissent  vuider  les 
garnisons  estrangères,  remissent  la  religion 
catholique,  y  fissent  rentrer  les  catholiques, 
les  laissassent  joyr  de  leurs  biens,  souffrissent 
fayre  l'exercice  de  vostre  justice  et  lever  voz 
deniers  et  exécuter  au  demeurant  entièrement 
vostre  édict  en  icelles  villes,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  qa'ilz  eussent  peur  qu'ilz  n'y  feussent 
tousjours  les  plus  fortz,  pour  ce  que  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  estoit  de  leur  re- 
ligion, n'ayant  pas  obnffis  à  luy  dire  que,  en 
toutes  les  aultres  provinces  de  vostre  royaulme , 
du  costé  où  vous  estiez,  vous  en  aviez  ainsi 
faict  envers  ceulx  de  la  religion,  qui  estoient 
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tous  rentrez  aux  villes  en  leurs  biens  et  jouis- 
sent entièrement  de  vostre  ëdict  Sur  quoy  il 
a  monstre  d'estre  fort  aize  :  de  sorte  que  je 
pense  que  cest  article  là,  qui  est  le  plus  im- 
portant pour  le  Languedoc  et  pour  aucuns 
endroictz  de  cesle  Guienne,  passera  ainsi,  et 
plustost  y  adjoustera-on  pour  plus  grande 
seureté,  oultreles  submissions  qu'avons  mises 
aux  articles  du  Daulphinë,  que  Ton  baillera 
des  hostaiges  des  villes  les  ungs  aux  autres. 
Aussy  bien  y  a  il  quelques  ungs  habitans, 
comme  par  comparaison  de  Bourdeaulx,  qui 
en  seront  mieulx  dehors  pour  quelque  temps 
que  s'ilz  y  demouroient  jusques  ad  ce  que 
vostre  ëdict  soit  bien  estably.  Cela  ne  se  pro- 
posera poinct,  s'il  n'en  est  besoing;  mais, 
plustot  que  n'aiez  toutes  vosdictes  villes  en 
liberté,  il  me  semble  que  ce  sera  le  moins 
mal;  car  aultant  de  catholicques  qui  yront 
aux  villes  oii  ilz  sont  les  plus  fortz,  autant  de 
huguenotz  viendra-il  en  leur  lieu.  Il  est  vray 
que  l'éxecution  ne  sera  pas  sans  difficulté, 
mais  aussi  ne  nous  servirons  nous  de  ce  moien 
qu'à  l'eitrémitë.  J'attendz  des  nouvelles  de  ce 
qu'auront  faict  le  mareschal  de  Biron,  Duras 
et  Guitry  pour  la  Rëolle;  car  de  là  dépend 
noslre  résolution  sur  nostredicte  conférence; 
espérant  aussi  qu'aujourd'huy  ou  demain  j'en 
auray  de  bonnes  nouvelles,  et  affin  que  ceulx 
qui  sont  dans  le  cbasteau  de  Langon  ne  feussent 
point  cause  de  retenir  et  garder  ceulx  du  cbas- 
teau de  la  Réelle  de  sortir,  comme  ilz  onf  pro- 
mis, j'ay  faict  envers  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  qu'il  a  escript  à  Guitry  faire  sortir  ceulx 
qui  sont  dans  ledict  cbasteau  de  Langon  et  le 
remectre,  suivant  Tédict,  es  mains  de  François 
monsieur  de  Candalle,  qui  en  est  seigneur  de 
fief  à  cause  de  sa  pupille.  Cela  évitera  encores 
une  grande  longueur,  qui  eust  peu  advenir. 

Et  pour  ce.  Monsieur  mon  filz,  que  par  la 
dépesche  que  vous  m'avez  faicte  et  ce  que  m'avez 
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mandé  de  bouche  par  le  sieur  de  Maintenon, 
vous  me  faictes  cest  honneur  de  désirer  avoir 
mon  advis  sur  ces  dangereuses  brouilleryes  qui 
se  font  par  les  provinces  :  en  attendant  que  je 
vous  puisse  renvoyer  ledict  sieur  de  Maintenon , 
j'ay  faict  escripre  soubz  moy  par  le  petit  Mon- 
taigne ,  d'aultant  que  je  ne  puis  encores  m'aider 
de  ma  main,  mondict  advis  que  je  vous  envoyé 
et  vous  prye  le  prendre  en  aussi  bonne  part 
que  de  boo  cœuretàbonneetsaincteintencion 
que  je  le  donne,  estant  bien  marrye  que  dès 
que  je  vous  escripviz  que  veissiez  par  le  menu 
toutes  les  sommes  des  deniers  qui  se  levoient 
sur  vostre  peuple  èsdictes  provinces,  vous  n'y 
regardastes,  et,  auparavant  la  tenue  des  Estais 
de  Bourgongne  et  de  Normandie  et  aussi  de 
ceulx  de  Bretaigne,  vous  ne  les  envoiastes 
gratifier,  les  deschargeant  du  plus  que  vous 
eussiez  peu,  et  principallement  de  tant  de 
petites  parties  qui  se  lèvent  et  qui  ne  viennent 
en  voz  finances,  mais  au  proffict  de  plusieurs 
particuUiers.  Cela  les  eust  aucunement  con- 
tentez; encores  vault-il  mieulx  tard  que  jamais, 
et  serois  d'advis,  soubz  le  vostre  meilleur, 
que  feissiez  parler  avecs  les  depputez  des- 
dictz  pais  ceulx  de  vostre  Conseil  ou  de  voz 
serviteurs  fidelles  que  saurez  leur  estre 
agréables,  pour  les  rendre  bien  capables  de 
l'amour  et  grande  affection  qu'avez  à  vostre 
peuple.  Testât  de  voz  affayres,  et  néanmoings 
regarder  avecs  eulx  doulcement  les  choses 
dont  les  provinces  se  sentent  grevées,  et  après 
vous  mesmes  parler  à  eulx  et  gratifier  et  des- 
charger vosdictes  provinces  le  plus  que  vous 
pourrez  pour  ceste  année,  ainsi  que  je  dictz 
par  mondict  mémoire,  ou  aultrement,  ainsi 
que  par  vostre  prudence  vous  saurez  bien 
adviser  pour  le  mieulx,  affin  de  faire  en  sorte 
qu'ilz  s'en  puissent  bien  tost  retourner  èsdictes 
provinces  bien  édiffiez  de  la  parfaicte  amour 
et  affection  qu'avez  à  vostre  peuple  et  à  son 
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soullaigement.  Et,  s'il  se  pouvoit  aussy  fayre 
avec  euix,  comme  je  pense  qu'il  seroit  aizë, 
que,  eslans  ceste  annëe  ainsi  souUaigez,  ilz 
regardassent  de  quoy  et  combien  et  com- 
ment chascune  province  vous  pourroit  aider 
à  sortir  d'affaires  et  vous  remectre  en  vostre 
domayne  et  aydes,  affin  que  puissiez  vivre 
du  vostre  et  entretenir  vostre  estât  avec  di- 
gnité et  ainsi  qu'il  appartient,  ce  seroit  ung 
très  grand  bien;  et  seroit  bon  qu'ilz  empor- 
tassent de  bons  mémoires  et  instructions  sui- 
vant ce  qui  fut  propozë  aux  Estats  Gënérauk. 
Cependant  je  n'obmecteray  rien  de  tout 
ce  qui  se  pourra  es  provinces  de  deçà  pour 
faire  establir  la  paix  et  tenir  en  bonne  dévo- 
tion et  affection  en  vostre  endroict  touz  voz 
peuples  et  subjectz,  que  l'on  est  icy  bien  fort 
après  à  praticquer  et  mener  aux  mesmes  et 
dangereuses  résolutions  que  Bourgongne  et 
Normandye;  mais,  oultre  ceulx  à  qui  j'ay  parlé 
et  parle  tous  les  jours  et  continueray  de 
parler  encores  aux  mesmes  termes  que  je  vous 
ay  cy  devant  mandé,  j'escriptz  fort  souvent  à 
tous  ceulx  que  je  veoy  en  estre  besoing  pour 
contenir  ung  chascun  en  l'obéissance  et  af- 
fection qui  vous  est  deue,  espérant,  avecques 
l'ayde  de  Dieu,  que  mon  voiaige  vous  appor- 
tera une  très  grande  utillité  en  diverses  occa- 
sions, vous  priant  me  fayre  ce  plaisir  que 
j'aye  le  plus  souvent  que  pourrez  de  voz 
nouvelles,  estant  en  très  grande  pepe  de  la 
dépesche  que  m'avez  faicte  par  le  secrétaire  du 
sieur  de  Comusson,  qui  est  à  Bourdeaulx,  il  y 
a  huict  ou  neuf  jours,  où  j'ay  esté  contraincte 
d'envoyer  un  courrier  pour  m'apporter  sadicle 
dépesche,  si  d'aventure  il  estoit  demeuré  mal- 
lade;  mais  je  n'en  ay  encores  aucunes  nou- 
velles, combien  que,  ad  ce  que  dient  aucuns 
de  mes  officiers  qui  sont  aujourd'huy  arrivez 
pour  servir  leur  quartier,  le  chemyn  d'entre  cy 
et  ledict  Bourdeaulx  ne  soit  plus  aucunement 


dangereux,  pour  ce  que  les  gens  de  guerre 
qui  s'y  estoient  espanduz  se  sont  retirez,  espé- 
rant, par  ce  moien,  avoir  plus  souvent  et  plus 
seurement  doresnavant  de  voz  nouvelles  et  vous 
des  miennes,  priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Saincte-Marye,  le  iiii*  jour 
de  janvier  1579. 

1579.  —  5  janvier. 
Copie.  Bibl.  oit.,  Fondi  fnofais,  n*83oo,  f*  taS  r*. 

[AU  CAPITAINE  FAVAS.] 

CappitaineFavas  \  ayant  entendu  de  mon  filz 
le  roy  de  Navarre  que  luy  avezfaict,  il  y  a  desjà 
quelque  temps ,  instance  pour  estre  déchargé  du 
gouvememen  t  des  villes  et  chasteau  de  la  Réole , 
me  souvenant  aussi  de  ce  que  m'en  avez  dict  et 
escript,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  de 
lettre  et  vous  dire  que,  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  aiant  le  service  que  vous  y  avez  faict 
très  agréable,  je  suis  asseurée  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  sera  bien  content  que  vous  remet- 
tiez ,  suivant  votre  désir,  ledict  gouvernement  es 
mains  du  sieur  du  Sac^  comme  mondict  filz 

>  Le  capitaine  Jean  Payas,  qae  Galherine  de  Médids 
méprisait  et  redoutait  k  la  fois  (voir  plus  haut,  p.  18&, 
la  dépêche  du  96  décembre),  était  un  vrai  aventurier, 
qu^aucun  scrupule  n^arrétait.  D  avait  commencé  par  guer- 
royer contre  les  Turcs.  Revenu  à  Bordeaux,  après  des 
meurtres  et  attentats  qui  allaient  le  faire  poursuivre,  il 
se  dé<!lare  huguenot,  surprend  Basas  avec  quelques  par- 
tisans, pille  le  chapitre  et  détruit  la  cathédrale.  Anmîstié 
par  redit  de  pacification,  il  s^empare,  dans  les  derniers 
jours  de  décembre  1676,  de  la  Réelle,  qui  resta  aux 
protestants  jusqu^au  mois  de  novembre  1578.  (Test  une 
des  affaires  qui  occupèrent  le  plus  la  reine  mère  dans  ses 
n^odations  avec  Henri  de  Navarre  et  les  réformés. 

*  Dans  le  manuscrk,  dont  nous  avons  respecté  l'ortho- 
graphe ,  le  nom  de  M.  d'Ussac  est  très  souvent  écrit  ainsi. 
—  C'est  ce  même  d^Ussac  qui  avait  remis  la  Réole  aux  ca- 
tholiques et  qui  avait  été  cause  de  tant  de  récriminations  ; 
mais  il  était  sans  doute  demeuré  protestant  :  et,  par  un 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


203 


le  roy  do  Navarre  et  moy  avons  adviaë,  vous 
tenant  pour  ceste  occasion  bien  deschargë 
d'iceUuy  gouvernement,  ensemble  du  serment 
qu'en  avez  faict  et  preste  au  Roy  mondict  S' 
et  filz,  es  mains  de  mon  cousin  le  s' de  Biron, 
mareschal  de  France.  N'estant  la  présente  à 
aultre  fin,  je  prie  Dieu,  cappitaine  Favas,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  du  Port- S^- Marie,  le  v*  jour  de 
janvier  1679^ 

1579.  —  5  janTier. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  franfaif,  n*  8800,  T  ii6  i**. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

'  Monsieur  mon  filz,  je  loue  Dieu  grande- 
mont  de  la  résolution  prinse  par  mon  filz,  le 
Duc  d'Anjou ,  de  s'en  revenir  en  France  '  avec- 
ques  ferme  intention ,  comme  il  m'escript  avoir, 
de  vous  rendre  l'obéissance  et  faire  le  très 
humble  service  qu'il  vous  doibt.  Je  luy  envoyé 
l'abbé  de  Gadaigne,  présent  porteur,  et  luy 
escriptz  de  ma  main  la  lectre  qu'il  vous  plaira 

commun  accord  «  il  resta  gouverneur  de  la  ville  et  du  chA- 
teau  au  nom  du  roi.  Nous  verrons  plus  tard  la  reine  mère 
loi  écrire  à  ce  titre  et  lui  donner  des  ordres. 

>  En  marge  :  ir  Descharge  du  cap***  Favas  pour  le 
gouvernement  de  la  ville  et  chasteau  de  la  Rëolle.» 

'  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Monsieur  Tabbé 
de  Gadaigne.  v 

•  C'est  à  cette  époque  que  le  duc  d'Anjou  reprit  vive- 
ment ses  négociations  de  mariage  avec  Élisabetb.  On  en 
peut  juger  par  la  lettre  suivante  qu'il  lui  adressa  le 
à  janvier  1679 ,  aussitôt  après  avoir  repassé  la  frontière: 

A  la  Royne  d^Angleterre, 

«Madame,  je  ne  saurois  assez  très  humblement  vous 
remercier  de  la  lettre  dont  y  vous  a  pieu  m'honorer  par 
ce  petit  porteur.  Je  regrette  d'estre  né  sous  tant  d'infor- 
tune, n'ayant  pu  jnsques  à  présent  satisfaire  à  b  moindre 
partie  des  affections  que  j'ay  eu  de  vous  fayre  très  humble 
service,  comme  je  reste  en  l'espoir  que  le  temps  ne  me 
laissera  si  misérable  que  par  de  signalés  effets  je  ne  vous 
rende  preuve  de  ce  qui  sera  à  jamais  inséparable  de  mon 


de  veoyr,  pour  le  conforter  et  fortifier  en 
ceste  bonne  et  saincte  délibéracion,  l'exhor- 
tant et  admonestant  de  vous  aller  franchement 
trouver  premier  que  d'aller  en  ses  maisons, 
affin  que  par  cela  l'on  congnoisse  la  bonne 
et  droicte  intelligence  d'entre  vous  et  luy;  ce 
qui  servira  grandement  pour  dissiper  et  dé- 
tourner les  menées  et  maulvaises  délibérations 
de  ces  brouilleurs  de  province,  dont  fen  viz 
des  principauk  fort  estonnez  et  fascher  à 
l'heure  de  ces  bonnes  nouvelles,  lesquelles, 
j'espère  aussy,  m'ayderont  beaucoup  à  accel- 
lérer  la  résolution  de  voz  affayres  et  service 
par  deçà^  combien  que  de  prime  face  quand 
mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  sa  re- 
ligion ont  sceu  ces  nouvelles,  ilz  soient  entrez 
en  quelque  double,  comme  vous  sçavez  que 
ce  sont  gens  soupçonneux.  Mais  pourtant  se 
commance-il  desjà  fort  à  congnoistre  qu'ilz 
reviennent  à  la  droicte  considéracion  qu'ilz 
doibvent  avoir,  principallement  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre,  m'estant  bien  apperçue 
qu'il  n'y  aura  tel  qui  ne  loue  la  façon  dont 

âme,  et  me  proumets  que  mettrez  fin  à  ceste  occasion 
aux  négociations  depuis  si  longtemps  commencées,  qui 
sera  la  chose  du  monde  qui  me  rendra  plus  satisfait  et 
content  :  et  ce  faisant ,  gagnerei  les  œuvres  de  miséricorde , 
restaurant  une  vie  languissante  et  qui  n'est  ni  ne  sera 
que  autant  que  je  la  penseray  digne  de  faire  chose  qui 
vous  soit  agréable,  espérant  que  me  ferez  cet  honneur 
de  me  croire,  et  que  prendrez  l'affection  telle  comme  elle 
est,  très  fidèle  en  mon  âme,  et  que  ne  l'égalerez  â  ce  mau- 
vais discours  confus  des  passions  mues  de  tant  de  beaux 
sujets,  et  dignes  de  rendre  la  plus  abondante  plume  empes- 
chée  en  l'élecUon  de  tant  de  rares  et  belles  vertus ,  qui  fera , 
pour  ne  tomber  davantage  en  erreur,  que  je  vous  supplie 
de  croire  que  en  la  seule  contemplation  de  vous.  Madame, 
comme  de  la  plus  parfaite  déesse  des  deux,  je  vous  bai- 
seray  très  humblement  les  mains,  priant  Dieu,  Madame, 
qu'il  vous  donne  entier  accomplissement  de  vos  désirs. 

«De  Gondé,  ce  nii*  janvier. 

«Vostre  humble  obéissant  frère  et  serviteur, 

«PaARÇOTS.» 

(Aut.  State  papêrt,  vol.  66.) 

96. 
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vous  vous  estes  comporte  envers  vostredict 
frère  et  qui  n'eslime  très  bonne  ladicte  rëso- 
lucion  qu  il  a  prinse,  si  à  propos  et  sur  si  ap- 
parente occasion ,  eu  obéissant  à  vostre  com- 
mandement et  se  conformant  à  vostre  dësir, 
comme  il  doibt  faire  en  toutes  choses,  et  si 
cela  luy  servira  d'honneste  couverture  et  pour 
demeurer  en  beaucoup  meilleure  réputation 
que  s'il  en  eust  faict  aultrement,  allans  si  mal 
ses  affaires,  pour  ne  nous  avoir  pas  voullu 
croire.  Cela  le  fera  saige  pour  une  auitrefoys, 
congnoissant  bien  à  présent  que  nous  laymons 
mieulx  qu'il  ne  s'est  aymé  luy  mesmes.  Aussy 
ne  doubté-je  pas  qu  il  n'en  soit  maintenant 
en  ceste  opinion  et  qu'il  ne  congnoisse  la 
grande  faulte  qu'il  a  faicte,  et  qui  luy  coûte 
bien  cher,  de  ne  vous  avoyr  ni  moy  aussy 
voullu  croire.  J'ay  si  bien  instruict  ledicl  abbé 
de  Gadaigne  sur  cela  quil  luy  saura  bien 
fayre  entendre  à  propos  tout  ce  que  dessus, 
avec  ce  qu'il  vous  plaira  luy  commander  da- 
vantaige,  si  vous  le  trouvez  bon  ainsy.  Et  en 
cas  qu'il  suivist  sa  première  résolution,  qui 
est  d'aller  eu  sesdictes  maisons  en  Normandie, 
ledict  abbé  de  Gadaigne  est  aussy  instruict 
pour  le  bien  persuader  de  n'entendre  à  aul- 
cune  chose  que  Ton  luy  puisse  propozer  (car 
je  pense  bien  que  ceulx  qui  veullent  brouiller 
ne  faudront  pas  de  l'aller  incontinent  recher- 
cher); ains,  escoutant  tout  ce  qu'ilz  luy  pour- 
ront dire ,  vous  en advertyr bien  amplement,  et 
néantmôings  demeurer  si  joinct  avecques  vous 
et  en  si  ferme  oppinion,  comme  il  y  est  natu- 
rellement et  par  son  devoir  obligé  et  puis  par 
tant  de  biens  que  luy  avez  faictz,  qu'ilz  ne 
puissent  rien  espérer  de  luy  à  vostre  advan- 
taige,  ny  pareillement  ceulx  de  la  religion 
prétendue  reformée,  que  je  pense  bien  aussy 
qui  chercheront  l'occasion  pour  le  moings  de 
l'envoyer  visiter  à  son  retour;  et  comme  vous 
sçavez,  il  fault  à  ces  commancemens-là  pour- 


veoir  si  bien  à  establir  la  bonne  intelligence 
d'entre  vous  deux,  que  la  malice  des  ungs  ne 
des  autres  ne  la  puisse  entamer,  soit  que 
vostredict  fi*ère  vienne  droit  où  vous  serez  ou 
qu'il  aille  en  ses  maisons.  Et  s'il  eust  pieu  à 
Dieu  permeclre  que  j'eusse  eu  achevé  icy,  je 
pense  qu'estant  auprès  de  vous  j'eusse  bien 
tant  faict;  et,  à  ce  que  m'a  dict  le  sieur  d'In- 
theville,  mondict  filz  s'est  laissé  entendre 
qu'il  y  feust  plus  franchement  venu ,  se  jugeant 
bien  par  là  que  ce  n'est  que  les  brouilleries 
des  choses  qui  sont  mal  passées  entre  ces 
jeunes  gens  qui  sont  auprès  de  vous  et  auprès 
de  luy  (qu'il  fault  bien  doresnavant  qu'ilz 
soient  plus  saiges),  qui  le  retiennent  en  ceste 
difficulté,  par  dessus  laquelle  le  pourra  fayre 
passer  la  lectre  que  je  luy  escriptz  et  ce  que 
luy  dira  l'abbé  de  Gadaigne;  mais  qu'il  vous 
playse  aussy  prendre  la  peyne,  comme  je  sçay 
que  ferez  voluntiers,  de  luy  en  escripre  de 
vostre  mayn ,  avecques  ce  que  je  m'asseure  bien 
aussy  que  Villeroy  en  aura  eu  charge  de 
vous,  que  je  prie  prendre  en  la  bonne  part  ce 
mien  advis  et  croyre  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit 
tant  nécessaire  pour  le  bien  de  voz  affayres 
et  service  que  vostre  bonne  intelligence  en- 
semble, laquelle,  j'espère  en  Dieu,  aiant  par 
sa  bonté  ramené  vostredict  frère  à  son  deb- 
voir,  qu'il  luy  fera  aussy  la  grâce  de  recon- 
gnoistre  les  grandes  obligacions  qu'il  vous  a, 
l'amour  parfaicte  que  vous  luy  portez,  et  qu'il 
sera  aussy  du  tout  obéissant  et  se  conformera 
entièrement  doresnavant  à  toutes  vos  bonnes 
et  sainctes  intencions.  C'est  ce  que  je  prie  i 
Dieu  tous  les  jours  que  je  puisse  estre  si  heu- 
reuse de  veoir,  comme  j'espère  qu'il  m'en  fera 
la  grâce,  pour  le  plus  grand  bien  et  conten- 
tement que  je  puisse  recepvoir  en  ma  vieillesse. 
Cependant  je  vous  diray,  Monsieur  mon 
filz,  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  vostre 
sœur  revinrent  hier  matin  de  Nérac  disner 
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iey,  où  mondict  filz  le  roy  de  Nayarre  a 
cousché;  dont  je  suis  très  aize,  car  chascun 
congnoist  par  là  la  bonne  intencion  que  nous 
avons  à  la  paix,  et  sera  cela  cause  de  faire 
davantaige  contenir  les  ungs  et  les  aaltres,  à 
qui  les  mains  démangent  et  qui  ne  cherchent 
qu'à  troubler  et  empescber  ce  bon  et  sainct 
œuvre.  Je  le  pressay  hier  de  se  rësouldre  du 
jour  de  notre  conférence  et  de  la  fayre  à  Vil- 
leneufve,  suivant  la  charge  que  j'avois  donnée 
à  -madicte  fille  de  gaigner  cela  avecques  luy, 
pendant  qu'il  seroyt  audict  Nërac,  où  il  s'es- 
toit  laissé  entendre  qu'il  accepteroit  ledict 
Villeneufve;  mais  il  me  supplia  de  n'en 
parler  poinct  qu'il  n'en  eust  communicqué 
avecques  leursdictz  députez,  comme  il  feroit 
dedans  ung  jour  ou  deux  qu'ilz  debvoient  ar- 
river, et  que  pour  le  regard  du  jour,  il  ne  se 
pouYoit  dire,  pour  ce  que  leur  résolucion  es- 
toit  de  ne  commancer  aulcunement  nostre- 
dicte  conférence  jusques  ad  ce  que  la  RéoUe 
fust  rendue.  Et  sur  cela,  je  luy  demanday 
par  escript  la  promesse  qu'il  m'avoit  faicte  de 
me  rendre  Florence,  laquelle  à  l'instant,  par 
l'advis  de  ceulx  de  vostre  conseil  qui  sont  icy, 
je  feys  dresser;  aussy  la  signa-il,  comme  vous 
verrez  par  le  double  que  je  vous  en  envoyé  ^ 
ayant  aussitost  faict  tenir  l'original  audict 
mareschal  de  Biron,  auquel  peu  auparavant 
j'avoys  envoyé  deux  descharges  qu'il  m'avoit 
escript  que  demaûdoit  Favas,  lesquelles  je  feiz 
aussy  incontinant  dresser,  comme  verrez  par 
les  doubles  d'icelles  que  vous  envoyé^;  ayant 
encores  ce  matin  si  bien  presché  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  qu'il  m'a  accordé  que,  aussi 
tost  que  Guitry  luy  aura  escript  la  RéoUe  estre 
en  ses  mains,  qu'il  me  fera  à  l'instant  rendre 

^  On  trouvera  le  texte  de  cette  «Promesse»  à  IMp- 
pendice. 

'  Ge  sont  les  deux  «décharges)»  du  5  janvier  1679, 
qui  étaient  signées  de  Catherine,  au  nom  du  roL 


Florence;  qi'ayant  aussy  asseurée  que  leurs 
dictz  députez  seront  aujourd'hui  ou  demayn  à 
Nérac  et  qu'aussi  tost  il  les  m'envoira  icy,  pour 
résouldre  le  jour  do  nostre  dicte  conférence. 
Cependant  j'ay  faict  aussy  avecques  luy  que 
nous  donnons  ensemblement  charge  à  d'Escars 
et  à  Longs  de  Barrières,  qui  est  fort  bien 
congneu,  pour  aller  en  Quercy,  Périgord  et 
Limousin,  faire  contenir  ung  chascun  et  em- 
pescber et  faire  cesser  tous  actes  d'hostillité; 
et  si  envoions  semblables  charges  et  commis- 
sions au  sieur  de  Quélus  et  de  Broquières, 
Arpajon  et  de  Pannat,qui  l'yront  trouver  et  se 
joindre  avecques  luy,  pour  en  fayre  fayre  aussy 
le  semblable  en  Rouergue.  Nous  en  ferons 
iayre  de  mesmes  du  costé  d'Auvergne,  où  les 
choses  se  commencent  à  brouiller;  et  sur  ceste 
occasion,  j'ay  faict  encores  une  recharge  au 
mareschal  de  Biron,  l'asseurant  que  si  dedans 
demayn  je  n'ay  nouvelles  que  ceulx  du  chas- 
teau  de  la  RéoUe  ayent  satisfaict  à  ce  qui  a 
esté  advisé,  j'y  iray  moy-mesmes,  aiant  pour 
ceste  occasion  commandé,  en  la  présence  d'ung 
chascun,  au  sieur  de  Lansac  faire  venir  mes 
chevaulx  et  trouver  mon  car  prêt  à  partir  mer- 
credy;  ayant  bien  asseuré  ung  chascun  que 
s'ilz  me  donnent  la  peyne  d'y  aller,  je  feray  si 
bien  chastier  le  général  Gas  et  les  deux  con- 
seillers qui  m'avoient  promis  que  ceulx  dudict 
chasteau  obéiroient,  que  c'en  sera  exemple  à 
tous  ceulx  qui  me  tiennent  icy  au  bien  de  vostre 
service;  vous  asseurant.  Monsieur  mon  filz, 
qu'il  ne  se  passe  une  seulle  minutie  d'heure 
que  je  ne  l'emploie  entièrement  à  tout  ce  que 
je  pense  qui  peult  servir  pour  accellérer  le  faict 
de  ladicte  la  Réolle,  le  jour  et  l'heure  de 
nostredicte  conférence,  et  pareillement  pour 
faire  contenir  cependant  les  ungs  et  les  aultres 
et  les  garder  de  faire  encores  quelque  nouvelle 
brouiUerye,  qui  nous  puisse  encores  accrocher 
ou  retarder,  dont  j'ay  extresme  crainte. 
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Ne  voulant  aussy  oublier  de  vous  dire  que, 
estant  icy  venu  ung  des  gens  du  colonel  des 
Corses,  affin  quej'escripvîsse,  comme  j'ay  faict, 
pour  lesdictes  assignacions  que  leur  aviez  faict 
bailler  de  leur  paiement  sur  la  recepte  génë- 
ralie  de  Béziers,  et  aussy  pour  s'offrir  à  me 
venir  trouver  si  j  avois  besoin  d'eux,  j'ay  veu 
par  les  lectres  qu  il  m'a  apportées  de  Provence 
que  les  choses  y  sont  en  très  maulvais  estât. 
Et  pour  ceste  occasion,  je  faiz  une  bien  ample 
et  expresse  dëpesche  au  sieur  de  Suze,  à  la 
court  de  Parlement,  au  président  des  Arches 
et  à  tous  ceulx  qui  peuvent  servir  d'un  costë, 
et  pareillement  à  ceulx  qui  peuvent  servir  de 
l'auUre,  aflSn  que  chascun  s'emploie  à  com- 
poser amiablement  les  difficultez  et  mauvaises 
intelligences  qui  sont  causes  de  ce  mal,  n'ou- 
bliant rien  de  tout  ce  qui  se  peult  pour  inciter 
les  ungs  et  les  aultres  à  cela,  attendant  que  je 
puisse  avoir  faict  icy  pour  m'y  acheminer.  Ce- 
pendant je  continueray  tousjours  à  y  fayre  par 
lectres  tout  ce  qui  sera  possible,  comme  aussy 
fault  il,  s'il  vous  plaist,  que  fassiez  de  vostre 
part  et  que  teniez  ce  mesme  chemyn  que  je 
faiz,  pour  composer  amiablement  et  non  pas 
par  la  force  les  différends  d'entre  ceulx  qui 
sont  cause  de  tout  cecy,  qui  à  la  fin  vous 
pourroit  alliéner  la  bonne  volunté  que  vous 
doibvent  et  que  vous  ont,  comme  j'ay  con- 
gneu ,  toujours  portée  voz  subjectz  en  ceste  pro- 
vince-là, estant  très  maulvais  que  les  soldatz  de 
la  religion  prétendue  reformée  qui  estoient  de- 
dans Menerbe  soient  allé  trouver  et  joindre  les 
forces  qu'ont  ledict  sieur  de  Carces  et  de  Vins; 
sur  quoy  je  suis  bien  d'advis  que  leur  faictes 
promptement  une  dépesche ,  pour  leur  remons- 
trer  le  tort  qu'ilz  se  font  d'apeler  et  atirer  à  eulx 
telles  gens ,  avecques  les  aultres  bonnes  parolles 
et  raisons  qui  se  peuvent  et  seront  fort  à  pro- 
pos sur  ce  subjecl,  pour  les  garder  d'entrer  en 
ligne  d'union  avecques  lesdictz  de  ia  religion. 


Je  pense  que  mon  cousin  le  Grand  Prieur 
me  viendra  bien  tost  trouver,  suivant  ce  que 
je  lui  ay  si  expressément  escript  et  que  j'ay 
veu  par  ses  lectres  qu'il  eust  faict,  il  y  a  long- 
temps, s'il  eust  eu  le  moien,  mais  il  n'avoît 
ung  liard,  comme  encore  estimé-je  qu'il  en  est 
très  mal  garny.  Toutesfoys  je  le  luy  ay  si  ex- 
pressément mandé  que  j'estime  qu'il  n'y  faul- 
dra  pas  ceste  foys.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
fiiz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S"-Marie,  le  jour  et  feste 
des  Roys. 


1579.  —  5  janvier. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fond*  fraofus,  n*  33oo ,  f*  laS  r*  *. 

[AU  CAPITAINE  FAVAS.] 

Cappitaine  Fa  vas,  je  vous  prie  ne  faire 
aucune  difficulté  d'effectuer  de  vostre  part  les 
choses  que  nous  avons  accordées,  mon  fils  le 
roy  de  Navarre  ^  et  moy,  pour  le  faict  de  la 
RéoUe  pour  le  doubte  où  vous  et  tous  autres 
de  vostre  party  pourriez  estre  d'estre  recher- 
chez de  ce  qui  est  advenu  en  la  reprinse 
qu'avez  faicte  des  villes  de  ladicte  Réelle, 
depuis  la  surprinse  du  chasteau ,  ensemble  des 
levées  de  deniers,  vivres,  munitions  et  autres 
contributions  qui  ont  esté  faites  à  ceste  occa- 
sion, et  pareillement  pour  la  levée  de  deniers 
qui  a  esté  aussi  faicte  sur  les  basteaulx  et 
marchandises  passans  sur  la  rivière,  à  quelque 
pris  et  somme  que  cela  se  puisse  monter.  Car 
je  vous  asseure  et  promectz  par  ceste  lettre 
que  vous,  ny  ceulx  qui  estoient  avec  vous  et 

^  En  marge  :  tr  Autre  descharge  pour  ledit  Pavas.}» 
*  Le  même  jour,  le  roi  de  Navarre  remettait  è  la  reine 
mère  une  pièce  authentique,  par  laquelle  il  s'engageait, 
aussitôt  la  Rëole  remise,  de  lui  rendre  Fleurrance;  et  il 
demandait  en  même  temps  qu'on  lui  restituât  Lauxerte.  — 
Voir  à  VAppmdice  :  «Promesse  du  roi  de  Navarre,  etc.» 
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qui  s'en  sont  entremis  de  vostredict  party^ 
n'en  serez  jamais  recherchez,  mais  demeurera 
cela  tout  ainsi  que  si  eestoit  des  cas  remis 
par  l'édict  de  pacification  et  qu'il  feust  ad- 
venu au  paravant;  et  affin  que  vous  et  euken 
soiez  encores  plus  asseurë,  ceste  lettre  sera 
attachée  soubz  le  placquart  de  mes  armes  au 
vidimuA  des  lettres  patentes  que  le  Roy 
mondit  S'  et  filz  a  faict  expédier  pour  cest 
effect,  dont  j'envoye  Toriginai  à  mon  cousin 
le  mareschal  de  Biron. 

Faict  au  Port-Sainle-Marye,  le  v*  janvier 

*579-  

1579.  —  5  janvier. 

Orig.  Bibl.  uat.,  Fonda  franfsiB,  n«  3t48,  f*  S5. 

A  MON  GOCSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  vostre  lettre  du  xxix'^'du  mois 
passe  me  feust  hier  baillée,  mais  n'ay  poinct 
eu  Taultre  précédente  par  laquelle  vous  dictes 
m'avoir  advertye  de  la  surprinse  faicte  par 
ceulx  de  la  Relligion  prétendue  refformée  de 
la  ville  de  Clermont  de  Laudève,  où,  comme 
j'ay  veu  par  vostredicte  lettre  du  xxix"*,  ilz 
n'ont  demeuré  dedans  que  vingt-quatre  heures 
qu'ilz  n'en  ayent  esté  chassez,  y  estant  mort 
deux  de  leurs  principaulx  cappitaines  et  beau- 
coup de  ceulx  qui  avoient  faict  ladicte  entre- 
prinse,  dont  je  suis  fort  ayze.  Je  l'ay  dicl  à 
mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  à  mon  cousin 
le  vicomte  de  Turenne,  qui  m'ont  dict  qu'il 
estoit  bien  employé,  monstrans  que  toutes  les 
entreprinses  qui  se  font  en  Languedoc  par 
ceulx  de  ladicte  relligion  ne  se  tentent  aucu- 
nement par  leurs  intelligence  et  aussy  qu'ilz 
sont  bien  marrys  de  tous  ces  actes  d'hostillité; 
toutesfois  j'en  croiray  ce  que  je  vouidray,  et 
vous  diray  que  j'arrivay  mardy  en  ce  lieu,  oi!i 


nous  convaucasmes  hier  nostre  conférance, 
espérant  que  dans  quatre  ou  cinq  jours  nous 
prandrons  quelque  bonne  résolution,  ne  pou- 
vant encores  que  vous  en  escrire,  sinon  que 
je  suis  bien  résolue  de  n'adjouster  ny  dimi- 
nuer à  Tédict;  bien  feray-je  ce  qui  sera  rai- 
sonnable pour  le  regard  desseureléz  des  ungz 
et  des  aultres,  et  vous  manderay  souvent 
comme  les  choses  se  passeront.  Cependant  ili 
dient  qu'ilz  envoi ront  ung  des  depputez  de 
Languedoc  pour  faire  cesser  tous  actes  d'hos- 
tillité,  monstrans  de  voulloir  que  nous  feis- 
sions  ceste  dépesche  là,  ensembles  que  j'y 
envoiasse  de  ma  part;  mais  pour  ce  que  j'ay 
tousjours  congneu  que  quand  nous  en  avons 
ainsy  usé,  il  ne  s'est  rien  effectué  de  leur 
part,  j'ay  remis  à  eulx  d'en  faire  faire  de  leur 
costé  les  dilligences,  et  leur  ay  asseuré  que  je 
vous  avois  dernièrement  faict  sur  cela  uue  si 
bonne  dépesche  et  partout  ailleurs,  où  il  en 
estoit  besoing,  que  je  m'asseurois  que  de  nostre 
part  il  ne  se  feroit  aucune  chose  au  préjudice 
de  l'édit.  Je  vous  diray  aussy  que  je  vous  ay 
faict  ample  responce  i  toutes  voz  dépesches 
par  l'homme  du  s' de  Suze,  priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Saincte-Marie,  le  v"*  jour 
de  janvier  1679. 

De  $a  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Caterinb. 


1579.  —  6  janvier. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fondu  français ,  n*  8865 ,  f  fS. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE, 

HAltoUL  Dl  raAKI,    GOVTUinVB  IT  LllUTKlilT  çiniUL 

MUB  Li  M>T  aotisinni  moi  rus  ni  LiRGonooQ. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez 
escripte  par  ces  porteurs,  suivant  laquelle, 
après  avoir  veu  Testât  que  m'a  icy  monstre  le 
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8'  évesqne  de  Vallence,  tant  de  la  recepte  que 
des  asaigaalioDS  qui  sont  sur  la  génërallité 
de  BtfzierSy  je  leur  ay  faicl  une  ordonnance 
par  laquelle,  après  ce  que  j  ay  ordonné  pour 
Beaucaire  satisfaict,  je  mande  aux  trésoriers 
gënéraulx,  contrerolleur  et  receveur  gënéraulx 
faire  fournir  ce  qui  est  assigne  sur  ladicte  re- 
cepte pour  les  Corses,  à  qui  je  vous  prie  tenir 
la  main,  suivant  le  contenu  de  Tordonnance 
que  je  leur  en  ay  baillëe  pour  lesdictz  trésoriers 
gënéraulx,  conlreroUeur  et  receveur  géné- 
raulx;  car  je  sçay  bien  que  c'est  l'intention 
du  Roy  mondict  S'  et  filz  que  lesdictz  Corses 
soient  paiez,  ainsy  qu'il  est  raisonnable, 
ayans  tousjours  très  bien  et  fidellement  servy. 
Et,  en  attendant  que  je  vous  renvoyé  le  gentil- 
homme que  m'avez  icy  dëpeschë,  je  vous  diray 
que  j'espère  que  dedans  peu  de  jours  la  RëoUe 
sera  remise  suivant  l'ëdict,  y  ayant  encores 
renvoyé  mon  cousin  le  mareschal  de  Biron,  et 
mon  filz  le  roy  de  Navarre  le  s' de  Guitry,  pour 
effectuer  ce  que  nous  en  avons  accordé.  El, 
aussy  tost  que  cella  sera  faict,  nous  comman- 
cerons  la  conférence,  laquelle,  j'espère,  ne  du- 
rera guères ,  et  que  bien  tost  nous  aurons  résolu 
toutes  choses  au  bien  de  la  paix;  en  quoy  ce 
que  nous  avons  faict  pour  le  Dauphiné  nous 
aydera  beaucoup,  pour  ce  que  nous  n'aurons 
qu'à  suivre  cela,  qui  n'est  autre  chose  que  ce 
qui  est  porté  par  l'édict,  dont  tous  ceulx  de 
la  Relligion  se  veullent  bien  contenter,  à  ce 
que  j'entendz,  de  sorte  que  je  ne  plaindray 
pas  mon  voiage,  ny  mes  peynes,  puisque  nous 
en  aurons  si  bonne  ysseue.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  Port-Saincte-Marie,  le  vi' jour  de 
janvier  1579. 

De  sa  main  :  Mon  cousin,  je  ne  veulx  falle^ 

'  FaUê,  faillir. 


de  vous  mender  que  le  Roy  mon  fils  m'a 
mendé  par  le  sieur  de  Dinteville,  qui  vient  de 
Flandre  devers  mon  fik  d'Anjou,  cornent  yi 
est  retourné  en  cet  royaume;  ayspère  que,  à 
présant,  n'est  paslouin  de  Parts.  Je  vous  lèse 
panser  cet^  je  an  suis  ayse,  veu  mesmemenl 
que,  à  cet^  qu'il  m'a  dist,  n'eust  jeamès  plus 
d'afection  et  de  volunlé  de  cet  conformer  à 
tout  cet  ^  qu'il  pleirè  au  Roy.  Yl  ne  me  reste 
reste  plus  sinon  qu'il  pleyse  à  Dieu  que  je 
fase  à  cete  conférense  cet  que  je  désire  et  que 
nostre  médesin,  qui  est  aie  à  Paris,  ne  falle 
poynt  à  cet  qu'il  ayspère.  Je  m'aseure  que 
m'aconpagnés  à  cet  ayse  et  au  suhayst^  que  je 
foys;  je  vous  prie  feyre  mes  recomendation 
hà  vostre  femme.  Monsieur  de  Monmorensis 
ayst  à  Paris  et  ha  esté  à  cet  nevaulx^  haurdre 
des  comendes^ 

Votre  bonne  cousine, 

Caterini. 


1579.  —  6  janvier. 

Orig.  Bibl.  ott. ,  Foodf  fraoçait,  n*  iSqoS,  f*  lio. 

A  BIBSSISIJRS 

DU  CONSEIL  D'ESTAT  ET  PRIVÉ 

ET  llfTENDANS  DBS  FINANCES 
DU  BOT  MOlfSlBCB  MOR  PILZ. 

Messieurs,  frères  Anthoine  Abelli  et  Michel 
Fère ,  prédicateurs  et  confesseurs  du  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  qui  sont  icy  à  ma  suite  et 
service,  m'ont  faicl  entendre  que  leurs  pen- 
sions qu'ilz  ont  sur  la  recepte  généralle  de 
Paris  leur  a ,  ces  années  passées ,  esté  retranché , 
et  pour  ce  que  c'est  le  seul  moien  de  leur  en- 

»  Cêt,n, 

*  Cet,  ce. 

*  Suhaiit,  souhait. 

*  Nwauh,  nouveaux. 

*  Ainsi  écrit 
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treténement,  servans,  commo  ilz  font,  au 
Roy  mondict  S'  et  filz  et  au  pubiicq,  vous 
ay,  à  ceste  occasion,  bien  voullu  prier  que, 
lorsque  vérifierez  i'estat  des  charges  de  la 
receple génëralie  de  Paris,  vous  laissiez  fonds 
au  receveur  d^icelle,  affin  que  doresnavant  il 
ayt  moien,  suivant  Tentretien  du  Roy  mondict 
S'  et  filz,  de  satisffaire  et  bien  paier  iesdictz 
Abelliot  Fere,  comme  il  est  bien  raisonnable. 
Priant  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  igarde. 

Escript  au  Port-S'*-Marie,  le  vi"  jour  de 
îanvier  1079. 

La  bien  vostre, 

Gatbrinb. 


1579.  —  6  janvier. 
Orig.  Bibl.  ntt.,  Foii<U  firaofab,  n*  18905 ,  f*  «66. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre,  depuis  la  responce 
que  vous  ay  faicte  aux  lectres  que  m'escrip- 
vites,  il  y  a  quelques  jours,  à  vostre  retour  de 
Normandye,  j'ay  receu  celles  que  m'avez  aussi 
escriptes  du  xvi  et  xxvi^  du  passé,  aîantveu 
par  icelles  comme  vous  n'avez  peu  rien  faire 
pour  ces  pauvres  garsons  qui  sont  en  ostage; 
à  quoy,  comme  vous  dictes,  tous  les  bons  ser- 
viteurs se  doibvent  employer.  Je  vous  prie  en 
parler  au  Conseil  et  qu'il  soit  advisé  de  faire 
quelque  chose  pour  les  tirer  hors  du  danger 
et  de  la  mizère  où  ilz  sont,  il  n'y  a  que  trop 
long  temps,  pour  l'honneur  et  réputation  du 
Roy  monsieur  mon  filz,  que  je  m'asseure 
trouvera  bon  ce  que  l'on  prandra  et  destinera 
pour  eulx  es  moiens  plus  promplz  que  l'on 
pourra  trouver  dont  il  se  verra  pouvoir. 

J'ay  aussi  veu  comme  vous  estiés  en  déli- 
bération de  parler  à  mondict  S'  et  fils  pour 
le  faict  des  traites  pour  la  sorlye.  Je  désii*e- 

GaTBBBINB  de  MéDIGIS.  TI. 


rois  bien  que  l'on  eust  pris  une  bonne  réso- 
lution ,  principallement  sur  ce  qui  est  du  blé 
et  du  vin,  qui  doibt  estre  transporté  du 
royaume;  car  la  noblesse  de  ce  pais  se  plainct 
fort,  et  celle  aussi  de  Languedoc,  de  ne  se  pou- 
voir desfaire  de  leursdicts  bledz  et  vins;  car 
ilz  n'ont  nul  moyen  d'avoir  argent  que  de 
cella.  J'en  escripviz  au  s'  Brulart,  n'aiant  pas 
encores  lors  veu  ce  que  m'en  déduisez  en 
vostre  leclre;  je  vous  prye  en  conférer  en- 
semble; et  regardez  d'en  parler  au  Roy  mon- 
dict S' et  fik,  et  faictes  promptement  que  l'on 
envoyé  des  lectres  patentes  pour  contenter  la- 
dicte  noblesse  ad  ce  qu'elle  puisse  se  desfaire 
de  sesdictz  bledz  principallement;  je  pense 
avoir  oy  et  entendu  de  plusieurs  d'entre  eulx, 
qu'ilz  sont  contons  de  paier  la  dasse  ^,  mais 
je  ne  sçay  si  c'est  poinct  seuUement  la  vieille 
coustume;  car  je  y  ai  pensé,  et  me  semble  que 
lesungs  disoient  ladicte  vieille  coustume,  et  les 
aultres  ce  que  porte  le  nouveau  et  dernier  édit  : 
je  n'en  suis  pas  bien  asseurée  ;  mais ,  en  quelque 
sorte  que  ce  soit,  en  attendant  que  i'édit  soit 
vériffié,  envoyez  lesdictes  lectres  patentes  dont 
j'escriptz  audicts'  Brulart,  ou  quelques  aultres, 
en  sorte  qu'ilz  ne  soient  poinct  empeschez  de 
vendre  leursdictz  bleds  principallement  et 
aussi  leursdictz  vins.  Cependant  je  vous  diray 
que,  considérant  bien  ce  que  m'escripvez  de 
vostre  advis  sur  les  remèdes  de  ces  brouiileryes 
des  provinces,  je  trouve  que  vostre  oppinion 
par  la  voye  de  la  douceur  est  bien  la  meil- 
leure; j'en  escripvis,  il  y  a  deux  jours,  avant 
que  j'eusse  receu  vostre  lectre  et  suis  de  vostre 
mesme  oppioion.  Touteffois  je  remectz  à  la 
prudence  du  Roy  et  des  gens  de  bien  qui 
sont  auprès  de  luy  clairvoians  et  capables, 

>  Dace  et  dtu$e,  imposition,  subsides.  —  Voir  dic- 
tionnaires Nicot,  Vosnus,  Oudin,  Monek,  La  Gurae  de 
Sainte-Pdaye.  Le  mot  est  très  usité  au  xti*  siècle.  On 
disait  dacer  pour  «  imposer,  taxer  7>. 

I1II>BIKBUB    KATIORALC. 
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de  ce  qu'il  en  advisera  par  la  plus  seure  et 
grande  oppioioii.  El,  pour  ce  que  tous  terres 
par  mes  dëpesches  Testât  en  quoy  sont  les  af- 
faires de  deçà,  je  ne  m'estendray  par  ceste  cy 
que  pour  prier  Dieu,  Monsieur  de  Belièvre, 
voua  avdr  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S**-Marye,  le  fi*  jour  de 
janvier  1679,  au  soir. 

La  bien  vostre, 

Catbrinr. 


1579.  —  8  janvier. 
Orig.  Bibl.  Dit. ,  PoDcb  frtBfab,  n*  16906,  f*  fit. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈYRE^ 

Monsieur  de  Belièvre,  mon  cousin  le  mar- 
quis de  Conti  m'a  faict  entendre  qu'il  a  pieu 
au  Roy  monsieur  mon  filz  iuy  accorder  une 
pension  de  six  mil  livres  à  prendre  sur  la  re- 
cepte  gënëralle  de  Rouen,  et  pour  ce  qu'il 
mérite  en  tout  ce  qui  le  tousche  d'estre  bien 
et  favorablement  traicté,  je  vous  fais,  à  ceste 
occasion,  ce  mot  de  lettre  pour  vous  prier 
tenir  la  main  ad  ce  que,  lors  que  l'on  fera 
Testât  des  finances  et  charges  qui  seront  à 
acquicter  sur  icelles  pour  la  présente  année, 
ladicte  pension  y  soit  employée  ensemble  ce 
qui  est  deu  d'icelle,  ayant  pour  ce  donné 
charge  au  s'  d'Escars,  oultre  ce  que  dessus, 
vous  en  parler  et  prier  encores  de  ma  part. 
N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  prieray  Dieu, 
Monsieur  de  Belièvre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  an  Port-Sainte-Marie,  le  viii*  jour 
de  janvier  1579. 

La  bien  vostre, 

Catbbime. 


'  Bien  qae  les  manoscrits  portent  BêUhre,  nous 
écrivons  BdUèvre  dans  le  titre;  et  c^est  toujours  ainsi 
que  signait  le  chancelier. 


1579.  —  10  janvier. 
Orif.  Bibl.  nat.,  Foods  françaû ,  n*  iSgoS,  f*  fSS. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVBE. 

Monsieur  de  Belièvre,  je  vous  prie  avoir  le 
sieur  conte  d'Escars  en  telle  recommandation 
pour  le  foict  de  son  filz ,  et  aussi  pour  son  parti- 
culier de  Iuy  mesme,pour  la  somme  qui  Iny  a 
esté  accordée,  et  que  vous  savez  qu'il  le  mérite, 
et  vous  me  ferez  très  grand  plaisir;  car  j'ay 
regret  et  ennuy  de  veoir  son  filz  si  longtemps 
détenu  et  encores  en  danger,  et  Iuy,  pour  ceste 
occasion,  constitué  en  grans  frais,  comme  il  ne 
peult  estre  aultrement,  et  que  savez  fort  bien. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Belièvre,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Au  Port-S'*-Marie,  le  x*  de  janvier  1679. 

De  $a  main  :  Je  vous  prie  qu'il  s'an  viegne 
content  et  pour  son  fils,  car  c'et  justice. 
La  bien  vostre, 

Gatbriiib. 


1579.  —  8-to  janvier. 
Copie.  Bibl.Mt,  Pmidt fnuoçdf «  o«88oo,  fttST*». 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  l'arrivée  du 
sieur  de  DinthevlUe^,  sur  le  voiaige  duquel  je 
vous  ay  dépesché  l'abbé  de  Gadaigne,  j'ay 

'  En  marge  :  tr  Envoyée  au  Roy  par  M.  de  Maintenon.» 
*  Joachim,  seigneur  de  Dintevillc,  né  k  Ghaumont 
en  Bassigny  vers  i5Âo,  s^attacha  de  bonne  heure  au 
roi  et  lui  rendit  des  services;  il  était  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d^armes;  très  bon  catholique,  il  favo- 
risa un  instant,  ainsi  qu^Henri  de  Guise,  Tentreprise  du 
duc  d^Aiyou  aux  Pays-Bas.  Il  fut  nommé,  en  1679, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Champagne  et 
continua  a  jouer  un  r6le  important.  —  Voir  la  brochure  de 
M.  Éd.  de  Barthélémy  intitidée  :  Corr$$pond4meê  ifMUe 
d$  M.  de  DitUêviUê,  i579-i586.  Ards-sur-Aube,  1880, 
in-8». 
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advisé  de  vous  renvoyer  le  sieur  de  Maintenon, 
et  retenir  icy  ledict  Dintheville  jusques  au 
jour  de  nostre  conférence,  affin  que  par  iuy 
je  vous  puisse  faire  entendre  quoi  sera  nostre 
commancement  et  Tespéraiice  que  nous  en 
aurons.  Cependant  ledict  sieur  de  Maintenon 
vous  rendra  compte  de  toutes  les  particnlla^ 
ritez  des  diverses  affayres  qu'il  a  veu  traicter 
journellement  par  deçà,  ainsi  et  à  toutes  oe* 
casions  qui  se  sont  présentées  où  je  Tay  tous^ 
jours  faict  assister,  comme  il  estoit  bien  rai* 
sonnable,  tant  pour  ce  qu'il  est  de  vostre 
Conseil  que  pour  avoir  son  ad  vis,  comme  des 
aultres  sieurs  qui  sont  icy,  sur  les  choses 
qui  le  requerroient  pour  le  bien  de  vostre  ser^ 
vice;  en  quoy  il  s'est  fort  dignement  com- 
porté, et  affin  aussy  qu'il  vous  peust  mieulx  et 
plus  particulièrement  faire  entendre  le  tout, 
ainsy  que  je  m'asseure  bien  qu'il  fera  fort 
amplement.  £t  m'en  remettant  à  sa  suffisance, 
pour  ce  aussy  qu'il  n'est  rien  survenu  depuis 
les  fréquentes  dépesches  que  vous  ay  faictes 
tous  ces  jours  icy,  mesmes  hier  par  ledict 
abbé  de  Gadaigne,  je  n'estenderay  ceste*cy 
davantaige  sur  lesdietes  affiiyres  dont  je  vous 
ay  escript;  mais  vous  prieray  le  croire  et  ad- 
jouster  foy  à  Iuy  comme  à  moy  mesmes  de 
tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  sur  les  par* 
ticuHaritez  que  me  mandastes  de  bouche  par 
iuy  et  sur  aulcunes  que  j*ay  aussi  commises 
à  sa  fidéllité  par  vous  tant  de  fois  esprouvée, 
lesquelles  je  m'asseure  qu'il  vous  saura  aussi 
bien  représenter,  comme  si  je  vous  escripvois 
de  ma  main.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  fiU, 
vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S**-Marie,  le  viii*^'  jour 
de  janvier  1579. 

Monsieur  mon  fitz^  despuis  ceste  lectre 

^  En  titre  :  <r  Postscript  de  la  dépesche  du  s'  de 
Maintenon.» 


escripte,  j'ay  seeu  comme  Ciervant^  revenant 
de  Flandres,  est  passé  par  Champaigne  et 
Bourgongne  et  qu'il  y  a  veu  et  communi€qué 
avec  ceulx  qui  y  sont,  qui  me  fait  penser 
cer  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  le  vi- 
conte  de  Turenne  m'asseurèrent  ces  jours-icy, 
qui  est  que  ceulx  qui  veuUent  brouiller  vos 
provinces  les  avoient  faict  rechercher  et  leur 
avoient  offert  de  grandz  moiens  et  seuretez 
pour  se  joindre  avec  eubc  en  l'exécution  des 
maulvaises  voluntez  qu'ils  ont  Je  tascheray, 
tant  qu'il  me  sera  possible ,  à  pénétrer  en  cella , 
où  je  veoy  quelque  aparence  de  vérité,  pour 
lesdietes  offres  et  seuretez,  qui  sont,  entre 
autres,  qu'il  leur  serait  baillé  des  enffans, 
qu'ilz  envoieraient  et  mocteroient  es  mains 
de  qui  bon  leur  sembleroit  dedans  ou  dehors 
ce  royaulme,  et  leur  fourniroient  de  l'argent, 
qui  seroitmis  en  despos,  comme  j'ay  déclaré 
audict  sieur  de  Maintenon  pour  le  vous  faire 
plus  amplement  entendre.  Cependant  je  vous 
diray  aussy  que  je  pense  que  ce  qui  a  tant 
faict  tarder  vostredict  frère  le  roy  de  Navarre 
et  lesdictz  de  la  Religion  à  entrer  en  confé- 
rence avec  moy,  pour  l'exécution  de  l'édict 
de  pacifficacion,  a  esté  qu'ilz' attendoient  le 
retour  dudict  Clervant  ou  de  Chassincourt. 
Aussi  y  a-il  en  cela  grande  apparence;  car  hier, 
aussitost  que  ledict  Clairvant  (qui  ne  va  que 
de  nuit)  fut  arrivé  à  Nérac,  ilz  envoyèrent 
icy  le  chanceUier  Gratin,  qui  n'est  pas  bien 
avant  de  leur  conseil  secret,  pour  apporter  les 

*  Jean- Antoine  de  Vienne,  sei^eur  de  Clervant, 
dont  il  a  été  longuement  question  dans  la  lettre  de  la 
reine  mère  des  h^b  octobre  (voir  plus  haut,  p.  5o  et 
suiv.  ) ,  était  un  gentilhomme  huguenot,  très  dévoué  au  rm 
de  Navarre  et  envoyé  souvent  par  lui  comme  négocia- 
teur en  Allemagne.  Il  avait  été  battu  par  le  duc  de  (luise 
i  Dormans.  Les  bistonens  du  temps  impriment  son  nom 
indifféremment  Clervant  ou  Clervaut;  mais  de  Tbou  fap- 
pdle  Clêrvanituê,  et  les  rares  lettres  qu*on  possède  de 
lui  sont  signées  :  Clervant. 

*7- 


Digitized  by 


Google 


SIS 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


commissions  et  lectres  que  je  vous  ay  escriples 
par  ma  dernière  dëpesche  que  noas  avions 
accordées  d'envoier  à  Quercy,  Rouergue,  Au- 
vergne, Périgorl  et  Limosin,  pour  faire  cesser 
tous  actes  d'hostillité  et  réparer  les  innova* 
tions  et  contraventions  qui  ont  esté  faictes 
à  vostre  édict,  principallement  depuis  la 
Réoile.  Et  cependant  que  ledict  chancellier 
Gratin  esloit  icy,  ilz  oyrent  ledict  Glairvant  et 
tindrent  conseil  audict  Nérac,  où  j  ay  envoie 
aujourd'hui  ledicl  sieur  de  Maintenon  prendre 
congé  de  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  le 
prier,,  en  vostre  nom  et  de  ma  part,  de  ne 
nous  tenir  plus  en  longueur,  mais  se  résouldre 
du  lieu  et  du  jour  de  ladicte  conférence ,  Ten 
presser  suivant  Tinstruction  et  la  charge  que 
lui  aviez  donnée,  quand  il  est  venu  icy,  et  luy 
remonstrer  de  rechef  le  grand  préjudice  que 
c'est  à  vostre  service  de  me  tenir  en  si  grande 
longueur  et  le  toil  qu  il  se  faicl  à  luy-mesmes. 
Ledict  sieur  de  Mainteuon  vous  dira  ce  qu'il 
en  a  peu  rapporter.  Et  cependant  je  vous  diray 
que  ledict  Clervant  s'est  laissé  entendre  à  quel- 
qu'un qui  luy  est  parent  et  famillier  amy,  et 
de  voz  bons  serviteurs  et  des  nuens  et  bien 
affectionné  à  vostre  service,  que  l'on  avoit,  de 
vostre  part,  offert  et  promis  au  Cazimir,  pour 
empescher  de  tourner  les  reistres  qu'il  ^voit 
en  Flandres  en  vostre  royaulme,  de  le  paier 
au  jour  et  feste  de  Noël  dernier  d'une  bonne 
partye  de  ce  qui  luy  est  par  vx>ùs  deub  et  à  ses 
colonelz;  mais  qu'il  s'en  estoit  mocqué,  disant 
qu'il  savoit  bien  que  vous  n'en  aviez  pas  le 
moien,  mais  qu'il  vous  dohneroit  termes  jus- 
ques  à  lu  feste  de  Pacques  prochain  et  que,  si 
vous  y  failliez  à  ce  jour  là ,  il  assembleroit  toutes 
les  bagues  que  vous  luy  avez  baillées  et  à  ses- 
diclz  collonelz  en  gaige,  les  vcndroit,  et  de  l'ar- 
gent qu'ilz  en  pourroicnt  recouvrer  feroient  une 
grosse  levée  des  reistres  qu'ilz  sont  bien  dé- 
libérez d'amener  a  ce  printemps  en  vostredict 


royaulme  pour  avoyr  leur  paiement,  si  vous 
ne  donnez  ordre  de  les  satisfaire  et  contenter 
entre  cy  et  ledict  jour  de  Pasques;  comme 
ledict  Gervant  s'est  aussy  laissé  entendre  qu'il 
y  auroil  moien ,  dont  je  crois,  aux  termes  qu'il 
en  parle,  que  l'ouverture  en  a  esté  faicte  sur 
ce  que  je  vous  ay  cy  devant  prié  de  faire 
tenter  soubz  main  tous  moiens  pour  arrester 
le  mal  et  préjudice  que  pourroit  faire  ledict 
Cazimir  à  vostre  service,  me  souvenant  que 
m'avez  escript,  des  lors  que  le  sieur  de  Be- 
lièvre  estoit  en  Flandres,  n'y  avoir  rien  oublié, 
qui  a  esté  très  bien  faicl;  car  je  veoy  bien 
qu'il  sera  facille  d'arrester  le  mal  qui  pourroit 
venir  dudict  Cazimir  par  l'ung  des  trois  moiens 
dont  ledict  Clervant  a  parlé  :  le  premier, 
que  mon  fiiz  le  roy  de  Navarre  ayiant  des 
terres  en  Flandres,  il  s'asseure  qu'en  faisant 
par  vous  récompense  d'aultres  terres  en  ce 
royaulme  à  mondict  filz,  qui  ne  demande  pas 
mieulx ,  et  baillant  les  siennes  dudict  pais  de 
Flandres  audict  Cazimir,  vous  le  contenteriez. 
Je  ne  suis  pas  d'advis  de  cela,  car  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre  n'a  que  trop  de  terres 
en  voslre  royaulme,  et  puis  ce  seroit  trop  ap- 
procher dudict  Cazimir  et  fortifier  d'aultant 
le  prince  d'Orenge,  qui  peut-être  le  dési- 
reroit.  Voylà  pourquoy  je  ne  trouve  celkiy  là 
nullement  bon.  Il  parle  aussy  du  conté  de 
Neufchastel,  qui  est  à  Messieurs  de  Longue- 
ville;  à  cestuy  là  y  auroit-il  plus  d'aparence, 
si  ceulx  de  ladicte  maison  de  Longueville  le 
vouUoient,  ne  voyant  personne  qui  soit  pour 
conduire  cela  plus  à  propos  que  ledict  sieur 
de  Belièvre;  car,  en  ce  faisant,  vous  obligerez 
ledict  (iazimir  et  le  tiendriez  subject  conune 
soubz  vosire  alliance  des  Suisses.  Il  y  en  a 
cncores  ung  aultre,  qui  me  semble  qui  sera 
le  plus  aizé  de  tout,  c'est  de  récompenser 
ledict  Schombcrg  de  dix  ou  douze  mil  livres 
de  rente  qu'il  a  en  Allemagne,  dont  j'estime 
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quUl  sera  bien  aize  de  s'en  deffaire  et  aizë 
d*en  tmicter  avec  luy,  et  les  bailler  audict 
Caûmir;  mais  je  ne  sçay  si  cela  seul  dudict 
Schomberg  seroit  suffisant  pour  contenter 
ledict  Cazimir,  car  ledicl  de  Clervant  parloit 
aussy  d'adjouster  aux  terres  dudict  Schom- 
berg Ck)mmercy,  appartenant  à  La  Rocbepot, 
avec  lequel  il  seroit  peult-estre  bien  aise 
d'en  convenir;  mais  je  considère  que  mon 
filz  de  Lorrayne  a  la  moictië  audicl  Com- 
mercy.  Toutesfois  je  vous  ay  bien  vouUu  ré- 
présenter toutes  ces  particullaritez,  afin  de 
vous  ouvrir  les  moiens  et  à  voz  serviteurs  et 
ministres,  et  que  vous  faciez,  s'il  vous  plaict, 
regarder  ad  ce  qui  se  pourra  en  cela  faire. 
Cependant  j'accuzeray  la  réception  de  voz 
despescheé  des  xxiii®  et  xxiiii''  du  passé, 
par,  lesquelles  vous  satisfaictes  fort  particu- 
lièrement à  toutes  les  miennes  préceddentes; 
aussy  ne  me  reste-il  à  vous  dire  sur  iceUes 
sinon  que  pleust  à  Dieu  que  je  pousse  aussy 
tost  advanser  icy  ce  qui  y  est  à  faire  pour 
vostre  service,  que  de  bon  cœur  je  le  désire, 
il  y  a  longtemps,  et  y  travaille  avec  tout 
le  seing  et  moiens  que  j'y  puis  penser,  affin 
d'avoyr  ce  bien  de  vous  aller  bien  tost  re- 
trouver; mais  comme  vous  pouvez  assez  clai- 
rement veoir  et  juger  par  toutes  mes  dé- 
pesches,  il  ne  m'a  esté  possible  de  faire 
mieulx,  quelque  peyne  que  j'ay  prise,  prières 
et  remonstrances  que  j'aye  faictes  à  ces  gens 
icy,  ainsi  que  vous  fera  bien  amplement  en- 
tendre ledict  sieur  de  Maintenon,  et  les 
grandes  considéracions  et  patiences  que  j'ay 
esté  contraincte  d'avoyr  et  ay  encores  en  né- 
gotiant*  avec  eulx  pour  retenir  les  ungs  et  les 
aultres  de  nous  reprécipîter  à  la  guerre.  Et 
pouvez  croyre  que,  sans  ma  présence  par  deçà 
et  les  moiens  dont  j'ay  pour  ce  usé,  tout  y 
alloit  très  mai,  espérant,  à  présent  que  nous 
sommes  en  si  bons  termes  de  la  RéoUe  que 


l'on  ne  peult  plus  retarder  nostre  conférence, 
en  laquelle  j'ay  bien  délibéré  du  conunance- 
ment  de  parier  du  faict  de  Beaucaire,  que  je 
veoy  par  vozdictes  dernières  dépesches  que 
vous  aviez  avec  raison  si  à  cœur.  Toutesfois 
je  pense  que,  par  l'ordre  que  j'y  ay  tousjours 
donné,  qui  est  principallement  de  maintenir 
la  ville  la  plus  forte  et  le  chasteau  en  très 
grande  subjection  et  hors  la  puissance  de 
ChastiUon  de  le  pouvoir  secourir,  il  vous  sera 
conservé  du  péril  où  ilz  ont  tasché  et  taschent 
encores  tous  les  jours  de  le  mectre,  qui  est 
d'en  rendre  maistre  ChastiUon  et  le  luy  bailler 
pour  sa  retraicte,  affin  de  faire  par  nostre 
conférence  qu'il  y  demourast;  mais,  estant  de 
si  grande  importance  qu'il  est,  et  sur  la  rivière, 
je  ne  le  vous  conseilleroys  jamays  :  aussy  ay-je 
faict  et  feray  encores  tout  ce  qui  se  pourra  pour 
ravoir  ledict  chasteau  en  vostre  obéissance  et 
garder  qu'ilz  ne  s'en  facent  maistres.  Si  j'eusse 
esté  en  ce  pais  lors  du  trouble  advenu  audict 
Beaucaire,  j'eusse  bien  pourveu  que  le  lieute- 
nant de  Parabelle,  qui  s'alla  gecter  dans  le 
chasteau  et  qui  nous  faict  maintenant  tant  de 
peyne,  n'eust  pas  prins  l'intelligence  avec 
.ceulx  de  la  Religion  comme  il  a  faict.  J'ay 
donné  charge  au  sieur  de  Maintenon  vous 
faire  là  dessus  entendre  aucunes  particula- 
ritez,  et  vous  dire  aussi  Tasseurance  que  mon- 
dict  filz  le  roy  de  Navarre  m'a  verballement 
et  par  escript  donnée  de  remectre  Florence 
incontinent  que  la  RéoUe  leur  sera  re- 
baillée. 

n  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  parier  de 
Condom,  où  je  pensoys,  ainsi  que  vous  ay  es- 
cript, que  l'ordre  qui  y  avoit  esté  estably  ^ 
les  deust  maintenir  en  repos,  comme  il  estoit 


.  '  Voir  à  V Appendice  le  v  Reigiemeat  établi  par  ia  reine 
mère  pour  la  ville  de  Condom».  Il  ne  fat  signé  à  Port- 
Sainte-Marie  que  le  99  janvier  1579. 
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très  suffisant;  mais  ilz  sont  si  animez  les  ungs 
contre  les  aoltres  que  ik  y  sont  en  plus  grand 
garbouge  qu'iiz  ne  furent  oncques.  fay  mandé 
les  sieurs  de  S^-Oreins  et  de  Reberon,  et 
avecques  eolx  les  denx  plus  anciens  consuls, 
aiant  cependant  laissé  la  charge  de  la  con- 
servation de  la  ville  au  chevalier  de  Monluc 
et  aux  aultres  quatre  consulz  et  magistrats  de 
ladicte  ville.  Jy  feray,  par  Tadvia  des  seigneurs 
de  vostre  Conseil  qui  sont  icy,  tout  ce  qui  se 
pourra  et  en  tous  autres  affayres  qui  se  pré- 
senteront pour  vostre  service,  comme  j'ay 
donné  charge  audict  sieur  de  Maintenon  vous 
faire  aussy  plus  amplement  entendre  de  ma 
part.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S'^-Marye,  le  !•  janvier 

^679-  

1579.  —  JO  janviar. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Pandt  fr«oçid«,  n*  aSoo ,  f^  tSb  >. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  que  le  sieur  de 
Maintenon  est  party  d'icy,  ceste  après-disnée, 
Longée,  présent  porteur,  y  est  arrivé  avec  une 
dépesche  que  le  s'  de  Saint-Gonard^me  faict 
par  luy  de  la  substance  de  celle  que  vous  porte 
Longlée,  lequel,  oultre  cela,  m'a  fort  parti- 
cullièrement  discouru  et  laissé  par  ung  mé- 
moire toutes  les  particuUaritez  et  occurenees 
que  vous  entendrez  et  verrez  par  ladicte  dé* 
pesche  qu*il  vous  porte.  Entre  aultres  choses, 
il  est  faict  mention  du  royaulme  de  Portugal, 
où  je  désire  bien  qu'il  vous  plaise  trouver  bon 

>  En  mai^  :  (rEnvoyée  au  Roy  par  Mons'  de 
Longlée.  r) 

*  Jeao  de  Vivonne,  seigneur  de  Saint -Gouard, 
marquis  de  Pisany,  ambassadeur  de  Henri  III  en 
Espagne. 


que  j'envoye  Tévesque  de  GommingesS  comme 
je  vous  en  ay  escript  et  dont  j'attendz  bientost 
lesdespesches  qu'il  vous  aura  pieu  en  faire  Caire 
et  m'envoyer  ;  mais  je  désirerois  bien  aussi  que , 
avec  ceste  occasion,  vous  y  dépeschassiez  avec 
luy  ledict  Longlée,  qui  vous  y  a  desjà  faict 
service,  et  qui  y  debvoit,  ainsi  qu'aviez  résolu , 
estre  incontinent  renvoyé  pour  le  faict  aes 
grandes  déprédations  faictes  sur  voz  subjectz, 
dont  il  fut  dès  lors  fidct  ung  mémoire,  qui  est 
es  mains  du  sieur  de  ViUeroy,  auquel  je  vous 
prie  commander  Caire  son  instruction  et  dé- 
pesches  et  les  renvoier  incontinent,  affin  qu'il 
puisse  tout  soudain  partir  pour  aller  avec  le- 
dict évesque  de  Conuninges;  car  estans  li, 
comme  les  occasions  sont  très  à  propos  pour 
les  y  envoyer,  ils  auront  beaucoup  de  moien, 
vous  faisant  service,  de  m'en  faire  aussi  ang 
très  grand ,  s'il  vous  plaist  qu'ilz  y  allent  tous 
deux  ensemblement,  aîant  néantmoings  cha- 
cun sa  charge  séparée  et  occasions  légitimes  de 
les  y  envoyer,  et  faire  séjourner  audict  pa!s 
ledict  Longlée  pour  le  faictz  desdictes  dépréda- 
tions. Je  vous  supplie  donques.  Monsieur  mon 
filz,  touUoir  commander  le  paiement  de  son 
voiaige  et  séjour.  Cependant ,  je  vous  diray  que , 
me  souvenant  des  bons  offices  que  le  s'  dom 

Anthonio ^,  à  présent  prisonnier  en  Af- 

fricque  m'a  par  cy  devant  faictz  et  qu'il  n'a  pas 
tenu  à  luy,  tant  il  vous  est  et  à  moy  affec- 
tionné, qu'il  n'ayt  encores  faict  davantaige  en 
ce  que  vous  savez ,  quand  il  n'y  auroit  que  ceste 

^  L^évéqne  de  Comminget  était,  de  1669  -^  lôSo, 
(îharies  de  Bourbon,  fils  bâtard  d'Antoine,  roi  de  Na- 
varre, n  eut  pour  successeur  Urbain  de  Saint-Geiais, 
que  les  nouveaux  éditeurs  de  YŒêtoiregMraU  de  Ltm- 
guêdoe  (t  lY,  p.  877,  in-/ii%  1879),  disaient  avoir  été 
envoyé  en  Portugd  par  ia  reine  mère  en  1 5Bo.  L*évéché 
du  comté  de  Gomminges  était,  comme  Ton  sait,  è  Saint- 
Bertrand,  aujourd'hui  ville  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Gandens. 

*  Laissé  en  blanc. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


315 


bonne  voluntë  qu'il  m'a  dtfmonsirëe,  cela  me 
donne  occasion  de  vous  supplier,  comme  je 
faicU,  de  vouHoir  faire  faire  une  bonne  des- 
pesche  au  roy  de  Feez  pour  sa  délivrance  et 

escripre  aussy,  s'il  vous  plait  i ^^  qui  est 

alië  en  ce  pays  là  consul  de  voz  subjecU,  affin 
qu'il  s'employe  et  poursuive  ceste  délivrance 
dudict  Anthonio,  lequel  aideroit  et  serviroit 
grandement)  s'il  pouvoit  retourner  en  Portugal 
sur  ces  occasions  icy.  Je  vous  diray  aussy  que 
ledict  Longlée  m'a  apporté  une  despesche  du 
sieur  de  la  Hillière  et  des  habitàns  de  vostre 
ville  de  Bayonne ,  laquelle  je  vous  envoya ,  affin , 
s'il  vous  plaist,  que  vous  commandiez  que  l'on 
pourveoye  au  conteneu  d'iccUe,  ad  ce  que  ce 
bel  œuvre  du  Boucault  de  Bayonne,  qui  est 
si  utile  et  à  propos,  ne  demeure  point  impar- 
faict,  et  aussy  que  la  seurreté  soit  en  ladicte 
ville,  n'estant  question  que  de  faire  contineuer 
la  levée  qui  se  faisoit  pour  la  construction  du- 
dict Boucault  encores  pour  quelque  temps, 
comme  je  vous  ay,  ces  jours  passez,  escript 
qu'il  me  sembloit  estre  le  plus  expédient  de 
faire;  et  me  remectant  du  surplus  audict  Lon- 
glée, je  ne  feray  ceste  lettre  plus  longue,  sinon 
pour  vous  prier  encores  une  fois  de  le  vouUoir 
faire  dépescher  promptement,  affin  que  me 
vienne  incontinent  trouver  pour  aller  audict 
voiage.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S'^-Marye,  le  x*  jour  de 
janvier  1579. 

Monsieur  mon  filz,  je  ne  veulx  aussi  oublier 
de  vous  dire  que  j'ay,  ceste  après-disner,  oy  le 
s'  de  Sainct-Oreins  et  après  le  s'  de  Beaupuy 
sur  le  faict  de  Condom,  où  les  babitans  sont 
fort  divisez,  et  ladicte  ville  en  très  grand  danger 
qui  n'y  pourvoira ,  comme  j'espère  faire,  ayant 

'  Laissé  en  blanc. 


résollu  que  le  s' de  Bajaumont,  au  dedans  de 
la  surveillance  duquel  elle  est,  en  yra  demain, 
comme  verres  par  le  mémoire  que  je  luy  en 
ay  faict  bailler,  estant  veneues  très  à  propos 
les  despesches  que  m'avez  envoyées  pour  y  en- 
voyer ung  bomme  de  bien,  conseiller  super- 
entendant de  la  justice,  et  pour  faire  faire  par 
la  Chambre  d'Agen  le  procès  aux  deux  lieute- 
nant général  et  particulier  et  à  leurs  adhérons  ; 
car  c'est  la  racine  du  mal  qui  y  est.  Ce  soir 
est  retourné  ung  courrier  que  j'avois  envoyé 
en  Provence  devers  les  sieurs  de  Suze  et  de 
Carces  et  de  Vins,  desquelz  il  m'a  rapporté 
responce,  ensemble  de  la  court  de  Parlement 
dudict  pays  du  cardinal  d'Armaignac  et  des 
autres  i  qui  j'âvois  escript  pour  essayer  de 
composer  amiablement  leurs  differens;  mais, 
comme  vous  verrez  par  les  lettres  que  m'es- 
cripvent  ledict  s' de  Carces  et  de  Vins,  et  que 
vous  avez  entendu  par  une  dépesche  que  le  s" 
de  Suze  m'escript  vous  avoir  faicte  par  Lon- 
glée, les  choses  y  sont  très  mal  disposées 
pour  espérer  de  les  composer  amiablement. 
Toutesfois  il  me  semble  qu'il  fault  encores 
essayer  de  ce  faire,  et  vous  prye  de  faire  une 
bonne  dépesche  aux  ungs  et  aux  autres  et  h 
tous  ceulx  qui  y  peuvent  ayder,  principallement 
au  cardinal  d'Armaignac,  à  ceulx  de  ladicte 
Court  de  Parlement  et  autres,  affin  qu'ilz  re- 
prennent les  erres  de  ce  qui  avoit  esté  mis  en 
avant  pour  les  accorder,  comme  je  vous  ay  cy 
devant  escript.  Je  veoy  bien  qu'il  faudra  que 
vous  payez  les  estrennes  de  ceste  partye,  mais 
il  n'y  a  remède,  car  il  ne  fault  pas  penser  que 
les  moiens  de  la  force,  où  je  veoy  que  les  ungs 
et  les  anltres  ne  sont  desjà  que  trop  advancez , 
puissent  servir,  sinon  i  la  ruine  dudict  pais  et  à 
y  empirer  du  tout  noz  affaires.  Voylà  pourquoy 
il  fault  que  facions  tout  ce  que  nous  pourrons 
pour  aller  au  devant  de  ce  mal  là.  Je  leur  en 
ay  faict,  comme  je  vous  ay  escript,  depuis  trois 
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ou  quatre  jours,  encore  une  bien  expresse  dë- 
pesche,  et  continueray,  en  faisant  icy  ce  que 
je  puis,  de  faire  aussi  pour  ce  pais  U  tout  ce 
que  me  sera  possible. 


1579.  —  1 3  janvier. 
Copie.  BùÀ.  MU,  Fondi  Dopuy,  d*  85o,  f  75  t*. 

A  MONSIEUR  D'ABAIN, 

SUEUR  DE  LA  ROCHE-POZAT. 

Monsieur  d'Abain,  envoyant  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon  ce  gentilhomme,  pré- 
sent porteur,  à  Rome  pour  aucune  affaire  qu'il 
a  à  négocier  envers  nostre  Saint-Père  tous- 
cbanl  Menerbe  et  le  Contât  d'Avignon,  je  vous 
ay  bien  vouliu  faire  ce  mot  de  lettre  en  faveur 
de  mondict  cousin  ad  ce  que,  si  vous  pouvez  le 
servir  en  cella  et  en  toute  aultre  chose  dont  il 
vous  pourra  faire  requérir  par  ledict  présent 
porteur,  vous  vous  y  employiez  tout  ainsy  que 
pour  les  propres  affaires  du  Roy,  monsieur  mon 
fils ,  que  je  sçay  qui  vous  en  sçaura  très  bon  gré. 

Je  vous  ay  escript  ces  jours-cy  que  eussiez 
à  me  faire  entendre  ce  que  aviez  faict  avec 
ceulx  qui  vous  parièrent  du  duché  d'Urbin, 
il  y  a  quelque  temps,  vous  priant  encore, 
m'escripre  ce  que  en  aurez  depuis  fait  avec 
eulx,  et  aussy  ce  qu'ib  veulent  faire  en  cella 
et  les  moyens  qu'ils  ont. 

J'espère  que  dedans  deux  ou  trois  jours 
nous  commencerons  nostre  conférence  avec. le 
roy  de  Navarre,  car  les  députés  de  ceulx  de 
la  Religion  prétendue  réformée  sont  arrivez  à 
Nérac,  et  que  la  RéoUe  sera  remise  en  leurs 
mains,  comme  il  est  parié  par  Tédict  de  pacif- 
fication.  Gela  faict  que  j'espère  que  dedans 
deux  ou  trois  jours  nous  procéderons  à  nostre 
conférence,  estimant  qu'en  peu  de  jours  après 
nous  aurons  résolu  tout  ce  qui  sera  nécessaire 


pour  l'exécution  de  l'édict  de  paciffication  ^ 
et  que,  bientost  après  je  m'en  retoumeray 
trouver  le  Roy  mondict  S'  et  fils.  Je  prie 
Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  Port-Saincte-Marie,  le  xui*  jour 
de  janvier  1 879. 


1579.  —  i3  janvier. 
Orif.  BUil.  Mt. ,  Foodt frtD{aif,  n*  SSoo,  f  >38 *. 

[AU   ROY  MONSIEUR  MON   FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  encores  qu'il  n'y  ait  que 
trois  jours  que  je  vous  ay  escript  bien  ample- 
ment par  le  s*"  de  Main  tenon,  et  hier  par  Lon- 
glée,  touttefoy  ayant  sceu  de  mon  cousin  le 
cardinal  de  Bouri[)on  qu'il  envoioit  ung  4e  ses 
gens  k  Paris,  je  n'ay  vouliu  laisser  pass^  ceste 
occasion  sans  vous  faire  ce  mot  de  lettre  et 

'  M.  d*AbaiD  écrirait  de  Rome  à  la  reîne  mère, 
le  3  novembre  1678  : 

«Madame,  le  dernier  ordinaire  nous  a  aporté  nou- 
velles comme  le  roy  de  Navarre  estoit  venu  trouver 
vosire  Magestë,  et  comme  elle  avoit  dësja  commancé 
d'assoupir  le  tumulte  et  division  qui  avoyent  cy  devant 
esté  en  Guyenne,  et  qu'dle  délîberoyt  d*aller  à  Tolose 
et  prendre  son  retour  par  la  Provence  et  Daulphiné 
pour  parachever  d'establir  une  bonne  paix  partout,  ce 
que  je  n'ay  failly  de  faire  entendre  k  sa  Sainteté,  la- 
quelle m*a  dict  en  avoir  eu  semblable  advis,  et  m'en  a 
monstre  grand  contentement  pour  la  bonne  espérance 
qu'elle  ha  que  vostre  Ma^té ,  par  mesme  moyen ,  pourra 
aossy  accommoder  ses  affaires  de  Minerbe,  comme  elle 
désb^  infiniment,  ainsy  que  j'ay  cy-devant  escript  à 
vostre  Magestë  et  semblablemeni  au  Roy.  Il  vous  plaira 
doncque.  Madame,  d'ad viser  s'il  y  aura  moyen  d'acco- 
moder  les  affaires  dudit  Minerbe,  et  qu'il  puisse  estre 
rendu  selon  les  articles  de  la  paix.  Et  si  peult  assurer 
voatredite  Miyesté  qu'elle  ne  sçauroit  faire  chose  qui 
soit  plus  agréable  k  sadicte  Saincteté.»  (Cinq  cens  de 
GolbeH,  345,  p.  9&0.)  —  Grégoire  XIll  tenait  â  Mé- 
nerbes,  parce  que  la  ville ,  étant  dans  le  Gomtat-Venaissin , 
faisait  partie  des  États  de  l'Église. 

*  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Mons'  Gouxel, 
qui  est  k  Monsieur  le  Cardinal  de  Bourbon.» 
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TOUS  dire  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre,  qui 
estoit  depuis  deux  jours  à  la  chasse,  est  venu 
ce  soir  soupper  et  couscher  icy,  délibérant  de 
s'en  aller  demain  à  Nérac,  où  il  trouvera  les 
depputés  de  ceulx  de  sa  relligion  arrivez,  à 
ce  qu'il  m'a  dict  ce  soir.  Je  lui  avois  envoyé 
cejourd'huy,  pour  toujours  baster  nostre  con- 
férence, le  s' de  Pibrac,  lequel  il  m'a  dict  avoir 
faict  aller  devant  audict  Nérac,  d'où  demain 
il  m'apportera  nouvelles  desditz  députtez,  es- 
tant après  à  faire  tout  ce  qu'il  m'est  possible 
pour  accélérer  nostredicte  conférence  et  la  faire 
icy,  sans  perdre  le  temps  i  aller  ailleurs.  Aussi 
que,  depuis  nous  avons  parlé  d'aller  à  Ville- 
neuvve  d'Agenois,  j'ay  sceu  que  mon  filz  le  roy 
de  Navarre,  l'accordant,  vouldroit  avoir  la  ville 
qai  est  de  delà  la  rivière,  laquelle  est  la  meil- 
leure et  plus  importante;  et  y  mectant  pour 
leur  seuretté  des  gardes,  j'aurois  quelque 
doubtequ'ib  s'en  voulussentsaisir,  si  les  choses 
ne  réussissoient  comme  désirons  par  la  fin  de 
nostre  conférence,  ou  bien  s'il  advenoit  encore 
quelque  désordre  ;  car  ils  en  donnent  assez  d'oc- 
casions aux  catholicques,  ayant  ces  jours-icy 
failli  à  surprendre  Alby  et  auparavant  Castel- 
naudnry  et  tenté  plusieurs  autres  entreprinses 
en  diverses  provinces,  par  où  l'on  congnoist 
tousjours  la  leur  mauvaise  volunté;  mais  pour 
les  mettre  du  tout  <3n  leur  tort,  j'espère  avoir 
bientost  de  bonnes  nouvelles  du  mareschal  de 
Biron  pour  le  faict  de  la  Réolle,  pour  laquelle 
envoyay  encore  hier  des  descharges  particul- 
ières que  demandoit  Favas,  affindeles  faire 
sortir  de  la  Réolle,  et^qu'eile  puisse  estre  bien- 
tost, suivant  ce  qui  a  esté  accordé,  es  mains 
du  mareschal  de  Biron ,  pour  leur  fermer  la 
bousche,  et  qu'il  n'y  ait  point  d'excuse  de  re- 
tardement pour  nostre  conférence,  en  laquelle 
on  me  promect  que,  Dieu  aidant,  nous  ferons 
quelque  chose  de  bon  et  qu'il  ne  se  trouvera 
pas  grande  difficulté  sinon  pour  les  seuretez; 

GaTBBMNB  DB  MéDIGIS.  —  ?i. 


car  ils  s'attendent  que  ceulx  qui  doibvent  venir 
servir  en  la  chambre  mipartie  du  Languedocq 
seront  bientost  par  deçà,  comme  je  leur  ay 
fait  entendre  que  m'avez  escript  les  principaulx 
estre  partis  pour  venir.  J'ay  parié  aussi  de  nom- 
mer ung  autre  conseiller  de  Court  Souveraine 
au  lieu  de  Descarnecueh,  qui  est  mort,  et  de 
Chefdebien,  qui  n'en  est  et  qu'ilz  avoient 
choisy  pour  mectre  en  sa  place;  ils  désirent 
que  Ton  laisse  le  nom  en  blanc  pour  le  rem- 
plir de  celui  qu'ils  me  nommeront  icy.  Cepen- 
dant, pour  ce  que  je  crains  fort  que,  les  annes 
se  levans  en  Provence ,  comme  vous  avez  veu 
par  les  despesches  que  vous  ay  envoyées  par  le 
s'  Longlée,  que  tout  s'y  va  bien  brouiller,  cela 
seroit  cause,  n'y  remédiant,  d'empescher  l'exé- 
cution de  ce  qu'avons  accordé  pour  le  Daul- 
phiné,  et  aussi  pour  ce  que  accorderons  pour 
le  Languedocq  ;  j'ay  encore  faict  des  despesches 
bien  expresses,  tant  au  comte  de  Carcesetau 
s'  de  Vins  par  ung  de  leurs  gens  qu'ils  m'a- 
m'avoient envoyé,  que  au  comte  deSuze,  par 
la  voie  et  adresse  du  cardinal d'Armaignac,  au- 
quel j'ay  pareillement  escript,  ensemble  à  la 
court  du  Parlement  dudict  pays,  et  aussy  aux 
sieurs  de  Montdragon  et  Grille,  comme  vous 
verrez  par  les  doubles  que  je  vous  envoyé,  è&- 
quelz  est  aussy  escript  ce  que  j  y  ay  mis  de  ma 
main,  estant  très  nécessaire  que  vous  en  es- 
cripviez  de  vostre  part  à  eulx  tous,  affin  que 
l'on  puisse  arrester  le  mal  que  je  veoy  qui  va 
bien  fort  croissant  de  ce  costé  là ,  et  qui  seroit 
peult-estre  cause  que  tout  ce  que  pourrois  faire 
seroit  inutille.  Je  prie  Dieu,  Monsieur  mon 
filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  Port-Sainte-Marie,  le  xiii*  Jan- 
vier 1679. 

Monsieur  mon  filz^  devant-hier  le  roy  de 

^  En  titre  de  la  copie  (fol.  i3i  v^)  :  «Ce  qai  est  es- 
cript de  la  main  de  la  Boyne  au  bas  de  lad.  dépesche.» 
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Navarre  me  vint  trouver,  comme  je  me  pro- 
menois  le  long  de  la  Garonne,  et  me  présenta 
Clervant,  qui  se  commença  à  s'excuser  de  ce 
que  Ton  avoit  dict  de  lui,  disant  qu'il  n'en  es- 
toit  rien,  et  qu'il  seroit  bien  marry  que  vous 
eussiez  cette  maalvaise  pppinion  de  lui  et  que 
je  la  creusse.  Je  lui  dis  que  n'en  avois  autre 
opinion  et  n'en  croyois  que  ce  que  en  avions 
veu  par  escript.  Il  ne  me  feist  pas  grande  res- 
ponse,  ce  que  veoyant ,  et  pensant  qu'il  n'estoit 
point  veneu  sur  le  point  de  la  conférence  sans 
quelque  occasion,  je  ne  lui  voulus  faire  ny  bonne 
ny  mauvaise  mine,  et  le  mis  en  propos  des 
affaires  de  Flandres,  qu'il  me  conta  assez  li- 
brement ,  que  Casimir  et  le  prince  d'Orenge  es- 
toient  mal  ensemble,  et  que  Casimir  s'en  re- 
toumoit  et  que  les  aultres  veuUent  la  paix,  et 
les  belles  offres  qu'ils  avoient  faictes  aux  sei- 
gneurs que  vous  avez  entendu.  Au  reste,  le  roy 
de  Navarre  me  dist  qu'il  n'estoit  venu  que  pour 
parler  du  payement  de  Gazimir,  et  m'en  parfe- 
ront, ad  ce  que  j'ay  peu  entendre,  à  la  confé- 
rence, mettant  en  avant  les  moiens  que  vous 
ay  mandés.  Il  dict  à  quelques  ungs  de  ceulx 
qui  sont  icy,  qui  luy  sont  amis,  que  Cazimir 
avoit  escript  au  roy  de  Navarre  qu'il  entretint 
la  paix,  et  dict  que  luy,  estant  icy  arrivé,  trou- 
voit  fort  estrange  que  l'on  m'eust  ainsy  menée 
en  longueur  et  que  ce  n'est  bien  faict.  Il  deb- 
voit  venir  demain.  Je  verray  ce  qu'il  fera.  Je 
vouidrois  bien  sçavoir  si  vostre  frère  est  en 
France  et  où;  s'il  vous  plait  me  le  mander,  es- 
tant ceste  alarme  de  son  retour,  mais  depuis 
que  Clervaut  est  arrivé,  il  semble  qu'il  ne  le 
croist  pas,  et  si  c'est,  qu'il  ne  s'en  soucie 
plus.  Tenez  moi  en  vostre  bonne  grâce. 

Vostre  bonne,  très  affectionnée  et  obligée 
mère. 


1 579.  —  1 4- 1 5  janvier. 
Copie.  Bibl.  nat,  Fonds  frenfiit,  n*83oo,  f*  i3a  *. 

[AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  ce  matin  mon  filz  le 
roy  de  Navarre,  avant  que  partir  pour  s'en 
aller  à  Nérac,  où,  comme  je  vous  escripvis  qu'il 
m'avoit  dict,  ces  députtés  sont  arriva,  m'est 
venu  remonstrer,  en  la  présence  de  tous  ces 
s"  qui  sont  icy  de  vostre  Conseil,  comme  il 
avoit  advis  de  Bourdeauix  que  l'on  avoit  prins 
ung  jeune  garçon  de  l'aage  de  dix  à  onze  ans, 
qui  avoit  esté  trouvé  meseurant  le  fossé  et  la 
muraille  du  cbasteau  du  Ha^,  et  qu'il  pensoit 
que  ce  feust  chose  aportée,  pour  ce  que  l'on 
avoit  prins  aussy  ung  pauvre  homme,  qui  avoit 
une  jambe  de  bois,  qui  estoit  à  l'hospital  il  y 
a  longtemps,  et  encore  ung  aulU«,  et  que  l'on 
les  avoit  tellement  gehennei  que  par  force  on 
leur  auroit  faict  dire  ce  qu'ils  ne  sçavoient  pas, 
et  sur  cela  que  l'on  les  avoit  fait  exécuter,  et 
prins,  à  l'instant,  de  œulx  delà  Relligion  ha- 
bitans  dudict  Bourdeauix  prisonniers,  dont  il 
m'a  fdict  grande  instance,  disant  qu'ils  h'es- 
toienl  aucunement  coupables,  comme  il  s'as- 
seure  qu'on  les  trouvera  ainsy,  pourveu  que 
les  poursuittes  en  fussent  faictes  par  juges 
non  suspects,  comme  estoientceux  de  Bour- 
deauix, auxquels  par  vostre  édictlacongnois- 
sance  de  ceulx  de  la  Relligion  prétendue  ré- 
formée leur  est  ostée;  surquoy,  après  plusieurs 
contestations  et  qu'il  luy  a  esté  remonstré  et 
au  viconte  de  Turenne,  qui  estoit  avec  luy,  que 
c'estoit  un  crime  capital  de  lèze-Majesté,  du- 
quel, nonobstant  vostre  édict,  la  court  du 
Pariement  de  Bourdeauix  pouvoitcongnoistre; 

^  Ed  margo  :  ffEnroyée  au  Roy  par  l^ordinaire  dos 
Postes.» 

*  Le  châteaa  du  Hâ  élait  situé  au  milieu  de  la  rille 
de  Bordeaux;  il  en  reste  une  grosse  tour  qui  sert  de 
prison  pour  les  condamnes  à  mori. 
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touttefois  enfin  il  a  esté  advisë  que  j'escriprois, 
comme  j'ay  à  Tinstant  faict,  à  ladite  court  et  à 
vos  advocat  et  procureur,  qu*ilz  continuassent 
à  informer  et  esclairer  la  vérité  des  choses, 
surséans  touttefois  Texëcution,  et  que  par 
mesme  moyen  j'escriprois  aussi  à  la  Chambre 
d'Agen,  comme  j'ay  pareillement  faict  dë- 
putter  ung  conseiller  catolicque  et  ung  de  la 
Religion  avec  le  conseiller  Motte,  qui  a  desjà 
commission  de  vous,  pour  aller  à  Bourdeaulx 
et  reprendre  les  informations  et  tout  ce  qui  a 
esté  faict  en  cela,  informer  de  nouveau,  si 
besoing  est,  instruire  ledict  procès  et  le  venir 
juger  en  ladicte  grande  Chambre  d'Agen,  où 
je  vou»  asseure  que  j'escriprois  si  souvent  que 
la  vérité  de  cela  sera  congneue  et  la  justice 
exemplaire  faicte.  Voilà  ce  que  nous  avons  faict 
pour  ce  regard,  estant  à  Tinstant  arrivé  Beau- 
regard,  guidon  du  mareschal  de  Biron,  avec 
la  résolution  dont  luy,  les  s"  de  Duras,  de 
Guitry  et  le  cappitaine  Pavas,  après  plusieurs 
contestations,  estoient  néanmoings  demeurés 
d*accord ,  d'effecteuer  ce  qu'il  avoit  résolu  pour 
le  faict  de  la  RéoUe,  en  leur  baillant  encore 
quelques  descharges  que  je  leur  ay  inconti- 
nent envoyées;  de  sorte  que,  selon  ce  qu'iU 
me  promettent,  j'espère  que  le  sieur  de  Duras 
se  mettra  ceste  nuict  dedans  le  chasteau  de  la 
Réolle,  et  le  mareschal  de  Biron  Taura  et  les 
villes  aussy  en  sa  puissance  vendredy  ou  sa- 
medy.  Cependant  j'ay  faict  que  mondictz  filz 
le  roy  de  Navarre  a  escript  et  donné  charge  à 
Guitry  d'aller  à  Langon  pour  le  faire  remectre , 
comme  ilz  m'ont  asseurée  qu'il  fera,  suivant 
vostre  édict,  es  mains  de  monsieur  François 
de  Candalle ,  qui  en  est  seigneur  de  fief;  et 
m'a  aussy  vostre  frère  le  roy  de  Navarre  pro- 
mis que,  suivant  l'escript  qu'il  m'a  signé,  dont 
je  vous  ay  envoyé  le  double,  il  fera  à  l'instant 
remettre  Florence  en  Testât  qu'il  estoit  lors- 
qu'il s'en  est  dernièrement  saisy  sur  la  nou- 


velle de  la  surprime  de  la  Réolle.  L'ayant ,  pour 
le  principal  de  l'affaire  que  nous  avons,  qui  est 
nostre  conférence,  et  instamment  prié  et  ad- 
monesté avec  toutes  les  persuasions  et  remous- 
trances  qu'il  m'a  esté  possible,  que  la  puissions 
promptement  faire,  ne  pouvant  plus  prendre 
aulcune  excuse,  puisque  le  faict  de  la  Réolle 
estoit  si  bien  acheminé ,  et  les  députtés  arri- 
vez :  il  m'a  promis  de  me  satisfaire,  selon  le 
grand  désir  qu'il  dict  en  avoir,  il  y  a  long- 
temps; et,  afin  de  l'en  ramentevoir  et  pour- 
suivre fermement,  j'ay  fort  particuUièrement 
et  expressément  escript  au  s'  de  Pibrac,  que 
j'envoyeoy  pour  ce  hier  à  Nérac,  ad  ce  que  luy 
remanteust  d'escrire  et  faire  partir,  en  sa  pré* 
sence,  celluy  qu'il  envoyeroit  audict  Guitry 
pour  ledict  faict  de  Langon,  et  parlast  aussy 
auxdictz  députtez  pour  la  résolution  du  lieu 
et  du  jour  de  nostre  conférence^  affin  que, 
venans  icy,  ib  fussent  disposez  à  m'en  donner 
contentement,  comme  m'a  promis  le  roy  de 
Navarre  et  aussi  ledict  vicomte  de  Turenne. 
Voilà  ce  qui  s*est  passé  cejourd'huy,  dont  je 
vous  ay  bien  vouUu  donner  advis  par  l'ordi- 
naire des  postes,  en  attendant  que  j'aye  ce 
bien  d'avoir  de  vos  nouvelles  par  les  dernières 
dépesches  que  je  vous  ay  faictes  tant  par  le 
baron  de  Saulsac  et  depuis  par  le  s' de  Main- 
tenon  et  l'abbé  Gadaigne,  qui  peuvent  bien 
estre  à  présent  arrivez  à  vous,  à  qui  je  diray 
aussy  que  j'ay  escript  à  vostre  court  de  Parie- 
ment  de  Bourdeaulx  pour  renvoyer  touttes  les 
informations  et  proceddures  dont  elle  estoit 
saisie  pour  ce  qui  est  adveneu  à  Condom,  à 
ceulx  de  ladict  Chambre  d'Agen  que  voulez 
qui  en  ayent  la  congnoissance.  Je  ne  sçay  s'ilz 
le  vouldront  faire;  mais  pourtant  il  est  bien 
nécessaire,  car  les  inimitiés  et  rancunes  crois- 
sent tous  les  jours  entre  ceulx  des  deux  con- 
frairies ,  assavoir  :  saint  Pierre  et  saint  Arnault , 
et  les  aultres  estans  catolicques  qui  ne  sont 

98. 
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d'auicune  confrairie ,  et  ceulx  de  la  Relligion 
prétendue  réformée.  J'attends  à  veoir  l'ordre 
qu'y  aura  donné  le  s' de  Bajaumont,  que  j'y  ay 
envoyé  avec  l'instruction  dont  vous  avez  veu 
le  double,  et  vous  asseure  qu'il  seroit  adveneu 
et  seroit  encore  pour  advenir  ung  très  grand 
désordre  en  la  ville,  si  j'en  estois  plus  loing 
et  s'il  n'y  estoit  promptement  pourveu ,  comme 
je  feray  du  mieulx  qu'il  me  sera  possible.  Ce- 
pendant je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au 
Porl-S**-Marye,  le  xiiii'jour  de  janvier  1679. 

Monsieur  mon  filz^,  lès  sieurs  mareschal 
de  Dampville  et  de  Rieulz  ^  m'ont  icy  envoyé 
deux  requestes  pour  le  faict  des  consulz  de 
Narbonne;  en  quoy  il  m'a  semblé  n'estre  à 
propos  de  touscber  pour  ceste  heure,  aiant 
mandé,  comme  j'ay  faict,  aux  consulz  dudict 
Narbonne  qui  sont  en  exercice,  contineuer 
jusques  ad  ce  que  vous  en  ayez  sur  cela  advisé, 
comme  il  vous  plaira  faire  et  en  mander  vostre 
resolution  et  volunté  audict  mareschal  de 
Dampville  et  au  s' de  Rieulx ,  et  aussy  auxdictz 
consulz,  manans  et  habitans  de  Narbonne.  Ce- 
pendant je  vous  diray  aussy.  Monsieur  mon 
fils,  que  l'on  m'a  encore  présentement  donné 
très  bonne  espérance  que  nous  commence- 
rons au  commencement  de  la  semaine  pro- 
chaine nostre  conférence  et  qu'elle  ne  durera 
guères,  mais  qu'en  peu  de  jours  nous  aurons 
tout  résolu,  ce  qui  sera  à  mon  contentement. 
Dieu  le  veuille.  Je  vous  despescheray  et  en- 
verray  le  s'  de  Dintheville  dès  le  lendemain 
qu'aura  commencé  noslre  conférence,  le  rete- 
nant icy  pour  qu'il  vous  puisse  porter  ces 
bonnes  nouvelles  là.  Escript  au  Porl-S**-Ma- 
rye,  le  xv*  jour  de  janvier  1579, 


*  Eu  litre  :  «Postcript». 

'  François  de  la  Jugie,  baron  de  Etieux. 


1579.  —  lû  janvier. 
Orig.  Rihl.  naU,  Fonds  fninçtif ,  b*  ZUb,  f"  t6  r*. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMPVILLE  \ 


n  LiBomiiiiT  oixiukh  roui  lb  mt  hoisiioi  mm  fili  ii  laicviooo. 

Mon  cousin,  j'ay  receu,  ces  jours  icy,  les 
lettres  que  m'avez  escriptes.  Estant  très  marrie 
des  désordres  qui  se  commettent  par  ceulx  de 
la  Religion  prétendue  réformée  sur  les  catho- 
licques,  j  en  ay  faict  toute  l'instance  que  j'ay 
peu  à  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  à  ceulx 
qui  sont  auprès  de  luy;  mais  je  n'y  ay  peu 
encores  rien  gaigner,  sinon  qu'ilz  dient  bien 
qu'ilz  désirent  que  justice  soit  faicte  de  ceulx 
de  leurdicte  religion  et  que  l'on  la  face  aussy 
des  catholicques,  dont  pareillement  ilz  se 
plaignent.  J'eusse  bien  désiré  que  nous  eus- 
sions, de  part  et  d'autre,  depputédesgensd'au- 
thorité  pour  faire  cesser,  de  part  et  d'autre, 
tous  ces  mauvais  depportementz;  mais  cela  a 
esté  remis  en  nostre  conférence,  que  j-'espère 
que  nous  commancerons  les  premiers  jours  de 
la  sepmaine  prochaine ,  ad  ce  que  j'ay  sceu  tous 
les  depputez  arrivez  du  jour  d'hier  à  Nérac.  J'a  y 
aussy  eu  nouvelles  que  la  Réolle  sera  remise 
dedans  deux  jours,  m'ayant  mon  filz  le  roy 
de  Navarre  promis  et  asseuré  par  escript,  et 
encores  hier  reitéré  verballement,  de  remettre 
aussy  la  ville  de  Florence  en  Testât  qu'elle 
estoit  auparavant,  quand  il  s'en  est  dernière- 
ment saisy,  depuis  la  surprise  de  ladicte  Réolle, 
ayant  pareillement  pourveu  de  faire  aussy  re- 
mettre, suivant  l'édict  de  pacifficalion,  les 
ville  et  chasteau  de  Langon  es  mains  de  mon- 
sieur François  de  Candalle,  qui  en  est  seigneur 
de  fief,  vous  priant  tenir  la  main  ad  ce  que 

^  Sur  la  siiscripUon  de  ces  dépêches  originales,  on  lit 
tantôt  Damville,  tantôt  DampvilU. 
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ung  chasGun  se  contienne  en  paix ,  ayant  nëant- 
moings  i'œîl  ouvert  quil  ne  se  faee  aucune 
surprise  par  ceulx  qui  ne  demandent  qu'à 
Iroubler  le  repos  et  empescher  le  bon  œuvre 
de  restablissement  de  la  paix,  pour  lequel  je 
suis  par  deçà,  dont  j  espère  vous  mander  bien 
tost  de  bonnes  nouvelles  de  la  résolution  qu'en 
auront  prinse  en  nostredicte  conférence.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  au  Port-S**-Marie,  le  xiiii*  jour  de 
janvier  1679. 

Votre  bonne  cousine  S 

Catkaine. 


1579.  —  i5  janvier. 

Ori(.  B!b1.  oat. ,  FomU  Irtofak,  n*  88A5 ,  ^  3o. 

A  MON  GODSIIf 

LE  S'  DE  DAMPVILLE 

Mon  cousin,  après  avoir  bien  considéré  le 
contenu  de  la  lettre  que  m'avez  escripte  par 
ce  porteur,  celle  du  sieur  de  Rieux  et  les  deux 
requestes  que  m'avez ensemblement  envoyées, 
j'ay  résolu,  par  Tadvis  des  princes  et  sieurs 
du  Conseil  privé  du  Roy  monsieur  mon  filz 
qui  sont  icy,  d'escripre  bien  expressément, 
comme  je  fais  aux  consuls  de  Narbonne  qui 
sont  à  présent  encore  eu  exercice,  continuer 
leurs  charges  jusques  ad  ce  que  le  Roy  mon- 
dict  S'  et  filz  ayt  veu  et  entendu  le  contenu 
èsdtctes  requestes,  lesquelles  je  luy  ay,  ceste 
après-disner,  envoiées ,  et  requis  par  la  dépescbe 
que  je  luy  ay  faicte  sur  cela,  suivant  Tadvis 
desditz  princes  et  sieurs  du  Conseil,  vous 
escripre  et  audict  sieur  de  Rieux  aussy,  et  pa- 
reillement auxdictz  consuk,  manans  et  habi- 
tansdeladicte  ville  de  Narbonne ,  son  intention , 

^  Ces  trois  mots  sont  de  la  main  de  la  reine. 


que  j'espère  que  vous  aurez,  si  ce  n'est  devant 
le  jour  de  Chandeleur,  que  l'on  procedde  à 
ladicte  nouvelle  eslection  bientost  après.  Ce- 
pendant je  vous  prie  tenir  la  main  ad  ce  que 
tous  lesdictz  habitans  d'icelle  ville  de  Narbonne 
se  contiennent  en  bonne  et  parfaite  paix ,  repos 
et  union,  les  ungs  avec  les  aultres,  et  les  as- 
seurer  que  je  seray,  Dieuaydant,  le  plus  tost 
qu'il  sera  possible,  en  ce  païs  là,  poui*  y  veoir 
cstablir  la  paix,  espérant  que  dedans  dimanche 
ou  lundi  la  Réolle  sera  remise  et  que  ung 
jour  ou  deux  après  nous  commancerons  nostre 
conférence,  en  laquelle,  selon  la  bonne  et 
grande  espérance  que  l'on  me  donne,  conforme 
à  l'édict  de  paciiBcation ,  nous  prendrons  de- 
dans peu  de  temps,  avec  l'ayde  de  Dieu,  une 
bonne  résolution  de  toutes  choses.  Je  re- 
tiens icy,  par  l'advis  du  sieur  évesque  de  Val- 
lence,  le  gentilhomme  des  vostres  qui  est 
dernièrement  arrivé,  pour  le  vous  renvoier 
aussy  tost  que  nous  aurons  résolu  le  jour  de 
nostredicte  conférence.  Cependant  je  vous  diray 
que  j'ay  parlé  à  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et 
à  ceulx  qui  sont  auprès  de  luy  de  sa  religion, 
pour  faire  retirer  les  deux  ou  trois  cens  bar- 
quebuziers  qui  se  sont  saisis  et  retranchez, 
comme  m'avez  escript,  en  ung  villaige  près 
Beaucaire,  faisans  beaucoup  de  mal  en  tous 
ces  quartiers  là,  comme  il  se  faiot  ailleurs  en 
divers  endroictz  de  vostre  gouvernement  ^  ;  mais 
nous  n'avons  pas  peu  encores  résouldre  l'ordre 
qui  se  donnera  pour  faire  cesser  lesdictz  actes 
d'hostilité,  me  remettant  à  en  résouldre 
lorsque  nous  ferons  nostred^le  conférence. 

'  La  cour  avait  bien  do  la  peine  à  faire  obëir  le  ma- 
réchal de  Damville  :  il  avait  failli  Tannée  précédente  se 
déclarer  indépendant,  et  s^il  était  maintêtiint-  réconcilié 
avec  la  reine  mère,  c*était  au  cardinal  d^ArmÎBgnac  que 
Ton  le  devait  Archevêque  de  Toulouse  depuis  i565, 
Georges  d* Armagnac  avait  passé  en  1677  au  siège  d* Avi- 
gnon, ou  il  était  en  même  temps  n  collet  v.  Voici  la 
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Touttefois  je  «erois  d'advis,  si  aviez  motens  de 
forcer  lesdicUbarquebuziers  et  leur  en  prester 
uoe  (<û;),  que  vous  feisiez  assembler  et  pré- 
parer ce  qu'il  fauldroit  pour  cela  et  qu'estant 
près  d'euk  leur  envoyassiez  mander  qu'ilz 
eussent  k  enlx  séparer  et  retirer  dedans  vingt 
quatre  heures,  sinon  leur  feissiez  courir  sus 
comme  perturbateurs  du  repos  publicq  et  in- 
Tracteurs  de  Tédict.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S**-Marie,  le  xv*  jour  de 
janvier  1679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterinb. 


note  que  nous  tronvoiiB  dans  le  ms.  fr.  i556o,  P  iSg, 
à  la  date  du  i**  déceoibre  1678;  elle  a  été  évideomieiit 
écrite  par  un  secrétaire  italien,  pea  lettré  : 

Mémoire  du  eardinal  d'Armagmae,  l^tU  d^Avigmm, 
Umehant  l$$  ojireê  quê  U  mare9ehal  DammlUJàict  pimr 
rtntnr  aux  honnti  grâces  de  Sa  Majnté. 

t  Mondeur  le  maresclial  Damvillc ,  avecques  toutes  les 
assurances  que  faire  se  peult,  il  assure  Sa  Majesté  de 
toute  fidélité  à  son  servise,  et  que  de  ses  comandemans 
ii  ne  en  laissera  aucun  en  arrière,  et  que  de  point  an 
point  seront  observés,  avoir  reprins  en  amitié  tous  seus 
que  il  a  peu  panser  estre  du  contantemant  du  Roy,  sans 
avoir  aucune  sovenaose  des  choses  passées,  ne  voulant 
que  satisfere  à  Sa  Majesté;  il  se  sont  veu  avecque  Mons' 
de  Suxe;  et  le  segnieur  de  Sainte-Paylie,  le  conoissant 
bon  serviteur  dû  Boy,  Ta  prié  de  comander  à  Beauquere, 
et  pour  se  faitt  icy  incontinant  fist  fomir  zu""  tirre 
ampruntée  en  Avignon  de  ses  amys,  pour  satisfera  au 
comansemans  auls  fraist  pour  la  conservation  délia  ditte 
ville.  La  esécusion  de  Parabelle  fust  faitte,  ne  povant  le 
peuple  se  contenir  en  la  fureur,  car  il  estoit  esté  déli- 
béré de  le  faire  prizonier  et  mourir  par  guistise ,  et  avérer 
une  infinité  des  chose  importante  au  servise  de  Sa  Ma- 
geste,  comme  il  estoit  bien  nécessaire,  et  que  ii  saura 
treurer  la  Royne,  faire  pour  la  satisfere  et  ausy  pour 
satisfere  4u  çonÉsptemeni  que  Sa  Majesté  pourroitt^rece- 
yoir  de^  luyi  ^  que  dès  le  premier  jour  luy  a  envoyé  sa 
fanme  et  iocpfitinan  que  il  a  seu  la  arrivée  délia  royne 
en  Guasco^e.» 

Voir  une  pièce  plus  longue  à  {^Appmidiet, 


1579.  —  16  janvier. 
Copie.  Bibl.  mI.  ,  Ponde  françtit,  n*  33oo,  ^  i83  '. 

[4U  HOY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  vous  escripvis  hier 
par  l'ordinaire  des  postes  tout  ce  qui  s'est 
passé  par  deçà  juaques  à  hier  soir;  et  par 
ceste-cy  je  vous  diray  que  le  s'  de  Pibrac  est 
ce  soir  seoiiement  retourné  de  Nérae,  où  dès 
hier  tous  les  dëputtës  de  ceulx  de  la  Rdigion 
prétendue  réformée  arrivèrent,  s'estans  seul- 
lement  pour  ce  jonr  là  présentez  au  roy  de 
Navarre ,  qui  les  a  oys  ce  matin  depuis  six  heures 
jusques  à  une  heure  après  midy,  estant  avec 
luy  seul  le  viconte  de  Turenne  et  le  secrétaire 
Pin  ^,  qui  est  celuy  qui  mesne  tout  le  prosne 
et  qui  n'est  guères,  à  mon  advis,  affectionné 
au  bien  de  la  paix.  Lesdicti  députtés  ne  sont 
pas  guères  bien  d'accord  entre  eux,  aians  di- 
verses réquisitions  à  faire ,  et  sont  leurs  cahiers 
fort  gros ,  à  ce  que  m'a  rapporté  le  s' de  Pibrac  ; 
et  comme  mondict  fiU  le  roy  de  Navarre  s'est 
laissé  entendre  à  luy  qu'il  eust  bien  désiré 
que  nostre  conférence  se  feist  icy,  mais  que 
lesdictz  députez  ont  gaigné  par  dessus  luy 
qu'il  Cault  faire  ladicte  conférence  en  qudque 
ville  de  seureté,  parlans  de  Montauban*  Il  en 
doibt  icy  demain  venir  devers  moy  en  la  con- 
duicte  du  viconte  de  Turenne  deux  depputez 
des  aultres.  Je  verray  ce  qu'ilz  me  diront;  mais 
je  suis  bien  délibérée  de  faire  en  sorte  que  la- 
dicte conférence  se  face,  s'il  est  possible,  en 
ce  lieu;  et  s'ils  n'y  veuUent  venir^  je  suis 
d'advis  qu'ilz  demourent  à  Nérac,  et  ne  lais- 

I  En  marge  :  «Enroyée  au  Roy  par  Tordinaire  des 
postes.}» 

*  Pin,  Lepin  ou  Dupin,  secrétaire  du  roi  de  Navarre, 
(rie quel  possédoit  in6nimenl  son  maistre  et  avoit  grande 
auctorité  en  sa  maison,  maniant  toutes  les  affaires  de 
ceux  de  la  Religion  d,  dit  Marguerite  de  Valois  dans  ses 
Mifnoivti, 
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seray  pas  de  veoir  icy  avec  les  princes  et 
sieurs  de  vostre  Conseil  leurs  cahiers,  et  leur 
y  responderay  par  escript,  comme  je  feys  pour 
le  Daulpbinë,  et  puis  les  leur  renverray;  et 
sur  cella  nous  nous  assemblerons  pour  pren- 
dre la  résolution  du  tout,  qui  sera,  à  mon 
advis,  bien  aisëe  :  car  je  suis  résolue  de  letir 
dire  du  premier  coup  que,  ne  vouUant  nul- 
lement adjouster  ne  diminuer  à  vostre  édict 
de  paeciffication,  aussi  ne  seroit-il  pas  rai- 
sonnable. Il  faut  seuUement  regarder  aux 
choses  requises  pour  f  exécution  dlcelluy  et 
leur  pourveoir,  comme  je  feray  en  tout  ce  qui 
sera  raisonnable.  Mon  filz  le  roy  de  Navarre 
ne  viendra  icy  que  dimandie,  à  ce  que  m'a 
dict  le  s'  de  Pibrac,  ne  voullant  pas  estre 
icy  le  premier  coup  que  je  verray  lesdictz 
depputez,  ausqueb  il  a  dict,  ad  ce  que  j*en^ 
tendz,  qu'ils  se  préparassent  hardiment,  et 
que  je  les  rendrois  petits  comme  cirons.  Je 
suis  véritablement  bien  délibérée,  selon  ce 
que  je  verray,  de  leur  bien  dire  ce  qu'il  me 
semble  de  la  trop  longue  patience  et  attente, 
allée  et  veneue  de  lieu  en  aultre  qu'ils  m'ont 
faict  faire,  et  n'obmecteray  pas  de  parler  dès 
demain,  s'ilz  proposent  de  me  requérir  d  aller 
audictMontauban,  des  mauvais  déportemens 
du  s' de  Chastillon ,  que  le  mareschalDamp ville 
m'escript  qui  est  en  Rouergue,  assemblant 
des  forces  pour  aller  secourir  le  chasteau  de 
Beaucaire.  Touteffois  il  seroit  à  craindre, 
comme  je  ne  leur  celleray  pas,  que  ce  feust 
aussi  tost  pour  nous  faire  quelque  déplaisir, 
s'il  pouvoit ,  ou  pour  nous  destoumer  de  nostre- 
dicte  conférence;  ce  sera  pour  leur  monstrer 
que  je  n'ay  pas  occasion  d'aller  audict  Mon- 
tauban  et  pour  les  ranger  à  venir  icy,  ou  bien 
de  demeurer  plustost  à  Nérac  et  nous  icy,  et 
faire  comme  je  l'ay  cy-dessus  déclaré.  Je  vous 
advertiray  de  tout  journellement  et  vous  ren- 
voyeray  le  s' de  Dinteville  dès  le  lendemain 


du  premier  jour  de  nostre  conférence.  Priant 
Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S'^-Marye,  le  xvi*  janvier 
^579.  

1579.  —  19  janvier. 
Copie.  Bfbl.  nat.,  Fonds  fraoçiif ,  n*  S800,  (*  tS3  t*  K 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  suivant  ce  que  je  vous 
ay  escript  dernièrement,  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  ne  faillit  pas  d'envoier  icy  sabmedy, 
en  la  conduiote  du  viconte  de  Turenne^  deux 
des  députtez,  qui  furent  Causse  et  Vignolles 
de  Montpellier,  qui  parièrent  à  moy  parti- 
cullièrement  tout  bas,  combien  que  j'eusse 
faict  assembler  mon  cousin  le  cardinal  de 
Bourbon  et  ceulx  de  vostre  Conseil  qui  sont 
icy.  Ledict  Vignolles  porta  la  paroUe  et  me  feyt 
entendre  l'arrivée  desdictz  députtez  et  la 
bonne  intention,  avec  laquelle  iiz  venoient, 
au  bien  de  la  paix,  s'excusant  pour  leur  re^ 
tardement  sur  les  peurs  et  difficultés  qu'ilz 
ont,  et  que  ce  qui  est  adveneu  à  la  RéoUe  les 
avoit  encore  davantaige  mis  en  craincte  et 
esté  cause  d'un  grand  retardement  à  leur  ar- 
rivée. Leur  conclusion  fut  qu'ilz  me  sup- 
plioient  que  nostre  conférence  se  feist  à  Mon- 
tauban;  sur  quoy,  leur  respondant  particul- 
lièrement  à  tous  les  poincts  dont  je  ne  vous 
feray  aultre  discours  pour  ne  vous  ennuyer, 
je  leur  dictz  résolument  que  je  ne  bougeois 
d'icy  pour  plusieurs  raisons  qui  seroient  aussi 
trop  longues  à  vous  desduire.  Je  l'escripvis 
ainsi  à  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  le 
priay  par  mes  lettres  de  faire  que  luy  et  tous 

^  En  mai;g«  :  tr  Envoyée  au  Roy  par  M'  Papus,  ser- 
viteur de  Monsieur  de  Pibrac» 

*  On  trouvera  k  VÀppendicê  une  lettre  inédite  du  roi 
de  Navarre  k  Torenno. 
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lesdiclz  députez  se  consentissent  a  cela  et 
que  j'en  eusse  responce  le  lendemain,  qui  fut 
hier.  Selon  cela  mondict  filz  le  roy  de  Nayarre 
euToya,  en  la  conduite  de  Yolet,  deux  autres 
desdictz  députez  quis^appellentPocquerais  et 
La  mer,  lesquelz,  parlant  ledict  Lamer,  me 
firent  aussi  de  grandes  excuses  et  me  dirent, 
comme  les  aultres,  qu  ils  venoient  avec  toute 
la  bonne  volunté  et  affection ,  qui  se  pouvoit 
désirer,  au  bien  de  la  paix;  mais  qu'ilz  me 
supplioient  de  voulloir  que  ladicle  conrérence 
se  feist  entre  Castelsarrazin  et  Montauban, 
disans  pour  leurs  plus  apparentes  raisons 
qu'ilz  estoient  en  double  des  peuples  de  ces 
quartiers  de  deçà,  aussi  qu'ilz  pensoient  bien 
qu  il  faudroit  souvent  qu  ils  envolassent  du-  . 
rant  nostredicte  conférence,  sur  les  occasions 
qui  se  pourroient  présenter,  devers  ceulx  qui 
lés  ont  députez,  et  qu'estans  eulx  audict  Mon- 
tauban,  ils  seroient  beaucoup  plus  près  de 
leurs  provinces  que  non  pas  icy.  Ledict  La- 
mer  parla  assez  longuement,  comme  entendit 
mondict  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  et 
ceulx  de  vostre  Conseil:  je  luy  respondiz, 
comme  j'avois  faict  aux  aultres  le  jour  de 
devant,  et  particuUièrement  lesdictzde  vostre 
Conseil,  les  ungs  après  les  autres,  les  me- 
nèrent comme  il  failloit,  si  bien  que  chacun 
de  ceulx  de  vostredict  Conseil  se  meit  en  co- 
lère contre  iceulx  députez,  leur  disans  les 
mesmes  raisons  que  je  leur  avois  dictes,  du 
tort  qu'ilz  avoient  de  penser  qu'ils  ne  fussent 
icy  aussi  seurement  qu'en  tous  les  aultres 
lieux  où  ils  pourroient  estre;  mais  quils  se 
congnoissoit  bien  par  là  qu'ilz  avoient  quelque 
chose  de  caché  au  cœur,  comme  aussy  cer- 
tainement le  pensé  je,  ou  que  c'est  qu'ilz 
attendent  encores  quelque  chose,  ou  qu'ilz 
veullent  gaignerle  temps;  car,  ainsy  que  très 
bien  leur  feust  représenté,  les  chemins  et 
passaiges  sont  à  présent  si  mal  aysez  et  les  eaus  [ 


si  grandes  que,  quand  je  partirois  à  caste 
heure,  je  ne  saurois  estre  où  ilz  vouldroient 
que  j'allasse  en  quinze  jours,  et  crainderois 
qu'entre  cy  et  là,  il  advint  encores  quelque 
destourbier,  qui  empeschast  ce  bon  œuvre  pour 
lequel  j  avois  prins  la  peine  de  venir  si  loing 
et  en  si  dure  saison,  dont  néantmotngs  je  ne 
me  soucie  ny  me  vouUois  plaindre,  pourveu 
que  les  choses  prissent  de  bon  succedz,  que  je 
désirois  ot  que  tant  de  pauvres  pewples  atten^ 
doient,  il  y  avoit  desjà  si  longtemps,  dont  la 
faulte  et  retardement  de  ce  bien  là  ne  venoit 
que  par  eulx,  n'estant  plus  question  que  de 
regarder  les  moiens  d  exécuter  l'édict  de  pa- 
cification, ce  qui  ddi)vroit  estre  faict,  il  y  a 
longtemps,  et  seroit  bientost  résolu,  s'ilz  voul- 
aient y  marcher  de  bon  pied;  mais,  quelque 
chose  que  je  leur  aie  encores  peu  dire,  et 
particullièrement  aussi  ceulx  de  vostre  Con- 
seil, les  ungs  après  les  aultres,  en  quoy  il  n'a 
esté  rien  obmis  de  tout  ce  qui  se  pouvoit  leur 
remonstrer,  ils  s'en  sont  pourtant  retournez 
sans  qu'ilz  aient  jamais  vouUu  résouldre 
aultre  chose,  sinon  qu'ils  le  diront  encores  à 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  aux  autres  dé- 
puttez;  et,  veoyantcela,  j'ay  escript  encores  à 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  par  ledict 
Yolet  et  par  eulx,  pour  le  repersuader  encores 
de  faire  en  ce  lieu  nostredicte  conférence,  ou 
bien  qu'ils  m'envoiassent  leurs  cahiers  et  de- 
meurassent à  Nérac,  puisqu'ilz  estoient  en 
doubte  de  venir  icy;  mais  que  premièrement 
je  désirois  que  mondict  fils  le  roy  de  Navarre 
les  amenast  tous  en  une  abayc'  qui  est  de 
delà  la  rivière,  s'ilz  ne  voulloient  passer  de 
deçà,  affin  que  je  les  veisse  tous  et  qu'ilz 
peussent ,  à  leur  aize,. parler  à  moy,  qui  leur  ay 
aussi  proposé  de  loger  es  maisons  qui  sont 

^  C'est  l'abbaye  du  Paravis,  ou  Paradis,  monastère 
oonsidërebie  de  Tordre  de  Fontevrault,  dans  un  joli  site, 
tout  près  de  Pori-Sainte-Marie. 
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près  de  iadiete  abaye,  on  Binon  et  qn'flz  ne  8ie 
Toullnêseni  fier  en  la  promesse  que  je  leut* 
faisois,  qu'ils  n'auroient  aucun  mal  ne  dé- 
plaisir, qu'ils  me  baillassent  là,  après  que  je 
les  aurois  ooys,  leurs  cahiers ,  et  quef  y  respon- 
derois  par  escript  et  qu'ilz  veiroient  tesdictes 
responses,  et  après,  s'il  failloit  vuider  quelque 
difficulté,  que  nous  nous  assemblerions  en- 
cores,  de  sorte  que  ce  seroit  bien  tost  faict, 
s'ils  YOuUoient.  Hs  n'ont  pour  tout  cela  autre 
chose  respondu,  sinon  qu'ilz  feront  le  tout 
entendre  à  mondict  filz  le  roy  de  Nayarre  et 
auxdictz  autres  dëputei,  qui  a  este  occasion 
que  j'ay  aussi  faict  mettre  en  madicte  lettre  que 
j'en  voirois  encores  aujourd'hui ,  comme  j'ay  faict 
ce  matin ,  le  s' de  Pibrac  audict  Nërac,  pour  en 
sçavoir  une  résolution.  Priant  Dieu,  Monsieur 
mon  filz ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  Port-S^-Marye,  xu*  janvier 

1579.  —  ai  janvier. 

Orig.  Arcbivet  de  Bayonne ,  série  AA ,  regisU  1 1 . 

A  MESSIEURS  LES  OFFICIERS, 

!tf  AH  ANS  ET  BABITANS 
Dl    LA    TILLE 

DE  BAYONNE. 

Messieurs,  j'ay  esté  présentement  advertie 
que  ceulx  de  la  Religion  prétendue  réformée 
ont  entreprins  sur  vostre  ville,  et,  à  ceste 
occasion ,  je  vous  prie  ne  faillir  d'avoir  soigneu- 
sement l'œuil  ouvert;  car,  à  ce  que  j'entends, 
ladicte  entreprinse  se  doibt  bientost  tenter  et 
exécuter.  Voilà  pour  quoy  il  fault  y  prendre 
garde  de  bien  près ,  et  m'asseurant  qu'ainsi  ferez 
vous,  je  ne  vous  feray  ceste  cy  plus  longue,  si 
n'est  pour  vous  dire  que  j'en  escripts  autre  au 
s'  de  La  Hillière,  affin  qu'il  fasse,  de  sa  part, 
tout  le  devoir  qui  est  requis  et  nécessaire  pour 
tousjours  conserver  vostre  ville  en  seureté  et 

Gathbrirb  db  Misias.  —  ?i. 


aussi  en  paix  et  repos  soubz  l'obéissahcè  du 
Roy  monsieur  mon  fils.  PriantDieu ,  Messieurs , 
>x>us  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S**-Marie,  le  xxi*  janvier 
1579. 

GATiaiNB. 
PlNABT. 

1579.  —  ai  janvier. 

Aut.  BOM.  nat.,  Fondi  Dopay^  n*  ttt,  f*  tt. 

A  MONSIEUR  MON  FILS 

LE  ROY  DE  NAVARRE. 

Mon  fils,  je  ne  vous  fayré  longue  la  pré- 
santé,  car  j'escrips  à  vostre  femme,  et  ceule- 
ment  vous  pryré  me  tenir  promèse  de  remetre 
Florense,  survent  cet  que  enn'  ay  de  vous  par 
escript  et  m'avés  dyst.  Je  vous  envoy  pour  cet 
ayfest  le  sieur  de  Savignac,  afin  que  lui  en- 
voyez aveques  quelque  eun  des  vostres  qui 
aubéiré,  et  ausy  que  fasiés  remetre  Langon; 
car  autrement  je  voy  ceuk  de  Rourdeau  et 
les  catoliques  ynfiniment  altérés.  Je  ne  fiiuls 
poynt  au  promeses  que  le  Roy  vous  feyt,  et 
moy  en  son  non.  Je  vous  prie,  soyés  le  mètre 
et  me  tenés  les  vostres,  et  je  me  remets  à 
vostre  femme  et  au  sieur  de  Savignac,  qui  me 
feyré  fayre  fin,  prient  Dieu  vous  donner  aussi 
bon  consel  que,  je  m'aseure,havésla  volunté. 

Du  Port-Sainte-Marie,  cet  xii*  de  janvier 
1879. 

Vostre  bonne  mère, 

Catbbinb. 

1579. —  91  janvier. 
'  6rig.  Bibl.  Mt. ,  Fonds  tnaç,  n*  St48,  P  8S. 
A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  les  habitans  de  la  viUe  et  dio- 
cèse de  Nismes  (à  ce  que  m'a  raporté  l'évesque 
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de  yallfince,  et  aiuey  ce  que  m*ea  avei  aecif^ 
méat  escripi)  feiurênt  les  premiers  de  ceulx 
de  la  reUigion  prétendue  refformée  en  Yostre 
gouvememeot,  qui  receurent  et  feirent  pu- 
blier Fédict  de  pacification ,  comme  aus^y 
sont  ik  les  premiers,  ou,  pour  mieuk  dire, 
seulz,  qui  ont  envoie  par  devers  moy  pour  me 
présenter  la  dévotion  qu'ilz  ont  de  vivre  en 
paix  soubz  Tobéissance  du  Roy  monsieur  mon 
filz  et  de  ses  ëdictz,  qui  fcict  que  je  les  estime 
dignes  d'estre  bien,  et  favorablement  traictez 
et  gratifiez  en  tout  ce  que  le  temps  le  per- 
mectra,  comme  bons,  loiauix  et  fidelles  sub- 
jectz;  et  suis  niarrie  que  je  n*ay  peu  les  con- 
tenter sur  certains  articles  contenus  en  leur 
requeste,  sur  lesquels  je  n*ay  rien  peu  ny 
vouUa  ordonner,  par  ce  qoe  tout  deppend  de 
la  aenlle  auetoritë  du  Roy,  mondtt  S^  et  fils , 
et  aultre  que  }uy  n'y  penlt  toucher.  Mais  j'es- 
p^  les  recommander  de  si  bonne  fa^n ,  qu'ils 
auront  occasion  de  faire  par  ey  après  de  bien 
en  noâèulx  et  de  bien  servir  et  obtfyr,  comme 
ils  ont  commaacë.  Ce  que  je  vous  prie,  mon 
cousin,  leur  faire  entendre  et  les  gratifier  en 
ce  que  vous  pourrez,  et  singullièrement  en  ce 
qu'ils  demandent  que  le  siège  présidial  rentre 
en  leur  dicte  viUe  de  Nismes,  suivant  ce  qni 
est  porte  en  termes  exprès  par  Tëdict.  Et  si 
ainsy  est  que  de  leur  part  ils  y  aient  satis- 
faict  (comme  vous  m'en  escripves  Inen  ample- 
ment, et  qu'il  appert  aussy  par  les  attestations 
des  ecclësiasticques,  et  des  auHres  qu'ils  m'ont 
faict  veoir),  il  me  setnble  qu'on  doibt  accorder 
leur  dicte  demande,  attendu  mesmes  qu'ils 
doibvent  bailler,  comme  ils  offrent  d'abon- 
dant, toutes  seurettez  pour  les  juges  et  tous 
aultres  qui  vouldront  rentrer  en  leurs  maisons, 
si  aucuns  en  y  a  qui  n'y  soient  encores  ren- 
trez. A  quoy  vous  pourrez  mieulx  que  nul 
aultre  pourveoir,  estant  sur  le  lieu,  comme  je 
vous  prie  de  faire  et  retenir  autant  que  vous 


pourrez  lesdits  diocésins  de  Nismes  en  la  dé^ 
votioA  qu*ilz  démonatrent  avoir  à  l'eatreftai^ 
ment  de  i'édict,  qui  est  oe  que  le  Roy,  mon- 
dit  S**  et  fils,  àéme  de  ses  bons  et  loyaùlx 
Sttbjects.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  sainete  et  digne  garde, 

Escript  au  Port-Sainte-Marîe,  le  %xf  jour 
de  janviw  ^^79*. 

De  M  mm  :  Voftre  bonne  cousîna, 

GAmufi. 

La  Réole  ayst  rendue;  mes  les  députés  sont 
bien  facheidx  et  ne  se  cet  qu'il  ont,  mes  je 
Yoye  bien  qu'il  ne  veulet  que  prolonger,  et 
setpendent  faut  i  prendre  grant  ($ie)  à  UhA 
et  de  tous  coûtez,  aan  rien  altérer  le  repos  s'il 
et  posible. 

1579.  —  s  j -«4  janvier. 
Copie.  Bibl.  nal.,  Foods  fimnçds,  n*  Moo,  t  iS4  V>. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fib,  incontinent  après  l'ar- 
rivée du  ^  de  Dintheville,  je  vous  feys  res- 
ponce  à  la  dépescfae  qu'il  m'apporta  et  vous  en- 
voyay  Tabbë  Gadaigne^  avec  celles  que  je  feys 
aussi  à  mon  fils  le  duc  d'Anjou,  duquel  j'at- 
tends les  bonnes  nouvelles  que  je  désire  pour 
vostre  contentement  et  son  devoir,  que  j'espère 
en  Dieu  qu'il  fera,  luy  aiant  par  voua  si  frans^ 
ehament  mande,  comme  le  petit  La  Roche,  qui 
arriva  hier  icy  sur  le  soir,  m'a  diot  de  vostre 
part,  l'asseurance  qu'il  doit  pendre  en  vous 
de  la parfaicte  amitié  que  lui  portes;  sur  quoy 
j'ay  fait  amplement  entendre  mon  advis  au  s' 
de  Diotheviile,  saidiant  qu'il  vous  est  très 

^  En  marge  :  «Envoyée  aa  Roy  par  Moosiear  de  Din- 
theville. » 

*  L*abbé  de  Qsdaigne  était  porteur  de  la  d^>éche  du 
5  janvier.  \w  plua  haut,  p.  aoS. 
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fidèle  et  aiÎBCtioiin^  serviteur  :  aasâ  Tay-je 
retenu  jua^es  ad  ceste  heure,  afin  qv'il 
vous  poisse  partienUièremeat  resdre  compte, 
comme  je  m'asseure  qu'il  saura  très  bien  faire, 
de  tout  ee  ^i  s'est  passe  iey  joumeilement 
pour  vos  affaires  et  service,  ccmilMen  que  je 
voua  e&  aye  toujours,  à  toutes  les  occasions, 
escript  jusqnes  à  la  journée  d'hier,  que  le  vi- 
conte  de  Turenne  vint  après  disner  icy  et  me 
feyt  entendre,  de  la  part  du  roy  de  Navarre, 
que  suivant  ce  que  je  lui  avois  mandé  avec 
beaucoup  de  grandes  raisons  par  le  s'  de  Pi- 
bcac,  il  «voit  &ict  tout  ce  qui  lui  avoit  esté 
possible  envers  lee  députtei  de  ceulz  de  sa  rel- 
ligion  pour  les  faire  consentir  à  ce  que  feis- 
siona  nostre  conférence  en  ce  lieu  (mais  il  ne 
Tavoit  peu  obtenir) ,  et  qu  ils  estoient  demourée 
fermes  et  entiers  en  ce  que  m'avoient  requis 
premièrement  Decosse,  Vigndles,  et  depuis 
Pooquerais  et  Lanier,  qui  estoit  qu'ils  me  sup- 
plioient  que  j'allasse  à  Gastel-Sarrazin  et  eulz 
à  Montauban,  d'adtant  qu'ils  ne  pensoient 
point  estre  en  seureté  ailleurs  ^  pour  les  mesmes 
foibles  raisons  que  je  vous  ay,  ces  jours  icy, 
eecript  et  qu'ilz  m'avoient  dictes,  et  qu'entre 
cesdictes  deux  villes  nous  choisirions  quelque 
lieu  pour  nostre  dicte  conférence,  ou  que 
plustost  ils  viendroient  toi»  les  jours  à  Gas- 
tel-Sarrazin. J'ay  eu  auhant  de  desj^aisir 
d'entendre  ceste  belle  harengue  que  j'euz 
jamais  en  affaires  que  je  traietasse;  aussy 
l'ay-je  bien  faict  congnoistre  audict  viconte  de 
Turenne,  comme  vous  dira  ledict  s'  de  Din- 
tbeville^  luy  ayant  premièrement  dict  que 

^  IL  de  Dîttteville  était  vriTé  depuis  le  eommeoee- 
ment  de  jamner,  porienr  des  dépêches  do  roi.  La  reine 
mère  Tavait  retenu  près  d^elle  une  quinzaine  de  jours. 
(Tétait  plus  qa*un  courrier  ordinaire  :  il  donnait  son  avis 
sor  les  événements  et  était  chargé  de  les  commenter  de 
vive  vcn,  ajoutant  ainsi  anx  lettres  qn^l  portait  des  dé- 
tails qu'elles  n^auruenl  pu  contenir.  Aussi,  en  même 


j'avoys  regret,  pour  estre  ce  quil  e^tt,  qu'H 
m'apoHast  ceste  belle  résolution ,  et  pois,  par^ 

temps  que  son  paquet  de  correspcmdance  officielle, 
Catherine  lui  avait  remis,  comme  â  un  ambassadeur, 
une  ff Instruction]».  Cest  cette  pièce  que  nous  donnons 
en  note.  EHe  se  trouve  dans  le  ms.  fr.  9oft65,  p.  aSa, 
soM  ce  titre  :  e  Iféowire  envoyé  au  ^  ds  Dinleville,  ve- 
nant trouver  le  Roy  de  W  part  de  k  Reyne  samère,  aor 
ce  qu'elle  négotioit  lors  pour  sadicte  Mijesté  avec  le  roy 
de  NavarreD;  et  dans  le  ms.  33oo,  T  i38  v%  avec  le 
titre  suivant  : 

Mémoire  particulier  baUU  par  ladite  damé  royiis  mèrû 
du  Roy  aud,  titur  do  DinthevUle. 

«La  Royne  mère  du  Roy  n'eusl  peu  ne&jpfiAr  plus  de 
joye  et  de  plaisir  que  d'entendre  les  bonnes  nouvelles 
que  luy  a  rapportées,  de  la  part  du  Roy  et  de  Mon8ei«- 
gneurledue  d'Anjou,  les*  de  Dinthevitte,  esppitalne  de 
cinquante  Imnmes  d'arsNS,  lequd  s'est  envers  ladkle 
dame  si  dignement  aequilê  de  la  thmpge  qu'il  aveil  àt 
Sa  Majesté  et  de  mondiet  seigneur,  el  a  si  bien  suivy  icy 
ce  que  ladicte  dame  Reyne  luy  a  eomroaadé  d'en  dire 
an  roy  de  Navarre,  princes  et  s"  qui  sont  par  deçà, 
que  icelle  dame  en  a  très  grant  contentement;  etouHre 
cela  a  fort  bien  servy  ledld  s*  dlnfbevflle  pour  tomjoors , 
sdon  que  les  occasions  se  sosA  présentéee,  admeneeter 
ledkt  s*  roy  de  Navarre  â  aceellérer  la  conférence  et  sa- 
tisfaire au  désir  du  Roy  et  de  ladicte  dame  Royne  peur 
l'exécution  et  estaUissement  de  la  paix. 

9  Voulant  ladicte  dame  Royne  qu'à  ce  propos  lediet  s*  de 
Dtothevâle  feee  entendre  au  Roy  comme,  depuis  le  par- 
tement  dn  sSeur  de  Maintenon,  leefle  dame  Royne  conti- 
nuant tousjours  sans  oaUyer  aucun  molen  qu'eie  ayt 
peu  penser  qui  peusl  servir  envers  lediet  sieur  rey  de 
Navarre  ei  ceuh  qui  sont  auprès  de  luy  pour  attelMier 
la  conférence,  elle  n'a  peu  néantmoings  jasques  à  ceiC 
heure  rien  résonidre  avec  eulx,  mais  Ton  se  peuH  assearer 
qu'elle  y  fera  encores  tous  les  efforts  qu'elle  pourra,  aînsy 
qu'elle  escript  amplement  au  Roy  et  que  ledict  sieur  de 
DbteviMe  pourra  sur  ceHa  s'estendre  soit  â  desduire  â  sa 
Majesté,  quand  il  la  verra  à  propos,  ce  qu'il  en  a  veu 
pendant  qu'il  a  esté  de  deçà,  et  aussy  fidre  entendre  au 
Rey  ee  que  sur  ceila  ladiete  dame  Royne  lui  a  paHi^ 
cafiièrement  dict  de  bouche  de  la  dâibération  oè  eBe  est 

«rN'ooblira  aussy  dé  luy  discourir  i  ce  propos  tout  os 
qu'elle  luy  a  ces  jours  icy  dict  des  moîens  qu'elle  a  teaus 
pour  retenir  fermement  en  toute  dévotion  et  affection  au 
service  du  Roy  toute  la  noblesse  de  ces  pds  de  deçà  et 
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laot  desdietz  députes,  je  n*ay  rien  oublie  de 
tout  ce  qui  se  peut  pour  faire  cougnoisire  la 
meschancetë  et  maulvaise  voluntë  qui  est  en 
enlx  et  ia  rétribution  qu'ils  méritoient  de 
voulioir  ainsi  par  leur  malice  et  contre  la 
charge  qu'ils  avoient  de  ceulx  qui  les  ont  en- 
voyez, de  prolonger  et  traverser  ung  si  bon 
œuvre;  que  je  ne  laisserois  de  faire  exercer 
vostre  ëdict  suivant  vostre  droite  et  saincte  in- 
tention ,  et  que  partant  qu'ils  laissassent  aller  et 
retourner  lesdictz  députes,  et  que  je  leur  ferois 
bailler  des  passeports,  non  seullement  pour 

delà  Garonne  et  jnsques  en  Lauraguais,  qui  est  en  très 
grant  nomlNre,  et  ce  que  pareillement  à  ce  propos  ia 
dicte  dame  Roque  luy  a  commandé  de  dire  et. bien  re- 
présenter à  sadicle  Majesté  des  grans  moiens  qu'a  envers 
ladicte  noblesse  le  personnaige  qui  luy  a  esté  nommé ,  et 
anssy  le  pouvoir  qu'il  a  parmy  les  peuples  des  villes  de 
deçà  et  qu'en  correspondance  avec  toutes  les  bonnes  villes 
de  ce  royaume,  en  chacune  desquelles  il  y  a  tousjours 
quelques  ungx  qui  vont  et  viennent  pour  se  tenir  advertis 
les  uogs  les  autres  de  tout  ce  qui  se  passe. 

«cRemedant  au  demeurant  ladicte  dame  Royne  audict 
sieur  de  Dintbeville  de  représenter  au  Roy,  conraie  elle 
s'asseure  qu'il  sçaura  très  bien  faire,  tout  ce  qu'il  a  veu 
et  entendu  concernant  ses  affaires  et  service  et  tout  ce 
qu'il  verra  et  entendra  encores  par  où  il  passera,  d'où, 
s'il  veoioit  on  aprenoit  quelque  chose  qui  le  méritast,  il 
escrira  à  ladicte  dame  Royne,  qui  luy  en  sçanra  fort  bon 
gré,  comme  doibt  (aire  le  Roy  de  la  bonne  affection  que 
ioelle  Dame  a  tousjours  congneu  que  ledict  s'  d'Inthe- 
ville  a  à  son  service  et  de  la  peine  qu'il  a  soigneusement 
prinse  en  son  voiage,  en  tout  ce  qui  estoit  du  service  de 
leurs  Majestés. 

ff  Faict  au  PorlrSaincte-Marye,  le  mi*  jour  de  janvier 
16797». 

M.  de  IKnleville  repartit  pour  la  Cour  le  9&  ou  le 
a 5  janvier.  A  peine  arrivé  et  dès  qu'il  eut  rempli  sa  mis- 
sion, le  roi  le  renvoya  à  sa  mèro  à  la  fin  de  février,  avec 
des  dépêches  qui  sont  malheureusement  perdues;  mais 
il  était  porteur  d'une  longue  «r instruction»,  que  nous 
avons  retrouvée  dans  le  ms.  fr.  9 066 5,  de  la  collection 
Gaignières,  et  que  nous  publions  tout  entière  en  Appen- 
dice. Elle  est  datée  de  Paris,  du  96  février  1679,  ^' 
signée  par  Henri  III  et  par  son  ministre  Villeroy. 


s'en- retourner,  mais  pour  les  faire  pendre, 
comme  ils  mëritoient;  qu'autsy  bien  estoient*- 
iis  gens  de  peu,  mal  affeeiionneE  au  bien  de 
ce  royaulme,  et  qu'au  lieu  d'y  désirer  la  paix, 
comme  font  oeulx  qui  les  ont  depputtes  et 
de  me  venir  rechercher,  ayant  cest  honneur 
d'estre  vostre  mère  et  d'estre  venue  icy,  de 
vostre  part,  en  un  si  mauvais  temps  et  che^ 
min,  dont  touteifois,  puisque  c^estoit  pour  ung 
si  bon  et  sainct  œuvre  je  ne  me  jrfaignois  pas 
mes  peynes  et  dont  aussi  ne  pouvoient-ilz  au 
moins  que  me  remercier,  ils  faisoient  tout  le 
contraire,  de  leur  propre  malice,  pour  nourrir 
la  guerre  et  continuer  toujours  d'eulx  enrichir 
de  la  substance  du  pauvre  peuple,  estant  bien 
aizë  à  veoir  qu'ilz  avoient  quelque  délibération 
et  meschante  chose  cachée  au  cœur;  mais  que 
j'espërois  qu'ilz  en  seroient  chastiei,  ne  d^i- 
bérant  pas  de  faire  ceste  indignité  à  vous  et 
à  moy  d'aller  hors  d'icy,  combien  qu'en  mon 
particulier  j'aye  bien  monstre  ne  voulioir 
plaindre  mes  peynes,  comme  encores  ne  les 
plaindrois-je,  mais  qu'il  n'y  auroit  point  de 
propos,  et  que  je  m'asseurois  qu'en  despil 
d'euh,  suivant  vostre  désir  et  vostre  inten- 
tion ,  j'establirois  la  paix  que  Dieu  avoit  donnée 
en  ce  royaulme,  et  que  tous  les  gens  de  bien 
d'icelluy  me  suivroient  et  m'assisteroient  en 
ung  si  bon  et  si  saint  œuvre,  pour  lequel  je 
me  promectois  aussi  que  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  y  ledict  viconte  de  Turenne  mësme 
et  leurs  aultres  seigneurs  de  leur  religion  se 
joindroient  avec  moy  et  tant  d'aultres  gens 
de  bien,  qui  attendent,  il  y  a  si  longtemps, 
et  désirent,  comme  chacun  doibt,  le  ferme 
establissement  de  ladicte  paix,  et  que  je  man- 
derois  la  noblesse  de  ces  pays,  que,  je  m'as-' 
seuro,  seroit  bientost  avec  moy;  ayant  sur  cela 
renvoyé  ledict  viconte  de  Turenne  avec  une 
lettre  de  ma  main  à  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  et  une  aultre  à  vostre  sœur,  qui  alla 
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bier  trouver  son  mary  à  Nérac,  où  je  renvoyey 
eneores  ledict  sieur  de  Pibrac,  affin  qu'il  peust 
entièrement  faire  entendre  le  tout  k  voatre- 
diete  sœur  et  qu'elle  feist  dextrement  d'elle- 
rnesiae  tout  ce  qu'dle  pourroit  pour  faire 
nostre  dicte  conférence  iey,  ou  bien  que  lesdictz 
dépputez  me  baillassent  leurs  cahiers  et  de- 
meurassent à  Nérac,  s'ilz  avoient  si  grande 
peur  qu'ilz  disoient.  Et  ledict  jour  d'hier,  sur 
le  soir,  arriva  le  petit  La  Roche,  comme  je 
vous  ay  prëdictf-avec  les  dépesches  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire  par  luy,  lesqu^es  m'ont  in- 
finiment resjouie  :  premièrement,  pour  avoir 
veu  par  icelies  et  sceu  amplement  par  luy  la 
continuation  de  voetre  bon  portement,  le  bel 
ordre  qui  est  en  voetre  Court,  dont  il  m'a 
rendu  compte,  et  puis  la-  bonne  espérance 
que  j'ay  veu  par  voadictes  dépesches,  et  par 
les  lettres  que  m'escripvent  aucuns  de  vos 
serviteurs,  du  bon  commencement  qu'il  y  a 
que  voz  affaires  se  porteront,  Dieu  aidant, 
fort  bien  en  vos  provinces.  Et  aiant  pareille- 
ment veu  vers  la  fin  de  vostre  dicte  dépesche, 
escript  de  la  main  de  Villeroy,  que,  oultre  ce 
que  me  mandez  sur  la  requeste  que  je  vous 
avois  faicte  pour  mon  filz  le  Roy  de  Navarre 
touchant  la  surcéance  du  procès  qu'il  a  contre 
mondict  cousin  le  duc  de  Nevers,  vous  dési- 
riez aussy  qu'il  ne  me  tienne  plus  en  lon- 
•gueur  sur  ladicte  conférence,  je  couppey  le 
bas  de  ladicte  lettre  où  est  vostre  seing,  et 
escripviz  au  doz  à  madicte  fille  la  royne  de 
Navarre  dire  à  sondict  mary  ce  que  lui  avez 
accordé  pour  ledit  procès  ainsy  qu'elle  voioit, 
et  vostre  désir  que  l'on  ne  me  tinst  plus  en 
longueur  pour  nostre  conférence;  en  quoy  je 
Tadmoneste  eneores  de  faire  tout  ce  qu'elle 
pourra  envers  sondict  mary  pour  l'accellérer, 
et  n'oublie  pas  de  lui  mander  aussi  kdiete 
continuation  dé  vostre  bonne  santé  ainsy  et 
lesdictes  bonnes  nouvelles  qu'avez  de  voz  pro- 


vinces, luy  aiant  envoyé  cela,  ce  matm,  par 
ledict  La  Roche,  que  j'ay  aussy  instruict  de 
j^usîeurs  aultres  particularitez,  qu'il  dira 
comme  de  lui-mesme  bien  à  propos  quand  on 
lui  demanderades  noùvellea,  lui  aiant  donné 
charge  de  dire  tout  bas  à  madicte  fille,  la 
royne  de  Navarre,  que  vostre  délibération 
estoit,  si  dedans  la  fin  de  ce  mois  de.  febvrier 
prochain  je  n'avois  icy  estably  la  paix,  de 
venir  vous-mesme,  et  partir  en  ce  temps  là. 
Jo  sui&  cotttraincte  de  m'ayder  de  toutes  façons 
pour  faire  venir  ces  gens  icy  à  ce  que,  s'ils 
estoient  bien  saiges,  ilz  debvroient  recher- 
cher d'eux-mesmes  et  m'en  poursuivre  instam- 
ment; mais  je  veoy  bien  qu'ilz  ont  quelque 
arrière-pensée  en  leur  coeur,  comme  je  leur 
ay  assez  franchement  plusieurs  fois  dict  et  que 
j'estimois  que  c'estoit  des  entreprinses  qui 
veullent  eneores  tenter  sur  voz  villes,  mais 
que  j'avoys  fort  bien  adverty  partout,  comme 
aussy  ai-je  [fait],  qu'on  s'en  donnast  garde 
tellement  qu'ik  en  ont  failly  en  divers  en- 
droictz,  dont  je  les  ay  fort  biasmez,  ainsi 
que  de  beaucoup  d'auitres  maulvaises choses, 
en  quoy  je  leur  dictz  tousjours  leurs  véritez; 
mais  ils  avalent  cela  sans  le  gouster.  Je  pense 
aussi  que  ce  qui  les  faict  retarder  ladicte  con- 
férence est  pour  ce  qu'ils  désirent  veoir  plus 
clair  aux  affaires  de  Flandres  et  retour  de 
vostre  frère,  et  aussi  ce  qui  réussira  des  pro- 
pos du  mariaige  d'Angleterre,  et  pareillement 
ce  que  deviendront  ces  remeuemens  d'aucunes 
de  vos  provinces.  J'essayeray  eneores  par  tous 
les  moiens  que  je  pourray  à  faire  en  sorte 
que  nous  puissions  résouldre,  avec  lesdictz 
députez  ou  sans  eulx,  l'exécution  de  vostre 
édict  de  paci£Scation. 

Lediet  viconto  de  Turenne,  estant  prest  à 
s'en  retourner  avec  mesdictes  lettres,  me  feyt 
une  ouverture  qu'il  ne  falloit  laisser,  eneores 
que  lesdictz  députez  s'en  retournassent,  d'en- 
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Yoyer  des  personnes  notaUes  par  les  pro- 
vinces pour  arrester  le  mal  et  pourveoir  àtoui 
ce  que  Ton  pourroit,  me  voulant,  à  mon  advis, 
faire  parler  sur  cela  et  vecâr  ce  que  je  diroys; 
mais  je  luy  respondis  ^u'ilz  feissent  dresser 
et  mectre  par  escript  lesdictes  commissions  e^ 
instructions  et  que  je  les  verroys  après  pour 
y  adviser.  Je  Tay  ainsi  expressément  faict; 
car  par  ik  je  congnoistray  peut-estre  quelque 
chose  de  leur  délibération ,  qui  est,  à  mon 
advis,  quHlz  veuliént  attendre  de  veoir  plus 
clair  les  choses  cy  devant  déclarées,  et  ce- 
pendant tenir  tout  comme  en  surcéance.  Peut- 
estre  aussy  qu'ilz  attendent  le  printemps,  et 
qu'ilz  auront  fait  quelque  sinistre  résolution 
sur  le  retour  de  Clervant.  Touttefoia  Ton  m'as- 
seure  tousjours  qu'ils  veuUent  la  paix,  et  eulx- 
meames  le  m'ont  diet  et  faict  dire  fort  franche- 
ment etasseurément,  et  néantmoings  ces  lon- 
gueurs icy  et  leur  façon  dé  Cèdre  y  contrarient 
Quand  je  seray  bien  asseucée  que  le  mares- 
chal  de  Biron  aura  la  RéoUe  en  sa  puissanoe, 
et  après  avoir  entendeu  ce  que  vostre  sœuî*,  qui 
sera  icy  demain,  me  rapportera,  je  me  résoul- 
deray  de  ce  qu'auray  à  faire,  dont  peult-estre 
ledict  s' de  Dintheville,  que  je  ne  feray  expres- 
sément partir  jusques  i  deoMiin,  vous  portera 
des  nouvelles.  Cependant  je  vous  diray  que, 
comme  vous  avez  veu  par  mes  dernières  dé- 
pesches,  je  faictz  tout  ce  que  je  puia,  et  par 
toas  les  moyens  et. inventions,  pour  âdre  re- 
mettre Langon  et  Fknrenee.  J'^  ay  les  pro- 
mises par  escript  de  mondict  fils  le  roy  de 
Navarre,  principalem^it  pour  ladicte  Flo- 
rence, dcmt  je  vous  ay  envoyé  les  doubles  S 
n'oubliant  pas  de  tenir  ceux  de  Bourdeaulx 
advertiz  de  ce  que  je  fia  pour  Langon,  en 
sorte  que  je  m'asseure  qu'ils  verroient  bien 
que  l'on  faict  tout  ce  que  l'on  peut  pour  ester 

^  G*ett  la  «Promette»  indi^iiée  ^ru  baaU 
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l'espine  et  le  mal  qu'ilz  craignent  avec  nâaon 
dudkt  Langon,  s'il  demeucoit  es  mains  de 
ceulx  de  la  Bdtigien,  et  que  revinsMons,  oo 
que  Dieu  ne  veuille,  aux  troubles  :  et  vous  di 
ray  encores  que  je  ne  cesseray  juaques  à  ce 
que  je  voye  Florence  et  Langon  renais;  mais 
il  eusl  e^  bon,  aidvant  ce  qae  je  vous  ay 
plusieurs  Ibys  escript,  qu'eussiez  derechef  et 
très  expressément  mandé  k  cinq  ou  ttx  des 
factieux  de  Bourdeaux  d'ea  sertir,  sous  peme 
de  pugniticm;  car  juaquea  alors  il  y  aura 
tousjours  des  memées  et  dos  brouilleries  pré- 
judiciables à  vostre  service  et  à  la  ville,  où 
j'ay  envoyé  le  conadller  Mrié  et  deux  conseil- 
lers de  la  Chambre  d'Agen,  l'ung  catoiicque  * 
et  l'aultre  de  la  ReHigion,  ainsy  que  je  vous 
escripvis  la  aepmaine  pMsée,  pour  eaclaircir 
la  vérité  des  entr^rinses  que  l'on  dit  qui  ea- 
toient  sur  ces  chasteaux  où  sont  de  présent 
les  s"  de  SaiUac  et  de  MerviUe;  mais,  oomme 
vorus  dites  par  voz  lettres,  il  se  voit  bien  qu'ils 
desdaignent  k  présent  leurs  chaigos^  pour  les 
raisons  mesmes  que  vous  m'escripvez.  Et  à  ce 
propos  je  voua  diray  que  l'on  ne  s'aidera  de 
la  commission  que  m'avez  envoyée  des  trente 
harquebuziars  que  l'on  vous  avoit  demandés; 
car  ottltre  la  despense,  je  crois  qu'il  n'en  est 
besoing  maintenant. 

Je  vous  envoyé  ung  mémoire  de  la  résolu- 
tion que  je  feis  ledict  jour  d'hier  pour  le  • 
faict  de  Gondom,  sur  une  dépeache  du  s'  de 
Bajaulmont,  que  je  voi»  eseripvoia  denûèfo- 
ment  y  avoir  envoyé,  ecqpérant  que  ce  sera  le 
dernier  et  meilleur  remède  que  Ton  y  eust  peu 
trouver,  et  que  doresnavaat  caste  ville  là  sera 
en  paix  et  repos  par  le  moyen  de  l'ordre  et  de 
la  justicet  qui  sera  faite  des  meurtres  qui  y 
sont  cy  devant  advenus.  Pleust  k  Dieu  que 
l'on  en  put  faire  aultant  de  ceulx  qui  sont 
en  Périgueux,  et  que  Vivans  feust  changé  en 
lue  honneste  homme  comme  sera  Favaa  à 
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Oiifisae  M  Le  6Miir  d'BBcars  est  alU  passer  en  totiB 
eee  p»ys  ii,  et  le  a'  Loiig[a  des  Barriites  de  la 
pari  dm  roy  de  Nayarre,  pour  ex^uter  la  com- 
missîoii  dont  je  yous  ay*  envoyé  cy  devant  le 
double.  Le  s^  d'Esoars ,  qui  sera ,  à  mon  advia, 
arrive  aiiprte  de  vous  avant  cette  dëpefiehe, 
vous  aura  pu  dire  1  ordre  qu  il  y  a  donné.  Ce 
sera  une  des  prenièrescboses  dont  je  parie- 
ray  en  nostre  conférence,  si  nous  la  faîsosB. 

Cependant  je  vous  diray,  sur  ce  que  m'es- 
cripves  que  avei  retenu  vostre  procureur  gé- 
néral de  Bourdeaui,  attendant  que  quelques 
ungs  de  la  dbambre  d'igen  vousjdttent  trouver, 
pour  respcmdre  sur  le  mémoire  de  cenlx  du 
ParlesMut  dudict  Bourdeaux  et. par  la  dé- 
pesdie  que  je  vous  ay  demiàremeni  faiete 
sur  eela,  ils  vous  ont  eseript  toutoe  qu'ils 
pouYoient  dire,  s*en  remeetant  h  ce  qu'il  vous 
|daira  d'en  ordonner  :  à  quoy  il  est  besmng 
de  bien  penser  et  les  advertir  de  vosire  volunté 
incontinent  ;  car  tous  ceuk  de  ladicte  Chambre 
d'Agen  ne  cherchent  que  l'oocasiott  de  re- 
tourner audîct  Bourdeaux,  ce  qui  ne  se  pour- 
roit  faire  sans  que  vostre  frère  le  roy  de 
Navarre,  et  ceux  de  sa  relligion  s'en  remuas- 
sent; et  il  y  auroit  danger  que  cela  feusl  cause 
de  quelque  grand  désordre,  y  ayant  asses  de 
gens  du  costé  de  ceulx  de  ladicte  religion  qui 
ne  cherchent  que  les  occasions  d'en  fiedre. 

Et  pour  ce  que  la  levée:  du  payement  de 
ceidx  de  la  Chambre  d'Agen  e^  expiré  pour 
le  temps  que  vous  avex  ordonné,  je  vous  en^ 
voye  le  double  de  la  commission  qui  en  avoit 
esté  expédiée ,  avec  Testât  de  ce  qu'il  &ut  pour 
la  continuation,  qu'il  vous  plaira  faire  renou- 
veler et  enroyer  promptement;  car,  s'ilz  ne 
sont  bien  payés,  il  est  très  diflScile  de  les  re- 
tenir à  ^n« 

^  Ce  qui  veut  dire  qu*oii  se  Iroaveiii  bien  à  la  Réoie 
d'avoir  chan^  la  capitaine  Favas,  qui  tyrannisait  la  ville , 
pour  M.  d'Ussac,  modéré  et  eoodliaiit 


Je  suis  fort  aise  de  la  résdution  que  f  ay  veu 
par  voBtN  lettre  qu'avez  prise  de  permettre  à 
ceulx  du  cleigé  de  s'assemUer  à  Paris ,  cinq  se- 
maines aprèsPasques^poor  regarder  à  la  conti*- 
nuation  du  payement  des  décimes;  car  j'estime 
que  cela  leur  dmmera  ung  grand  coi^ote- 
ment  J'en  advertiray  ceux  des  diocèses  de 
Guyenne  et  Languedocq,  louant  Dieu  et  me 
résjottissant  avec  vous  de  l'espérance  que  vous 
avnz  que  voz  affirires  prospéreront  en  vos 
provinces,  es  quelles  il  faut  toujours  avoir 
soipienaement  l'oril,  et  que  vex  bons  servi- 
teurs fassent  si  Inen  leur  debvoir  envers  tous 
voa  subjeeta,  qu'ils  ccmgnoissettt  l'amour  que 
leur  portea  et  le^sotng  que  vous  avez  d'eux 
et  de  leur  soulaîgement,  comme  il  faut  aussy 
qu'ils  le  voyent  et  sentent  par  ^ect,  dt  ne 
fiuU  pas  doubter  cpie  les  reqponses  que  vous 
ferez  aux  articles  des  cahiers  des  Ëstatz^- 
néoaux  ne  donnent  ung  très  grand  contente- 
ment à  tous  vos  subjectz. 

Cependant  il  est  très  grand  besoing  que 
pensiez  à  pourveoir  bien  à  vostre  pays  de  Pro- 
vence; car,  ainsy  que  je  vous  l'ay  eseript,  les 
divisions  que  j'y  vois  sont  pour,  amener  Ung 
grand  inconvâûent,  non  seulement  en  ceste 
profrinee  là,  mais  aussy,  si  les  armes  se  lèvent, 
pour  empescher  l'exécution  de  ce  qu'avons 
arresté  pour  le  Daulphiné,  et  pour  tenir  aussy 
le  Languedocq  et  les  aultres  pays  adjacens  en 
^alarme;  par  ainsy,  Monsieur  mon.fib,  consi- 
dérant que  le  petit  abbé  d'Elbène  m'a  dit  icy 
que  son  beau-frère,  le  s'  de  Vers,  lui  a  eseript 
vous  avoir  fait  entendre  de  Testât  et  coaune 
toutes  choses  passent  en  Provence  et  ce  que 
les  ungs  et  les  aultres  de  ce  pays  disoient,  qui 
est  de  demeurer  en  paix  et  r^pos  soobz  vostre 
obéissance,  comme  bons  et  loyaux  subjectz, 
ainsy  que  je  les  ay  tousjours  congneus,  je 
serois  d'advis  qu'il  vous  plaise  trouver  bon 
de  renvoyer  le  mareschal  de  Retz  en  ce  pays 
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et  qu'il  s'y  aeheminaet  incontinent,  à  présent 
qu'il  est  en  bonne  santé,  et  que,  par  le  pou- 
voir que  luy  donneriez,  vous  fissiez  ample  dé^ 
elaration  comme,  lorsque  vous  avez  commis 
la  charge  qu'il  avoit  de  gouverneur  de  Pro- 
vence au  comte  de  Soze,  estoit  pour  la 
grande  indisposition  où  il  estoit;  mais  qu'à 
présent  qu'il  se  porte  mieulx,  vous  le  renvoyez 
et  restablissez  en  ceste  charge,  et  que  de 
faict  vous  voulez,  comme  aussy  faut^il  que 
promptement  il  aille  en  Provence,  pour  vous 
y  faire  le  service  requis  et  nécessaire.  En  ce 
faisant ,  vous  y  apaiserez  les  divisions  et  ferez 
cesser  les  armes,  et  les  sieurs  contes  de  Siue 
et  de  Garces,  ny  aulcuns  aultres  de  ce  pays, 
ne  auront  plus  aulcune  occasion  de  débats,  ny 
de  rien  esmouvoir  dans  ledict  pays,  pour  le 
salut  duquel,  et  pour  éviter  le  mal  qni  en 
pourroit  advenir  aux  provinces  voisines,  je 
ne  veoy  pour  ceste  heure  meiHeur  et  plus 
prompt  expédient,  considérant  principale- 
ment ce  que  l'abbé  d'Elbène  m'a  dict  tpie 
mon  cousin  le  mareschal  de  Retz  s^estoit 
laissé  entendre  au  s' de  Vers,  son  beau-frire, 
qu'il  estoit  tout  prest  d'y  retourner,  et  que 
son  beau -frère  s'asseuroit  aussy  que  ledict 
comte  de  Garces,  de  Vins  et  les  ungs  et  les 
aultres  le  désiroient  ainsy,  s'asseurant  quç 
aussi  tost  on  verroit  tout  en  paix  et  repos  au- 
dict  pays  de  Provence  :  vous  priant  donc, 
Monsieur  mon  fils,  considérer  ce  quç  dessus 
et  en  prendre  une  bonne  résolution;  car  je 
crains  bien  que,  quelque  chose  que  j'y  aye 
mandé  aux  ungs  et  aux  aultres,  comme  je 
vous  ay  escript,  pour  poser  les  armes,  qu'ils  n'en 
facent  rien  si  ce  n'est  par  le  moyen  ci-dessus 
dict;  en  quoy  ledict  comte  de  Snze  ne  sera, 
comme  il  me  semble,  aulcunement  intéressé, 
se  faisant  ce  que  dessus  par  vostre  volonté  et 
suivant  la  bonne  intelligence  au  bien  de 
vostre  service,  entre  mondict  cousin  le  mares- 


chal de  Rets  et  luy,  à  qui  il  sera  besoiftg  d'en 
expédier  de  bonnes  et  honorables  lettres  pour 
sa  descharge;  et,  en  ce  faisant,  vous  m'esri- 
terei  une  très  grande  longueur  de  chemin  qu'il 
fiiuldroit  que  je  feisse  pour  y  aller  passer, 
priant^  Dieu,  Monsieur  mon  fib,  vous  avoir 
en  aa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S^-Marye,  le  mercredy  xxi* 
de  janvier  1&79. 

Monsieur  mon  fils^  depuis  ma  lettre  de 
hier,  le  mareschal  de  Birou  m'a  envoyé asseurer 
par  le  sieur  de  Bom  que  le  cappitaine  Favas 
et  tous  les  soldais  estrangers  qui  estoient 
dans  les  villes  de  la  RéoUe  estoient  sortis,  et 
qu'il  estoit  dans  les  dictes  villes,  ayant  esté 
asseuré  par  le  s'  de  Duras  qu'il  estoit  le  plus 
fort  dans  le  ohasteau  de  la  Réelle,  et  qu'il  le 
remettroit  entre  ses  mains  incontinent,  suivant 
les  accords  qui  en  avoient  esté  faicts  dès  que 
j'estois  à  Auch  et  à  Nérac,  m'ayant  aussi  le 
maréchal  de  Biron  faict  entendre,  par  le  sieur 
de  Bom,  que  lesdictes  villes  et  le  chasteau  de 
la  RëoUe  seroient  par  luy  mis  es  mains  du 
s'  d'Ussac  demain  matin,  qni  sera  jeudy;  et 
aussibost  que  j'ay  eu  ces  nouvelles,  j'ay  dé- 
pesché  le  s'  de  Savignac  à  Nérac,  avec  lettres 
expresses  à  ma  fille  la  royne  de  Navarre  et  au 
s*^  de  Pibrac,  de  ce  que  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  envoyast  quelqu'ung  de  qualité,  dès 
ledict  jour  demain  matin,  avec  le  s'  de  Savi- 
gnac à  Florence,  pour  faire  vûider  la  garnison 
estrangère  qu'il  y  avoit  mise,  et  remectre  la 
dicte  vilflk  suivant  vostre  édict  de  pacification, 
comme  elle  estoit  lorsque  le  dict  sieur  roy  de 
Navarre  y  entrast,  partant  d'Auch  le  soir  que 
nous  sceumes  la  surprinse  du  chasteau  de  la 
RéoUe,  et  afin  que  ce  soit  efiectué,  suivant  sa 

*  En  titra  :  «rPoeticript  de  lad.  dépesche  envoyée  au 
Roy  par  le  s' de  Dmtbeville.7) 
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prom68$e  parescript,  j'ay  expëdië  commission 
au  s'  de  Savignac  pour  y  assister,  et  après  es- 
tablir  en  ladicte  ville  la  seuretë  requise  pour 
la  conservation  d'icelle  toujours  en  vostre 
obéissance,  suivant  votre  ëdict  de  paix,  et 
repos  et  Tunion  parmy  les  habitans  qui  sont  la 
piuspart  catolicques  :  ce  que  j'espère  qui  sera 
faict.  Je  n'ay  pas  failly  aussy  d'escripre  pour 
presser  le  roy  de  Navarre  de  faire  rendre 
Langon,  suivant  vostre  ëdict,  es  mains  du 
seigneur  du  fief  à  qui  il  appartient,  comme  il 
me  Tavoit  expressément  promis  qu'il  feroit;  et, 
depuis  ce  que  dessus  escript,  La  Roche,  que 
j'avois  envoyé,  comme  il  est  cy-devant  dict, 
audict  Nérac,  est  retourné  en  ce  lien  et  aussy, 
le  s**  de  Dintheville,quej'avois  depuis  pareil- 
lement dépesché  prendre  congé  de  mon  filz 
le  roy  de  Navarre,  et  auquel  j'avois  mandé 
par  luy  que  je  vous  le  renvoys.  Ils  m'ont  tous 
deux  faict  entendre  les  bons  offices  que  faict 
ma  dicte  fille  envers  son  mary  pour  faire  nostre 
conférence  en  ce  lieu,  mais  ledict  rov  de  Na- 
vm*re  lui  a  dict,  k  ma  fille,  qu'il  estoil  bien 
raarry  de  ce  que  j'avois  hier  lai^t  une  si  rude 
response  aux  députez,  parlant  audict  vicomte 
de  Turenne,  et  qu'ils  estoient  en  délibâ*atioH 
de  m'esciipre  et  de  prendre  coi^  de  moy  et 
eiilx  s'en  retourner,  pour  en  faire  venir  d'aultres 
qui  me  feussent  plus  agréables;  sur  quoy  ma- 
dicte  fille  et  le  s' de  Pibrac  n'ont  pas  failly  luy 
dire  le  tort  que  les  dictz  députez  avoient, 
n'estant  venus  qae  de  bien  près  d'icy,  de  de^ 
mander  si  tost  et  sur  si  légère  occasion  des 
passeports  pour  s'en  retourner,  saiis  vouloir 
rien  faire  de  la  charge  qu'ilz  avotent  de  ceulx 
qui  les  ont  députez,  monstra&t  par  là  le  peu 
de  respect  et  considération  qu'ilz  ont  de  la 
poyne  que  j'avois  prinse  de  venir  de  si  loing, 
de  soiie  que  ledict  roy  de  Navarre  n'a  point  eu 
de  replicque  là  dessus;  et  par  ainty  je  pense 
[que],  quand  il  verra  la  nouvelle  de  la  resti'- 

GaTBIMNB  ftB  M^CIS.  TI. 


tution  de  la  RéoUe ,  et  qu^il  saura  aussy  l'arrivée 
des  juges  de  la  Chambre  tripartye  du  Lan- 
guedoc, dont  j'ay  aujourd'huy  eu  nouvelles, 
estant  arrivé  le  président  Raillet  en  ce  lieu ,  il 
sera ,  et  ceux  de  sa  religion ,  du  tout  mis  en  leur 
tort,  s'ils  ne  viennent  à  conférence  sur  l'exé- 
cution de  la  paix;  et  il  fauldra  croire  qu'ilz  ont 
quelque  mauvaise  volunté.  Je  vous  ay  voulu 
escripre  toutes  ces  choses,  afin  que  les  entendiez 
comme  si  vous  les  veoyiez  et  estiez  présent. 

Escript  au  Port-S'^-Marye  le  xxii"^  janvier 
1679. 

Monsieur  mon  filz,  depuis  le  contenu  cy- 
dessus,  j'ay  retenu  le  s'  de  Dintheville  jus- 
ques  à  ceste  heure  que  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  m'eat  venu  trouver,  et  sur  les  dictx 
propos  qu'il  m'a  t^mis,  j'ay  fait  entendre  au- 
dict sieur  de  Dintheville  aulcunes  pailicula- 
ritez\  dont  il  vous  plaira  le  croire  et  luy  ad- 
jouBter  foy  comme  à  moy-mesme,  suivant  la 
lette*e  que  je  vous  ay  escript  de  ma  main. 

Au  Port-S^-Marye,  le  saniedy  à  midi, 
xxiiii*  janvier  1 579. 


1579.  —  a  3  janvier. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  FoncU  frtoçais,  n*  tSgoS,  f*  •€>. 

A  MONSIEUR  DE  EELLIÈYRË. 

Monsieur  de  Belièvre,  je  diray  pour  res- 
ponce  à  vostre  lectre  du  viu'*  de  ce  mois,  que 
j'espère  qu'après  beaucoup  de  traverses  que 
Ton  m'a  données  par  deçà,  je  viendray  néant- 
moings  à  bout  de  mes  conférences,  et  croy 
que  l'issue  en  sera  bonne.  Je  suys  infiniment 
aize  des  bonnes  nouvelles  que  j'ay  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  comme  en  Bretaigne  les 

*  Une  partie  de  ces  (rpartlculariiexn  se  trouve  dans 
IV Instruction 7) .publiée  en  note,  p.  9 a 6. 
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choses  y  sont  passées  assez  doulcement,  et  de 
l'espérance  qu'il  y  a  que  les  depputez  de  Bour- 
guogne,  qui  sont  arrivez,  et  ceulx  de  Noi^ 
mandie,  qui  doibvent  incontinant  aller  trouver 
le  Roy  mondict  S**  et  filz,  se  rendront  plus 
traictables  que  Ton  ne  pensoit  il  y  a  quelque 
temps.  Je  m'asseure  que  vous  ferez,  de  vostre 
part,  comme  avez  accoustumë,  tout  ce  que 
pourrez  pour  aider  à  adoulcir  lesdictes  choses 
et  à  penser  aux  moiens  que  le  Roy,  mondict 
S'  et  filz,  aura  à  tenir  pour  les  renvoyer  en 
bonne  volunté  et  asseurance  de  composer  et 
apaizer  les  choses  qui  estoien  t  troublées  ësdictes 
provinces.  Cependant  je  vous  prie  que  Ton 
pourvoye  par  deçà  au  faict  des  traites  des  bledz 
et  des  vins  principallement;  car,  comme  j'ay 
escript  plusieurs  fois,  la  noblesse  se  plaint  fort 
de  ne  pouvoir  transporter  leurs  bledz  et  vins, 
et  croy  qu'il  faudroit  avoir  des  lettres  patentes 
particuUières,  comme  j'ay  cy-devant  escript, 
qui  seroient  adressées  aux  trésoriers  de  France 
et  généraulx  des  finances,  pour  faire  recepvoir 
les  deniers  des  transportz  qui  se  feront  J'en 
faiclz  aussi  ung  mot  au  s' Brulart,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Belièvre,  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde. 

Escript  auPort^Saincte-Marie,  le  xxiii"  jan- 
vier 1679. 

La  bien  vostre, 

Câteri^e. 

1579.  —  s  3  janvier. 

Orif . ,  Archlrei  da  Paf-de-IMae  «  S^rie  Ë. 

A  IfOlfSiBnR 

LE  MARQUIS  DE  CINILLAC, 

CUTAtIBB  Bl  L^OBBBB  M  BÔT  MONSIIOB  MOB  NIX  , 

ooHauuAi  Bi  Mil  ooiuiir  rani,  coovnKBDB  it  mb  uMvnukn 

BB  BAULT-AWBBORI. 

Mons''  le  marquis,  j'ai  receu  la  lettre  que 
m'avez  escripte  par  ce  porteur,  à  laquelle  il 
n'échet  aultre  response  que  celle  que  je  vous 


ay  faite  depuis  deux  jours  par  vostre  laquais, 
par  lequel  je  vous  escripvis  bien  au  long.  Et 
pour  ceste  occasion  n'estendray-je  caste -cy 
daventaige  que  pour  voua  prier  d'avoir  tous- 
jours  l'oeil  soigneusement  ouvert  ad  ce  qu'il 
n'advienne  aulcune  chose  es  l'estendue  de 
vostre  dite  charge  au  préjudice  du  service 
du  Roy  monsieur  mon  filz.  Priant  Dieu, 
Monsieur  le  marquis,  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde. 

Escript  au  Port-Sainte-Marie, le xxiii*  jan- 
vier 1579. 

Signé  :  Catibinb. 

Et  pluê  boi  :  Pinaet. 


1579.  —  a  4  janvier. 

Orif.  BiU.  Mt ,  Foodi  (nia^  «  n*  itàS  ;  ^  33. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMPYILLE, 


BT  UBVTBBiRT  QigiajX  POOB  LB  BOT  MOBtlMni  MOB  FIU  BB  LiBCBBMMQ. 

Mon  cousin,  mon  filx  le  roy  de  Navarre  est 
venu  ce  jourd'kuy  en  ce  lieu;  et  aprie  la  ré<- 
solution  que  nous  y  avons  faicte  ensemblement 
qu'il  fera  remectre  Florence  et  Langon,  sui- 
vant i'édict  de  paciffication,  je  luy  ay  prorais 
que  je  seray  à  Neirac  manli,^e  Ixmne  heure, 
et  luy  m'a  aussy  asseuré  que  mercredi  pro- 
chain, qui  est  le  lendemain,  leurs  depputez 
seront  prests  et  commencerons  nostre  confé- 
rence ledict  jour  de  mercredi,  dont  je  vous  ay 
bien  voulu  incontinent  donner  advis,  et  vous 
renvoyer  ce  porteur,  qui  vous  dira  au  demou* 
rant  toutes  les  autres  particularitez  des  allées 
et  des  venues  que  nous  avons  faites,  avantde 
nous  pouvoir  résouldre  du  lieu  et  du  jour  de 
ladicte  conférence,  en  laquelle  l'on  me  promect 
que  nous  résouldrons  bien  tosl  quelque  chose 
de  bon  pour  le  bien  du  service  du  Roy  mon* 
sieur  mon  filz,  et  repos  de  ce  roiaulme.  Dieu, 
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par  sa  saincte  grâce ,  \e  veuille ,  et  vous  donner, 
mon  cousin  ce  que  désirez» 

Du  Port-S**-Marie,  le  xiiiii*  jour  de  jan- 
vier 1B79. 


De  àa  mam  :  Mon  cousin,  j'espère  que  aila 
fin  nou6  feyron  ceste  benoyste  conférense,  et 
vous  prie  que  en  cet  pendant,  ccl^  S**-Geidle^ 
ha  Ceiire  de  forse  ^,  que  fan  fasiés  cecoarir  de 
celles  que  avés  dan  vostre  gouvernement,  et 
que  y  ayan  donné  le  bon  hordre  que  avés 
touajours  (est,  que  Cbatillon  y  perdre  ses 
pouynes*  2  cet*  que  je  prie  à  Dieu. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterirb. 


1579.  —  a6  jtnvier. 

Copie.  Bibl.  nat..  Fonds  fnofais,  n«  Moo,  ^  189*. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  je  vous  renvoyay  sab- 
medy  xxiiii"*  de  ce  mois  le  s'  de  Dintheville, 
par  lequel  je  vous  ay  escript  et  faict  entendre 
toutes  choses  concemans  voz  affiaires  par 
deçà,  et  principaHement  la  résolution  qu'a- 
vons prise  d'aller  demain  à  Nérac,  pour  y  com- 
mencer nostre  conférence  et  la  venir  conclure, 
et  arrester  tout  ce  qu'aurions  advisé  pour 
l'exécution  de  vostre  édict,  en  ce  lieu  ou  ail- 
leurs; mais  les  eaux  sont  si  fort  creues  depuis 
deux  jours,  qu'il  est  impossible  de  pouvoir 
passer  nos  charriotz,  coches  et  charroiz,  et  je 
crains  bien  que  les  eaux  ne  s'escoulent  pas 

^  Cei,n. 

>  S^-GeaUê,  Samte4aille. 

'  Ha /aire  de  fine,  a  besoin  de  forces. 

*  Pouynei,  peines. 

*  Cet,  ce. 

^  En  litre  :  tr Envoyée  au  Boy  par  Jacques  Tancret, 
chevaucheur  ordinaire  de  son  escorie.» 


sitost  (à  ce  que  dient  ceulx  de  ce  païs)  :  oc- 
casion pourquoy  j'ay  ce  matin  escript  à  mon 
fik  le  roy  de  Navarre  une  fort  expresse  lettre  ^ 
pour  monstrer  aux  députtés,  par  laquelle  je 
n'oublie  rien  pour  l'exhorter,  iuy  et  eulx ,  à  en- 
voyer icy  mon  cousin  le  viconte-de  Turenne, 
avec  deux  des  ditz  députtez,  pourveus  de  leurs 
cahiers,  de  ce  qu'ils  requièrent  pour  l'exécu- 
tion et  l'establissement  ferme  de  l'édit,  affin 
que  nous  puissions  commencer  à  y  regarder 
icy,  pendant  que  les  eaux  s'escouUeront,  avec 
assurance  que  je  les  feray  bien  loger  en  ce 
lieu,  et  qu'ilz  n'auront  aulcun  mal  ny  des- 
plaisir non  plus  que  moy  mesme,  qui  leur 
promectz  aussy,  par  ma  lettre ,  qu^aussi  tost  que 
les  eaux  seront  escouUées,  j'iray  à  Nérac.  Je  ' 
ne  sçay  ce  qu'ils  en  voudront  faire,  me  déli- 
bérant, s'ils  ne  veuUent  venir,  d'envoyer  deux 
ou  trois  de  ceulx  qui  ont  esté  à  la  paix  devers 
le  roy  de  Navarre,  dès  demain  matin,  affin 
qu'ils  puissent  commencer,  avec  les  députés 
et  ceulx  que  le  roy  de  Navarre  députtera  de 
sa  part,  à  veoir  lesdictz  cahiers.  Cela  accellé- 
rera  ung  peu  le  temps,  et  nous  apprendra  ce 
cpie  lesdictz  députtés  demandent;  en  quoy 
vous  pouvez  croire,  Monsieur  mon  filz,  que 
je  procedderay  et  vacqueray  moy  mesme,  sans 
m'en  remectre  à  personne  pour  les  conclu- 
sions et  responses  de  leurs  cahiers^,  comme  je 
feiz  au  députté  du  Daulphiné,  lequel  en  une 
après-disoer  je  despeschai,  comme  avez  veu, 
et  si  ceulx  cy  veullent,  nous  en  aurons  bientost 
faict  de  mesme.  Vous  serez  journellement  ad- 
verty  de  tout  ce  que  ferons. 

Cependant  je  vous  diray  que  Camille  arriva 

1  On  ne  possède  pas  celte  lettre. 

*  Nous  avons  retrouvé  ces  «cahiers»,  contenant  les 
réclamations  des  protestants  et  portant  en  marge  les 
observations  de  la  râne.  Us  sont  fort  longs  :  en  raison 
de  leur  importance,  nous  les  publions  néanmoins  dans 
^Appendice. 
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hier  après -disner  en  ce  lieu,  avec  ce  qu'il 
vous  a  pieu  dous  envoyer  pour  nos  estrennes, 
dont,  de  me  part,  je  vous  mercie  de  très  bon 
cœur,  ainsy  que  je  vous  en  escriptz  plus  ample- 
ment de  ma  main.  Le  courrier  que  vous  com- 
mandastes  au  s'  de  Villeroy  me  despescher, 
après  le  parlement  du  dict  Camille,  arriva  hier 
matin  avant  ledict  Camille,  et  combien  que  je 
dâibère  de  renvoyer  demain  Dron,  qui  est  icy 
il  y  a  quatre  jours,  si  ai-je  advisë  de  vous  des- 
pescher devant  ledict  courrier,  sur  la  despesche 
que  Villeroy  m'a  faicte  par  vostre  commande- 
ment, à  Toccazion  deceste  lettre  imprimée  de 
vostre  frère,  de  laquelle  il  faut  ensevelir  la  mé- 
moire et  donner  ordre,  comme  il  vous  plaira 
vedir  que  j'escripz  à  vostre  frère  et  audict  Vil- 
leroy, que  tous  les  exemplaires  qui  s'en  pour- 
ront trouver  soient  brusiez  secrètement^.  Je 
vous  asseure  que  je  suis  fort  marrie  de  ladicte 
lettre,  et  vous  diray  que  je  pense  que  certaine- 
ment il  y  a  plus  en  cella  de  la  vanité  de  Bussy 
que  de  mauvaise  volonté  de  vostre  frère. 

Monsieur  mon  fils^,  jen'escrips  à  vostre  frère 
que  par  Dron,  ce  que  vous  mande  par  mon 
anltre  lettre. 

Mons^  mon  fils^  j'ay  reçeu  la  despesche  que 
m'avez  faicte  le  xv*  de  ce  mois\  accusant  la 

*  La  pièce  n'a  point  été  détruite  :  c'est  une  attaque 
fort  vive  contre  ]a  Cour  intitulée  :  Lettre  contenant 
l'éclaireiêêement  det  actione  et  déportemem  de  Moneieur 

filz  et  frère  du  Roy,  duc  d'Anjou,  d'Alençon,  etc.  (Rouen, 
J.  Ysoret,  1 678 ,  petit  in-4'  de  7a  page».)  Le  duc  d'Anjou 
y  déaavoue  hautement  la  Saint-Barlhélemy,  défend  ses 
projets  d'intervention  dans  les  Flandres,  et  se  plaint  de 
la  fÎGiçon  dont  on  a  traité  ses  ainîs  Bussy,  Simier  et  La 
Cbastre. 

'  En  titre  :  «Ce  qui  est  cscript  de  la  main  de  la 
Reyne.n 

'  En  litre  :  trPuis  est  escript,  et  non  de  la  main  de 
lad.  Dame.» 

*  Les  réponses  du  roi  à  sa  mère  mettaient  en 
moyenne  de  douze  à  quinxe  jours  à  lui  parvenir.  Nous 


réception  des  miennes  preceddentes,  etm'ad- 
vertissant  par  icelle  de  Tespérance  qu'avez  de 
renvoyer  le  députté  de  Danlphiné  bien  tost, 
avec  toutes  les  despesches  qu'il  fault,  suivant 
ce  qu'avons  icy  résoUu  ;  ce  sera  bien  feict  que  le 
baron  de  Saussac^etluys'en  retoornent  bien- 
tost,  a£5n  qu'ilz  commencent  en  Dauphiné  à 
exécuter  nostre  édict  lors  de  nostre  conférence; 
car  cela  m'ayddera  k  les  vaincre,  et  pour  leur 
monsirer  qu'ils  se  debvront  ccmtenter  es  aux 
aultres  provinces,  comme  ceulxdu  Daulphiné. 
Priant  Dieu  vous  avoir  en  sasaincte  garde. 

Escript  au  Port*^^*-Marie,  le  xxvi*  jan- 
vier 1679, 

Catrrinb. 


1579.  —  96  janvier. 
Orig.  BibL  nat.,  Foods  fraofaii,  n*  1690^ ,  <^  •67. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Monsieur  de  Belièvre,  je  receuz  hier  vostre 
lectre  du  xvi*  de  ce  présent  mois,  vous  sai- 
chant  fort  bon  gré  d'avoir  tena  la  main  ad  ce 
que  Ton  ait  commancé  à  pourvoir  pour  ces 
pauvres  gentikhommes  qui  sont  en  autage.  Le 
s*^  d'Esquars  (ne)  sera  bien  tost  après  vostre 
lettre  arrivé  à  la  court,  qui  aura  aidé  et  pour^ 
suivi  pour  le  demeurant  de  ce  qui  faudroit  en- 
cores  pour  les  retirer;  à  quoy  je  m'asseure  que 
vous  vous  emplotrez  d'affection ,  comme  je  vous 
en  prie  de  bon  cœur,  et  qu'il  n'y  aura  aulcun 
moien  qui  se  puisse  que  l'on  ne  le  recherche 
pour  pourveoir  aussi  au  faict  des  Suisses,  m'as- 

voyons  qu'elles  étaient  fréquentes.  Que  sont- elles  de- 
venues? Nous  n'avons  pu  en  déroufrir  qu'une  seule 
dans  les  recueils  de  la  Bibliothèque  naticmale,  qui  con- 
tiennent pourtant  de  nombreuses  lettres  de  Henri  III; 
encore  est-ce  une  copie.  On  la  trouvera  k  VAppendice. 

*  C'est  le  baron  de  Saultac,  l'ami  de  Maugiron,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 
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searant  pareiUemeot  bien  que  vous  embrasserez 
.  cest  affaire,  comme  ung  des  plus  importons 
que  le  Roy  monsieur  mon  fib  ait. 

Et  à  ce  propos  je  vous  diray  que  j'eusse 
bien  d^irë  que  Ton  m  eust  envoya,  dès  que 
j'eseripviz  de  risle-d^Jour^ain,  au  mois  de 
novembre,  les  expéditions  pour  faire  recepvoir 
au  retour  les  droietz  de  Timpozition  sur  les 
bledz  et  vins  qui  sortent  bors  du  royaume, 
nonobstant  que  f  édict  des  traités  ne  soit  vé- 
riffié  aux  Parlemens;  car  il  y  a  beaucoup  de 
gentilzbomntôs  qui  n'eussent  laissé  de  paier 
les  droietz  ou  ceulx  qui  eussent  acbapté  leurs 
bledz  et  vins,  qui  est  le  plus  grand  revenu 
qu  ilz  aient,  encores  que  ledict  édit  n'eust  esté 
vériffié,  si  Ton  leur  eust  promis,  comme  j^es* 
cripvois  que  Ton  en  baillast  et  envoiast  les 
expéditions  et  que  Ton  les  adressast  aux  tré- 
soriers de  France  et  généraulx  des  finances, 
ou  bien  que  Ton  baillast  des  traites  particul- 
lières  soubz  le  nom  de  Castdlas.  Je  ne  sçay  si 
vous  estiés  encores  de  retour  de  Flandres  loi's 
que  je  fiz  ladiete  despescbe,  à  la  prière  et  re- 
qaeste  de  la  noblesse  de  ce  paîs  et  par  Tadvis 
des  s'*  du  Conseil  qui  sont  icy  auprès  de 
moy,  qui  vous  mercieau  demeurant  de  la  peyne 
que  prenez  pour  mes  particulliers  affaires 
que  je  vous  recommande  tousjcHirs,  et  croiez 
que  Chantereau  ne  m*a  autre  chose  escript 
de  vous,  si  n'est  que  affectionnez  tout  ce  qui 
me  concerne,  aussi  ne  le  croirois^je  de  luy  ni 
d'aultre;  car  je  vous  congnois  trop  de  mes  ser-- 
viteurs  pour  aussi  en  faire  aultrement:  partant 
n'en  soiez  en  aufcune  peine,  mais  croiez  que 
je  seray  toujours, 
La  bien  vostre, 

Catrrinb. 

Escript  au  Port-Sainte-Marie,  le  xxvi*  jan- 
vier 1579. 


1579.  —  a  8  janvier. 
Copie.  BiM.  Mt. ,  Fonds  finuifaif ,  n*  S800 ,  f*  tAo  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  le  sieur  mareschal  de 
Biron  est  arrivé  bier  avant^disner  icy,  reve^ 
nant  de  la  Réelle ,  où  il  a  installé  le  s*^  d'Ussac; 
mais  Pavas  a  faict  beaucoup  de  désordre  ^ux 
maisons  des  babitans  de  ladiete  ville,  comme 
avez  veu  par  mes  dernières  dépesches.  Ceulx, 
qui  estoient  dans  le  cbasteau  n'en  ont  pas 
moings  faict;  car,  au  rapport  mesme  dudict 
mareschal  de  Biron  et  du  s^  de  Duras  qui  est 
venu  avec  luy  icy,  il  n'est  rien  demeuré  que 
tes  murailles  dudict  cbasteau,  si  ce  n'est  deux 
petites  pièces  d'artillerie,  àe  vingt- une  ou 
vingtr-deux  qui  y  estoient,  et  demeuroit  deux 
milliers  de  pouldre,  des  picques  et  aullres 
armes,  ensemble  des  farines,  vins  et  vic- 
tuailles, le  tout  ayant  été  butiné  et  vendu  par 
lesdictz  soldatz  du  cbasteau,  lesquelz,  sur  le 
rapport  dudict  mareschal  de  Biron,  ont  esté  si 
mal  aisés  à  ranger,  pour  obéir  ad  ce  que  nous 
avons  fait  mettre  par  escript,  qui  vous  a  esté 
cy  devant  envoyé,  que  le  s"  de  Duras  fut, 
selon  le  dbcours  qu'il  m'en  feyst  ledict  jour 
d'hier,  contrainct  de  les  induire  luy-mesme 
à  vendre  les  armes  et  munitions  pour  en 
jouyr,  comme  il  dict,  plus  à  son  aise;  car  sans 
cela  sur  les  advertissei&Ms  qu'ilz  avoient  de 
Bourdeaulx,  par  lesquelles  Im  lesexhortoit  de 
tenir  bon  et  ne  rendre  point  ledict  chaslëau, 
ainsy  que  verrez  par  les  icelles  letires  que  je 
vous  envoie,  le  s'  de  Duras  dit  que,  quelque 
chose  qu'ils  eussent  promis  de  luy  obéir,  ils 
ne  Teoss^t  point  faict;  et  eust^on  esté  con- 
traint d'y  aller  par  k  force.  Je  n'ay  pas  voulu 

^  En  titre  :  «Envoyée  au  Roy  par  René  Boacbart  por- 
teur au  aerrice  de  lad.  dame  Reyne  sa  mère.n 
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que  Ton  ail  parié  de  cecy  à  mon  fiiz  le  roy 
de  Navarre,  ny  à  pas  ung  de  ceulx  de  la  Re- 
ligion prétendue  réformée,  sur  la  grande 
instance  que  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
m'a  ceste  après- disner  faicte  pour  faire  re- 
mettre au  chasteau  lartilierye,  pouldre  et 
mugnitions  qui  y  estoient,  suivant  nostre  dict 
escript,  par  lequel  il  est  aussi  nommément 
dict  qu'il  ne  sera  pris  aulcune  chose  dans  la 
ville  des  biens  des  habitans  d'icelle,  ce  qui 
a  esté  bien  remonstré  au  roy  de  Navarre 
n'avoir  pas  esté  gardé,  et  que  la  première 
iaulte  estoit  venue  dudict  Favas  et  des  soldatz 
qu'il  avoit  dans  ladicte  ville,  lesquelz,  depuis 
nottre  dict  accord  et  arrivée  de  Guitry  audict 
lieu  de  la  Réelle,  avoient  contre  ce  qui  avoit 
esté  promis  fait  désordre  de  plus  de  soixante 
mil  francs  auxdictz  habitans.  Cela  s'est  dé- 
battu de  part  et  d'aultre,  en  nostre  présence 
et  de  ceulx  de  vostre  Conseil,  fort  aprement, 
sur  le  rapport  que  faisoît  ledict  Guitry  .de 
l'exéculioii  de  la  commission  audict  lieu  de 
la  Réolle,  le  roy  de  Navarre  prenant  parfois 
la  parole,  et  le  mareschal  de  Biron  pareille- 
ment, y  estant  aussi  le  s'  de  Duras,  qui  en  a 
semblablemenl  parlé.  Et  affin  que  les  propos 
ne  s'aigrissent  point  davantaige,  j'ay  pris  la 
parole  et  par  deux  fois  pour  en  faire  une  con- 
clusion, n'oubliant  pas  de  dire  à  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre,  que  le  tort  que  ledict  Favas 
avoit  premièrement  eu  d'avoir  pillé  et  souf- 
fert piller  les  habiiaiis.de  ladicte  ville,  mesmes 
lias  maisons  de  ceulx  qui  estoient  dans  le 
chasteau,  les  avoit  occazionnés  d*en  faire  de 
mesme  audict  chasteau,  concluant  néant- 
moins,  suivant  ce  que  j'avois  advisé  ce  matin 
avec  le  mareschal  de  Biron,  de  faire  bailler, 
pour  remettre  dedaps  le  chasteau,  de  la 
pouldre  de  vostre  munition  de  Bourdeaulx, 
avec  soixante  picques,. qui  estoit  à  peu  près  le 
nombre  de  celles  .qu^e  lesdiclz  soldatz  avoient. 


coupées  et  rompues,  et  pour  le  regard  d'ung 
prisonnier  de  la  Religion  qui  avoit  esté  tué  de 
sang  froid  dedans  le  chasteau^  comme  ceulx 
qui  avoient  pris  ledict  chasteau  estoient  près 
d'en  sortir  et  dont  mon  ^Iz  le  roy  de  Na- 
varre m'avoit  requis  que  l'on  feist  justice  : 
j'estois  d'advis  que  l'on  le  fois.  Ils  se  sont  sur 
cela  repUcqués,  Guitry  et  Duras,  pour  ung 
caiolicque  que  l'on  disoit  avoir  esté  tué  en 
ung  basteau  d'une  arquebuaade,  et  qui  tout- 
tefois  ne  s'estoit  pas  seulement  trouvé  blessé, 
la  balle  estant  demeurée  entre  la  chair  et  la 
chemise;  mais,  perlans  de  faire  restituer  l'ar- 
tillerie que  je  voulois  qu'on  rachestat,  d'aul- 
tant  qu'elle  avoit  esté  vendeue  à  vil  prix  à 
quelques  ungs  qui  l'ont  portée  en  leurs  mai- 
sons et  chasteaulx  de  là  autour,  le  roy  de 
Navarre  et  le  mareschal  de  Biron  se  sqnt  en- 
core esmeus  de  propos  à  l'occasion  de  ladicte 
artillerie,  ayant  icelluy  le  mareschal  assez 
mal  à  propos  dit  au  roy  de  Navarre  (aussy 
ea  ay-je  esté  bien  marrye)  qu'il  rendit  les  huit 
canons  qu'il  a  à  vous  et  puis  qu'on  lui  baille- 
roit  ladicte  artillerie  de  la  RéoUe,  et  que  l'on 
ne  pouvoit  jamais  rien  retirer  de  ceulx  de  la- 
dicte Religion  et  que  luy  me^ne  luy  avoit  dit 
qu'il  ne  rendroit  jamais  lesdictz  canons;  sur 
cela  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  s'est  aigry, 
disant  qu'ilz  estoient  es  mains  d'ung  de  ceulx 
de  la  Religion  qui  estoit  à  luy  et  qui  en  ren- 
droit bon  compte,  qu'il  pensoit  bien  que  vous 
vous  fiez  en  luy  de  plus  grande  chose,  et 
qu'en  mains  de  nul  plus  fidèle  que  luy  ne 
pouvaient  estre  lesdictz  canons.  Voyant  cela, 
j'ay  reprins  le  propos,  et  ay  dict  que  l'on 
donneroit  ordre  pour  faire  recouvrer  lesdictes 
pièces  d'artillerie  et  remectre  des  pouidres  et 
picques  audict  chasteau;  et  si  ay  résolu  en 
moy  mesmes,  mais  je  n'en  ay  rien  dict  ny  è 
l'ung  ni  à  l'aultre,  de  faire  bailler,  comme 
j'ay  promis,  six  cents  livres  au  s' d'Ussac,  pour 
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ting  qaartièr  de  l^estat  de  ii*  livres  par  mois 
que  iny  ày  accordé,  et  promis  m^  livçes  pour 
roBtretenement  de  dix  soldatz,  qu'il  désire 
avoir  pour  sa  seureté;  car  il  ne  se  fie  pas  fort 
à  ceulx  que  mondict  fili  le  iroy  de  Navaire 
y  mettra,  et  vous  diray,  en  passant,  quil  sait 
que  ceulx  de  ladicte  Religion  estiment  qu'il 
est  trop  à  ma  dévotion.  Je  reviendray  h  mon 
pïopos  et  vous  diray  que,  parmy  ce  que  dist 
est  de  ia  RéoUe,  le  roy  de  Navarre  est  venu 
i  me  palier  de  Saincte-Baxille,  qui  est  assez 
prest  de  ladicte  RéoUe,  me  disant  que  les'ca- 
tolicques  de  ladicte  ville  avoient  faict  des  petitz 
fortz  à  Tentour  du  cfaaateau,  qui  est  à  luy, 
et  se  plaignoit  de  quelques  ungs  qu'ilz  y 
avoient  tuez;  sur  cda  le  mareschal  de  Riron 
lui  a  bien  représenté,  (comme  aussy  ay-je 
faict),  que  lea  fauguenotz  de  Saincte-Razille 
avoient  faict  beaucoup  de  mal  et  en  faisoient 
encores  tous  les  jours  aux  catolicques,  et  dont 
ilz  en  avoient  desjà  tué  plusieurs  et  encores 
de  fresche  mémoire  et  quelques  ungs.  Mon 
filz  le  roy  de  Navarre  et  le  mareschal  de  Riron 
se  sont  encore  uag  peu  picquez  pour  ce  faicl 
là,  voulant  ledict  maresdhal  que  Ton  remist 
à  la  conférence  à  en  décider.  Touttefois  j  ay 
résolu  pour  éviter  les  meurtres,  qui  se  pour- 
roient  encores  faire,  aussy  qu'il  n'y  a  de  ce 
costé  icy  que  ce  lieu  là,  où  ils  soient  aux 
armes  les  ungs  cotitre  les  aultres,  et  que  je  y 
enverray  le  lieutenant  de  vostre  grand  Pré- 
vost, qui  est  icy  pour  faire  fedre  justice  des 
ungs  et  des  aultres  qui  auront  failly,  et  ung 
gentilhomme  de  ma  part  ^  et  que  mon  filz  le 
roy  de  Navarre  en  enverra  ung  aussy  de  la 
sienne,  pour  faire  remettre  Saincte-Razille  sui- 
vant vostre  édiet,  feisant  sortir  ceulx  qui  sont 
dedans  ledict  chasieau  et  démolir  les  fortz,  et 
par  mesme  moyen  regarder  à  faire  accorder 
les  ungs  et  les  aultres,  en  sortes  que  cesdictz 
désordres  et  actes  d'hostilité  cessent,  et  qu'il 


n'y  ait  plus  aulcune  garnison  audict  chasteau , 
ayant  bien  remonstré  à  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  qu'il  ne  faHoit  plus  que  luy  ne 
personne  eust  aulcune  garnison  en  ses  places 
et  chasteaux,  et  que  l'édict-  le  défendoit,  aussy 
que  vous-mesme  n'en  vouUiez  poine t  tenir  es 
vostres. 

Et  sommes  de  là  rentrez  au  premier  pro- 
pos que  je  luy  ay  tenu,  quand  il  est  arrivé 
icy,  où  il  m'a  trouvée  au  lict,  ayant  esté  toute 
ceste  nuict  fort  travaillée  de  mon  catarre  et 
mal  de  cuisse,  pour  lequel  il  falloit  nécessai- 
rement que  je  prisse,  ceste  nuict,  des  pileules 
et  me  purger  à  bon  essient,  de  sorte  que  je 
ne  pouvois  partir  d'iey  que  mardy  de  la  sep- 
maine  prochaine  pour  aller  à  Nérac,  dont 
nous  sommes  demeurés  d'accord ,  et  quand 
que  je  luy  envoierois  devant  les  sieurs  de  Foix , 
de  S'-Suplice,  de Pibrac  et  de  La  Mothe,  pour 
r^rder  ce  pendant  à  commencer  à  esbauchcr 
nostre  conférence,  afin  de  pourveoir  bientost  h 
l'exécution  et  establissement  de  vostredict  édict 
de  paciffication.  Il  m'a  bien  dict  qu'il  pensoit 
qu'en  ma  présence  il  s'en  ferait  plus  en  ung 
jour  qu'il  ne  fera  ainsy  en  huit,  touttefois 
qu'il  leur  fera  monitrer  les  cahiers  des  dép- 
putez  et  fera  tout  ce  qu'il  est  possible.  J'ay 
advisé  d'en  faire  ainsy,  puisque  lesdictz  dé- 
putez n'ont  voulu  venir  ic^,  et  aussy  que  ce 
mal  m'est  stirvenu;  mais  j'espère  après  m'est  re 
purgée,  que  cela  se  passera,  et  que  cependant 
lesdictz  de  vostre  Conseil  m'advertiront  de 
ce  qu'ilz  auront  entendu  desdictz  députez  et 
veu  en  leursdictz  cahiers,  leur  ayant  bien  dict, 
comme  aussy  ont  ilz  toujours  veu  que  j'ay  dé- 
claré plusieurs  fois  et  eâcore  cest  après  disner 
à  vostre  frère  le  ray  de  Navarre,  que  je  ne  suis 
venue  par  deçà  que  pour  deux  choses,  dont 
l'une  estoit  accomplye  :  c'estxiit  pour  luy 
amener  ma  fille,  sa  femme,  qui  y  estoit  pré- 
sentement, etl'aultre  pour  l'exécution  et  esta* 
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blissement  de  Tédict  de  paciffication ,  et  que  je 
ne  pealx  ny  ne  veuli  adjouster  ny  diminuer 
audict  édict,  bien  feray-je  tout  ce  qu'il  sera 
nécessaire  selon  vostre  désir  pour  le  faire 
garder  et  exécuter  fermement  toujours,  et 
pour  ponrveoir  aux  contraventions  faictes  h 
icelluy  par  les  ungs  et  par  les  aultres  depuis 
la  publication,  ayant  chargé  lesdictz  sieurs  de 
vostre  Conseil  de  m'advertir,  et  ou  vendredy 
ou  tous  les  jours,  de  ce  qu'ils  feront  :  aussy 
ne  faudray-je  vous  en  donner  soubdain  advis. 
Cependant  je  vous  diray  que  je  trouve  le 
mareschal  de  Biron  plus  estrange  qu'il  n'a 
point  encores  esté,  me  semble;  car  dès  hier 
qu'il  arriva ,  je  congneus  bien  qu'il  estoit  en 
furye.  Touttefois  je  luy  fois  la  meilleure  chère 
que  je  peus,  louant  bien  fort  ce  qu'il  avoit 
fait  à  la  RéoUe,  et  après  luy  avoir  discouru  ce 
qui  s'estoit  passé  entre  les  deppatez  et  moy 
et  la  résolution  qu'en  feiz,  j'avois  pensé  d'aller 
commencer  nostre  conférence  à  Nérac  et  la 
venir  achepver  icy  ou  ailleurs,  et  pour  ne  ha- 
zarder  pas  tout  et  affin  aussy  de  faire  contenir 
toas  les  catolicques  pendant  que  j'y  serois,  et 
davantaige.pour  tenir  ceuh  de  la  Religion  en 
crainte,  s'ilz  avoient  quelque  mauWaise  vo- 
lunté,  que  j'avois  advisé  qu'il  valloit  mieulx 
qu'il  ne  vint  pas  audict  Nérac,  et  qu'il  falloit 
qu'il  feisl  le  mallade ,  ou  ainsi  qu'il  verroit  estre 
à  propos.  Cependant  il  me  feist  ung  bien 
ample  mémoire  de  toutes  les  contraventions 
et  aultres  choses,  dont  avons  besoin  pour 
nous  en  servir,  en  attendant  qu'il  revint  me 
trouver  au  lieu  où  concluerons  ladicte  confé- 
rence, et  que  je  voulloys  entièrement  suivre 
et  faire  ce  qu'il  mectra  par  ledict  mémoire 
pour  les  affaires  de  ce  gouvernement.  J'estois 
preste  d'aller  à  la  messe,  aussy  ne:  lui  en 
dis-je  pas  davantaige;  et,  après-disner,  estant 
au  Conseil,  comme  nous  parlions  du  paye- 
ment des  solda tz  des  villes  baillées  en  garde 


à  ceulx  de  la  Religion,  et  du  remboors^nent 
de  ce  qu'il  a  emprunté  pour  te  faict  de  la 
RéoUe,  il  se  meit  fort  avant  aux  champs, 
pour  ce  qu'il  dict  que  l'on  est  venu  prendre  à 
Bourdeaulx  l'aident  de  sa  compaignie,  Ta-t-on 
envoyé  en  Normandie  pour  celle  du  s'  de 
Maintenon,  et  n'espargna  pas  ledict  Main- 
tenon,  ny  d'O  sur  cela,  dont  je  feux  bien 
marrye,  dès  qu'il  ne  m'en  avoit  parlé  à  part. 
Après  souper,  il  me  vint  trouver.  Je  congneus 
bien  qu'il  estoit  encore  bien  fort  en  colère. 
Je  le  laissay  dire  tout  ce  qu'il  vouUnst,  o&  il 
n'oublia  pas  de  se  plaindre  grandement  de 
plusieurs  choses  en  quoy  il  disoit  avoir  esté 
très  mal  traicté;  mais  je  ne  faillys  pas  aussy 
le  repi*endre  fort  fransehement  sur  ce  qu'il 
me  disoit.  Touttefois,  pour  ce  que  je  veoy  bien 
qu'il  se  veult  faire  tenir  pour  exécuter  vostre 
édict,  selon  la  résolution  que  fespère  en  Dieu 
que  en  prendrons  par  la  conclusion  de  nostre 
dicte  conférence,  il  vous  plaira  luy  escripre 
une  forte  et  bonne  lettre,  par  laquelle  il  cong- 
noisse  que  vostre  intention  est  qu'il  le  face 
sans  aulcune  excuse,  saichant  par  veut  qu'il 
n'y  a  personne  qui  le  puisse  si  bien  ny  si  di- 
gnement faire,  ny  que  vous  y  debviez  em- 
ployer que  luy,  luy  coulant  un  petit  mot  en 
ladicte  lettre,  qu'il  ait  le  soing  qu'il  doibt 
pour  ma  seureté  et  de  ceulx  qui  sont  avec  moy, 
pendant  que  je  seray  audict  Nérac,  sans  tout- 
tefois en  faire  aultrement  démonstration  qui 
peust  esmouvoir,  et  l'asseurant  de  voz  bonnes 
grâces,  et  au  demeurant  que  commanderiez  à 
ceulx  de  vostre  Conseil  et  ferez  faire  tout  ce 
que  l'on  pourra  pour  qu'il  soit  satisfait  dt 
deux  années  de  ses  estatz  et  pensions,  et 
aultres  parties  qu'il  dict  luy  estre  deues;  mais 
il  fauH,  s'il  vous  plaist,  que,  le  plus  tost  que 
vous  pourrez,  il  ayt  lesdictes  lettres;  et  si  La 
Mothe,  son  homme,  estoit  encores  par  delà, 
il  seroit  bon  qu'il  les  luy  portast  en  sa  oraison 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


2&1 


de  Biron,  où  il  s'en  va  demain.  Je  luy  ay 
donné  charge  très  expresse  d'adveriir  les 
catolicques  de  se  contenir  en  paix  et  repos 
durant  nostre  conférence;  j'ay  aussy  donné 
charge  auxdictz  sieurs  de  vostre  Conseil  qui 
yront  demain  à  Nérac  de  faire  en  sorte  que 
vostre  frère,  le  roy  de  Navarre,  y  envoyé  faire 
de  mesme  de  sa  part,  ayant  esté  trouvé  plus 
à  propos  par  ceulx  de  vostredict  Conseil  d'en 
faire  ainsi,  que  si  nous  eussions,  vostre  dicl 
frère  le  roy  de  Navarre  et  moy,  envoyé  ensem- 
blement  des  hommes  es  provinces  et  sénes- 
chaussées  pour  cest  eifect;  car  quand  y  en- 
voyasmes,  selon  nostre  première  résolution, 
il  y  a  trois  mois  passez,  à  la  Réolie,  les  hu- 
guenotas  n'obéissoient  et  n'ont  jamais,  au 
moings  la  pluspart,  obétz  en  telles  choses.  Le 
tout  est  d'accélérer  la  résolution  de  nostre 
conférence;  à  quoy  vous  pouvez  croire  que  je 
n'obmettray  rien  de  ce  que  je  pourray,  tant 
j'ay  désir  de  voir  ce  pays  en  deçà  bien  en 
repos,  pour  m'en  retourner  soubdain  après 
vous  trouver. 

Je  vous  diray  aussi  que  je  suis  bien  marrye 
d'une  chose  advenue  à  Condom,  de  quoy  je 
ne  sçais  à  quy  m'en  prendre,  c'est  que,  sui- 
vant ce  qui  avoit  esté  résolu,  ce  que  vous 
avez  veu  par  le  mémoire  que  vous  en  ay 
dernièrement  envoyé  ^  j'avois  despesché  ung 
exempt  de  mes  gardes  pour  m'amener  trois 
des  cinq  prisonniers  qui  avoient  esté  baillez 
en  garde  au  chevalier  de  Monluc;  mais  on 
les  a  laissez  évader,  avant  de  les  livrer  audict 
exempt,  de  sorte  qu'il  en  est  encore  advenu 
une  grande  esmotion  à  Condom ,  à  ce  que  m'a 
escript  le  séneschai  Bajaumont.  Pay  escript 
k  ceux  de  la  Chambre  d'Agen  d'envoyer  deux 

*  C'est  sans  doute  )a  pièce  du  manuscrit  fr.  33oo, 
fol.  i38,  que  Ton  trouvera  à  V Appendice  :  «fReigle- 
menlff,  etc. ,  et  que  la  reine  avait  envoyée  à  Henri  III 
par  Dintevilie. 

Catbbriive  de  Méorcis.  —  ? i. 


conseillers  pour  en  informer  et  instruire  tous 
les  procès  de  tous  les  meurtres  et  désordres 
advenuz  audict  Condom  et  les  juger  par  la- 
dicte  Chambre  d'Agen,  nonobstant  Tarrest 
que  verrez  qu'en  a  donné  vostre  court  de  Par- 
lement de  Bourdeaulx,  à  laquelle  il  est  né- 
cessaire que  faciez  très  grande  démonstration 
de  la  faulte  qu'ilz  ont  faict  et  du  tort  qu'ilz 
ont  faict  à  vostre  service,  et  à  moy  aussy,  d'a- 
voir tant  mesprisé  et  contemnë  voz  comman- 
demens  et  les  miens  pour  vostre  service;  vous 
savez  bien  quelles  gens  ce  sont  la  pluspart. 
Si  c'estoit  en  ung  aultre  temps,  vous  feriez 
bien  de  les  suspendre  sur  cette  occasion  Ih  et 
plusieurs  aultres,  pour  lesquelles  ilz  le  méri- 
tent; mais  il  suffira,  pour  ceste  heure,  de  le 
leur  faire  sentir  par  lettres,  ainsy  que  advi- 
serez;  et  envoyez  cependant  promptement  une 
lettre  patente  à  ladicte  Chambre  d'Agen  pour, 
nonobstant  ledict  arrest,  ne  laisser  et  ne 
faillir  de  bien  diligemment  procéder  à  l'exé- 
cution de  vos  lettres  patentes  octroiées  pour 
le  faict  de  Condom.  Je  ne  veulx  à  ce  propos 
oublier  à  vous  dire  que  j'ay  receu  les  com- 
missions que  m'avez  envoyées  pour  changer 
les  conseillers  catholicques  de  ladicte  Chambre 
d'Agen  et  eu  faire  venir  d'aultres  dudict 
Bourdeaulx,  au  lieu  de  ceulx  qui  y  ont  servy  ; 
mais  pour  ce  que  je  craignois  que  cela  feust 
cause  de  retarder  les  jugemens  des  procès  qui 
sont  commencez  par  ceulx  qui  sont  à  présent 
en  ladicte  chambre  ou  que  cela  les  détoumast, 
aussy  que  cela  ne  se  peult  faire  sans  beau- 
coup d'argent  qui  fault  pour  l'ameublement 
de  ceulx  qui  viendroient  relever  les  aultres, 
j'ay  différé,  et  verray  à  ceste  conférence  s'il 
sera  bon  de  ce  faire.  Cependant  je  vous  diray 
qu'il  est  couru  ung  bruict,  quasy  en  toutes  les 
séneschaussées  de  ce  gouvernement,  que  vous 
avez  faict  ung  édict  pour  diminuer  encore 
vos  monnoyes,  ce  qui  a  aporté  grande  ru- 
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meur,  comme  vous  verrez  par  les  lettres  que 
Ton  m'en  a  escriptes  de  Thoulouse,  où  j^ay  es- 
cript,  comme  aussy  ay-je  escript  à  Bour- 
deaulx,  que  Ton  feist  réitérer  la  publication  de 
vostre  dernier  édict  sur  le  faict  des  monnoyes, 
et,  par  mesme  moien,  qu  il  soit  enjoinct  à  ung 
chacun  le  suivre  sans  aulcune  augmentation 
ne  diminution  des  prix  portez  par  icelluy.  Il 
vous  plaira  m'escripre,  si  en  avez  advisé  ou 
faict  quelque  chose  au  contraire;  et  cependant 
je  vous  diray  qu'il  me  semble  qu'il  fault 
laisser  le  cours  desdictes  monnoyes  ainsy  qu'il 
est  à  présent,  suivant  vostre  édict.  Le  prési- 
dent Baillet  et  aulcuns  des  conseillers  cato- 
licques  ordonnez  pour  la  Chambre  tripartye 
sont  arrivés  icy,  les  ayant  fait  acheminer  à 
Thoulouse;  mais  il  est  besoing  que  vous  en 
choisissiez  encore  trois,  Tung  au  lieu  de  Des- 
carteaux,  qui  est  mort,  et  Taultre  au  lieu 
de ^,  qui  a  ung  procès  sur  lequel  il  s'ex- 
cuse, comme  vous  avez  desjà  entendu  par  de 
là;  et  en  la  place  de  Callavy,  il  en  fault  aussy 
ungaultre;  car  tous  les  catolicques  le  tien- 
nent fort  suspect  pour  avoir  esté  aultrefois 
de  ladicte  religion,  de  sorte  que  j'ay  résolu  de 
ne  le  point  envoyer  en  ladicte  Chambre.  Il 
fault  aussy  adviser  à  celiiy  qui  sera  vostre 
procureur  en  icelle,  car  ceuix  de  ladicte  reli- 
gion n'y  veuUent  pas  admettre  ung,  appelé 
Bartier,  que  j'y  avois  nommé  au  lieu  de  Gla- 
pissons, conseiller  au  Chastelet  de  Paris,  que 
j'ay  entendeu  qui  n'y  veut  pas  venir.  Ils  n'ont 
pas  aussy  agréable  Bigot,  fils  de  vostre  pro- 
cureur au  grand  Conseil,  pour  advocat,  disans 
qu'il  tient  trop  du  catolicque,  et  qu'ils  en 
veulent  ung  qui  soit  du  tout  de  la  dicte  reli- 
gion. Il  vous  plaira  pourveoir  h  ces  cinq  per- 
sonnes là,  et  les  feray  partir  le  plus  tost  qu'il 
sera  possible,  car  aultrement  ladicte  Chambre 

^  Laissé  en  blanc. 


ne  sauroit  tenir.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 

filz,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-S^'-Marye,  le  xxvin*  janvier 

«579- 

1579. —  3i  janvier. 

Copie.  Bibl.  naU,  Fondt  français,  u*  83oo,  f  tht  v*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  le  s'  de  Bajaumont  est 
reveneu  de  Condom^  où  il  a,  à  ce  que  j'ay 
veu,  assez  bien  composé  et  accordé  tous  les 
habitans  de  ladicte  ville,  leur  ayant  fait  le 
reiglement  et  jurer  l'acte  et  soubmission 
dont  je  vous  envoyé  le  double,  et  quant  et 
quant  installé  le  s'  de  Mousseron  pour  y  com- 
mander, de  sorte  qu'il  m'a  donné  grande 
espérance  que  l'ordre  qui  y  est  ceste  fois 
mis,  suivant  le  mémoire  que  je  Iny  en  avois 
envoyé,  maintiendra  à  tousjours  ladicte  ville 
en  seureté,  y  faisant  faire  justice  des  dés* 
ordres  et  meurtres  qui  y  sont  advenus.  Aussy 
pour  cesl  effect  la  Chambre  d'Agen  y  envoyé 
ung  ou  deux  conseillers,  pour  reprendre  les 
informations  qui  ont  esté  cy  debvant  faictes 
et  informer  des  nouveaux,  et  juger  le  tout 
par  ladicte  Chambre,  nonobztant  l'arrest  que 
vous  ay  escript  avoir  esté  donné  par  ceulx  du 
Parlement  de  Bourdeaulx  sur  les  lettres  pa- 
tentes que  m'en  aviez  faict  envoyer,  sur  les- 
quelles je  m'attendz  que  vous  en  ferez  expé- 
dier encores  d'aultres,  pour  casser  ledit  arresl 
et  déclarer  que  vostre  intention  estoit  que 
ladicte  Chambre  d'Agen  en  ayt  la  congnois- 
sance.  Cependant,  je  tiendray  la  main  à  ce 
que,  en  attendant  icelles  lettres,  ilz  ne  lais- 
sent de  procedder,  comme  il  en  est  très  grand 
besoing,  car  s'il  n'est  faict  exemplaire  justice 

^  En  marge  :  «Eavoyëe  au  Roy  par  Monsieur  de 
Stoi-ST). 
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de  tant  de  désordres  et  de  meurtres  advenus 
audict  Condom,  les  habitans  d'iceile  ville 
seront  tousjours  en  querelles  et  à  se  couper 
la  goi^ge  les  ungs  aux  aultres,  dont  peult- 
estre  il  y  en  a  quelques  ungs  qui  ne  seroient 
pas  marris,  pour  Fespérance  qu'ils  auroient 
de  se  jeter  entre  deux  et  se  saisir  de  ladicte 
ville,  qui  est  de  grande  importance  au  bien 
de  vostre  service,  et  laquelle,  j'espère,  sera 
conservée  par  le  moyen  de  Tordre  dessus  dict, 
suivant  lequel  le  s'  de  Mousseron  n^y  doibt 
demourer  que  le  mois  de  febvrier,  et  après  luy, 
de  mois  en  mois,  les  douze  gentilshommes 
que  verrez  par  la  liste  que  je  vous  envoyé, 
chacun  en  leur  tour;  mais  je  vouldrois  bien 
pouvoir  faire  en  sorte  que  ledict  s'  de  Mous- 
seron, qui  est  ung  bon  vieil  gentilhomme, 
qui  y  a  cy -devant  commandé,  y  vouleut  et 
peust  tousjours  demourer  au  gré^des  autres; 
car,  à  ce  que  j'entends,  il  ayme  vostre  service 
et  est  homme  de  bien.  Il  sera  bon  que  vous 
luy  escripviez  une  bonne  lettre  du  gré  que  lui 
sçavez  du  service  qu'il  vous  y  faict. 

Cependant  je  vous  envoyé  une  lettre  que  le 
s' de  Savignac  m'a  escripte,  par  laquelle  vouz 
verrez  comme  Florence  est  remise,  et  comme 
mon  filz  le  roy  de  Navarre  nous  a  joues  d'une 
subtiUité,  pour  laquelle  je  parleray  bien  à 
luy  la  première  fois  que  je  le  verray;  car  il 
la  me  debvoit  rendre  en  Testât  qu'elle  estoit 
quand  il  y  entra,  et  touttefois  il  a  iait  ouvrir 
les  tours  et  rompre  les  planchers  d'icelles.  Il 
est  vray  que  peult-estre  les  habitans  de  ladicte 
ville,  qui  sont  aussy  divisés,  veoyant  lesdictes 
tours  ouvertes  par  le  dedans  de  ladicte  ville 
et  qu'ilz  ne  s'en  pourront  saisir  à  Tadvantaige 
des  ungs  sur  les  aultres,  seront  plus  saiges 
et  plus  retenus.  Quant  à  Langon,  je  veoy 
bien  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  ceulx 
de  sa  religion  se  feront  tirer  Taureille  pour 
la  remettre,  quelque  chose  qu'ils  m'eussent 


promis;  car  le  s'  de  Gaulchat,  nepveu  du 
s'  de  La  Mothe-Fénelon,  que  j'avois  envoyé 
pour  assister  et  estre  présent  quand  ung 
nommé  Laborde,  que  mon  filz  le  roy  de  Na- 
varre y  a  envoyé,  exécuteroit  ce  qu'avons  ad- 
visé,  qui  est  de  faire  vuider  ceux  qui  sont 
dans  le  chasteau  dudict  Langon  et  le  faire 
remectre,  et  la  ville  aussi,  es  mains  de  Mon- 
sieur de  Candalle,  qui  en  est  seigneur  du  fief, 
La  Borde  m'a  rapporté  hier  soir  comme, 
au  lieu  de  le  venir  trouver  à  la  RéoUe,  dont 
il  avoit  esté  dit  qu'ilz  pardroient  ensemble 
pour  aller  audict  Langon,  y  est  allé  tout 
droict  sans  passer  audict  lieu  de  la  Ré(^e;<de 
sorte  que  ledict  Gaulchat,  arrivant  à  Langon, 
trouva  qu'il  en  estoit  desjà  party  et  qu'il 
n'avoit  rien  faict.  Je  pense  qu'il  avoit  adverty 
ceulx  du  chasteau  de  Langon  de  demander 
ung  mesme  pardon  que  ceulx  du  chasteau  de 
la  RéoUe,  avant  que  d'en  sortir;  car  ilz  ont 
déclaré  au  s'  de  Gaulchat  qu'ilz  ne  sorti- 
roient  point  aultrement  :  et  cependant  ils 
commencent  à  arrester  les  basteaux  et  exiger 
des  marchands  fréquentans  et  commerçans 
par  la  rivière,  tout  ainsy  que  faisoit  Pavas  à 
ladite  RéoUe,  dont  du  tout  j'ay  escript  à  Né;- 
rac  à  ceulx  de  vostre  Conseil,  par  ledict  Gaul* 
chat,  affin  d'en  faire  instance  à  mondiet  filz 
le  roy  de  Navarre,  pour  le  semondre  bien 
expressément  de  la  promesse  qu'il  m'a  faite 
de  la  restitution  dudict  Langon,  sur  celle  que 
je  luy  ay  aussy  faicte  par  escript,  de  la- 
quelle je  vous  envoyé  le  double,  que  vous 
pardonnerez  la  surprinse  dudict  chasteau;  et 
affin  que  nous  ne  demeurions  point  pour 
cela,  il  vous  plaira  m'envoyer  le  pardon. 
Priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Saincte-Marye,  le  dernier 
jour  de  janvier  1579. 
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1579.  —  i"  février. 

Orig.  Bibl.  nat..  Fonds  francaii,  n*  3»o3,  f^  38. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  par  les  dépesches  que  vous 
m'arez  faictes  des  xvi  et  xxiii"  du  mois  passé, 
j'ay  vea,  à  mon  très  grand  regret,  les  mau- 
vais déportemens  du  s'  de  Chastillon,  dont  je 
suis  infiniment  marye\  ayant  ce  jourd'huy, 
incontinant  Yostre  dernière  reçue,  escript  aux 
s"  du  Conseil  privé  du  Roy  monsieur  mon 
filz,  que  j'ay  envoyés  despuis  deux  jours  à 
Nérac  pour  commencer  nostre  conférence,  la 
substance  de  vostredicte  dernière  lectre,  pour 
en  faire  instance  à  mon  (ilz  le  roy  de  Navarre 
et  aux  deppulez  qui  sont  audict  Nérac,  les- 
quelz,  je  pense  bien,  ne  s'en  soucieront  non 
plus  qu'ils  ont  accoustumé  :  aussy  n'est-il  que 
bon  que  vous  soyez  monté  à  cheval  et  les 
seigneurs  qne  mWripvez  qui  vous  accom- 
paignent,  pour  empescher  ledict  Chastillon  en 
ses  pernicieulx  desseings;  car  la  première 
chose  que  je  feray  traicter  en  la  conférence, 
ce  sera  de  pourveoir  à  sesdictz  mauvais  des- 
portemens  et  aussi  à  ceuli  de  Bacom ,  Four- 
nier  et  autres.  Voylà  pourquoy,  mon  cousin, 
il  est  nécessaire  qu'en  repoulsant  telles  gens, 
que  j'estime  que  mondict  filz  le  roy  de  Na- 
varre et  ceulx  de  la  relligion  prétendue  ré- 
formée n'advoueront  poinct,  vous  regardiez 
de  faire  en  sorte  que  ce  soyt  sans  préjudicier 

*  Baudonnet,  grAce  à  Tassistance  que  lui  prêtait  Chas- 
tillon, se  maintenait  dans  le  château  de  Beaucaire. 
Henri  III  Ini  avait  écrit  le  a8  janvier  :  «Ayant  sceu  qae 
vous  aviez  promis  au  sieur  de  Chastillon  de  luy  remectre 
le  chasteau  de  Beaucaire  pourvu  que  je  Taye  agréable, 
j^ay  estimé  vons  faire  advertir  sur  cela  de  mon  intention 
qui  est  que  je  n*ay  délibéré  en  aucune  sorte  d*accorder 
ledict  chasteau  audict  Chastillon. d  (Bibl.  nat. ,  Fonds  fr., 
n' 3365.  fol.  33). 


à  l'édict  de  paciffication,  estant  nécessaire  de 
les  faire  premièrement  interpeller  de  poier  les 
armes  et  observer  ledict  édict,  encores  que  je 
pense  bien  que  pour  cela  ilz  n'en  facent  rien; 
mais  au  moings  sera-ce  mectre  le  droict  de 
nostre  costé  et  occasion  de  faire  faire  justice 
exemplaire  de  ceulx  que  l'on  pourra  après 
attrapper.  Quant  aux  compaignyes  du  s'  de 
Joyeuse  et  du  séneschal  Cornusson,  je  croy 
qu'elles  ne  sont  pas  encores  prestes,  pour  ce 
que  les  catholicques  de  Thoulouse  et  des  en- 
virons m'avoient  faict  requérir  par  le  scindicq 
général  qu'elles  fussent  excusées  de  tenir  gar- 
nison, a'ffin  de  soulkiger  le  pais;  toutesfois  je 
leur  en  escriptz  présentement,  affin  qu'ilz 
vous  en  secourent,  s'ilz  peuvent;  mais  je  vous 
prie  de  rechef  regarder  à  vous  comporter  tel- 
lement que,  empeschant  le  secours  audict 
chasteau  de  Beaucaire  et  iesdiets  pernicieuzes 
entreprinsesdesdicts  Chastillon ,  Bacom, Four- 
nier  et  autres ,  se  soit  sans  que  pour  cela  nous 
rentrions  à  la  guerre;  car,  à  vous  dire  vray, 
je  suis  résolue  de  tenter  tous  les  moîens  qu'il 
me  sera  possible  pour  establir  la  paix  par  la 
doulceur,  sinon,  et  après  que  j'auray  faict  ce 
que  j'auray  deu  suivant  Tintencion  du  Roy, 
mondict  S^  et  filz,  adviser  aux  moiens  qu'il 
faudra  tenir  pour  faire  establir  et  observer 
sondict  édict  :  en  quoy  plusieurs  villes  et  in- 
finiz  gens  de  bien,  mesmes  aucuns  qui  sont 
de  ladicte  religion  de  vostre  gouvernement  et 
d'ailleurs,  se  mecteront  avec  lesdictz  catho- 
Ircques  pour  ladicte  exécution  et  bien  de  la 
paix.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  ati 'Port-Sainte-Marie,  le  premier 
jour  de  Février  1579. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 
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1579.  -   a  février. 
Copie.  Bibl.  nat.,  fonds  frtocaii »  n*  8800,  f>  «43  v*j. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fik,  je  reçens  avant-hier  qui 
fut  samedy,  dernier  jour  du  moib  passe,  depuis 
la  dépesche  que  je  vous  fiss  ce  jour  là, 
lettres  du  niarescfaai  de  Dampvilie  par  les- 
quelles il  m'escript  que  Ghastillonestoit  sorty 
de  MontpelUer  avec  uog  canon  et  une  grande 
couleuvrine  et  ce  qu  il  avoit  peu  assembler  de 
forces  des  autres  de  la  religion  prétendue  re- 
formée, pour  aller  secourir  et  advitailler  le 
ohasteau  de  Beaucaire,  et  que  pour  se  faire 
redoubler  davantaige,  passant  par  la  ville  de 
de  Bessoulz^  près  Beaucaire,  il  avoit,  après  y 
estre  entré  par  composition,  taillé  en  pièces 
plus  de  cent  pauvres  paisans  catholicques,  et 
seroit  au  party  de  là  retiré  à  Nismes,  où  il  au- 
roit  esté  receu.  Au  mesme  instant  je  receuz  aussi 
lettres  du  s'  de  Maugiron ,  qui  m  escript  que 
ang  nommé  Delaprade  s'est  saisy  et  remis  de- 
dans la  ville  de  Soyons'  sur  le  Rbosne,  qui 
avoit  esté  démantdlée  et  laquelle  il  a  reforti- 
fiée, et  y  recommence  à  faire  tous  actes  d'hos- 
tillité,  exigeant  u£tg  péaige  sur  tous  les  bas- 
teauxqui  passent  par ladicte rivière  du  Rhône; 
oultre  cela  j'ay  aussy  eu  «dvis  que  Dusson  s'est 
saisy  de  Pons^,  et  davantaige  ay  encore  eu  ad- 
vis  de  divers  endroictz  que  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  et  ceulx  de  sa  religion  avoient  envoyé  à 
Montauban  et  Lérac^,  Montflanquin^  et  aultres 
lieux  quilz  occupent,  assembler  des  gens  de 

>  En  marge  :  tr  Envoyée  an  Roy  par  le  capit.  Masson?». 
'  Betouce,  canton  de  Marguerktea,  arr.  de  Ntmes. 
^  Soyons,  en  face  de  Valence,  arr,  de  Toumon  (Ar- 
dèche). 

*  Poos,  canton  de  FuDiel,arr.  de  Yilleneuve-6ar-Lo(. 

*  Layrac,  canton  d'Astaflbrt,  arr.  d*Agen. 

*  M ontflanquin ,  chef-lieti  de  canton,  arr.  de  Ville- 
nenre-sur-Lot. 


guerre  et  qu'ils  avoient  quelque  grande  entre- 
prinse  à  exécuter  pendant  que  nous  smons 
à  Nérac,  où  a];dcuns  m'advertissoient  qu'ilz 
avoient  délibéré  prendre  revanche  de  la  Saint- 
Barthélémy.  J'envoyay  toutes  lesdictes  aux 
sieurs  de  vostre  Conseil  à  Nérac,  pour  faire  en- 
tendre toutes  les  choses  dessusdictes  à  mon  filz 
le  roy  de  Navarre ,  auquel  j^escripz  aussy  très  ex- 
pressément ce  qu  il  me  semUoit  de  tout  cecy, 
oultre  ce  que  je  donnois  charge  auxdictz  sieurs 
de  vostre  Gonsdl  lui  faire  entendre  de  ma 
part,  quil  se  veoyoit  clairement  par  lesdictes 
lettres  qu*ilz  avoient  reprins  les  armes  et  avoient 
quelque  mauvais  desseing;  davantaige  que  je 
'  voyois  bien  aussy  par  ce  que  m'avoit  rapporté 
le  s'  de  Gaulchat,  nepveu  du  s'  de  La  Mothe 
Fénelon,  quils  n'avoient  pas  grand  désir  de 
rendre  Langon,  et  aussy  que  je  me  trouvois 
encores  mal  de  mon  caterre  et  que  partant  je 
ne  pouvois  aller  audict  Nérac  pour  la  confé- 
rence, non  que  je  ne  feusse  très  asseurée  de 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  qui  ne  vouidroit 
nullement  permettre  qu  il  me  feust  &ict,  ni  à 
pas  ung  de  ma  suite',  aulcun  desplaisir,  mais 
peut  estre  qu-il  adviendroit  qu'il  ne  pourroit 
estre  maistre  de  ceulx  de  sa  religion;  aussy 
que  j'avois  à  contenter  les  catolicques  et  que 
pour  ces  causes  j'étois  d*adviz ,  s'ilz  ne  vouloient 
venir  icy  faire  iadiote  conférence,  que  nous  la 
fissions  à  Tabbaye  de  religieuses  qui  est  près 
d*icy  et  de  la  lîvière,  du  costé  dudict  Nérac^ 
où  ik  viendroient  tous  les  jours  et  moy  j'yrois 
aussy,  et  eulx  s'en  retoumereient  à  Nérac  et 
moy  en  ce  lieu.  Toutes  ces  raisons  là  se  sont 
fort  débattuez  audict  Nérac  entre  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  et  lesdictz  sieups  de  vostre 
Conseil,  présens  les  députés  et  ceux  de  vostre- 
dict  Conseil,  qui  n'oublièrent  rien  de  tout  ce 
que  je  leur  manday,  de  sorte  que  le  roy  de 
Navarre,  présents  lesdictz  députez,  voyant  la 
résolution  où  j'estois,  se  trouvèrent  estonnés,  à 
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ce  qne  me  rappoHoil;  iedict  Puibrtc,  qui  re- 
tourna hier  en  ce  lieu ,  et  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  avec  iesdicts  députés,  que  le  viconte 
deTurenne  viendroit  icy,  comme  il  fit  hier,  pour 
m^asseurer  que  ce  que  faisoit  Iedict  Ghastillon 
et  tous  les  aultree  se  faisoit  sans  leur  sceu, 
et  qu'ilz  désiroient  aultant  que  moy  que  Ton 
feist  faire  justice  de  telles  contraventions  à 
vostre  ëdict,  avec  une  infinité  d'aultres  paroles 
de  la  confiance  que  je  doihs  prendre  en  eulx, 
et  de  Tasseurance  qu'ils  me  donnent  qu'il  ne 
me  sera  faict  aulcun  tort  ne  desplaisir,  ny  à 
pas  ung  de  ma  suite,  et  aussy  qu'ils  feroient 
rendre  Langon ,  où  ils  ont  renvoyé  et  moy  aussy, 
me  suppliant  avec  instance  de  ne  laisser  point 
imparfaict  ce  bon  œuvre  que  j'avois  commencé  : 
et  se  laissa  aucunement  entendre  Iedict  viconte 
de  Turenne,  prësens  mes  cousins  le  cardinal  de 
Bourbon  et  le  prince  Daulphin  devant  lesquelz 
je  voullus  qu'il  parlast,  que  je  serois  bientost 
contente  d'eulx  par  la  fin  de  ladicte  conférence. 
Veoyant  cela  et  qu  il  ne  m'estoit  possible  de 
rien  gagner  sur  eulx ,  considérantaussi  aulcunes 
particuUarités  que  Iedict  s'  de  Pik^c  m'avoit 
faitauparavant  entendre,  lesquelles  me  donnent 
grande  espérance  de  faire  quelque  chose  de 
bon ,  je  promis  audict  vicomte  de  Turenne  que 
j'irois  demain  audict  Nérac,  comme  j'en  suis 
l^solue,  espérant  en  Dieu,  auquel  j'ai  toute 
ma  fiance  qu'il  me  fera  la  grâce  que  kous  y  fe- 
rons une  bonne  et  heureuse  fin,  et  bientost, 
pour  l'exécution  et  Testablissement  delà  paix. 
Cependant  j'ay  escript  partout  qu'en  faisant 
contenir  ung  chacun  en  repos,  l'on  se  tint 
aussy  si  bien  sur  ses  gardes  que,  si  lesdictz 
de  la  Religion  avoient  quelque  mauvaise  vo- 
lonté, Ton  les  en  peust  empescher.  Je  ay 
mandé  audict  mareschal  de  Dampville,  lui 
faisant  responce,  que,  puisqu'il  est  allé  lui 
mesrae,  combien  que  je  lui  eusse  escript  de 
renforcer  seulement  Sainte  Jaille,  qu'il  regarde 


de  faire  en  sorte  que  cela  ne  soit  point  cause 
de  nous  remectre  aux  armes,  mais  que  aul- 
tant qu'il  pourra  attraper  de  ces  voUeurs,  il 
les  face  chastier  par  justice.  J'ay  escript  aussy 
au  s'  de  Maugiron  se  comporter  de  mesme  fa- 
çon, £iisans  et  l'ung  et  l'anltre  CMignoistre  à 
un  chascun  comme  vous  voulezdevostrepartin- 
violaUement  entretenir  vostre  ëdict  de  paciffi- 
cation  :  de  sorte  que  je  pense  avoir  pounreu 
à  tout  au  mieux  que  se  pust  Caire,  jusques  à  ce 
que  nous  ayons  pris  quelque  bonne  résolution 
pour  nostre  conférence. 

J'ay  aussy  recen  litres  du  s' de  Suze,  qui 
est  de  retour  en  Avignon,  y  ayant  incontinent 
faict  response,  par  laquelle  je  lui  donne  espé- 
rance d'aller  passer  en  Provence  aussitost  que 
j'auray  faict  icy,  et  cependant  je  lui  escripz,  et 
au  cardinal  d'Armaignac,  conformément  ad  ce 
que  j'ay  veu  par  la  dépesche  qu'avez  faicte 
parTruchaut  audict  pays  de  Provence,  où  je 
crois  qu'il  sera  très  à  propos  que  vous  envoyez 
celui  dont  j'ay  faict  mention  par  ma  dernière 
lettre.  Le  Grand  Prieur  me  vient  trouver,  à  ce 
que  l'homme  du  s' de  Suze  m'asseure,  et  qu'il 
estoitdéjà  passé  à  Arles,  attendant  le  vent  pro- 
pre ,  tellement  que  de  ce  costé  là ,  j'espère ,  avec 
l'aide  de  Dieu,  nous  y  ferons  aussy  quelque 
chose  de  bon,  si  nostre  conférence  réussit 

Cependant  je  vous  mercye  de  très  bon 
cœur,  Monsieur  mon  filz,  des  honnestes  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  tant  par  le  nepveu 
du  s'  de  Joyeuse  qui  arriva  hier  matin  icy, 
que  par  La  Mothe  Gondrin,  qui  arriva  aussy 
hier  soir  avec  toutes  les  dépesches  que  vous 
m'avez  envolées  :  ayant  veu  par  icelles  que  vous 
aviez  très  agréable  ce  que  je  faiz  par  deçi 
pour  vostre  service,  pour  lequel  aussi  m'em- 
ployé-je  de  cœur  et  d'âme,  feray  et  continue- 
ray  toujours;  car,  oultre  que  c'est  mon  deb- 
voir,  il  n'y  a  en  ce  monde  rien  que  je  désire 
tant  que  de  veoir  vostre  royaulme  en  paix  et 
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repos,  vous  avecle  conlentement  que  je  vous 
désire  et  soahaitte,  et  j'espère  en  Dieu  que  je 
vous  verray  bientost,  travaillant  et  faisant  par 
vous,  comme  je  veoy  que  vous  faictes,  de  si 
grande  et  bonne  affection,  tout  ce  que  vous 
pouvez  pour  le  bien  de  vostre  royaulme  et  af- 
faires :  aussy  m'asseurë-je  que  Dieu  vous  ay- 
dera  et  que  vos  peupleset  subjectz,  congnois- 
sant  vostre  bonté,  bonne  volonté  et  Tamour 
que  leur  portez,  la  payne  que  vous  prenez  et 
le  grand  seing  que  vous  avez  des  affaires  de 
vostre  royaume,  vous  béniront  et  aimeront, 
comme  ils  doibvent,  si  bien  que  les  pernicieux 
desseings  de  ceulx  qui  veulent  vous  remettre 
à  la  guerre  tourneront  à  leur  honte  et  confu- 
sion', n  n'y  a  rien  où  il  eschet  response  à  vos 
deux  dépesches,  sinon  sur  les  lettres  que  vous 
a  escriptes  mon  filz  le  roy  de  Navarre  pour  la 
Chambre  d'Agen;  à  quoy  j'ay  satisfaict  à  mon- 
dict  filz  le  roy  de  Navarre,  il  y  a  longtemps, 
comme  je  diz  hier  audict  viconte  de  Turenne, 
et  que  je  m'esbahissois  bien  pourquoy  mon- 
dict  filz  le  roy  de  Navarre  vous  avoit  escript 
et  La  Bocque  vous  pressoit  de  cela;  car  pour  le 
regard  du  différend  d'entre  la  Court  de  Par- 
lement et  ladicte  Chambre,  sa  longueur  venoit 
d'eulx,  d*aultant  que  le  président  de  Saint- 
Acquin  avoit  esté  député  par  ladicte  Chambre, 
longtemps  y  avoit,  pour  vous  aller  trouver 
pour  cet  effet,  et  luy  avois  baillé  les  lettres  que 
je  vous  en  escripvois;  mais  que  depuis  il  s'es- 
toit  ravisé  et,  au  lieu  d'y  aller,  ladicte  Chambre 
vous  avoit  escript  ce  qu'ilz  avoient  à  respondre 
aux  remonstrances  de  ladicte  Court;  que,  pour 
le  second  poinct,  qui  estoit  de  changer  les 
conseillers  catolicques,  j'avoys  résolu,  comme 
ils   sçavent   très   bien,    le  leur   ayant   dict 
moy-mesme,  que  je  ferois  continuer  ceuLx 
qui  y  sont,  combien  qu'ilz  se  faschassent  fort 
et  requissent,  suivant  l'édict,  d'estre  relevez 
par  leurs  compaignons  du  Parlement  de  Boiir- 


deaulx;  et.  quant  au  dernier  poinct  des  dé- 
sordres et  spandales  advenus  à  Agen,  qu'ils 
savoient  bien'  comme  il  en  avoit  esté  informé 
et  en  seroit  fait  justice;  mais  qu'il  faUoit  aussy 
la  faire  d'une  église  que  ceulx  de  ladicte  re- 
ligion avoient  lors  gastée  près  ledict  Agen  :  de 
sorte  que  ledict  idoonte  de  Turenne  n'a  sceu 
que  respondre  sur  cela,  et  croy  qu'ils  mande- 
ront audict  La  Bocque  ne  vous  phis  importuner 
de  ces  choses  là.  J'ay  veu  aussy  la  dépesche 
que  vous  a  faicte  mon  cousin  le  prince  de 
Condé,  et  la  saige  responce  que  vous  luy  avez 
sur  ce  envoiée.  Cela  est  venu  bien  à  propos 
sur  une  dépesche  que  je  luy  ay  fait  tenir  ces 
jours  icy  par  le  s'  d'Escoyenlx ,  qui  est  de  la 
tnesme  substance  et  intention  que  la  responce 
que  luy  avez  faicte,  et  si  avois  auparavant  es- 
cript aux  sieurs  comte  du  Lude  ^  et  de  Bufiec 
Tesclaircir  des  doubtes  où  il  estoit  et  lui  ester 
l'opinion  qu'il  avoit  des  entreprinses  dont  on 
les  soupçonnoit,  auxquelles,  quand  tout  est 
bien  considéré,  il  n'y  avait  point  ou  que  bien 
peu  d'apparence;  aussy  m'ont  lesdictz  sieurs 
du  Lude  etdeRuffec  escript  qu'ilz  lui  feroient 
voir  si  clair  en  cela  et  en  leurs  actions,  qu'il 
n'auroit  plus  lieu  de  doubter  que  vous  et  tous 
vos  ministres  ne  tendissent  au  bien  de  la  paix. 
Mais  je  crains  bien  que  ce  soit  par  artifice 
qu'il  vous  ayt  faict  ceste  dépesche;  car  j'ay 
veu  par  la  fin  de  l'instruction  qu'il  a  baillée 
à  Davennes  qnïl  se  délibère  repousser  telles 
entreprinses,  au  lieu  d'en  attendre  la  justice 
de  vous.  Cela  me' faict  aucunement  doubter 
qu'il  y  ait  quelque  chose  de  caché  là  dessous  : 
aussy  vous  diray-je  à  ce  propos  que  l'on  m'es- 
cript  que,  quand  bien  nous  résouldrions  lexé- 
cution  de  la  paix  en  nostre  conférence,  que 
néanmoings  céulx  de  ladicte  religion  sont  ré- 
solus de  ne  rien  rendre ,  mais  que  leur  desseing 

^  Gai  de  Daillon ,  comte  da  Lude. 
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est  de  se  saisir  de  Beauvais,  rentrer  à  la  guerre 
et  la  faire  du  costé  de  Paris,  çn  attendant 
qu'ilz  puissent  appeler  leurs  reistres;  ce  que 
je  ne  puis  bonnement  croire.  Touttefois  il  faut 
que  cela ,  avec  semblables  considérations  que 
je  vous  ay  plusieurs  fois  représentées  par  mes 
dëpesches  précédentes,  veoyant  telles  remises 
et  longueurs  en  les  gens  icy,  serve  d  advertis- 
sement,  et  il  sera  bon  de  mander  incontinent, 
sans  rien  esmouvoir,  que  Ton  prenne  garde 
audict  Beauvais  et  aussy  à  Soissons,  et  pareil- 
lement aux  aultres  villes  qui  sont  sur  les  ri- 
vières. Tay  veu  aussy  par  vos  dépesches  la 
pernicieuse  charge  de  ce  mauvais  garçon  Du- 
bourg,  et  a  esté  très  bien  adviséd'escripre  pour 
le  faire  prendre  et  arrester,  et  sera  mieulx  faict 
de  le  faire  bien  chastier.  Jay  aussy  receu  les 
dépesches  que  m'avez  envoyées  pour  le  faict 
des  traictes  des  bleds  et  vins,  que  je  suis 
bien  marrye  qui  ne  sont  venus  plus  lost;  car, 
depuis  le  temps  que  je  vous  en  ay  parlé,  il  s*en 
fust  retiré  beaucoup  d'argent,  et  la  noblesse  en 
eust  esté  fort  aise.  Toutesfois  j'estime  que  cela 
viendra  encore  bien  à  propos,  estant  délibérée 
de  faire  servir,  des  trois  sortes  d'expéditions 
que  m'avez  envoyées,  celle  qui  porte  de  payer 
les  aultres  droictz  et  la  moictié  de  ce  qui  est 
porté  par  vostre  nouvel  édict  sur  le  faict  des- 
dictés traictes  et  impositions  foraines,  combien 
que  aulcuns  gentilshommes  m'eussent  dict 
qu'ilz  vouloient  bien  paier  tout;  mais  je  croy 
qu'il  y  en  a  quelques  aultres  qui  n'estoient  pas 
de  ceste  opinion.  Voilà  pourquoy,  escripvant 
au  s"  de  Belièvre,  après  que  j'euz  faict  faire 
la  lettre  à  Brulart,  je  laissay  un  peu  cela  en 
doubte  qui  ne  se  contrarioit  néanmoings  pas; 
mais  ce  a  esté  très  bien  faict  de  m'en  avoir 
envoyé  lesdictes  expéditions,  encore  que  ce  soit 
ung  peu  tard,  et  croiez  que  j'y  feray  tout  ce 
qu'il  se  pourra  pour  le  bien  de  vostre  service, 
n'estant  pas  à  bien  considérer  que  vous  n'avez 


aultre  meiHeur  moyen,  pour  satisfaire  aux 
Suisses,  que  par  celuy  de  cesdictes  traites  et 
impositions  foraines,  et  d'auitre  costé  à  penser 
aussy  qu'il  fault  principalement  en  ce  temps 
aller  retenu  et  avoir  aussy  beaucoup  de  con* 
sidérations  avant  que  presser  telles  nouvelks 
subventions.  Je  feray  et  useray  en  cela  du  costé 
de  deçà  le  plus  dextrement  et  le  mieulx  que 
me  sera  possible,  priant  Dieu,  Monsieur  mon 
filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  Port-Saincte-Marye,  le  jour  et 
feste  de  Chandeleur,  ii**  jour  de  febvrieT  1 679. 


1579.  —  3  février. 

Aat.  Bîbl.  ott ,  Fonds  firuiçtit,  n*  totio,  ^  k^. 

A  MOiN  COUSIN 

MONSIEUR  DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  Gieorge,  qui  s'en  vè  vous 
trover,  vous  dire  de  mes  novelles  et  du  (erme 
en  quoy  nous  sommes  des  afeyres,  pourquoy 
je  suys  ysi  yl  i  a  quatre  bon  moys,  qui  ceré 
cause  que  ne  vous  en  fayré  rediste  par  la 
présante,  et  vous  dyré  ceulement  le  plésir 
que  j'é  receu  de  vous  savoyr  de  retour  en 
France,  pour  vous  désirer  auprès  du  Roy  mon 
hls^  lequel  je  désire  aystre  aconpagné  de 
tous  les  prinses,  ses  bon  serviteur,  corne 
vous  aystes,  et  que  je  say  seré^  bien  ayse  de 
vous  avoyr  près  de  lui.  Je  voldrès  bien  qu'il 
pleut  à  Dyeu  que  je  y  puise  aystre  bien 
tost  et  lui  reporter  d'isi  cet  qu'il  désire  pour 

I  Voir  la  lettre  da  sieur  Deianges  i  M.  de  Bellièvre ,  lui 
annonçant  le  passage  de  M.  de  Nemours  k  Lyon  et  le 
prévenant  des  désordres  qu'il  redoute  :  <rNous  sommes 
sur  nos  gardes,  car  nous  sommes  menacez.»  (Bibl.  nat , 
fonds  franc.,  n*  iSgoS,  f*  akh,)  Ce  Deianges  était  du 
Dauphiné  et  parent  de  Bellièvre.  On  rencontre  beaucoup 
de  lettres  signées  de  lui  dans  les  manuscrits  du  temps. 
**  Seréy  din,  pour  :  sera,  dira. 
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le  bien  et  repos  de  son  Royaume;  pour  le 
moyns  je  y  auré  fest  cet  que  je  aurë  peu;  et, 
cet  Dieu  m'en  fest  la  grase,  yi  fauldrè  tenir 
cet  bien  de  luy  ceul,  lequel  je  suplie  vous 
donner  cet  que  désirés. 
,  De  Nérac,  cet  iii**'*' jour  de  febvrier  1679. 
Votre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1579. 


h  février. 


Gopi«.  Bibk  nat. ,  Foadt  français,  a*  S8oo ,  f*  U5  t«  >. 

[AU  ROY   MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  j'arrivay  d'assez  bonne 
heure  hier  en  ce  lieu  "^  où  mon  fils  le  roy  de 
Navarre,  qui  vint  au  devant  de  nous  jusques 
au  Port  Sainte  Marie,  fit  très  bien  Thonneur 
de  sa  maison,  nous  ayant  i^eceus  et  festoyés 
de  si  bon  cœur,  que  ceulx  qui  sont  avec  moy 
commencent  à  perdre  le  doubte  et  la  peur 
qu'ils  avoient,  après  qu  ils  ont  aussy  oy  parler 
mondit  fils  le  roy  de  Navarre  sur  ce  que  je 
luy  dis  des  bruits  qui  couroient  partout  et 

'  £n  marge  :  «  Envoyée  ao  Roy  par  Georges,  hoùsier 
de  chambre  de  la  Royne  mère  du  Roy». 

*  Nérac,  où  la  reine  entra  en  effet  le  mardi  3  janvier 
au  soir.  Le  roi  de  Navarre  Tinstalla  dans  le  joli  château 
dont  il  reste  malheureusement  peu  de  chose.  Sa  femme 
avait  fait  son  entrée  le  même  jour  avec  une  grande 
pompe,  recevant  gracieusement  les  ovations  et  les  ha- 
rangues, écoutant  les  vers  de  Salluste  du  Bartas  en  trois 
langues,  et  donnant  le  prix  à  la  muse  gasconne.  La 
chambre  d^Henri  de  Bourbon  et  de  Marguerite  de  Valois 
était  dans  la  partie  méridionale  du  château ,  à  la  suite  de 
la  salle  des  gardes.  —  Voir  sur  Nérac  à  cette  époque  : 
Notice  hiêtorique  êur  la  ville  de  Nérac,  par  le  comte  de 
Villeneuve-Bargemont,  Agen,  1807;  Trente  annéet  de  la 
vie  d'Henri  IV,  ton  eéjour  et  celui  de  ea  cour  à  Nérac, 
par  M.  Rougier  de  Labergerie,  Agen,  i8a6;  Nérac  et. 
Pau,  par  M.  Samazeuilh,  Agen,  j85^;  et  la  très  élé- 
gante et  éradite  brochure  de  M.  Philippe  Lauzon ,  Le 
ehéUeau  de  Nérac,  Agen,  1896. 

Catherikb  db  Méoicis.  —  vi. 


dont  j'avois  advertissement  d'infinis  endroicts, 
que  l'occasion  pour  laquelle  ils  nous  avoient 
si  opiniastrement  attires  à  Nërac  estoit  pour 
nous  y  en  prester  une,  mais  que  moy  seule, 
considérant  que  ces  bruicts  là  pouvoient  partir 
de  ceux  qui  vouloient  empescber  la  paix, 
j  avois  advisë  de  me  mettre  librement  en  ses 
mains:  sur  quoy  je  vous  asseure,  Monsieur 
mon  filz,  qu'il  m'a  faict  de  si  expresses  pro- 
messes, non  seulement  pour  moy,  mais  aussy 
pour  tous  ceux  qui  me  suivent,  que  toutes 
doubtes  et  soubsons  sont  maintenant  levés  ^  ;  et 
pour  ce  que  j'avois  entendeu  que  les  députtës 
me  debvoient  faire  de  grandes  et  extraordi- 
naires demandes  et  pour  lesquelles  ils  disoient 
qu'il  falloit  envoyer  devers  vous,  parlant  à 
mon  cousin  le  viconte  de  Turenne,  je  luy  dictz 
hier  soir  que,  partant  d'avec  vous,  vous  m^aviez 
si  clairement  faict  entendre  vostre  intention 
estre  de  vouloir  entièrement  garder  et  obser- 
ver vostre  ëdict  de  pacification  sans  y  aug- 
menter ny  dimineuer  en  quelque  façon  que 
ce  feust,  m'ayant  donné  si  ample  charge  et 
pouvoir  pour  cela ,  qu'il  ne  fauldroit  point  ren- 
voyer vers  vous  et  que  ce  ne  seroit  que  temps 
perdu ,  saichaut  certainement  que  vous  estiez 
ferme  là  et  qu'aussy  je  ne  pouvois  ny  ne 
voullois  faire  aultre  chose  que  ce  qui  est  porté 
par  l'Édict,  bien  me  laissay-je  entendre  que 
pour  les  seurettés  je  feroy  toutes  les  choses 
raisonnables  que  je  pourrois  conformément  à 
l'édict  :  et  l'asseuray  que  ce  que  je  ferois  sui- 
vant cela  vous  seroit  agréable;  et  ce  matin, 

^  Nous  donnons  sur  la  fameuse  conférence  de  Nérac 
quatre  sources  d^informations  nouvelles.  Ceei  d^abord  la 
correspondance  de  Catherine  de  Médids,  qui  raconte  à 
son  fils,  par  le  menu,  toutes  ses  négodations  et  résume 
chaque  discussion  de  rassemblée;  ce  sont  les  trremons-' 
trances»  des  ministres  huguenots,  telles  qu^elies  ont  été 
como(iumquée8  à  la  reine  ;  c^esl  ensuite  le  journal  manu- 
scrit du  secrétaire  du  maréchal  de  Damviile ,  que  M .  Mas- 
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suivant  ce  que  j'avois  résollu  hier,  j'ay  assem- 
blé en  mon  cabinet  mes  cousins ,  le  cardinal 
de  Bourbon  et  prince  Dauphin,  et* les  aultres 
s"  de  Yoslre  Conseil  qui  sont  icy,  où  est  veneu 
mondit  fils  le  roy  de  Navarre,  suivy  du  viconte 
de Turenne, Guitry,  Ségur  et  Gratin,  et  après 
eux  des  députes,  à  sçavoir  :  Bouchard,  pour 
mon  cousin  le  prince  de  Condé,  de  Meaupre, 
Poucaires,  de  Causse,  de  Vignolies,  Yolet, 
Scorbiac,  de  La  Place,  Bërauld,  de  Lamer, 
Gebealin  et  Dupont,  ayant  ledit  Scorbiac  porté 
la  parole  pour  tous,  et  vous  asseure.  Monsieur 
mon  filz,  qu'il  a  fort  honnestement  parle, 
déduisant  par  sa  harangue  la  grande  affection 
et  obéissance  que  doibvent  tous  bons  subjects 
à  leur  Roy  prince  souverain,  qu'ils  Tont  et 
sera  toujours  en  eux,  et  la  grande  espérance 
qu'ils  ont  aussy  en  vostre  bonté,  Taise  que 
tous  vos  subjects  ont  reeeue,  saichant  que 
vous  m'aviez  envoyée  de  deçà  pour  le  bien  de  la 
paix,  qu'aussitost  que  mondit  fils  le  roy  de 
Navarre  en  avoit  adverty  es  province  ceux  de  la 
Religion,  ils  s'estoient  assemblés,  et  qu'après 
qu'ils  ont  esté  députés,  ils  estoient  venons  le 
plus  tost  qu'il  leur  a  esté  possible  avec  les 
mémoires  et  charges  des  choses  nécessaires  et 
dont  ils  avoient  à  me  requérir.  Vray  est  qu'il 
a  glissé  quelques  paroles,  disant  qu'aux  lois 

sip,  bibliolhëcaire  de  la  ville  de  Toulouse,  a  eu  Tobli- 
geancc  de  faire  copier  dans  son  riche  dépôt  et  que  uous 
publions  tout  entier  à  V Appendice;  c'est  enfin  un  «r dis- 
cours de  ce  qui  s^est  passé  t»,  tiré  de  la  collection  Bé- 
thune,  et  qui  est  une  sorte  de  commentaire  ou  de 
défense  des  décisions  prises  par  la  reine  mère  sur  cha- 
cun des  articles  discutés. 

Ces  pièces  inédites  sont  d'autant  phis  intéressantes  à 
consulter,  que  tous  nos  historiens  ont  à  peine  parié  de  cet 
acte  si  important  pour  le  parti  protestant,  auquel  le 
futur  Henri  IV  prit  une  grande  part  et  qui  est  comme  la 
'  préface;  de  TÉdit  de  Nantes.  On  sait  que  les  vingt-sept  ar- 
ticles du  traité  lui-même  sont  imprimés  dans  Dumont, 
Coipt  diplomatique,  t.  V/p.  387,  et  dans  In  France  prih 
tettante,  des  frères  Haag,  t.  X,  p.  iSg. 


les  mieux  establies,  il  s'y  trouvoit  encores 
sonbvent  quelque  chose  à  amender  :  et  néan- 
moings,  comme  il  avoit  bien  commencé  et 
poursuivy  sa  harangue,  il  a  fort  honnestement 
et  humblement  conclu,  et  requis  qu'il  vous 
pleust  leur  octroyer  les  réquisitions  qu'ils  vous 
faisoient  et  avoient  rédigées  en  l'escript  qu'ils 
m'ont  présenté.  Sur  quoy  je  leur  ay  respondeu , 
adressant  ma  parole  au  roy  de  Navarre,  qui 
estoit  assis  auprès  de  moy,  que  je  louois 
beaucoup  leur  bonne  volonté,  et  qu'ils  se  deb* 
voient  aussy  asseurer  de  l'affection  que  portiez 
à  tous  vos  subjects,  et  que  pour  le  grand  désir 
que  vous  aviez  de  veoîr  vostre  édict  de  pacifi- 
cation, dont  ils  s'estoient  contentés,  bien  exé- 
cuté, comme  ils  l'avoient  juré,  vous  aviez 
désiré  que  je  veinsse  par  deçà ,  m'ayant  donné 
toute  charge  et  faict  très  clairement  entendre 
vostre  intention,  qui  est  qu'il  soit  observé  et 
gardé  de  poinct  en  poinct  sans  y  alimenter 
ou  diminuer,  comme  aussy  leur  asseurois-je 
qu'il  seroit  fait,  et  que  je  n'avois  aulcun  pou- 
voir ni  voulloir  de  passer  oultre  ny  y  dimi- 
neuer,  saichant  certainement  que  le  vouliez 
garder  et  entretenir  entièrement;  bien  leur 
Youlois-je  dire  que,  pour  le  regard  des  sœu- 
rettes ,  je  ferois  toutes  les  choses  que  je  pourroys 
conformément  à  vostre  édict,  et  ay,  sur  cela, 
reçeu  leurs  remonstrances  et  escript,  dont  je 
vous  envoyé  le  double,  lequel  après  que  mon- 
dit filz  le  roy  de  Navarre  et  eux  tous  ont  esté 
partis,  j'ay  fait  lire,  présents  les  s"*  de  vostre 
Conseil,  afin  que  chacun  d'eux,  les  ayant  bien 
entendeus,  pensast  aux  réponses  que  nous  y 
debvrions  faire  par  escript;  et  pour  cest  effect, 
dez  cette  après  disnée,  j'ay  appelé  mesditz 
cousins  et  lesdits  s"  de  vostre  Conseil  en 
mon  cabinet,  oà  nous  avons  encores  fait  relire 
ledit  escript*  d'iceulx  députtez,  et  ay  résolu  la 

*  C*est  la  longue  pièce  que  nous  publions  â  V Appen- 
dice, avec  les  réponses  en  marge.  \ 
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substance  de  la  plus  grand  part  des  responses 
à  tous  leurs  articles,  lesquelles  responses 
seront  rédigées  et  estendues  juxta  vostre 
édict,  mais  avec  les  raisons  nécessaires  pour 
monstrer  que  la  pluspartde  leurs  demandes 
sont  hors  Tédict,  déraisonnables;  aussy  ay-je 
bonne  espérance  que»  leur  estant  leursdites 
responses  baillées  par  escript,  comme  j'ay 
advisé  de  faire,  sans  entrer  en  disputes  ver- 
bales et  alterguations,  ils  se  rangeront  et 
condésenderont  plustost  k  la  raison  et  aux 
moyens  qui  seront  advisés  pour  Texécution  et 
ferme  entretenement  de  vostre  édict  de  paci- 
fication, de  sorte  que  par  ce  moyen  et  avec 
tonte  doulceur  je  pense  que  nous  conduirons 
les  choses  à  quelque  bonne  fin;  et  ce  qui 
m'en  donne  Tespérance  est  que  il  m'a  esté 
toujours  dict,  par  quelques  ungs  qui  hantent 
les  députés,  qu'ils  demanderoient  beaucoup, 
mais  qu'ils  se  contenteroient  de  peu.  Priant 
Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  mercredi  un*  jour  de 
fdïvrier  iByg. 

Monsieur  mon  fik^,  depuis  cette  lettre 
escripte,  ainsy  que  je  me  voulois  couscher, 
j'en  ay  repceu  une  de  mon  cousin  le  mares- 
chal  DampviMe,  par  laquelle  il  m'escript  que 
ceux  de  la  RelUgion  prétendue  réformée  prin- 
drent^  il  y  eut  lundy  dernier  huit  jours,  la  ville 
deGlermontdeLodesve^  mais  elle  fut  si  soub- 
dain  secourue  que,  dedans  vingt-quatre  heures 
après,  ik  furent  contrainds  de  l'abandonner, 
et  qu'une  centaine  des  entrepreneurs  y  sont  de- 
meurés morts  sur  la  place,  et  presque  tous  les 

^  En  litre  :   «  Postciipt  de  la  dépesche  du  nu*  fév. 

'  Glermont-de-Lodève,  sur  la  Lengue,  ancienne 
baronnie,  aujourdlini  chef-lien  de  canton  de  rairon- 
dîsaement  de  Lodève  (Hérault)* 


cappitaines  ou  principaulx  qui  conduisoient 
l'enlreprinse,  dont  entre  aultres  il  y  en  a  deux 
qui  se  nomment,  l'un  le  cappitaine  Montaignac 
et  l'autre  le  cappitaine  Tallechat  Soubdain 
j'en  ay  fait  advertir  mon  filz  le  roy  de  Navarre 
et  le  vicomte  de  Turenne,  qui  dient  qu'il  est 
bien  employé ,  mais  pourtant  si  pensé-je  qu'ils 
y  ont  regrect;  et,  oultre  cela,  je  leur  ay  dict 
aussy  comme  j'avois  eu  advis,  ainsy  que  de 
vray  je  l'ay  pareillement  eu  d'auUre  coaté,  que 
ceux  de  leur  religion  du  coaté  de  Languedoc, 
entre  aultres  les  voUeurs  Bacom  et  Foumier  et 
quelques  aultres,  avoient  encores  entreprinse 
sur  Alby  et  Gastelnaudary,  et  que  je  m'asseu- 
rois  qu'ils  n'y  feroient  rien,  les  ayans  advertis 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  mais  ils  dient 
qu'ils  sont  fort  marris  de  telles  meschancetés 
et  que  ce  sont  ceux  de  Languedoc  qui  ne  sont 
pas  si  obéissants  qu'ils  debvroient.  Il  doibvent 
demain  résouldre  d'envoyer  ung  des  députa 
dudit  pap  de  Languedoc,  pour  ce  qu'ils  y  ont 
plus  de  crédit  que  neuls  aultres,  aflSn  de  faire 
cesser  tous  actes  d'hostilité.  Mondit  cousin  le 
mareschal  Dampville  m'a  pareillement  escript 
du  XXIX*  du  passé  que  GhastiUon  s'en  va  des- 
cheoir  de  son  entreprinse  de  Beaucaire  et  que 
le  chasteau  dudict  Beaucaire  est  en  grande 
nécessité,  ce  qui  m'en  faict  bien  espérer. 


1579.  —  6  février. 

Arehives  de  Btyoïme,  térie  AA ,  nyittre  90. 

A  BIBSSIEURS 

LES  GONSEILLERS  ET  HABITANS 

DB  LA  yiLLB 

DE  BATONNE. 

Messieurs,  encores  depuis  ma  dernière  lettre 
j'ay  sceu  que  l'entreprinse  que  l'on  veult  faire 
sur  votre  ville  se  continue  à  pratiquer,  par 
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quoy  ne  fauldrés,  suy  vaut  ce  que  j'esoriptz  au 
8'  de  la  Hillière,  d'avoir  soigneasement  l'œil 
ouvert  à  ce  que,  si  Ton  voulioit  traiter  ladite 
entreprinse,  ceulx  qui  Tentreprandroieut  y 
reçoibvent  honte  et  confusion  ;  et  y  faictes  tout 
le  bon  debvoir  que  y  est  requis,  suyvant  ce 
que  vous  dira  ledit  s'  de  la  Hilliëre.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript   à.Nërac,    le    vi*   jour    de   feb- 
vrier  1579. 

PiNART. 
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Catherine. 


1579.  —  6  février. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Ponds  franfais,  n*  83oo,  ^  ift6  t*  >. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  j'achevay  bier  de  ré- 
souldre  la  substance  des  responses  que  je 
debvois  faire  par  escript  aux  supplications  et 
remonstrances  que  m'ont  présentées,  comme 
avez  veu  par  ma  dernière  dépescbe,  ceux  de 
la  Religion  prétendue  réformée,  ayant  advisë 
depuis  madite  dernière  dépescbe  de  faire  ces 
responses  (dont  je  vous  envoyé  le  double)  les 
plus  briefves  que  Ton  pourroit  par  escript,  leur 
respondant  néanmoings  clairement  par  icelles 
à  tous  leurs  articles,  mais,  les  leur  baillant, 
leur  faire  entendre  bien  amplement  de  bouche 
le  peu  de  fondement  et  de  raison  qu'il  y  a*  en 
leurs  requestes  et  remonstrances,  ayant  pour 
ce  commandé  à  mon  cousin  le  s' de  Foix,  pour 
ce  que  le  s' de  Valence  qui  est  le  plus  ancien  se 
trou  voit  mal ,  de  se  préparer  pour  poursuivre  le 
propos ,  après  que  je  Tauroy  commencé  et  baillé 
ces  responses  par  escript  à  mondit  fils  le  roy  de 

^  En  titre  :  tr  Envoyée  aa  Roy  par  Monsieur  de  Lamed- 
tan ,  lieutenant  de  compagnie  des  gens  d'armes  du  s' 
Alphonse  d*Estn. 


Navarre  :  ce  que  cette  après  disnée  nous  avons 
fait  en  la  mesme  assemblée  des  personnes  et 
lieu  que  fensmes  avant-hier,  sinon  ma  fille  la 
royne  de  Navarre,  qui  y  estoit  cejourdliny 
davantaige  avec  nous,  et  le  s' de  Clenraut  avec 
les  députés,  vous  asseurant.  Monsieur  mon 
filz,  que  le  s'  de  Foix  n  a  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  se  peut  dire  pour  faire  congncustre  à 
ces  députés  leurs  remonstrances  estre  dérai- 
sonnables et  le  peu  de  fondement  qu'ils  avoient 
en  leurs  recquisitions,  ayant  parlé  fort  longue- 
ment en  si  beaux  termes,  sans  rien  ouUyer  de 
tout  ce  qu'avons  résolu  qu'il  leur  falloit  re- 
monstrer,  et  avec  tant  de  raison  si  disertement 
et  par  si  bel  ordre  desduite,  comme  il  se  verra , 
car  je  luy  ay  dict  qui  la  meist  par  escript,  que 
je  vous  asseure  qu  il  ne  seroit  possible  de 
mieux;  de  sorte  que  je  pense  certainement, 
avec  la  bonne  nouvelle  que  ung  peu  aupara- 
vant j'avois  eue  par  une  lettre  du  s' de  Villeroy 
et  que  j'avois  desjà  dite  à  mon  fils  le  roy  de 
Navarre,  du  retour  de  vostre  frère  en  ce 
Royaulme  et  de  son  arrivée  à  La  Fère  en 
Picardie,  que  cela  aidera  grandement  à  faire 
venir  ces  gens  icy  à  la  raison  et  que  nous 
prendrons  bientost  quelque  bonne  résolution 
au  bien  de  la  paix,  vous  asseurant.  Monsieur 
mon  filz,  que  je  n'y  perdray  une  seule  occa- 
sion ny  moyen  qui  se  puisse  tenter,  congnois- 
sant  bien  qu'il  n'y  a  rien  tant  nécessaire  pour 
vostre  service  et  bien  de  vostre  royaulme  que 
cela.  J'attends  oujourd'huy  ou  demain  l'abbé 
Gadaigne,  que  j'ay  veu  par  la  lettre  de  Ville- 
roy que  m'avez  dépesché  deux  jours  debvant 
le  courrier  qui  m'a  cette  après  disnée  apporté 
sa  lettre,  espérant  bien  de  veoir,  par  les  dé- 
pesches  que  me  faictes  par  luy,  responce  à 
toutes  les  particularités  de  ce  que  je  vous 
escripvis  et  que  vous  aura  dit  de  ma  part  le 
s' dcMaintenon,  et  depuis  le  s^  de  Dintheville, 
estant,  jusques  ad  ce  que  j'aye  veu  ce  que  me 
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manderez,  tout  ce  que  je  puis  dire,  sinon  qae 
j'eq^ère  que  le  retour  de  vostre  frère  apportera 
aussy  uDg  grand  bien  à  vos  affaires  et  service 
pour  Topinion  où  je  suis,  conjointe  au  ferme 
désir  que  f  ay,  qu'il  se  conformera  à  toutes  tos 
bonnes  intentions,  comme  il  est  très  oblige, 
ainsi  qu'avez  veu  que  je  luy  ay  escript  et 
mandé  par  Tabbé  de  Gadaigne;  et  s'il  en  fai- 
soit  aultrement  je  serois  la  plus  aflSigée  femme 
qui  feust  jamais  du  grand  tort  qu'il  se  feroit, 
priant  à  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  me  veuille 
tottsjours  croire;  et  oultre  le  bien  et  honneur 
qu'il  en  recepvra ,  je  m'asseure  que  vous  en 
aurez  tout  contentement.  Aussitost  que  l'abbë 
Gadaigoe  sera  arrive,  je  le  renverray  ou 
quelque  autre  vers  vostre  frère,  afin  de  l'ad- 
monester tousjour's  de  son  debvoir  envers  vous 
sur  toutes  choses  et  le  bien  de  ce  royaulme. 
Priant  Dieu,  Monsieur,  mon  fils,  vous  avoir 
en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  vendredy  vi*  jour  de 
febvrier  1579. 

Monsieur  mon  filz^  depuis  cette  lettre 
escripte,  celui  que  mon  fils  le  roy  de  Navarre 
avoft  dépesché  avec  le  nepveu  du  s' de  La  Mothe 
Fénelon  que  j'avois  envoyé  avec  luy  pour 
faire  remettre  Langon  suivant  i'édit,  sont  re- 
tournés dudit  Langon,  ne  voullantz  pas  laisiser 
ceux  qui  sont  dedans  le  cbasteau  sortir  jusques 
à  ce  qu'ils  aient  leur  pardon  scellé,  et  ne  s'en 
veuUent,  ad  ce  qu'ils  ont  respondu,  fier  à  la 
promesse  du  roy  de  Navarre  ny  à  la  mienne; 
par  quoy  il  vous  plaira  l'envoyer  le  plus  tost 
que  foire  se  pourra.  Cependant,  Monsieur,  mon 
filz,  je  vous  diray  que  le  s'  de  Lamezan,  pré- 
sent porteur,  est  celui  pour  lequel  je  vous  ay 
escript  par  le  cappitaine  Massez  tousebant  la 
eompaignie  du  s'  Alphonse  d'Est,  qu'il  sera 

*  En  titre  :  «rPostcript  de  la  dépesche  da  ti*  feb- 


bon  que  lui  commandiez  de  garder,  comme 
j  ay  fait  icy  de  vostre  part  pour  vostre  service, 
car  il  est  et  a  toujours  esté  fort  affectionné  à 
vostredict  service,  et  y  a  fait  de  la  dépense  k 
ce  que  Ton  m'a  dit,  estant  bien  aimé  de  la 
noblesse  :  il  n'est  pas  riche  et  a  bien  besoing 
de  vostre  grâce  et  libéralité,  estant  d'advis 
qu'oultre  son  voyaige  dont  il  m'a  recquise  (de 
quoy  je  ne  l'ay  peu  refuser,  m'ayant  dit  qu'il 
ayoit  très  grand  désir  de  vous  veoir),  que  vous 
luy  donniez  cinq  cens  escus«  mais  qu'il  en 
soit  bien  payé  et  de  son  voyaige;  il  s'en  con- 
tentera pour  cette  heure,  attendant  que  luy 
puissiez  faire  plus  grand  bien. 


1579.  —  7  février. 

Orig.  Blbl.  nat. ,  Ponds  françtû ,  n*  3345 ,  f»  3?. 

A  MON  COUSIN 

LE  MARESCHAL  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  nous  nous  assemblasmes  en- 
cores  hier  et  feismes  verbaUemeot  et  par 
escript  responce  aux  requesteset  remons- 
trances,  que  je  vous  ay  escript  qui  m'avoient 
eiité  présentées  le  iiii*  de  ce  mois,  concluant 
par  mesdictes  responce»  que  je  me  veulx  tenir, 
suivant  l'intention  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
auxiermes  de  I'édit,  sans  le  vouloir  en  quelque 
façon  que  se  soit  ei^der.  Vray  est  que  le  s*^ 
de  Foy,  auquel  je  donnay  charge,  après  que 
j'euz  commencé  à  leur  dire  comment  iesdictes 
demandes  estoient  bien  extraordinaires,  leur 
déclaira,  corne  il  a  voit  esté  ad  visé,  qu'ilz  se 
moQStroieni  très  déraisonnables,  et  à  ce  que 
j'entendz  ik  s'en  sont,  ou  aulcuns  d'euix, 
aulcunement  picquez.  Hz  dépeschent,  comme 
j'ay  sceu,  un  courrier  en  Languedoc  :  j'estime 
que  c'est  pour  yadvertir  de  tout  ce  que  dessus 
les  leurs,  et  pour  peult-estre  avoir  l'advis  et 
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Touloir  d'enix,  qui  les  ont  dëppulez.  Je  vous 
prié  mectre  peine  de  vous  en  enquérir  dilli- 
gemment  et  faire' en  8orte^  que  saichiez,  s'il 
est  possible,  Toccazion  du  votage  dudit  cour- 
rier pour  m'en  donner  incontinantadvis.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainete 
et  digne  garde. 

Escript  à  Neirac,  le  vu*  jour  de  février  1 679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catibinb. 


1579.  —  8  et  9  février. 
Copie.  Bibl.  nai. ,  Fondi  feuiçtif ,  o*  83oo ,  ^  i55  r*  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  pour  ce  que  je  pris 
hier  médecine  afin  de  m'achever  de  purger, 
je  remis  à  aujourd'huy  le  roy  de  Navarre 
mon  fiiz  et  les  députez,  pour  entendi*e  d*eux 
ce  qu'ib  auroient  à  replicquer  sur  les  responses 
que  je  leur  ay  faites  par  escript,  et  sur  ce  que 
je  leur  dis  de  bouscfae  et  fis  dire  à  leurs  re- 
monstrances  et  articles  :  aussy,  cette  après 
disnée,  ay-je  fait  assembler  le  cardinal  de 
Bourbon,  k  Prince  Daulpbin  et  les  aultres  s" 
de  vostre  Conseil,  estant  ma  fille  la  Royne  de 
Navarre  auprès  de  moy  audict  Conseil,  où  le 
Roy  de  Navarre,  suivy  comme  les  aultres  fois 
des  siens,  s'est  aussy  assis  entre  mè  fille  et 
moy;  et  a  Scorbiac  fait  ]^nr  barangae,  ceste 
fois  icy  bien  foible,  comme  gens  qui  parient 
ctmtre  la  raison  et  leur  conscience,  ainsy  que 
je  croy  que  Tavoit  au  ccBur  ledit  Scorbiac,  car 
il  n'a  rien  dit  où  il  y  eust  apparence,  pour  les 
excuser  da  long  séjour  que  j'ay  fait  icy,  si- 
non qu'il  a  tousché  ung  mot  des  surprises  de 
la  RéoUeet  de  Lauzerte,  et,  poursuivant  son 

>  En  titre  :  tr  Envoyée  aa  Roy  par  Mons^  de  Manio- 
quet,  M*  cl'hostol  de  la  Reyoe  de  Navliire.» 


propos,  a  voulu  prouver,  mais  avec  raison  peu 
apparente,  qu'ils  avoient  bien  cause  de  dési- 
rer l'exercice  de  leur  religion  partout  et 
aussy  l'augmentation  du  nombre  des  juges  et 
chambres  de  l'édict,  et  que  ces  juges,  au  lieu 
qu'ils  sont  tripartis,  fussent  égaux,  et  qu'ils 
avoient  aussy  juste  occasion  de  demander  les 
aultres  choses  pour  leurs  seuretés,  et,  allé- 
guant l'exemple  d'ung  empereur  qui  avdt 
condamné,  estant  endormy,  celui  qui  fiit  à 
l'instant  mesme  par  lui  absous,  quand  il 
fut  esveillé,  conclu  qu'il  me  plust,  et  à  ceux 
de  vostre  Conseil,  revoir  et  bien  considérer 
leurs  remonstrances  et  articles,  ou  sinon  leur 
donner  congé  de  retourner  en  leurs  pro- 
vinces porter  nos  responses  et  demander  plus 
amples  pouvoirs.  Pay  prié  le  Roy  de  Navarre 
et  eux  de  se  retirer,  afin  que  j'advisasse  sur  ce 
avec  le  Conseil,  auquel,  premier  que  les  faire 
opiner,  j'ay  fait  entendre  que  je  ne  voulois, 
en  quelque  façon  que  ce  fut,  augmenter  ny 
diminuer  à  vostre  édict,  saichant  que  vostre 
intention  estoit  de  l'observer  de  poinct  en 
en  poinct,  et  que,  comme  ils  scavoient,  l'oc- 
casion de  mon  voyaige  estoit  que,  amenant 
ma  fiile  la  royne  de  Navarre  à  son  mary, 
vous  aviez  désiré  aussy  que  je  fisse  exécuter 
l'édict,  considérant  que  ma  présence  (ayaot 
l'honneur  d'estre  vostre  mère)  y  aporteroit 
beaucoup  d'auctorité;  que,  puisque  j'avois 
tailt  fait,  je  désirois  parachever  ce  bon  œuvre, 
et  que  partant  je  les  priois  de  me  conseiller 
ce  que  nous  aurions  ik  faire  pour  cela  et 
pour  ne  rompre  point  avec  ces  gens-cy;  ils 
ont  opiné  les  ungs  après  les  aultres,  et  sur  la 
harangue  de  Sccnrbiac  sur  ma  proposition,  et 
ay  conclu  et  arresté,  comme  la  dernière  opi- 
nant, que  en  la  response  que  je  ferois  au  roy 
de  Navarre  ei  aux  députés,  je  reprendrois  lea 
mesmes  paroles  de  l'occasion  de  mon  voyaige 
par  deçà,  par  le  renvoy  de  ma  fille,  ^et leur 
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dirois  aussy  que,  sans  avoir  esgard  à  mon 
aage  ny  à  la  iongaeur  du  chemin  et  à  la 
rude  saison»  mais  pour  le  grand  désir  que 
j'avms  d'être  mère  de  tous  vos  subjectz,  j'es* 
tois  venue  en  ce  pays  pour  faire  exécuter 
rÉdict,  et,  combien  que  j'y  eusse  trouvé 
beaucoup  de  longueurs  et  d'indignités  que 
néanmoings  je  ne  m'y  voulois  arrester,  mais 
qu'il  falloit  faire  en  sorte,  selon  vostre  inten- 
tion, que  vostre  édict,  qu'ils  avoient  conclu 
avec  le  duc  de  Montpensier  et  si  solennelle- 
ment juré,  fust  exécuté  et  observé,  et  qu'ils 
jouissent  du  bien  que  quelques  ungs  d'entre 
eux  refusoient,  qui  estoit  d'establir  la  paix, 
monstrant  bien  par  là  que  les  aimiez  beau- 
coup plus  qu'aulcuns  d'eux  ne  s'aimoient  eux- 
mesmes,  car,  grâces  à  Dieu,  tous  aviez  des 
moyens  bien  prompts  pour  faire  exécuter 
l'Édict,  en  quoy  ceux  d'entre  eux  qui  le  dési- 
rent se  joindroient  à  l'encontre  des  auitres 
qui  le  refiiseroient,  et  que  partant  ils  regar- 
dassent à  ce  qu'ils  désiroient  pour  cela  et 
que  je  leur  acoprderois,  estant  bien  d'advis 
suivant  ce  qu'il  me  venoient  de  requérir,  qu'ils 
députassent  aukuns  d'eulx  pour  y  voir  et  ad- 
viser  demain  matin  plus  particulièrement  en- 
core; et  leur  ay  réitéré  que  pourtant  je  n'en- 
tendois  ny  ne  voulois  augmenter  ny  diminuer 
à  l'Édict.  Sur  ce,  le  roy  de  Navarre  m'a  prié 
qu'ils  pussent  aussy  aller  délibérer  ensemble 
pour  m'y  faire  response,  comme  ils  ont  fait 
après  y  avoir  esté  longuement,  et  avons  ar- 
resté  de  commencer  demain  dès  sept  heures 
du  matin.  Je  ne  sais  encore  que  vous  dire  de 
nostre  conférence,  sinon  que  je  crains  que 
ces  gens-cy  ne  veullent  encore  tirer  les  choses 
à  la  longue,  puisqu'ils  ont  cherché  cette  cou- 
leur de  vouloir  retourner  prendre  plus  amples 
pouvoirs,  car  je  sais  bien  que  la  pluspart 
d'entre  eux  les  ont  amples  et  claires,  pour 
requérir  l'exécution,    et  non   aulire   chose. 


Aussy  m'a-t-on  bien  dict  qu'on  leur  a  fait 
signer  et  parler  icy  tout  aultre  langaige  qu'ils 
ne  vouloient,  mesme  que  Bouchart,  député  du 
Prince  de  Condé,  Ta  dit  tout  haut.  Vray  est,  à 
ce  que  j'entends,  que  son  maistre  a  jalousie 
de  la  faveur  et  crédit  qu'a  le  viconte  de  Thu- 
renne  auprès  du  Roy  de  Navarre,  et  de  l'auc- 
torité  qu'il  a  aussy  et  prend  fort  grande 
parmy  ceux  de  la  Religion.  Nous  verrons  ce 
qui  se  pourra  faire  avec  eux,  et  je  ny  perdray 
temps,  désirant  infiniment  venir  à  une  bonne 
résolution,  afin  de  pourveoir  après  à  l'exécu- 
tion de  ce  qui  sera  résolu,  et  que  je  m'en 
puisse  (suivant  ce  que  m'avez  escript  par 
l'abbé  Guadaigne)  retourner  vous  trouver, 
comme  je  désire  plus  que  je  ne  vous  pourrois 
dire,  m'ennuyant  d'estre  si  longtemps  isans 
vous  voir. 

J'ay  receu  par  Guadaigne  vos  deux  lettres 
des  XXVI*  et  xxix**  du  mois  passé,  auxquelles  il 
n'eschet  aulcune  response,  si  n'est  pour  le  fait 
du  voyaige  de  Portugal;  sur  quoy  je  vous  di-* 
ray,  que  puisque  avez  résolu  d'y  envoyer  le 
s'  de  Beauvais-Nangis,  je  vous  prie  de  le  faire 
partir  au  plus  tost,  et  qu'il  vienne  passer  à 
moy,  pour  prendre  aussy  mes  mémoires  et 
instructions,  car  il  est  nécessaire  que  celui 
qui  aura  charge  de  mes  affaires  particulières 
aille  en  vostre  nom  et  sous  couleur  de  la  Visi- 
tation et  conjouissance  qu'envoyez  faire  au  Roi 
de  ce  pays;  mais  sî  le  s'  de  Beauvais  estoit 
retardé  ou  n'y  pouvoit  aller  sitost  qu'il  est 
besoiug,  comme  il  seroit  recquis  qu'il  fust 
desjà  là,  je  vous  prie  de  m'envoyer  vos  lettres 
et  instructions  pour  y  envoyer  l'évesque  de 
Comminges,  que  j'avois  choisi  pour  ce  voyaige, 
estimant  ^  veu  Testât  et  condition  du  Roy  de 

'  Voir  pius  hant,  p.  1 17,  note  1.  —  Le  successeur 
de  Don  Sébastien  était  ie  vieux  cardinal  Henri,  oncle  du 
feu  roi ,  qu^on  avait  presque  sorti  de  son  couvent  pour  le 
mettre  sur  le  trône.  Et  déjà  chacun  se  disputait  son  hé- 
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Portugal  qui  est  à  présent,  que  ung  prélat 
d'Église  et  homme  de  lettres  seroit  plus 
propre  pour  traicter  et  négocier  avec  lui  que 
non  pas  ung  homme  de  guerre,  de  grade  et 
dé  réputation,  comme  est  le  s"^  de  Beau  vais, 
lequel  -  allant  là  pourroit  aporter  quelque 
ombre  et  jalousie.  Toutefois,  Monsieur  mon 
fils,  je  remets  à  vous  toutes  ces  considéra- 
tions, et  s'il  vous  plaist  que  l'évesque  de 
Comminges  y  aille,  il  vous  plaira  lui  envoyer 
promptement  vos  lettres,  avec  un  mandement 
sur  la  recepte  générale  de  Bourdeaulx  pour 
recepvoir  Targent  de  son  voyaige,  lequel  on 
trouvera  plustost  moyen  de  lui  faire  advancer, 
car,  comme  vous  m'avez  vous  mesme  escript, 
l'assemblée  se  fait  à  Lisbonne  pour  déclarer 
le  successeur  à  la  couronne,  pendant  laquelle 
assemblée  je  désirerois  bien  que  la  charge, 
que  vous  avez  veu  par  les  doubles  que  je  vous 
ai  envoyés,  se  fist  et  négociast  avec  l'occasion 
et  la  dextérité  requise.  Ce  ne  seroit  pas  peu 
si  ces  choses  réussissoient,  et  que  je  pusse 
avoir  cet  heur  que  de  mon  costé  et  selon  la 
prétention  que  j'y  ay  (qui  n'est  pas  petite), 
j'eusse  apporté  ce  Royaulme  là  aux  François. 
Je  m'asseure  bien  que  le  S'  de  Beauvais  s'ac- 
quittera dignement  de  celte  poursuitte  et 
charge,  s'il  y  pouvoit .  arriver  à  temps,  et 
n'estoit  le  doubte  que  l'on  auroit  de  luy  pour 
les  raisons  cy-dessus.  Toutefois  je  me  remets 
à  vous,  et  vous  supplie  (s'il  vous  plait  que 

ritage.  Mais  il  aurait  fallu  être  doué  d'une  grande  force  de 
persuasion  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  mère. 
Elle  prétendait  qu^après  la  déposition  de  D.  Sanche  II, 
son  frère  Alphonse,  ayant  pris  le  pouvoir,  avait  répudié 
sa  première  femme,  Mathilde  de  Boulogne,  pour  épou- 
ser Béatrix ,  fille  du  roi  de  Castille ,  et  que  ses  enfants  ré- 
gnaient depuis  plusieurs  générations  sur  le  Portugal,  au 
mépris  des  titres  seub  légitimes  de  la  postérité  de  Ma- 
thilde de  Boulogne,  dont  elle,  Catherine  de  Médicis, 
était  la  petite-fille.  —  Voir  de  Thou,  édit.  française, 
in-/i%  t.VII,p.  64o. 


Beauvais  fasse  ce  voyaige)  qu'il  se  haate  de 
venir,  vous  asseurant  que  j'avois  de  moy- 
mesme  choisi  le  s'  de  Comminges,  considé- 
rant sa  vocaUon  qui  convient  bien  en  ce  né- 
goce, estant  oultre  cela  homme  de  bonnes 
lettres  et  qui  pourroit  fort  biejx  débattre  mes 
droicts.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  dimanche  viii*  jour  de 
febvrier  1579. 

JMonsieur  mon  fils^,  depuis  cette  lettre 
escripte  et  suivant  nostre  résolution  d'hier, 
nous  nous  sommes  assemblés  ce  matin  en  mon 
cabinet,  où.  le  viconte  de  Turenne,  Bonchart 
et  les  six  députés,  qui  sont  VignoUes,  Scoi^ 
biac,  Delaplace,  Lamer,  Bérauld  et  Dupont 
sont  veneus;  et,  après  une  petite  harangue 
qu'ft  faicte  VignoUes,  par  laquelle  il  persiste  à 
ce  que  l'on  leur  octroyé  les  presches  partout, 
je  lui  ay  fait  paroistre  par  ma  response  que, 
ce  qu'il  requiéroit  estoit  du  tout  préjudiciable 
à  eux  mesmes,  s'ils  le  savoient  bien  considé- 
rer, pour  beaucoup  de  raisons  véritables  que 
je  leur  ay  dites  et  desquelles  ik  ne  se  sont 
pas  esloignés.  La[rface  a  parlé  après  assez 
longuement,  et  aussy  Scorbiac  et  Lamer  et 
Bérauld.  Les  s"  de  Valence,  de  Foix  et  de 
Puibrac  et  le  s'  de  Lanssac  leur  ont  toujours 
réplicqué,  et  moy  encore  par  intervalles  quel- 
quefois, et  ausçy  les  S"  de  S^  Supplice  et  de 
La  Mothe  et  aussy  le  S'  de  Clermont-Lo- 
desve.  Mais  je  ne  veux  pas  oublier  de  vous 
dire  que  le  cardinal  de  Bourbon,  se  sentant 
picqué  de  ce  que  Laplace  auroit  dit  de  l'em- 
peschement  que  Ton  fait  à  ceux  de  la  Relli- 
gion  à  Rouen  en  l'exercice  de  leur  relligion, 
il  leur  en  a  dit  peu,  mais  je  vous  asseure 
qu'il  le  leur  a  baillé  bon  et  bien  à  propos, 

'  En  litre  :  tr  Postscript  de  la  dépesche  du  viii*  feb- 
vrier 1579.V 
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disant  que  les  catolicqnes  de  son  archeveschë 
TOUS  estoient  très  obéissans  et  ne  feroient  ja- 
mais rien  contre  vostre  intention,  ayant  las- 
chë  en  passant,  aussy  fort  à  propos,  que  les 
catolicques  de  Rouen  estoient  gens  de  bien  et 
qu'ils  n'avoient  pas  mis  les  Anglois  en  France. 
Nous  avons  encore  fort  disputté  sur  cet  ar- 
ticle là,  aussy  est-ce  le  premier  et  le  plus  im- 
portant; enfin  ils  virent  bien  qu'ils  ne  gagne- 
roient  rien  à  m'en  presser,  et  sur  cela  sommes 
allé  disner  :  et  après,  incontinent,  sommes 
rentrés,  et  avons  encore  reparlé  de  Tarticle, 
pour  lequel  il  se  voit  bien  qu'il  s'en  conten- 
teront; toultefois  ils  ont  remis  à  en  parler  au 
roy  de  Navarre  et  à  en  communiquer  avec 
les  âultres  députés,  monstrant  bien  de  ne 
Touloir  plus  insister  sur  cela  :  aussy  leur 
ay-je  très  bien  dict  que  sur  celuy-là,  comme 
sur  pas  ung  des  au] très,  je  ne  pouvois  ne  deb- 
vois  ny  voulois  entamer  en  aulcune  façon 
vostre  édict,  mais  que  pour  les  seuret^  et 
aultres  choses  qui  seroient  advisées  confor- 
mément à  vostre  édict,  je  les  gratiflSerois  en 
tout  ce  qui  seroit  trouvé  raisonnable,  aultant 
que  je  pourrois.  Ainsy  nous  nous  sommes  re- 
mis à  revoir  encore  les  articles  et  remons- 
trances  qui  m'ont  estes  présentés  et  les  res- 
ponses  que  je  leur  ay  faictes  à  chacun  article  : 
sur  quoy  ils  m'ont  exposé  les  diflScultés  qu'ils 
trouvent  en  mesresponses,  et  moy  et  ceux  de 
vostre  Conseil  leur  avons  aussy  fait  entendre 
nos  raisons,  de  sorte  que  nous  avons  arresté 
huit  de  ces  articles,  comme  vous  verrez  par 
le  sommaire  que  je  vous  en  envoyé,  espérant 
que  demain  nous  continuerons,  et  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  que  nous  ferons  quelque 
chose  de  bon,  et  bien  tûst,  au  moings  me  le 
promect-on  ainsy,  mais  je  ne  veux  rien  croire 
que  je  ne  le  voye  par  effect. 
Du  ix*  février  1679,  au  soir. 


CiTBERl!CB  DR  MÉDICIS.  —  VI. 


1579.  —  11  février, 

Orig.  BIbl.  nat ,  Fonds  fimofais ,  n*  8io3 ,  P  k: 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin ,  aussy  tost  que  j'ay  veu  la  lectre 
que  m'avez  escriple  par  le  s' de  Convertis  pré- 
sent porteur,  j'ay  faict  dresser  l'ordonnance 
que  je  vous  envoyé  pour  faire  encores  prendre 
six  mil  escuz  sur  la  recepte  générale  de  Bé^ 
ziers  des  deniers  de  l'année  dernière,  oultre 
les  douze  mil  qui  ont  desjà  esté  baillez  pour 
le  payement  des  forces  employées  pour  la  ré- 
duction du  chasteau  de  Beaucaire,  duquel 
vous  m'escripvez  de  si  bonnes  nouvelles,  oultre 
ce  que  m'a  dict,  de  vostre  part,  ledict  Con- 
vertis, que  je  ne  doubte  poinct  que  ledict  chas- 
teau ne  soit  maintenant  remis  eo  obéyssance 
du  Roy  monsieur  mon  fils,  qui  est,  comme 
vous  dictes,  ung  très  grand  bien  et  en  quoy 
vostre  bon  debvoir,  et  aussy  celluy  du  s'  de 
Saincte  Jaille  et  des  autres  gens  de  bien  qui 
s'y  sont  emploiez,  a  grandement  servy  :  aussy 
m'asseuré-je  que  le  Roy,  mondict  S*  et  filz, 
vous  en  sçaura  et  à  eulx  très  bon  gré.  J'es- 
père qu'en  peu  dejours,  après  que  vous  aurez 
esté  arrivé  audict  Beaucaire  et  ledict  chasteau 
remis,  vous  y  aurez  si  bien  pourveu  à  tout 
qu'il  ne  sera  plus  besoing  y  tenir  aultres  forces 
que  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  garde  dudict 
chasteau,  et,  pour  ceste  occasiou,  vous prié-je 
de  faire  séparer  incontinent  toutes  celles  qui 
sont  là;  carilnepourroitestreauUrement  que 
ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée  n'en 
feussent  en  craincte  et  doubte,  et  pourroit  estre 
cela  cause  d'empescher  le  bon  succedz  que 
j'espère  par  nostre  conférence,  de  laquelle, 
avec  l'ayde  de  Dieu,  nous  verrons  bien  tost 
une  bonne  fin;  car  il  y  a  desjà  trois  jours  que 
nous  avons  si  bien  commancé  et  tousjours 
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continué,  que  dedans  peu  de  temps  f espère 
que  nous  aurons  pris  quelque  bonne  résolu- 
tion et  expédient  pour  Texécution  de  l'édit  de 
pacification,  que  je  ne  veulx  en  quelque  façon 
que  ce  soit  augmenter  ne  diminuer,  mais 
faire  exécuter  de  poinct  en  poiuct,  selon  sa 
forme  et  teneur;  aussi  tost  que  nostre  résolu- 
tion sera  prise,  je  ne  fauidray  de  vous  en 
donner  advis. 

Cependant,  pour  ce  que  j'espère  bien  tost 
m'en  retourner  pour  passer  par  le  Langue- 
doc, je  vous  prye  vous  en  venir  à  Carcas- 
sonne  attendre  de  mes  nouvelles,  et  ayant 
là  auprès  ce  que  verrez  de  vostre  compaignie 
de  gens  d'armes  qui  sera  utile  et  nécessaire 
pour  m'accompaignier;  car  aussy  bien  faut-il 
nécessairement  que  vous  vous  trouviez  bien 
tost  à  la  tenue  des  Estais  dudict  pays  de  Lan- 
guedoc. Je  vous  diray  aussy  que  mon  filz 
le  roy  de  Navarre  et  lesdicts  de  la  Religion 
ont,  comme  je  vous  ay  dernièremement  es- 
cript,  advisé  de  renvoyer  en  Languedoc  ung 
desdicts  députez  qui  sont  icy,  pour  faire,  ainsy 
qu'ilz  m'ont  promis,  cesser  incontinant  tous 
actes  d'hostilité  durant  nostredicte  conférence, 
affin  de  commencer  à  modérer  les  maulx; 
vous  priant,  mon  cousin,  que  cela  soit  soin- 
gneusement  observé,  m'ayant  esté  asseurépar 
lesdictz  de  la  Religion  qu'ilz  ontdesjà  très  ex- 
pressément mandé,  depuis  que  je  suis  en  ce 
lieu,  estre  ainsy  faict  de  leur  part.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  xi*  jour  de  février  1 679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrine. 


1579.  —  19  février. 
Copte.  Bibl.  nat. ,  fonds  irtac«ii.  n*  SSoo ,  ^  1S7  r*  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  j'ay  receu  du  mares- 
chal  Dampville  la  dépesche  qui  sera  cy-en- 
close,  par  laquelle  vous  verrez  l'extrémité  où 
estoit  lors  réduict  le  chasteau  de  Beaucaire; 
oultre  cela,  il  m'a  mandé  de  bouche  l'asseu- 
rance  qu'il  avait  de  la  composition  dudit  chas- 
teau, et  comme  il  se  melloit  sur  mer  pour 
l'aller  recepvoir  et  remettre  en  vos  mains,  ne 
laissant  pourtant  de  faire  acheminer  ses  trou- 
pes pour  aller  combattre  celles  de  Chastillon. 
Vous  verrez  aussy  la  response  que  je  lui  ay 
faicte ,  et  vous  diray  que ,  pour  aulcunes  grandes 
raisons  qui  importent  à  vostre  service  et  que 
je  me  réserve  de  vous  dire  de  bouche,  je  vois 
bien  qu-'il  est  nécessaire  que  j'aille  passer  par 
le  Languedocq  en  m'en  retournant  vous  trou- 
ver, ce  que  je  feray,  si  je  vois  que  j'y  puisse 
aller  seurement  :  je  n'alongeray  mon  chemin 
que  de  dix  ou  douze  jours.  Touttefois  je  ver- 
ray  comment  les  choses  seront,  quand  j'auray 
fait  icy,  qui  sera  à  mon  advis  bien  tost,  car 
nous  achevasmes  hier  d'oyr  les  déliés  des 
députés  sur  leurs  réplicques  aux  responses 
que  j'avois  faictes  à  leurs  articles,  et  demeu- 
rasmes  aulcunement  d'accord  de  ce  qu'il  fau- 
dra changer  et  adjouster  en  mes  responses, 
ne  restant  plus  que  le  faict  des  villes  qu'ils 
demandent,  oultre  celles  qu'ils  ont,  pour  leur 
seureté  mentionnée  au  xxvu*  article  :  sur  quoy 
je  vois  bien  qu'il  y  aura  beaucoup  de  diffi- 
cultés, car  nous  fusmes  hier  trois  heures  à  en 
débattre,  et  vous  asseure  qu'il  y  a  fort  long- 
temps que  je  ne  travaillay  tant  et  si  longue- 

*  En  marge  :  «r Envoyée  au  Boy  par  le  t^  de  Talion- 
ville,  qui  est  à  monsieur  de  Maintenon.» 
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ment,  pour  queiqae  grande  affiiire  qui  ait 
este  traictée,  en  quoy  nous  fismes  tout  ce  qui 
nous  fut  possible;  mais  pourtant  n'en  pusmes 
prendre  aulcune  résolution,  et  remirent  le 
viconte  de  Turenne,  Guitry  et  les  dël^uës  à 
en  communiquer,  et  aussy  les  anitres  articles, 
ce  matin  au  roy  de  Navarre  et  aux  députés, 
me  requérant  de  leur  bailler  ung  double  de 
ce  que  favois  fait  escripre  par  Pinart  sur 
leurs  réplicques;  mais,  voyant  qu'ilz  ne  te- 
noient  pas  cela  pour  arresté,  je  résolus  avec 
eux  que  le  s'  de  Puibrac,  qui  estoit  fort  ca- 
pable de  tout  ce  que  nous  avions  discutté,  se 
trouveroit  ce  matin  avec  eux  et  porteroit  Tes- 
cript.  Depuis  cela,  qui  fut  assez  tard  et  avant 
soupper,  je  parlay  au  Roy  de  Navarre  et  au 
viconte  de  Turenne,  que  j'avois  un  peu  mal 
mesné  Taprès  disner  pour  ce  qu  il  me  sem- 
bloit  estre  trop  entier  sur  l'article  des  villes, 
comme  j*ay  fait  tout  ce  que  j'ay  pu  aflSn  que 
cet  article  là  passe  pour  le  regard  des  seu- 
rettés,  comme  ont  fait  ceui  de  Daulphiné, 
sans  qu'ils  puissent  espérer  d'avoir  aulcunes 
aultres  villes  que  les  huit  portées  par  TEdict  : 
nous  verrons  ce  qu'ils  en  résouldront.  Je  leur 
ay  dit  que,  s'ils  ne  se  contentoient,  je  m'eni  re- 
toumerois  sans  rien  faire  avec  eux.  Il  y  a  aussy 
le  premier  article  faisant  mention  de  la  Reli- 
gion, sur  lequel  nous  débattismes  longtemps 
et  très  asprement  :  il  demeura  indécis,  et  ils 
se  laissèrent  entendre  que  au  moings  leur  deb- 
vait-on  bailler  en  ces  provinces  deçà  l'exercice 
de  leur  religion  partout.  Touttefois,  je  pense 
qu'ils  n'insisteront  pas  davantaige,  et  que  en 
résouldant  Tung  ils  résouldront  laultre,  pour 
se  contenter  de  ce  qui  est  porté  par  l'édict, 
comme  ils  doibvent  faire,  pour  de  grandes 
raisons  que  je  leur  dis  et  oii  la  pluspart  d'eux 
trouvèrent  beaucoup  d'apparence,  excepté  les 
deux  ministres,  Bérauld  et  Laplace,  princi- 
palement Bérauld,  qui  est  ung  grand  maistre 


fascheux  et  plein  de  mauvaise  volunté,  comme 
il  le  faict  assez  paroistre  en  nos  disputes. 

Nous  voilà  prêts  à  foudre  la  cloche,  et  es- 
père que  dedans  demain  ou  après  nous  ferons 
enfin  une  bonne  résolution  du  tout.  J'ay  es- 
cript  au  mareschal  de  Biron  me  venir  trouver 
en  ce  lieu,  et  ay  fait  en  sorte  que  le  roy  de 
Navarre  lui  escripve  et  [le]  prie  dy  venir, 
comme  aussy  fait  ma  fille,  sa  femme,  telle- 
ment que  j'estime  qu'il  sera  icy  dimanche,  et 
que  j'achepveray  de  rhabiller  tout  ce  qu'il  y  a 
de  mauvaise  intelligence  entre  eux  deux.  J'es- 
père que  nous  retournerons  lundy  ou  mardy 
au  Port  Sainte-Marie  et  que  nous  résouldrons 
de  ce  qu'il  fauldra  faire  pour  l'exécution  de 
ce  que  nous  aurons  arresté.  Tay  voulu  vous 
faire  cette  dépesche  avant  que  je  vous  renvoyé 
Camille,  qui  partira  d'icy  samedy  ou  dimanche. 
Je  vous  envoyé  le  double  d'une  requeste  que 
m'ont  fait  présenter  ceux  des  habitans  de 
Condom  qui  sont  encore  hors  la  ville,  par 
ung  gentilhomme,  le  s'  de  Meun,  lequel  j'ay 
oy  et  ordonné  ce  que  verrez;  suivant  quoy 
j'ay  escript  au  s*"  de  Bajaulmont,  seneschal 
d'Agenois,  de  retourner  à  Condom  et  mener 
avec  luy  deux  des  conseillers,  nommés  pour 
réprimer  des  désordres  advenus  à  Condom, 
oik  je  crains  bien,  voyant  cette  façon  de  pour- 
suitte  du  s'  de  Meun,  qui  commence  à  entre- 
prendre ces  gens  là ,  comme  fit  le  s'  de  Duras 
ceux  de  la  Réolle,  qu'il  n'y  ait  de  la  mesnée 
de  quelques  ungs  pour  empescher  le  repos  de 
la  ville.  Touttefois  j'y  auray  l'œil*  de  si  près, 
sans  faire  semblant  de  m'apercevoir  de  la 
mesnée,  qu'ilz  n'en  viendront  à  bout;  en  quoy 
il  est  bien  aisé  de  voir  qu'ils  sont,  sous  main, 
soutenus  par  aulcuns  qui  se  debvroient  com- 
porter aultrement  Je  ne  veus  oublier  à  vous 
dire  que  le  Grand  Prieur  estoit,  il  y  a  desjà 
huit  jours,  à  Narbonne;  il  doibt  bientost 
arriver  au  lieu  où  je  seray.  Priant  Dieu,  Mon- 
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sieur  mon  fils,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  jeudy  xif  février  1679, 
au  matin. 

Monsieur  mon  filz  \  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte,  le  s**  de  Piebrac  a  este  ce  matin,  et  en- 
cores  après  disner,  avec  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  et  ceulx  qui  sont  auprès  de  luy  de  sa 
religion,  avec  tous  les  dëputtez,  où  ilz  ont 
fort  ionguemeut  encores  disputlé  sur  tous  les 
articles,  desquek  nëantmoings  ilz  sont  de  tous 
^ comme  demeurez  d'accord,  excepté  des  villes 
qu'ilz  tiennent,  lesquelles  ilz  ne  veullenttous 
rendre,  disans  que  c'est  leur  ferme  seureté, 
et  alléguant  une  seuUe  raison,  qui  leur  a  esté 
par  iufiniz  aultres  solue,  sur  Toppinion  qu'ilz 
ont  que,  sans  la  retraicte  qn'ilz  eurent  à  la 
Rochelle  lors  de  la  Sainct  Berthélemy,  ilz  es- 
toient  tous  perduz,  comme  les  aultres  qui 
moururent  en  ce  temps  là.  Hz  me  doibvent 
demain  faire  response  :  je  verray  quelle  elle 
sera ,  mais  dez  ceste  après  disner,  au  retour  de 
vespres,  ainsy  que  je  me  promenois,  mon  filz 
le  roy  de  Navarre  m'est  venu  trouver,  incon- 
tinent après  ledit  s'  de  Piebrac,  et  m'a  dicl 
le  mesme  que  j'avois  entendu  d'icellui  s'  de 
Piebrac.  Je  luy  ay  particuUièrement  dict  tout 
ce  qui  se  peult  pour  le  faire  condescendre  à 
se  départir  de  l'entière  opinion  où  ilz  me  di- 
soient qu'ilz  estoient  pour  le  faict  desdictes 
villes;  je  ne  sçay  si  les  raisons  que  je  luy  ay 
dictes,  qui  seroient  trop  longues  &  vous  dis- 
courir, et  que  je  vous  asseure  luy  avoir  si  au 
long  faict  entendre  que  je  cuide  qu'il  y  pen- 
sera à  bon  essient,  serviront  à  le  faire  con- 
descendre à  ce  que  je  désire;  mais  pour  le 
moings  je  pense  n'y   avoir  rien  oublyé.  Ne 

■  '  En  litre  :  «Poslcripl  de  iadicte  dépescfae  du  xii*feb- 
vrier  1579.» 


vouUant  aussy  faillir  à  vous  dire  que  ceste 
aprèa-disner,  ainsi  qu'ilz  parloient  des  articles, 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  s'oppiniatroit 
fort,  à  ce  que  m'a  rapporté  ledit  s'  de  Piebrac, 
pour  le  faict  de  son  gouvernement,  disant 
qu'il  y  recepvoit  toutes  indignitez.  Gela  fut 
hier  entre  nous  fort  longuement  débattu  et 
ne  fut  rien  oublyé  pour  faire  congnoistre, 
comme  aussy  est-il  vray,  que  c'est  par  la  fanlte 
mesme  de  mondit  filz  le  roy  de  Navarre  :  ledit 
s'  de  Piebrac  le  luy  a  bien  représenté;  mais, 
pour  ce  qu'il  m'a  dict  qu'il  n'en  pourra  estre 
aussy  fait  instance,  j'en  ay  vouUu  avoir  l'advis 
des  princes  et  s"  de  vostre  Conseil,  qui  es- 
toient lors  en  conseil  avec  moy,  à  qui  ledit 
s'  de  Piebrac  a  faict  ouverture  d'establir  pour 
quelque  temps  aucuns  de  vostre  Conseil,  tant 
de  la  noblesse  que  de  la  justice,  et  quelqu'un 
de  ceste  province  du  clergé,  comme  l'évesque 
d'Âgen,  et  quelques  aultres  qui  demeureroient 
auprès  du  roy  de  Navarre  et  de  ma  fille,  la 
royne  de  Navarre,  avec  le  mareschal  de  Biron, 
par  l'advis  desquelz  se  feroient  toutes  choses, 
non  seuUement  pour  Iadicte  énonciation  de 
l'édict  de  pacification,  mais  aussy  pour  les 
affaires  du  gouvernement.  C'est  chose  qui  me 
semble  bonne,  et  r^arderay  si  mondit  filz  le 
roy  de  Navarre  m'en  parlera  ou  fera  parier, 
et  selon  que  je  verray,  si  Dieu  nous  faict  la 
grâce  de  demeurer  d'accord,  aussy  bien  pour 
lesdictes  villes  qu'ilz  ont  à  restituer  comme 
pour  le  reste,  d'en  faire  au  mieuk  que  je 
pourray  pour  le  bien  de  vostre  service;  vous 
en  ayant  bien  voullu  cependant  escripre  ce  qui 
en  a  esté  mis  en  avant  et  trouvé  bon,  espé- 
rant ung  chascun  par  là  que  ce  qui  sera  ainsi 
faict  en  ceste  province,  par  l'advis  de  ceulx 
qui  seront  appeliez  audit  Conseil,  sera  très 
agréable  aux  catholiques  et  à  ceulx  de  la  Re- 
ligion, et  que  cela  sera  cause  de  remettre  la 
confience  entre  les  ungs  et  les  aultres  et  prin- 
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eipalement  à  mondit  fik  le  roy  de  Navarre, 
et  aussi  aux  villes. 

A  Nërac,  le  jeudy  xii*  febvrier  1 679  au  soir, 
bien  tard. 


1579.  —  1 3-1 A  février. 
Orig.  fiiU.  nai. ,  Fonds  frtofaif,  n*  3300,  f  169  ^ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  vous  ay  représente 
en  la  dëpesche  que  je  vous  ay  faiete  par  ung 
des  gens  du  sieur  de  Maintenon,  qui  estoit  de- 
mourë  mallade  par  deçà,  tout  ce  qui  s'est 
passe  en  noslre  conférence  jusques  à  hier  soir. 
Ce  matin,  mon  filz  le  roy  de  Navarre,  ceulx 
qui  sont  auprès  de  luy  et  les  députez  se  sont 
assemblez  et  ont  encores  releu  ce  que  je  vous 
envoyay  ledict  jour  d'hier,  que  j'avois  faict 
escripre  par  Pinart,  estant  au  Conseil  en  leur 
présence,  sur  leurs  réplicques,  aiant  trouvé 
bon  et  raisonnable  le  tout.  Toutesfois,  ils 
n'ont  pas  laissé  de  depputer  le  chancelier 
Gratin  et  les  aultres  députez,  qui  sont  les 
ungs  de  robbe  longue  et  les  aultres  ministres, 
dont  je  vous  ay  envoyé  les  noms,  pour  re- 
garder à  y  changer  ou  adjouster  quelques 
mots,  qu'ilz  dient  y  estre  nécessaires,  sans  tou- 
tesfois rien  changer  ny  immuer  à  la  substance, 
de  laquelle,  comme  je  vous  escripviz  hier,  ilz 
sont  demeurez  d'accord;  mais  après  le  disner, 
ilz  ont  envoyé  le  viconte  de  Turenne,  Guitry, 
Glervaut,   Yolet  l'aisné,    Porquerain  et    de 

Meausse,  qui  sont  leurs  gens  d'espée, ^ 

m'apporter  leur  response  par  escript  pour  le 
faict  des  villes,  telle  que  vous  verrez  par  le 
double  dudict  escript  que  le  viconte  de  Tu- 
renne  m'a  baillé;  sur  quoy,  après  l'avoir  faict 

^  En  marge  :  «Envoyée  au  Roy  par  Ambrelin,  cour- 
rier.» 

'  Le  mot  est  sorcbargé  et  âlidble. 


lire,  je  leur  ay  respondu.que  je  veoyois  bien 
qu'ilz  se  mocquoient  de  moy.  Je  leur  ay  re- 
présenté fort  particullièrement  à  peu  près  les 
mesmes  raisons  que  nous  avons  desbatnes 
avec  les  aultres  desputez,  n'aiant  pas  faiUy 
de  leur  dire  qu'ilz  estimoient  bien  peu  le 
temps  de  quatre  ou  cinq  moys  qu'il  y  a  que 
ilz  me  tiennent  avecques  les  traquasseries, 
allées  et  venues  qu'ilz  m'ont  faict  faire ,  et  que , 
si  dez  nostre  première  entrevue  à  la  Réolle,  et 
depuis  par  plusieurs  foys,  ilz  ne  m'eussent 
asseurée  qu'ilz  procedderoient  sincèrement  à 
leiécution  de  l'édict,  et  mesmes  ledict  viconte 
de  Turenne  si  expressément  dict  dernière- 
ment au  Port  Saincte-Marie  qu'ilz  me  ren- 
droient  contente,  je  m'en  feusse  retournée;  et 
leur  ay  sur  cela  donné  charge  au  sieur  de 
Foix,  mon  cousin,  leur  desduire  encores  plus 
particullièrement  les  raisons  que  nous  avions 
ledict  jour  d'hier  débataes  et  considérées, 
quand  lesdictz  aultres  députtez  nous  deman* 
doient  iesdictes  villes,  par  où.  il  leur  a  assez 
faict  congnoistre  le  tort  qu'ilz  avoieut  et 
comme  leurdict  escript  est  très  captieux,  pour 
ce  que,  quand  bien  que  l'édict  seroit  entière- 
mehl  exécuté ,  ilz  disoient  tousjours  que ,  estant 
ainsy  concea  qu'il  est,  par  ainsy  qu'ilz  ne 
cherchoient  qu'à  garder  les  villes  soubz  quelque 
couUeur  que  ce  feust;  j'ay  encores  reprins  le 
propos,  et,  en  parlant  aucunement  en  collère 
audict  viconte  de  Turenne,  que  ce  n'estoitpas 
ladicte  promesse  qu'ilz  m'avoient  dernière- 
ment faicle,  m'asseurant  qu'il  me  rendroil 
contente.  Je  leur  ay  franchement  dicl  que  je 
veoyois  bien  qu'ils  voulloient  ruiner  vostre 
royaulme;  mais  que  vous  y  sçauriez  bien 
pourveoir  et  quej  je  m'en  vouUois  aller  d'icy. 
Hz  se  sont  encores  excusez  sur  les  doubtes  et 
craintes  où  ilz  sont,  disant  n'y  avoyr  seureté 
pour  eulx  que  en  gardant  Iesdictes  villes;  et 
veoyanl  que  nous  ne  pouvions  rien  gaigner 
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sur  euh,  après  beaucoup  de  dispuUes,  leur  ay 
mis  en  avant  comme,  dez  hier  au  soir,  j'avoys 
dict  à  mondict  Glz  le  roy  de  Nararre  qu^après 
que  j'auroys  faict  en  ma  présence  comme  je 
feroys,  s'il  vouiloit  exécuter  Tédict  en  tontes 
les  villes  de  ce  gouvernement,  je  feroys  que 
cent  gentilshommes  des  plus  apparens  de  ce 
pais,  à  quelques  uns  desquels  j'avoys  desjà 
parlé,  s'obligeront  envers  eulx,  en  telle  forme 
probante  quilz  adviseroient,  et  encore  des 
principaulx  des  villes,  pour  faire  garder  et 
observer  ledict  édict,  et  qu'en  cas  qu'aulcuns 
s'efforçassent  de  le  rompre  ou  feissent  aucune 
entreprinse  au  préjudice  d'iceliuy,  qu'ils  se 
joindroient  avecques  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  et  ausdictz  de  sa  religion  contre  eulx, 
et  qu'encores  leur  remettois-je  à  penser  s'il 
y  avoit  quelques  autres  moiens  de  seuretez 
honnestes  qu'on  leur  peust  accorder,  lesquels 
ne  feussent  point  contre  l'édict,  et  qu'ils  ^e 
pouvoient  asseurer  que  je  m'y  estenderois  en 
tout  ce  qui  seroit  raisonnable.  Sur  cela  ledict 
viconte  de  Turenne,  Guitry  et  lesdictz  dessus 
nommes,  disant  tousjours  que  cela  n'estoit 
poinct  suffisant  pour  garder  qu'on  ne  les  tuast, 
comme  a  [esté]  faict  par  cy  devant,  se  sont 
retires;  et  pour  ce  que  j'ay  estimé  que  les 
autres  dépuiez  n'avoient  peult-estre  pas  en- 
tendu nosdictes  ouvertures,  j'ay  esté  dadvis 
que  les  sieurs  de  Sainct  Suplice,  de  Piebrac  et 
de  La  Mothe  allassent  demain  trouver  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre,  ceulx  qui  sont  auprès 
de  luy  et  lesdicts  députtes  ensemble,  et  leur 
représentassent  encores  et  persuadassent  nos- 
dict2(  moiens  et  de  regarder  s'il  s'y  en  pourroit 
adjouster  quelques  aultres  :  cela  se  fera  ledict 
jour  de  demain  au  matin.  Cependant  je  vous 
diray  qu'aiant  trouvé  Scorbiac,  Lamer  et  Vi- 
gnoiles,  m'en  allant  promener,  je  leur  en  ay 
faict  l'ouverture.  Hz  n'en  avoient  encores  poinct 
ouy  parler,  et  m'a  semblé  que  lesdicts  Scorbiac 


et  Lamer  ^  les  ont  aucunement  goustes;  mais 
quant  audict  VignoUes,  il  a  faict  comme  il  a 
accoustumé  en  toutes  aultres  choses ,  qui  est  de 
se  rendre  difficille  et  mal  traictable.  Depuis, 
sur  le  soir,  comme  j'en  devisois  avecques  ma 
fille,  la  Roy  ne  de  Navarre,  qui  est  fort  triste 
et  faschée  des  difficultés  qu'elle  y  voit,  j'ay 
envoyé  prier  mondict  fils  le  Roy  de  Navarre 
de  venir  en  ma  chambre,  où  nous  estions, 
et  luy  en  ay  parlé  de  tout  l'affection  que  j'ay 
peu,  n'aiant  rien  obmis  de  toutes  les  raisons 
qu'il  se  peut  dire  pour  luy  persuader.  Mais 
je  l'ay  trouvé  fort  entier  au  contenu  de  leur- 
dict  escript  Toutesfois,  comme  j'essayois  de 
parler  ou  fayre  parler  aux  ungs  et  aux  aultres, 
pour  m'ayder  de  tous  les  moiens  que  je  puis 
en  ceste  affayre,  lesdicts  Guitry  et  Glairvaut 
se  sont  laissez  entendre  que,  si  on  trouvoit 
le  terme  d'ung  an  trop  long,  que  l'on  y  meist 
seuUement  six  mois.  Bouchard,  député  de 
mon  cousin  le  prince  de  Condé,  a  dict  aussy 
d'aultre  costé  que,  ne  désirans  lesdictes  villes 
que  pour  la  seureté,  ils  seroient  cont^ts  que 
l'édict  se  peust  entièrement  exécuter  en  ung 
mois,  et  de  rendre  lesdictes  villes  lors.  Mais  le- 
dict Bouchard  ne particippe  pas,  à  mon  advis, 
à  toutes  leurs  résolucions,  pour  les  raisons 
que  je  vous  escripvis  hier.  L'on  verra  s'il  y 
aura  poinct  quelque  autre  moien;  sinon  je 
me  délibère  de  m'en  aller  d'icy  lundy  pro- 
chain au  Port  Saincte  Marye  et  de  là  à  Agen, 
sans  toutesfois  rompre  du  tout.  Et  vous  diray 
ce  pendant  que  ce  soyr  j'ay  eu  fort  à  propos 
en  souppant  les  nouvelles  de  la  i*éductidn 
en  vos  mains  du  chasteau  de  Beaucaire  et 
pareillement  les  villes  de  Sergnac  et  Meynes^, 
comme  vous  verres  par  le  double  de  la  dé- 
pesche  du  mareschal  de  Dampville,  que  je 

'  Jean  de  La  Mer,  syndic  de  Castres. 
*  Semhac  et  Meynes,  deux  communes  dépendant  au- 
jourd'hui du  canton  d*Aramon ,  arrondiatement  de  Ntmes. 
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vous  envoyé  avecques  une  du  sieur  de  Joyeuse. 
Je  Tay  mandé  k  mondict  fils  le  Roy  de  Na- 
varre, qui  souppoit,  pour  ce  qu'il  avoit  ce 
jourd*huy  faict  courir  un  bruici  que  Ghastilion 
avoit  pris  le  chasteau  dudict  Beaucaire ,  et  après 
seupper  luy  ay  faict  veoyr  Toriginal  mesmes 
desdictes  lectres,  aiant  congneu  à  son  visaige 
que  cela  leur  dëpleust  fort,  et  ne  sçay  si  ceste 
nouvelle  les  fera  poinct  changer  d'advis  et  nous 
pourra  apporter  quelque  advancement;  car  il 
est  bien  certain  que  s'ilz  eussent  peu  prendre 
ledict  Beaucaire ,  iiz  eussent  encores  bien  parlé 
plus  hault.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz, 
vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  vendredi  xiii*~*  febvrier 
1579. 

Monsieur  mon  filz^,  despuis  ceste  lectre 
escripte  et  comme  il  est  contenu  en  icelle,  ce 
matin  lesdictz  sieurs  de  Sainct  Supplice,  de 
Plebrac  et  de  La  Mothe  ont  esté  de  ma  part, 
avecques  mondict  filz  le  Roy  de  Navarre, 
cenlx  qui  sont  auprès  de  luy  de  sa  religion  et 
les  dépuitez  assemblez,  pour  veoyr  s'il  y 
auroit  moien  de  les  faire  condescendre  à  se 
despartir  de  retenir  les  villes,  mais  ilz  n*y  ont 
peu  rien  gaigner.  Ne  vouUant  oublier  de  vous 
dire  que  le  sieur  de  Fontenilles  et  les  aultres 
catholicques,  qui  suivent  ordinairement  mon- 
dict filz  le  Roy  de  Navarre,  veoyant  qu'ilz 
demeurent  si  entiers,  dient  qii'ilz  l'abandon- 
neront;  et,  de  faict,  ledict  sieur  de  Fontenilles 
le  luy  dict  hier  soyr,  dont  il  monstra  estre 
fort  marry,  voyant  bien  que  tous  les  aultres 
qui  le  suivent  faisant  profession  d'estre  bons 
catholieques  Tabandonneront. 

Monsieur  mon  filz  ^  encores  depuis  ce  post- 

^  En  titre  :  ccPcMcript  de  la  dite  dépescbe  du  i3  fé- 
vrier  1579.» 

*  Eu  titre:  «Autre  poel-ecript  de  iadiete  dépesche.* 


scriptum,  j'ay  pensé  à  quelques  autres  expé- 
diens  et  moiens,  que  je  feray  mectre  en  avant 
pour  le  faict  desdictes  villes,  mesme  pour  les 
huictqu'ilz  demandent,  assavoir:  quatre  en  ce 
gouvernement  et  quatre  en  Languedoc,  oultre 
celles  que  leur  avez  baillées  par  Tédict  ;  s'ilz 
n'acceptent  lesdictz  moiens,  ils  seront  du  tout 
en  leur  tort. 

A  Nérac,  le  samedy  xnii*  février  1679. 


1579.  —  16  février. 
Copie.  BiM.  nat.,  Fonds  fnnfaif,  n*  S3oo,  fol.  16 1  ^ 

[LA  ROYNE  AU  ROY.] 

'  Le  XVI*  jour  de  ce  présent  mois  de  février 
1679,  ladicte  dame  royne,  mère  du  Roy, 
estant  audit  Nérac,  a  faict  une  ample  dépesche 
au  Roy,  par  laquelle  elle  luy  représente,  avec 
plusieurs  raisons,  la  résolution  en  laquelle  il 
semble  que  soient  le  roy  de  Navarre  et  les 
députez  de  vouloir  (quelque  persuasion  que 
l'on  leur  ayt  peu  faire)  qu*on  leur  laisse  les 
villes  qu'ils  tiennent,  oultre  celles  à  euh  ac- 
cordées pour  leur  seureté  par  l'édit,  et  sur 
cela  ladicte  dame  Royne  requiert  le  Roy  de 
luy  en  mander  sa  volonté^. 

Ladicte  dépesche  a  esté  envoyée  par  Louvet, 
courrier  de  ladicte  dame  royne. 

Ledit  jour,  après  le  disner,  icelle  dame 
royne  a  escript  aussy  au  Roy,  comme  il  a  esté 
mis  en  avant  de  consigner  par  ledit  s*^  roy  en 
dépost  jusques  à  trois  cens  mil  escuz,  et  que 

^  Le  copiste  n^a  fait,  dam  ]e  manuscrit,  que  résumer 
la  dépêche  de  la  Reine  mère  au  Roi  son  fils,  du  16  fé- 
vrier 1679,  au  lieu  de  la  donner  int^fralement,  comme 
les  autres  leUres.  11  a  repris  la  suite,  au  1 7  février,  dans 
la  forme  ordioaire. 

'  La  réponse  du  roi  se  trouve  dans  IVInsInictîon  pour 
le  s'  de  Dintcviile» ,  que  nous  publions  à  V Appendice, 
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lesdicts  de  la  Religion  rendroient  lesdicles 
villes.  Sor  quoy  ladicte  dame  royne,  qui 
Irouva  advaniaige  en  cela  pour  le  Roy,  agréa 
ledit  advis,  si  lesditsde  la  Religion  voulloient 
anssy  rendre  les  hoict  villes  à  euli  baillées 
par  redit  de  pacification,  aussy  tost  que  ledit 
dépost  seroit  faicl.  Et  sur  cela,  ladicte  dame 
royne  discourt  par  sadicte  lettre  le  moien 
qu'il  y  a  de  faire  ledit  dëpost  es  mains  des 
Suisses,  ayans  le  sel  de  Pecquais,  qui  s'afferme 
par  chascun  an  environ  trois  cens  mil  livres. 
Ladicte  dépesche  a  esté  envoyée  au  roy 
par  ung  des  gens  de  Mons''  Tévesquc  d'Agen, 
qui  s'en  alloit  en  court. 


1579.  —  16  février 

0ri(.  BiU.  nat.,  Pondi  firtuçtis,  n*  3to3,  f*  Hè, 

A  MON  COCSiPf 

LE  S*  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  nostre  conférence  prendra. 
Dieu  aydant,  bien  tost  quelque  bonne  fin  au 
bien  de  la  paix,  repos  et  union  de  ce  royaume. 
Cependant,  il  ne  fault  laisser  de  se  tenir  bien 
soingneusement  sur  ses  gardes,  sans  toutes- 
fois  rien  esmouvoir  qui  puisse  préjudicier, 
vous  priant  de  le  mander  partout  oii  verrez 
que  besoing  sera  en  Testendue  de  vostre  gou- 
vernement, a6Sn  qu'il  ne  s'y  puisse  faire  aul- 
cune  surprise,  et  aussy  que  les  marchands 
qui  ont  à  faire  leur  commerce  prennent 
garde  à  eulx,  allans  et  vénans  par  les  champs, 
pour  ce  qu'il  advient  communément,  quand 
l'on  est  sur  la  résolution  de  telles  choses,  que 
les  brigandz  et  volleurs,  et  telle  autre  manière 
de  gens  qui  ne  désirent  pas  la  paix,  font  du 
pis  qu'ilz  peuvent.  Tay  receu  les  lectres  que 
m'avez  escriptes,  de  la  réduction  du  chasteau 
de   Deaucaire  et  des  villes  de   Sergnac   et 


Meynes,  dont  je  suys  infiniment  aise;  car 
aussy  est-ce  un  très  grand  bien  pour  le  ser- 
vice du  Roy  monsieur  mon  filz,  auquel  j'ay 
incontinent  envoyé  vos  lectres  mesmes^,  vons 
voullant  aussy  bien  advertir  que  mon  fib  le 
duc  d'Anjou  est  de  retour  à  Allençon,  se  dé- 
libérant de  se  conformer,  comme  aiissy  estr-ce 
son  debvoir,  à  toutes  les  intentions  et  volon- 
tés du  Roy,  mondict  S' et  filz,  qui  l'a  soubdain 
envoyé  visiter  par  le  s'  de  La  Chapelle  des 
Ursins,  conseiller  d'Ëstat  et  de  son  Conseil 
privé,  et  se  conjouyr  avec  luy  de  sondict  re- 
tour en  ce  royaume;  priant  Dieu,  mon  cou- 
sin ,  vous  avoir  en  sa  sainete  et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac ,  le  xvi*  jour  de  febvrier  1 679. 

De  sa  moûi  : 

Vostre  bonne  cousine, 

Catvbinb. 


1579.  —  16  féfrier. 

Orig.  Arch.  da  Puy^lfr-DteM,  lérfo B *. 

A  MONSIEDR 

LE  MARQUIS  DE  CANILLAC, 

COUVUHIVB  10  lAULT  PAIS  DUtTrUfif  I  '. 

Monsieur  le  marquis,  nostre  conférence 
prendra.  Dieu  aydant,  bien  tost  quelque 
bonne  fin  ^  au  bien  de  la  paix,  repos  et 

'  Nous  avons  pu  retrouver  la  réponse  du  roi,  conte- 
nant ses  félicttations  à  Damviile  pour  la  prise  de  Beau- 
caire;  on  la  lira  à  VAppaidicê. 

*  Fonds  de  la  famille  Montboissier-Beaufort-Canillac. 
^  La  suscription  exacte  est  :  «  A  Monsieur  le  marquis 

de  Gaoillac,  chancelier  de  Tordre  du  Roy  Monsieur  mon 
fib,  conseiller  en  son  conseil  privez,  capitaine  de  cent 
quarante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouver- 
neur et  son  lieutenant  au  hault  pais  d^Auvergne.» 

*  Nous  donnons  cette  dépêche  tirée  des  Archives  du 
Pny-de-IMme,  bien  qu'elle  soit  à  peu  près  identique  à 
la  précédente.  Et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on  trouvât 
encore  une  ou  deux  autres  circulaires  semhUd>le6. 
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unyon  de  toat  ce  royamne.  Cependant,  il  ne 
faut  laisser  de  se  tenir  bien  soigneusement 
sur  ses  gardes,  sans  touteffois  rien  esmouvoir 
qui  puisse  préjudicier,  vous  priant  [surveiller] 
les  villes  et  aultres  lieulx  que  verrez  que  be- 
soing  sera  en  Testendue  de  vostre  charge, 
affin  qu'il  ne  s'y  puisse  faire  aucune  surprinse, 
et  aussy  que  les  marchans  qui  ont  à  faire  leur 
commerce  prennent  garde  à  euli,  allans  et 
venans  par  les  champs,  pour  ce  qu'il  advient 
communément  que,  quand  Ton  est  sur  la  ré- 
solution de  telles  choses,  les  brigans  et  vol- 
leurs,  et  telle  aultre  manière  de  gens  qui 
ne  désirent  pas  la  paix  font  du  pis  qu'ilz 
peuvent  :  vous  vouUant  aussy  bien  advertirque 
mon  fiiz  le  duc  d'Anjou  est  de  retour  à  Allen- 
çon,  se  délibérant  bien  se  conformer,  comme 
aussy  est-ce  son  debvoir,  à  toutes  les  inten- 
sions et  voluntes  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
qui  l'a  envoyé  visiter  par  le  sieur  de  la  Ghap- 
pelle  des  Ursins,  conseiller  d'Ëstat  et  de  son 
Gonseil  privé,  et  se  conjouyr  de  son  retenir  à 
cedict  royaume;  priant  Dieu,  Mons'  le  mar- 
quis, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Nérac,  le  xvi*  jour  de   février 
1B79. 

Signé  :  Gatbrine. 

Et  plus  bas  :  Pinart. 


1579.  —  17-18  février. 
Copie.  Bibi.  nat..  Fonds  fruçait ,  n*  3Soo,  t*  161 1«  '. 


[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  vous  fis,  hier  lundy, 
entendre  par  deux  dépesches,  Tune  du  matin 
à  mon  lever,  que  vous  envoyay  par  courrier 

^  En  mai^  :  «  Envoyée  au  Roy  par  le  s'  de  Vouxay, 
gentilhomme  servant  de  la  Reyne.» 

CATRBami  Bi  MéDic».  —  vi. 


exprès,  et  Taultre  incontinent  après  disner, 
par  ungdes  gens  de  l'évesque  d'Agen,  qui  se 
trouva  prest  à  partir  pour  aller  à  Paris,  tout 
ce  qui  s'est  passé  depuis  mes  lettres  précé- 
dentes. Depuis,  mon  fils  le  roy  de  Navarre 
me  bailla  hier  soir  après  souper,  m'ayant  faict 
et  tous  ceulx  de  vostre  Gonseil  attendre  toute 
l'après  disnée,  une  liste  (dont  je  vous  envoyé 
le  double)  de  cinquante  neuf  villes  de  celles 
qu'ils  occupent,  et  où  il  faut  noter  que  les 
habitans  sont  quasy  tous,  ou  au  moings  les 
deux  tiers ,  catolicques ,  esquelles villes ,  suivant 
leur  response  à  l'escript  que  je  leur  avois 
baillé,  ils  vouldroient  départir  les  huit  cents 
hommes  de  guerre  qu'ils  demandent  encores 
d'augmentation,  oultre  les  huit  cents  qui  leur 
sont  accordés  par  l'édict.  Je  me  suis  grande- 
ment faschée,  voyant  bien  par  là,  comme  j'ay 
fait  clairement  entendre  à  mondict  filz  1q  roy 
de  Navarre,  qu'ils  n'ont  aulcune  bonne  vo- 
lonté, le  faisant  bien  par  cela  paroistre,  et  que 
leurs  desseings  ne  tendent  à  aultre  chose  que 
retenir  nos  villes;  car  les  habitans  de  toutes 
les  aultres  villes  qu'ils  tiennent  revenant  à 
près  de  soixante,  oui  Ire  les  cinquante  neuf  qui 
sont  nommés  sur  la  liste,  sont  la  plus  grande 
part  de  la  relligion  prétendue  réformée,  de 
sorte  que  ce  seroit  leur  asseurer  toutes  les 
villes  qu'ils  tiennent,  non  seulement  pour  les 
six  mois  dont  ils  parient,  mais  je  crois  que 
leur  intention  seroit  de  les  garder  pour  tou- 
jours; aussy  l'en  rejetay-je  bien  loing,  et  ne 
voulus  pas,  voyant  cela,  faire  venir  ceux  de 
vostre  Gonseil  après  souper,  comme  j'avois  de- 
libéré,  pensant  qu'ils  dussent  nous  apporter 
quelques  répliques  ou  nouveaux  expédients 
sur  la  conférence,  que  nous  avions  faite  ledit 
jour  d'hier  matin,  sur  mondit  escript  et  leurs 
responces  à  icelluy.  Mon  fils  le  roy  de  Na- 
varre dit  à  ma  fille  la  royne  de  Navarre,  sa 
femme  qu'il  craignoit  bien  de  me  bailler  le- 


U 
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dit  mëmoire;  s'asseurant  que  je  le  trouverois 
mauhais;  aussy  s'eschappa-t-il  de  moy,  incon- 
tinent qu  il  le  m'ent  mis  en  la  main,  et  s'en 
alla  souper;  d*où  après  il  revint  en  Tanti- 
chambre  où  nous  estions,  et,  en  la  présence  de 
ma  fille ,  je  lui  dis  tout  ce  qu  il  est  possible  pour 
lui  faire  congnoistre  le  tort  qu'il  avoit  et  le 
déraisonnable  papier  qu'il  m'avoit  baillé,  ayec 
toutes  les  raisons  cydevant  déclarées;  mais  il 
n'a ,  ny  les  aullres  de  sa  religion ,  jamais  aultre 
chose  pour  réplicque,  sinon  qu'ils  cherchent 
leurs  surettes,  et  qu  encores  ne  les  peuvent- 
ils  avoir  telles  qu'ils  ne  demourent  en  crainte. 
Veoyant  cela  et  qu'aussy  bien  il  ne  se  peut 
rien  gaigner  avec  luy,  quelque  chose  raison- 
nable que  l'on  luy  die,  je  l'ay  remis  sur  ce 
qui  fut  proposé,  comme  je  vous  escripvyz  par 
ma  dernière  lettre  d'hier,  de  l'ouverture  qui 
avoit  esté  faite  de  faire  ung  dépôt  de  trois 
cents  mil  escus,  remettant  entièrement  toutes 
les  villes,  ensemble  celles  qui  leur  ont  esté 
baillées  pour  leurs  sûretés.  Et  ay  adjousté  sur 
cela  tout  ce  qui  se  pouvoit  dire  pour  l'y  faire 
condescendre;  mais  il  tient  toujours  ferme 
qu'ils  veulent  réserver  les  huit  qui  leur  sont 
baillées  pour  leur  sûreté  suivant  Tédict.  Je 
feray  encore  aujourd'huy  ce  qui  s'y  pourra 
faire,  et  vous  asseure  que  je  n'y  obmettray 
rien  ;  car  si  Dieu  nous  pouvoit  faire  la  grâce 
qu'ilz  consentissent  à  cela,  vostre  royaulme 
seroit,  et  tous  vos  subjects,  bien  tost  fort  heu- 
reux, pour  ce  que,  n'y  ayant  plus  d'armées  en 
nul  lieu,  toutes  inimitiés  s'oublieraient  beau- 
coup plus  tost,  et  vos  subjects  se  remettroient 
bien  plus  aisément  des  calamités  passées.  Je 
pense  bien  qu'aulcuns  de  vos  financiers,  qui 
vont  toujours  lentement  en  telz  affaires,  diront 
incontinent  que ,  si  cela  estoit  accordé  (et  pleust 
à  Dieu  que  desjà  cela  feusti),  il  seroit  impos- 
sible de  pouvoir  satisfaire  aux  dépostz;  et  afin 
de  vous  en  ouvrir  ung  expédient,  oultre  lequel 


vous  ne  laisserez  pas  d'en  faire  chercher 
quelques  aultres,  je  vous  diray  que  par  ce 
moyen  de  la  réduction  de  toutes  les  places, 
Pecquais^  ne  seroit  plus  nulement  occupé  :  je 
vouidrois  que  l'on  Tengaigeast  aux  Suisses 
pour  ce  qui  leur  est  deu ,  et  pour  le  dépost 
des  trois  cents  mil  escus,  dont  ilz  respondroient 
comme  s'ilz  les  avoient  receus  comptant;  et 
se  feroit  par  ce  moyen  icelluy  depost  entre 
leurs  mains,  ce  que  je  m'asseure  (si  vos  ser- 
viteurs et  ministres  s'y  veulent  employer  et 
vous  servir  comme  ik  doibvent)  qui  vous  se- 
roit bien  aké,  vous  priant,  Mons*  mon  fils, 
(combien  que  je  ne  saiche  encores  s'il  s'en 
fera  aulcuoe  chose  par  deçà,  d'aultant  que  je 
les  veoy  si  opiniastres  à  garder  les  huit  villes 
sans  lesquelles  je  ne  vous  vouidrois  pas  con- 
seiller de  ce  faire),  de  ne  laisser  pourtant 
d'en  parler  au  s^  de  Belièvre  et  adviser  quel 
chemin  et  moyens  il  y  auroit  à  tenir  en  cela. 
On  m'a  dit  icy  que  le  reveneu  ou  fermes 
et  amodiations  dudit  Pecquais  valent  an- 
nuellement de  net,  si  elles  son  bien  affermées 
et  que  n'y  soyiez  point  dérobé,  plus  de  trois 
centz  mil  livres;  en  peu  d'année  les  Suisses 
seroient  payés  de  leur  deu  par  prest,  en- 
semble seroient  satisfaits  du  dépost,  qui  tous- 
jours  vous  reviendroit  et  vous  seroit  aultant 
de  fonds;  car  je  suis  bien  asseurée,  comme 
je  l'ay  dit  à  mondit  fils  te  roy  de  Navarre, 
que  jamais  de  vostre  part  vous  ne  romprez  la 
paix,  mais  je  vous  asseure  qu'il  y  a  grande 
crainte  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  maulvais 

i  Pecais  ou  Peccais,  bourg  du  Bas-Languedoc,  sur  la 
bouche  ocddeotale  du  RhAne,  à  une  lieue  d' Algues- 
Mortes.  Ce  lieu  était  depuis  louglemps  célèbre  par 
i^abondance  de  ses  salines.  Cest  Philippe  le  Bel  qui 
acquit  en  1990  la  seigneurie  de  Pecais  et  commença  à 
en  tirer  du  sel;  son  fils,  Louis  le  Hutin,  acheta  une 
concession  Yoisine  et  doubla  Texploitation,  qui  fut  dès 
lors  un  des  gros  revenus  de  la  couronne. 
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au  cœur  d'entre  eux,  voyant  les  longueurs  où 
ils  me  tiennent,  il  y  a  si  longtemps,  et  leur 
façon  de  procéder. 

Et  à  ce  propos  je  tous  diray  que  Ton  m'a 
advertie  qu'ils  ont  dëlibëré,  si  nous  ne  faisions 
rien ,  de  renvoyer  Glervaut  vers  le  duc  Casimir 
pour  le  préparer  à  revenir  en  France,  ce 
qu'il  dit  qu'il  ne  fera  jusques  à  ce  qu'il  ait 
quelque  bonne  ville  en  Picardie  ou  du  costë 
de  la  Champaigne*  On  m'a  aussy  asseuré 
qu'ils  ont  entreprinsesur  Soissons,  et  le  moyen 
du  prince  de  Condé  y  entretient  tous  ceux 
de  la  Religion  de  ce  costë  là,  et  que  par  la 
menëe  du  bailly  ou  prévost,  qui  exerce  la 
justice  dedans  le  chasteau  de  Soissons  avec 
bien  peu  d'bommes,  ils  le  veulent  surprendre 
et  la  ville,  où  il  vous  plaira  à  cette  occasion 
pourveoir  incontinent  et  advertir  par  mesme 
moyen  aussy  à  Chasteauthierry  et  Abbeville, 
où  celui  qui  a  donne  l'advis  de  Soissons  dit 
qu'ilz  ont  quelque  intelligence,  et  encore  à 
Beauvais.  Je  crois  qu'il  est  très  nécessaire  de 
foire  prendre  garde,  sans  touteffois  rien  es- 
mouvoir,  aux  aultres  villes  qui  sont  sur  les 
rivières  de  Seine,  Oise,  Marne  et  iTonne;  car 
si  ces  gens-cy  veulent  revenir  à  la  guerre,  je 
crois  que  ce  sera  par  là  où  ils  commenceront, 
pour  favoriser  l'entrée  des  estraogers,  et  di- 
vertir vos  forc^  qui  soot  telles,  qu'on  leur 
donneroit  beaucoup  d'aflCaires,  s'il  n'y  avoit 
qu'à  regarder  de  ce  costé,  estant  bien  d'isidvis 
que  ce  soit  le  plus  tard  que  l'on  vienne  à  cela, 
et  que  Ton  tente  tous  les  aultres  moyens  pour 
la  paix. 

Ayant  entendeu  ces  jours  icy  qu'il  y  en 
avoit  du  costé  de  Thoulouse  qui  faisoient  de 
très  mauivais  oflBces  et  prestoient  l'oreille  à 
ces  brouilleurs  de  provinces,  qui  avoient  deqà 
tant  gaignë  sur  eux  qu'ils  avoient  fait  que 
des  environs  de  Thoulouse  il  avoit  esté  en- 
voyé devers  Paris  quelqu'ung  pour  commu- 


nicquer  avec  les  députés  de  Bourgogne  et  de 
Normandie,  sur  cela  j'en  escripvis  bien  expres- 
sément à  l'advocat  Duranty,  qui  m'a  fait  sur 
ce  la  response  que  verrez,  avec  une  lettre  que 
m'en  ont  escripte  les  Capitoulz  et  que  je  vous 
envoyé,  afin  que  vous  entendiez  comme  cela 
s'est  passé.  Ces  choses-là  sont,  grâces  à  Dieu, 
comme  mortes  en  ce  pays,  par  les  moyens 
que  j'ay  tenus  pour  empescher  les  praticques 
de  ceux  qui  ont  tasché  à  y  brouiller  aussy 
bien  qu'aux  provinces  de  delà.  Il  sera  bon 
que  vous  fassiez  faire  une  lettre  à  l'advocat 
Duranty,  car  en  telles  choses  il  vous  peut  faire 
beaucoup  de  service. 

Je  vous  envoyé  la  forme  de  la  descharge 
qui  a  esté  promise  au  capitaine  Favas^  pour  le 
fait  de  la  RéoUe,  vous  priant  de  comman-. 
der  que  l'eitpédition  en  soit  faite  et  me  soit 
incontinent  renvoyée,  et  pareillement  le  par- 
don dont  je  vous  ay  escript  pour  ceux  qui  ont 
surprins  le  chasteau  et  ville  de  Langon;  car 
ceux  qui  sont  dedans  sont  si  opiniastres,  qu'ils 
n'en  sortiront  sans  qu'ils  aient  leur  pardon; 
et  je  vouldrois  que  fut  desjà  icy  pour  éviter 
aux  inconvénientz  que  je  crains  bien  qui  en 
adviennent,  ayant  les  parents  ou  amis  du  feu 
capitaine  de  Salles  de  Cyron  desjà  tué  ung 
nommé  Salignac  et  deux  soldats,  qu'ils  dient 
qui  estoient  à  la  surprinse  du  chasteau  de 
Langon,  dont  la  vengeance  se  commence  à 
faire  par  ceux  de  Langon,  qui  ont  depuis  lieux 
jours  aussy  tué  ung  postillon,  qu'ils  estimoient 
avoir  adverty  les  parens  ou  amis  du  feu  capi<- 
taine;  et  je  crains  bien  que  cela  vienne  en- 
core plus  avant,  car  ils  menacent  d'en  faire 
aultant  à  tous  ceux  qu'ils  pourront  rencon- 
trer, allant  d'icy  à  Bourdeaulx  et  v^ians  de 
Bourdeaulx  icy;  et  quand  il  seroit  hors  du 

^  Ces  deux  (rdescharges»  signées  par  la  reine  mère 
figorent  dans  sa  corre^ndance.  Voir  plas  haut  p.  sioa 
et  9o6. 
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chasleau,  cela  n'adviendroit  plus,  mais  le 
chemin  seroit  libre.  Il  vous  plaira  aussy  faire 
expédier  ung  pouvoir  au  s'  d'Ussac  pour  le 
gouvernement  de  la  Réolle,  par  lequel  pou- 
voir vous  l'astreindrez  de  vous  rendre  la  ville 
et  chasteau  au  bout  des  six  ans  portez  par 
vostre  édict,  à  compter  du  jour  d'iceluy,  de 
sorte  que  en  prestant  le  serment  de  gouver- 
neur es  mains  du  mareschal  de  Biron,  il  pro- 
met de  vous  restituer  la  ville  et  chasteau  de- 
dans environ  quatre  ans  et  demy.  Priant 
Dieu,  Mons'  mon  fils,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escriptà  Nërac,  le  xvii*  febvrier  1579. 

Monsieur  mon  fils\  depuis  cette  lettre  es- 
cripte,  nous  nous  sommes  assemblés  ce  ma- 
tin, le  Cardinal  de  Bourbon,  prince  Daul- 
phin  et  ceux  de  vostre  Conseil,  et  prie  le  roy 
de  Navarre  de  nous  venir  trouver,  ceux  de  sa 
religion  et  tous  les  députés,  pour  entendre  la 
response  que  j'avois  à  leur  faire  sur  le  dérai- 
sonnable nombre  de  villes  qu'ils  demandoient 
pour  six  mois.  Premier  que  ce  faire,  ils  se 
sont  assemblés,  et,  après  avoir  bien  consulté, 
nous  sont  venuz  trouver  m'apportant  deux 
mémoires  dont  je  vous  envoyé  le  double, 
Tung  de  vingt- quatre  villes,  à  quoy  ils  se 
sont  restreinlz,  et  Taultre  de  vingt-quatre 
aultres,qu'ilz  requerroient estre  démantelées; 
sur  quoy,  après  de  grandes  disputes  de  part  et 
d'aultre,  je  leur  ay  enfin  dit  que  je  vous  en- 
voyerois  les  deux  mémoires,  mais  qu'il  ne 
falloit  pas  qu'ils  s'attendyssent,  comme  je 
m'en  asseurois  bien  aussy  et  qu'il  n'estoit 
pas  raisonnable,  que  je  leur  bailliasse  aulcune 
des  villes,  et  qu'ilz  se  debvoient  contenter  des 
huit  qu'ilz  ont  par  Tédict,  que  j'estois  veueue 
pour  faire  exécuter  et  non  pour  y  rien  chan- 

^  En  titre  :  «Poet-script  de  la  dépeecbe  du  x?  11*  fé- 
vrier 1679.» 


ger,  avec  toutes  les  raisons  qui  se  pouvoi^it 
dire  sur  ce  subject,  où  je  ne  pense  pas  avoir 
rien  oublié  pour  leur  montrer  le  tort  qu'ilz 
avoient  et  les  faire  condescendre  à  leur  deb- 
voir;  mais  il  n'a  esté  possible  de  rien  gaigner 
sur  eux,  de  sorte  que,  bien  faschée  que  j'e»- 
tois,  je  leur  ai  résolument  dit  que  je  m'en 
irois  demain  à  Agen,  et  que  de  là  je  vous  fe- 
rois  une  dépesche  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé. 
Voilà  comme  nous  nous  sommes  séparés  de- 
vant disner;  mais  à  l'instant  et  avant  que  je 
fusse  sortie  de  mon  cabinet,  j'ai  receu  une 
lettre  du  s'  de  Joyeuse,  que  je  vous  envoyé, 
laquelle  je  leur  ay  fait  monstrer  de  la  prise 
de  Sa  Verdun^  en  Foix,  dont  ils  ont  esté  très 
marris,  car  après  Montauban  c'est  la  meil- 
leure ville  qu'ilz  eussent;  ils  en  ont  eu  aussy 
des  nouvelles,  et  cette  après-disner  nous 
nous  sommes  encore  rassemblés,  et,  après  une 
grande  remonstrance  qu'ils  m'ont  fait  faire 
par  Scorbiac,  du  malheur  qu'ilz  prévoyoient 
si  je  partois  d'icy  sans  faire  quelque  bonne 
conclusion ,  que  sans  doubte  les  armes  se  re- 
prendroient  partout,  ils  m'ont  requise  de  de- 
meurer encore  icy  quelques  jours,  et  que 
cependant  quelques  ungs  d'eux  iroient  en 
toute  diligence  en  Languedocq,  pour  revenir 
incontinent  avec  commission  pour  se  res- 
treindre encore  à  plus  petit  nombre  de  villes; 
et,  pour  éviter  ce  pendant  que  l'on  ne  repris 
les  armes,  ilz  m'ont  requise  d'escripre  et  le 
roy  de  Navarre  avec  moy,  par  gentibhommes 
que  nous  envoyerions  exprèz,  pour  faire  cesser 
les  armes  partout  à  ceux  qui  les  auroient  re- 
prinse,  comme  du  costé  de  Languedocq, et  em- 
pescher  que  aux  aultres  lieux  on  ne  les  re- 
print.  Enfin  des  vingt-quatre  villes,  ils  se 
réduisent  à  vingt,  et  que  toutefois  il  faut  qu'ils 
envoyent  à  leurs  églises  pour  le  consente- 

^  Saverdun,  à  i/î  kilomètres  de  Pamiers  (Aiiège). 
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ment.  Considérant  donc,  comme  favais  fait 
meurement  à  part  moy,  que  si  nous  nous  sé- 
parions sans  quelque  meilleure  espérance  ou 
résolution,  le  feu  de  la  guerre  se  rallumeroit 
partout,  ne  voulans  pas  oublier  de  vous  dire 
que  je  pense  certainement  qu'ils  attendent,  ou 
qu'ils  ont  quelque  chose  au  cœur  qui  ne  vaut 
rien,  et  ne  leur  ay  pas  celé  Topinion  que  j'en 
avois,  sur  quoy  ils  m'ont  fait  les  plus  belles 
excuses  du  monde,  et  pour  cette  occasion  je 
n'ay  voulu  rompre;  mais  de  peur  de  recom- 
mencer les  troubles  où  je  congnois  bien  que 
beaucoup,  d'une  part  et  d'aultre,  nous  veulent 
remettre,  je  leur  ay  accordé  de  rester  encore 
icy  jusques  à  lundy,  pourveu  qu'ils  se  vou- 
lussent encore  restreindre  des  villes,  comme 
je  vouldrois,  au  nombre  de  six;  mais  notez 
bien  que  ce  n'est  que  pour  six  mois,  entre  cy 
et  lesquels  vostre  édict  s'exécutera  entière- 
ment comme  il  est  porté,  et  selon  Tesclaircis- 
sèment  et  response  que  j'ay  faite  à  leur  re- 
queste,  dont  je  vous  ay  envoyé  le  double  et 
dont  nous  sommes  d'accord,  bien  qu'ils  dé- 
sirent y  changer  quelques  mots.  Nous  nous 
assemblerons  demain  matin,  pour  achever  de 
nous  résouldre  du  reste  et  faire  mettre  par 
escript  ce  que  nous  accorderons,  et  ferons 
faire  soubdain  les  dépesches  partout  :  ils  me 
pressent  fort  d'envoyer  du  costé  de  Langue- 
docq ,  pour  faire  retirer  les  forces  du  mareschal 
Dampville,qui  a  contrainct  Chastillon  d'aban- 
donner Besousses  ^  et  se  retirer  dans  Mont- 
peUier.  Je  congnois  bien  qu'ils  se  sentent  fort 
pressés  de  ce  costé  là,  et  que  lefaictdeBeau- 
caire,  qui  a,  grâces  à  Dieu,  bien  réussy,  les  a 
fait  venir,  beaucoup  plus  tost  qu'ihc  n'eussent 
fait,  au  peu  de  raison  qu'ils  offrent. 

Escript  à  Nérac,  ledit  jour  xvii*  de  febvrier 
1679. 

^  Beeonce,  arr.  de  Nîmes,  arec  une  orthographe 
différente  de  celle  de  la  page  sa  5. 


Monsieur  mon  fib^,  j'ay  ce  matin  assemblé 
le  cardinal  de  Bourbon  et  le  prince  Dauphin 
avec  tous  ceux  de  vostre  Conseil  qui  sont  icy, 
lesquels  j'ay  fait  opiner  sabvoir  si  je  debvois 
consentir  à  la  résolution  que  prit  hier  soir  le 
roy  de  Navarre  avec  les  députtés,  qu'aulcun 
d'eux  retoumeroient  en  diligence  en  Langue- 
docq,  pour  avoir  plus  ample  pouvoir  sur  la 
reddition  des  villes  qu'ils  occupent,  oultre  les 
huit  qui  leur  sont  accordées  par  l'édict,  et 
sur  le  terme  de  vingt  jours  que  le  roy  de  Na- 
varre me  demandoit  pour  cela,  ou  si  je  debvois 
rompre,  (k>nsidérant  que  je  lui  ay,  et  aux  dé- 
putés, tout  au  long  et  infinies  fois  dit  et  re- 
présenté tout  ce  qui  se  peut  des  grandes  et 
apparentes  raisons  pour  les  induire  à  prendre 
ung  plus  court  chemin,  affin  d'accélérer  et  ré- 
souldre au  bien  de  la  paix  nostre  conférence 
promptement,  ou  au  moings  beaucoup  plus 
tost  que  d'attendre  ces  vingt  jours:  chacun  en 
a  fort  amplement  opiné,  et  enfin  nous  avons 
résolu  qu'il  ne  falloit  nullement  rompre,  con- 
sidéré Testât  de  vos  affaires,  mais  que  je  par- 
lerois  encore  au  roy  de  Navarre,  comme  j'ay 
fait.  Je  luy  ay  remonstré  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoit  de  nous  remettre  encore  auxdits 
vingt  jours,  la  crainte  que  j'avois  et  que  je 
tenois  pour  certaine  qu'au  bout  de  ces  vingt 
jours  ils  vouldroient  encore  prolonger,  ainsy 
qu'ils  ont  fait  depuis  que  je  suis  par  deçà,  et 
que  je  me  doubtois  que  tout  cecy  estoit  pour 
m'amuser  et  ne  pouvois  croire  qu'ils  n'eussent 
quelque  arrière  pensée  ou  attendissent  quelque 
chose,  et  que  cependant  il  adviendroit  ung 
grand  inconvénient,  que  je  voyois  que  ne 
pourrions  évister  par  cette  longueur,  qui  est 
que  les  armes  se  reprendroient  partout  ou 
qu'il  pourroit  encore  survenir  quelque  nou- 
veau désordre,  les  choses  estant  indécises  qui 

>  En  titre  :  «Aultre  Postscript»,  fM6/î,  i^. 
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nous  brouiileroient  derechef  toute  nostre  né- 
gociation; et  ^  en  fin  de  mes  propos  et  remon- 
stranee^,  je  'ray  priéi  s*ii  ne  vouloit  desja  à 
cette  heure  se  restreindre  à  six  villes,  oultre 
les  huit  quik  ont  par  Tédict,  lesquelles  six 
ils  garderoient,  comme  il  est  cy-debvant  dit, 
seulement  six  mois  pendant  lesquelz  on  exé- 
cuteroit  Tédict,  au  moings  qu'il  me  déclarast 
par  escript  que,  quant  à  lui,  il  trouYoit  qu'il 
estoit  raisonnable  [garder]  les  six  villes  pour 
les  six  mois  seulement,  et  à  la  charge  de  les 
rendre  dès  le  lendemain  des  six  mois,  dont 
nous  regarderions  après  aux  sûretés  ^u  ik  vous 
debvroient  bailler  de  les  rendre;  mais  le  roy 
de  Navarre  ma  respondeu  qu'il  ne  pouvoist 
accorder  ny  promettre  ny  Tung  ni  l'autre,  et 
qu'il  falloit  premièrement  que  quelques  ungs 
des  députés  allassent  en  Languedocq,  disant 
tousjours  qu'ils  seroient  de  retour  dans  vingt 
jours,  et  qu'il  estimoit  qu'il  n'y  auroit  point 
de  diflScultés  qu'ils  me  rapportassent  le  pou- 
voir du  nombre  des  villes  que  nous  accorde- 
rions, mais  que  six  villes  c'estoit  trop  peu, 
parlant  encore  de  vingt;  et  il  ne  disoitaultre 
raison,  sinon  que  ce  n'estoit  que  pour  six 
mois  et  pour  voir  plus  seurement  comme  l'on 
se  comporteroit  envers  eux,  de  sorte  que  nous 
n'avons  peu  faire  aultre  chose  pour  ce  matin. 
Bien  ay-je  résolu ,  estant  au  Conseil  avec  le  Roy 
de  Navarre,  que  le  s'  de  Puibrac  iroit  cette 
après -disnée,  quand  les  députés  seroient 
assemblés,  leur  remonstrer  toutes  les  raisons 
que  j'avois  dictes,  auxquelles  chacun  a  ad- 
jousté  de  sa  part  tout  ce  qu'il  a  pu,  et  sur 
quoy  le  s'  de  Puibrac  s'estendroit  aussy  pour 
les  faire  consentir  à  ce  que  je  désirois,  et  qui 
nous  sembloit  non  seulement  estre  raison- 
nable, mais  très  nécessaire  pour  le  bien  de  ce 
royaulme.  Et  trouvant  si  grand  nombre  des  villes 
estre  fort  important,  combien  qu'ils  ne  leur 
doibvent  estre  laissées  plus  de  six  mois,  je 


me  suis  résolu  de  mander  aux  s"  de  Joyeuse, 
président  Daphis  et  advocat  Duranty,  de  se 
trouver  dimanche  ou  mardy  prochain  au  Port 
Sainte  Marye,  où  sera  aussy  le  mareschai  de 
Biron  et  où  je  m'en  iray,  quand  je  n'y  ferois 
que  disner,  pour  en  consulter  et  adviser  si 
entre  cy  et  là  je  ne  puis  attirer  le  roy  de  Na- 
varre et  les  députtés  à  quelque  bonne  résdu- 
tion  selon  mon  désir.  Cependant  je  vous  diray 
que,  suivant  nostre  résolution,  les'  de  Puibrac 
a  esté  trouver  le  roy  de  Navarre  cette  après- 
disnée,  estant  assemblé  avec  les  députés,  et 
qu'il  n'a  pu  rien  gaigner,  sinon  que  des  vingt 
villes  ils  se  sont  réduits  à  quinze,  et  comme 
s'ils  eussent  voulu  venir  k  douze.  Je  verray 
encore  ce  qui  s'y  pourra  faire  demain  et  leur 
feray  comme  j'ay  desjà  commencé  ce  soir,  re- 
mettre par  mesme  moyen  en  avant  de  dé- 
poser les  trois  cents  mil  escus,  et  qu'ilz  ren- 
dent dès  à  cette  heure  toutes  les  villes  qu'ib 
tiennent ,  et  pareillement  les  huit  à  eux  baillées 
par  l'édict  pour  leur  seuretté,  que  plustost 
qu'ils  ne  le  fissent,  je  serois  d'advis,  et  en  ay 
fait  l'ouverture  à  la  royne  de  Navarre,  de  me 
contenter,  en  remettant  toutes  les  villes  qu'ilz 
tiennent,  qu'ils  remissent  Périgueux,  affin 
qu'ib  n'en  eussent  pas  si  avant  du  cos(é  de 
France,  et  Aiguesmortes,  à  ce  que  vous  puis- 
siez plus  librement  joyr  du  sel  de  Pecquab, 
duquel  vous  feriez  (comme  on  dit)  de  la  terre 
les  fossés,  car  par  le  moyen  de  Pecquais,  vous 
feriez  le  plus  pour  vostre  dépost  sur  le  revenu 
du  sel;  et  aflin  de  rendre  la  rivière  de  Ga- 
ronne libre  aux  catolicques,jedésirerois, s'ils 
ne  voulloient  bailler  le  Mas  de  Verdun  \  qui  est 
une  des  villes  de  seureté  par  rÉdict^assifeiar 
cette  rivière,  au  moings  Teschanger  à  Ten* 
contre  de  Figeae  qu'ils  tiennent,  et  que  j'ay 

^  Les  Tilles  que  Tëdit  de  Poitiers  «bailloit  en  garde» 
aux  proiesUnts  étaient  en  Guyenne  :  Périgueux,  iaRéole 
et  le  Mas  de  Verdun.  (Art.  lix.) 
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seu  que  le  viconte  de  Turenne  a  si  grande 
envie  d'avoir,  et  cela  est  en  partie  cause  de 
les  faire  tenir  si  ferme.  Voilà  ce  qui  s'est  passé 
aujoord'hny,  que  j'ay  voulu  vous  estre  ainsy 
déduit  au  long  afin  que  vous  entendiez  jus- 
ques  aux  moindres  particularités  ce  que  fai- 
sons par  chacun  jour. 

Escript  à  Nérac,  le  mercredy  xvm*  febvrier 
1579. 

Monsieur  mon  fils^,  il  y  a  quatre  jours  que 
je  suis  à  toute  heure  en  espérance  de  conclure 
quelque  chose  de  bien  en  nostre  conférence, 
et  je  pensois  vous  en  envoyer  la  résolution  par 
Camille;  mais  voyant  que  cette  résolution  ne 
se  pourra  peut  estre  faire  jusques  à  ce  que 
j'aye  conféré  des  difficultés  que  j'y  trouve, 
j'ay  advisé  de  vous  envoyer  cette  longue  dé- 
pesche  par  Vouzay,  qui  s'en  retourne,  et  je 
retiendray  encore  Camille  icy,  jusques  à  ce 
que  nous  ayons  prins  quelque  certaine  réso- 
lution, pour  laquelle  vous  pouvez  croire  que 
je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  se  peut  penser 
pour  y  servir;  mais  en  quelque  sorte  que  ce 
soit,  j'ay  délibéré  de  regarder  dès  cette  après 
disnée  à  résouldre,  avec  le  roy  de  Navarre  et 
les  députés,  l'ordre  qu'il  faut  tenir  et  les  dé- 
pesches  que  ferons  dès  demain  ensemble,  pour 
envoyer  partout  faire  cesser  tous  actes  d'hos- 
tilités; en  quoy  je  n'obmettray  à  obliger  si 
bien  le  roy  de  Navarre  qu'il  ne  fera  pas  en 
cecy  comme  il  fit  sur  la  première  dëpesche 
que  fismes  ensemble  dès  nostre  première  con- 
férence à  la  RéoUe,  pour  les  contraventions  à 
l'Édict  :  en  quoy  il  s'est  tousjours  depuis  ex- 
cusé qu'il  ne  pouvoit  commander  aux  voleurs 
et  brigands,  comme  pour  la  Guyenne  ceux  du 
Mur  de  Barrois ,  et  pour  le  Languedocq  Bacom , 
Foumier  et  quelques  aultres,  et  Chastillon 

^  £d  titre  :  «Aultre  Postscript 9). 


qu'il  désadvouoit  au  commencement,  mais 
pourtant  je  ne  seus  jamais  tirer  par  escript 
ce  désadveu  :  aussi  ont-ils  bien  monstre  qu'ils 
advouèrent  tous  ces  gens  là.  Voilà  pourquoy 
j'y  feray  remeddier  cette  fois ,  si  je  puis ,  comme 
desjà  j'ay  commandé  à  ceux  de  vostre  Conseil 
y  penser  pour  ce  faire. 

Monsieur  mon  fils^,  premier  que  fermer 
cette  dëpesche,  je  vous  diray  que  tous  les  ar- 
ticles concernant  les  demandes  faites  par  les 
députés  ont  esté  résolus  et  arrestés,  ainsy 
que  verrez  par  ce  que  je  vous  en  escripray 
cy-après,  qui  est  conforme  à  peu  près  à  ce  que 
vous  en  avez  desja  veu,  n'y  ayant  plus  que  le 
différend  sur  les  articles  concernant  les  su- 
rettes, pour  lesquels  ils  demandent  à  retenir 
pour  six  mois  des  villes.  Sur  quoy  ik  se  sont 
aujourd'huy  plus  clairement  expliqués,  et 
dient  que  l'occasion  pour  laquelle  ils  re- 
quièrent qu'on  leur  laisse  desdictes  villes,  ce 
n'est  pour  défiance  qu'ils  aient,  mais  pour 
gaige  et  seuretté  que  vous  ferez  exécuter  l'Édict 
dedans  les  six  mois;  et  pour  ce  que  ce  mot 
d'exicutim  est  fort  général,  et  qu'il  ne  peut 
[estre]  aultrement  qu'il  n'y  ait  long  traict,  et 
partant  pourroit  empescher  après  les  six  mois 
la  restitution  des  villes,  ils  se  sont  aussy 
explicqués  et  dient  entendre  cette  exécution 
estre  de  ce  qui  dépend  de  vostre  auctorité,  et, 
la  particularisant  et  déclarant  encore  plus 
amplement,  ont  dit  estre  l'establissement  de 
leur  religion  es  lieux  accordés ,  l'establissement 
des  chambres  de  la  justice,  l'entertenement  et 
payement  des  huit  cents  hommes  qui  leur  ont 
esté  accordés  par  l'Édict,  pour  garnison  des 
huit  villes  qui  leur  sont  baillées  pour  leur  seu- 
retté, offrant  les  députés  à  ce  propos  bailler 
de  leur  part  toute  seuretté,  telle  que  je  re- 

'  En  titre  :  «Aultre  Postscript  t'. 
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quéreray,  tant  da  roy  de  Navarre  et  des  s"  et 
gentilshommes,  villes  et  communautés  de  leur 
religion,  et  de  rendre  et  restituer  incontinent 
les  six  mois  passés  les  villes  qu'ils  désirent 
leur  estre  délaissées  pour  seureté  de  l'exécu- 
tion de  rÉdict.  Je  feray  regarder  quelles  seu- 
rettés  l'on  pourroit  prendre  d'eux,  affin  que 
nous  accélérions  cette  affaire,  et  qu'aussi  tost 
que  serons  d'accord  du  nombre  de  villes  qu'ils 
désirent  qu'on  leur  laisse,  nous  puissions  in- 
continent parachever  et  faire  exécuter  le  tout, 
qui  seroit  bientost,  si  nous  estions  d'accord  du 
nombre  des  villes. 

Monsieur  mon  fils^,  le  maréchal  de  Damp- 
ville  m'escript  vous  avoir,  par  homme  exprès 
qu'il  vous  a  dëpesché ,  fait  entendre  les  particu- 
laritez  de  l'occupation  et  rendement  du  chasteau 
de  Beaucaire  et  comme  le  capitaine  Baudonnet, 
qui  estoit  lieutenant  de  feu  Parabelle,qui  est 
celluy  qui  l'a  occupée ^ 


1579.  —  18  février. 
Ori(.  Bibl.  nat.,  Fondi  frinçois,  d*  i556i,  ^  tS. 

AU  ROY 

MONSIEUR  MON  FILZ. 

Monsieur  mon  61z,  le  s*  de  Bajordan,  qui 
est  gentilhomme  bien  affectionné  à  vostre  ser- 
vice, m'a  faict  entendre  qu'il  vous  a  pieu,  en 
la  considération  de  des  services,  luy  accorder 
deux  mil  livres  de  pension,  laquelle  luy  se- 

*  En  titre  :  tr  Aultre  Postscript  de  ladite  dépeeche  en- 
voyée par  ledit  Vouzay.» 

*  Le  feuillet  suivant  manque,  et  la  phrase  se  trouve 
interrompue.  Avec  ceUe  dépêche  se  termine  le  ms.  de 
la  collection  Béthune,  Fr.  33oo,  qui  nous  a  fourni  tant 
de  lettres.  La  suite  de  la  correspondance  de  Catherine 
de  Médids  avec  Henri  III  se  trouve  dans  un  autre 
volume  de  la  même  coUection,  portant  aujourd'hui  le 
n'Fr.  3319. 


roit  du  tout  inutille,  s'il  ne  vous  plaisoit  (con- 
tinuant vostre  bonne  volonté  en  son  endroict) 
commander  aux  gens  de  voz  comptes  icelle 
vériffier,  y  aiant  faict  difficulté,  qui  est  cause 
que  je  vous  ay  en  sa  faveur  bien  voullu  faire 
ce  mot  de  lettre,  pour  vous  prier  (affin  que 
ledit  Bajordan  ne  soit  frustré  de  vostre  grâce 
et  libérallité)  ordonner  ausdicts  gens  des 
comptes  de  vériffier  ladite  pension  sans  au- 
cune difficulté,  et  commander  h  cest  effect 
toutes  les  lettres  et  jussions  estre  expédiées. 
N'estant  la  présente  à  autre  fin,  prieray  Dieu, 
Monsieur  mon  filz ,  vous  avoir  en  sa  très  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  iviii*"  jour  de  février 
1579. 

De  sa  main  :  Votre  bonne  très  affectionnée 
et  hobligée  mère, 

Gatbriiib. 


1579.  —  90  février. 
Copie.  BiU.  nat. «  Fonds  fimçais«  n*  SS19 ,  ^  1  r*  '. 

[LA  REYNE  AU  DUC  D'ANJOU.] 

La  royne  mère  du  roy,  faisant  responce  à 
Monsieur  de  sa  main  sur  le  faict  du  mariage 
d'Angletterre  et  advis  qu'il  luy  demande  sur 
cela,  mesmes  pour  son  passaige  en  Anglet- 
terre,  elle  luy  escript  premièrement  qu'il 
fault  que  l'on  face  ce  que  l'on  pourra  pour 
faire  que  les  articles  soient  accordez  premier 
qu  il  y  aille,  et  qu'il  n'y  ayt  rien,  sinon  si  ne 
se  trouvent  agréables  l'ung  à  l'autre,  qu'il  l'en 
pourra  revenir,  et  que  s'il  estoit  ferme  et  ré- 
solu de  ne  voulloir  rien  accorder  desdils  ar- 
ticles, mais  les  mectre  jusques  après  qu'ils  se 

^  GeUe  \eitre  est  donnée  seulement  en  résumé  par  le 
copiste;  nous  la  publions  néanmoins  à  sa  date,  comme 
celle  du  1 6  février  1679. 
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seroient  vaiz,  que  pour  cela  ladicte  dame 
Royne  est  d'avis  qu'il  ne  laisse  pourtant  d'ac* 
corder  ie  voiaige,  et  que  lors  Ton  congnoistra 
incontinent  si  ladicte  Royne  vouldra  ledit  ma- 
riage; et  si  elle  laisse  aller  jusques  là  mondit 
seigneur,  qu'il  fault  croire  qu'elle  le  désire; 
mais  premièrement  qu'il  fault  que  ladicte 
Royne  donne  sa  foy  au  Roy  et  au  royaume ,  tant 
sur  sa  foy  que  par  lettres  scellées,  telles  que 
le  conseil  du  Roy  avec  celluy  de  mondit  sei- 
gneur advf seront,  et  si  l'on  congnoist  que  la- 
dicte dame  Royne  ne  face  ces  choses  icy  que  à 
desseing,  sans  voulloir  ledit  mariage,  ladicte 
dame  dict  et  escript  par  sadicte  lettre  à  mon- 
dit seigneur  qu'il  fault  se  marier  ailleurs, 
pour  avoir  des  enfans,  et  qu'il  face  et  se  porte 
envers  le  Roy  comme  il  doibt,  et  qu'il  l'ayme 
et  la  paix,  et  qu'elle  sait  que  le  Roy  l'ayme,  et 
qu'il  luy  aidera  en  tout  ce  qu'il  pourra  à  luy 
mectre  une  couronne  sur  la  teste. 


1579.  —  ai  février. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  françait ,  n**  3319,  ^  i  v«'. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon   fils,  je   receuz  mercredy 
au  soir,  xviii'  de  ce  mois,  la  despesche  qu'il 

"**  Le  ms.  Fr.  33i9,anc.  Béthone  8833,  porte,  d'ami 
aotre  écritore  que  celle  da  copiste,  sur  la  feuille  de  garde , 
au  verso  :  «r  Autre  registre  des  despesches  de  la  Reine 
Catherine  de  Mé^cis,  escriltes  an  Roy  Henry  3*  et  à 
monsieur  le  duc  d*Anjou  et  d'Alanxon ,  ses  enfans,  et  an 
roy  de  Navarre,  son  beau  filz,  sur  plusieurs  afiaires  im- 
portantes, quand  elle  a  este  absente  de  la  court  et  qu'elle 
a  faict  divers  voyages  dans  les  provinces  du  Royaume 
pour  le  bien  de  TÉtat,  sent  pour  mettre  la  paix  entre  ses 
enfans  ou  apaiser  les  troubles  causes  par  les  souslevemens 
des  huguenots  en  divers  endroicts  du  Royaume.  ??  Les 
onze  premiers  feuillets  manquent. 

Le  ms.  commence  ainsi  :  tr s'est  remis  à  vostre 

Catubbinb  db  Méoicis.  —  vi. 


VOUS  a  pieu  de  me  faire  par  le  jeune  Mauvi- 
sière  ^  le  viu'  précédent.  Ayant  seu  par  icelle 
comme  vous  debviez  faire  bien  tost  publier 
les  responces  aux  cahiers  des  Eslatz  gënëraulx 
et  les  règlemens  et  ordonnances  qu'avez  faites 
sur  iceulx,  qui  est  le  mieux  que  vous  eussiez 
sceu  faire,  et  vous  asseure  que  cela  conten- 
tera fort  voz  peuples  et  subjectz,  mesmement 
quand  l'on  verra  bien  garder  et  observer  le 
tout,  comme  je  say  que  c'est  vostre  intention  : 
aussy  vous  pryé-je  ne  permettre  ny  souffrir 
qu'il  y  soit  aulcunement  contreveneu,  et  sur- 
tout que  sur  les  rëg^emens  de  la  justice  et 
aussy  ceulx  des  gens  de  guerre,  qui  sont  les 
deux  causes  dont  vosdits  peuples  et  subjectz 
ont  esté  les  plus  grevez,  soient  pareillement 
soigneusement  entretenuz;  il  y  a  aussy  la  mul- 
tiplicité d'officiers  qui  leur  est  à  vous  à  très 
grande  charge  :  il  sera  pareillement  très  bien 
faict  de  faire  inviolablement  observer  l'or- 
donnance qu'en  avez  faite  de  suppression  par 
mort. 

Tay  pareillement  veu  en  vostredicte  dé- 
pesche  comme  vous  avez  respondu  les  articles 
qui  vous  ont  esté  présentés  par  les  députtés 

service  en  intention  ad  ce  qu'il  dit  de  vous  bien  et  6dd- 
lement  servir.  Mais  icelluy  marescbal  de  Dampville 
m'escript  aussy  vous  avoir  envoyé  supplyer,  et  par  mesme 
moyen  me  prier  de  vous  requérir  en  sa  faveur,  ce  que  j'ai 
bien  voulhi  faire,  de  luy  voulloir  donner  la  capitainerye 
et  habitation  du  cbasteau  dodit  Beaucaire,  pour  s'y  retirer 
avec  sa  fenmie  et  ses  enfans,  d'aultanl  qu'il  dit  estre  le 
lieu  de  tout  son  gouvernement  où  il  a  esté  et  séjourné 
le  plus  pour  le  bien  de  vostre  service.?) 

Ce  fragment  fait  partie  d'une  lettre  de  la  reine  mère 
au  roi,  qui  a  été  perdue;  mais  le  fidèle  serviteur  dont  il 
est  parlé  id,  et  que  Catherine  recommande  pour  le  gou- 
vernement de  Beaucaire, doit  être  M.  de  Vers,  déjà  séné- 
chal; car  une  lettre  de  Henri  III  à  Damville,  en  date  du 
1  o  février  1679 ,  lui  ordonne  justement  de  le  nommer  à 
celle  charge.  —  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  3365,  fol.Sg.) 

*  En  titre  :  «Envoyée  au  Roy  par  le  sieur  Mauvissière, 
gentilhomme  servant  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou.?) 
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de  BourgoDgne  el  de  Normandie,  et  comme, 
pour  donner  contentement  à  Tosdicts  subjectz 
desdictes  provinces,  vous  Yoas  estes  cootrainct 
à  beaucoup  plus  que  toz  affaires  ne  l'eussent 
permis,  des  levées  de  deniers  qui  seroient  né- 
cessaires pour  Tentretenement  de  vostre  estât  : 
c'a  este  très  bien  faict,  il  n'y  a  remède;  il 
faudra  regarder  d'ailleurs  les  moiens  les  plus 
doulx  que  Ton  pourra  pour  vous  faire  vivre  et 
entretenir  vostre  estât.  J'ai  veu  aussy  la  pro- 
position qui  a  este  faicte  auxdits  dëputtez  pour 
essayer  de  les  faire  venir  à  ce  que  ces  deux 
provinces  là  se  chargeassent,  au  prorata  de 
ce  qu'elles  pourroient  porter,  pour  rachapter 
leur  part  des  debtes  et  engaigemens  qui  ont 
esté  faictz  par  vos  prédécesseurs  à  l'occasion 
des  guerres,  et  comme  sur  cela  ilz  se  sont 
laissez  entendre  qu'il  faudroit  faire  une  assem- 
blée générale  desdicles  provinces,  dont  il  me 
semble,  comme  aussy  est-ce  vostre  oppinion, 
qu'il  se  fault  à  présent  bien  garder,  pour  beau- 
coup de  grandes  raisons  que  vous  mesmes 
considérez  assez,  mais  leur  fault  respondre 
que  ce  ne  seroit  que  nouveaulx  fraiz  et  des- 
penses pour  les  provinces ,  et  persister  toujours 
doucement  que  ladicte  assemblée  a  esté  so- 
lempnellement  faicte,  comme  aussy  est-il  \ray, 
aux  Estais  généraux  tenus  à  Bloys,  et  ledit 
rachapt  résolu  entre  les  députiez  de  toutes  les 
provinces  de  ce  Royaume,  ne  restant  qu'à 
faire  le  département  de  ce  que  chacune  pro- 
vince en  debvra  porter,  faisant  parler  à  part 
et  admonestant  les  plus  traictables  desdits  dé- 
puttez  de  faire,  pour  le  moings  à  leur  retour 
en  leurs  provinces,  les  bons  offices  qu'ilz 
doibvent,  et  regarder  les  moiens  qu'il  y  au> 
roit  de  pourveoir  à  cela,  el  sur  ce,  leur  en 
faii*e  bailler  de  bonnes  instructions,  estimant 
que  pour  le  moings,  si  cela  ne  sert  à  ceste 
heure,  il  ne  pourra  de  rien  nuyre,  au  contraire 
profittera,  pour  faire   congnoistre   ausdictes 


provinces  le  peu  de  revenu  que  vous  avez 
trouvé  à  vostre  advenement  à  la  coronne,  et 
qu'il  n'est  pas  possible  que  lesdiotes  provinces 
ne  regardent  à  trouver  les  moiens  de  vous 
remeetre  en  vostre  domaine  et  aides,  que  vous 
paissiez  vivre  et  entretenir  à  vostre  estât,  ny 
eulx  aussy  estre  soulaigés,  comme  vous  ûéà- 
rez,  des  creues  que  vous  estes  contratnet 
mectre  sus,  pour  la  conservation  etentretene- 
ment  du  Royaume. 

Vous  avez  très  prudemment  faict  d'envoyer 
visiter  vostre  frère  par  le  sieur  de  la  Chapelle 
des  Ursins,  qui  lui  saura  bien  représenter  le 
contenu  au  mémoire  et  instruction  que  Iny 
avez  baillée,  laquelle  viendra  bien  à  propos. 
Aussy  luy  faisant  responce  aux  lettres  qu'il 
m'a  escriptes*  et  que  je  vous  ay  envoyées  par 

I  Un  peu  antérieurement,  le  duc  d*Anjou  avait  en- 
voyé au  roi  et  à  sa  mère  on  gentilhomme  chargé  de 
leur  exposer  l*état  de  ses  négociati<ms  matrimoniales 
avec  Elisabeth  et  de  solliciter  leurs  conseils.  La  reine 
mère  indique  dans  sa  lettre  la  réponse  qu'elle  a  faite  à 
son  fib. 

Nous  donnons,  d'après  le  manuscrit,  Te  instructions» 
du  duc  d'Anjou  : 

Imlruction  du  1^  de  Palemê,  corueilUr  et  nuMire  d'hoitel 
ordinaire  de  Mon$eigneur,  dépeechi  de  la  part  dé  Son 
AÎUêêe  ven  lee  Mt^eetk  du  Roy  ^dêla  Royne  ea  mère, 

ffRemonstrera  au  Roy  c[ue,  suivant  Tadvis,  délibéra- 
tion et  commandement  de  Sa  Majesté,  Monseigneur  a 
dépesché  ledit  s' de  Paleme,  et  luy  a  commandé  d'aller 
trouver  la  Royne  sa  mère,  pour  luy  faire  entendre  le 
progrei  du  voyaige  du  s' de  Simyer  en  Angleterre,  affin 
d'estre  par  ladicte  dame  conseillé  de  ce  qu'il  aura  à 
(nre  pour  après,  avec  la  voiunté  et  permission  du  Roy, 
pouvoir  faire  du  faict  dont  est  question  une  bonne  et 
absolue  résolution. 

(rEt  d'autant  que,  non  seuUement  en  affaires  de  teHe 
importance ,  mais  en  toutes  ses  auHres  actions  et  dépor- 
temens,  Son  Altesse  ne  veult  y  estre  aucunement  pro- 
cédé sans  l'exprès  ad  vis  et  commandement  de  Sa  Majesté, 
la  supplye  très  humblement  voulloir  accompaigner  d'une 
lettre  addretsant  à  la  Royne  sa  mère  celle  que  Sadicte 
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Vouiay,  je  n'<mUy6  rien  de  tout  ce  qu^il  m'a 
semble  lai  devoir  escrire,  pour  se  rendre  tou- 
jours tel  en  voetre  endroit  qu'il  doibt,  lui  fai* 
sant  bien  clairement  congnoistre  qu'il  ne 
doibt  croire  k  ceulx  qui  lavoient  embarqué 
dans,  œ  beau  voiage  de  Flandres-  et  que  je 
le  priois  de  nous  croire  en  ses  délibérations,  le 
conseillant  pour  le  regard  de  son  mariage 
d'Angleterre,  sur  l'adris  qu'il  m'en  demande, 
qu'il  me  semble  que  Ton  doibt  easayeret  faire 
tout  ce  que  l'on  pouvoit  ad  ce  que  les  articles 
dudit  mariage  soient  accordés  et  signés  entre 
luy  et  la  Royne  dudit  pais  premièrement  que 
de  faire  l'entreveue  ;  et  qu'il  falloit  aussy  ac* 
corder  entre  eulx  qu'en  cas  qu'ils  ne  feussent 
agréables  l'un  à  l'aultre,  l'article  de  la  Reli- 
gion leur  serviroict  de  colleur  pour  se  sépa- 

Altesse  luy  escript  à  effect  que  dessus  par  ledit  s'  de 
Palerne. 

ff  Fera  entendre  à  ladicte  dame  Royne  que  ledit  s' de 
Simyer  estant  en  Angleterre,  ayant  remonstré  Tintention 
tant  du  Roy,  de  ladicte  dame  Royne  sa  mère,  que  de 
Monseigneur,  estre  sur  toutes  choses  de  veoir  Taccom- 
plissement  du  mariage  d'entre  Son  Altesse  et  de  ladicte 
dame  royne  d'Angleterre,  et  que,  avec  consentement  de 
leurs  Majestés  et  pouvoir  su£Bsant  de  Son  Altesse,  il  es- 
toit  pour  cest  effect  dépeschë  vers  icelle  dame  Royne, 
princes  et  estatx  dudit  royaume,  lesqnelz  il  requéroit  y 
adviser,  et  luy  faire  entendre  leur  volunté  avec  responce 
digne  d'une  telle  et  si  recommandable  négotiation. 

«Ladicte  dame  royne  d'Angleterre,  après  avoir  en 
brief  repris  ce  qui  s*estoit  passé  pour  le  fait  dudit  ma- 
riage, tant  au  nom  du  Roy  que  de  Monseigneur,  et 
comme  en  tout  elle  s'estoit  trouvée  abusée  et  mocquée, 
dit  qu'elle  craignoit  que  la  venue  dudit  s'  de  Simyer 
feust  pour  y  faire  de  mesme,  d'auitant  qu'elle  avoit  en- 
tendu qu'il  se  traictoit  un  mariage  de  Son  Altesse  avec 
la  fille  d'Espaigne. 

ff  Auroit  enfin  députex  les  s"  grand  trésorier,  contes 
de  Lestre  et  de  Succex  et  de  Vualxin^am,  pour  conférer 
par  ledit  s'  de  Simyer  avec  eulx,  ce  qu'il  auroit  fait  et 
sommairement  discouru,  l'intention  de  Son  Altesse  estre 
soubs  le  bon  plaisir  du  Roy  son  très  honnoré  seigneur  et 
frère  et  de  la  Royne  sa  très  honnorée  dame  et  mère, 
d'entendre  audit  mariaige,  et  que  pour  ester  et  effacer 


rer;  et  si  ladicte  dame  Royne  ne  le  vouUoit 
ainsy  accorder  et  qu'elle  feust  enti^  en  ceste 
résolution,  que,  la  voyant  ainsy  ferme  à  cela, 
je  n'estois  pas  d'advis  qu'il  différast  d'accorder 
ladicte  entreveue  et  d'y  aller,  après  toutefois 
les  seuretec  que  vostre  Conseil  et  le  sien  ad- 
viseroient  qu'il  seroit  besoing  d'avoir  premiè- 
rement de  ladicte  Royne,  qui  est  sa  foy  et 
promesse  qu  die  seroit  à  vous  et  à  luy,  non 
s^uilement  verballement,  mais  par  escript  en 
telle  forme  probante  qu'il  est  requis,  scellée 
de  son  grand  sceau  et  vérifiées  par  son  Par- 
lement, ou  ainsy  qu'il  apartiendra  selon  la 
coutume  d'Angleterre;  et  qu'eslant  tout  cella 
faict,  pour  la  seureté  et  déclaration  ainsy 
faicte  d'y  aller,  l'on  v^ra  bien  lors  la  volunté 
d'icelle  Royne;  car  sy  elle  désire  cedit  ma- 

la  sinistre  impression  que  ladicte  dame  royne  d'Ân^e- 
terre  avoit  receue  par  faulx  rapports,  il  ne  savwt  rien 
plus  propre  que  les  efiectz  qu'il  estoit  prest  de  produire 
et  faire  mectrc  en  cest  afiaire,  ayant  suffisant  pouvoir 
pour  condure,  accorder  et  contracter  ledit  mariage, 
voire  s'il  estoit  trouvé  à  propos  par  parolles  de  présent. 

trLes  s"  suz  nommes  dirent  qu'ils  seroient  très  aises 
de  veoir  la  Royne  leur  souveraine  maryée  et  qu'ils  sa- 
voient  qu'elle  y  estoit  résolue,  mais  que  tant  de  fois  par 
oy  devant  elle  avoit  esté  déceue  et  mocquée  soubs  pareil 
prétexte  qu'dle  avoit  esté  CMitraincte,  pour  obvier  à 
toute  mooquerye,  de  faire  solempnel  serment  et  pro- 
messe publicque  et  yrévocquable  de  ne  parier  plus  ja- 
mais de  mariaige  avec  prince,  quel  qu'il  feust,  sans  le 
veoir;  par  quoy,  premier  que  d*entrer  au  fait  dudit  ma- 
riaige, ils  requerroient  estre  traité  de  l'entreveue  des 
personnes  de  sadicte  Altesse  et  de  ladicte  dame  royne; 
et ,  après  que  ladicte  entreveue  auroit  esté  arrestée,  ils  ne 
reflusoient  de  négotier  ouvertement  le  fait  dudit  ma- 
riage, lequel  néantmoings  ik  tenoient  pour  accordé, 
ne  pensant  que  Monseigneur  voullust  demander  anltre 
chose  que  ce  qn'avoit  esté  accordé  pour  le  Roy;  toutef- 
fois  que  en  ces  articles  dudit  accord  y  auroit  quelque 
chose  rude  ou  diffidlle,  qu'ils  seroient  tous  prests  de 
radoucir  ou  interpréter  ladicte  entreveue  accordée. 

(rLeur  feust  remonstré  bien  amplement  l'inconvénient 
et  danger  [des]  entreveues  en  toutes  sortes,  par  infinies 
raisons  confirmées  par  auctorité  et  exemples  tirés  des 
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nage,  on  s'en  appercevera  à  ceste  heure  là; 
aùssy,  sy  elle  ne  le  vealt  pas  et  qa*elie  se  soit 
vouila  servir  de  ceste  négoliation  à  desseing, 
elle  trouvera  bientosi  le  moyen  d'acrocher 
l'affaire,  pour  le  faire  départir  de  sa  dëlibëra- 
tion.  Je  luy  escript  davantaige  sur  ce  qu'il  dé- 
sire me  voir  quand  je  m'en  retoumeray  vous 
trouver  et  quel  chemin  je  prenderay,  affin 
qu'il  me  vienne  rencontrer;  oultre  cela  j'ay  dit 
à  celluy  qu'il  m'a  envoyé  que  je  n'en  savois 
encores  rien  au  vray,  mais  que  je  pense  que 
ce  sera  par  le  Languedoc  et  Lionnois,  et  que 
je  pensois  qu'il  seroit  à  propos  qu'il  veint 
doncques  à  Moulins. 

histoires  les  plus  célèbres;  mais  poar  tout  cela  ne  feurent 
esmeuz,  ains  pour  ooncliixion  dirent  qae  c^estoîl  le  but  et 
absolue  résolution  de  ladicte  dame  royne,  et  qu^ilz  n*y 
pouvoient  faire  aultre  chose. 

(T Ledit  s' de  Simyer,  [voyant]  quMlx  estoient  là  fermez, 
et  après  en  avoir  parié  à  ladicte  dame  royne  en  cinq  di- 
verses audiences  qu*il  eust  durant  cinq  jours  consécutif , 
ne  pealt  faire  aultre  chose  sinon  dire  qu'il  n*avoit  pouvoir 
pour  traicter  de  Tentreveue,  ains  seuUement  de  la  con- 
cluzion  dudit  mariage,  par  ce,  attendu  que  ladicte  fin 
d'entreveue  luy  estoit  oposée  et  que  Ton  s'y  arrestoit, 
qn*il  en  advertiroit  Son  Altesse,  ce  qu'il  feist,  luy  faisant 
entendre  tout  le  discours  bien  au  long. 

(tSon  Altesse,  congnoissant  la  gravité  et  sérieaze  im- 
portance d'un  tel  affaire,  à  l'instant  qu'elle  l'eust  en- 
tendu, délibère  et  conclud  de  n'en  faire  aucune  aultre 
résolution  que  celle  qu'il  plairoit  au  Roy  et  à  la  Royne  sa 
mère  d'en  faire  et  luy  commander.  Et  à  ceste  fin  dépes- 
cha  vers  leurs  Majestez  pour  les  suplier  très  humblement 
l'honorer  de  leurs  advis  et  conseil,  lequel,  en  cela  et  tout 
aultre  chose,  il  désire  et  proteste  de  suivre  et  observer 
inviolablement. 

(rN^oublira  ledit  s^'de  Paleme  d'estre  résolu  sur  le  fait 
de  l'entreveue,  et  sy  ladicte  dame  royne  la  trouve  A 
propos,  qu'il  luy  plaise  donner  aussy  son  advis  du  lieu 
et  temps  et  de  la  forme;  et  surtout,  que  c'est  le  plus 
important,  quelles  seuretez  il  debvra  demander  et  avoir, 
par  ce  que  ladicte  dame  royne  d'Angleterre  les  oflro 
toutes  telles  que  l'on  trouvera  luy  estre  possible  de  les 
donner.  7) 

(Bibl.  nat,  ms.  fr.  33i9,  f  la  v*,  copie.) 


Ledit ....  ^  est  de  la  Religion  prétendue  ré- 
formée :  aiant  parlé  à  beaucoup  de  ceulx  d'icelle 
religion,  principalement  k  Clervant,  cela  me 
l'a  faict  aucunement  observer,  pour  ce  aussy 
que  c'est  luy  qui  a  faict  les  principaulx  volages 
d'entre  mondit  fik  et  ceulx  des  Estats  de 
Flandres,  dépendant  fort  de  La  Noue^,  qu'il  a 
dit  qu'il  seroit  bientost  auprès  de  mon  filz, 
vers  lequel  il  passeroit;  mais  que  soudain  il 
seroit  par  deçà.  J'envoirai ,  incontinent  après 

que  ledit sera  parti  de  ce  lien,  devers 

mondit  filz  quelcung  des  miens,  qui  sera  d'en- 
tendement et  à  nous  bien  seur  et  fidelle,  lequel 
Tyra  veoir  de  ma  part  pour  se  rejoyr  de  son 
retour  de  Flandres.  Et,  par  mesme  moyen,  de 
tout  ce  que  je  verray  qui  sera  besoing  et  à 
propos,  je  le  prieray  encores  de  toute  affection, 
comme  j'ay  bien  expressément  fait  par  ma- 
dicte  lettre,  qu'il  me  croye  sur  ses  intérests 
doresnavant,  et  il  s'en  trouvera  bien  (comme 
aussy  l'espère-je),  s'il  se  veult  ranger  a  cela, 
et  mieulx  sans  comparaison  qu'il  n'a  fait  du 
conseil  de  ceulx  qu'il  a  creuz  jusques  k  ceste 
heure.  Il  fault  que  vous  et  moy  l'envoyons 
visiter  souvent,  et  faire  dextrement  tout  ce  qui 
se  pourra  pour  empescher  que  ces  brouilleurs 
de  province  ne  l'entreprennent  :  ils  en  font 
desjà  courir  quelque  bruit  par  deçà,  où,  ad  ce 
que  j'entendz,  ils  ont  encores  ces  jours  icy 
envoyé  des  gens  es  maisons  d'aucuns  gentilz- 
hommes,  pour  les  attirer  et  faire  joindre  avec 
eulx  et  fortiffier  leur  nombre  aux  meschants 
et  malheui*eus  desseings  qu'ilz  ont  de  troubler 

^  11  y  a  là  une  ligne  laissée  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

'  Ce  doit  être  le  célèbre  François  de  La  Noue,  qui, 
avant  d'être  le  grand  capitaine  que  l'on  sait,  négociait 
à  l'étranger  pour  le  compte  de  ses  coreligionnaires  pro- 
testants. —  Voir  la  «  thèsen  de  M.  Henri  Hauser,  pro- 
fesseur d'histoire  au  lycée  de  Poitiers,  sur  Françoû  de  La 
Nou$  (Paris,  189a,  in-S**),  et  particulièrement  le  cha- 
pitre IV  relatif  aux  affaires  de  Flandres. 
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le  repos,  soobs  une  faulce  coulleur  du  bieo 
publicq,  dont  je  ne  doubte  pas  que  mondit 
Bis  le  roy  de  Navarre  nayt  oy  parler;  car 
à  vous  dire  le  vray,  Monsieur  mon  filz,  tant 
plus  je  voys  en  avant  avec  luy  de  ceulx  de  sa 
religion  qui  sont  auprès  de  luy,  tant  plus  je 
fais  mauvaise  estime  de  leur  volunté,  voyant 
leur  façon  de  procedder,  pour  ce  que ,  quand  je 
pense  avoir  arrestë  quelque  chose  avec  euh, 
à  moings  de  tourner  la  main,  je  me  trouve  à 
recommencer.  Je  me  doubtois  que  ledict. . . . , 
venant  ireschement  d'avec  le  prince  d'Orenge, 
ledit  Cazimir  et  ceulz  des  Estati  de  Flandres, 
nous  eust  faict  par  deçà  quelque  mauvais  of- 
fice, qui  feust  cause  de  faire  retarder  les  gens 
icy  ;  mais,  ad  ce  qu'il  m'a  luy  mesme  dict  et 
asseurë,  encores  qu'il  soit  ferme  de  la  Reli- 
gion et  qu'il  ayt  tousjours  este  employé  pour 
eulx,  toutesfoys  il  m'a  asseuré  avoir  faict  en- 
vers ledict  Glervaut  et  autres  tout  ce  qu'il  a 
peu  pour  le  bien  de  la  paix,  et,  s'il  m'a  dit 
davantaige,  qu'il  sait  notamment  que  mon 
filz  le  duc  d'Anjou  le  désire  en  ce  Royaume, 
et  qu'il  le  luy  a  oy  dire  fort  souvent,  qu'aussy, 
oultre  que  c'est  son  devoir  d'aimer  le  bien  de 
vostre  service  et  estant  bon  serviteur  de  mon- 
dit filz,  il  fera  toujours  tous  bons  offices  pour 
vostre  service  et  celluy  de  mondit  fils,  qu'il 
m'a  dict  aussy  savoir  très  bien  estre  fort  ré- 
solu de  se  conserver  en  voz  bonnes  grâces. 
Je  prye  Dieu  qu'il  voille  bien  tousjours  conti- 
nuer en  ceste  oppinion;  car,  cela  estant,  vos 
affaires  s'en  porteront  mieuk,  et  verrez  non 
seuUement  aller  en  fumée  les  desseings  de 
ceùlx  qui  veuUent  brouiller  voz  provinces; 
mais  aussy  ceulx  de  ladicte  relligion  se  con- 
tiendront en  paix. 

Ce  jourd'huy  matin,  sur  le  rapport  que  m'a 
faict  le  sieur  de  Piebrac,  j'ay  faict  dresser 
quatre  articles,  dont  je  vous  envoyé  le  double, 
de  la  résolution  qu'ilz  ont  accordée,  ensemble 


d'une  promesse  particuUière,  que  je  veulx 
qu'ilz  me  facent,  que  Toré^,  Ghastillon,  Ba- 
com,  Foumier  et  aultres  telles  manières  de 
gens  leur  obéyront,  comme  vous  verrez  qu'il 
est  porté  en  ladicte  promesse  qu'ilz  ont  aussy 
accordée.  Mais  mondit  filz  le  roy  de  Navarre 
m'est  venu  ce  soir  dire  qu'ilz  ne  pouvoient 
commancer  l'exécution  de  l'édit  de  vingt  ou 
trente  jours,  qu'il  falloit  à  leurs  députtez  pour, 
aller  en  Languedoc  affin  de  recouvrer  pouvoir 
pour  consentir  de  retenir  et  garder  seuUement 
pour  six  mois  les  quinze  villes,  au  nombre 
desquelles  ilz  tiennent  si  ferme,  qu'après  avoir 
sur  cela  fait  ce  matin  derechef  opiner  mon 
cousin  le  cardinal  de  Bourbon  et  les  aultres 
s"  de  vostre  Conseil  qui  sont  icy,  considérant 
aussy  que  la  longeur  du  temps  est  grande- 
ment préjudiciable  à  voz  affaires  et  service, 
pour  infinies  raisons,  et  mesmement  pour 
garder  qu'en  ce  commencement  d'année  ils 
ne  mettent  point  les  doigtz  à  la  ferme  du  sel 
du  Pecquais,  dont  ils  tirent  grand  argent,  ni 
aussy  à  vos  aultres  finanses  et  revenu  d'envi- 
ron deux  cens  cinquante  villes  qu'ilz  tiennent, 
oultre  les  huict  à  eulx  baillées  par  l'édit  de 
pacification,  comme  vous  verrez  par  la  liste 
que  je  vous  en  envoyé,  je  m'estois  condescen- 
due  que,  faisans  dedans  le  premier  jour  de 
mars  prochain  commancer  et  vacquer  promp- 
tement  à  l'exécution  de  tous  les  articles  et 
poinctz  de  vostredit  édit  de  paciffication  et 
du  contenu  aux  responses  que  j'ay  faictes  à 
leurs  remonstrances  et  réplicques,  comme 
vous  avez  veu  que  j'estois  contente  que  èsdictes 
quinze  villes  l'on  différast  à  exécuter  votredit 
édit,  pour  le  regard  de  la  restitution  d'icelles 
quinze  villes  seuUement,  esquelles  néant- 
moings,  ce  pendant,  il  seroyt  en  tous  les 

^  Thoré,  Tun  des  Montmorency,  frère  du  marchai 
de  Damvilte,  qui  fut  constamment  Tallié  des  protestants. 
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adirés  poÎHClz  exécuté  tomme  il  est  porté 
par  ioelhiy.  Mais  outre  ladicte  première  diffi- 
culté, qui  est  quHlz  ne  veuilent  poinct  (pie 
Ton  commance  à  iadicle  exécution  jusques  au 
retour  de  ieursdits  députiez,  où  il  courra 
beaucoup  de  temps  >iiz  demandent  encores 
une  chose  très  déraisonnable,  qui  est  six  cens 
hommes  qu'ils  veuilent  qu  on  leur  paye  pour 
garder  durant  lesdits  six  mois  lesdictes  quinze 
villes ,  sur  quoy  je  me  suis  fort  aigrye,  comme 
j  avois  d^à  ci-devant  faict  quand  on  m'es- 
toit  venu  à  parier  de  cela,  contre  mondit  fils 
le  roy  de  Navarre,  le  viconte  de  Turenne  et 
Clervaut  et  aultres  de  sa  religion  qui  estoient 
avec  luy,  n'oubliant  pas  de  leur  représenter 
que  s'ilz  mestoient  des  gens  de  guerre  estran- 
gers  esdictes  quinze  villes,  les  catholicques 
on  vouldroient  autant  faire  es  lieux  plus  pro- 
chains et  ne  vouldroient  point  rentrer  en  celles- 
là  avec  raison,  y  voyant  des  gens  de  guerre, 
et  infinies  aultres  considérations  que  je  leur 
ay  dictes  du  tort  qu'ils  $e  faisoient;  mais 
voyant  que  l'on  ne  gaigne.rien  avec  telles 
gens,  et  après  leur  avoir  remonstré  plusieurs 
raisons,  qui  seroient  trop  longues  h  vous  dis-* 
courir  icy,  du  tort  qu'ilz  faisoient  non  seule- 
ment à  vostre  service  mais  à  eulx  meames,  et 
que  la  longueur  de  la  résolution  de  nostre 
conférance  vous  est  infiniment  préjudiciable, 
je  leur  ay,  par  l'advis  de  tous  ceulx  de  voslre- 
dit  Conseil  que  j'ay  ce  matin  pris,  oifert  pre- 
mièrement dix  milfrancz,  et  puis  suis  venue 
jusques  à  douze;  mais  sur  cela  nous  sommes 
entrez  en  grande  conversation,  disant  qu'ils 
ont  maintenant,  ouitre  les  viii''  hommes  que 
leur  ayez  accordés  par  vostredit  édit,  encores 
pour  le  moings  quatorze  cens  soldats  estran- 
giers  et  leurs  capitaines,  qui  se  paient  à  voz 
despens  des  deniers  de  voz  rentes  qu'ils 
prennent  desdictes  villes  qu'ils  occupent,  et 
aultres  désordres  qui  se  font  en  voz  finances. 


et  me  voulloient  faire  congnmstre  une  chose 
que  je  ne  voy  que  trop  bien  à  mon  très  grand 
regret,  qui  est  qu^ilz  occupent  et  tiennent 
quazy  tout  vostre  revenu  en  beaucoup  d'en- 
droitz  de  ce  gouvernement,  et  bien  davantaige 
et  la  plus  part  en  celluy  de  Languedoc  :  ce  qui 
ne  sera  plus,  rendant  par  eulx  et  exécutant 
Tesdit  en  toutes  lesdictes  villes,  c«mme  il  est 
porté  par  ledit  escript;  de  sorte  qu'ilz  de- 
mandent pour  lesdits  six  moië  quarenie  deux 
mil  firancqs,  au  lieu  des  douze  que  leur  ay  of- 
ferts, disans  qu'il  leur  fault  sept  mille  francz 
par  mois  pour  le  payement  et  entretenemenl 
de  ceulx  qui  garderont  durant  lesdits  six  mois 
lesdictes  quinze  villes.  Nous  nous  sommes  sur 
cela  fort  aigriz  et  n'en  avons  poinct  faict  de 
r&olution,  car  je  pensois  qu'ilz  deussent  ac- 
cepter lesdits  douze  mille  francs,  aiant  remis  à 
demain  à  nous  assembler  encore  à  sept  heures 
du  matin  pour  faire  une  résolution  du  tout; 
et  sur  une  aultre  difficulté,  oij  nous  sommes 
encore  accrochez,  qui  est  que  je  ne  veulx 
(aussy  n'est-il  raisonnable)  qu'au  nombre 
desdictes  quinze  villes  qui  leur  seront  délais- 
sées seulement  pour  les  six  mois,  il  y  soit 
comprins  aucunes  des  villes  qu'ilz  ont  sur- 
prinses  depuis  vostredit  édit,  mais  ils  insistent 
fort  là  dessus  à  cause  du  Mur  de  Barrois  en 
Rouergue,  qui  est  du  nombre,  et  oà  Yolet 
l'aisné  est  capitaine  de  beaucoup  de  brigans  et 
de  meschans  qui  s'y  retirent  et  font  beaucoup 
de  mal.  Hz  tiennent  si  ferme  à  cela,  que  je  ne 
sçay  encores  qu*en  espérer,  et  me  pressent 
d'aultre  costé  de  faire  envers  vous  qu'il  vous 
plaise  le  nombre  des  conseillers  de  leur  relli- 
gion  estre  esgal  aux  catholiques  en  la  chambre 
de  la  justice  de  Languedoc,  que  nous  avons 
advisé  que  se  mettra  à  Liste  en  Albygeois.  Je 
leur  ay  offert  de  vous  en  escripre,  pourveu 
qn  ilz  rendissent  ledit  Mur  de  Barrois,  et  qu'au 
lieu  desdictes  quinze  villes,  ilz  se  contentassent 
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par  ce  moyen  de  quatorze.  Nous  verrons  ce 
qui  s'en  pourra  faire  ledit  jour  de  demain 
matin,  qu'iiz  m'ont  promis  d'estre  à  sept 
heures  en  mon  cabioet  pour  faire  du  tout  une 
finalle  résolution,  de  laquelle  je  veux  aller 
communicquer,  comme  je  vous  ay  esoript,  au 
Port-Sainte-Marye,  où  je  faictz  venir  le  s'  de 
Joyeuse,  président  Daphis  et  avocat  Duranty; 
le  maréchal  de  Biron  et  aucuns  des  princi* 
pauk  gentilzhommes  de  ces  pays  y  seront 
aussy;  mais  j'ay  peur  qu'i  cause  du  mariage 
du  s'  de  Miossens  et  de  la  damoiselle  du 
Pont,  qui  se  faict  ledit  jour  de  demain,  je 
ne  puisse  bien  veoir  mondit  fik  le  roy  de 
Navarre;  toutesfois  je  ne  les  laisseray  pas  en 
repos. 

Cependant  je  vous  diray  sur  ce  qu'il  vous 
plaist  de  m'escripre  pour  le  faict  de  Profence, 
que  je  me  trouve  bien  empeschée  à  vous  don- 
ner sur  ce  conseil,  jusques  ad  ce  que  vous 
ayez  veu  quel  fruict  on  pourra  recueillir  de 
la  despesche  qu'avez  faicte  par  Truchenu.  Le 
sieur  de  Grillé  s'en  venoit  devers  moy  pour 
me  faire  entendre  les  particuUaritez  des 
moiens  que  luy  et  les  aultres  qui  s'estoient 
entremis  d'accorder  les  sieurs  de  Suze  et  de 
Carces  avoienl  tenuz,  et  Testât  en  quoy  sont 
toutes  choses  audit  pais;  mais  il  est  demeuré 
mallade  en  chemin,  et  d'aullre  costé  le  grand 
Prieur,  que  f  ay  tant  faict  qu'il  est  sorti  dudit 
pais,  est  demeuré  à  Narbonne  par  faulte  d'ar- 
gent, me  requérant  continuellement  par  ses 
lettres  de  luy  voulloir  donner  quelque  moyen 
pour  s'achever  d'acheminer  icy,  mais  n'en 
ayant  point,  luy  ay  escript  qu'il  en  emprun- 
tast  parle  moyen  du  maréchal  Dampville,  et 
que  je  vous  supplierois,  comme  je  faictz  bien 
affectueusement,  de  luy  voulloir  faire  don  de 
quelque  somme  de  dejiiers  de  laquelle  il  soit 
asseuré  pour  le  moings,  s^il  ne  la  reçoist 
comptant,  qu'il  en  sera  bien  payé,  affin  que 


sur  ceste  espérance  il  ayt  plus  de  moyen 
d'emprunter  :  il  vous  plaira  avoir  souvenance 
de  me  faire  sur  ce  ung  mot  de  responce,  et 
luy  mander  particuUièremeot  la  requeste  que 
je  vous  en  ay  faicte  et  ce  qu'il  vous  plaira 
luy  accorder.  Priant  Dieu,  Mons'  mon  fils, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  samedy  xxi*  jour  de  feb- 
vrier  1579. 


1579.  —  93  février. 
Orig.  MpU  de  !•  giMrre,  vol.  VI,  p.  8S5. 

A  MONSIEUR  DE  LISLE^ 

Monsieur  de  Lisle,  vostre  lettre  du  qua- 
torzikne  de  ce  mois  m'a  esté  rendeue,  et  Vous 
diray  sur  icelle  que  je  scais  assez  vostre  bonne 
affection  au  service  du  Roy,  monsieur  mon  fib , 
et  à  moy  ;  aussy  ne  doubtay-je  pas  de  vostre 
bonne  volunté.  Ça  a  esté  très  bien  faict  à  vous 
de  n'estre  party  de  vostre  maison,  mais  de 
vous  y  estre  teneu  seurement,  car  certainement 
il  n'y  a  pas  à  présent  grande  seurreté  à  aller 
par  les  champs  en  ce  pays  pour  gens  de  vostre 
qualité,  mais  demeurant  de  delà  comme  je 
suis  bien  d'advis  que  faites,  vous  y  pourrez 
toujours  beaucoup  faire  pour  tenir  advertis 
vos  voisins  de  se  garder  des  surprinses,  sans 
touttefois  rien  entreprendre  quy  puisse  nous 
troubler  en  nostre  conférence,  par  la  conclu- 
sion de  laquelle  j  espère  que  bien  tost  la  paix 
sera  establie  suivant  Tédict  de  pacification, 
ayant  desjà  bien  çonmiencé  à  résouldre  les 

*  Le  neur  de  ride  était  ud  des  dix-neof  enfanta  do 
Louis  de  NoaiUes  et  de  Gatlierine  de  Pierre -Bossière. 
Gomme  ses  frères,  François,  évéquo  de  Dax,  et  Antoine 
de  Noailles,  ie  maire  de  Bordeaux,  il  fut  employé  par 
le  roi  à  de  nombreuses  n^ociations.  Catherine  lui  écri- 
vait fréquemment.  —  Voir  I.  V  des  iMtret,  p.  106, 
11/i,  117,  ett. 
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moyens  qu'il  faudra  tenir  pour  Texëcuter,  de 
sorte  qu'ung  chacun,  ayec  l'aide  de  Dieu, 
demeurera  à  repos.  Je  prie  Dieu,  monsieur  de 
Lisie,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à le  xxiii*  février  1679. 

Catbeiiie. 


1579.  —  a3  février. 
Bême  i$  ÛMCOgne,  L  IV,  p.  Aoo. 

A  MONSIEUR  DE  PANJAS\ 

Monsieur  de  Pangnias,  nous  avons,  grâces 
à  Dieu,  résolu  par  la  fin  de  nostre  conférence 
toutes  choses  au  bien  de  la  paix  et  Texplication^ 
du  dernier  édil  de  pacification,  comme  je 
désire  moy-mesme  vous  faire  entendre  et  h 
Messieurs  gentilshomes  d'ici  autour,  me  déli- 
bérant d'aller  pour  cette  occasion  à  Agen,  où 
je  vous  pense  trouver  jeudy  prochain,  ainsy 
que  vous  pourrez  aussy  estre  auprès  de  mon 
cousin  le  mareschal  de  Biron.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Pangnias,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  xxiii*  de  febvrier  1679. 

Signé  :  Catbrine. 
Et  plus  bas  :  Brulart. 


1579.  —  «5  février. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Ponds  Uruitais,  a*  Uk8^  ^  ai. 

AU  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  j'avois  envoyé  au  Roy  monsieur 
mon  filz,  comme  je  vous  ay  cy  devant  escript, 
la  requeste  qui  vous  fut  présentée  par  aulcuns 
qui  se  disoient  consulz  et  conseillers  ou  prin- 

'  Ogier  de  Pnrdaillao,  chevalier  de  TOrdre,  seigneur 
de  Panjas,  de  Gaslelnau,  d*Eauxe,  baron  de  Pardaillan, 
goovemear  de  TAgenois. 

*  VêxpUca^n ,  sans  doute  :  l*q^lication. 


cipaulx  habitans  de  Narbonne  pour  changer 
quelque  forme  de  Tordre  que  Ton  tient  à 
Teslection  des  consulz  et  conseillers  de  ladicte 
ville;  mais  mondict  S'  et  filz,  considérant 
l'importance  de  ce  faict,  n'y  a  voullu  toucher 
sans  premièrement  oyr  tout  le  corps  de  ville 
et  aussy  ie  s*"  de  Rieux,  me  mandant  qu'il 
désire  quarec  vostre  bon  advis  nous  com- 
posions la  difficulté,  s'il  y  en  a  quelqu'une, 
entre  ledict  s'  de  Rieux  et  ceulx  de  la  maison 
consullaire  dudict  Narbonne ,  vous  priant ,  mon 
cousin,  regarder  ce  qu'il  fauldroit  faire  en 
cella  et  préparer  les  choses,  affin  que  quand 
je  seray  par  delà,  qui  sera.  Dieu  aydant,  bien 
tost,  je  puisse  composer  le  tout  Cependant,  je 
prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  xxv*  jour  de  février 
1679. 

De  sa  main  :  La  conférense  ayst  achevée, 
Dieu  mersis,  et  avons  résolu  l'ésécution  entière 
de  l'édist,  comme  voyrés  par  la  dépesche  que 
aurés  si  après. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gatbrinb. 


1579.  —  a6  février. 
ArchÎTes  de  Bajonne,  lërie  AA,  r^iitre  ao. 

A  MESSIEURS  LES  LIEUTENANT, 

ESCHEVINS  ET  GENS  DU  COfISBIL 
Dl  LA  VILLE 

DE  BAYONNE. 

Messieurs,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez 
escripte  par  le  jurât  Vulgaire ,  présent  porteur, 
et  entendu  de  luy,  selon  l'instruction  que  vous 
lui  avez  baillée  par  escript ,  tout  ce  qu'il  m'a  dict 
de  votre  part  pour  les  deniers  qui  vous  seroyent 
nécessaires  pour  parachever  ce  qu'il  reste  à 
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faire  au  Boucauli^  que  aassi  pour  fermer  et 
fortiffier  les  deux  coustés  d*icelluy,  dont  j'ay 
ci  devant  escript  au  Roy  monsieur  mon  filz, 
quy  m'a  mande  vous  y  avoir  pourveu,  ayant 
ordonne  que  les  levées  que  Ton  a  ci  devant 
faictes  pour  ledit  Boucault  continueroient 
jusques  à  tel  temps  et  au  prorata  de  ce  qu'il 
fauldroyt  pour  le  parachever  du  tout,  et  aussi 
pour  bîen  fermer  et  fortiflSer  la  ville  de  ce 
coustë  là.  Quant  à  ce  qu'il  ma  dict  d'ung 
nommé  Bonifface ,  quy  se  entremect  des  affaires 
de  TÂdmiraulté  de  Guyenne  sous  mon  filz  le 
roy  de  Navarre,  j'espoire  qu'il  y  sera  pourveu 
par  ceulx  qui  yront  exécuter  Tédit  de  pacifi- 
cation faict  au  mois  de  septembre  mil  cinq  cens 
soixante  dix  sept,  lequel  nous  avons  résolu  en 
notre  conférance  et  sera  exécuté  de  poinct  en 
poinct  selon  sa  forme  et  theneur,  et  yront  bien- 
tost  par  delà  les  commissaires  qui  sont  pour 
ce  ordonnés.  Cependant  vous  aurez  Tœil  ouvert 
en  votre  conservation ,  suyvant  ce  que  j'escriptz 
au  s' de  la  Hillière,  comme  j'ay  dict  aud^  consul 
Vulgaire,  lequel  vous  fera  aussi  entendre  la 
volunté  que  je  auroys  d'aller  jusques  en  votre 
ville,  sy  les  affaires  que  j'ay  en  ce  pais  le  re- 
quèrent  et  le  me  peuvent  permettre.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  de  Nérac,  le  xxvi*  jour  de  fév'  1 679. 

Caterine. 

PiNART. 

^  Voir,  dans  la  Revuê  de  Ga$cogn$,  t.  IX  (1868), 
p.  /Î83 ,  un  article  de  M.  Tamizey  de  Larroque  sur  Louis 
de  Foix,  ingénieur  du  roi,  constructeur  du  (rboucau» 
de  Bayonne  de  1 678  à  j  585 ,  avec  des  lettres  de  Henri  III 
à  ce  sujet,  et  une  étude  beaucoup  plus  complète  du 
même  auteur,  intitulée  :  LouU  de  Foix  $t  la  tour  do  Cor- 
douan  (Auch  et  Bordeaux,  186A,  in-8*).  —  Cest  en 
1579  q^®  ^  ^®  ^^i^  combla  Tancien  canal  de  TAdour, 
en  creusa  un  nouveau ,  et  aménagea  le  port  de  Bayonne. 
Voir  aussi  les  art.  Adour  et  Foix  {Louio  do),  dans  la 
Grande  EncyclojMie,  in-â*. 

GlTHBRlRB  Dl  M^DIGIS.  —   VI. 


1579.  —  a6-f8  février. 
Orig.  Bibl.  Mt. ,  Foodf  fnuftb,  n*  8345  «  t*  A6. 

A  MON  cousm 
LE  MARÉCHAL  DE  DAMPYILLE. 

Mon  cousin,  je  n'eusse  pas  tant  tardé  à 
TOUS  faire  responce  à  vostre  demiëre  dépesche , 
n'euBt  esté  que  j'atendois  tousjours  que  nous 
eussions  faict  une  résolution  de  nostre  confé- 
rence, laquelle,  grâces  à  Dieu,  nous  avons 
conclue,  et  arresté,  conformément  à  Tédit  der- 
nier de  pacification,  les  responces  aux  re- 
monstrances  et  requestes  faites  par  les  dépputez 
de  ceuix  de  la  Relligion  prétendue  refformée, 
et  sommes  résolus  de  toutes  choses,  ainsy  que 
vous  verrez  par  les  articles  secretz  que  nous 
avons  signez,  desquelz  je  vous  enyoye  le 
double,  affin  que  vous  saicbiez  tout  ce  que 
nous  avons  faict,  et  que  disposiez  les  choses 
en  Yostre  gouvernement  pour  ce  faire  observer 
et  garder,  ainsy  que  je  suis  très  asseurée  que 
vous  ferez.  Nous  avons  advisé  (comme  mon 
filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  vous  escripvons) 
d'envoyer  conjointement  le  s'  de  Vérac^,  de 
ma  part,  et  le  s' de  Yolet,  de  celle  démon  dict 
filz  le  roy  de  Navarre,  pour  faire  publier  la 
cessassion  de  tous  actes  d'hostillité,  et  faire 
d'avantaige  ce  qu'ilz  pourront  au  bien  de  ta 
paix;  j'ay  particulliërement  donné  charge  au- 
dit de  Vérac  vous  faire  entendre  do  ma  part 
la  délibération  que  j'ay  d'aller  passer  en  Lan- 
guedoc, m'en  retournant  trouver  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  affin  qu'en  passant  je  puisse 
essayer  de  faire,  s'il  m'est  possible,  quelque 
chose  pour  raectre  en  repos  la  Provence.  Ce- 
pendant, je  vous  diray,  mon  cousin,  que,  sui- 
vant Tostredicte  dernière  lettre,  j'escripviz  au 
Roy,  inondit  S**  et  filz,  et  le  requis  vous  gra- 

'  Joachîm  de  Saint-Georges,  seigneur  de  Vértc,  d*une 
vieille  famille  du  Lyonnais,  était  un  huguenot  ami  du 
roi  de  Navarre.  —  Voir  Ltitres  miênooi,  I,  p.  86. 
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tiffier,  ainsy  que  désirez,  pour  Beaucaîre,  du- 
quel je  m'asseure  que  vous  aurez  faict  retirer 
les  troupes  de  gens  de  guerre  et  pourveu  à 
icelles,  comme  je  vous  ay  dernièrement 
escript,  qai  me  gardera  vous  faire  ceste-cy 
plus  longue,  si  n'est  pour  vous  prier  eneores 
une  fois  de  tenir  la  main  ad  ce  q'ung  chaeun 
en  tout  voetredit  gouvernement  obëisst  au 
contenu  de  la  commission  et  instroction  des- 
dits de  Vërac  et  aussy  [de  Yolet],  qui  vont 
pour  semblable  effect  du  costé  du  haalt  Lan* 
gaedoc  et  de  Lauraguais.  Priant  Dieu,  mon 
cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Nérac,  le  xivi*  jour  de  fé- 
vrier 1579. 

Mon  cousin ,  depuis  ceste  lettre  escripte ,  j*ay 
recen  les  vostres  par  ce  gentilhomme  présent 
porteur,  qui  est  arrivé  sur  Theure  que  je  vous 
faisois  une  dépesche  pour  le  faict  des  requêtes 
qui  vous  ont  esté  et  à  moy  présentées,  touchant 
Tellection  des  consulz  et  conseillers  do  Nar- 
bonne ,  à  quoy  le  Roy,  mondit  S' et  filz ,  désire , 
selon  ce  qu'il  m'escript,  que  vous  et  moy  nous 
employons  à  composer  à  l'amiable  les  différens , 
lesquelz  ne  sont  si  malaisez  que  n'en  venyons  à 
bout.  Dieu  aydant,  comme  je  vous  prie  leur 
dire  à  tous, et  asseurer  le  s'  de  Rieux  que  le 
Roy,  mondit  S*"  et  filz,  et  moy,  l'avons  en  tel 
estime  de  bon  et  loyal  serviteur  et  tel  que 
nous  nous  asseurons  qu'il  se  conformera  a 
toutes  choses  raisonnables.  Priant  Dieu,  mon 
cousin ,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nérac,  le  dernier  jour  de  fé- 
vrier 1B79. 

Mon  cousin ,  j'ay,  depuis  ceste  lettre  escripte , 
reçeu  la  vostre  du  xxiiii'  de  ce  moys  par 
l'homme  du  s'  de  S^  Vidal,  avecq  l'autre  qui 
estoit  dedans,  de  la  perte  du] sel  de  Pequais,  et 
me  suis  servie  de  cella  et  des  aulti'es  parti- 


cuHmritez   de   voatredicte   lettre  sur   nostre 
résolation  de  conférance. 

De  $a  mai$i.  —  Nous  avons  tent  fest  que 
nous  avons  achevé  cete  belle  conférense^,  qui 
m'a  donné  tant  de  pouine  que  je  serès  bien 
marrye  qu'ele  feult  ynutile,  qui  me  fest  vous 
prier  de  tenir  la  meyn  à  l'exécution  tent  de 
steure  ^  que  de  si  à  sis  moys  ^,  coment  voyré  ' 
par  les  articles  que  je  vous  envoyré  par  celui 
que  je  anvoy,  pour  fere  ceser  les  armes. 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTBRINE. 

De  la  main  du  secrétaire.  —  J'ai  retenu  ce 
gentilhomme  présent  porteur  jnsquos  k  te 
jourd'huy  ini*  mars ,  premier  jour  de  Garesme; 
eneores  ne  vous  puis  je  mander  par  luy  ceulx 
qui  yront  en  Languedoc. 


1  Les  articles  de  Nérac  furent  signés  trie  dernier  jour 
de  féfrier,  Tau  mil  dnq  cens  soixante  et  dix-oeof^ .  Les  si- 
gnataires étaient,  en  dehors  de  «  Catherine  et  Henri»  ,—^ 
la  reine  mère  et  le  roi  de  Navarre,  —  Boochart,  député 
de  Monseigneur  le  prince  de  Gondé ,  Biron ,  Joyeuse ,  Lans» 
sac,  Pibrac,  de  La  Mothe-Fénelon ,  Glermont,Dnranti, 
Turenne,  Guitry,  du  Faur,  chancelier  du  roi  de  Navarre, 
Scorbiac,  député  de  ia  généralité  de  Bordeaux,  Yolet 
et  de  Vaux,  députés  pour  le  Rouergue,  tous  personnages 
que  nous  avons  vus  figurer  plus  d*une  fois  dans  ia  cor- 
respondance de  Catherine  de  Médicis.  Les  vingt-sept 
articles  dont  se  composait  cette  sorte  de  traité  furent 
ratifiés  par  Henri  III  à  Paru,  le  i4  mars  1579.  C^est 
Tarlicle  xvii  qui  déterminait  les  villes  de  sûreté  qui  de- 
vaient être  IfHssées  anx  protestants  trd^ici  à  six  rnois^^. 
11  y  en  avait  trois  en  Guyenne  et  orne  en  Languedoc.  Les 
¥OÎci  avec  leurs  indications  géographiques  modernes  : 
Bazas  (Gironde),  Puymirol  (Lo(-e(r-Geronne),  Figeac 
(Lot),  Revel  (Haute-Garonne),  Briatexte  (Tarn),  Alet 
(Aude),  Saint-Agrève(Ardèche),  Bei  (Gard),  Bagnob 
(Gard),  Alais  (Gard),  Luoel  (Hérault),  Sommières  (Gard), 
Aimargues  (Gard),  Gignac  (Hérault).  Plnsieurs  de  ces 
villes  ont  depuis  perdu  beaucoup  de  leur  importance. 

*  De  tt$m'$,  de  cette  heure. 

^  De  ti  à  $is  tnoift,  d*ici  à  six  mois. 
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1579.  —  aS  février. 

Ori(.  Archnc*  d*  It  TiH«  d«  BMaairc  *. 

ABX  COlfSUlS,  MANAN8  ET  HABITAN8 

Dl   Li  TILLB 

DE  BEAUGAIRE. 

M^sieurs^  le  s'  de  Convertis,  oultre  la 
lettre  (jue  vous  m  avez  écrite  par  lui,  m'a  faict 
entendre  anidement,  comme  aussi  ay-je  leu 
par  votre  lettre,  les  grandes  charges  que  vous 
avés  supportées  ,^  à  roccasioa  de  la  surprinse 
et  si^  du  chasteau  de  Beaucaire;  à  quoi  je 
m'asseure  que  le  Roy  mon  fils  aura  telle  con- 
sidération et  estimera  tant  du  bon  debvoir 
que  vous  lui  avez  faict  en  cela,  quil  vous  en 
faira  telle  gratification,  que  vous  aurez  grande 
occasi(m  de  vous  en  louer.  Voua  asseurant, 
que  je  vous  en  assisterai  toujours  envers  lui 
de  bien  bon  cœur.  Cependant,  puisque  ledit 
chasteau  est,  grâces  à  Dieu,  maintenant  ré- 
duit en  Tobéissance  du  Roy  mondit  sieur  et 
fils,  j'escripts  à  mon  cousin  le  maréchal 
Dampville  faire  retirer  et  séparer  les  gens 
de  guerre,  afin  qu'ils  ne  soient  plus  à  aucune 
charge,  et  qu'il  laisse  seulement  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  garde  dudit  chasteau ,  ayant 
pour  cet  effect,  mandé  à  la  recepte  générale  de 
Béziers  de  fournir,  oultre  les  xii  mille  écus  qui 
ont  esté  déjà  délivrés,  encore  vi  mille  écus, 
espérant  que  ladilte  somme  suffira  pour  sa- 
tisfaire auxdits  genç  de  guerre,  et  aussi  à  ce 
qui  a  esté  faict  par  vous,  ou  en  partie ^  à  qui, 

'  Registre  des  délibérations ,  commencement  de  1 679. 

*  Le  gentilhomme  de  Beaucaire,  Roquefeuilie  de 
Convertis,  dont  parie  la  reine  au  commencement  de 
ceUe  lettre,  un  des  agents  du  maréchal  de  Damville, 
avait  été  le  principal  promoteur  de  fémeute  dans  la- 
quelle Parabère,  gouvemear  du  château,  fut  tué  le 
7  septembre  1878;  Paul  Baudunet  ou  Baudonnet,  lieu- 
tenant du  gouverneur,  avait  appelé  les  protestants  à  sou 
aide.  (Voir  plus  haut,  p.  57  et  noie  1.)  Larmneannon- 


je  dirai  pour  la  fin  de  cette  lettre,  que  dd<~ 
puis  trois  jours,  nous  avons  eommencé  notre 
eeoférence  pour  te  faict  de  Tédict  de  paoifi<* 
cation,  par  laquelle  nous  prendrons  bienloat 
une  iMttne  résolution  pour  le  bien  de  la  paix 
et  repos  des  aubjeola  du  Roy  mondit  ineur  et 
fila,  et  je  passerai  bientoat  en  Langnedoe  pour 
la  y  voir  établir.  Priant  Dieu,  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Nérac,  le  dernier  février  1579. 

Signé  :  CATsmii». 

Et  fkm  ééif  :  Pinart. 


1579.  —  a8  février. 

Ot%.  Bibl.  iMt.,  Fonds  fruiçais,  n*  3S45,  f^  A9. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMPVILLE, 

MiiitoiiL  Di  raiwn. 

Mon  cousin,  comme  avez  veu  par  ladé- 
pescfae  que  vous  ay  faicte  par  le  gentilhomme 
que  m'avez  envoyé.  Dieu  m'a  faict  la  grâce 
que  j'ay  condud  et  arresté,  conformément  à 
redit  dernier  de  paei£Scation,  les  responces 
aux  remonstrances  et  requestes  que  m'ont 
présentées  les  depputez  de  ceuk  de  la  ReUi- 
gion  prétendue  refformée,  et  sommes,,  mon 
filz  le  roy  de  Navarre  et  moy,  et  eulx  aussy, 
résoluz  de  toutes  choses,   ainsy   que   voua 

çait  le  1  â  novembre  à  Convertis  qu*elle  envoyait  à  la 
ville  1 9,000  écus  pour  Taider  i  se  défendre  et  à  pour- 
suivre le  siège  du  château,  qui  ne  capitula  que  le  1 8  jan- 
vier 1579.  La  ville  avait  été  fort  endommagée  par  le 
canon  de  la  citadelle  :  les  pertes  des  habitants  furent 
estimées  à  97,000  écus,  que  le  roi,  sur  le  ccmseil  de 
sa  mère,  ordonna  aux  États  de  Languedoc  de  rembourser 
aux  Beaucaîrois;  mais  la  somme  ne  fut  jamais  vertée. 
—  Vmr  Nouvelim  reckêrd^  pour  tendr  à  l*hi$toif  de 
Bmmcmr9,  par  le  chevalier  de  Forton.  Avignon,  i836, 
în-8%p.  169  à  180. 
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escripvons  ensemUement  et  (pie  verres  par 
la  comDÛssioii  et  instruction  qu'en  avons  ex- 
pédiée au  8'  de  Vérac,  de  ma  part,  et  Taimë 
Volet,  de  celle  de  mon  filz  le  roy  de  Navarre, 
pour  le  bas  Languedoc,  ce  que  je  vous  prie 
faire  garder  et  curieusement  observer  anivant 
ledit  édit  de  paciffication.  Priant  Dieu ,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nërac,  le  dernier  jour  de  février 
1&79. 

Vostre  bonne  cousine, 

CàTiaiMi. 


1579.  —  a8  février. 
Copie  Bibl.  mU  ,  Collection  Dapoj,  n*  85o  «  f^  77. 

[A  MONSIEUR  D'ABAIN.] 

L'abbé  de  Plain-Pied  me  a  faict  entendre  la 
grande  affection  de  laquelle  vous  vous  estes 
employé  pour  mes  affaires  et  service  particu- 
lière de  là,  mesmes  pour  le  procès  d'entre 
Madame  de  Parme  et  moy,  dont  je  vous  sçay 
infiniment  bon  gré  et  vous  prie  de  continuer, 
ayant  Tœil,  par  ladvis  du  s'  auditeur  Séra- 
phin, qu'il  ne  s'y  face  k  mon  préjudice  aucune 
chose,  et  quand  il  sera  besoing  prendre  conseil 
et  assistance ,  le  s' cardinal  Saincte-Croix  m'est 
tant  affectionné  qu'il  y  fera  ce  qui  luy  sera 
possible,  l'en  remerciant  et  priant  quant  et 
quant  de  continuer  par  ceste  lettre  de  bon 
cœur,  espérant  que  l'abbé  de  Plain-Pied  s'en 
retournera  bientost  par  delà  pour  y  achever  de . 
poursuivre  en  cella  mes  affaires  \  et  ce  qui 

*  M.  d'Abaio  écrivait  à  la  Reine,  le  3  novembre 
1678  : 

(rLes  créditeara  commencent  désià  à  solliciter  pour 
continuer  la  poursuite  du  prieur  de  Votre  Majesté.  Mais 
d^aultant  que  je  n*ay  encores  heu  aucune  nouvelle  de 
son  intention  sur  ce  que  Tabbé  de  Plain-pied  hiy  en  aura 
prié  faire  entendre,  je  la  supplie  très  humblement  de 


sera  advisé  par  ceulx  de  mon  conseil ,  auxquels, 
à  vous  dire  vray,  je  m'en  suis  remise  k  y  regtuder 
entre  eux  à  Paris,  où  ih  sont;  car  j^ay  heu,  de- 
puis quelque  temps,  tant  d'affaires  pour  le  bien 
de  la  paix  de  ce  royauime,  que  mon  esprit 
n'ba  esté  tendu  à  aultre  chose,  pour  estre  aussy 
le  plus  grand  bien  que  je  puisse  désirer,  que 
de  voir  ce  royauime  paisible  et  k  repos,  comme 
f  espère  qu'il  sera  doresnavant,  ayant,  par  la 
grâce  de  Dieu,  tant  fait  que  Tédiet  de  paciffi* 
cation  sera  exécuté  et  la  paix  et  repos  estably 
partout»  Cependant,  Mons'  d'Albttn,  je  vous 
envoyé  ung  petit  mémoire,  sur  lequel  je  vous 
prie  vous  enquérir  et  regarder  de  me  donner 
advis  le  plus  tost  que  vous  pourrex  de  ce  qu'en 
apprendrez  ;  mais  il  est  besoing  que  vous  teniei 
cella  si  secret  que  personne  n'en  puisse  rien 
entendre.  Priant  Dieu,  monsieur  d'Abain,  vous 
avoir,  etc. 

Escript  à  Nérac,  le  dernier  jour  de  febvrier 
1679. 

Signé  :  Catbbine. 

Et  plus  bas  :  Pinabt. 


1579. —  Février. 

AaL  BiU.  Mt.,  Ponds  (ranftis,  d*  SI81,  ^  99. 

A  MA  COUSINE 

LA  DUCHESSE  D'UZÈS. 

Ma  comère,  je  suis  k  Nérac  très  bien  ve- 
neue  et  reseoe  du  mèstre  de  la  mayson,  et 
yer  comensâmes  à  voyr  les  députés,  que  re- 

la  me  vouloir  mander,  affin  que  je  puisse  faire  suivre  ce 
qui  aura  esté  trouvé  bon  par  son  Conseil  de  par  delà.  Il 
seroit  fort  à  propos  que  ledit  abbé  de  Plain-pied  retour- 
nast  encore  par  deçà,  pour  parachever  ladite  poursuitte, 
d'aultant  qu'il  e<;t  bien  instruict  dudict  faict,  et  de  i*fau- 
mear  des  jurés  ausquels  Ton  a  affaire,  t» 

(Cinf-€inU  de  Golbert,  3/i5,  n**  9^i*) 
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sanble  t<m8  à  des  ministres  ou  à  des  osyeauli 
que  vous  savës,  car  ysi  je  ne  les  auserès  no- 
mer  par  leur  non,  mes  vous  m'entendes  et  je 
vous  entens,  yl  i  a  quarante  hans  de  bonne 
mëmoyre;  j*espère  que  tout  yrè  bien  et  au- 
ront feyst  dan  sine  au  sis  jours  :  je  vous  men- 
derë  iours  que  ce  serë  de  tout.  Je  me  trove 
encore  un  peu  mal  de  ma  meyn,  et  prendre 
encore  samedi  prodjeyn  mëdesine,  que  j'es- 
père m'acbëverè  de  guërir,  je  trove  que  tout 
s*acomode  ysi  fort  bien  et  aysion  plus  joyeuse 
que  quant  vous  ^n  aiates,  non  que  je  ann 
aye  ceu  d'aventege  de  Taucasion  non  plus  que 
de  la  trystèse;  je  vous  prie,  cervé  vous  de  la 
letière  et  de  tout  cet  que  je  ay,  car  je  an  serë 
tous  jour  très  ayse.  Mendë  moy  yncontinent 
que  aurës  veu  le  Roy  et  la  Royne  de  leur  no- 
velles  :  je  vous  porte  grent  envye  que  ayës  plus 
tost  que  moy  cet  byen.  Je  m'en  voy  achever 
les  cayés,  adieu  ma  comère. 

De  Nérac^ 

Vous  conesë  la  mayn  de  la  plus  seure  amye 
que  aurës  jeamès. 


1579.  —  98  février. 

Orig.  Bibl.  Dtt. ,  Foods  franfais,  n*  33&5  ,(^51. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMPVILLE, 

MAUSCIAL  M  riAHCI. 

Mon  cousin,  nous  avons,  grâces  à  Dieu, 
résolu  et  arrestë,  par  Tadvis  des  princes  et 
s"  du  Conseil  privé  du  Roy,  après  avoir  aussy 
ouy  les  remonstrances  de  ceuU  de  la  Religion 
prétendue  réformée,  les  moyens  qu'il  faut 
tenir,  tant  pour  faire  cesser  tous  actes  d'hosti- 
lité que  pour  l'entière  exécution  de  l'édit  de 
paciffication  faict  et  arresté  au  mois  de  sep- 

^  La  leUre  est  sans  date;  mais  elle  a  évidemment  été 
écrite  à  la  fin  de  février,  aprèe  Touvertiire  des  conférences. 


tembre  Mvtxxvii.  Et,  en  attendant  que  ceulx 
qui  sont  députez  pour  ladicte  entière  exécution 
de  l'édit  soient  sur  les  lieux,  nous  avons  advisé 
d'envoyer  conjoinctement  cependant  en  Lan- 
guedocq  les  s*^  de  Vérac  et  de  Yolet,  présens 

porteurs,  au  bas-pais,  et  les  s"  de et 

de au  hault-paîs,  leur  ayant  faict  ex- 
pédier commission  et  instruction  pour  aller 
dénoncer,  advertir  et  faire  publier  partout 
cette  bonne  résolution,  et  par  mesme  moien 
faire  incontinent  cesser  tous  actes  d'hostilité, 
remettre  en  liberté  tous  prisonniers  k  l'occazion 
des  troubles,  sans  paîer  aulcune  ranson,  et 
aultres  particularités  portées  par  leurdicte 
commission.  Le  contenu  de  laquelle  vous 
prions  teniria  main  ad  ce  qu'il  soit  incontinant 
publié  à  son  de  trompe,  en  l'estendue  de 
vostre  gouvernement,  es  lieux  accoustumez  k 
faire  cryz  et  proclaniations,  a6n  que  personne 
n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance^,  et 
tenez  la  main  à  ce  que  chacun  y  obéysse  et  le 
suive  de  poinct  en  poinct.  Priant  Dieu,  mon 
cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Ëscript  h  Nérac,  le  dernier  jour  de  febvrier 
1679. 

Vosire  bonne  cousine  et  cousin. 


Catbrink. 


Hbnrt. 


1579.  —  a  8  février-û  mars. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Ponds  français,  n**  3819 ,  P*  5  r*"*. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  vous  aurez  veu  en  ia 
dépesche  que  vous  ay  faicte  par  le  jeuneMau- 
visière  les  grandes  contestations  où  nous  avons 

*  C^est,  comme  on  voit,  une  sorte  de  circulaire  offi- 
cielle, signée  à  la  fois  par  la  reine  mère  et  par  le  roi  de 
Navarre. 

'  En  litre  :  <f  Envoyée  au  Roy  par  le  s' Camille  Ferré.» 
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esté  durant  noBire  oonfirance,  aussy  bien  vers 
la  fin  qu'au  commencement,  et  en  qoelz  tomes 
nous  eiù  estions  encores  lundy  dernier  qu'il 
pertistd'icy;  depuis  nous  n'avons  quasy  cessé, 
au  matin  et  après  disner  et  jusques  à  la  nuict, 
de  vacquer  ensembleinent  et  séparément  selon 
que  les  occazions  et  difficnltez  se  sont  pré- 
sentées sans  aucune  intervalle  durant  ce 
temps  là.  Nous  nous  sommes  assez  de  fois 
veu  quazy  communs  d'accort,  et,  incontinent 
après,  il  se  présentoit  quelque  Occasion  nou- 
velle qui  nous  remettoit  en  plus  grande  diflB- 
culte  et  alterquaciofi  qu'auparavant,  de  sorte 
qu'il  est  advenu  souvent,  et  quasy  tous  les 
jours,  qu'après  avoir  bien  travaillé  et  contesté 
avec  grande  peine  et  labeur  et  infinies  crieryes 
de  part  et  d'aultre  (dont  j'avob  la  teste  conli* 
nueUement  tant  estourdye  et  rompue  durant 
ce  long  temps  de  nostredicte  confifrance  que 
je  m'esbahys  que  n'en  ay  esté  mallade),  nous 
nous  trouvions  sans  avoir  Tien  faict,  se  présen- 
tans  de  nouvelles  difficnltez  le  lendemain  sur 
ce  que  je  pensois  estre  arresté.  Nous  sommes 
demeurez  buict  ou  dix  jours  ainsy.  Ce  pen- 
dant, estant  le  mareschal  de  Biron,  suivant  ce 
que  je  luy  avois  escript,  retourné  au  Port- 
Saincte-Marye,  où  je  l'a  vois  faict  revenir,  et  y 
estant  aussy  arrivez  le  sieur  de  Joyeuse  et 
l'advocat  Duranty  (je  feyz  que  mondict  Glz 
le  roy  de  Navarre  leur  escripvist  et  les  pria 
de  venir  icy  au  mercredy  au  matin),  et  après 
disner,  ilz  vaquèrent  avec  nous  à  reveoir  par- 
ticulièrement tout  ce  qui  avoit  esté  esbauché 
et  où  nous  en  estions  demeurez  :  sur  quoy 
cbacnn  d'eulx  donna  son  advis.  Hz  s'en  re- 
tournèrent ledict  jour  de  mercredy  couscber 
audict  Port-Saincte-Marye  par  ung  fort  mau- 
vais temps,  durant  l'éclipse  qui  se  feit  se  jour- 
là  et  une  grande  pluye  (de  sorte  que  ledict 
sieur  de  Joyeuse  en  fut  mallade  la  nuict),  et 
n'y  eut  que  ledict  maresebai  de  Biron  qui 


vemt  jeudy  et  fvt  présent  le  matin  et  l'après 
disnée  en  nostredicte  conféranoe,  dont  il 
voit  l'opiniastreté  des  députez  et  comme  mon- 
dict filz  le  roy  de  Navarre,  le  vicpnte  de  Tu*- 
renne,  Guitry  et  Lezignan  qui  sont  près  de 
luy  ne  suivent  que  ce  que  dient  lesdîctz  dé- 
putez, aussy  ne  fault-il  pas  doubler  qulk  ne 
se  concertent  bien,  avant  que  venir  avec  nous. 
Vendredy,  lesdieti  sieurs  de  Joyeuse  et  advocat 
Duranty  sont  encores  venuz  et  ont  esté  pré- 
sens à  la  lecture  de  tout  ce  qu'avions  fait,  et 
après,  suivant  l'opinion  de  tous,  avons,  grâces 
à  Dieu,  résolu  et  signé  non  seullement  les  ar- 
ticles particuHîers,  qui  est  ce  qui  nous  a  tenu 
le  plus,  mais  aussy  les  responces  faictea  à 
leurs  reuMmstrances  et  requestes,  dont  je  vous 
envoyé  le  double.  Lesdictz  députez  ont  voullu 
que  mes  responces  sur  leursdictes  remon- 
atrances  et  requestes  ayent  esté  k  part  en 
forme  de  résultat,  et  requièrent  voz  lectres 
patentes  y  estre  attachées  et  ausdictz  articles 
particuUiers,  affin  que  cela  soit  enregistré 
aux  parlemens  es  Chambre  de  la  Justice  :  il 
vous  plaira  doncques  les  envoyer.  Je  croy 
qu'ilz  veullent  ceste  forme  expressément  affin 
que  l'on  ne  voye  leurs  requestes  et  demandes 
esditz  parlemens;  car  aussy  sont  elles  trop 
extraordinaires  et  voyant  qu'ilz  se  sont  renduz 
ainsy  opiniastres  à  cela,  aussy  que  vous  n'y 
avez  poinct  d'interest,  je  leur  ay  accordé  que 
l'on  tiendra  et  suivra  ladicte  forme,  comme 
verrez  qu'il  est  porté  par  lesdictz  artides 
particuUiers.  Camille,  présent  porteur,  vous 
saura  bien  particullièrement  et  au  long  re- 
pr^nter  infinies  autres  choses  qu'il  a  veu 
qui  se  sont  passées  d'une  part  et  d'aultre  du- 
rant nostredicte  conféraoce,  qui  seroient  trop 
longues  à  vous  discourir;  seulement  vous diray 
que  nous  avons  aussy  dépescbé  par  tout  pour 
fayre  cesser  tous  actes  d'hostillité,  y  aians 
esté  envoyez  les  personnes  que  verrez  par  le 
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mémoire  qai  sera  aoBsy  cy  encioe,  avec  ung 
double  de  la  forme  de  leurs  commissions  et 
inslruetioDs^  Je  tous  envoyé  aiissy  les  noms 
de  ceulx  qui  demoureront  dedans  les  quatorse 
villes,  et  voua  asseure  que,  en  ma  présence, 
je  feray  commencer  à  exécuter,  dez  que  les- 
dicti  articles  seront  signez,  en  ce  gouveme- 
nement,  vostre  édit  de  paciffication.  Ce  pen- 
dant, pour  y  préparer  ung  chascun,  j'espère 
aller  le  deuxiesme  on  troisiesme  de  Garesme 
couscher  i  Âgen,  où  j'ay  mandé  à  la  ndi>Ies6e 
des  séneschanlsées  d'Agâiois  et  de  Condum- 
moys  et  aultres  d^cy,  autour  des  principaulx 
qui  ne  sont  desdictes  séneschanlsées ,  venir 
audict  Agen,  affin  que  je  puisse  parler  k  eulx 
tous  et  leur  foyre  entendre  la  rémlution  de 
nostredicte  conférance,  qui  est  principallement 
Texécution  de  vostredict  édict  de  paciflScation, 
et  n'oublieray  rien  de  ce  qu'il  leur  faudra  dire 
ù  tous  en  publicq  et  à  quelques  ungs  en  par- 
licullier,  affin  que  chascun  se  dispose  à  cela, 
comme  j*espëre  que  les  ungs  et  les  aultres 
feront  et  que  ceste  fois  icy  nous  aurons  ung 
grand  fruict  de  noz  labeurs,  en  sorte  que 
bien  tost,  au  lieu  que  Ton  tenoit  tous  ces  pais 
de  deçà  déplorez,  quand  j'y  arrivay  (comme 
de  faict  ilz  estoient  et  vous  puis  dire  et  as- 
seurer,  Monsieur  mon  fils^  que  sans  ma  pré- 
sence et  patience  le  feu  de  la  guerre  s'y  allu- 
moit  plus  que  jamais),  la  paix,  repos  et  union 
s'y  establira ,  et  y  verraH)n  de  bref.  Dieu  ay- 
dant,  tous  vos  subjectz  vivre  en  repos  et  le- 
dict  pais  bien  remis,  comme  aussy  eu  espé- 
ray-je  fayre  le  semblable  en  Languedoc,  où 
je  m'achemineray  et  preoderay  le  chemin  de 
mon  retour  devers  vous,  après  que  j'auray 
faict  establir  en  ce  gouvernement  de  Guyenne 
tout  ce  que  j'auray  peu,  mis  et  donné  l'ordre 
qui  y  restera  à  faire,  affin  que  quand  j'en 
partiray,  tout  y  soit  bien  comme  j'espère  le  y 
laisser,  voiant  desjà  fort  bon  commancement 


en  la  réconciliation  dndict  mareschal  de  Biron 
et  de  mondiet  filz  le  roy  de  Navarre,  qui  le 
pria  et  feit  diner  vendredy  dernier  avec  luy, 
qui  me  donne  bonne  espérance  qui  se  rabien- 
neront^ 

Cependant,  Monsieur  mon  filz,  j'accoseray 
la  réception  des  deux  despesches  qu'il  vous 
a  plu  de  me  fayre  des  xiii  et  x?n*^"  de  ce 
mois,  l'une  par  de  Pauge,  de  Thoulouze, 
qui  arriva  icy  mardy,  et  l'aulke  par  Jacques 
le  Courier,  a^lmt  suivant  la  première;  envoyay 
vostre  lectre  au  sieur  de  Mousseron,  auquel 
j'ay  aussy  escript  affin  de  le  persuader  de  con- 
tinuer la  chaîne  qu'il  a  à  Condom,  mais  je 
ne  s^y  encores  s'il  le  voiddra  fayre,  ainsy 
que  lesdictz  aultres  genlilzbommes  voisins 
qui  ont  esté  nommez  comme  luy,  pour  y  estre 
chacun  en  leur  rang  et  tour  de  mois  en  mois, 
luy  en  pourroient  porter  jalouzie.  Toutesfiois 
je  verray  (estans  tous,  comme  je  pense  qu'ilz 
feront,  ledict  jour  de  dimanche  prochain  au- 
dict Agen)  d'en  fayre  une  résolution  pour 
mettre  du  tout  bien  à  repos  ladicte  ville  de 
Condom.  Je  suis  aussy  après  pour  fayre  oster 
Dinans  de  Périgueulx;  et  vous  asseure  que  je 
feray  tout  ce  qui  me  eara  possible  pour  y 
fayre  mectre  quelque  homme  de  bien  et 
reig^er  les  choses  en  ceste  ville-là,  de  sorte 
que  les  inimitiez  ne  soient  plus  cause,  comme 
elles  ont  esté,  de  nourir  le  mal  qui  y  est,  non 
seullement  entre  la  noblesse  de  l'une  et  de 
Taultre  relligion  et  les  habitans,  mais  parmy 
ceulx  de  la  justice.  J'en  ay  tant  cryé  que  le 
viconte  de  Turenne  s'est  rangé  à  permectre, 
comme  il  a  faict,  de  fayre  prandre  ceulx  qui 
ont  faict  tant  de  maulx  de  leur  cotté  devers 
Périgueulx.  Je  luy  ay  aussy  permis  de  fayre 
prandre  ceulx  qui  sont  du  nostre  pour  en 

*  Rabiéner,  remettre  dans  le  bon  chemin,  améKorer. 
{Dict.  de  ^ancienne  langue  fitmçaite,  par  Frédéiic  Go- 
defroy,  l.  VI.  1889.) 
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fayre  fayre  justice.  Nous  avons  aceordë  cela 
après  avoir  eu  beaucoup  de  priuses  ensemble; 
car  je  me  suis  sentue  (ne)  picquée  de  la  pro* 
messe  qu'U  m'avoit  faicie  au  Port-Saincte* 
Marye,  et  encores  depuis  en  ce  lieu,  que  je 
serois  bien  tost  contente;  et  néantmoings  ils 
m'ont  leou  ung  mois  k  ne  cesser  de  me  tour- 
menter tous  les  jours.  Je  feray  tout  ce  qu'il 
me  sera  possible  pour  ledict  Përigueulx,  prin- 
cipailement  pour  les  Catholiques,  affin  qu'il 
y  ayt  ung  aultre  gouverneur  hottime  de  bien; 
car  je  croy  que  tout  dépend  de  là. 

J  ay  receu  les  requesles  que  m'avez  ren- 
voyées touchant  le  consultât  et  conseilleryes 
de  Narbonne;  sur  quoy  j'ay  faict  au  mares- 
chal  de  Dampville,  au  sieur  de  Rieux,  et  aux 
consulz  dudict  Narbonne  une  bien  ample  des- 
pesche  conforme  à  ce  que  me  mandez;  et  ne 
faudray  envoyant  devers  mon  filz,  le  duc  d'An- 
jou, comme  je^feray  dedans  deux  jours,  de  luy 
escripre  bien  expressément  et  si  à  propos 
pour  le  fait  de  ce  mauvais  garçon  du  Bourg, 
que  je  ne  faiz  doubte  qu'il  ne  suive  en  cela 
vostre  advis  et  le  mien  qui  sont  conformes. 
J'en  ay  parié  k  ma  fille  la  royne  de  Navarre, 
qui  est  aussy,  à  ce  qu'elle  m'a  dit,  bien  déli* 
bérée  de  luy  en  escripre  de  mesme.  Ce  pen- 
dant je  vous  diray  que  j'avois  desjà  bien  sceu 
(aussy  vous  lay-je  ces  jours  passez  escript) 
les  mauvais  offices  qu'avoit  faitz  à  Bourdeaulz 
le  personnage  que  me  nommez  en  vostredicle 
lectre,  dont  je  feuz  infiniment  esbahye  et  en 
receuz  extresme  déplaisir.  Je  ne  tardey  poinct 
à  y  pourveoir  et  leiz  à  Tinslaut^  qui  fut  le 
premier  jour  de  febvrier  dernier  passé,  des 
dépesches  audict  Bourdeaulx,  au  sieur  de 
Sanssac,  à  la  court  de  Parlement,  aux  juratz 
et  particullièrement  à  ceulx  que  je  sçay  estre 
affectionnez  à  vostre  service,  desquelles  des- 
pesches  je  vous  envoyé  ung  double  en  forme, 
et  vous  asseure  que  cela  servyt  beaucoup  à 


destoamer  et  ester  les  opinions  de  ceulx  qui 
avoient  esté  imbuz  de  ces  faulx  bruictz,  sur 
lesquelz  il  y  en  a  beaucoup  d'aultres,mesme8 
de  ceulx  qui  vous  sont  les  plus  obligez,  les- 
qodz  font  encores  de  très  mauvais  et  dange- 
reux offices;  mais  j'espère  que  i'establissement 
de  la  paix  et  la  bonne  intelligence  d'entre 
vous  et  mondict  filz  le  duc  d'Anjou,  et  aussy 
le  grand  seing  que  je  veoy  qu'avez  de  voz 
affaires  au  bien  de  vostre  peuple  feront  que 
tout  cda  s'en  yra  en  fumée. 

Ledict  jour  de  jeudy  au  soir  arriva  le  Cou- 
rier Hambrelin,  avec  les  iectres  quil  vous  a 
pieu  m'escripre  de  d'OlinviUe  de  vostre  main , 
et  aussy  au  mareschal  de  Biron,  auquel  je 
n'ay  voullu  bailler  celle  que  luy  adressiez,  pour 
ce  que  le  voient  en  bon  train  à  m'aider  à  fayre 
la  résolution  de  nostredicte  conférence,  je  crai- 
gnois  qu'il  s'altérast,  comme  il  y  est  assez  aizé, 
et  pensast,  pour  quelque  mot  que  estoit  en 
voetre  dicte  lectre,  que  je  la  luy  eusse  faict 
escripre.  Il  se  plainct  (ousjours  du  peu  de  bien 
que  vous  luy  faictes  et  du  peu  de  moyen  que 
luy  donnez  de  continuer  les  dépenses  qu'il  faict 
pour  vostre  service.  Il  est,  comme  vous  savez, 
fort  grand  dépensier,  et  croy  que,  pour  le 
contenter,  il  vouldroit  que  luy  feissiez  don  de 
beaucoup  plus  grande  somme  que  je  say  que 
voz  affayres  ne  le  peuvent  permectre.  Toutes- 
fois,  je  vous  prie  le  gratiffier  de  ce  que  vous 
verrez  que  pourrez  fayre  pour  luy,  affin  qu'il 
ne  se  plaigne  plus  tant  qu'il  faict,  et  qu'il  n'ayt 
poinct  d'excuze  de  vous  bien  servir  en  ladicte 
exécution  de  vostre  édict  de  pacification. 

Et  cependant  je  vous  diray,  pour  le  re- 
gard des  affayres  de  Prouvence,  qu'elles  sont 
tousjours  bien  mal,  et  ne  sçay  si  les  despesches 
qu'y  avez  faictes  par  Toucheau  et  par  le  sieur 
de  Grignan  y  serviront  de  quelque  chose. 
J'ay  encores  ces  jours  icy  escript  à  tous,  et  an 
cardinal  d'Armaignac .  aussy,  et  encores  pré- 
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sentement  leur  foiz-je  une  despesche,  par  la- 
quelle je  les  advertiz  de  la  résolution  de  nostre 
conférance  au  bien  de  la  paix,  les  admooes^ 
tant  et  exortant  par  toutes  les  raisons  et  per- 
suasions que  je  puis  pour  y  fayre  cesser  les 
armes,  et  les  asseure  que  bien  tost  je  y  yray 
passer.  Je  ne  say  si  cela  y  servira;  et  si  ce 
n'estoit  qu  il  fauit  nécessairement  que  j'at- 
tende en  ce  gouvernement  le  retour  des  dé- 
putez de  Languedoc,  qui  partent  présentement 
pour  aller  porter  à  ceuh  qui  les  ont  envoyez 
ce  qu'avons  résolu  en  nostredicte  conférance, 
affin  de  Tagré^,  pour  ce  qu'ilz  dient  qu'ilz 
n'avoient  aucune  charge  de  rien  conclure  que 
Ton  ne  leur  laissast  toutes  les  villes  qui  re- 
mettent, et  aussy  que  je  congnois  qu  il  est  fort 
nécessaire  pour  le  bien  de  vostre  service  que 
je  veoye  commancer  à  bon  essient  Texécution 
de  vostredict  édict  et  de  tout  ce  que  nous 
avons  faict  eu  ces  gouveroemens,  je  m'ache- 
minerois  plus  tost  que  je  veoy  bien  que 
ne  pourray  pas  fayre  par  ledict  costé  de 
Prouvence.  Lesdictz  députez  de  Languedoc 
prennent  terme  d'environ  ving-cinq  jours 
pour  aller  et  pour  venir,  pendant  lesquelz, 
pour  ce  qu'il  fauldra  queje  séjourne  par  deçà, 
je  suis  en  quelque  opinion  d'aller  après  que 
j'auray  veu  ceste  noblesse  h  Agen,  jusques  à 
Bayonne,  passant  par  le  Mont  de  Mersans, 
Tartans^  et  auitres  lieux,  oi!l  mon  fils  le  roy 
de  Navarre  et  moy  ferons  exécuter  l'édit, 
pendant  que  ledict  mareschal  de  Biron  et  le 
viconte  de  Turenne  avec  luy,  s'il  est  possible 
(combien  que  ledict  viconte  en  face  grande 
difficulté) ,  yront  faire  exécuter  vostredict  édict 
en  tous  les  auitres  endroictz  de  ce  gouverne- 
ment. Si  je  faiz  ledict  voiage  de  Bayonne,  je 
ne  me  retarderay  guères,  pour  ce  que  de  là 

^  TarkMi,  Tartat,  chef-lieu  de  canton  de  rairondi»- 
sèment  de  Sainl-Sever  (Landes). 
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î^^fray  droit  à  Thoulouze.  Ledict  petit  voiaige 
de  Bayonne  ne  seroit  pas  infructueux;  car  je 
passerois  à  Dacqz  et  à  Saincle- Sévère,  où 
sans  bruict  je  poùrrois,  comme  aussy  audict 
Bayonne,  esdarcir  les  praticques  et  menées 
dont  Sainet-Gouard  vous  a  cy-devant  escript. 
Escript  h  Nérac,  le  samedy  dernier  jour  de 
febvrier  1B79. 

Monsieur  mon  filz^  je  pensois  que  dez 
samedy  dernier  nous  deussions  signer  noz  ar- 
ticles ,  comme  il  est  déclaré  en  ceste  despescfae  ; 
mais  quand  ce  fut  à  faire  la  lecture  d'iceulx 
qui  avoit  esté  mise  au  net,  selon  ce  qui  avoit 
esté  résolu  pour  la  dernière  fois,  ils  vouUoieut 
encores  y  changer  quelques  motz;  et  pour 
ceste  occasion ,  lesditz  articles  furent  encores 
remis  en  leurs  mains,  demeurant néantmoings 
résolu  qu'ilz  seroieut  signez  dudict  jour  de 
samedy  dernier,  pour  ce  que  les  six  mois  com- 
mencent pour  les  villes  de  Guyenne  le  pre- 
mier jour  de  ce  présent  mois  de  mars.  Ledict 
jour  de  Dimanche,  ilz  feirent  leur  cène,  de  sorte 
que  nous  ne  peusmes  nous  assembler  qu'après 
soupper.  Ils  apportèrent  le  mémoire  de  ce 
qu'ilz  vouUoient  changer  sur  lesdictz  articles. 
Sur  quoy  nous  entrasmes  en  plus  grandes  et 
aigres  contestations  que  n'avions  poinct  en- 
cores faict,  et  demeurasmes  jusques  à  minuict 
passé  avant  que  nous  accorder  desdictz  mots 
qu'ilz  voulloient  changer;  et  hier,  qui  feut 
lundy,  au  lieu  que  nous  pensions  que  lesdictz 
articles  deussent  estre  signez,  ilz  revindrent 
à  leur  première  opiniastreté,  qu'ilz  ne  pou- 
voient  rien  qui  soit  fayre,  s'ilz  n'avoient  la 
chambre  mi-pariye  en  Languedoc,  de  façon 
qu'après  avoir  encores  disputté  trois  heures 
sur  cela,  nous  feusmes  de  rechef  près  à 
rompre.  Il  se  feist  là  dessus,  les  jours  précéd- 

'  En  litre:  « Poslscripl»  (f»  7V»). 
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dentz  et  ledict  jour  d'hier  qui  fut  lundy,  di- 
verses ouvertures  et  entre  aultres  que,  s*ih  ne 
se  voulloient  contenter  en  ladicte  chambre  de 
Languedoc  de  deux  conseillers  de  ladicte  relli- 
gion,  oultre  le  nombre  porté  par  vostre  ëdict, 
et  qu'ilz  voullussent  avoir  ladicte  chambre 
mipartye,  qu'il  falloit  doncques  que  vous  pris- 
siez les  prësidens  et  conseillers  catholicques  à 
la  court  de  Parlement  de  Thoulouze,  disant 
quelques  ungs  de  vostre  Conseil  par  ce  moyen 
que  ce  seroit,  comme  il  est  vray,  beaucoup 
d'espargne  pour  le  pais  de  Languedoc,  qui 
aura  k  porter  les  fraitz  de  Tentretenement  de 
ladicte  chambre,  lesquels  ne  seroient  pas  à 
beaucoup  près  si  grandz,  prenans  des  prési- 
dens  et  conseillers  catholicques  eu  ladicte 
court  de  Parlement  de  Thoulouze,  que  les  fai- 
sans venir  du  Grand  Conseil;  mais  cela  n'a 
servy  que  de  nous  mectre  encores  en  plus 
grande  contestation,  d'autant  qu'ils  ont  ceulx 
dudict  Parlement  de  Thoulouze  fortz  suspectz  : 
en  fin  nous  résolûmes  que  cela  demeureroit 
indécis;  mais  lesdictz députez  lors  déclarèrent 
qu'ilz  avoient  charge  si  expresse  de  ceulx  qui 
les  ont  députez  de  demander  ladicte  Chambre 
estre  mipartye,  que  si  je  ne  le  leur  accordois, 
ilz  ne  pouvoient  signer  lesdicUe  articles  et 
qu'il  falloit  premièrement  qu'ilz  s'en  retour- 
nassent fayre  entendre  en  leurs  provinces  la 
difficulté  que  l'on  leur  faisoit  et  l'offre  desdictz 
deux  conseillers,  pour  veoir  s'ilz  l'accepte- 
roient;  et  cependant  que  mon  filz  le  roy  de 
Navarre  et  ceulx  de  sa  relligion  qui  sont  auprès 
de  luy,  comme  le  viconte  de  Turenne,  Guitry, 
Lezignan  et  aultres,  signeroient  avec  moy  les- 
dictz articles,  et  que  l'on  feroit  cesser  partout 
tous  actes  d'hostilité  et  exécuter  entièrement  à 
la  Guyenne  le  contenu  d'iceulx  articles  et  de 
vostredict  édict  de  pacifficalion ,  et  que  je  vous 
escriprois  non  seullement  pour  lesdictz  deux 
conseillers  de  leurdicte  relligion ,  que  leurs  ay 


accordez  soubz  vostre  bon  plaisir,  mais  aussy 
pour  deux  aultres  qu'ils  demandent  encores, 
affitt  de  rendre  le  nombre  de  conseîHers  de 
ladicte  reliigion  égal  aux  catholicques,  com- 
bien que  je  leurs  eusse  tous  ces  jours  icy  bien 
fait  congnoistre  que,  s'ilz  me  pressoient  icnt 
de  vous  eseripre  desdictz  deux  derniers,  que 
je  le  ferois  par  manière  d'acquit  et  non  pour 
le  vous  conseiller.  Lesdictz  députez  de  Lan- 
guedoc, principallement  ung  nommé  Pignol- 
let,  sont  demourez  opiniastres  et  n'ont  vouUu 
signer  lesdictz  articles,  pour  ce  qu'ilz  dient 
que  leur  charge  et  commission  est  expresse 
pour  demander  ladicte  chambre  mi-partye, 
m'ayans  toutesfbis  dit  de  bouche  qu'ilz  feront 
leur  devoir  de  représenter  à  ceulx  qui  les  ont 
députez  les  ouvertures  qui  ont  esté  sur  ce 
faictes  en  nostredicte  conférance,  comme  il  est 
cy  devant  déclairé,  et  qu'ilz  en  feront  tout  ce 
qu'ilz  pourront  pour  m'en  donner  contente- 
ment, quand  ilz  me  viendront  retrouver.  Par 
ainsy,  Monsieur  mon  filz,  je  vous  prye  ne 
laisser  de  fayre  expédier,  suivant  le  dernier 
des  articles  qu'avons  signez  et  dont  je  vous 
envoyé  le  double  coUationné ,  des  lectres  pa- 
tentes en  forme  de  déclaration,  pour  acellérer 
et  faciliter  l'exécution  de  vostre  dernier  édit 
de  paciffication,  lesquelles  il  vous  plaira  en- 
voyer à  voz  parlemens  pour  les  enregistrer 
seullement,  puisque  ce  n'çst  que  déclara- 
tions; mais  il  faudra  aussi  les  envoyer  incon- 
tinent, fayre  publier  aux  bailliages  et  sénes- 
chaulsées,  sur  les  exemplaires  qu'il  vous 
plaira  commander  en  estre  imprimées.  Ce- 
pendant, j'ay  faict  ce  jourd'huy  publier  en  ce 
lieu  à  son  de  trompe  et  ay  envoyé  publyer 
partout  le  contenu  du  mémoire  qui  sera  enclos 
en  ce  pacquet. 

Escript  audict  Nérac,  le  m"*'  mars  1679  *. 

*  Nous  avooi  trouve  dans  un  volume  des  Cinq  cent» 
de  Golbert  le  texte  de  iV Instruction»  donnée  par  Calhe- 
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Monsieur  mon  fik^,  eocores  depuis  oesle 
lectre  escripie,  nous  nous  sommes  assemblez 
ce  matia,  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy, 
tous  ceulx  de  voslre  Conseil  cpi  sont  icy  et 
les  députez  prësens ,  et  avons  faict  le  mémoire, 
dont  je  vous  envoyé  le  double ,  de  tout  ceulx 
qu'avons  <Mrdonnez  et  qui  partiront  inconti-- 
nent,  non  seuUement  pour  faire  cesser  tous 
actes  d*hostîllité  et  fayre  mectre  en  liberté  tous 
prisonniers  de  guerre,  sans  payer  rançon, 
mais  aussy  pour  exécuter  par  mesme  moyen 
du  tout  vostrediet  édict  de  pacification,  et 
avons  encores  fort  et  ferme  debatu  pour  la- 
dicte  Chambre  de  Languedoc,  laquelle  je  leur 
ay  accordée  soubz  vostre  bon  plaisir  mi-partye, 
pourveu  que  de  six  conseUlers  catholiques  les 
quatre  feussent  du  parlement  de  Thoulouze. 
liedict  Vignolles  opiniastrement  n'a  voutlu 
consentir  qu'à  trois  dudict  pariement  et  trois 
aultres  du  Grand  Conseil.  D  ne  s'en  est  rien 
résolu,  estant  demeuré  cela  indécis,  et  suis 
partye  ceste  après-disnée  dudict  Nérac  et  ver 
nue  coucher  en  ce  lieu^,  espérant  estre  demain 
h  Agen,  ayant  toutesfois  laissé  le  sieur  de- 
Piebrac  audict  Nérac,  pour  ce  que  iesdictz 
députez  de  Languedoc  se  dévoient  encores  as- 
sembler, sur  cela  quHlz  tiennent  que  ceulx  qui 
les  ont  envoyez  auront  agréable  et  ne  différe- 
ront plus  ce  pendant,  à  mon  advis,  de  signer, 
comme  les  aultres  députez  de  Guyenne, 
Iesdictz  articles,  que  pour  cest  effect  Pinart 
a  laissez  es  mains  d'un  de  ses  gens,  qui 
est  demeuré  auprès  dudict  sieur  de  Piebrac; 
et,  quand  it)^  ne  les  vouldroient  signer,  il 
ne  fault  laisser  de  fayre  expédyer  vosdictes 
lectres  patentes  et  de  les  envoyer  partout 

rine  de  MëcUcis,  le  3  mars  i«^79,  aux  gentilshommes 
chârofës  de  faire  exécnler  les  résolations  de  la  conférence 
dans  les  diverses  villes.  —  Voir  à  V Appendice, 

*  En  titre  :  «rAultre  postscript»  (fol.  8  v"). 

*  Port-Sainte-Marie. 


publier,  car  il  n'y  a  plus  aucune  difficulté  et 
en  sommes  d'accord  de  part  et  d'aultre;  ainsy 
que  ce  qu'il  fauldra  expédier  pour  fayre  la- 
dicte  Chambre  mi-partye  au  lieu  qu'elle  est 
tripartye  :  ce  sera  pour  une  expédicion  k  part 
q\û  se  fera  sur  une  requeste,  que  nous  som- 
mes d'accord  que  Iesdictz  de  la  Relligion  de 
Languedoc  vous  présentent.  Je  vous  envoyé 
les  noms  des  gentilzhommes  qui  auront  la 
charge  des  ini  villes  de  Guyenne  et  des  trois 
du  hauk  Languedoc.  Mais  quant  aux  huict 
du  Bas, ils  ne  les  m'ont  point  baillées  encore. 
Il  vous  playra  m'envoyer  les  vu  commissions 
remplyes  des  noms  que  verrez  audict  mémoire, 
et  les  aultres  huict  en  blanc,  qui  fault  fayre 
suivant  le  xix^  de  noz  articles,  et  le  serment 
que  j'ay  délibéré  de  leur  fayre  fayre  selon  le 
mémoire  que  je  vous  en  envoyé.  Je  vous  en- 
voyé aussy  les  noms  des  quatre  conseillers  de 
la  Relligion  qui  furent,  il  y  a  desjà  quelque 
temps,  nommez  par  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  et  par  vous  agréez.  Il  vous  plaira 
aussy  commander  leurs  lectres  de  provisions 
et  les  me  fayre  aussy,  s'il  vous  plaist,  envoyer. 
Escript  au  Port-Saincte-Marye,  le  mer- 
credy  au  soir,  ini"*  mars  1679. 

J'espère  estre  à  Castelnaudarry  le  xxu**  de 
ce  mois,  m'aians  Iesdictz  députez  de  Langue- 
doc aussy  promis  qu'il  y  seront  de  retour,  de 
sorte  que,  bien  tost  après,  je  prenderay  mon 
chemin  par  le  Languedoc,  pour  m'en  retour- 
ner vous  trouver.  Il  sera  aussy  besoing  que 
vous  m'envoyiez,  s'il  vous  plaist,  les  commis- 
sions en  blanc  pour  ceulx  qui  sont  substituez 
h  tousjours  de  vos  provinces  et  advocatz  géné- 
raiilx  en  ladicte  chambre  de  Languedoc,  et 
pareillement  des  commissions  en  blanc  pour 
les  conseillers  qui  se  pourront  prendre  au  Par- 
lement de  Thoulouze. 


37. 
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1579.  —  [3  mars]. 
Aot.  BiU.  nat. ,  Fonds  ffançu»,  &*>  3187,  ^  ^^' 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DTZÈS^ 

Ma  comère,  je  croy  que  vous  aystes  arivëe 
alla  bonne  vyle  en  la  mylleur  conpagnie  que 
sariës  aystre.  Je  voldlrès  bien  y  estre  aveqnes 
vous;  mes  j'espère  que  se  sera  bien  tost v  car  j'é 
achevé  et  ay  fayst  mentir  à  mon  avys  beau* 
coup  de  jeans,  car  j'é  fayst  cet  que  Ton  ne 
pensèt  pas.  Dieu  en  sottèt  loué,  car  kan  lui  je 
n  en  feusion  jeamës  veneu  à  but.  Cet  m'avés 
veu  tormentëe,  je  ne  Té  pas  aystë  moyns  de- 

*  Le  titre  exact  est  :  il  ma  coutme  la  duchéiêê  étUêk. 
De  son  cAté,  la  reine  de  Navarre  écrivait  à  la  dnchesse 
dT^ès,  qu^elle  appelait  toujours  ma  $ibilU  : 

(rJe  vous  diray  que  Textresme  regret  que  j'ay  de 
voslre  absence  est  plus  tost  par  le  temps  augmenté  que 
diminué.  La  conférence  est  fort  avancée;  j'en  espère 
tout  bien ,  pour  ce  que  je  le  désire  :  dans  trois  ou  quatre 
jours  vous  en  saurez  Teotière  résolution,  qui  est  plus 
tost  que  Ton  ne  pensoit.  Tenez -moy  toosjours  en  la 
bonne  grâce  du  Roy  et  en  ceUe  de  la  Royne  par  vos 
lettres;  car  je  me  suis  bien  aperçue  des  bons  offices  que 
m*y  aviez  faicts,  le  lendemain  que  fustes  partie.  Je  luy 
parlay  tout,  ainsy  que  Tavions  résolu;  et  elle  me  fit 
tant  d'honneur,  et  me  donna  tant  d'asseurance  de  sa 
bonne  grâce  que  je  m'en  estime  très  heureuse,  et  vous 
en  ay  toute  obligation.  Je  suis  résolue  de  luy  Caire  tout 
le  service  qui  sera  en  ma  puissance,  en  ce  qui  ne  con- 
treviendra à  la  grandeur  et  conservation  de  mon  mary, 
car  j'ay  trop  d'inlerest  à  son  bien  et  à  son  mal;  mais 
pour  luy  conseilier  et  luy  persuader  la  paix,  et  pour  faire 
qu'il  se  conforme  aux  voluntës  du  Roy  et  d'elle,  en  ce 
qui  sera  pour  le  repos  et  tranquillité  de  cet  estât,  croyez 
que  je  le  feray  et  que  je  n'ay  rien  plus  en  affection 
que  cela;  car  j'aimerois  mieux  la  mort  que  la  guerre.» 

{Mémoiru  et  Utlrei  de  Marguerite  de  Valois,  édit.  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  France,  i8/is ,  in-8%  p.  so6). 

La  duchesse  d'Uzès  avait  quitté  la  reine  mère  â  Port- 
Sainte-Marie,  dans  les  premiers  jours  de  janvier,  pour 
retourner  à  Paris  avec  son  beau-frère  d'Escars,  celui  que 
Henri  III  détestait  tant 


pnys  vostre  partement,  et  encore  qae  aytabli- 
sion  la  pays.  Vos  cheveanix  ne  sont  pas  rendea 
pour  cela,  et  Toiseau  ^  qui  les  a  voles  s'an  va 
ckeu  luy  en  Normandye.  Je  croy  qu'il  enn 
avoyt  afayre  pour  son  voyage. 

Té  grent  envye  d'avoyr  de  vos  letres  depnys 
vostre  arivée  alla  court;  je  snys  encore  si  es- 
tonrdie  de  cete  eonfiérense  et  d'avoyr  tent 
écript,  que  n'aurës  plus  longue  lelre  de  moy 
pour  cet  coup,  sinon  que  vous  dire  que  ma 
fille  ayst  demeurée  aveques  son  mari,  résolue 
de  n'an  plus  buger;  je  les  revoyré  encore  à 
Castelnaulxdary,  où  avons  asignés  ancore  ces 
beaulx  députés ,  et  Tavons  chausë  là  le  bas  pour 
voyr  cet  pourons  aler  plus  oultres  :  vous  m'en- 
tendes. Adieu,  ma  comère,  bèsé  les  mayns  au 
Roy  et  alla  Royne  de  la  part  de  vostre  vidle 
comère,  que  toutesfoys ne  ièserë  ne  vous  ausy 
encore  de  sinquante  ans. 

[Catbrine.] 


1579.  —  3  mars. 

Ant.  Bibl.  ntt. ,  Foodf  franfilf,  n"  8to8 ,  f  70. 
A  MA  COUSINE 

MADAME  LA  MARÉCHALLE  DAMP VILLES 

Ma  cousine,  je  ne  se  cet  aurës  heu  la  letre 
que  je  vous  aycrivys  par  le  laquays  qui  feult 
arèté,  et  feus  bien  marrye  que  Ton  ly  fist 
cet  tour;  mes  je  vous  asenre  qne  jeusques  ii 
st  eure',  nous  avons  aysté  corne  alla  guerre; 
mes.  Dieu  mersis,  yer  nous  achevèmes  la 
confërense  et  Taseurense  de  Tétablisement  de 

^  M.  de  la  Feirière  croyait  que  cet  t  oiseau 9)  était 
Guitry.  Le»  deux  eour$  de  France  et  d'Angleterre,  1895, 
in-8',  p.  73. 

*  Henri  de  Montmorency  avait  épousé,  en  i558, 
Antoinette  de  La  Marck,  fille  du  duc  de  Bouillon,  à  la- 
quelle Catherine  de  Médids  écrivit  plus  d*une  fois. 

^  A  et  ewre,  à  cet  heure. 
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reydist;  à  qnoy  pour  Teafectuer  partët  dès 
aniiit^  ceuk  que  le  devës  esëcuter  en  cete 
provinse  et  ceulx  qui  devest  feyre  sesés  les 
acte  d'ostilitë  en  Languedoc,  corne  jo  mende 
plos  an  long  à  vostre  mary.  Je  vous  aseure 
que  se  n'a  esté  san  pouine,  et  loue  Dieu  d'enn 
estre  veneue  ha  bust.  Je  pars  anuyt  d  ysi  et 
m'en  voy  [à]  Agens,  et  spëre  aystre  bien  tost 
en  vostre  govemement;  en  cetpendent  je  vous 
prie  que  aseuri^  tousjour  vostre  mary  de  ma 
bonne  volentë  ver  lui  et  vous,  come  en  toutes 
aucasions  mestrë  pouine  les  vous  fayres  pa- 
roystre  par  ayfest;  et  en  cete  vëritë  fayrë  fin, 
prient  Dyeu  vous  conserver. 

De  Nérac,  cet  iii*"*  jour  de  mars  1579. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catuinb. 


1579.  —   û  mars. 
Publiée  par  M.  l'abbë  J.  de  Canalade  da  Pont. 

A  MONSIEUR  DE  MONTBERAULT, 

GBITAUBB  DB  LM>BMI  DU  lOT  IT   LUCmAn  M  LA  COMMieVIB 
Dl  OIHt  B*A11IU  BPDICT  HAlicSAI.  Dl  B8LLMABDB. 

Monsieur  de  Monlberault^,  nous  avons, 
grâces  à  Dieu,  résolu  et  arresté,  par  Tadvis  des 
princes  et  s^  et  du  conseil  privé  du  Roy,  après 
avoir  aussy  ouy  les  remoustrances  des  députez 
de  ceuh  de  la  Religion  prétendue  réformée, 
les  moiens  qu'il  fault, tenir  tant  pour  faire 
tous  actes  d'hostilité  que  pour  l'entière 


'  Dèi  anmt,  dès  au jounl^hui ,  comme  on  disait,  e( 
comme  on  dit  encore  en  langue  gasconne. 

*  François  de  Tersac,  baron  de  Monlberaud,  gentil- 
homme gascon,  engagé  de  bonne  heure  dans  le  parti 
catholique ,  anden  gouYemenr  de  la  ville  de  Castres*  — 
V<Mr  r£Mat  biographique .  qtae  lui  a  consacré  en  1871 
M.  rabbé  de  Garsalade,  dans  la  Rtow  de  Gaseognê.  (Ti- 
rage à  part,  Auch,  1871,  sg  p.  iD-8%) 


exécution  de  Tédit  de  pacification,  faict  et  ar- 
resté au  mois  de  septembre  m.  v^  lxxvii.  Et  en 
attendant  que  les  s"  qui  sont  députex  pour 
ladite  entière  exécution  seront  sur  les  lieux, 
nous  vous  avons  faict  expédier  la  commission 
que  nous  envoyons,  pour  faire  publier  cette 
bonne  résolution,  et  parmesme  moien  faire 
incontinant  cesser  tous  actes  d'hosWté,  re- 
mettre en  liberté  tous  prisonniers  à  Toccazion 
des  troubles  sans  faire  aulcune  ranson,  et 
autres  particularités  portées  par  ladite  com- 
mission, du  contenu  de  laquelle  vous  prions 
faire  faire  ladicte  publicquation  en  tous  et 
chacun  les  endroictz  et  lieux  acooustumez  à 
faire  avys  et  proclamations,  afin  que  personne 
n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  l'exé- 
cutant et  faisant  si  bien  exécuter  que  chacun 
y  obéisse  et  le  suive  de  poinct  en  poinct,  se- 
lon et  suivant  la  teneur  d'icelle  commission. 

Priant  Dieu,  monsieur  de  Month^rault, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  è  Nérac,  le  lui*  jour  de  mars  1679. 
Signé  :  Catbbinb  et  Henry  ^. 

Monsieur  de  Montberault,  le  s'  vicomte  de 
Polin  et  le  depputé  Lamet  sont  par  nous  or- 
donnez, comme  verrez  par  la  commission  et 
instruction ,  pour  exécuter  avec  vous  le  contenu 
en  icelles,  lesquels  vous  prions  d'advertir, 
affin  que  vous  preniez  lieu  pour  vous  assem- 
bler, et  vous  prions  de  bon  cueur  accepter 
ceste  commission  pour  ausisi  grand  bien  et 
pour  l'amour  de  nous,  qui  le  recongnoistrons 
de  bien  bon  cueur. 


'  Cette  signature  est  celle  du  roi  de  Navarre,  la  pièce 
étant,  comme  la  lettre  du  s 8  février  au  maréchal  de 
Damville  (p.  985),  une  circidaire  envoyée  après  les 
conférences  de  Nérac 
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Orif .  BiU.  nit.  ^  Foàfti  fraiifld»,  a*  Siao;  ^  i6. 
A  MON  COUSIN 

LE  MAR^  DE  DAMP VILLE  \ 

•oofiBOni  ir  mvnnM  qMuil  ro«h  uidf,  MMan  iiéi  Vtu,  ' 

Mon  coiiein,  je  pensoîs  que  l'homme  da 
g"  Vidal,  présent  porteur,  s'^i  deuflt  retourner 
avee  le  gentilliomme  que  mVez  envoyé  et  que 
je  vous  dëpeschay  de  Nérae.  Toutesfoiss'estant 
eacores  trouvé  icy,  je  vous  ay  bien  voulu  &ire 
par  luy  ce  mot  de  lettre,  combien  que  je  vous 
aye,  depuis  le  parlement  dudit  gentilhomme 
derechef  escript  par  le  s'  de  Vérac,  Tnn  de 
mes  gentilshommes  servans ,  qui  est  allë  au  bas 
Languedoc  avec  Yolet  Taisnë,  pour  la  cessa* 
tion  de  tous  acte.s  d'hostilitë.  JTespère  estre  à 
Castelnaudarry  le  xxi*  ou  xxii*  de  ce  mois  et 
vous  y  veoir,  qui  me  gardera  d'estendre  oelle-cy 
davantaige  que  pour  prier  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  vu*  jour  de  mars  1579. 

Mon  cousin, j'espère  estre  le  xxii^decemois 
à  Gastelnaudary,  où  j*a  y  assigné  les  dcpputés  de 
Languedoc  pour  la  raliflScation  de  ce  qu'avons 
fait  en  nostre  conférence,  comme  ils  m'ont 
promis.  Je  vous  prie  pour  ceste  occasion  d'as- 
signer la  tenue  des  Estatz  au  xxv*  de  ce  mois 
à  Carcassonne ,  où  se  trouveront  beaucoup  plus 
tost  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  qu'à 
Narbonne,  ville  de  frontière.  Et  si  sera  cella 
fort  à  propos  et  très  advantaigeux  au  bien  du 

*  Deux  lettres  da  roi,  écniea  de  Paris  à  la  date  du 
6  mars,  félidtent  le  maréchal  de  Damville  de  la  «réduc- 
tion de  mon  chasteau  de  Beaucaire».  Ms.  fr.  3345, 
P-  53  et  55. 

Nous  publions  à  V Appendice  la  seconde,  qui  est  parti* 
cuHèrement  intéressante. 


service  du  R«y  à  cause  des  fermes  qui  se  doib* 
vent  bailler  ausdiix  Estati.  Par  quoy  menais 
eeuix  du  coaté  où  voua  estes  k  Carcasaonne, 
et  le  s'  de  Joyeuse  mènera  ceux  du  cesté  de 
deçà  pour  la  tenue  ditz  Estais,  où  je  pourray 
par  ce  moyen  estre. . 

D$  êa  mmn: 

Voatre  bonne  cousine. 

Cat 


1579.  —  8  mars. 

Ant.  BiU.  Mft.,  Fodb  flba»fait,  n*  SiaS,  f  U  i*. 

A  MON  CODSm 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  j'é  veu  par  vostre  letre  qu'il 
i  a  déjeà  dys  ou  douse  jours  qu'estes  arivé 
à  Paris  :  je  voldrès  déjeà  vous  y  pouvoyr  voyr; 
mes  j'é  grent  peur  que  se  ne  sera  pas  sitost 
que  je  désire,  car  j'é  afaire  à  d'étrange  cer- 
veaulx,  et  monstret  bien  qu'il  fest  ysi  plus 
chault  qu'en  France;  mes  de  moy,  depuis  dis 
ans  en  sa,  je  ne  veis  un  si  chault  ylver  :  je  croy 
que  cet  bair  ayst  bon  pour  les  rumes,  car  je 
ne  feus  yl  i  a  lontemps  plus  sayne  enn  iver  que 
j'é  aysté  selui  ysi.  Je  suys  bien  ayse  que  Mon- 
sieur le  duc  de  Ferarre  souit  marié,  et  prie 
Dieu  qu'il  enn  aye  le  contentement  quHl  en 
déisire  et  à  vous  douin  bonne  santé. 

De  Nérac^  ce  viii*  jour  de  mars  1679. 

Vostre  bonne  cousine. 

Catbriiib. 


*  Catherine  était  à  Nérac  trois  jours  auparavant;  elle 
se  trouvait  à  Agen  le  8  mars,  et  elle  aura  par  erreur  daté 
sa  lettre  de  Nérac  11  ne  saurait  y  avoir  de  doutes  sur  la 
lecture;  et  d'ailleurs  la  lettre  suivante  perle  égdenient 
du  mariage  du  duc  de  Ferrare. 
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1579.  —  8  mars. 

Odg.  li^im  et  MttfaMif. 

A  MON  GODSm 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MANTOUE*. 

Mon  ooasia,  je  me  resjouis  avec  vous  de 
faise  que  ce  vous  est  de  la  nouvelle  alliance 
d'entre  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare  et  vous, 
lui  ayant  donne  ma  cousine >  vostre  fille,,  en 
mariage,  lequel  j'espère  sera  heureux,  et  dont 
vous  et  luy,  et  aussi  ma  dite  cousine,  vous  re- 
oepvres  un  grand  contentement,  ainsi  que  j'ay 
prie  vostre  ambassadeur,  présent  porteur,  tous 
«n  faire  entendre  de  ma  part  et  croire  que  je 
suis  aussi  aise  de  ceste  alliance  que  nul  autre 
de  ceux  qui  vous  ayment  et  ceulx  de  vostre 
maison.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  très  saincte  garde. 

Escript  à  Agen  le  viu*  jour  de  mars  1579. 

Vostre  bonne  cousine, 

CATiaiRB. 


'  En  même  temps,  la  reine  de  Navarre  écrivait  au 
duc  la  lettre  suivante  : 

trMon  cousin ,  ayant  entendu  par  vostre  lettre  que  le 
mariage  d^entre  mon  oncle  le  duc  de  Ferrare  et  ma  cou- 
sine la  princesse  vostre  fille  estoit  condu  et  arresté,  j*ai 
en  les  bonnes  nouvelles  pour  bien  agréables  et  m'en 
suis  bien  fort  resjouie ,  comme  je  feray  toiiyours  aux  autres 
choses  qui  vous  succéderont  aussi  heureusement  que 
j*espère  que  fera  cette  bonne  alliance,  en  vous  remerciant 
de  la  bonne  souvenance  que  vous  avei  eu  de  m*en  faire 
part.  Je  me  reconmianderai  pour  faire  fin  de  la  présente 
de  vostre  bonne  grâce,  et  priant  Dieu  vous  donner,  mon 
cousin,  ce  que  vous  désirez.  Escript  à  Nérac,  ce  vu*  jour 
de  mars  1679. 

(T Vostre  affectionnée  cousine, 

crMAa6UBarrB.i 

(Archives  de  Mantoue.) 


1579.  ^  8  mars. 

Ori^   Ar^hM  4it.ll«lèiM. 

A  MON  CODSm 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  FERRARE. 

Mon  cousio,  j'ay  receu  bien  grande  joye  et 
plaisir  d^avoir  entendu  par  vostre  ambassa- 
deur, présent  porteur,  et  d'avoir  veu  par  ia 
lettre  que  m'avez  aussy  escripte  la  nouvelle 
alliance  que  vous  avez  faicte  avec  une  si  bon- 
neste  et  vertueuse  princesse  que  celle  que  vous 
avez  espouzëc,  dont  je  me  resjouis  avec  vous 
et  prie  Dieu  que  ce  soit  à  longues  années,  et 
toute  ia  félicité  quç  je  pourrois  désirer  à  mes 
enfans  propres,  ainsy  que  j'ay  prié  votredit 
ambassadeur  vous  faire  plus  amplement  en- 
tendre de  ma  part  et  les  autres  particularitez 
que  je  vous  pourrois  sur  ce  escrire ,  desquelles , 
pour  m'en  remetre  à  luy,  ne  vous  feray  ceste 
cy  plus  longue;  mais  vous  diray  que,  grâce  à 
Dieu,  après  beaucoup  de  peynes,  j'ay  enfin 
par  une  conférence  (où  tout  les  députez  de 
ceux  de  la  prétendue  refforme  ont  esté)  faict 
une  fort  bonne  résolution  au  bien  de  la  paix 
et  exécution  du  dernier  édit  de  pacification 
du  Roy  monsieur  mon  filz,  sans  que  lesdicts 
d'icelle  prétendue  y  ayant  rien  sceu  gaigner.  Au 
contraire,  suivant  notre  dite  résolution,  iiz  ne 
feront  plus  depi'escbes  en  beaucoup  des  villes 
qu'ilz  rendent  présentement,  qui  est  beaucoup 
gaingner  sur  eulx;  mais  aussi  m'ont-il  faict 
beaucoup  de  peyne  avant  que  je  aye  peu  ranger 
à  cella,  aiaut  rompu  plusieurs  fois  pour  ceste 
occasion  notre  dite  conférence.  Enfin,  grâces  à 
Dieu,  suivant  la  volunté  et  désir  du  Roy  mon 
dit  S'  et  filz  et  son  commandement  exprès, 
ilz  se  sont  rangés  à  cella,  qui  n'est  pas  peu. 

Cependant,  mon  cousin,  je  n'oubliray,  sui- 
vant ce  que  m'avez  mandé  par  vosire  ambassa- 
deur, estant  de  retour  auprès  du  Roy  mon 
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dit  S' et  filx ,  d'y  faire  comme  il  est  raisonnable , 
ainsy  que  dësirez,  priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Agen  le  viii*  jour  de  mars  1679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterinb. 


1579.  —  8  mars. 

Aot.  Bibl.  nat. ,  Poodi  fîPiD(tit,  n*  loaAo,  f  5i. 

A  MA  COUSUSE 

MADAME  LA  DUCHESSE  0£  NEMOURS. 

Ma  cousine ,  cet  m*a  esté  grant  plësir  d'avoyr 
entendu  par  le  conte  Guido,  présent  porteur, 
que  ayés  mendé  mesieus  de  Guise  et  que  yl 
seront  bien  tost  auprès  du  Roy.  Je  m'aseure 
qu'il  i  reseveron  tout  contentement.  Cet  Tami- 
ral  moret  S  je  an  serès  bien  marrye:  car  je  Tay 
tousjours  bien  aymé.  Et  vostre  fils,  le  duc  du 
Mayne ,  ne  perdre  sa  pouine  d'aler  à  Tente  ^,  car 
à  cet  que  ]é  tousjour  oui  dyre,  c'el  une  belle 
conté.  Je  m  en  voy  en  ses  quartier;  car  j'espère 
aystre  alla  fin  de  cet  carême  ann  Avignon,  s'il 
plest  à  Dieu,  pour,  bientost  après  avoyr  aco- 
mode  les  afayres  de  Provense,  aler  trover  le 
Roy  mon  fils  et  la  Royne  ma  fille,  que  j'é  ays- 
trèmement  envye  de  revoyr;  car  je  ne  feus 
jeamès  tent  san  avoyr  cet  bien  depuis  qu'il  et 
nay.  Quand  ylala  en  Pologne,  je  ne  feus  que 
ouit  moys ,  et  déjeà  yl  i  ann  y  a  sept  et  demi ,  et 
ne  se  cet  den  deus^  je  aurë  cet  bien  et  de  vous 
voyr  ausi,  de  quoy  j'ë  grent  envye,  et  suys 
bien  marrye  du  mal  que  m'a  dist  ledist  conte 
que  avés  au  jeanbe,  mes  je  croy  quy  court; 
car  yl  i  a  troys  cemaynes  que  je  ann  é  une 
qui  n'èt  pas  bien;  mes  cet  je  aytois  en  vos 

'  Cet  Vomirai  mont,  si  l^amind  mourait. 
*  Le  comté  de  Tende,  dans  les  Alpes,  qui  avait  été 
apporté  au  duc  de  Mayenne  par  sa  femme. 
^  Et  n€  $é  c€t  dên  <Lmi,  et  ne  sais  si  dans  deux. 


alayes,  je  ne  lairès  de  m'i  promener;  car  je 
an  suis  afemmëe,  n'ayent  trové  en  cet  pëys 
lieu  où  l'on  puyse  fayre  san  pas  de  long. 

Le  sieur  de  Piebrac  m'a  dist  que  yl  voyroit 
cet  la  Royne  de  Navarre  ma  fille  pouroyt  gua- 
gner  son  mary  à  écripre  à  sa  cousine  pour  son 
mariage^;  car  yl  dist  que  une  foys  y  l'avoit 
prestque  acordé,  mes  k  présent  y  l'en  trove 
refroydi,  et  m'a  dist  qu'il  ne  pense  qu'il  souyt 
Tray  de  cet  que  vous  ay  mendé  que  m'avoyst 
dist  la  prinsese  de  Condé.  Vous  saurés  bien 
s'il  ayst  vray,  où  vous  aystes.  Et  pour  cet  coup 
vous  n'aurés  de  moy  plus  longue  letre;  car  je 
m'endor  si  bien  que  j'é  grent  peur  que  vostre 
mary  ne  sauré  lyre  ma  letre.  Je  prie  Dieu 
qui  vous  veulle  bien  guéryr. 

De  Agens,  cet  vm"*  de  mars  1679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Cateeihb. 


1579.  —  10  mars. 
Copie.  BiM.  nat..  Ponds françtis,  n*  SSig,  (^  ii  r* '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS^1 

Monsieur  mon  filz,  j'ay  trouvé  en  ceste 
ville  ung  grand  nombre  de  la  noblesse,  à  la- 
quelle j'ay  fait  entendre  la  résolution  que 
nous  avons  prise  en  nostre  conférance  au  bien 
de  la  paix,  estant  la  pluspart  fort  bien  dis- 
posez k  se  conformer  de  l'entretenir,  garder 
et  observer.  Ik  ont  entendu  les  raisons  que 
je  leur  ay  en  public  ^  (comme  vous  dira  le  con- 

^  La  duchesse  de  Nemours,  Anne  d^Este,  veuve  du 
duc  François  de  Guise,  se  trouvait  fort  intéressée  au  ma- 
riage du  duc  de  Ferrare  avec  la  princesse  de  Manlone. 
*  En  titre  :  ce  Envoyée  au  Roy  par  monsieur  Doron.» 
'  Voir  à  V Appendice  le  ((Recueilx  des  propos  tenus  par 
la  Royne,  mère  du  Roy,  à  la  noblesse  de  Guyenne  en  la  salie 
de  Tévéché  d^Agen,  le  v*  mars  1679».  La  reine  8*ex- 
cusait  près  des  gentilshommes  catholiques  des  concessioiis 
qu^elle  avait  faites  à  Nérac  aux  protestants. 
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seiller  Doron  ^  prësenl  porteur)  fort  ample- 
ment et  particulièrement  déclairées  :  en  quoy 
je  ne  pense  pas  avoir  rien  oublyé  de  tout  ce 
qui  peult  servir  en  cela,  et  aussy  à  les  rendre 
et  tenir  envers  vous  tousjours  affectionnez  et 
fermes  au  debvoir  de  bons  subjectz,  dont, 
pour  Tasseurance  que  j'ay  que  ledict  Doron 
vous  en  saura  très  bien  rendre  compte  et  re- 
présenter tout  ce  qu'il  en  a  veu  et  aussy 
comme  les  choses  se  sont  passées  en  nostre 
cpnférance  h  Nérac  (où  il  a  tousjours  esté 
depuis  quil  y  arriva),  je  ne  m'estenderay  à 
vous  en  fayre  plus  long  discours;  mais  vous 
diray  que  aulcùns  de  la  noblesse  estans  pous- 
sez, comme  je  présume,  par  ceuk  qui  n'ont 
bougé  de  leurs  maisons  durant  la  guerre  et 
qui  ont  plus  de  malice  que  de  valleur,  s'as- 
semblèrent samedy  après  disner,  après  m'avoir 
dict  qu  ilz  voulloient  ensemble  regarder  pour 
fayre  mectre  par  escript  quelzques  particul- 
larilez  qui  pourroient  beaucoup  servir  à  Tes- 
tablissement  de  la  paix;  mais,  à  ce  que  j'en- 

*  A  cette  lettre  était  jointe  la  pièce  suivante,  que  nous 
donnons  d'après  le  ms.  fr.  BSig,  T  i3  : 

Mémoire  baillé  à  Af  Doron  avec  la  dépesche  cy-de$9Ut, 

«Le  conseiller  Doron  a  très  amplement  et  bien  au  long 
raporté  à  k  Royne ,  mère  dn  Roy,  la  chai|;e  qu^il  avoit  de 
Sa  Majesté  non  senllement  sur  le  contenu  du  mémoire 
qu'elle  luy  en  avoit  faict  bailler  par  escript,  mais  aussy 
de  toutes  aidtres  cboses  dont  Sadicte  Majesté  luy  avoit 
verballement  donné  charge,  de  quoy  ladicte  dame  Royne 
a  receu  très  grant  plaisir,  et  y  resjsondant,  a  chargé  ledit 
conseiller  Doron  de  faire  entendre  au  Roy  ; 

(r  Qu'il  n'eusl  seu  faire  chose  qui  donne  plus  de  con- 
tentement à  ses  peuples  et  subjectz,  comme  ladicte  dame 
Royne  luy  a  cy  devant  escript,  que  de  faire  publier  les 
ordonnances  et  responces  faites  sur  les  cahiers  des  Estalz 
généraulx  tenu  à  Bloys,  iequelies  elle  s'asseure  (oonune 
il  luy  a  aussy  pieu  luy  faire  dire  par  ledit  Doron)  qu'il 
est  bien  délibéré  de  faire  fort  expressément  et  exacte- 
ment garde,  comme  estant  une  des  choses  plus  requises 
pour  le  bien  de  ses  «flaires  et  service. 

ffll  n'est  pas  mal  à  propos  d'avoir  permis  aux  députez 

Gatdbriiib  di  Méoicis.  —  fi. 


tendz  incontinent,  ilz  y  parlèrent  de  beaucoup 
de  choses  qui  ne  vallent  rien  et  feirent  dresser 
une  requeste  en  forme  d'articles  pour  me 
présenter,  de  laquelle  j'ay  eu  le  double.  Et 
avant  que  cela  allast  plus  avant,  je  feyz  soubz 
main  que  quelques  ungs  deulx,  qui  sont  des 
mieulx  affectionnez,  remonstrèrent  aux  aultres 
qu  il  n'estoit  pas  à  propos  de  me  présenter 
ladicte  requeste.  En  fin  (à  ce  que  j'ay  sceu), 
ilz  s^en  remectent  à  ce  qui  leur  sera  conseille 
par  le  mareschaldeBiron,  lequel  se  rend  fort 
di£Scille  pour  aller  exécuter  Tédict  de  pacif- 
fication  et  ce  qui  a  este  résolu  en  nostredicte 
conférance  en  Quercy,  Rouergue,  Périgord, 
Lymozin  et  par  la  lizièi*e  d'Auvergne,  où  est 
le  plus  grand  mal,  combien  quil  eust  esté 
dès  Nérac  résolu  avec  son  gré  qu  il  yroit  et 
avec  lui  le  viconte  de  Turenne,  qui  arriva  dès 
ledict  jour  de  samedy  icy  pour  cest  effect,  et 
feusmes  toute  Taprès-disnée  en  conseil;  et  en- 
cores  hier,  aiant  veu  et  reveu  les  instructions 
que  j'ay  faict  dresser  pour   Texécution    de 

des  Estatz  de  Normandye  et  Bourgongne  de  se  rassem- 
bler en  chascun  desdits  gouvememens,  avec  ceniz  qui 
les  avoient  députez  pour  leur  faire  entendre  ce  qn'ilz 
rapportèrent  du  Roy;  car  chascun  verra  combien  Sa 
Majesté  les  traicte  favoi'abieroent;  mais  il  est  très  néces- 
saire d'y  envoyer,  avant  qu'ilz  soient  ensemble,  ung  S' 
d'auctorité  bien  instruicl  et  affectionné  à  sadicte  Majesté, 
pour  ce  que  sa  présence  et  le  moyen  qu'il  aura  lors  d'y 
faire  ung  bon  service  servira  grandement  pour  empcs- 
cher  à  quelque  mauvaise  chose,  s'il  y  en  a  quelques  ungs 
qui  voullussent  entreprendre  de  brouiller,  comme  il  en 
a  esté  quelque  bmiet  et  grande  aparance  :  pour  le  moings 
les  esddrant  de  présent,  il  sera  aizé  de  les  descouvrir, 
s'il  y  a  quelque  chose  de  mauvais  dont  il  donnera  advis, 
et  ce  pendant  y  remédira  le  mieulz  qu'il  pourra  pour  le 
faire  destoumer.  Il  sera  bon  d'en  faire  semblable  en  Bre- 
taigne,  si  les  députez  demandent  aussy  permission  de  s*y 
rassembler. 

«Quand  à  la  faulte  de  fons,  ladicte  dame  Royne  luy  a 
ouvert  quelques  moiens  qu'elle  pense  que  seroient  aizés 
à  exécuter  et  qu'il  s'en  retireroit  assez  de  moyen  pour 
couller  et  eschapper  le  reste  de  ceste  année ,  mais  il  fauit, 
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Yostredicl  ëdict  et  desdictes  résolutions  de 
nosire  conférance,  elles  furent  trouvées  très 
bonnes*  Toutesfois  ledict  mareschal  de  Biron 
ne  savoit  sur  quoy  s'atacquer  pour  mener 
cecy  à  la  longue,  affin,  h  mon  advis,  de  con- 
tenter aucuns  de  la  noblesse  qui  ne  désirent 
pas  la  paix.  Car  encores  ledict  jour  de  sa- 
medy,  à  mon  couscher,  et  hier  parlant  à  luy  de 
cecy,  je  le  trouvey  menreilleusement  esgaré, 
et  me  teint  les  mesmes  propos  d'aulcunes 
particularitez  portées  en  ladicte  requeste,  au 
contenu  de  laquelle  vous  avez  de  vostre  part 
pourveu  et  donné  le  bon  ordre  qu  ilz  sauroient 
désirer;  et,  pour  le  reste,  il  y  est  satisfaict  et 
remeddyé  par  lesdictes  instructions  de  Texé- 
cution  de  voslredict  édict  et  articles  de  ladicte 
conférance.  Je  viendray,  selon  mon  opinion, 
bien  à  bout  de  ladicte  noblesse  pour  la  con- 
tenter, ayant  desjà  parié  à  quelques  ungs,  qui 
se  sont  retirez  en  leurs  maisons  bien  conten- 

auivant  ce  qu^eile  a  escript  à  sadicte  Majesté ,  que  l*on 
face  tout  ce  que  Ton^  pourra  ad  ce  que  les  provinces 
soient  capables  dea  grandes  raisons,  qu^elle  a  dites  et 
encores  quelque  fois  escriptes  à  sadicte  Majesté,  ad  ce 
que  lesdictes  provinces  se  chargent  par  années,  chascune 
au  prorata  de  ce  qu*eUe8  peuvent  porter,  du  racbapt  des 
debtes  du  royaume,  pour  remettre  le  Roy  en  ses  do- 
maines, aydes  et  aultres  revenuz,  affin  qu'il  se  puisse  et 
son  estât  entretenir  et  vivre  du  sien.  A  présent  que  Dieu 
nous  a  fait  ceste  grâce  que  nous  avons  la  paix  bien  con- 
firmée, lesdictes  provinces  auront  plus  de  commodité  de 
ce  faire ,  et  fercût  faire  en  chascune  d^icelles  proposer  cela 
par  gens  de  bien ,  affectionnez  au  Roy  et  qui  ayent  crédit 
et  auctorité  en  icelles  provinces;  et  quand  encores  ilz 
feroient  ledit  racquit  en  dix  ou  douze  ans,  ce  ne  seroit 
pas  peu  faire,  car  par  chascun  an  le  Roy  commanceroit  h 
rentrer  et  à  joyr  du  sien. 

«Ne  voullant  ladicte  dame  Royne  oublier  de  luy  ra- 
mentevoir,  faisant  dresser  les  mémoires  et  instructions 

de  ceulx  qui  auront  esté  chargé  d'en  parier  aux , 

de  n'oublier  le  faict  des  traie  tes  et  de  bien  dédairer 
comme  les  deniers  d'icelles  traictes  sont  destinez  pour  le 
payement  des  debtes  deues  aux  Suisses ,  dont  Tenlrete- 
nemenl  de  Taliiénation  est  tant  requis  et  nécessaire  à  ce 


tens,  car  aussy  veoient-ik  bien  le  bon  zelle 
que  vous  et  moy  avons  à  leur  repos  et  au  bien 
de  la  paix,  que  la  pluspart  d'entre  eulx  con- 
fessent estre  le  plus  grand  bien  qu  ilz  sau- 
roient avoir  et  que  leur  puissiez  donner,  et  qui 
leur  est  aussy  le  plus  nécessaire.  Toustefois, 
je  congnois  qu  il  y  a  bien  ou  de  la  menée 
pour  en  empescher  l'exécution,  etay  esté  con- 
traincte  de  dire  ouvertement  que  je  voulois  en 
ma  présence  veoir  exécuter  le  tout  en  ces 
quartiers  de  deçà,  avant  partir  de  ceste  ville, 
et  que,  pour  le  regard  du  reste,  j'iroys  aussy 
plus  tost  moy  mesmes  jusques  à  Périgueulx, 
tant  pour  y  fayre  establir  le  baron  de  Salli  - 
gnac  (qui  est  fort  homme  de  bien,  à  ce  que 
Ton  dit,  et  que  j'ay  desjà  tant  faict  que  le  vi- 
conte  de  Turenne  accorde  qu'il  soit  mis  au 
lieu  de  Yivans  ^),  que  pour  fayre  aussy  en  ma 
présence  exécuter  vostredict  édict  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  de  ces  costez-là,  pour  après 

royaulme ,  et  que  l'article  qui  [en]  parlera  soit  fort  estendu, 
comme  il  y  a  assez  de  subject  et  de  grandes  raisons  pour 
y  faire  ranger  et  amener  lasdids  des  provinces. 
.  ff  Quand  ad  ce  qu'il  a  pieu  à  Sadicte  Majesté  mander 
à  ladicte  dame  Royne  de  la  charge  donnée  à  Mons'  de  la 
Ghappelle  des  Ursios,  envoyé  devers  Monseigneur  son 
frère,  et  aussy  pour  le  mariage  d'Angleterre,  sadicte 
Majesté  aura  veu  ce  que  ladicte  dame  Royne  luy  ei^  a 
escript  par  le  jeune  Mauvisière  et  encores  le  s'  Camille; 
se  délibérant  suivant  cela  ladicte  dame  Royne  d'envoyer 
devers  luy  incontinent  quelqu^un  des  siens,  mais  die 
désireroit  bien  entendre  et  savoir  premier  ce  que  aura 
reporté  mondit  s'  de  la  Ghappelle  des  Drsins. 

«Quand  au  partement  do  s' de  Beauvais  pour  Portugal , 
ladicte  dame  Royne  craint  bien  que  son  retardement  pre- 
judicye  audit  affaire;  toutesfois  elle  espère  encores  qu'il 
y  arrivera  assez  à  temps,  si  de  ceste  heure  il  est  party 
de  Paris. 

(r  Faict  à  Agen,  le  x'mars  1579.9 

^  Ce  Vivans  avait  été  envoyé  à  Périgueux  par  le  roi  de 
Navarre  qui  Tavait  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  des  pro- 
testants. Turenne  lui  écrit  fréquemment  en  1Ô78  pour 
stimuler  son  zèle.  —  Bibl.  nat.,  collection  Périgord, 
vol.A8,f  9sà95. 
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me  rendre  à  Castelnaudary  ou  à  Garcassonne, 
où  j'ay  assigné  les  dëputez  de  Languedoc, 
comme  je  vous  ay  escript  par  Gamille,  et  pour 
veoir  tenir  les  Estatz  dudict  pais  le  xxt**"**  de 
ce  présent  mois,  que  j'espère  y  arriver;  et  m'y 
achemine  tout  droit  passans  par  Thoulouze, 
ne  parlant  plus  du  voiaige  qui  ayoit  este  pro- 
posé du  costë  de  Bayonne,  car  je  n'aurois  pas 
le  temps;  aussy  que  depuis  j'ay  bien  congneu 
qu'il  ne  seroit  pas  à  propos  que  je  laissasse 
ces  gens  icy  de  si  loing,  et  fault  pour  le  bien 
de  vostre  service  que  je  face  fayre  en  ma  pré- 
sence, au  moings  avant  que  partir  d'icy,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  ladicte  exécution 
de  redit,  ce  que  vous  pouvez  estre  asseuré 
que  je  feray,  quelque  traverse  que  Ton  m'y 
ayt  voullu  donner.  Le  viconte  de  Turenne  est 
à  présent,  ce  me  semble,  autant  bien  affec- 
tionné à  ladicle  exécution  qu'il  a  esté  fascheux 
et  malaizé  en  nostre  conférance  ;  cella  me  con- 
solie  fort  el  a  esté  à  mon  advis  cause  que 
ledict  mareschal  de  Biron,  après  toutes  ces 
bontés  cy- devant  déclairées,  me  veint  hier 
avant  soupper  dire  qu'il  me  prioil  de  l'excuzer 
des  difficultez  et  coltères  qu'il  avoit  monstrées 
en  cecy,  et  que  cela  Ae  procédoit  que  de  l'af- 
fection qu'il  a  k  vofrtre  service,  mais  qu'il 
m'asseuroit  qu'il  feroit  en  sorte  que  vous  et 
moy  aurions  grand  contentement  du  voiage 
qu'il  va  faire  et  pour  lequel  il  partira  demain, 
estant  dès  ce  matin  ledict  viconte  de  Turenne 
acheminé  devant  à  Puymurol,  où  le  séneschal 
de  ce  lieu  va,  pour  fayre  fayre  et  estre  présent 
ad  ce  que  ledict  Puymurol,  qui  importe  beau- 
coup à  ceste  ville,  soit  remis,  comme  il  a  esté 
advisé.  Aussy  ay-je  voullu  que  Ton  ayt  corn- 
mancé  pour  le  costé  de  deçà  en  ce  lieu.  Les 
aultres  qui  sont,  en  la  liste  et  mémoyre  que 
vous  ay  envoyé,  nommez  et  choisiz  pour  aller 
fayre  ladicte  exécution  sont  partys;  je  les  ay 
admonestez,  de  toute  la  plus  grande  affection 


que  j'ay  peu,  ad  ce  qu'iiz  facent  commencer 
promptement  le  contenu  en  leurs  commissions 
et  instructions  :  aultrement  il  est  certain  qu'iiz 
nousremettroientà  la  guerre  etvousperdroient 
tous  ces  pais  de  deçà,  comme  je  vous  puis 
dire  qu'iiz  feussent  desjà  sans  ma  présence  et 
la  patience  grande  que  j'ay  eue  pour  remed- 
dier  au  mal  que  j'y  ay  trouvé  croissant  par  les 
passions  des  ungs  et  des  aultres  et  les  ini- 
mitiez grandes  qui  sont  entre  eulx,  que  fault 
que  le  temps  par  la  paix  rhabille,  ainsy  que 
j'espère  qu'il  fera,  si  voz  ministres  se  veulent 
conduire  comme  ilz  doibvent  et  tenir  en  ceste 
affayre  le  chemyn  que  je  leur  ay  monstre  et 
laisseray  par  bonnes  instructions,  premier  que 
partir  pour  vous  aller  trouver,  qui  ne  sauroit 
jamays  estre  si  tost  que  je  désire,  pour  l'ex- 
tresme  envye  que  j'ay  d'avoir  ce  bien  de  vous 
veoir  et  estre  auprès  de  vous;  mais  je  say 
bien  que  vous  entendrez  que  j'aye  si  bien 
pourveu  par  deçà ,  comme  vous  pouvez  penser 
que  j'en  prends  toute  la  peine  qu'il  m'est  pos- 
sible, que  tout  y  soictréduict  au  bon  estât  que 
désire  le  bien  de  vostre  service,  pour  lequel 
je  rerayaussi,Dieuaydant,demesme,  passant 
à  mon  retour  en  Languedoc  et  en  Prouvence. 
Ce  pendant  j'ay  particullièrement  faict  en- 
tendre au  conseiller  d'Oron  la  response  sur 
chascun  des  poinctz  du  mémoire  qu'il  vous 
pleust  luy  fayre  bailler  quand  le  dépeschastes 
vers  moy,  qui  vous  prye  à  ceste  occasion  le 
croire  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de.  ....  \ 
de  cest  séneschal  qui  est  fort  mauvais  garçon , 
estant  à  présent  à  vostre  suitte,  comme  j'ay 
cy- devant  escript  à  Villeroy.  Priant  Dieu, 
monsieur  mon  fiiz,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  x*  jour  de  mars  1679. 


^  Laissé  en  blanc 
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1579.  —  là  mare. 
Orig.  Bibl.  nal.,  ms.  fr.  18905 ,  f"  t8*  '. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE. 

Mons'  de  Beliëvre,  la  leUre  que  m'avez 
escripte  à  vostre  partement  pour  aller  en 
Basse-NormaDdye,  et;  passant  si  près  d'Al^ 
lençon ,  aller  veoir  et  visiter  de  la  part  du  Roy, 
monsieur  mon  filz,  mon  filz  le  duc  d'Anjou, 
m'a  este  rendue,  ayant  este  très  ayze  que  le 
Roy,  mondit  S'  et  filz,  vous  ayt  commis 
ceste  charge,  pour  Tasseurance  que  j'ay  que 
vous  vous  en  sçavez  très  dignement  acquitter, 
désirant  bien  fort  entendre  ce  qui  sera  passe 
en  vostre  voiage.  Car  je  tiens  pour  certain 
que  ce  sont  les  deux  plus  importans  a&ires 
que  le  Boy,  mondit  S"^  et  filz,  ayt  main- 
tenant, et  les  plus  nécessaires,  que  de  veoir 
une  bonne  intelligence  entre  luy  et  mondit 
filz  le  duc  d'Anjou,  et  que  ceutxde  Normandye 
soient  mis  en  chemyn  de  bons  et  loyaulx  sub- 
jecti  qu'ilz  ont  tousjours  este.  Priant  Dieu, 
mons'  de  Belièvre,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Agen ,  le  xiin*'  jour  de  mars  1679. 

De  sa  main  ;La  bien  vostre, 

Catbrine. 


1579.  —  i/i  mars. 

Aatographe. 

A  MA  COUSINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  NEMOUBS. 

Ma  cousine,  je  ne  vous  diray  que  ce  mot, 
qui  est  que  je  suis  infiniment  aise  que  vos 
en  Fans  sont  à  ceste  heure  à  la  Cour,  à  ce  que 

*  La  suscripUon  exacte,  au  dos,  porte  :  trA  Mons'  de 
Belièvre,  conseiller  d'Estat  et  du  Conseil  privé  du  Roy,  et 
président  en  sa  court  de  Parlement. n 


m'asseure  Georges,  par  lequel  vous  feray  plus 
amplement  response,  et  vous  diray  seulement 
que  je  suis  prie  de  l'ëvesque  d'icy  ^  de  vous  re- 
commander une  affiaire  qu'il  a  avec  le  cardinal 
d'Esté;  et  vous  prie  faire  pour  lui  ce  que  vous 
pourrez,  car  il  est  très  bon  serviteur  du  roy  et 
mërite  beaucoup,  et  est  pauvre;  et  monsieur 
le  cardinal  c'est  peu  de  chose  pour  luy,  et 
beaucoup  pour  celui-ci.  Le  sieur  de  Yimeulx 
vous  en  dira  ce  que  c'est;  et  je  feray  fin  faisant 
mes  recommandations  à  Mous'  de  Nemours, 
et  priant  Dieu  vous  donner  ce  que  désirez. 

De  Agen,  le  xiiii°  de  mars  1&79. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catebine. 


1579.  —  i4  mars. 

Ardiim  de  lIodèM. 

A  MA  COCSINE 

MADAME  DE  NEMOUBS. 

Ma  cousine:  j'ay  cydevant  escript  à  mon 
cousin  le  cardinal  d'Esté  de  se  désister  de  la 
prétension  et  poursuite  qu'il  faisoit  contre  le 
s' évesque  d'Agen,  pour  raison  de  l'abbaye  de 
Fondefreddi,  de  laquelle  Icdicl  s'  d'Agen  juyt 
long  temps  jà,  et  pour  ce  que,  comme  vous 
sçavez,  luy  et  ses  préde'cesseurs  ont  este  tou- 
jours très  affectionnez  serviteurs  de  ceste  Co- 
ronne  :  qui  est  cause  qu'en  ce  qui  le  touche 
l'ay  en  singuUier  recommandation;  aussi  vous 
ayje  à  ceste  occasion  bien  voullu  faire  ceste 
lettre  pour  vous  prier  à  vous  employer  et  faire, 
pour  l'amour  de  moy  tant  envers  mondict 
cousin,  qu'il  se  désiste  de  ladicte  poursuite  et 

'  C'était  Frégose ,  évéque  d'Agen ,  qui  écrivait  souvent 
à  la  reine  mère  et  au  roi.  Voir  ses  lettres  datées  de 
Nérac,  en  août  et  octobre  1679,  adressées  à  Henri  III 
et  à  Catherine,  publiées  par  M.  Tamizey  de  Larroque 
dans  son  opuscule  sur  Janus  Frégate,  Bordeaux,  1873. 
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prëtension  et  qu'il  la  remette  audit  s'  d'Agen, 
comme  je  luy  ay  cy  devint  escript  et  prié  de 
faire.  Priant  Dieu  mon  cousin  vous  avoir  en 
sa  sainte  et  êàgae  garde. 

Escript  à  Agen,  le  xiiii*  jour  de  mars  1679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbriiib. 


1579.  —  i5  man. 
Copie.  Bibl.  iwt. ,  Foods  fraafdt,  n*  8819,  i*  ihY'K 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  quand  le  s'  de  Dinthe- 
ville  est  arrive  par  deçà,  il  m'a  trouvée  en 
ceste  ville  retournant  de  Nërac,  après  avoir 
parachève  nostre  confërance,  et  estoient  toutes 
choses  arrest^  comme  Camille  les  vous  a 
portées,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  de  lieu 
d'y  rien  changer,  aussy  que  je  pense  certaine- 
ment que  nous  n'eussions  peu  gaigner  aultre 
chose  sur  les  trois  poincls  portez  au  mémoire^ 
qu'il  vous  a  pleust  luy  faire  bailler;  car  pour 
le  premier,  concernant  le  nombre  des  quinzes 
villes,  je  vous  diray  qu'elles  ne  sont  pas  dé- 
laissées, mais  seullement  y  est  l'exécution  de 
vostre  édit  de  pacilEcation  différée  jusques  h 
six  mois,  et  ce  pendant,  pour  seureté  de  l'en- 
tière exécution  de  vostredit  édit  en  icelles, 
mon  fils  le  roy  de  Navarre,  vingt  des  prin- 
cipaulx  de  ceulx  de  la  Relligion  prétendue 
reffonnée,  ceulx  qui  commandent  esdictes 
villes  et  six  des   principaulx   bourgeois  de 

'  En  titre  :  «Envoyëe  au  Roy  par  Monsieur  de  Dîn- 
thevilie.  v 

'  Nous  avons  retrouvé  ce  «  mémoire  9>,  fait  par  le  roi 
en  réponse  aux  précédentes  dépêches  de  sa  mère,  et 
nous  le  donnons  a  V Appendice;  il  est  daté  de  Paris,  du 
s6  janvier  1679,  et  il  a  tout  Tintérét  d'une  lettre  de 
Henri  III  lui-même,  ratrant  dans  de  nombreux  détails 
et  engageant  Catherine  de  Médids  à  résister  aux  exigences 
des  protestants. 


chacune  d'icelles,  s'obligent  de  les  dâaisser 
du  tout,  au  bout  desdits  six  mois;  cependant 
avec  ceste  condition ,  qui  est  tout  le  mieulx  que 
j'ay  peu,  le  service  divin  est  remis  en  icelles 
et  en  plus  de  deux  cens  cinquante  aultres 
villes  que  par  ce  moyen  ils  vous  restituent 
promptement,  chacun  de  voz  subjects  rentrant 
en  ses  biens,  vous  de  vostre  domaine;  voz 
tailles  et  aultres  deniers ,  dont  n'aviez  rien ,  vous 
seront  doresnavant  payés  par  ceulx  desdictes 
villes,  et  oultre  cela  vous  joyrez  des  salines 
du  Pecquais,  qui  sont  de  gnmdz  revenuz, 
lesquelz  ils  prenoient  et  appliquoient  à  leur 
cause;  et  leur  est  sftilement  baillé  trente 
six  mil  livres  pour  payer  en  chacune  d'icelles 
villes  ung  gentilhomme  qui  sera  agréé  par 
vous,  ou  par  moy,  et  quelques  gens  qui  ne 
sauroient  es^  en  grand  nombre  pour  si  petite 
somme,  de  sorte  que  cella  ne  se  peult  appeller 
garnison  :  et  a  fallu  trouver  ce  remède  pour 
donner  loisir  d'oster  du  tout  le  reste  des 
grandes  deffiances  qui  sont  en  ces  gens  icy. 
Quant  au  dernier  poinct,  faisant  mention  de 
la  Chambre  de  la  justice  de  Laoguedocq,  nous 
avons  rompu  deux  ou  trois  fois  sur  ceste  occa- 
sion, et  ay  veu  l'heure  que  nous  nous  sépa- 
rions sans  en  rien  faire,  comme  je  vous  ay 
personnellement  escript  et  que  vous  aura  peu 
dire  Camille,  et  n'y  a  eu  moyen  de  pouvoir 
mieulx  faire  que  ce  qui  a  esté  advisé sur  cela, 
dont  j'attends  bientost  responce  de  vous;  et  sy 
vous  trouvez  bon  que  ladicte  Chambre  de  Lan- 
guedoc soit  seullement  mi  partye,  prenant 
(comme  il  a  esté  advisé)  quatre  des  conseillers 
catholicques  au  Parlement  de  Thoulonse,  je 
croy  certainement  qu'il  n  y  a  personne  qui 
n'estime  cela  h  plus  grand  avantage  que  si 
ladicte  Chambre  demouroit  tripartye  et  les 
deux  tiers  catholicques  d'icelle  pris  à  leur  gré 
de  vostre  Grand  Conseil,  oultre  que  ce  soit 
une  grande  espargne  de  la  dépense  au  double 
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que  vous  coustent  ceulx  dudit  Grand  Conseil. 
L'advocat  Duranty,  qui,  comme  vous  pouvei 
penser,  seroit  le  désir  des  catholicques  de  tous 
les  costez  de  deçà ,  m'a  dit  que  seroit  beaucoup 
plus  à  propos  de  faire  ladicte  Chambre  de 
Languedoc  mi-partye  de  ceste  façon ,  que  si  elle 
demeuroît  tripartyë,  estans  tous  les  conseillers 
de  vostredit  Grand  Conseil.  Vray  est  qu'il  dé- 
sireroit  aussy  qu'au  lieu  du  président  Baillet, 
l'on  en  prist  ung  de  ceulx  de  ladicte  Court  de 
Paiiement  de  Thoulouze.  J'y  ay  faict  ce  que 
j'ay  peu ,  mais  il  n'a  esté  possible  de  pouvoir 
gaigner  cela  sur  ceulx  de  ladicte  relligion. 
En  attendant  réponce  de  tout  ce  que  je  vous 
ay  escript,  et  que  vous  aura  faict  entendre 
ledit  Camille,  et,  depuis  d'Oron,  que  je  vous 
ay  aussy  renvoyé,  croyez.  Monsieur  mon  filz, 
qu'il  sera  usé  de  toute  dilligence  à  l'entière 
exécution  de  vostre  édit  de  pacification  et  de 
tout  ce  que  nous  avons  résolu  et  arresté  en 
nostredicte  conCérance,  pour  ce  gouvernement 
de  Guyenne,  ayant,  oultre  ceux  qui  sont  or- 
donnés pour  faire  ladicte  exécution  de  ma 
part  et  de  celles  de  mondit  fils  le  roy  de  Na- 
varre, encores  envoyé  de  mes  gens  k  Puymirol, 
Langon  et  Bazas,  qui  sont  icy  près,  pour  re- 
garder que  les  choses  y  soient  si  bien  faictes, 
qu'il  n'y  ayt  rien  k  redire;  car  faisant  bien  au 
commencement ,  il  est  à  croire  que  cela  donnera 
occasion  aux  aultres  d'ensuivre  et  en  faire  de 
mesmes. 

Dès  que  je  feuz  arrivée. on  cestedicte  ville, 
je  feis  en  sorte  que  le  viconte  de  Turenne 
alla  luy-mesmes  audit  Puymirol,  qui  n'est 
qu'à  deux  lieues  d'icy,  d'où  y  feist  tant  que 
ung  nommé  le  capitaine  Lestameau,  qui  est 
ung  fort  mauvais  garçon,  en  sortit  et  ses  sol- 
dais aussy,  excepté  quelques-ungs  qu'il  laissa 
dans  le  chasteau,  attendant  que  le  sénéchal 
de  Bajaumont  et  luy  y  retournent  pour  para- 
chever d'exécuter  ce  qui  y  est  à  faire  et  en 


bailler  la  charge  au  s' de  Lezignan  ^,  comme  il 
a  esté  advisé  :  ce  qui  eust  esté  faict  dès  ven- 
dredy,  mais  le  fait  de  la  querelle  d'entre  ledit 
vicomte  de  Turenne  et  le  s'  de  Duras,  dont  je 
vous  esczipviz  du  Port-S^-Marye,  se  renouvella 
encores,  de  sorte  que  tout  ce  jour  là  se  passa 
à  les  accorder,  comme  je  feyz,  ainsy  que  vous 
dira  ledit  s'  de  Dintheville,  et  comme  tout 
cela  s'est  passé,  et  aussy  comme  j'ay  moy- 
mesmes  exécuté  vostredit  édict  et  la  résolution 
de  nostre  conférance  en  oeste  ville,  suivant  le 
double  que  je  vous  envoyé  de  l'acte  que  j'en 
ay  faict  faire.  Lesdits  sénéchal  de  Bajaumont 
et  le  viconte  de  Turenne  sont  allez  pour 
achever  audit  Puymirol,  et  aussy  à  Villeneufve 
d'Agenois  pour  faire  ce  qu'il  y  fauit  faire,  et 
s'acheminera  de  là  icelluy  viconte  de  Turenne 
à  Cahors,  où  le  maréchal  de  Biron  se  doibt 
aussy  trouver,  pour  commancer  à  exécuter 
vostredit  édit  et  ladicte  résolution  de  nostre 
conférance  pour  la  sénéchaussée  de  Quercy,  et 
de  là  yront  en  Rouergue,  et  puis  en  Périgort 
et  Lymosin.  Cependant,  affin  que  les  maulx 
y  cessent,  nous  y  avons  fait  les  dépesches, 
nécessaires,  non  seullement  pour  y  faire  faire 
semblable  publication  en  la  forme  que  vous  ay 
envoyée ,  mais  aussy  pour  faire  cesser  tous  actes 
d'hostillité  et  faire  mectre  en  liberté  tous  pri- 
sonniers de  guerre  sans  payer  rançon,  de  sorte 
que  lesdits  maréchal  de  Biron  et  viconte  de 
Turenne  trouveront  les  choses  bien  advancées 
et  auront  beaucoup  plus  tost  faict.  L'on  pro- 
cedde  aussi  à  ladicte  exécution  par  toutes  les 
aultres  sénéchaucées  de  ce  gouvernement, 
espérant  que  dedans  peu  de  jours  les  choses 
y  seront  bien  establyes;  mais,  comme  vous 
dira  icelluy  s' Dintheville,  je  n'ay  pas  eu  peu 

*  Cest  Loais  de  Saint-Gelais,  dit  de  Lusignan,  baroo 
de  la  Motte-Saint-Héraye,  noigneur  de  Lanssac,  que  la 
reine  mère  employa  comme  homme  de  confiance  pour  ac- 
commoder beaucoup  de  difficiles  afildres  dans  ces  réfponB. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


SOS 


de  peine  à  y  ranger  beaucoup  de  gens  et  d'une 
part  et  d*aultre,  qui  ne  voulloient  pas  la  paix, 
laquelle  j'espère,  avec  Tayde  de  Dieu,  que, 
nonobstant  les  traverses  et  mauvaises  Toluntës 
de  ces  gens-là,  nous  ne  laisserons  d'establir,  y 
estant  ledit  maréchal  de  Biron ,  ce  me  semble , 
mieulx  disposé  qu'il  n'estoit  ces  jours  icy,  et 
n'y  a  poinct  de  difficulté  qui  ne  demeure  en 
ce  gouvernement,  quand  j'en  pàrtiray.  Il  s'en 
est  bien  voullu  excuser,  mais  j'estime  que  c'est 
pour  qu'il  est  court  d'argent,  et  croy  que  se 
sera  bien  fait,  comme  je  vous  ay  ces  jours  icy 
escript,  que  le  gratifiiez  de  quelque  chose 
pour  le  contenter  et  luy  donner  moyen  de 
supporter  la  despense  qu'il  fait 

J'espère  estre.  Dieu  aydant,  sans  faiUyr,  le 
xxiiii*  de  ce  mois  à  Castelnaudary,  où  je  trou- 
veray  les députtés  de  Languedoc,  avec  lesquelz 
j'auray  bientost  fait  ce  qu'il  fault  faire,  après 
que  j'auray  sceu  vostre  intention,  et  seront 
aussy  assemblés  à  Carcassonne,  qui  n'en  est 
pas  loin ,  les  Estatz  dudit  pais  de  Languedoc ,  où 
j'espère  que  ma  présence  aportera  ung  grand 
bien  pour  vostre  service;  car,  oultre qu'en  iceulx 
je  feray  confirmer  Tentretenement  de  vostredit 
édit  de  pacification,  je  m'asseure  que  l'équi- 
vallent  et  les  aul^s  fermes  qui  se  doivent 
bailler  augmenteront  à  vostre  profict  de  plus 
de  cent  mil  livres  de  rente,  car  je  remédiray 
aux  monopolles  et  larcins,  que  j'ay  entendu 
que  l'on  a  accoustumé  d'y  faire,  et  donneray 
tel  ordre  que  vous  y  serez  fidellement  servy, 
s'il  m'est  possible.  ' 

Je  suis  infiniment  aize  de  la  résolution 
qu'avez  prise  de  renvoyer  le  maréchal  de 
Retz^  en  Provence,  et  ce  pendant  qu'ayez 

^  Le  maréchal  de  Reti,  Albert  de  Gondi,  était  le  fils 
de  la  gouvernante  des  enfants  de  France,  amenée 
d^talîe  par  Catherine  de  Médicis.  D^abord  précepteur 
de  Charles  IX,  il  fut  nommé,  après  la  bataifle  de  Mon- 
contoar,  oà  il  avait  figuré  honorablemeot,  capitaine  do 


advisé  d'envoyer  un  pouvoir  au  cardinal  d'Ar- 
maignac  et  de  le  faire  assister  par  le  président 
des  Arches  pour  y  faire  poser  les  armes,  ainsy 
que  je  m'asseure  qui  leur  sera  aizé,  car  les 
fréquentes  dépesches  que  j'y  ay  faictes  auront 
disposé  et  préparé  les  imgs  et  les  aultres  à 
cela.  Le  grand  Prieur  m'a  encores  ces  jours 
icy  escript  de  Narbonne  qu'il  me  viendra  in- 
continent trouver,  comme  il  eust  fait  il  y  a 
desjà  quelque  temps,  s'il  eust  eu  de  l'argent  : 
il  vous  plaira  avoir  souvenance  de  la  prière  que 
vous  ay  faicte  dernièrement  de  luy  en  donner. 
Je  verray,  estant  audit  Castelnaudarry, 
l'acheminement  qui  aura  esté  fait  en  l'exécu- 
tion de  vostredit  édit  en  ce  gouvernement  de 
Guyenne ,  et  r^rderay  aussy  à  pourveoir  pour 
le  Languedoc ,  afin  de  me  résoulcbre ,  selon  que 
je  verray  les  choses,  à  prendre  le  chemin  de 
mon  retour,  pour  vous  aller  retrouver  par  les 
lieux  où  ma  prâence  pourra  le  plus  servir 
pour  le  bien  de  voz  affaires.  Cependant,  Mon- 
sieur mon  filz,  je  loue  bien  fort  qu'ayez  de- 
rechef renvoyé  devers  vostre  frère  et  qu'ayez 
choisy  le  s'  de  Bellièvre;  car  je  m'asseure 
qu'il  s'en  acquitera  dignement,  ayant,  comme 
il  a ,  grande  congnoissance  des  affaires  de  vostre 
royaume;  et  puisestans,  ainsy  qu'il  est,  ama- 
teur du  repos  et  si  bon  et  affectionné  serviteur, 
jenedoubte  pas  qu'il  n'y  face  beaucoup;  mais 
je  ne  laissay  pourtant  de  craindre  la  folle 
jeunesse  de  ceulx  qu'il  a  auprès  de  luy  :  voylà 
pourquoy  il  sera  toujours  bien  faict  de  per- 
sévérer d'envoyer  souvent  vers  luy  et  continuer 
l'amityé  que  luy  portez.  Cependant,  oultre  la 
lettre  que  luy  escripviz  et  la  charge  que  je 

cent  hommes  d^armes.  On  sait  la  part  active  qu*il  prit  à 
la  Saint-Barthélémy.  11  devint  maréchal  de  France  en 
1673  et  gouverneur  de  la  Provence,  puis  général  des 
galères  en  1579.  Nous  le  retrouverons,  en  i58o,  lieu- 
tenant au  marqm'sat  de  Saluces,  après  la  mort  du  ma- 
réchal de  Bellegarde. 
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donnay  au  s' d'Estizon  de  Bourgongne,  comme 
je  vous  ay  faict  entendre,  je  luy  envoyé  pré- 
sentement Tabbë  Gadaigne,  qui  y  demeurera 
auprès  de  luy,  auquel  j'ay  donne  charge  très 
expresse,  ouUre  les  lettres  que  j'escripviz  par 
luy  à  mondit  filz,  de  ne  laisser  passer  une 
seulle  occasion,  qui  ne  luy  représente  le  con- 
seil que  je  luy  donne,  et  toutes  les  occasions 
que  je  luy  ay  mandées,  pour  le  retenir  en  son 
debvoir  envers  vous,  dont  ledit  Dintheviile 
vous  disooura  {ne)  amplement,  et  pareillement 
de  ce  que  j'en  ay  dit  à  ma  fille  la  royne  de  Na- 
varre et  de  ce  qu'elle  m'a  asseurée  qu'elle  luy 
a  escript  et  persuadé  par  le  jeune  Masseparet, 
qu  elle  renvoya  vers  vous.  Si  vostredit  frère 
croyoit  mon  conseil  et  ce  que  je  luy  escriptz 
et  mande  par  ledit  aUbé  Gadaigne,  il  yroit 
franchement  vous  trouver,  pour  demeurer  troy 
ou  quatre  jours  seullement  avec  vous,  et  après 
vous  demander  congé  de  venir  au-devant  de 
moy,  pour  delà  s'en  retourner  en  ses  maisons; 
cela  aporteroit  ung  bien  incroyable  à  vos  af- 
faires et  aux  siennes  aussy,  et,  comme  je  luy 
mande,  ayderoit  beaucoup  au  mariage  d'An- 
gleterre, que  il  ne  fanlt  pas  espérer  qui  se  face 
jamais,  si  la  royne  dudit  pays  ne  veoid  que 
il  soit  en  vostre  endroit  comme  il  doibt,  et 
que  vous  et  luy  n'ayez  la  bonne  et  vraye  amitié 
e(  intelligence  requise  entre  vous  deux.  Ten 
ay  fort  amplement  et  bien  souvent  discouru 
avec  madicte  fille,  la  royne  de  Navarre,  aupa- 
ravant mon  partement  de  Nérac,  et  depuis 
qu'elle  est  icy  avec  moy,  luy  aiant  aussy  bien 
expressément  dit  et  chargé  de  faire,  comme 
elle  m'a  asseuré  qu'elle  fera  en  cecy  et  en 
toutes  aultres  occasions  envers  mondit  fils, 
tout  les  bons  offices  qu'elle  doibt,  ainsi  que 
j'ay  pareillement  donné  charge  audit  s'  Din- 
theviile de  vous  dire. 

iMonsieur  mon  fils,  veoyant  que  le  s'  de 


Beauvais  est  si  long  à  venir,  je  me  délibère 
d'envoyer  l'éve^ue  de  Comminges  en  Por- 
tugal, suivant  ce  que  vous  ay  escript  cy- 
devant  et  que  me  mandez  par  vostre  dernière 
lettre,  avec  laquelle  je  receuz  aussy  le  règle- 
ment que  m'envoiastes  d'entre  les  parlemens 
et  les  chambres  de  l'édit  de  paciffication,  et 
duquel,  avant  que  de  l'envoyer  à  ceuli  de  la 
Chambre  de  ceste  ville,  j'ay  envoyé  le  double 
à  mon  filz  le  roy  de  Navarre,  et  en  ay  faict 
ester  par  l'advis  de  oeulx  de  vostre  Conseil  qui 
sont  icy  le  dernier  article  faisant  mention  des 
causes  dont  la  congnoissance  est  attribeuée 
aux  Gourtz  des  aydes,  lequel  ilz  n'ont  pas 
estimé  y  devoir  estre,  pour  ce  qu'ilz  dientque 
par  ledit  édit  de  paciffication  il  est  seullement 
porté  que  ceulx  de  la  Relligion  prétendue  ref- 
formée  auront  leurs  causes,  des  parlemens  et 
non  des  généraulx,  commises  auxdiles  cham- 
bres ;  lesdits  de  vostre  Conseil  n'ont  pas  aussy 
esté  d'advisque  l'on  parlast  de  la  remonslrance 
qu'ont  baillée  ceulx  du  Grand  Conseil.  Priant 
Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  xv*  jour  de  mars  1579. 


1579.  —  i5  mare. 
Orif .  GoUeetioD  Btgu«ntalk  de  PodiesM. 

A  MONSIEUR  D'USSAC, 

oovrnunn  dm  t^lm  r  oiimip  m  la  ikui. 

Monsieur  d'Ussac,  pour  donner  ordre  à  ce 
que  la  compaignie  de  gens  de  pied  qui  est  en 
garnison  en  la  ville  de  la  RéoUe  soit  tousiours 
complecte  du  nombre  d'hommes  qui  y  doibt 
estre,  j'ay  ordonné  que  doresnavant,  et  lors 
que  l'on  fera  la  monstre  et  paiement  d'icelle, 
vous  y  assisterés  et  serés  présent,  pour  avoir 
l'œil  et  prendre  garde  à  ce  qu'il  ne  soit  commis 
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aucun  abus  au  nombre  desdicts  hommes  ny 
audict  paiement,  à  quoy  vous  ne  ferez  faulle  ^ 

Faict  à  Agen,  le  xv*mars  1679. 

Gatebinr. 

Pin  ART. 


1579.  —  16  mare. 
Aok.  Areh.  ntt.,  ooUection  Sîmaneu,  K  i5&S  (fi  &8),  piène  7  *. 

AU  ROY  CATOLIQUE 

MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  ayslent  veneue  en  cet 
peys  pour  mener  la  royne  de  Navarre  à  son 
mary  et  achever  d'establir  le  repos  en  cet 
couslés  de  deçà,  n'é  voleu  fallir,  avent  m'enn 
élognier,  envoyer  Montegne  veyr  les  ynfenles, 
pour  savoyr  de  leurs  nouvelles  et  de  celles  de 
V.  M.  et  lui  feyre  entendre  des  mienes,  cornent 
lui  ay  donné  cherge  de  feyre  et  aussi  prier  V.  M. 
me  feyre  cet  bien  de  lui  permetre  de  tn'an- 
mener  quatre  chevaulx,  encore  que  je  sache 
aystre  chause  que  V.  M.  donne  malaisément 
congé  d'en  tyrer,  je  m'aseure  tent  de  sa  bonne 
volante  pour  Tafection  que  je  lui  porte,  que 
V.  M.  ne  me  refeusera  cet  congé,  cet  dont  je  lui 
supplie,  et  à  Nosire  Seigneur  Dieu,  vouluoyr 
conserver  V.  M.  en  bonne  santé  et  prospérité. 

De  Agens,  cet  xvi"^  de  mars  1579. 

Vostre  bonne  mère  et  seur, 

Caterinb. 


'  Turenne  dit  dans  ses  Mémoires  :  trA  Nérac,  toute  la 
négociation  fut  en  allées  et  venues  pour  avoir  réparation 
delà  Réole;  à  la  fin,  il  fut  résolu  qu*elle  seroit  remise 
à  ceux  de  la  Rdigion,  mais  que  le  sieor  dTssac  en  auroit 
le  gouvernement,  et  le  sieur  dé  Favas  n*y  rentreroit.n 
—  Voir  plus  haut,  p.  a 3o  et  a 3 s,  la  lettre  de  la  reine 
mère  an  roi,  du  sa  janvier. 

*  A  côté  se  trouve  la  traduction  en  espagnol  d^une 
lettre  de  Catherine  à  la  reine  d*Espagne,  reproduisant 
la  première  partie  de  celle  qu^dle  écrit  an  roi. 

CaTHBMIIIB  DB  MÉDICIS.  —  VI. 


1579.  —  17  m^rs. 
Copie.  Dibl.  lut. ,  Food*  fraoçria ,  0*  8819 ,  f*  16  T« '. 

[AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fitz,  depuis  dimanche  matin 
que  parlist  le  s**  de  Dintheville,  j'ay  tant  fait 
que  le  viconte  de  Turenne  a  satisfaict  entière- 
ment à  Puymirol  tout  ce  qui  estoit  nécessaire 
de  la  part  de  ceulx  de  la  Relligion  prétendue 
réformée  pour  Texécution  de  vostredit  édit 
de  pacification  et  de  la  résolution  de  vostre 
conférance,  et  que  le  sénéchal  de  Bajaumoiit 
et  luy  ont  fort  bien  exécuté  et  estably  audit 
Puymirol  tout  ce  qui  y  estoit  requis,  sans 
qu'il  y  ait  chose  quelconque  à  dire,  y  estant 
le  S^  de  Lezignan  bien  estably,  après  le  ser- 
ment et  promesse  qu'il  a  fait  en  mes  mains  de 
remettre  du  tout  ledict  Puymirol  dedans  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  septembre  prochain,  de 
sorte  que  j'espère  que  ce  bon  commancement 
là  fera  le  chemin  aux  aultres  de- bien  faire.  Je 
presse  tant  que  je  puis  le  s' de  Guitry  pour  en 
faire  de  mesmes  à  Bazas,  mais  il  y  a  desjà 
quatre  ou  cinq  jours  qu  ilz  y  trouvent  des 
nouvelles  difficultés  et  font  des  remises,  et 
aussy  à  Langon,  s'excusans  que  ceulx  de  leur 
relligion  sont  rentrez  en  grande  défiance, 
pour  ce  que  la  court  de  Parlement  de  Bour- 
deaulx  feyt  exécuter  iundy  dernier,  qui  est 
depuis  la  publication  faicte,  un  capitaine  et 
ung  soldat  que  ceulx  de  Langon  avoient 
baillé  à  Camille,  à  ce  qu'ilz  dient,  pour  le 
conduire,  et  que  retoumans,  et  ung  aultre 
capitaine  avec  eulx,  feurent  rencontrez  par 
des  catholiques,  qui  tuèrent  sur  le  chemin 
ung  desdits  capitaine;  et  Taultre  et  les  soldats 
furent  menez  parlesdits  catholiques  audit  Bor- 

^  En  Utre  :  (rEnvoyé  au  Roy  par  Jacques  Tancret, 
courrier.» 
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deaulx,  où,  comme  ron  dit,  aussy test  prins, 
ils  feurent  aussytost  penduz  :  ce  qui  nous  trou- 
bla beaucoup,  comme  vous  avez  eutendu  du- 
dit  s'  de  Dintheville  et  la  charge  que  je  luy 
donnay,  par  les  lettres  que  j'escripviz  audit 
Parlement  de  Bourdeaulx,  de  m'envoyer  le 
raporteur  et  ung  de  voz  gens,  avec  le  procès 
iaict  contre  iesdits  exécutez,  aflBn  de  mons- 
trer  k  mon  fils  le  roy  de  Navarre  et  ausdits 
de  la  Relligion  conmie  je  suis  bien  marrye  de 
ces  traverses  et  inconvëniens  là.  Pavois  aupa- 
ravant et  ay  encores  depuis  escript  audit 
Bonrdeaulx,  pour  cest  effect,  par  le  s' de  Bay, 
que  j'y  ay  envoyé  expressément,  le  faisant 
passer  audit  Langon ,  avec  lettres  très  expresses 
aux  s''  de  S^-Orei  ns ,  sénéchal  du  Bazadois ,  et  de 
Guitry,  qui  sont  audit  Bazas,  qui  en  est  bien 
près,  affin  qu^ilz  veoyent  Tordre  que  je  donne 
pour  leur  faire  réparer  cest  atentat ,  et  qu'ilz  ne 
laissent  cependant  de  faire  ce  qu'ils  doibvent 
en  icelles  villes  de  Bazas  et  de  Langon,  les 
remettant  comme  il  est  porté  par  vostredit 
édit  et  résolutions  de  nostre  conférance.  Ten 
ay  encores  hier  soir  escript  k  mon  fils  le  roy 
de  Navarre,  qui  m'avoit  adverty  des  difficultés 
que  ledit  Guitry  luy  mandoit  trouver  à  Toc* 
casion  de  ladite  exécution  parmy  les  habitans 
dndil  Bazas,  et  que  ceulx  dudit  Langon  n'es- 
toient  pas  moins  difficiles,  l'ayant  prié  de 
mander  bien  expressément  à  ceulx  de  sadicte 
relligion  qu'ils  ne  s'excuzent  plus,  mais  satis- 
fassent entièrement  au  contenu  de  nostredicte 
résolution,  et  qu'aussy  je  les  asseurois  que,  sy 
ceulx  de  Bourdeauix  en  avoient  abusé,  vous 
leur  en  feriez  telle  réprimande  que  lesdils  de 
la  Relligion  auroient  occasion  de  s'en  conten- 
ter; je  ne  cesseray  point  jnsques  ad  ce  que 
cela  fust  fait,  et  feray  tout  ce  que  je  pourray 
pour  veoir,  avant  partir  d'icy,  parachever  de 
faire  ce  qu'il  fauit  auxdits  Bazas  et  Langon , 
en  sorte  qu'il  n'y  faille  poinct  retourner.  J'es- 


père que  le  nuuréchal  de  Biron  et  le  viconte 
de  Turenne  partiront  cejourd'huy,  ou  pour 
le  plus  tard  demain,  de  ce  lieu  pour  aller 
aussy  exécuter  et  faire  tout  ce  qui  est  requis 
selon  leurs  instructions,  dont  je  vous  ay  en- 
voyé le  double,  affin  que  bientost  tout  soit 
bien  estably  en  ceste  Guyenne,  procéddant 
aussy  à  ladictc  exécution  les  aultres  sei- 
gneurs et  gentilzhomBies  que  j'ay  députez  aux 
aultres  sénéchaucées  de  ce  gouvernement, 
dont  je  ne  sçay  encores  que  vous  mander, 
sinon  que  je  m'attends  qu'un  chacun  y  faisant 
son  devoir,  comme  je  les  en  admoneste  et 
admonesteray  encores  assez  souvent,  le  tout 
sera  bientost  fait  et  estably.  Priant  Dieu, 
Monsieur  mon  fils,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  k  Agen ,  le  xvii*  mars  1 679 ,  au  matin. 


1579.  —  17  mars. 

Orif.  Bibl.  nat..  Fonds  fruiçak,  d*  Sto3,  P  hh. 
A  MON  GODSm 

LE  MARÉCHAL  DE  DAMVILLË. 

Mon  cousin,  il  y  a  quelque  temps  que,  pour 
quelque  l^er  propos  que  le  s'  viconte  de  Tu- 
renne  et  le  s'  de  Rozan  eurent  ensemble,  il 
s'estoit  meu  aussy  quelque  débat  entre  le[s]- 
dict|s]  viconte  de  Turenne  et  de  Duras  ^  dont 
je  les  avois  depuis  deux  jours  mis  d'accord ,  par 
Tadvis  des  princes  et  s"  du  Conseil  privé  du 
Roy  monsieur  mon  filz,  et  aultres  s"  et  cap- 
pitaines  qui  sont  icy  :  toutesfoys,  contre  les 
défenses  que  leur  avois  faictes,  de  la  part  du 
Roy  mondit  S' et  filz,  et  de  moy,  de  ne  se  de- 
mander rien  l'un  à  Faultre,  pour  ce  qui  restoit 
à  accorder  entre  ledit  s' viconte  de  Turenne  et 

*  Voir  la  note  i  de  la  p.  3o8. 
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le  fr&re  dudiet  s' de  Duras ,  qui  H*estoit  lors  icy, 
iU  se  sont  appeliez,  sans  que  personne  en  ayt 
ri^i  sceu,  et  combatoz  cejourd'huy  de  grand 
matin  sur  la  grève  de  ceste  yille;  s'estans 
blessex  les  ungs  les  aultres,  dont  je  fais  in- 
former par  la  Chambre  du  Parlement  estaUie 
en  cestedicte  ville,  pour  en  faire  faire  la  jus- 
tice exemplaire  à  rencontre  de  ceulx  qui  se 
trouverront  avoir  fidlly,  estant  ce  que  Ton  doibt 
désirer  ;  mais,  afin  que  chacun  entende  comme 
le  tout  est  passé  et  ne  soit  cela  cause  ce  pendant 
d'interrompre  ou  retarder  Texëcution  de  la 
résolution  de  nostre  conférence  tenue  à  Nérac 
au  bien  de  la  paix,  je  vous  en  ay  bien  voulu 
escripre  ce  mot  de  lectre,  a£Bn  que  vous  sçai- 
cbiez  comme  ce  que  dessus  est  advenu  et  le 
faciez  entendre  à  ceulx  que  verrez  que  besoing 
sera,  tenant  la  main  que,  pour  cela,  qui  est 
ung  faict  particulier  et  dont  la  justice  se  fera 
sur  ceulx  qui  l'auront  mérité,  le  boa  œuvre 
de  la  paix  et  l'exécution  d'icelle  ne  soit  aui- 
cunement  différé  ny  retardé.  Priant  Dieu, 
mon  cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Âgen,  le  xvii*  jour  de  mars 
1679. 

De  $a  main  :  Mon  cousin ,  je  suis  ynfiniment 
marrye  que,  après  tant  de  ponine^  l'on  me 
donne  de  teles  traverses,  et  ne  se ^  cet  sesi  feré 
plus  mal  ceur'  mon  voyage  par  le  Languedoc. 
Je  vous  prie  m''en  mender  cet  que  vous  en 
saurésetconestrésau  plus  tost,  afin  que,  cdon 
cela,  je  avise  à  cet  que  je  feyré. 


*  Pouine,  peine, 

*  N$  ié  cet  téêi,  ne  sais  si  ceci. 

*  Cwr,  sur. 


1579.  —  19  mai». 

Orig.  Bîbl.  nat. ,  Foodt  tnaçiâ»,  ■•88AS,  ^  67. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMPVILLE. 

Mon  cousin,  la  lettre  que  vous  m'avez  es- 
cHpte,  du  xiiu"**  de  ce  présent  mois,  m'a  esté 
rendue  par  ce  porteur,  qui  m'a  présenté  aussi 
requeste  au  nom  d'aucuns  habitans  de  la  ville 
de  Montpellier,  tant  de  la  noblesse  que  offi- 
ciers des  courtz  souveraines  des  aydes ,  chambre 
des  comptes,  docteurs,  advocatz  et  marchans, 
faisans  tous  profession  de  la  Relligion  pré- 
tendue refformée,  pour  avoir  la  justice  de 
l'appel  qu  ilz  ont  interjecté  de  l'ellection  qui 
s'est  faicte  depuis  quelques  jours  des  nouveauix 
consulz  de  ladicte  ville,  du  tout  contraire  aux 
statutz  et  privilleiges  d'icelle.  Sur  laquelle  j'ay, 
par  l'advis  des  princes  et  s^  du  conseil  privé 
du  Roy  monsieur  mon  filz  qui  sont  ici  près 
de  moy,  ordonné  la  responce  que  j'ay  faict 
mettre  au  pied  de  leurdicte  requeste,  qai  est 
ce  qui  s'est  peu  à  présent  faire  pour  mettre 
ordre  aux  désordres  advenuz  en  ladicte  ville 
k  l'occasion  de  ladicte  ellection,  ayant  par 
mesme  moyen  encores  particullièrement  et  bien 
expressément  escript  aux  juges  et  magistratz 
de  ladicte  ville  de  Montpellier  de  procedder 
(toutes  affaires  cessantz)  au  jugement  et  dés- 
cision  dudit  appel  interjecté  par  devant  eulx; 
et  espère  que  par  ce  moien  il  sera  pourveu, 
en  sorte  que  les  antiens  privilleiges  de  ladicte 
ville  de  Montpellier  seront  observez  et  main- 
tenuz.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  xix*  jour  de  mars 
1679. 

De  $a  main  :  Le  visconte  de  Tureyne  cet 
porte  bien  et  en  myUeur  volonté  que  jeamès 
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de  feyre  ayfectuer  Tédist,  et  le  roy  de  Naverre 
me  rè  ansi  promis  anuyt.  Pestes  mes  reco- 
mendation  à  vostre  femme. 
Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


1579.  —  19  mars. 
Copie.  Bibl.  nai;.  Fonds  franftis ,  n*  8819,  ^  17  v"*'. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS,] 

Monsieur  mon  fils,  depuis  avant-hier  que 
je  vous  despeschey  expressément  un  courrier, 
qui  vous  a  porté  deux  de  mes  lettres,  oultre 
celle  qui  esloit  de  ma  main.  Tune  par  la* 
quelle  voqs  aurez  veu  le  bon  acheminement 
que  nous  donnons  pour  l'exécution  de  vostre 
édict  de  paciffication,  selon  la  résolution 
nostre  conféranceteneue  à  Nérac,  et  Taultre 
faisant  mention  de  ce  qui  estoit  advenu  entre 
le  viconte  de  Turenne  et  le  s'  de  Duras  ^,  j'ay 
escript  partout  (comme  mon  fils  le  Roy  de 
Navarre  et  le  viconte  de  Turenne  mesmes 
m'ont  asseuré  avoir  faict)  a6Bn  que  cette  que- 
relle, qui  est  ung  fait  particullier,  ne  soit  point 
cause  de  rien  troubler,  ny  de  retarder  Texé- 
cution  de  noBtredicte  résolution  au  bien  de 

>  Eq  tétc  :  «Envoyée  au  Roy  par  M.  Tabbé  d'Elbene.» 
'  Cette  lettre  «rde  sa  mainn  ne  nous  est  point  par- 
venue. Cesl  ce  qui  explique  que  nous  trouvions  peu  de 
détails  dans  la  corre^ndance  de  la  reine  mère  sur  ie 
fameux  duel  qui  eut  lieu  le  17  mars  1679,  '^^^  '^ 
murs  d'Agen,  entre  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu- 
renne, et  Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras  et  seigneur 
de  Rosan.  Ils  avaient  pour  seconds  le  l^aron  de  Salignac , 
chambellan  du  roi  de  Navarre,  et  Jacques  de  Durfort, 
Trère  de  Rosan.  Turenne  prétendit  qu*il  failtît  être  assas- 
siné par  des  liommes  apostés  par  sou  adversaire.  Les 
documents  abondent  sur  cet  événement.  Citons  seulement 
les  Mémoirei  de  Bouillon;  de  Thou,  liv.  LXVIII;  Bran- 
tôme, t.  VI,  de  redit.  Lalanne,  avec  de  nombreuses 
notes,  et  une  relation  inédite  dW  témoin  dans  la  col- 
lect.  Dupuy,  vol.- 7/1  A,  fol.  8îi. 


la  paix,  noublians  pas  par  mesdictes  lettres 
de  bien  admonester  ceulx  que  nous  avons  dépu- 
tez et  envoyez  es  sénéchaucées  de  diligenter  et 
faire  bien  et  soUidement  tout  ce  qui  est  conte- 
neu  en  leurs  instructions,  esquelles  il  n*a  rien 
esté  oublyé,  comme  avez  veu  par  les  doubles 
que  vous  en  ay  envoyé,  et  espère  que  pour  le* 
dit  accident  advenu  de  la  querelle  particulière 
d^entre  le  viconte  de  Turenne  et  le  s'  de 
Duras,  il  n'adviendra  aucun  retardement  à 
vos  affaires,  si  ce  n'est  es  sénéchaucées  de 
Quercy,  Rouergue,  Périgortet  Lymozin,oà  ie 
maréchal  de  Biron  et  icelluy  viconte  de  Tu- 
renne dévoient  aller  exécuter  du  tout  vostredit 
édit  et  ladicte  resolution  de  nostredicte  con- 
férence. Vray  est  qu  en  attendant  qu'ils  8*y 
acheminassent,  nous  y  avons  envoyé,  comme 
je  vous  ay  fait  entendre,  pour  faire  cesser  tous 
actes  d'hostillité  et  faire  mettre  en  liberté 
tous  prisonniers  de  guerre,  qui  est  une  des 
principalles.  choses  qu'il  fault  faire,  fit  affin 
que  ladicte  querelle  ne  soit  aussy  cause  d'au- 
cun retardement  en  cela ,  j'en  feiz  incontinent 
de  ma  part,  comme  mon  fils  le  roy  de  Na- 
varre et  ie  viconte  de  Turenne  m'ont  asseuré 
avoir  faict  de  la  leur,  de  bonnes  dépesches  k 
ceulx  qui  y  sont  allez  et  en  ont  la  charge;  de 
sorte  que  j'espère  qu'il  n'y  aura  rien  de  dis- 
continué en  aucun  endroit. 

Il  s'est  trouvé  quelque diflBcuité à  Bazas,  qui 
fut  cause  que  j'envoyay  incontinant  Saint-An, 
enseigne  de  mes  gardes,  audit  Bazas,  lequel 
m'a  raporté  y  avoir  veu  rentrer  des  ecclézias- 
ticques  et  des  catholiques  chanter  la  messe,  et 
mettre  l'ordre  porté  en  nos  instructions  par  les 
s"  de  Sainct-Oreins  et  de  Guitry  ;  mais,  quanta 
Langon,  où  lesdits  de  S -Oreins  et  de  Guitry 
doibvent  aussy  exécuter  du  tout  et  entièrement 
ledit  édit  de  paciffication ,  ledit  Saint-An  m'a 
aussy  raporté  qu'il  y  aura  bien  affaire,  à  cause 
de  la  deSience  où  sont  entrez  ceulx  qui  sont 
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dedans  le  chasteau  de  Langon  au  moien  de 
Texécution,  que  ceulx  du  Pariement  de  Bor- 
deauk  ont  fait  faire  depuis  la  publication  et 
confirmation  de  paix,  d'un  capitaine  et  d'un 
soldat  dudit  Langon,  qui  furent  prins  pri- 
sonniers revenans  de  conduire  GamiUe,  à  ce 
que  Ton  m'a  dit,  et  exécutez  deux  jours  après. 
Toutesfois  j'ay  tant  faict  de  dépesches  ausdits 
de  Sainct-Oreins  et  de  Guitry,  et  audit  Langon 
mesme,  y  aiant  derechef  envoyé  ledit  Saint- 
An,  que  j'en  estime  bonne  yssue,  en  leur 
baillant  le  pardon  qu'avez  accordé  à  ceulx  qui 
ont  fait  la  surprinse  du  chasteau  dudit  Lan- 
gon ,  lesquelz  je  vouUois  que  se  contentassent 
de  l'abolition  générialle  contenue  en  nostre- 
dicte  conférance,  pour  la  crainte  que  j'ay  de 
la  conséquance;  aussy  que  je  pense  bien  que 
ledit  Parlement  fera  de  grandes  difficultez  de 
passer  ledit  pardon  séparément;  et  puis  le 
père  et  la  veufve  et  enfans  du  feu  la  Salle  du 
Giron  n'eussent  pas  tant  eu  d'occasion  d'eulx 
plaindre  qu'ilz  auront,  et  prévoy  bien  qu'ilz 
m'importuneront  icy  beaucoup  davantaige 
que  si  cela  eust  esté  comprius  au  général. 
Toutesfois,  considérant  que  ledit  Langon  em- 
pesche  le  commerce  par  eaue  et  par  terre,  et 
tient  comme  en  subjection  vostredicte  ville  de 
Bourdeaulx,  je  bailleray,  par  l'advis  de  ceulx 
de  yostre  Conseil  qui  sont  icy,  ladicte  abolition 
partîeullière  que  m'envoiasies,  avec  celle  de  la 
RéoUe. 

Je  laisseray  ce  propos  et  vous  diray 
que  dès  le  jour  mesmes  du  combat  desdits 
viconte  de  Turenne  et  de  Duras,  ilz  se  voul- 
aient tous  deux  faire  porter,  assavoir  ledit 
viconte  en  la  maison  du  s'  de  Lezignan,  et 
ledit  s'  de  Duras  en  la  sienne;  mais  je  ne  le 
vouUois  permectre  :  au  contraire  j'envoyay  de 
mes  gardes  en  chacun  de  leurs  logis  et  com- 
manday  à  ceulx  qui  faisoient  l'information 
de  la  dilligenter,  donnant  bien  à  c(mgnoistre 


à  ung  chacun  que  je  vouUois  la  justice  estre 
faicte  de  celluy  quy  auroit  failly,  comme  aussy 
est-il  raisonnable  et  nécessaire,  pourTofifense 
qu'ils  vous  ont  faicte  et  à  moy.  Ce  jour  là*, 
qui  fust  mardy,  se  passa  ainsy;  mais  hier  ledit 
s'  de  Duras  de  son  costé  faisoit  advertir,  ad 
ce  que  j'en  tendz,  ses  parens  et  amis  pour  ve- 
nir en  ceste  ville,  et  de  faict  quelzques  ungs 
se  présentèrent  aux  portes;  mais  j'avois  donné 
ordre  n'y  laisser  entrer  personne.  Je  fuz  aussy 
advertye  que  Gramont  est  mandé  de  venir 
avec  bonne  trouppe  :  aussy  tost  que  je  le  sceuz, 
je  luy  escripviz  une  expresse  lettre,  de  vostre 
part  et  delà  mienne,  suivant  laquelle  j'estime 
qu'il  n'oublira,  ne  nie  pouvant.  Monsieur 
mon  fils,  garder  de  vous  dire  qu'il  y  en  a, 
ainsy  qu'il  se  congnoisl  bien  aizément,  les- 
quels font  tout  ce  qu'ilz  peuvent  (après  avoir 
essayé  tous  les  moyens  qu'ils  ont  peu ,  comme 
ilz  s'est  clairement  veu  tant  au  faict  de  la 
Réelle  que  encores  en  beaucoup  d'aultres) 
pour  empescher  non  seulement  la  paix,  mais 
aussy  pour  nous  remectre  plus  fort  que  ja- 
mais à  la  guerre,  qui  eussent  esté,  à  mon 
advis,  bien  aizes  qu'il  feust  advenu  encores 
quelque  désordre  en  ceste  ville,  où  le  général 
eust  peu  estre  brouillé,  car  il  y  avoit  assez 
des  ungs  et  des  aultres,  en  cestedicte  ville, 
pour  y  voir  un  grand  désordre,  sans  les  dcf- 
fenses  que  feiz  faire  et  l'ordre  que  je  y  ay 
donney.  Sur  cela,  ledit  viconte  de  Turenne 
me  pressoit  fort  hier  de  luy  permectre  de 
s'en  aller  dès  ledit  jour  d'hier  ou  au  moings 
ce  jour  d'huy,  et  se  voulloit  mectre  par  eaue 
d'icy  jusques  au  Port-Sainte-Marye,  et  de  là 
en  litière  à  Nérac.  Il  arriva  hier  soir  que,  la 
garde  estant  assize,  l'on  tira  une  pistoletade; 
encores  dit-on  que  se  feust  dedans  le  corps  de 
garde;  du  commancement  l'on  disoit  que  c'es^ 
toit  ung  de  ceulx  de  la  Relligion  :  je  croy  à 
mon  advis  que  cela  est  pour  esmouvoir  les 


Digitized  by 


Google 


340 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


catholiques  contre  ceulx  de  ladicte  reliigion, 
car  il  se  trouva  que  c'estoit  un  soldat  catho- 
lique qui  avoit  esté  arrestë  prisonnier  et  bien- 
tost  mis  en  liberté,  au  lieu  qui  devoit  estre 
bien  chastië,  comme  je  ne  me  suis  peu  garder 
de  dire  au  maréchal  de  Biron.  Mondit  fils  le 
roy  de  Navarre,  qui  veint  couscher  à  une  lieue 
d^icy,  m'a  aujourd'huy,  par  Spalingues  et  de- 
puis par  le  s*^  de  Miossens,  fort  instamment 
pryé  que  je  permisse  audit  viconte  de  Tu- 
renne  de  sortir  de  cestedicte  ville  pour  se 
faire  porter  audit  Nérac;  mais  je  m'en  suis 
tousjours  excusée  sur  ce  que  les  médecins  et 
sirurgiens  disoient  qu'il  se  mectroit  en  dan- 
ger, comme  aussy  se  feust-il  mis,  car,  ad  ce 
que  disent  iceulx  sirurgiens  et  médecins,  cella 
eust  faict  grand  tort  à  ses  playes  et  en  danger 
de  luy  faire  donner  la  fiebvre;  et  ay  envoyé 
prier  mondit  fils  le  roy  de  Navarre,  au  lieu 
que  nous  nous  debvions  trouver  aujourd'huy 
au  Port-Saincte-Marye,  que  je  le  peus  parler 
à  luy  delà  Teau,  au  port  de  cestedicte  ville, 
où  il  est  soudain  venu,  et  avons  esté  ensemble 
près  de  trois  heures,  ayant  fort  remis  et  faict 
en  sorte  que  ceste  querelle  sera  prinse,  ainsy 
qu'elle  doibt  aussy  estre,  comme  faict  par- 
ticullier,  sans  porter  préjudice  au  général. 
Nous  avons  résolu  que  demain  il  se  trouvera, 
avec  ceulx  qui  sont  auprès  de  luy,  au  Port- 
Sainte-Marye,  où  se  faict  porter  le  viconte 
de  Turenne,  et  où  j'envoiray  les  s**  de  Lans- 
sac  et  de  Foix,  comme  je  luy  ay  dit,  pour 
ad  viser  qui  il  envoyra  en  Quercy  et  Rouergue, 
où  je  luy  ay  proposé  d'envoyer  de  vostre  part 
le  s'  de  Saint-Suplice  et  le  conseiller  Molla, 
et,  en  Perigor  et  Lymosin,  les  s"*  de  Bour- 
deilles  et  de  La  Mothe-Fénelon,  avec  lesquels 
mondit  filz  le  roy  de  Navarre  m'a  dit  qu'il 
adviseroit,  avec  ledit  viconte  de  Turenne  et  les 
aultresdesa  reliigion ,  de  choisir  aussy  quelq'un 
qui  soit  propre  pour  faire  entièrement  exé- 


cuter vostredit  édit  de  paciflBcation.  Et  ouitre 
cela,  avons  aussy  arresté  que,  entre  cy  et 
quelques  jours  que  ledit  viconte  de  Turenne 
pourra  aller  par  les  champs,  ledit  maréchal 
de  Biron  et  luy  yront  encores  repasser,  a£Bn 
que  je  puisse  estre  mieulx  asseurée  qu'en  ces 
quatre  sénéchaucées,  là  où  je  ne  puis  estendre 
mes  yeulx  ne  y  passer,  la  paix  y  soit  aussy 
bien  establye,  comme  je  fais  tout  ce  que  je 
puis  pour  la  veoir  et  laisser  bien  en  tous  ces 
costez  de  deçà  et  es  aultres  lieux  où  je  passe- 
ray.  Hz  regarderont  aussy,  ledit  jour  de  de- 
main, audit  Port-Sainte-Marye,  quel  jour  il 
faudra  que  je  parte  d'icy  et  celluy  que  nous 
arriverons  à  Gasteinaudary;  mais,  avant  que 
partir  de  ceste  ville,  je  me  délibère  de  parier 
aux  principaux  consuls  et  habitans,  affin 
que,  pour  quelque  chose  qui  puisse  advenir, 
itz  ne  regardent  jamais  à  faire  aultre  chose 
que  ce  qui  sera  de  vostre  propre  commande- 
ment et  volunté,  et  non  d'aultre  quel  qui  soit. 
Je  pense  qu'en  faisant  exécuter  partout  vostre 
édit  de  pacification,  il  n'y  aura  poinct  de  mal 
de  y  comprendre  ces  propres  parolles,  car 
s'il  est  vray  ce  que  l'on  m'a  dit,  il  se  oom- 
mance  à  faire  en  Daulphiné  de  très  mauvais 
remuemens,  estans,  selon  ce  qu'on  m'a  re- 
porté, toutes  ces  villes  liguées,  ayans  con- 
trainct  tous  gens  de  guerre,  tant  les  vostres 
que  de  ceulx  de  la  Reliigion  prétendue  re- 
formée, de  sortir  non  seuUement  aux  villes 
qu'avez  baillées  pour  seureté  par  vostredit 
édit  de  paciflBcation  à  ceulx  de  ladicte  Relii- 
gion, mais  aussy  des  aultres  villes  de  tout  ledit 
pais,  aians  achapt^  les  armes  desdits  soldats. 
Hz  dient  bien  qu'ilz  ne  veuUent  poinct  d'anltre 
Roy  que  vous,  mais  aussy  qu'ils  veullent  joyr 
de  ta  paix,  et  ne  veullent  plus  que  voz  tré- 
soriers manient  vos  deniers,  au  contraire 
les  veullent  eulx-mesmes  faire  recepvoir  et 
envoyer  en  voz  coffres  du  Louvre  à  Paris; 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


311 


quHli  V0U8  veollent  remetre  en  vostre  domayne 
et  revenus,  mais  toutefois  ilz  ne  veuilentplus 
payer  les  tailles  qu'à  la  raison  qu'elles  se 
payoient  du  règne  du  roy  Loys  douzièsme,  et 
si  se  veuUent  descharger  du  tout  des  gamy- 
sons  de  qui  que  se  soit,  il  y  a  parmy  eulx 
quelques  ungs  de  ceulx  de  ladicte  Relligion 
prétendue  reformée ,  et  dient  qu'ils  n'ont  poinct 
de  chef  aultre  que  lesdictes  villes  et  commu- 
nautés. Ce  sont  choses  (si  elles  sont  véri- 
tables) de  grande  importance  et  très  dange- 
reuses, comme  vous  pouvez  penser.  J'envoiray 
demain  en  poste  en  ce  pa!s  là,  soubz  quelque 
aultre  coulleur,  ung  de  mes  gens  qui  a  enten- 
dement assez  pour  m'en  raporter  la  vérité, 
estant  bien  esbahye  que  n'en  avez  eu  nou- 
velles du  s'  de  Maugiron.  Gelluy  qui  m'a  dit 
tout  ce  que  dessus  dit  anssy  que  ces  gens  là 
ont  contrainct  ledit  s'  de  Maugiron  de  se  re- 
tirer en  la  ville  de  Grenoble,  d'où  il  n'ozeroit 
sortir;  et  il  m'a  dit  davantaige  qu'il  y  a  voit 
ung  gentilhomme  qui  s'estoit  voullu  oposer  à 
leurs  desseings  et  leur  faire  remonstrance  du 
danger  o&  iiz  se  mectoient,  et  que  ne  l'ayant 
peu  atraper  en  sa  maison  d'où  il  s'est  saulvé, 
ilz  ont  razé  sadicte  maison  et  l'ont  poursuivy 
tellement  qu'il  a  esté  contrainct  iiiyr,  et  qu'il 
s'estoit  voullu  jetter  dedans  la  maison  du 
s'  de  Tournon,  mais  que  ledit  s'  de  Toumon 
ne  l'a  ozé  recepvoir.  Hz  ne  font  aucun  mal  à 
ceulx  qui  vont  et  viennent  par  les  champs, 
au  contraire  ils  les  accompaignent  en  toutte 
senreté,  et  dit-on  davantaige  que,  quand  ils 
veuilent  aller  faire  quelque  exploict,  chacun 
d'eulx  porte  ses  vivres,  et  ne  sont  à  aucune 
charge  ny  fouUe  es  lieux  par  où  ilz  passent; 
l'on  m'a  aussy  dit  qu'il  y  a  quelques  villaiges 
en  Languedoc,  au  diocèse  d'Uzès,  qui  com- 
mancent  à  en  faire  de  mesme.  Je  n'ay  voullu 
faiUir  à  vous  advertir  incontinent  de  tout  ce 
que  dessus,  non  pour  vous  donner  l'alarme. 


car  je  ne  say  s'il  est  bien  vray;  mais  c'est 
affin  que  vous  advertissiez  les  s"  maréchal 
de  Montmorancy,  de  Bellièvre  en  Normandie, 
maréchal  de  Retz  en  Bretaigne,  et  vostre  pro- 
cureur général  en  Bourgongne,  d'avoir  l'œil 
soigneusement  ouvert  à  telles  nouveUes  ou 
délibérations  en  ces  provinces  là,  à  ceUe  fin 
que,  par  promptes  et  vifves  remonstrances  et 
tous  aultres  moyens  dextres,  ilz  regardent 
de  les  destoumer.  Priant  Dieu,  Monsieur 
mon  fils,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Agen,  le  jeudy  xix*  jour  de  mars 
1579. 


1579.  —  ao  mare. 
P«Ui<e  pw  H.  V^khé  dt  Ctmbdt. 

A  MONSIEUR  DE  MONTBERAULT, 

aiTAun  n  l*obmi  »o  mt  vrasiiui  mm  nu ,  tto. 

Monsieur  de  Monlberault,  j'ay  receu  la 
lettre  que  m'avez  escripte  par  cegentilhonune, 
prient  porteur,  et  entendu  par  icelle  et  par 
ce  qui  m'a  dict  aussy  de  vostre  part,  l'indis-  . 
position  à  laquelle  vous  estes,  dont  je  suis 
bien  marry,  tant  pour  vostre  considération 
particulière,  que  pour  ce  que  je  sçay  que 
vous  vous  feussiez  dignement  acquitté  de  la 
charge  qui  vous  estoit  commise.  Toutesfois, 
puisqu'il  ne  s'est  peu  faire,  je  regarderay  d'y 
pourveoir  d'ailleurs  et  advertiray  le  Boy  mon- 
sieur mon  fils  de  la  bonne  volonté  à  laquelle 
vous  estiez,  si  vostre  sancté  l'eust  peu  per- 
mectre^;  priant  Dieu,  Monsieur  de  Mont- 

*  Montberanlt  se  remit  :  il  prit  même  part,  dans  les 
rangs  catholiques  et  ligueurs,  à  la  guerre  qui  recom- 
mença dans  les  provinces  du  Midi  dès  Tannée  sui- 
vante; et  Henri  III  lui  écrivit  à  cette  occasion  (rois 
ou  quatre  lettres,  retrouvées  aussi  par  M.  Tabbé  de 
Garsalade. 
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berauit,   vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 

garde. 

Escript   k    Agen,    le   xV  jour   de    mars 

1579. 

Càterinb. 


1579.  —  ai  mtps. 

Orig.  Bibl.  ual.,  Fonds  françaii,  d**  8ao3,  P  i6. 

A  MON  COUSIN 

LE  MARÉCHAL  DE  DAM  VILLE. 

Mon  cousin ,  j  ay  receu  les  deux  leetres  que 
m'avez  escriptes  par  le  secrétaire  du  s' de  Rieux 
pour  le  faict  du  différend  du  consulat  de  Nar- 
bonne,  dont  j'escriptz  par  luy  au  Roy  mon- 
sieur mon  filz,  suivant  vostre  désir  et  le  sien; 
et  quant  à  vostre  aultre  leclre,  je  vous  diray 
qu'il  n'a  esté  possible  de  pouvoir  faire  mieulx 
que  ce  que  nous  avons  faict  en  noslre  confé- 
rence; et  fault  croire  que  le  Roy  mondict 
S'  et  filz  vouUant  entièrement  garder  et  ob- 
server son  ëdict  de  pacification,  comme  je 
sçay  que  c'est  sa  droicte  et  sincère  intention, 
ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée  ne 
peuvent  avoir  aulcune  excuze  qu'ilz  ne  re- 
mettent du  tout  les  unze  villes  au  bout  des  six 
mois,  qui  escherront  le  dernier  jour  de  sep- 
tembre prochain  venant.  Nous  fismes  tout  ce 
qui  fut  possible,  à  ce  que'  celles  où  vous*  avez 
intérest  particulier  n'y  feussent  comprises; 
mais  nous  ne  peusmes  gaingner  cela  sur  eulx, 
qui  nous  asseurèrent  (comme  aussy  est-ce  l'in- 
tention de  la  résolution  de  nostredicte  con- 
férence) que  vous  y  aurez  toute  auctorité  et 
la  jouyssance  de  ce  qui  vous  y  appartient, 
ainsy  qu'il  est  bien  raisonnable  et  porté  par 
ledict  édict  de  pacification  et  ladicte  résolu- 
tion de  nostre  conférence. 

Pay  séjourné  plus  que  je  ne  pensois  en 
ceste  ville,  et  veoy  bien  qu'à  cause  de  la  feste 


de  Nostre-Dtme,  qui  est  si  prochaine ^  je  n'en 
pourray  pas  partir  que  le  landemain.  Mon 
filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  avons  advisé  et 
résolu  que  nous  arriverons,  Dieu  aydant,  sans 
faillir,  le  11*  du  mois  d'apvril  prochain  k  Gas- 
telnaudarry,  où  j'escriptz  aux  députez  de  Lan- 
guedoc ne  faire  faulte  de  se  trouver,  vous 
priant  ou  le  s'  de  Joyeuse,  auquel  j'escriptz 
pareillement,  de  leur  faire  tenir  mes  lectres, 
et  regarder  s'il  se  pourra  commodément  faire 
que  les  Estatz  de  Languedoc  se  tiennent  à  ce 
temps  là,  ou  après  que  nous  aurons  veu  les- 
dictz  députez,  ausquels  je  vous  prie  de  rechef 
donner  ordre  que  mes  lettres  soient  seure- 
ment  et  incontinent  baillées.  Ce  pendant  je 
prie  Dieu ,  mon  cousin  «  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  xxi*  jour  de  mars  1679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Càtbune. 

Mon  cousin,  je  dé^re  que  vous  soiez  aussi, 
ledict  jour,  11*  d'avril,  audict  Gastdnaudary. 


1579.  ^aa 
Orig.  Collection  BagneoaaU  da  Pncheaie. 

A  MONSIEUR  D'DSSàC, 

GHITUm  I»  l^OUBI  M  BOT  MOmUUl  MOR  flU 

iT  «onmnui  m  la  liotu. 

Monsieur  d'Ussac,  j'ay  receu  les  lettres  que 
vous  m'avez  escriptes  et  veu  entièrement  les 
mémoires  que  m'avez  envoyez  pour  le  faict  de 
vostre  charge,  sur  chacun  article  desqueb  j'ay 
résolu  la  response,  et  ay  commandé  à  mon 
cousin  le  mar^  de  Riron  la  vous  faire  entendre , 


>  (Test  la  fête  de  rAnnoncttti<m ,   qui   tmid>e   le 
95  mên. 
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et  m'asseure  quen  demeurerez  satisfaict, 
comme  j'totendz  qae  yous  soyez  et  qu'il  est 
aussy  raisonuable,  marchant  de  si  bon  pied 
'que  je  veoy  que  vous  faictes;  ne  me  restant  à 
vous  respondre  sur  tout  le  contenu  à  vosdictes 
lettres,  sinon  sur  la  diflBculté  que  tous  faictes 
d'aller  avec  le  s' de  S'-Oreins  pour  exécuter  le 
contenu  en  Tinstruction  que  mon  filz  le  roy 
de  Navarre  et  moy  avons  faicte  audict  s*"  de 
S*-Oreins^  et  à  vous,  pour  Texécution  de  Tédit 
dernier  de  pacification,  selon  la  résolution 
de  nostre  conférence  tenue  à  Nérac.  Et  vous 
asseure,  pour  la  fin  de  ceste-cy,  que  je  n'ay 
pas  oublié  ny  n'oublirpy,  quand  j'auray  ce 
bien  d'estre  auprès  du  Roy  mon  S'  et  filz, 
de  luy  faire  entendre  la  seicurité  de  laquelle 
vous  proceddez  à  vostre  charge,  m'asseurant 
qu  il  aura  bien  agréable  et  ne  laissera  passer 
aulcune  occasion  de  vous  gratifier  qu'il  ne  le 
face  volunliers.  Priant  Dieu,  Mons'  d'Ussac, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Agen,  le  xxii^jour  de  mars  1579. 

Caterinb. 

PiNART. 


1579.  —  99  mars. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Foods  françaifl,  n*  3S19,  f*  19  v*  *. 

[AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  vous  aurez  veu  par 
les  dernières  despesches  que  vous  ay  faites, 
comme  Tordre  a  esté  donné  partout  pour 
l'exécution  de  vostre  dernier  édit  de  pacifi- 
cation et  résolutions  de  nostre  conférance. 
Depuis,  j'ay  eu  nouvelles  de  la  pluspart  de 

^  Sur  le  flieur  de  Saint-Orens,  voir  la  note  de  la 
p.  188. 

*  En  télé  :  «r Envoyée  an  Roy  par  Georges,  huissier  de 
chandlM'e  de  la  Royne  mère  du  Roy.» 

Gatbibihi  di  Méoicis.  —  ?i. 


ceux  qui  ont  esté  députez  pour  cet  effect  qu'ilz 
exécutent  sans  aucune  contradiction.  Vray  est 
que  la  querelle  des  s^  viconte  de  Turenne  et 
de  Duras  avoit  fait  ung  peu  lever  les  aureilles 
k  ceuk  de  la  Relligion  prétendue  réformée; 
maïs  l'ordre  que  soudain  j'y  donney  d'ad- 
vertir,  et  mesme  de  faire  escripre  le  viconte  de 
Turenne  partout,  a  esté  cause  que  cela  (qui 
aussi  à  la  vérité  n'est  qu'un  faict  particullier) 
ne  troublera  point  le  général,  dont  je  loue 
Dieu  grandement.  Saint-An ,  enseigne  de  mes 
gardes,  que  j'avais  envoyé  à  Langon,  m'a  rap- 
porté avoir  veu  comme  les  s"  de  Saint-Oreins 
et  de  Guitry  en  ont  faict  sortir  la  garni- 
son, et  sont  à  présent  les  villes  et  cbastean 
de  Langon  remises  suivant  vostre  dict  édit, 
qui  y  est  au  reste  entièrement  exécuté.  Vray 
est  que  pour  l'animosité  d'entre  les  habitons 
dudit  Langon  et  François  Mons'de  Candalle, 
qui  en  est  seigneur  de  fief,  comme  tuteur  de 

sa  petite  ^ de  Candalle,  il  a  esté 

advisé  que  ledit  chasteau  sera  mis  entre  les 
mains  de  quelque  gentilhomme  catholicque, 
que  je  nommeray  pour  le  garder  et  mectre 
es  mains  dudit  François  M'  de  Candalle,  qui 
s'obligera  de  n'y  mectre  cpi'un  consierge,  avec 
ses  gens  et  serviteurs  suivant  vostre  édict.  Tay 
escript  à  mon  fils  le  roy  de  Navarre  que  je 
vouUois  que  ce  feust  le  s'  de  S*-An  (ce  que 
je  ne  doubte  pas  qu'il  m'accorde),  et  l'ay  faict 
expressément  afin  de  l'ester  sans  tarder  des 
mains  de  ceulx  de  la  Relligion  prétendue  ré- 
formée, et  que  ceulx  de  Bourdeauk  n'ayent 
plus  d'occasion  de  se  plaindre,  comme  ilz 
n'auront;  car,  ad  ce  que  m'a  dit  le  s'  de 
S^  An,  néantmoings  les  chemins  y  sont  seurs 
et  libres,  tant  par  terre  que  par  eaue,  y  estant 
tout  en  grand  repos.  J'y  renvoiray  demain 
(aussitostque  j'auray  les  lettres  de  mondit  filz 

'  Un  mot  laissé  en  blanc,  sans  doute  «fille»  ou 
(T  nièce?}. 
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le  roy  de  Navarre)  ledit  S-*An,  pour  y  achever 
d'effecteuer  ce  que  dessus.  Le  viconte  de  Tu- 
renne,  comme  je  vous  ay  escript,  est  à  présent 
à  Nërac,  se  portant  assez  bien,  en  espérance 
d'estre  bîentost  gui^ry,  et  d'aller  incontinent 
avec  le  mareschai  de  Biron  en  Quercy,  Rouer- 
gue,  Périgor  et  Limozin^  cependant  ne  lais- 
sons d'envoyer  des  instructions  de  vostre  part 
au  s'  de  S*  Sulpice  pour  Rouergue  et  Quercy, 
aux  s^  de  Quélus  et  de  Vezins  séneschaulx 
avec  luy,  et  pour  Përigor,  le  s'  de  Bourdeilles 
et  le  s'  de  La  Mothe-Fënelon  ensemblement, 
d'autant  que  ledit  s'  de  Bourdeilles  en  est  sé- 
néchal, et  ledit  s'  de  La  Mothe  seul  pour  le 
Limozin  ;  ayant  aussy  mon  filz  le  roy  de  Na- 
varre dëputté  de  sa  part  pour  Rouergue  le  s*" 
de  Broquiers  et  le  s' de  Vaulx,  et  pour  Quercy 
le  viconte  de  Gourdon  et  le  deputté  Scorbiac; 
pour  Périgor,  les  s"  de  Champaignac  et  d'Yolet 
le  jeune,  et  pour  le  Lymosin,  les  s"  de  Roche- 
fort  et  ledict  Yolet,  tous  lesquelz  pourveoye- 
ront  incontinent,  comme  j'estime,  à  toutes 
choses,  excepte  à  Përigueulx,  d'où  il  ne  faut 
pas  penser  faire  sortir  vivans,  sy  le  viconte  de 
Turenne  n'y  est  en  personne  :  il  y  sera  à  mon 
advis  bien  tost,  et  me  semble  qu'il  a  fort  bonne 
voiuntë  pour  l'exécution  de  l'édict,  de  sorte 
que  le  mareschai  de  Biron  et  luy  repasseront 
ensemble  par  ces  lieux-là,  et  allons  à  Péri- 
gueulx,  ainsy  qu'ils  ont  délibéré,  il  faut  croire 
que,  si  autre  chose  ne  survient  (que  Dieu  ne 
veuille,  comme  j'espère  qu'il  ne  fera),  tout 
sera  bien  tost  à  repos  et  la  paix  bien  establye 
en  tout  ce  gouvernement;  et  affin  de  la  y 
maintenir,  pour  ce  aussy  que  je  mène  icelluy 
mareschai  de  Biron  avec  moy,  j'escriptz  à  tous 
les  séneschaulx  et  autres  qui  ont  charge  dans 
ce  gouvernement,  la  lettre  dont  je  vous  envoyé 
le  double,  espérant  partir  d'icy  jeudy  prochain 
et  estre  à  Castelnaudary  le  dernier  jour  de  ce 
mois.  Mon  filz  le  roy  de  Navarre  y  sera  aussy, 


et,  sy  je  puis,  le  vicoate  de  Turenne  y  viendra 
pareillement,  ayant  escript  ceste  après-disnée 
à  fflondit  filz  le  roy  de  Navarre  affin  de  l'y 
amener  et  que  je  luy  presierois  ma  lictière,  s'il 
en  [estoit]  besoing.  J'estime,  s'il  peut  venir 
audit  Castelnaudary,  que  nous  aurons  beau- 
coup plus  tost  faict  avec  les  députtés  du  Lan- 
guedocq;  et  de  \k  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq 
lieues  jusques  ^  Rouergue,  où  le  mareschai 
de  Biron  et  luy  s'en  yroient  commancer  leur 
voyaige  dessusdit.  Cependant  je  vousdiray  que 
j'ay  oy  ceste  après-disnée,  estant  en  conseil,  ia 
lecture  de  l'information  de  la  querelle  et  com- 
bat du  viconte  de  Turenne  et  dudit  Duras; 
mais  m'ayant,  comme  je  vous  ay  fait  entendre, 
icelluy  le  viconte  de  Turenne  dist  devant  mon 
fils  le  roy  de  Navarre,  icelluy  mareschai  de 
Biron  et  ung  grand  nombre  de  noblesse ,  lorsque 
je  parley  à  luy  sur  le  gravier  de  ceste  ville,  m'y 
venant  de  promener  et  luy  s'en  allant  mectre 
dans  ung  basteau  pour  aller  audit  Nérac, 
qu'il  ne  demandoit  poinct  justice  de  ce  qui 
s'estoit  passé,  mais  que  s'il  avoit  quelque 
chose  à  demander  au  s*"  de  Duras,  que  ce  se- 
roit  de  sa  personne  à  la  sienne,  sans  faire  au- 
cunes assemblée  ny  amas  d'hommes,  et  le 
m'asseura  et  promist  ainsy.  Voylà  pourquoy 
je  suis  délibérée  (d'autant  qu'il  ne  se  peult 
bien  veoir  qui  a  faict  l'offense  envers  vous  et 
moy,  et  après  que  l'on  aura  examiné  encores 
quelques  tesmoings,  que  le  s*^  de  Duras  s'est 
laissé  entendre  qu'il  désire  estre  oyz)  de 
prandre  cesdictes  informations  et  remettre 
le  tout  à  vous,  pour  l'offense  qui  vous  a  esté 
et  à  moy  faicte.  Sur  quoy  je  vous  diray  que 
le  s'  de  Duras  veint  hier,  comme  j'estois  à 
vespres  aux  Cordelliers  de  ceste  ville,  parler 
à  moy  de  ce  que  dessus,  et  me  dist  assez  froi- 
dement que  Toccasion  pour  laquelle  il  estoit 
venue  par  moy  estoit  pour  me  supplier,  s'il 
m'avoit  offenscée,  de  luy  pardonner;  mais  je 
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f  ay  très  bien  dict  cesie  aprës-ndisiiée  au  coDseil 
deTant  tous,  que  quand  Ton  veut  demander 
uHg  pardon,  ce  n'est  pas  debout  ny  de  ceste 
façon,  et  ay  aussi  bien  fidct  congnoistre  que 
je  ne  trouvois  pas  bon  que  Ton  feist  pour  la- 
dicte  querelle  des  assemblées,  que  je  voullois 
que  le  s'  de  Duras  me  feist  semblable  pro- 
messe que  m'a  fait  ledit  viconte  de  Turenne, 
et  que  Tung  et  l'autre  me  la  baillassent  par 
escript  pour  la  vous  envoyer,  comme  je  feray 
aussytost  que  je  Tauray  retirée;  et  oultre  cela 
feray  faire  les  dëffenses  à  leurs  personnes 
mesmes,  et  aussy  aux  s'*  de  Roian  et  baron  de 
Sallignac,  si  expresses  et  par  escript,  qu'il  sera 
bien  difficile  ^e  leur  pardonner  après,  s'ils 
tomboient  en  cette  faute.  Je  croy  qu'il  faudra 
d'icy  à  quelque  temps,  pour  quececy  ne  pré- 
judicie  \  vostre  service,  comme  sans  doubte 
il  seroit,  que  vous  les  mandiez  les  ungs  et  tes 
autres  venir  parler  à  vous,  les  faisant  accom- 
paigner  chacun  par  ung  gentilhomme,  et  que 
vous  regardiez  s'il  y  aura  moyen  de  les 
apoincter,  en  leur  pardonnant,  et  non  autre- 
ment, la  faulte  qu'ils  vous  ont  faicte;  aultre- 
ment,  cela  pourroit  estre  cause  de  troubler 
cette  province,  en  laquelle.  Dieu  aydant,  la 
paix  seroit  bientost  establye,  suivant  vostredit 
ëditde  pacification;  mais  je  crains  infiniment 
qu'il  y  en  ayt  qui  veullent  troubler  le  repos; 
car  comme  vous  verrez  par  une  lettre  que  les 
jurais  de  Libourne  ont  escripte  à  voslre  ad- 
vocat  en  la  court  de  Parlement  de  Bourdeaulx , 
La  Roche,  qu'il  m'a  envoyée,  et  laquelle  sera 
encloze  en  ce  pacquet,  auscuns  des  habitans 
dudit  Libourne,  catholicques,  ont  voulu  sur- 
prendre la  ville.  Le  s' de  Lanssac  y  est  allé  et 
deux  conseillers  dudit  Pdrlemenl,  pour  en  in- 
former et  savoir  à  la  vérité  d'où  cela  procedde, 
et  h  quelle  fin  j'en  ay  incontinent  si  expres- 
sément escript  à  vostre  Parlement  et  audit  s^  de 
Lanssac,  que  j'espère  que  je  sauray  que  c'est. 


etvons  en  eselairciray  incontinent.  Cependant 
il  sera  bon  que  vous  en  escripviez  à  vostre 
Pariement ,  au  s' de  Lanssac  et  è  vostre  advocat 
La  Roche.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escript  à  Agen,  le  xxii**  jour  de  mars  1679. 


1579.  —  aà  mars. 

Copié.  BiU.  Mt. ,  FoDdt  ftnnçaii,  n*  SS19 ,  f  ti  f*. 

A  MON  VILS, 

[LE  DUC  D'ANJOC] 

Mon  fils,  j'ay  esté  infiniment  aize  d'avoir, 
par  le  s' Paleme ,  présent  porteur  ^,  entendu  sy 
au  long  de  voz  nouvelles  et  de  vostre  bonne 
et  sincère  intention  de  ne  voulloir  jamais  faire 
chose  qui  puisse  altérer  l'amityé  qui  doibt 
estre,  par  raison  et  nature,  entre  le  Roy 
vostre  frère  et  vous,  pour  luy  rendre  l'obéis- 
sance et  service  que  devez,  et  ne  vouloir 
aussy  troubler  ce  royaume,  qui  a  tant  de  be- 
soing  de  se  remettre,  et  que  devez  le  désirer, 
pour  estre  le  seul  fondement  et  le  plus  seur 
de  vostre  grandeur;  car  estant  remise  et  à 
vous  conservée  la  bonne  grâce  du  Roy  vostre 
frère,  ne  devez  désespérer  que  n'ayez  toute 
telle  grandeur  que  justement  pouvez  désirer, 
car  rien  pour  vostre  avancement  ne  se  présen- 
tera qu'il  ne  vous  ayde  de  tous  ses  moiens; 
mais  que  lui  donniez  le  loisir  de  pouvoir  joîr 
de  la  paix  que  par  nouvelles  conférences 
avons  asseurée,  comme  ce  porteur  vous  pourra 
dire  plus  au  long;  et  en  ce  faisant,  croyez, 
mon  fils,  qu'aurez  plus  d'occasion  de  conten- 
tement que  n'avez  eu  par  les  autres  estrava- 
guans  conseils  que  l'on  vous  a  donnés,  et  à 

'  Le  8'  de  Palerne  avait  été  envoyé  par  le  dac  d'Anjou 
vers  le  roi  et  la  reine  mère  avec  une  tr Instruction»  rela- 
tive aux  në^odalions  du  mariage  anglais.  Voir  p.  97/1. 

Ao. 
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la  fin  devez  esire  asseurë  que  nous  voulons 
vostre  conservation  et  grandeur;  car  vous  n  eh 
pouvez  avoir  qu'il  n  en  retourne  utillitë  au 
Roy  et  à  son  service  et  conservation  de  son 
royaume,  et  que  tout  ce  qui  vous  est  de  près 
en  soit  participant  :  qui  est  cause  que  ne  s'en 
présentant  pour  le  présent  une  plus  preste  ni 
plus  grande  que  le  mariage  de  la  royne  d'An- 
gleterre, je  demeure  en  mon  opinion  que, 
ayant  les  seuretez  nécessaires,  ne  devez  diffé- 
rer d'y  aller,  et  m'asseure  qu'elle  ne  sera  si 
mal  conseillée  de  vous  en  laisser  retourner 
avec  occasion  d'estre  mal  content,  car  elle 
sayt  bien  le  tort  qu'elle  se  feroit  d'abuzer  le 
frère  d'ung  si  grand  Roy,  comme  le  grand 
Roy  de  France;  et  le  plustot  que  l'entreveue 
se  pourra  faire,  ce  sera  le  meilleur,  car  les 
choses  qui  traînent ,  principalement  avec  elle  ^ 

^  Quand  Catherine  écrivait  cette  phrase,  elle  nVait 
pas  encore  reçu  la  lettre  suivante,  qui  se  troure  en 
minute  originale  au  Record  office,  dans  les  State  papere, 
vol.  66  : 

EUeabeth  à  la  Rome  mère  du  RoL 
(9  mars  iSyg.) 

e  Madame  ma  bonne  seur,  la  lettre  que  m^aves  en- 
voyée par  le  s'  Rocquelaillade  *  me  tesmoigne  asses  la 
continuation  de  vostre  bonne  amitié  et  affection  en- 
vers moy,  demeurant,  comme  feutes  toujours,  constante 
au  désir  quVlle  se  puisse  d*autant  mieux  asseurer  et 
confirmer  par  les  oeuvres  les  plus  prédeiises  qu*on  sau- 
roit  donner;  en  quoy,  s^il  y  a  raison  que  méritiex 
beaucoup  en  mon  endroit,  vous  vous  pourrez  asseurer 
que  je  ne  demeure  en  mon  cœur  méconnaissante  de 
rhonneur  que  me  faite  et  désirez,  ains  mesurant  les 
fruits  de  votre  affection  au  prix  de  Topinion  que  j'*en 
ay  toujours  eue,  suis  contrainte  de  vous  aymer  et  ho- 
norer davantage.  Quant  au  fait  mesme  dont  il  est 
question,  je  ne  doute  pas  que  vous  n^ayez  receu  aver- 
tissement de  ce  que  s^est  passé,  par  celui  à  qui  il 
touche  de  près  et  auquel  avez  intérest,  et  touUefois  ne 

*  Le  sieur  de  Roquetaillade  était  an  courrier  de  la  reine 
mère ,  que  nous  avons  déjà  vu  porter  une  dépèche  au  roi  le 
11  novembre  1678. —  V.  plus  haut,  p.  11  S. 


il  n'en  vient  jamais  rien  de  bien.  Je  m'assure 
que  le  Roy  vous  aydera  de  ce  qu'il  pourra, 
et  fault  considérer  qu'il  n'a  pas  tous  les 
moyens  qu'il  vouldroit  pour  vous  faire  aller 
comme  le  sauriez  désirer,  veu  mesmement 
que  les  Estatz  luy  ont  persuadé  de  se  tant 
restraindre,  que  pour  les  contenter  il  a  remis 
beaucoup  de  choses ,  à  ce  que  je  puis  entendre , 
et  pour  ceste  raison  je  y  vouldrois  aller,  à 
demy  en  poste,  avecq  ung  nombre  de  gens 
choisiz  et  nécessaires,  car  de  si  grand,  atirant 
bien  souvent  l'indiscrétion ,  fait  tort  au  maistre. 
Sy  j'estois  de  retour  assez  à  temps,  je  vous 
y  menerois,  et  cela  excuseroit  beaucoup  de 
choses;  mais,  sy  pouvez  avoir  les  seuretez  né- 
cessaires, lesquelles  ne  devez  vous  demander, 
car  vous  luy  devez  monstrer  toute  confiance 
et  ne  doubler  de  rien  pour  l'envye  qu'avez  de 

voudrois  obmettre  de  vous  en  particularifer  aussi  quel- 
que chose  moi  mesme,  pour  sati^aire  aux  offices  de 
nostre  affection  réciproque,  n'est-ce  que  ce  porteur  est 
incertain  du  temps  auquel  il  vous  ira  trouver,  qui  me 
fait  douter  que  ce  que  je  vous  en  manderois  vous  se- 
roit  possible  trop  tard  apporté,  et  pour  ce  me  semble 
mieux  à  vous  remettre  k  ce  que  en  entendrez  plus  frais- 
cfaement  d'aillenrs.  Estant  au  reste  très  ayse  d*eotendre 
qu'estes  empressée  à  une  si  saincte  œuvre  que  d'éteindre 
le  feu  qui  commeoçoit  à  se  rallumer  par  delà,  et  eut 
jeté  une  trop  grande  flamme  au  préjudice  de  tout  le 
royaume,  sans  votre  bonne  prévoyance,  ayant  telle  opi- 
nion do  votre  sagesse,  dextérité,  et  bonne  adresse  au 
maniement  des  affaires,  comme  vous  avez  d^à  plusieurs 
fois  montré  l'expérience  que  le  tout  succède  pour  le  ser- 
vice du  roy,  le  bien  puUic  et  votre  honneur  particolier 
qui  en  rapporte  les  louanges.» 

Le  ménoe  jour,  la  reine  Élisi^th  écrivait  au  duc 
d'Anjou  : 

trN'eust  esté,  Monsieur,  que  les  récentes  nouveUea 
de  vos  gi'ans  préparatifs  m'eussent  tellement  émeue 
que  n'ay  sceu  garder  la  plume  qu'elle  ne  vous  escripvit, 
je  n'userois  de  hardiesse  de  si  souvent  vous  impoKuner 
de  si  grandes  lettres;  mais  à  confesser  la  vérité,  la  def- 
fiance  que  j'ay  coneeue  en  l'endroit  de  M'  Simier  qu'il 
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lai  complaire;  mais  fault  que  ce  soit  le  Roy 
qui  les  lui  face  demander  par  son  ambassa- 
deur, afin  qu  elle  cognoisse  le  seing  qu'il  a  de 
TOUS ,  et  que,  concernant  cest  ennion ,  elle  ayt 
plus  de  respect  à  ne  vous  mal  contenter.  Car 
enfin,  Tapuy  quavei  du  Roy,  et  si  elle  con- 
gnoist  que  soiez  ung  ensemble,  j'espère  que 
celle  lui  fera  plus  tost  vous  désirer,  et  tout  le 
pais.  Vous  verrex,  par  le  mémoire  que  je  vous 
envoyé,  tout  ce  que  davantaige  je  pense  :  je  ne 
vous  feray  la  prés^ite  plus  longue;  car  dans 
deux  jours  je  vous  envoiray  ung  de  mes  gens; 
et  cependant  je  prye  Dieu  qu'il  vous  conserve 
en  la  bonne  grâce  du  Roy  et  que  tout  le 
royaume  congnoisse  que  n'avez  autre  volonté 
que  de  luy  obéyr  et  entretenir  le  repos. 
D'Agen,  le  xxiui*  mars  1579. 


ne  conseille  asseï  clairement,  mais  avec  des  mots  asseï 
gelës,  me  constraint  vous  auppliar  cAuidérer  que  ceate 
entrevue,  tenant  fondement  incertain,  ne  requiert  fon- 
dement trop  manifeste,  car  si  rien  n*cn  suivoit  qu*amitië 
asseurée,  tant  plus  grand  vous  penseriez  le  déshonneur; 
et  quant  je  prise  que  Tarrivëe  vostre  en  Flandre  pré- 
venoit  de  longue  main  le  bruit  de  vostre  voyage,  il  me 
semble  que  un  autre  tel  passage  vous  advanceroit  la  ré- 
putation (si  fose  le  dire)  une  centiesme  partie  plus  que 
tout  ce  qn^en  avez  reçu  de  leur  part,  et  me  persuade 
nul  qui  tient  considération  de  nous  vous  condamnera 
pour  n^avoir  fait  avec  rassis  jugement  et  sage  advis; 
car  du  mal  rien  ne  peut  suivre  de  bien.  Je  me  tairay 
comme  tdie  qui  ne  puis  beaucoup  promettre  où  je 
cognois  si  peu  de  suffisance.  Vous  me  pardonnerez, 
Monsieur,  si  la  jalousie  que  j^ay  de  vostre  bien ,  avec  le 
regard  de  la  perpétuité  de  vostre  amitié  m*advance  que 
trop  pour  si  librement  vous  écrire,  suplîant  le  Créateur 
qu*il  vous  conseille  le  tout  pour  le  mieux  avec  mes  très 
cordiales  recommandations  à  vous,  Monsieur,  vostre  as- 
seurée seur  et  cousine, 

ÉUSAIITH. 

(Statêpap.,  voL  66,  copie  du  temps;  9  mars  1579.) 


^  1579. —  Mars». 

Gopl«  BiU.  nat.,  Fonds  ^«iifaif,  B*8St9,  ^  t(  i*t(v*. 

[AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILZ.] 

Monsieur  mon  filz,  le  mareschal  de  Biron 
et  aulcuns  des  principeaux  des  villes  de  ce 
gouvernement  d&irent  estre  eciaircyz  si  mon 
filz  le  roy  de  Navarre,  voullant  aller  de  l'un 
en  aultre  par  ce  gouvernement,  se  présente 
à  leurs  portes  pour  entrer  dedans  lesdictes 
villes,  ils  le  laisseront  entrer:  sur  quoy,  estant 
cela  d'importance,  j'ay  ad  visé  vous  en  escripre 
et  prier  m'en  mander  vostre  volunté.  Mon 
opinion  seroit  que  l'on  ne  luy  en  feist  point 
de  difficulté,  car  autrement  ce  ne  seroit  pas 
la  paix;  mais  je  voudrois  aussy  qu'il  n'y  allast 
si  tost,  estant  encore»  la  mémoire  des  troubles 
trop  récente,  et  que,  quand  il  vouldroit  aller 
esdictes  villes,  ce  soit  avec  son  train  ordinaire 
et  son  ancienne  garde  seuUement,  et  que  pour 
le  faire  de  luy-mesmes  venir  à  ceste  résolu- 
tion, vous  escripvassiez  une  bonne  lettre  à 
ma  fille  la  royne  de  Navarre,  affin  qu'elle 
preigne  l'occasion  bien  à  propos,  comme  elle 
saura  bien  choisir  l'heure,  et  luy  remonstrast 
qu'il  doibt  de  luy-mesme  désirer  et  chercher 
les  moiens  que  lesdictes  villes  n'entrent  en 
aucune  suspition  de  luy,  comme  elles  ne  fe- 
ront quant  il  en  vouldra  user  de  ceste  façon 
modestement,  ainsy  qu'il  fault  qu'il  face 
jusques  à  quelque  temps  que  toutes  choses 
seront  plus  affermyes  à  la  paix.  Toutefois, 
Monsieur  mon  filz,  je  remetz  à  vous  de  m'en 
mander  sur  cela  vostre  volunté,  ce  que  je  vous 
prye  faire  par  vostre  première  dépesche,  car 
je  suis  fort  pressé  par  ledit  mareschal  de 

'  Cette  dépêche  n'est  prânt  datée;  mais  on  peut  voir 
que  c*est  pIutAt  une  instruction  demandée  par  la  reine 
mère  pour  un  cas  particulier,  qu*une  lettre  propre- 
ment dite,  écrite  par  elle. 
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Biron  et  ceuix  desdictes  villes,  de  leur  faire 
responce  sur  cela,  vous  priant  que  personne 
ne  saiche  rien  du  contenu  en  cesfe  lettre; 
et  m*en  faictes  faire  les  dëpesches  comme  de 
vous  mesmes.  Et  pour  ce,  Monsieur  mon  filz, 
que  j'espère  que  le  s*  d' Arques  partira  jeudi 
prochain  pour  s'en  retourner,  je  vous  envoiray 
par  luy  les  promesses  desdits  viconte  de  Tu- 
renne,  baron  de  Sallignac,  s' de  Duras  et  de 
Rozan,  lesquelles  je  veux  si  bien  faire  faire, 
que  leur  querelle  ne  puisse  prëjudicier  à  voz 
affaires  et  service  de  deçà ,  comme  sans  doubte 
elle  eust  desjà  faict  et  seroit  qui  n^y  pourveoi- 
roit  bien. 


1579.  —  %h  mm. 

Orig.  BiU.  MU,  Poads  irançait,  ■•  8145,  ^ S(. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMVILLË. 

Mon  cousin,  présentement  est  arrive  en  ce 
lieu  le  s*"  d'Arqués,  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  m'a  en  dilligence  expressément  envoyé  pour 
me  tesmoingner  le  grand  aize  et  contentement 
qu'il  a  de  la  résolution  de  nostre  conférence 
au  bien  de  la  paix,  et  le  grand  désir  qu'il  a 
aussy  qu'elle  s'establisse  et  effectue  suivant 
nostredicle  résolution,  me  priant  de  com- 
mander de  sa  part  à  tous  ses  subjectz  de  l'une 
et  de  Taulre  religion  d'y  obéyr  et  s'y  conformer 
entièrement,  estant,  comme  c'est,  le  plus 
grand  heur  et  bien  qui  sçauroit  advenir  k  ce 
royaume.  M'ayant  aussy  ledit  s'  d'Arqués  ap- 
porté par  mesme  moien  les  plus  agréables 
nouvelles  que  j'eusse  peu  entendre,  qui  sont 
que  mon  filz  le  duc  d'Anjou  arriva  le  lundy 
XVI*  de  ce  mois  sur  le  soir  à  Paris,  où  il  est 
venu  trouver  le  Roy  mondit  S' et  filz ,  son  frère , 
accompaigné  seulement  de  deux  ou  trois  gen- 
tilshommes; et  après  s'estre  embrassez  et  faict 


toute  la  bonne  chère  qui  se  peiilt  et  que  te 
doibvent  deux  bons  frères,  iiz  condièrent  ceste 
nuict  là  ensemble,  se  dâibérans  de  continver 
à  tousjours  la  vraye  et  parfaicte  amytié  et 
union  qu'ilz  se  doibvent,  dont  je  loue  Dieu 
grandement,  vous  en  aient  bien  voulu  escripre 
pour  la  joye  qu'un  chascun  en  doibt  avoir  et 
le  bien  que  c'est  à  ce  royaume.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa'saincte  et  digne 
garde. 

Escript  è  Agen,  le  xxnii*  jour  de  mars  1679. 

De  $a  ffuim  :  Mon' cousin^  je  vous  prie  faire 
tenir  seurement  et  inoontinant  la  dépesche 
que  je  faiz  à  mon  cousin  le  eapdinal  d'Anna- 
gnac. 

Vostre  bonne  cousifM, 

Signé  :  Gaterihb. 


1579.  —  95  mara. 
Copie.  Bibl.  oat*.,  Ponds  fnnfris,  n*  S819,  ^  t«  r«  >. 

[AU  ROT  MONSIEUR  MON  FILS.]      « 

Monsieur  mon  filz,  je  ne  doibz  plaindre 
mes  peynes,  comme  aussy  ne  feyz-je  oncquee 
en  tout  ce  que  j'ai  congneu ,  ny  ne  feray  ja-^ 
mais  en  ce  que  je  congnoistray  estre  du  bien 
de  vostre  service  et  de  vostre  royaulme,  quand 
il  n'y  auroit  que  le  grand  contentement  que 
j'ay  veu  par  les  lectres  qu'il  vous  a  pieu 
m'escripre  et  entendu  du  sieur  d'Arqués  qu'en 
avez,  mesmement  de  ce  qui  a  esté  faict  en 
nostre  conférence  au  bien  de  la  paix  et  exé- 
cution de  vostre  dernier  édict  de  pacification; 
aussy,  à  la  vérité,  y  ay-je,  et  les  princes  et  s^ 
qui  m'ont  assistée,  faict  tout  ce  qui  se  peult 
Noz  peynes,   combien    qu'elles    ayent    esté 

*  En  tète  :  tr  Envoyée  par  Ambrelin.» 
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graadesi,  nous  oot  apporte  aussy  ung  fort 
grand  bien  et  contentement,  veoyans  que 
vouB  nous  en  sçavez  grë  et  avex  agréable  nostre 
résolution.  Et  ce  qui  augmente  encores  da- 
vantaige  ceste  joye  est  le  grand  fruict  que 
nous  en  yeoyous  desjà;  car  croyez,  Monsieur 
mon  fiiz,  que  tous  vos  peuples  et  subjectz,ès 
provinces  de  deçà,  ne  recourent  jamais  chose 
avec  plus  d'all^presse  qu'ilz  font  ceste  fois. 
AuQsy  ay-je  advis  de  toutes  parlx  que  Texécu- 
tion  et  establissement  de  vostredict  dernier 
édict  se  faict  fort  aisément  et  avec  le  gré  des 
ungs  et  des  aullres ,  et  n  y  a  plus  que  quelzques 
volleurs  des  costez  de  Périgort  et  Rouergue 
qui  font  encores  quelques  courses.  Mais  j'es- 
père que  les  dépesches  que  mon  filz  le  roy  de 
Navarre,  et  moy  avons  faictes  de  ces  costez-là, 
en  attendant  que  les  marescbal  de  Biron  et 
viconte  de  Turenne  y  aillent,  comme  ilz  yront 
bien  tost,  feront  cesser  tous  ces  d&ordres, 
ainsy  qu'ilz  ont  faict  en  Languedocq,  comme 
il  vous  plaim  veoir  par  les  lectres  que  j'en  ay 
aussy  receues,  ayant  pour  ce  en  fort  grande 
espérance  que  la  paix,  repos  et  union,  s'esta- 
blira  ceste  fois  si  bien  par  tout  vostre  royaume, 
qu'avec  l'ayde  de  Dieu  elle  sera  perdurable. 
Et  puis  les  bonnes  et  agréables  nouvelles  de 
la  venue  et  arrivée  de  mon  filz  le  duc  d'An- 
jou auprès  de  vous,  qui  s'est  faicte  si  à  propos 
et  de  si  bonne  feçon^  tesmoingnant  par  icelle 
la  perfaicte  amytié  et  intelligence  d'entre  vous 
el  luy,  comme  je  l'ay  incontinant  escript  par- 
tout, fortiffieront  grandement  ce  bon  œuvre 
de  la  paix,  avec  le  contentement  que  vous  en 
avez,  dont  je  n'ay  obmis  aussy  d'escripre  par 
mesme  moien,  en  sorte  que  je  ne  fais  plus 
de  doute  que  vostredict  royaulme  ne  de- 
meure en  repos,  et  moy  la  plus  contente  que 
je  feuz  oncques  de  la  bonne  résolution  et  deb- 
voir  de  mondict  filz  le  duc  d'Anjou  envers 
vous,  qui  estes  aussi  tant  à  louer  de  voz  bons 


et  vertueux  comportemens  envers  luy,  que 
quand  je  pense  à  ceste  si  franche  et  iratemele 
Visitation,  correspondue  de  si  bonne  façon 
par  vous,  j'en  resens  tel  aize  et  joye  que  je 
n'en  euz,  il  y  a  long  temps,  de  plus  grande, 
estant  cela  si  à  propos  advenu  que  je  doubte 
poinct  qu'il  me  soyt  et  à  vous  et  à  luy,  avec 
l'aide  de  Dieu,  grandement  heureux  et  prof- 
fictable.  Car,  oultre  la  fermeté  du  bien  de  la 
paix  avec  ceulx  de  voz  subjectz  faisans  pro- 
fession de  ia  Religion  prétendue  réformée, 
croyez.  Monsieur  mon  filz,  que  s'il  y  en  a  voit 
d'auitres  qui  eussent  délibération  de  troubler 
soubz  quelque  aultre  prétexte,  iizenseroient, 
veoyans  ceste  bonne  et  parfaicte  union,  par 
ce  moien  bien  empeschez.  Ce  bien  là  en  amè- 
nera aussy  ung  aultre  pour  vostredict  frère, 
ainsy  que  je  luy  escriptz  bien  amplement;  car 
estant  comme  j'ay  veu  les  choses  en  si  bon 
train  pour  le  faict  du  mariaige  d'Angleterre, 
elles  succedderont  beaucoup  plus  aizément  à 
son  désir,  se  comportant  envers  vous  comme 
son  debvoir  et  tant  de  grandes  et  particulières 
obligatioDS  qu'il  y  a  le  veulent.  Et  oultre  le 
contenu  des  lectres  que  je  lui  avois  escriptes, 
auparavant  que  je  sceusse  ces  bonnes  et  heu- 
reuses nouvelles,  et  aussy  de  celles  que  je  luy 
ay  encores  depuis  faictes,  desquelles  je  vous 
envoyé  pareillement  le  double,  j'ay  si  ample- 
ment instruict  Palerne  de  la  façon  qu'il  fault 
qu'il  se  gouverne  doresnavant  envers  vous  et 
envers  la  royne  d'Angleterre,  que  s'il  me  croid 
(comme  je  n'^n  fais  doubte),  vos  affaires  et 
service  yront  tousjours  de  bien  en  mieulx  et 
les  siens  aussy,  vous  veoyans  bien  unyz  ;  prin- 
cipallement  n'oubliant  pas  de  luy  faire  con- 
gnoistre  que  sa  grandeur  dépend  et  ne  peull 
estre  que  de  la  vostre.  Ma  fille  la  royne  de 
Navarre  luy  en  escripra  aultant  et  continuera 
comme  je  m'asseure  (ainsy  que  je  vous  puis 
dire  qu'elle  a  aussy  faict)  tous  les  bons  ofiices 
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qu  il  est  possible  de  désirer  envers  le  roy 
de  Navarre,  son  mary,  pour  ledict  bien  de 
la  paix.  J'ay  envoyé  ce  matin  vers  eux  à 
Nërac  ledict  sieur  d'Arqués,  pour  leurqporter 
toutes  ces  bonnes  nouvelles  et  les  lectres 
que  vous  leur  escripvez.  Vray  est  qu'il  ne 
porte  pas  h  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
la  ratification  et  aprobation  qu'avez  faicte 
des  articles  et  résolutions  de  nostredicte  con- 
férence; car  ledict  sieur  d'Arqués  a  trouvé  si 
peu  de  chevaulx  pour  les  postes,  à  ce  qu'il 
m'a  dict,  qu'il  a  esté  contrainct  de  laisser  ung 
homme  derrière  qui  apporte  une  malle  plaine 
de  toutes  les  expéditions  et  conmiissions  que 
m'envoyez  pour  ce  que  dessus. 

J'espère,  Dieu  aydant,  partir  demain  malin 
pour  m'acheminer  à  Thoulouze ,  et  de  là  à  Cas- 
telnaudary,  où  doibvent  venir  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre  et  madicte  fille,  sa  femme.  Je 
pourveoyray  icy  et  là  premièrement  tout  ce  qui 
est  de  voz  affayres  et  service  le  mieulx  qu'il  me 
sera  possible;  puis  je  me  résouldrai,  comme  je 
verray  les  choses,  de  m'en  retourner  vous  trou- 
ver par  le  chemin  que  je  congnoistray  le  plus 
à  propos  pour  le  bien  de  vostre  service;  et 
feray  la  plus  grande  diligence  qui  me  sera 
possible,  affin  que  je  puisse  avoir  ce  bien 
d'estre  auprès  de  vous,  estant  le  plus  grand 
désir  et  contantement  que  j'aye  en  ce  monde 
que  de  vous  veoir  et  y  demourer.  Ce  pendant 
je  vous  diray.  Monsieur  mon  filz,  que  le  sieur 
de  Beauvais  arriva  avant  hier  icy,  m'ayant 
aussy  fort  amplement  faict  entendre  de  voz 
bonnes  nouvelles  et  comme  vous  avez  fort 
agréable  tout  ce  que  je  fais  pour  vostre  ser- 
vice, dont  je  reçoips  très  grande  joye  et  con- 
tentement. Il  m'a  communicqué  la  charge 
qu'il  vous  a  pieu  luy  commettre,  en  laquelle, 
comme  j'ay  bien  veu  parlant  avec  luy,  il  s'est 
si  bien  préparé,  conformément  aux  instructions 
que  luy  en  avez  faict  bailler,  que  je  m'asseure 


que  son  voyaige  sera  bien  à  propos  pour  vosire 
service.  Je  luy  ay  monstre  ce  qui  me  concerne 
et  faict  veoir  la  charge  que  j'ay  donnée  au 
sieur  évesque  de  Comminges,  convenable  à  sa 
profession  :  ce  que  ledict  sieur  de  Beauvais 
approuve  bien  aussy,  m'ayant  promis  que  de 
sa  part  il  y  interposera  vostre  auctorité  et  fera 
tout  ce  qu'il  pourra  (conune  je  m'en  asseure 
bien),  suivant  l'affection  que  je  sçay  que  parti- 
culièrement il  a  de  me  fayre  service  et  ce 
qu'il  vous  a  pieu  aussy  luy  en  commander; 
dont,  Monsieur  mon  filz,  je  vous  mercie  de 
très  bon  coeur,  estant  ce  que  j'en  faiz  tousjours 
pour  vostre  bien  et  grandeur.  Il  en  adviendra 
de  ce  cx)sté-tà  ce  qu'il  pourra;  mais  je  vous 
diray  néantmoings  que  mon  droict  y  est  pins 
grand  et  plus  aparent  que  de  pas  ung  de 
ceulx  qui  y  veuUent  prétendre  à  présent  Pour^ 
tant  ne  veulx-je  pas  fayre  en  cela  chose  qui 
vous  mette  à  la  guerre  avec  voz  voisins.  An 
contraire,  je  veulx  tascher  par  tous  les  moiens 
qui  me  seront  possibles  que  ceci  serve  à  es- 
treindre  davantaige  vostre  amytié  avec  eulx, 
comme  j'espère  qu'il  adviendra.  Priant  Dieu, 
Monsieur  mon  filz,  vous  avoyr  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Agen ,  le  xxv*  jour  de  mars  i  $79 , 
jour  de  la  Feste  Nostre  Dame. 

Monsieur  mon  filz^,  depuis  ceste  lectre  es- 
cripte  le  sieur  de  Piebrac,  auquel  j'avois  es- 
cript à  Nérac  me  venir  trouver  en  ce  lieu,  y 
est  arrivé  comme  nous  revenions  de  la  pro- 
cession généralle  qu'avons  faicte  pour  rendre 
grâces  à  Dieu ,  tant  de  la  confirmation  du  bien 
de  la  paix  que  de  l'arrivée  de  mon  filz  le  duc 
d'Anjou  auprès  de  vous;  la  raison  pourquoy 
j'avois  mandé  ledict  sieur  de  Piebrac  estoit 
affin  que  je  peusse  entendre  au  vray  l'occa- 

'  En  tête  :  trPostseript»,  f  93  r*. 
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sion  pour  laquelle  Ton  m'avoit  dit  que  mon- 
dict  filz  le  roy  de  Navarre  et  ma  fille,  sa 
femme,  ne  partiront  demain  pour  aller  audict 
Castelnaudary.  Sur  quoy  il  m'a  dit  deux  rai- 
sons, Tune  que  mesdictz  filz  et  fille,  les  roy 
et  royne  de  Navarre,  n'avoient  pas  l'argent 
qu'il  leur  falloit  pour  ledicl  voiaige,  et  qu'ils 
esloient  après  à  en  chercher  à  quelque  prix 
que  ce  feust,  et  l'aultre  que  le  viconte  de  Tu- 
renne  n'estoit  pas  encore  en  estât  de  se  pou- 
voir mectre  aux  champs.  Toutesfois,  le  jeune 
YoUet  ^  est  arrivé  ce  soir,  qui  m'a  aporté  des 
lectres  escriptes  de  la  main  dudict  viconte 
de  Turenne,  et  m'a  asseuré  qu'il  se  portoil 
bien;  aussy  ay-je  sceu  qu'il  se  promenoit 
dans  les  jardins  et  partout  à  Nérac,  et  m'a 
pareillement  dict  de  sa  part  qui  luy  sembloit 
qne  je  ne  devois  ny  ne  pouvois  partir  d'icy 
que  premièrement  je  ne  veisse  tout  ce  que 
nous  avons  faict  pour  le  bien  de  la  paix,  fer- 
mement estably  et  effectué,  principallement 
au  reste  de  ceste  sëneschaulsée  du  costé  de 
Langon  et  en  Bourdelois  :  ce  qui  m'a  faict 
doubter  qu'il  y  a  quelque  délibération  entre 
eulx,  prenans  diverses  couUeurs  pour  ce  retar- 
dement. Car,  pour  le  regard  de  ceste  sënes- 
chaulsée, l'ordre  y  est  donne  à  Puymirol,  qui 
estoit  le  principal;  ce  qui  a  retardé  le  reste  des 
aultres  lieux  de  ladicte  sëneschaucée.est  que 
le  sieur  de  Pujolz,  ordonné  avec  le  séneschal 
de  Bajaumont,  n'est  point  venu.  Voyant  cela, 
ilz  en  ont  à  ma  requeste  donné  la  charge  au 
sieur  de  Lézignan  :  ilz  n'auront  pas  grande 
affaire  au  reste  de  la  séneschaulsée;  car 
toutes  les  aultres  villes  sont  tousjours  demou- 
rées  es  mains  des  catholiques.  Pour  Langon, 

^  Pierre  de  Malras,  baron  d^Yolet,  dont  il  est  parlé 
déjà  p.  985,  envoyé  en  1578  à  Castres  pour  y  faire 
observer  la  paix,  chargé  de  Teiéeution  des  articles  de 
Nérac  par  la  reine  mère  et  par  le  roi  de  Navarre,  avait 
un  frère  cadet,  que  Catherine  employa  égalemenL 
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vous  verrez  par  la  lectre  du  sieur  de  Sainct- 
Orens,  séneschal  de  Bazadois,  que  je  vous  en- 
voyé, comme  de  ce  costé-là,  et  au  reste  de  la 
séneschaulsée,  tout  y  est  bien  estably.  Du 
costé  de  Bourdelois,  le  sieur  de  Sanssac  et 
La  Salle-Raphael  y  pourvoyeront  aussy  bien 
aizément,  car  il  n'y  aura  poinct  de  difficulté, 
si  ce  n'est  à  Fronssac  ^,  qui  est  ung  faict  par- 
ticuUier,  lequel  ne  peult  préjudicier.  Je  suis 
demourée  tout  cest  après-disnée  en  pensée  de 
ce  que  dessus,  car  nous  avons  expressément 
faict  nostre  résolution  de  partir  ledict  jour  d« 
de  demain ,  et  estois  délibérée  d'arriver  le  der- 
nier jour  de  ce  mois  audict  Castelnaudarry, 
aflBn  que  ces  gens  icy  ne  peussent  prandre 
aulcune  occasion  de  retardement  à  la  restitu- 
tion des  villes  de  Languedoc,  à  ce  premier 
jour  du  mois  d'apvril  que  doibvent  comman- 
cer  à  courir  les  six  mois  des  unze  villes  du- 
dict païs  de  Languedoc.  J'en  ai  touché  quel- 
que mot  audict  sieur  de  Piebrac  et  audict 
Yolet,  et  ay  tousjours  persisté  que  je  voullois 
partir  ledict  jour  de  demain ,  considérant  bien 
aussy  que  les  députez  seroient  desjà  arrivez 
audict  Castelnaudarry,  comme  ilz  avoient 
promis;  et  de  fait  me  retirant  ce  soir  pour  me 
couscher  avec  madicte  résolution  de  partir 
demain  pour  aller  couscher  à  Vallence,  j'ay 
donné  charge  à  icelluy  sieur  de  Piebrac  le 
leur  dire  et  que  je  les  priois  de  se  haster  de 
partir  et  venir  le  plus  tost  qu'ilz  pourroient. 
Mais  un  peu  devant  que  me  couscher,  con- 
férant de  cecy  avec  ledict  mareschal  de  Biron , 
qui  me  disoit  aussy  ne  pouvoir  encores  par- 
tir d'icy  de  deux  jours  par  faulte  d'argent, 
d'aultre  costé  considérant  la  presse  que  me 
faisoient  mes  médecins  de  me  purger,  pour  me 
guérir  d'un  grand  ruhme  qu'il  y  a  deux  ou 

^  Fronsac,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de 
Libourne  (Gironde),  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne, 
à  a5  kilomètres  de  Bordeaux. 
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Irois  jours  que  fay  en  la  moictyë  de  la  teste 
et  sur  ung  œil,  j'ay  este  contraincte  me  rë- 
souldre  de  demourer  jusques  à  lundy  prochain 
en  ceste  ville,  pour  me  purger  et  les  attendre 
tous.  Ce  pendant  j'ay  faict  et  envoyé  en  dil- 
ligence  une  bien  ample  despesche  au  sieur 
de  Joyeuse,  affin  qu'il  aille  aussitost  audict 
Castelnaudarry  et  prépare,  suivant  ce  qu'il 
sayt  que  nous  i^solumes  en  nostre  conférance 
à  Nérac,  tout  ce  qu'il  fault  fayre  pour  l'entière 
exécution  de  l'édict  et  de  ladicle  résolution  de 
nostre  conférance,  affin  aussy  d'éviter  que 
ces  gens  icy  ne  vouUussent  gaigner  des  jours 
sur  ledict  mois  d'apvril,  ou  tout  ledict  mois 
d'apvril  mesme,  pour  la  restitution  desdictes 
unze  villes  de  Languedoc,  estant  le  meilleur 
ordre  et  remedde  que  j'ayepeu  donner  en  cela. 
Ne  voullant  pareillement  oublier  de  vous 
dire  que,  pour  éviter  aux  assemblées  qui  se 
pourroient  fayre  à  cause  de  la  querelle  d'entre 
ledict  viconte  de  Turenne,  baron  de  Sallignac, 
Duras  et  Rozan,  j'ay  ta^t  faict,  que  j'ay  retiré 
d'eulx ,  sur  les  déffenses  que  je  leur  a  vois  faictes , 
les  promesses  par  escript,  que  je  vous  envoyé , 
de  ne  fayre  aucunes  assemblées  de  gens ,  comme 
je  veoiois  bien  que  les  ungs  et  les  aultres  se  pré- 
paroient,  ce  qui  eust  sans  doubte  brouillé  ceste 
province,  et  adviendroit  que  le  faict  parti- 
cullier  se  feroit  général  et  préjudiciroit  au 
bien  de  la  paix.  Voylà  encores  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  je  demeure  icy  jusques  à 
lundy,  affin  que  ledict  viconto  de  Turenne 
vienne  audict  Castelnaudarry  et  ne  demeure 
derrière.  Je  croy  certainement,  Monsieur  mon 
filz,  que,  selon  ce  que  je  vous  ay  dernièrement 
escript,  il  fauldra,  après  que  icelluy  viconte  de 
Turenne  aura  exécuté  et  faict  avec  ledict  ma- 
reschal  de  Biron  ce  qui  est  nécessaire,  qu'ilz 
facent  eulx-mesmes  pour  Périgueulx,  Figeac 
et  le  Mur-de-Barrais,  où  iiz  doibvent  aller  in- 
continant  que  seront  arrivez,  et  pendant  que 


séjournerons  audict  Castelnaudarry,  que  vous 
vous  résouldrez  d'envoyer  quérir  et  fayre  ve- 
nir à  vous  iceulx  viconte  de  Turenne,  baron 
de  Sallignac,  Duras  et  Rozan,  pour  regarder 
s'il  y  aura  moyen  de  les  apointer,  comme  l'on 
dict  qu'il  se  peult  fayre,  sinon  y  pourveoyr, 
comme  vous  aviserez,  après  que  l'on  aura  tenté 
ce  moien-là  ;  m'ayant  ledict  viconte  de  Turenne 
prouvé  et  asseuré  sur  son  honneur,  dès  qu'il 
partist  d'icy  dernièrement,  que  s'il  a  à  deman- 
der quelque  chose  audict  Duras,  que  ce  s^ra 
sans  tayre  aulcun  amas  ny  assemblée  d'homme, 
et  seullement  de  sa  personne  k  la  sienne. 


1579.  —  17  man. 
Aut.  Areb.  rat. ,  GoUactkm  SimaaoM,  K  i558  (B  48),  pièce  i5. 

A  LA  ROYNE  GATOLIQUE 

HiDAME  MA  FILLE. 

Madame  ma  fille,  je  n'é  voleu  léser  aler  le 
sieur  de  Beauvès^  présant  porteur,  que  le  Roy 
mon  fils  envoy  ver  le  Roy  catolique,  son 
bon  frère,  san  lui  fayre  cet  mot,  pour  tous- 
jour  de  plus  en  plus  lui  témonier  ma  bonne 
volunté  ver  V.  M.,  laquele  je  la  prie  s'aseurer 
aystre  tele  que  ne  sarè  savoyr  plus  grantplésir 
que  s'il  i  avoit  quelque  chause  en  cet  Royaume 
qui  lui  feult  agréable  et  que  je  le  peuse  savoyr, 
pour  l'an  satisfayre,  et  ayent  donné  cherge  au- 
dist  de  Beauvès  de  dire  auceune  chause  de  ma 
part  à  y.  M. ,  qui  seré  cause  que,  me  remetent 
sur  sa  suffisense,  que  fayré  fin,  prient  Dieu 
donner  hà  V.  M.  ce  qu'ele  désire. 

De  Agens,  le  xxvu"*  de  mars  1579. 

Vostre  bonne  mère  et  seur. 

Catbrinb. 


^  Nicolas  de  Brichanteau,  s'  de  Beauvais-Nangis, 
qui  était  cbargé  d*une  ambassade  extraordinaire  en  Es- 
pagne et  en  Portugal.  —  Voir  plus  haut,  p.  1 1 7. 
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1579.  —  37  mars, 
Aiil.  Arch.  nal.,  Goilectioii  SimancM,  K  s553  (B  A8),  plioesi. 


AU  ROT  CATOLIQUE 

MONSIEUR  MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  vous  envoyent  le  Roy 
mon  fils  le  sieur  de  Beauvès  pour  les  aucasions 
que  V.M.  entendre  de  lui,  et  pasent  par  isy, 
n'é  voleu  faliyr  (eyre  la  présante  hà  V.  M. 
pour  lui  dire  Tayse  que  je  ay  de  cet  que  mon 
fib  le  duc  d'Anjou  a  creu  alla  fin  le  commen- 
dement  du  Roy  son  frère  et  le  myen  et  s'ann 
est  reveneu  le  trover,  chause  qui  m'a  donne 
plus  de  satisfaction,  d'aulteant  que  V.  M.  co- 
nestrë  par  là  Tantière  volante  du  Roy  mon 
fib  et  la  myenne,  qui  n'a  jeamès  aystë  aullre 
que  de  lui  fayre  tous  les  bons  auffises  qui  sont 
requis  et  reysonnables  entre  prinses  proches 
et  qui  y  vont  aveque  la  sinsérité  que  y  avons 
tousjour  aysté  et  serons,  en  tout  cet  qui  pourë 
fayre  conoeislre  hà  V.  M.  Tamytié  que  ly  vo- 
lons continuer  et  dësir  que  nous  avons  de 
voyr  prospérer  vos  afayres  corne  les  nostres 
mesmes  :  cet  que  je  prye  à  Dieu  et  à  Y.  M.  de 
croyre,  cet  que  de  ma  part  vous  dyrë  ledist  de 
Beauvès. 

De  Agens,  cet  xxvii"*  de  mars  1679. 

Vostre  bonne  mère  et  seur. 

Catbrinb. 


1579.  —  3i  mira. 
Copie.  Bibl.  Dat.,  Ponds  français,  n*  SSig,  f^  aS  v*  '. 

[AU   ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  pensois  partir  hier 
de  ceste  ville  pour  m'eu  aller  à  Casteinau- 

,   ^  Ëo  tête  :  (r  Envoyée  tu  Roy  par  ang  geatilhomme  qui 
suyt  Moaâear  de  Pibrao» 


darry,  comme  je  vous  ay  escript,  il  n'y  a  que 
deux  jours,  par  Hambrelin,  et  que  mon  filz 
le  roy  de  Navarre  et  sa  femme  deussent  aussy 
partir  pour  me  venir  rencontrer  à  deux  jour- 
nées d'icy,  ainsi  qu'avions  rësolu;  mais  je  suis 
encores  arrestée  jusques  à  jeudy,  pour  ce  que 
raondict  filz  le  roy  de  Navarre  m'escripvit 
dimanche  au  soir  bien  tard,  et  me  feist  re- 
monstrer  par  le  sieur  de  Lezignan,  que  je  ne 
devois  partir  d'icy  que  premièrement  la  ville 
de  Saverdun  en  Foix,  à  lui  apartenant  et  qui 
est  forte  place,  de  laquelle  les  catholiques  se 
saisirent  durant  et  comme  nous  estions  sur  le 
poinct  de  la  résolution  de  nostre  confërance, 
ne  feust  rendue,  et  que  jusques  à  ceste  heure 
le  Martiac\  qui  n'est  aussy  pas  loin  d'icy  et 
qui  est  assez  fort  et  bonne  ville,  que  les  Hu- 
guenotz  prindrent  depuis,  ne  se  pouvoit  re- 
mectre  suivant  l'édit  que  premier  ledict  Sa- 
verdun ne  le  feust,  et  que  si  cela  demeuroit 
à  fayre  premier  que  nous  esloigner,  il  y  avoit 
danger  que  les  choses  ne  se  portassent  pas  si 
bien  que  luy  et  moy  désirions  ^  selon  vostre 
volunté  au  bien  de  la  paix;  et  puisqu'il  veoioit 
bien  que  le  viconte  de  Turenue  n  estoit  pas  en 
estât  de  se  pouvoir  mectre  aux  champs  devant 
ledict  jour  de  jeudy  et  qu'il  ne  le  voulloit  pas 
laisser  derrière,  pour  ce  qu'il  y  auroit  danger 
qu'à  cause  de  la  querelle  d'entre  luy  et  le 
sieur  de  Duras,  il  adveint  encores  quelque 
nouvel  désordre  qui  pourroit  peult-estre  trou* 
hier  voz  affayres  et  service.  J'ay  esté  bien 
faschée  de  ce  second  retardement,  mais  con- 
sidérant que  laissant  aussy  derrière  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre,  il  en  pourroit  advenir 
encore  ung  beaucoup  plus  grand  que  de  trois 
jours  qu'il  y  a  derrière  audict  jour  de  jeudy^ 
me  souvenant  bien  que,  lors  de  nostre  pre- 
mière entreveue  à  la  RéoUe  que  je  m'en  allay 

*  Mardac  (Gers),  arrondissement  de  Mirande. 
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à  Thouiouze,  [si]  je  n  eusse  poinct  abaadonnë 
mondicl  filz  le  roy  de  Navarre,  les  change- 
mens  et  longueurs  donl  luy  [il]  a  faict  user  de- 
puis ne  feussent  advenuz ,  je  me  suis  pour  ceste 
occasion  résolue  d'atendre  encores  jusques  au- 
dict  jour  de  jeudy,  et  ay  envoyé  ce  pendant 
Tabbé  Gadaigne  vers  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre.  J'ay  aussy  mandé  à  ma  fille  Tordre 
que  j'avois  donné,  et  encores  ce  jourdhuy  pour 
ledict  Saverdun,  ayant  escript  de  rechef  au 
sieur  de  Joyeuse  et  pareillement  au  sieur  de 
Cornusson,  au  premier  président  et  advocat 
Duranti,  qui  y  ont  à  mon  advis  grande  intelli- 
gence et  qui  peuvent  beaucoup,  principalle- 
ment  lesdictz  de  Cornusson  et  Duranti,  en 
sorte  que  j'espère  qui  sera  bien  tost  rendu,  et 
aussy  que,  nous  estant  à  Thouiouze,  d'où  il  est 
bien  près,  il  y  aura  plus  de  moien  de  pour- 
veoir;  mais  à  vous  dire  la  vérité.  Monsieur 
mon  filz,  il  est  fort  à* craindre  que  ceulx  qui 
m'ont  traversée  desjà  tant  de  foys  depuis  que 
je  suis  par  deçà,  ayant  délibéré  de  fayre  du- 
dict  Saverdun  qui  est  à  ung  bout,  et  de  Frons- 
siic  qui  est  à  l'aultre  bout  de  ce  gouverne- 
ment, de  semblables  empeschemens  que  de  la 
Réolle,  estant  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et 
ceulx  de  sa  relligion  entrez  en  doubte,  comme 
j'en  ay  congneu  quelque  chose,  et  y  a  grande 
apparence  dez  l'heure  qu'ilz  seurent  que  mon 
fik  le  duc  d'Anjou  vous  estoit  allé  sy  franche- 
ment trouver  :  aussy  incontinent  après  man- 
dèrent-ilz  ili  Guitry,  qu'ilz  envoioient  vers  luy, 
de  revenir,  comme  il  a  faict,  mais  avec  regret, 
car  il  esloit  desjà  à  Sainct- Jehan- d'Angéli. 
J'ay  sceu  aussy  que  Chaasincour  est  retourné 
d'AUemaigne et  de  Flandres, d'où  il  leur  aura 
aporté  quelques  nouvelles  du  retour  du  voiaige 
du  Cazimir  en  Angleterre.  Il  leur  est  pareil- 
lement arrivé  ung  de  leurs  principaulx  mi- 
nistres duDaulphiné,  qui  leur  a  aussy  aporté 
toules  les  nouvelles  qui  sont  de  ce  costé-là. 


Je  pense  certainement  que  l'occasion  du  re- 
tardement de  nostre  parlement  vient  de  là 
et  qu'ilz  veullent  consulter  sur  ce  trois  choses, 
ayant  sceu  que,  dez  hier,  ceulx  de  ladicte  rel- 
ligion prétendue  refformée  qui  peuvent  beau- 
coup auprès  de  mondict  filz  le  roy  de  Na- 
varre et  ledict  viconte  de  Turenne  n'y  estoient 
pas,  mais  les  aultres  seulement  qui  propozent 
et  concluent  seulz  communément.  Je  tascheray 
d'en  savoir  quelque  chose  plus  avant  et  vous 
en  escripray.  Ce  pendant  je  ne  veulx  faillyr 
de  vous  dire  que  l'une  des  occasions  princi- 
palles  pour  lesquelles  j'ay  envoyé  ledict  abbé 
Gudaigne  est  pour  poursuivre  les  expéditions 
et  leclres  qu'il  fault  qu'ilz  escripvent  en  Lan- 
guedoc, aflSn  qu'à  ce  premier  jour  d'apvril 
l'on  ne  laisse  pourtant,  si  nous  n'y  sommes, 
de  remectre  les  villes  et  exécuter  entièrement 
l'édict,  suiyant  nostredicte  résolution  de  la 
conférance,  et  que  les  six  mois  pour  les  unze 
villes  qui  leur  demourent  ce  temps  là  courent 
dez  le  premier  jour  d'avril  prochain.  Ledict 
sieur  de  Lezignan  m'a  dict,  de  la  part  de  mon- 
dict filz  le  roy  de  Navarre,  que  pour  le  re- 
gard desdictz  six  mois,  c'estoit  chose  qu'il 
avoit  charge  de  m'asseurer  qu'ilz  l'entendent 
ainsy,  et  j  ay  pareillement  donné  charge  à 
icelluy  abbé  de  Guadaigne,  suivant  ce  que 
j'ay  aussy  escript  à  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre,  de  le  poursuivre  d'escrire  encores  de 
nouveau  et  de  bon  encre,  pour  fayre  remectre 
Luzerche^  et  Mussidan^  et  y  envoyer  encores 
expressément,  oultre  la  charge  que  en  ont  de 
ma  part  les  sieurs  de  Bourdeilles  et  de  La 
Mothe-Fénelon,  et  de  la  leur  les  sieurs  de  Ro- 
chefort  et  de  Campaignac,  affin  de  fayre  cesser 
du  tout  tous  actes  d'hostillité  en  Périgor  et 

>  Il  faut  lire  :  (Jzercbe,  chef-iieu  de  canton  de  Tarr. 
de  Tulle  (Corrèzc). 

^  Mussidan,  chef- lieu  de  canton  de  la  Dordogne, 
arrondissement  de  Ribérac. 
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Lymozin,  comme  il  est  bien  nécessaire,  ad  ce 
que  m'a  dict  le  sieur  d'Escars,  qui  arriva  avant- 
hier  icy,  où  je  vous  asseure,  Monsieur  mon 
Glz,  qu  il  a  faict  de  très  bons  rapportz  de  voz 
vertueux  comportemens  et  tous  bons  offices 
selon  cela  envers  ceulx  qui  y  sont,  pour  les 
affectionner  tousjours  au  bien  de  vostre  ser- 
vice. Il  yra  demain  à  Nérac,  où  il  m'a  promis 
de  fort  bien  se  comporter  aussy  et  de  presser 
les  dépesches  dudict  Luzerche  et  dudict  Mus- 
sidan ,  et  pareillement  nostre  parlement  pour 
aller  audict  Castelnaudarry.  C'est,  Monsieur 
mon  filz,  ce  qui  s'est  passé  depuis  ma  der- 
nière despesche;  et  vous  diray,  pour  la  fin  de 

ceste-cy  que  j'ay  receu  voz  lectres  du^ 

par  Masson,  qui  est  au  sieur 

de  Joyeuse,  aiant  esté  sy  ayze  de  veoir'par 
icelles  qu'ayez  esté  conduire  vostre  frère,  et  de 
voz  bons  comportemens  Tung  envers  Taultre 
que  je  ne  receuz,  il  y  a  fort  long  temps,  plus 
de  joye.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

EscriptàÂgen,ledemierjourdemarsi579. 


1579.— Mare  ^ 

Aut.  Bfl>l.  Bat.,  Ponds  fraucais,  a*  338i.  f"  17. 

A  MA  COUSINE 

LA  DUCHESSE  D  UZÈS. 

Ma  commère,  j'é  réseu  de  vos  letres  par 
Arque  et  le  sieur  d'Ecars,  et  asteurc  un  aultre 
que  Ton  m'a  ballée,  sans  savoyr  qui  l'a  apor- 

'  n  n*5  a  sur  le  manuscrit  qu*an  long  blanc  au  lieu 
de  dates. 

*  Cette  lettre  ne  porte  ni  lieu  ni  date,  mais  elle  a 
été  évidemment  écrite  à  la  fin  de  mars  1579,  après 
Tarrivée  de  d^Escars  de  la  cour  et  avant  le  second  séjour 
de  Catherine  à  Toulouse  et  son  départ  pour  Castelnau- 
dàry. 


tée,  OÙ  me  demandés  une  abbeye  de  femmes, 
que  vous  en  troverés  ysi  dedens  le  plaxet 
acordé,  et  suys  bien  marrye  que  en  plus 
grende  et  myleur  chause  ne  pouvés  aysprover 
l'amylié  de  vostre  vielle  comère,  et  vous  prie 
le  croyre,  come  le  vous  dis,  que  n'en  seré 
tronpée  :  je  l'auré  cete  honnesteté,  car  je  say 
que  n'en  douctés. 

Et  vous  dire  que  je  ne  santi  yl  i  a  long- 
temps une  plus  grent  joye  que  avoyr  ceu  par 
Arque  le  contentement  que  le  Roy  ha  de  mon 
labeur  et  de  la  veneue  de  son  frère,  aveques 
l'afection  qu'il  m'a  aseuré  qu'il  a  à  fayre  son 
devoyr  ver  lui,  cet  que  je  prie  Dieu  qui  lui 
fase  la  grâse  de  ne  se  léser  plus  aler  aus 
mauves  consels  et  à  ceulx  qui  ont  plus  d'en- 
bition  que  de  proudomye,  car  si  le  fesl  plus, 
veu  là  où  y  l'ont  couydé  fayr  tomber,  et  qu'il 
ne  le  conoyse  et  s'an  resovyegne,  ce  serèt 
bien  employé,  qu'il  y  enn  avoynt  encore  pys 
qu'il  n'a  fesl;  et  dornavent,  yl  me  semble 
qu'il  douet  croyre  à  ceulx  et  celé  qui  désire 
plus  voir  honneur  que  lui  mesme  et  sa  gren- 
deur  aveques  le  contentement  qu'il  saroyt 
subayster. 

J'é  veu  d'Ecars,  qui  ne  me  parle  que  des 
faveurs  qu'il  a  eu  du  Roy,  mes  pour  sela  yl 
ne  dist  pas  encore  qu'il  souit  content;  car 
yl  dist  que  le  Roy  lui  volouil  fayre  mervelles, 
mes  qu'yl  i  enn  y  a  eu  qui  l'enn  ont  enpe- 
ché,  et  fest  quelque  peu  le  malcontent. 

Quant  à  mes  novelles,  je  ne  vous  puys  dire 
sinon  que  je  m'enn  voys  à  Toulouse  et  Cas- 
telnauxdari,  pour  achever  cet  que  reste  de  cet 
que  avons  acordé;  et  vous  aseure  qu'il  n'i 
fest  pas  plus  pleysant  que  quant  en  partites, 
el  les  oiseauk  ne  vole  plus,  car  la  seyson 
ayst  fort  avensaye,  car  déjea  les  fèves  sont  en 
floyr  et  les  aumende  dure,  les  serise  groce; , 
nous  sommes  à  l'esté,  mes  qu'il  ne  pleut  pas 
cornent  yl  fest.  Le  roy  de  Navarre  vient  jeus- 
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ques  à  Castelneau^  el  sa  femme,  et  sobt  ysi 
toudeus.  Nous  avons  eu  une  grent  bourasqae 
de  la  querele  du  visconte  de  Tureyoe  et  de 
Duras  et  une  seconde  mole;  mes,  Dieu  mersi, 
cela  n'a  pas  rompeu  cet  que, aveques  la  pouine 
ë  traval  que  savés,  je  fest;  je  vous  aseure  que 
je  feyrë  de  belles  courvëe,  mes  que  je  achève 
cet  que  j'é  à  fayre  à  Castelnau.  Et  cet  pen- 
dent, mendë  moy  des  novelles  du  Roy  et  délia 
Royne;  car  vous  savës  que  cet  ^  tout  mon  plésir, 
pour  changer  de  dis  ans  en  dis  ans^. 


1579.  —  3i  mm. 

Or%.  BiU.  Mt.,  ms.  fr.  15906,  f  8to. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈYRE. 

Mons'  de  Beliévre,  s'en  retournant  Yergen- 
nes,  présent  porteur,  devers  le  Roy  monsieur 
mon  filz,  je  vous  ay  bien  voulu  par  luy  faire 
ce  mot  de  lettre,  a£Sn  que,  suivant  ce  que 
j'escriptz  au  Roy,  mondict  S'  et  filz,  vous  l'as- 
sistiez en  ce  que  pourrez,  pour  luy  aider  à 
avoir  quelque  récompense,  aflSn  qu'il  puisse 
continuer  à  luy  faire  service;  priant  Dieu, 
mons'  de  Beliévre,  vous  avoir  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  dernier  jour  de  mars 
1679. 

La  bien  vostre, 

Catbrine. 


^  Évidemment  Gastelnaudary. 

*  Cet,  c'est 

'  La  lettre  autographe  ne  porte  point  de  signature^ 
mais  seulement  six  ou  sept  lettres' semblables,  en  forme 
de  deux  grands  00  relies  ensemble. 


1579.— .3  ami. 

Orif.  BiM.  naU,  Fonds  françait,  n'SaoS,  fSo. 
A  MON  CODSm 

LE  S'  DE  DAMYILLE, 


■ABiaoui.  M  ruMi,  «Nrmimra  tr  uhiuait 

rOOB  U   BOT  MOMBOB  Ml  ffOI  ■  LAMVOOOQ. 

Mon  cousin,  je  receus  hier  la  lectre  que 
m'avez  escripte  par  le  s'  de  Rouzines,  lequel 
j'ay  esté  bien  aize  de  veoir,  pour  le  les- 
moingnaige  que  m'avez  faict  de  sa  valeur  et 
grande  affection  au  bien  du  service  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  et  aussy  du  bon  debvoir 
qu'il  a  faict  à  Beaucaire,  dont  je  luy  ay  bien 
promis  que  le  Roy,  mondict  S'  et  filz,  aura 
souvenance  de  luy  faire  la  récompense  ron- 
digne  à  ses  mérites,  quelque  bonne  occazion 
se  présentant  pour  son  advancement,  luy 
ayant  pareillement  asseurë  qu'il  ne  sera  rien 
faict  ny  changé  à  Montaignac  de  ce  qui  est 
porté  par  l'édict  de  paciffication  et  les  articles 
de  nostre  conférence,  mais  que  le  tout  sera 
suivi  de  poinct  en  poinct;  car  aussi  ne  s'y 
peust-il  adjouster  ny  diminuer,  estant  déjà 
cela,  comme  il  est,  vérifié  au  Parlement,  où 
je  seray.  Dieu  aydant,  bientost  à  Castelnau- 
darry,  où  j'espère  vous  veoir.  Mon  filz  le  roy 
de  Navarre,  qui  m'est  venu  trouver  en  ce  lieu, 
m'a  promis  qu'il  y  sera  aussitost  que  moy, 
pour  achever  de  pourveoir  à  ce  qui  est  inté- 
ressant pour  l'entière  exécution  dudict  édict 
et  articles  de  nostre  conférence;  et  sera  venue 
bien  à  propos  la  tenue  des  États  de  Langue- 
doc qui,  comme  vous  dictes,  aydera  aussy 
pour  le  bien  et  entretenement  de  la  paix;  et 
pour  .ce  que  j'espère,  comme  dicl  est,  voub 
veoir  bientost,  je  n'estendray  la  présente  da- 
vantage, me  remettant  au  sieur  de  Rouzines, 
qui  voufli  dira  ce  que  je  luy  ay  faict  entendre 
pour  le  faict  dudict  Montaignac;  priant  Dieu, 
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Escript  k  Valence  ^  le  m' jour  d'apvril  1879 

Vostre  bonne  cousine , 

Catbrinb. 
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1679.  —  5  avril. 
Orig.  BiU.  oal. ,  Ftndt  ftu^dt,  m*  8»oS,  f^  6A. 

A  MON  cousm 
LE  S'  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin,  je  vous  ay,  ces  jours  passez, 
escript  comme  je  désire  que  les  Estais  de 
Languedoc  se  tiennent  k  Garcassonne  et  non 
à  Narbonne.  Aussi  ai -je  veu  par  une  de  yos 
lectres  que  tous  faisiez  vostre  possible  à  cela. 
Toutesfois  je  viens  de  recevoir  la  vostre  du 
premier  de  ce  mois,  par  où  m'advertissez  que 
une  partie  de  ceulx  desdictz  Estatz  sont  audict 
Narbonne;  d'où  je  suis  d'advis,  mon  cousin, 
que  les  fassiez  venir  audict  Garcassonne,  où  je 
mande  présentement  au  s**  de  Joyeuse  faire 
trouver  les  autres  du  hault  pays  de  Languedoc , 
et  estime  qu^il  sera  bien  à  propos  que  lesdictz 
Estais^  ne  se  tiennent  pour  le  moings  ni  s'a- 
chèvent de  conclure ,  qu'après  nostre  assemblée 
à  Gastelnaudary,  affin  que  par  iceulx  Estatz 
nous  facions  approuver  nostre  résolution  au 
bien  de  la  paix  et  ce  que  verrons  et  adviserons 
ensemblement  qu'il  sera  besoing  d'exécuter: 
et  vous  verray  samedy  prochain  audict  Gastel- 
naudary, où  j'espère  arriver  ce  soir  Ut,  qui 
sera  cause  que  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus 
longue,  aussi  que  je  vous  faiz  ceste  lettre  ung 

*  Valence  d*Agen ,  arrondisaemenl  de  Moissac  (Tarn- 
et-Garonne). 

'  Les  États  de  Languedoc  se  tinrent  cette  année-là  à 
Gastelnaudary,  la  reine  mère  ayant  cbaogë d'avis,  comme 
on  peut  voir  par  ses  lettres  au  même  maréchal  de  Dam- 
ville  des  ta  et  98  avril  1679. 


peu  à  la  haste,  priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  S^  Nicolas  \  le  v*  jour  d'avril  1579. 

Vostre  bonne  cousine, 

GiTBIIMB. 

1579. —  6  avril. 
Oi%.  Collection  Bagaenaolt  de  PuclieMe. 

A  MESSIEURS  DE  SAINT-ORENS, 


ET  D'USSAC, 


Monsieur  de  S-Orins,  combien  que  je  sois 
très  asseurée  que  vous  proceddez  diligement, 
suivant  ce  que  je  vous  ay  escript  et  les  in* 
structions  que  je  vous  ai  envoyées,  à  Texëcu- 
tion  du  dernier  édict  de  pacification  et  les 
articles  de  nostre  conférence  tenue  à  Nérac, 
touteffois  je  vous  ay  bien  voulu  encore  faire 
ce  mot  de  lettre,  pour  vous  prier,  comme  je 
fais,  de  faire  si  bien,  et  le  s'  d'Ussac  qui  est 
aussy  commis  avec  vous,  que  toutes  choses 
soient,  selon  ledit  édict  et  instruction,  bien 
établies,  et  que  chascun  puisse  jouir  à  tou- 
siours  du  bien  de  la  paix. 

Et  pour  ce  que  nous  ne  ferons  pas  long  sé- 
jour en  nostre  assemblée  de  Gastelnaudary,  je 
vous  prie  m'envoyer,  le  plus  tost  que  vous 
pourrez,  le  procès  verbal  bien  ample  de  tout 
ce  que  vous  aurez  fait,  que  je  suis  d'avis  que 
vous  faciez  par  deux  fois  et  qu'ils  soient  tous 
deux  signés,  pource  que  j'en  veulx  emporter 
ung  avec  moy,  pour  le  faire  veoir  au  Roy  mon- 
sieur mon  fils,  et  laisser  icy  l'autre  es  mains 
de  mon  cousin  le  mar^  de  Biron,  afin  que 
l'on  puisse  bien  entretenir  ce  que  vous  aurez 

^  Saint-Mcolas-de-la-Grave ,  entre  Valence  et  Beau- 
mont,  au  confluent  de  la  Garonne  et  du  Tarn,  à  39  ki- 
lomètres de  Montauban. 
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faict  et  qu'on  ayt  recours  au  procès  verbal, 
si  quelque  occazion  8*en  prëseutoit,  vous  priant 
de  rechef  que  je  puisse  avoir  icelluy  procès  ver- 
bal dedans  peu  de  jours  audict  Castelnaudary. 

Cependant  je  prie  Dieu ,  Mons'  de  S'-Orins, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  de  Beaumont\  le  vi*  jour  d'apvril 
1679. 

Signé  :  Citerine. 

Et  plus  bas  :  Pinirt. 

Mous'  de  S*-Orins,  j'ai  receu  la  lettre  que 
m*avez  escripte  de  l'ordre  que  vous  avez 
donne  à  Langon,  dont  je  suis  bien  fort  aize. 
Je  vous  prie  aussy  que  ceste  lettre  soit  au 
s'd'Ussac,  que  jasseure  quil  n'y  aura  plus 
de  difficulté  pour  les  dix  quintaulx  de  pouldre , 
y  ayant  envoyé  expressément  jusques  devers 
le  s""  de  Merville^  en  sa  maison,  luy  faire 
commandement  de  les  délivrer. 


1579. —  6  avril. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n*  8819,  f^  18  r*'. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  partyz  jeudy  d'Agen 
et  veins  couscher  à  Valence,  où  mon  filz  le 
roy  de  Navarre  me  veint  trouver  et  le  viconte 
de  Turenne  avec  luy,  lequel  se  porte  bien,  et 
est  presque  guéry.  Ma  fille  la  royne  de  Na- 
varre veint  ledict  jour  seuUement  coucher  au- 
dict Agen,  où  je  luy  escripviz  que  je  séjourne- 
rois  audict  Valence  vendredy  dernier,  comme 

^  Beaamont-de-Lomagne,  chef- lieu  de  canton  de 
Tarn-et-Garonne,  arrondissement  de  Gastelsarrazin ,  à 
35  kilomèlres  de  Montauban. 

'  Ce  Merville  était  de  la  famille  d'Escara. 

'  En  titre  :  v Envoyée  au  roy  par  Jacques  d'Olive,  som- 
melier d'eschansonnerie  de  la  Royne  sa  mère.  » 


je  feyz,  affio  que  je  pousse  voir  avant  m*ache- 
miner  plus  oultre,  pour  ce  que  mondict  filz 
le  roy  de. Navarre  ne  se  veult  acheminer  à 
Castelnaudarry  que  Saverdua  ne  soit  remis, 
suivant  vostre  édict  de  paciflScation  et  articles 
résoluz  en  nosire  conférance,  et  s'en  va  ce[>en- 
dant  a  TlsIe-en-Jourdain,  où  il  meyne  madicte 
fille  et  en  ses  aultres  terres  qui  sont  là  à  len- 
(our;  mais  s'il  me  tient  promesse,  ilz  n'y  se- 
ront pas  long  temps,  car  par  vertuz  des  dé- 
pesclies  quil  veit  que  je  feiz  en  sa  présence, 
ledict  jour  de  vendredy  à  plusieurs  personnes, 
suivant  son  désir  et  ce  qui  avoit  esté  advisé 
par  moy  avec  ceulx  de  vostre  Conseil  pour  le 
faict  dudict  Saverdun,  j'estime  que  le  sieur 
de  Fontenilles,  qui  est  porteur  desdicles  des- 
pesches  et  que  j'ay  commis  de  vostre  part  pour 
exécuter  vostre  édict  de  pacification  et  ar- 
ticles de  nostre  dicte  conférance  en  ce  paîs-là , 
fera  incontinant  remettre ,  comme  avons  résolu , 
ledict  Saverdun  des  mains  de  ceulx  qui  le 
tiennent  en  celles  du  sieur  de  Pailletz,  gen- 
tilhomme fort  catholique,  qui  le  gardera 
jusques  ad  ce  que  nous  aions  vuidé  deux  dif- 
ficultez  qui  se  trouvent  audict  Saverdun  : 
Tun  pour  savoir  à  qui  appartient  ung  temple, 
qui  a  esté  basty  par.  les  Huguenotz  en  une 
place  publicque  des  matières  de  TÉglise  paro- 
chialle  dudict  Saverdun  :  ce  que  je  ne  veulx 
vuider  qu'avec  Tadvis  des  présidens  Daphis, 
advocat  Duranty,  et  plus  grande  compaignye 
que  celle  que  j'ay  icy  à  présent  de  ceulx  de 
vostre  Conseil;  l'aultre  poinct  est  pour  quel- 
ques ungs  de  la  relligion  prétendue  réformée 
qui  ont  loué  des  maisons  dedans  ledict  Saver- 
dun. Mais  cependant  nous  sommes  d'accord, 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy;  et  le- 
dict sieur  de  Pailletz  prenant  la  charge  dudict 
Saverdun,  comme  j'espère  qu'il  fera  suivant 
les  lectres  fort  expresses  et  affectionnées  que 
je  luy  en  ay  escriptes,  et  è  ceulx  qui  ont  pou- 
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voir  et  sont  dedans  ledict  Sayerdun,  nous  se- 
rons, Dieu  aydant,  audict  Castelnaudarry 
dedans  trois  on  quatre  jours;  car  j'yray  au- 
jourd^huy  couscher  h  Thoulouze,  où  ne  séjour- 
neray  qu'un  jour  ou  deux  que  je  ne  m'ache- 
mine audict  Castelnaudarry.  Mondict  filz  le 
roy  de  Navarre  s'y  achemine  aussy  de  sa 
part,  par  le  costé  de  Muret,  et  espère  qu'en 
bien  peu  de  jours  nous  aurons  donné  l'ordre 
nécessaire  pour  l'exécution  de  vostre  édict  et 
articles  de  nostredicte  conféra  nce  au  gouver- 
nement de  Languedoc;  mais,  Monsieur  mon 
filz,  je  vous  diray  ce  pendant  que,  tout  ainsy 
que  vous  avez  veu  par  les  despesches  que  vous 
ay  journellement  faictes  que  Ton  m'a  par  tant 
de  fois  traversée  en  la  n^ociatlon  de  l'effec- 
tuation  de  la  paix,  avant  qu'ayons  peu  nous 
assembler  et  condure  nostre  conférance  à 
Nérac,  je  veoy  bien  que  ces  gens  là  mesmes 
qui  sont  si  malheureux  de  ne  voulloir  ladicte 
paix  et  qui  ont  tant  d'obligation  particulliëre 
k  vostre  service,  font  plus  de  menées  que  ja- 
mais pour  garder  que  ce  que  nous  avons  ré- 
solu après  tant  de  peines  et  travaux  s'exécute. 
A  quoy  toutesfois,  je  mettray  peine  d'aller 
au  devant,  et  feray  tout  ce  qu'il  me  sera  pos- 
sible pour  passer  par  dessus  et  vaincre  tous 
leurs  mauvais  desseings,  en  poursuyvant 
chose  si  saincte  et  salutaire  pour  vostre 
royaulme  et  l'establissement  de  la  paix.  En 
quoy  ausay  j'espère  que  Dieu,  par  sa  bonté, 
assistera  vostre  droicte  et  sincère  intention  et 
la  mienne  et  le  bien  de  voz  pauvres  subjeclz, 
et  nous  fera  la  grâce  qu'en  viendrons  à  chef 
avec  son  ayde.  Cependant  ayant  en  particul- 
lier  descouvert  les  commencements  des  menées 
qui  se  font,  suivant  les  maulvaises  voluntez 
d'aulcuns,  affin  de  rendre  vaine  nostredicte 
conférance  et  résolution  au  bien  de  la  paix, 
j'y  ay  pourveu  par  lectres  et  feray  tout  ce  que 
je  pourray  en  eifect  pour  empescher  telles 
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pernicieuses  délibérations,  ayant  mon  esprit 
du  tout  tendu  à  fayre  le  plus  dextrement  qu'il 
me  sera  possible  en  sorte  que  je  puisse  veoir 
ladicte  paix  bien  estabiye  es  provinces  de  deçà. 
Car  je  croy  certainement  qu'il  n'y  a  rien  à 
présent  tant  nécessaire,  pour  infinies  consi- 
dérations, que  cella  pour  le  bien  de  vostre 
service.  J'ay  entendu  qu'aucuns  de  la  noblesse 
d'autour  de  Condom ,  qui  sont  de  la  confrai- 
rye  ou  qui  favorisent  ceulx  qui  la  soustiennent, 
doibvent  envoyer  devers  vous  sur  l'occasion 
des  divisions  dudict  Condom,  comme  s1lz 
doubtoient  que  vouilussiez  la  paix,  car  il  y  en 
a  quelques  ungs  en  ces  paîs  qui  dient  et  font 
courir  bruict,  à  ce  quej'ay  sceu,  que  vous  estes 
ay  fort  désireux  de  ladicte  paix  avec  les  Huge- 
notz.  n  sera  bon,  s'ilz  vont  vers  vous,  que 
begninement  vous  entendiez,  comme  je  me 
promectz  bien  que  n'avez  garde  de  fayre,  au- 
cunement tout  ce  qu'ilz  auront  à  vous  dict,  et 
qu'après  avoir  veu  ce  que  j'ai  ordonné  pour 
ledict  Condom,  par  l'advis  de  tous  ceulx  de 
vostre  Conseil,  et  ce  que  j'ay  apris  de  ce  qui 
y  a  esté  fait  par  lesdictz  sieurs  de  Bajaulmont 
et  de  Valence,  que  j'y  ay  envoyé  i'ung  après 
l'aultre,  sy  le  trouvez  bon,  vous  déclairiez 
qu'il  sortiroit  son  entier  effect,  ensemble  le 
contenu  es  instructions  baillées  à  ceulx  qui 
ont  esté  commis  par  moy  pour  l'exécution  de 
vostredict  édict  de  paciffication  et  articles 
de  nostredicte  conférance;  et  en  escrips  à  part 
de  bonnes  lectres  k  ceulx  de  ladicte  ville  qui 
y  sont,  et  une  aultre  à  ceulx  qui  en  sont  hors, 
lesquelles  vous  adresserez,  s'il  vous  plaist,au 
sieur  de  Mousseron, qui  y  est  gouverneur, le- 
quel les  fera  lire  devant  ceulx  de  ladicte  ville, 
et  fera  aussy  porter  les  aultres  à  ceulx  qui  eu 
sont  hors,  qui  ne  sont  loingde  là.  Cela  servira 
beaucoup  pour  destoumer  la  mauvaise  im- 
pression que  l'on  a  mise  en  la  teste  d'aucuns. 
Cependant  je  vous  diray  aussy.  Monsieur  mon 
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filz,  que  je  suis  eu  une  anllre  grande  peine, 
qui  edt  que  je  crains  bien  fort  que  ceulx  de 
ladicte  Relligion  prétendue  reformée  veullent 
aussy  différer  Texécution  et  establissement  de 
la  paix  :  et  est,  à  mon  advis,  pour  les  raisons 
que  je  vous  ay  escriptes  en  ma  dernière  des- 
pesche.  Car,  ainsy  que  vous  aurez  veu  par 
iedies,  depuis  le  retour  de  Guitry,  ilz  ont  tenu 
de  grandzconseilz,  et  semble  qu'ilz  cherchent 
à  accrocher  et  prolonger  Teffect  de  ladicte  paix; 
pour  ce  que,  oultre  les  difficultez  déduictes 
par  madicte  dernière  despesche,  de  peur  de 
vous  ennuyer,  je  ne  repranderay  rien  par 
ceste-cy  à  ceste  heure,  voyant  que  j'ay  donné 
ordre  et  remède  aux  choses  dont  ilz  se  plai- 
gnoient  en  Bazadois  et  du  costé  de  Bourdel- 
lois  et  aussy  audict  Saverdtm.  H  y  a  une 
auitre  difficulté  qu'ilz  font  encores,  qui  avoit 
esté  résolu  que  le  mareschal  de  Biron  et  le- 
dict  viconte  de  Turenne  partiront  aussy  tost 
que  serions  audict  Gastelnaudarry,  pour  aller 
achever  du  tout  Texécution  et  establissement 
de  ladicte  paix  en  Rouergue,  Quercy,  Périgor 
et  Lymosin;  car  mondict  fils  le  roy  de  Na- 
varre m'a  dict  qu'il  n'estoit  raisonnable  que 
ledict  vtconte  allast  avec  ledict  mareschal  de 
Biron,  pour  le  double  qu'il  y  avoit  (à  cause 
de  ceste  querelle  d'entre  luy  et  le  sieur  de 
Duras)  que  l'on  luy  en  prestast  une,  durant 
le  voiaige,  avant  qu'il  feust  achevé  de  guérir, 
et  proposant  le  sieur  de  Terride  pour  aller 
avec  ledict  sieur  mareschal.  Cest  une  excuse 
que  je  trouve  bien  légère  et  qui  me  faict  esti- 
mer que  ledict  mareschal  n'y  vouidroit  pas 
aller,  si  ledict  viconte  de  Turenne  n'y  va 
avec  luy;  ainsy  ce  seroit  accrocher  l'effect  de 
nostredicte  œuvre.  Sur  quoy,je  ne  say  encores 
que  vous  dire,  sinon  que  combien  que  j'aye 
faict  de  rechef,  depuis  deux  ou  trois  jours,  de 
bien  amples  despesches  aux  sieurs  de  Sainct 
Supplice ,  de  Yezins  et  de  Quellus  pour  exé- 


cuter ledict  édict  de  pacification  et  articles 
de  nostredicte  conférance  en  Quercy  et 
Rouergue,  et  aux  sieurs  de  Bourdeilles  et  de 
La  Mothe-Fénelon ,  en  Périgor  et  Lymosin, 
avec  ceulx  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  y 
a  commis  de  sa  part,  en  attendant  que  les- 
dictz  mareschal  de  Biron  et  vicomte  de  Tu- 
renne y  deussent  aller,  je  leur  escriray  en- 
cores et  les  admonesteray  dé  ce  fayre,  aultant 
qu'il  me  sera  possible;  et  ce  pendant  mesme 
j'insisteray  en  nostre  première  délibération 
pour  fayre  aller  esdict  pays  lesdictz  mareschal 
de  Biron  et  viconte  de  Turenne,  ou,  si  ledict 
viconte  n'y  peult  aller,  que  ce  soit  ledict  Gui- 
try, qu'ilz  ne  parlent  plus  de  renvoyer  en  Nor- 
mandye.  A  cela  pouvez  vous  juger  qu'il  alloit 
è  quelque  desseing  trouver  mon  filz  le  duc 
d'Anjou,  vostre  frère,  vers  lequel  j'ay  envoyé 
l'abbé  Gadaigne  de  demoorer  ^  auprès  de  luy  le 
plus  qu'il  pourra ,  pour  après  vous  aller  trouver. 
De  Grenade^,  le  vi*  jour  d'avril  1579. 

Monsieur  mon  filz,  j'oubliois  à  vous  dire 
que  le  sieur  de  Laffin  arriva  dimanche  au  soir 
à  Beaumont  de  Lomaigne,avecles  lectresque 
m'avez  escriptes  et  celles  de  vostre  frère,  le 
duc  d'Anjou,  dont  je  receuz  encores  une  très 
grande  joye  et  n'euz  oncques  plus  de  plaisir 
et  de  contentement  que  d'entendre  (cortime 
j'ay  faict),  particulièrement  dudicl  Laffin,  la 
façon  dont  se  résolust  vostredict  frère  de  vous 
aller  trouver  et  le  grand  contentement  qu'il  a 
aussy,  ainsy  que  me  dict  ledict  Laffin, du  bon 
acueil  et  bonne  chère  que  luy  avez  faits;  il 
fault  bien  qu'il  continue,  car  oultre  que  c'est 
son  devoir,  il  n'y  a  rien  qui  serve  tant  à  voz 
affayres,  et particullièrement  aux  siennes,  que 

'  11  y  a  sans  doute  quelque  chose  de  passé  comme 
«le  priant  de  demeurer. . .  n 

'  Grenade-sur-Garonne,  chef-lieu  de  canton,  arron- 
dissement do  Toulouse. 
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cela.  Ledict  Laffin  arriva  pendant  que  f  estois 
chez  la  princesse  de  Navarre,  qui  s'est  trouvée 
ung  peu  mal,  mais  ce  ne  sera  rien.  Mon  filz 
le  roy  de  Navarre  et  ma  fille ,  sa  femme ,  y 
estoient  aussy,  qui  recevoient  pareillement  tous 
très  grande  joye  et  plaisir  de  veoir  ledict  La£Sn 
avec  ses  bonnes  nouvelles. 


1579._-_6afril 
Orig.  Arch.  de  M.  E.  de  Seme  de  JoslioiM  '. 

A  MONSIEUR  DE  PAILLETZ. 

Mons'  de  Pailletz,  les  sieurs  séneschal  de 
Tholose,  de  Fontenilles  et  de  Villambis  s'en 
vont  par  mon  commandement  à  Saverdun^, 
pour  le  faire  mectre  en  voz  mains,  ainsi  que 
je  vous  ai  escript  et  que  en  este  advisë;  vous 
priant  faire  le  service  du  Roy,  monsieur  mon 
filz,  et  à  moy  d'accepter  la  charge  desdictes 
villes;  ce  ne  sera  que  pour  bien  peu  de  temps, 
ainsi  que  vous  ay  escript  et  que  vous  feront 
encore  plus  amplement  entendre  lesdicts 
sieurs  séneschal,  de  Fontenilles  et  Villambis ^ 
anxquelz  et  àchascun  me  remectant,  je  nés- 
tendray  ceste-cy  que  pour  prier  Dieu,  Mons** 
de  Pailletz,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à.  Tholose,  le  vi' d'avril  1679. 
Signé  :  Catbrinb. 

Et  plus  bas:  PinàRT. 


*  Publiée  dans  les  Uttrei  inédite$  de  Henri  IVàM.dê 
PaUhh,  par  le  vicomte  Gh.  de  la  Hitte. 

'  La  reine  logea  en  effet  à  Saverdun  pendant  son 
s^ur  dans  le  comte  de  Foi^  (voir  plus  loin,  p.  338 
et  339).  Saverdun  avait  été  surpris  par  les  catholiques 
le  i3  février  1579,  S'^^^  ^  «r un  garnement  de  «argent 
suborné  par  un  preslre  fugitif  de  la  ville».  Hiêt,  du 
oomUdeFoix,  par  Olhagaray,  p.  65 1. 

'  Paul  de  Soréac,  seigneur  de  Viliambits,à  Bigorre, 
un  des  quarante-cinq  gascons  de  Henri  lil. 
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Aul.  Bibl.  nat.,  Fond*  tnatçêk^  m*  lotAo,  ^  iZ. 

A  MA  COUSINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  NEMOURS. 


Ma  cousine,  je  nM  voleu  que  Arques  s'an 
souit  retourne,  san  vous  fayre  cet  mot  et  vous 
dire  que,  Dieu  mersis,  je  suis  en  cete  ville,  et 
en  part  demeyn  pour  m'en  aler  à  Gastelnau- 
dari,  et  de  là  continuer  mon  chemin, pour  le 
plus  tost  que  je  pourë  avoyr  cet  contentement 
que  de  voyr  le  Roy,  la  Royne  et  son  frère,  de 
quoy  je  me  resjuis  aveques  vous  de  cet  qu  il 
et  si  sage  que  d  estre  veneu  trover  le  Roy.  Tes- 
père  que  Dieu  me  feyrë  la  grasce ,  après  tent  de 
travaulx  et  anuis,  me  donner  du  bien  et  voyr 
cet  royaume  en  repos  et  les  deus  frères  si  réu- 
nis, qu  il  le  remetron  comme  lavons  veu  d'aul- 
trefoys,  qui  ayst  tout  cet  que  je  demende  le 
plus  à  Dieu,  et  leur  voyr  des  enfans,.car  cet  * 
je  voyès  un  fils  au  Roy  mon  fils,  c'et  tout 
mon  suhayst.  Je  say  bien  coment  vous  resentës 
tout  le  bien  ay  le  mal  de  cete  may^on ,  et  que, 
oultre  cela,  m'aymës;  ausi,  j^  vous  mende 
toutes  mes  joyes  et  mes  anuyf»,  et  cet  que  je 
désire;  en  quoy  m'aseure,  n\a  compagne,  d'en 
fayre  prière  à  Dieu,  laquelle  je  lui  suplye  de 
vous  ayxoser  et  vous  donner  cet  que  désires. 

De  Toulouse,  le  sisième  jour  d'avril  1 679  ^ 

Je  vous  suplie  fayre  mes  recomendation  à 
monsieur  de  Nemours. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterinb. 


^  Il  semble  que  le  même  jour,  6  avril,  Catherine  de 
Médicis  se  soit  arrêtée  pour  écrire  à  Bea amont,  à  Gre- 
nade et  à  Toulouse.  Ce  n^est  pas  impossible,  les  distances 
étant  asseï  rapprochées;  mais  il  faut  qu^elle  ait  lait 
diligence. 


Digitized  by 


Google 


333 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


1579.  —  rj  avril. 

ArehivM  de  U  Losère. 
A  MESSIEURS 

LES  COMMIS,  DEPPUTÉ8  ET  SCINDIQS 

DES  DIOcàSBS  DB  OBTIULDAII  ET  HB  MBKDB. 

Messieurs,  les  lectres  quavez  escriptes  du 
dernier  jour  du  mois  passe  m'ont  este  rendues 
par  vostre  depputé,  qui  m'a  bien  amplement 
faict  entendre,  oultre  le  contenu  de  vosdictes 
lectres,  les  plaintes  et  doléances  qu'il  avoit  à 
me  faire  de  vostre  part,  et  le  grand  besoing 
que  vous  avez  que  Teiëcution  de  Tédit  de  pa- 
ciffication  et  résolution  de  la  confërance  se  face 
incontinant  en  vos  diocèses,  affin  de  plustost 
vous  ressentir  du  bien  de  la  paix.  Sur  quoy  je 
vous  diray  que  mon  fils  le  roy  de  Navarre  et 
moy  avons  commis  chacun  ne  nostre  part  ung 
gentilhomme  pour  aller,  suivant  Fample  pou- 
voir et  instruction  que  leur  avons  baillé,  fère 
cesser  tous  actes  d'hostillitë,  restituer  tous  pri- 
sonniers de  guerre  sans  paier  ransson,  et 
aussi  fermement  eslablir  le  dernier  ëdit  de  pa- 
ciffication,  qui  seront  bientosten  vosdites  dio- 
cèses, lesquels  vous  pourvoiront,  selon  qu'ils 
verront  que  besoing  sera,  à  toutes  vosdites 
plaintes  et  doléances,  vous  asseurans  que  je 
n'ay  autre  plus  grand  désir,  comme  aussi  est- 
ce  Tintention  du  Roy  monsieur  mon  fils,  que 
de  veoir  tous  ses  subjects  joyr  plainement  du 
bien  de  la  paix  et  mectre  fin  à  tant  de  mi- 
saires  que  la  guerre  et  division  apporte,  à  Texé- 
cution  de  laquelle  je  vous  prie  assister  de 
toute  aiîection  lesdils  depputés,  et  tenez  au 
demeurant  que  chacun  s'y  conforme  et  à  ce 
qui  a  esté  rSsolu  en  ladicte  conférance.  Ce- 
pendant j'ay  esté  bien  ayse  de  veoir,  par  vos- 
dictes lectres,  l'exécution  et  justice  exemplaire 
qui  s'est  faicte  de  Tung  de  ces  volleurs,  afiin 
que  cella  retienne  les  autres  de  continuer  au 


mai  qu'ils  font.  Priant  Dieu,  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Castelnaudary,  le  vii*  jour  d'avril 
i579>. 

Messieurs,  je  vous  envoyé  une  ordonnance, 
que  vous  ferez  publier  et  estroictemen  t  observer. 

Catbbinb. 


1579. —  11  avril. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Ponds  français ,  n*  3S19 ,  f*  99  v*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  le  sieur  de  Laflln, 
présent  porteur,  s'en  retourne  trouver  mon 
filz  le  duc  d'Anjou,  avec  l'advis  que  je  luy 
donne  par  escript,  suivant  la  prière  qu'il  m'en 
a  envoyé  fayre  par  ledict  Laffin,  du  nombre 
de  gentilzhommes,  écpiipaige  et  train  qu'il  me 
semble  qu'il  doibt  avoyr  en  son  voiaige  d'An- 
gleterre, pour  lequel  je  le  veoy  entièrement 
résolu  et,  de  l'aultre  costé,  la  roynedudict  païs, 
à  ce  qu'escript  vostre  ambassadeur,  est  fort  bien 
disposée  au  mariage,  dont  je  suis  infiniment 
aize  pour  la  grandeur  et  contentement  de 
vostredict  frère,  auquel  il  est  bien  raisonnable 
d'aider,  comme  je  sçay  que  l'avez  tousjours 
faict  et  vostre  intention  est  encores  de  fayre 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  luy,  tout  ainsy 
que  si  c'estoit  pour  vous  mesmes,  non  seuUe- 
ment  en  cela  suivant  son  désir,  mais  aussv  le 
secourir  de  quelque  bonne  somme,  telle  que 

Ml  est  probable  qae  ta  date  est  mal  lue  et  doit  être 
reportée  au  17  avril. 

*  En  tête  :  «Envoyée  au  Roy  par  Jacques  Taneret, 
courrier.  » 

^  Jacques  de  La  Fin,  dit  La  Nocle,  Gis  de  Jean,  sei- 
gneur de  Beauvoir,  chambellan  du  duc  d*Aojou.  Une  très 
complète  et  très  intéressante  notice  sur  ce  personnage 
et  sa  famille  a  été  publiée  en  1896  par  M.  Dumoulin, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Roanne,  1 A 9  p.  in-8*. 
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voz  affayres  le  pourront  permettre,  pour  para- 
chever honnorablement  ung  si  bon  œuvre, 
auquel  je  dësirerois  pouvoir  bien  estre,  comme 
vous  verrez  par  le  double  des  iectres  et  mé- 
moires que  je  luy  escriptz  de  ma  main  et  en- 
voyé pour  cest  effect  par  iedict  Laffin;  mais 
n'y  pouvant  estre  à  temps,  pour  ce  que  voz 
affayres  et  service  requièrent  bien  fort  en  ces 
costez  de  deçà  encores  ma  présence,  ainsy  que 
Iedict  Laffin  vous  fera  entendre  et  à  niondict 
filz  le  duc  d*Anjou  aussy,  j'espère  passer  bien 
tost  après  luy  en  Angleterre,  ne  luy  cooseillant 
pas  pourtant  de  rien  différer  audict  mariage 
pour  ma  présence;  mais  pendant  que  la  bonne 
voluntë  et  affection  y  est  ay  grande,  comme 
Ton  void  de  la  part  de  ladicte  Royne,  il  fault 
le  parachaver  du  tout,  affin  que  rien  n'y  puisse 
plus  nuire,  comme  j'ay  bien  amplement  fait 
entendre  audict  Laffin,  par  lequel  je  vous 
diray  auséy,  pour  le  regard  de  voz  affayres  de 
deçà,  que  j'ai  envoyé  le  sieur  de  Cornnsson, 
et  avec  luy  le  sieur  de  Yillambiz,  devers  ceulx 
de  Saverdun,  ausquelz  j'ay  aussy  envoyé  la 
déclaration,  dont  il  vous  plaira  veoir  le  double 
qui  est  encloz  en  ce  pacquet  avec  ceste-cy, 
affin  qu'ilz  remettent  les  villes  dudict  Saver- 
dun. et  y  laissent  et  souffrent  exécuter  vostre 
édict  de  paciffication,  suivant  la  résolution  de 
nostre  conférance,  espérant  en  avoyr  aujour- 
d'huy  de  bonnes  nouvelles  :  auitrement  mon 
Glz  le  roy  de  Navarre  qui  est,  comme  je  vous 
ay  escript  par  ma  dernière  lectre,  allé  à  l'Isle- 
en-Jourdain,  n'en  veult  partir  qu'il  ne  saiche 
Iedict  Saverdun  estre  remis.  Il  y  a  aussy  une 
petite  ville  appelle  Muret^  qui  est  à  trois 
lieues  d'icy  sur  la  rivyère,  par  où  il  fault  qu'il 
passe  nécessairement  pour  venir  à  Castelnau- 
darry.  Ceulx  de  ladicte  ville  et  aulcuns  de  la- 
dicte Relligion  prétendue  réformée,  priucipal- 
lemeut  des  principaulx  serviteurs  en  Foix  de 
'  Muret,  chef-lieu  d^arr.  de  la  Haute-GaroDoe. 


mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  se  sont  tant 
faict  la  guerre  et  sont  si  fort  ennemis  les  ungs 
avec  les  aultres,  que  j^ay  eu  grande  peine  à 
fayre  consentir  aux  habitans  dudict  Muret  de 
laisser  passer  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
par  ladicte  ville;  encores  crains-je  bien  qu'il 
y  ayt  du  désordre,  quelque  peine  que  je  mette 
d'y  obvier  et  l'éviter,  ayant  ung  merveilleux 
r^et  du  temps  qui  se  pert  et  du  retarde- 
ment que  je  veoy  en  nostre  assemblée  dudict 
Gastelnaudarry,  où  les  députez  sont  arrivez; 
et  si  je  veoy  que  le  dict  Saverdun  feust  pour 
nous  arrester  (comme  fen  ay  grand  peur), 
d'aultant  que  mon  dict  filz  le  roy  de  Navarre 
est  résolu  de  ne  passer  oultre  qu'il  ne  soit 
remis,  je  luy  envoieray  proposer  dez  demain 
de  mander  de  venir  du  costé  de  deçà  aux 
députez  de  Languedoc,  affin  de  fayre  ce  qui 
reste  de  noz  affayres,  qui  est  principallement 
pour  la  parfaite  et  entière  exécution  dudict  édit 
de  paciffication  et  articles  de  la  conférance 
audict  pays  de  Languedoc,  et  aussy  pour  la 
chambre  de  la  justice  d'icelluy  païs;  et  plus 
tost  retoumeray-je  à  l'Isle-en-Jourdain,  affin 
de  gaigner  temps.  Cependant  j'ay  lant  fait 
que  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  le  vi- 
conte  de  Turenne  envoyent  le  jeune  Yolet  en 
Lymosin ,  pour  fayre  soudain  remettre  Uzerche, 
comme  ilz  m'asseurent  qu'il  sera  faict  incon- 
tinent, ayant  esté  conseillée  de  leur  fayre  une 
semblable  déclaration  qu'à  ceulx  de  Saverdun, 
et  oultre  cela  leur  promettre  de  fayre  cesser 
tous  actes  d'hostillité  à  Brive;  et  en  ont  esté 
faictes  les  dépesches  de  ma  part  et  de  la  leur 
si  amples  et  si  expresses,  que  j'espère  que  bien 
tost  le  sieur  de  La  Mothe-Fénelon,  à  qui  j'en 
ay  donné  charge  de  vostre  part  et  qui  est  desjà 
sur  le  lieu ,  vous  en  escripra  et  à  moy  de  bonnes 
nouvelles,  et  aussy  de  l'ordre  que  le  s'  de 
Bourdeilles  et  luy  auront  donné  en  Périgor, 
suivant  les  expéditions  et  instructions  que  je 
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leur  ay  pieçà  envoyées.  Le  sieur  de  Sainct-Su- 
plice  accompaigné  du  sieur  de  Vezins,  pour 
Quercy,  et  le  sieur  de  Quëlus,  pour  Rouergue, 
vacquant  aussy  ceuix  qui  sont  députez  par 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  avec  euh  à 
Texécution  dudict  édit  et  articles  de  ladicte 
conférance;  mais  je  pense  bien  que  pour  le 
Mur-de-Barrais,  Figeac  et  Përigeulx,  il  faul- 
dra,  pour  y  mettre  parfaitement  l'ordre  qui 
y  est  requis,  que  ledict  viconte  de  Turenne  y 
aille,  ou  quelqu'aultre  des  principaulx  de  la- 
dicte Reliigion,  avec  le  mareschal  de  Biron  : 
ce  que  nous  avions  remis  à  résouldre  inconti- 
nent que  serions  arrivez  au  dict  Castelnau- 
darry  ;  mais  je  le  feray  fayre  dez  le  premier 
jour  que  nous  serons  ensemble,  car  il  n'y  a 
rien  plus  nécessaire  que  cela  pour  la  Guyenne. 
Il  sera  fort  à  propos.  Monsieur  mon  filz,  que 
vous  escripviez  une  bonne  lectre  au  marquis 
de  Ganillac  pour  le  Hault-Auvergne,  affin  que, 
suivant  les  instructions  que  je  luy  ay  envoyées, 
il  y  establisse  la  paix;  car,  à  ce  que  je  veoy,  il 
y  en  a  aussy  de  ce  costé-là  qui  désirent  beau- 
coup plus  la  guerre  que  ladicte  paix.  J'espère 
vous  envoyer  bien  tost  le  sieur  d'Arqués  et 
vous  escripre  et  vous  mander  par  luy  encores 
bien  amplement  Testât  de  vosdictes  affayres 
par  deçà  et  tout  ce  qui  y  sera  faict  et  passé 
jusques  à  l'heure  de  son  partement.  Cepen- 
dant je  prye  Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thoulouze,  le  xi*  jour  d'apvrii 
1679. 

1579.—  11  avril. 

Orif.  Bibl.  oat.,  Fonds  français,  n"  3to3,  f  5t  v*. 
A  MOPf  COUSIN 

LE  MARÉCHAL  DE  DAMVILLE. 

Mon  cousin ,  j'ai  receu  la  lectre  que  m'avez 
escripte  par  vostre  secrétaire  Girard,  présent 


porteur,  aiant  esté  bien  fort  aise  d'avoir 
entendu  par  icelie  comme  toutes  choses  se 
dispoient  très  bien  à  la  paix  au  bas  pays  de 
Languedoc,  suivant  la  résolution  de  nostre 
conférence  k  Nérac,  m'asseurant  que  le  bon 
ordre  qu'y  avez  donné  est  cause  de  ce  bien  là, 
pour  lequel  du  tout  parachever,  j'espère  que 
mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  serons  mer- 
credy  prochain  à  Gastelnaudary,  et  regarderons 
à  l'ordre  nécessaire  pour  le  tout  faire  exécuter 
et  estaUir,  non  seulement  audict  Bas-Lan- 
guedoc, mais  aussy  par  tout  le  reste  de  vostre 
gouvernement;  et  a  esté  très  bien  faict  à  vous 
de  faire  venyr  les  députtez  pour  les  Estais 
dudict  pays  de  ceeosié  là;  car,  comme  vous 
dictes  par  vostredicte  lectre,  et  que  m'a  faict 
aussi  entendre,  de  vostre  part,  ledict  Girard, 
il  sera  bien  à  propos  que  le  lieu  où  se  tien- 
dront lesdictz  Estats  ne  soit  pas  esloisgné  de 
celluy  où  nous  serons.  Me  remectant  à  icelluy 
Girard,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lectre 
que  pour  prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Toulouse,  le  xii*  jour  d'avril  1  &79. 

Vostre  bonne  cousine, 

CiTBRlNB. 


1579.  —  19  avril. 

Copie.  Bibl.  naU ,  Ponds  françtis  «  n*  8I19,  f*  So  t*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  depuis  mon  aultre  lectre 
escripte,  j'ay  advizé  de  la  vous  envoyer,  ei 
eeste-cy  aussy,  par  ce  courier  expressément, 
affin  que  soiez  plus  tost  adverty  du  contenu 
en  icelie,  et  pareillement  des  bonnes  nouvelles 
que  le  sieur  de  Piebrac  (lequel  est  ce  matin 
retourné  à  l'Isle-en-Jourdain)  m'a  rapportée 

^  En  tête  :  tr  Envoyée  au  Roy  par  Jacques  Tancret, 
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de  la  part  de  ma  fille,  la  royne  de  Navarre,  et 
de  sou  mari,  qui  sont  que  mondict  fiiz  le  roy 
de  Navarre  s'en  viendra  avec  moy,  quand  je 
m*en  retoumeray  vous  trouver.  Ledict  LaflBn 
est  en  partye  cause  (i  ce  que  j'entendz)  de 
ceste  dëlibération;  car  avant*hier  qu'il  feust 
prendre  congé  de  mondict  filz  le  roy  de  Na- 
varre, audict  lieu  deTIsle-en-Jourdain,  par- 
lant &  luy  pour  tousjours  affirmer  Tamityé 
d'entre  mon  filz  le  duc  d'Anjou  et  luy,  il  luy 
dist  (à  ce  que  ledict  Laffin  m'a  luy-mesme 
fait  entendre)  que  mondict  filz  avoit  fort 
grande  envye  de  veoir  lecUct  sieur  roy  de 
Navarre  :  et  sur  cela  entrèrent  en  propos  de  la 
délibération  que  mondict  filz  le  duc  d'Anjou 
avoit  de  venir  au  devant  de  moy.  Sur  quoy 
depuis  deux  jours  que  ledict  Laffin  est  party 
d'avec  eulx,  ilz  ont  encores,  à  ce  que  je  veoy, 
bien  pensé  à  cela;  car  madicte  fille  la  royne 
de  Navarre  m'a  escript  et  mandé  ce  matin  par 
iedict  sieur  de  Piebrac  que  la  résolution  de 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  son  mary,  est 
de  s'en  venir  avec  moy,  quand  je  partiray  de 
ces  païs,  et  que  le  viconte  de  Turenne  estoit 
content  d'aller  avec  le  mareschal  de  Biron 
(ainsi  qu'avions  ces  jours  passez  advisé)  en 
Rouergue,  Quercy,  Périgor  et  Lymozin  pour 
y  exécuter  l'édit,  dont  je  suis  infiniment  aize. 
Car  croyez.  Monsieur  mon  filz,  que  c'est  le  plus 
grand  bien  qui  sauroit  advenir  à  voz  a£hyres 
et  service  par  deçà.  Et  sans  doubte  la  paix  s'y 
establira,  s'il  advient  que  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  vienne  avec  moy  (comme  l'on  m'as- 
seure  qu'il  fera),  et  qu'il  y  demeure  seulle- 
ment  pour  lieutenant  général  le  mareschal 
de  Biron,  lequel  (selon  que  j'ay  congneu  de- 
puis quelques  jours)  avoit  sans  cela  ung  aultre 
desseing  en  la  teste,  ou  je  suis  bien  trompée. 
Le  sieur  d'Arqués  vous  fera  entendre  que 
c'est;  et  cependant  je  vous  diray  que  j'ai 
parlé  audict  mareschal  de  Biron  de  la  délibé- 


ration de  mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  et 
.comme  je  me  résoudois  de  le  laisser  icy, 
n'aiant  pas  failly  de  luy  bien  dire  comme  il 
sera  nécessaire  qu'il  s'employe  dilligemmenl 
et  d'affection  à  l'establissement  de  la  paix.  Sur 
quoy  il  m'a  faict  démonstration  d'en  estrebien 
^aize,  comme  aussy  eslimay-je  qu'il  soit,  de- 
mourant  seul  par  deçà;  et  m'a  dict  que  sans 
cesie  résolution  il  avoit  bien  délibéré  de  me 
remonstrer  beaucoup  de  choses  (devant  que 
je  partisse),  en  la  présence  de  mondict  filz 
le  roy  de  Navarre  et  de  madicte  fille  sa 
femme,  et  prendre  de  moy  une  bien  expresse 
et  ample  instruction  de  ce  qu'il  auroit  à  fayre; 
mais  qu'à  ceste  heure,  puisque  ledict  sieur 
roy  de  Navarre  s'en  alloit,  c'estoit  une  aultre 
chose;  et  m'a  requize  et  suplyée  de  laisser  au- 
près de  luy,  pour  quelque  temps  et  jusques  à 
ce  que  la  paix  feust  establye,  ledict  sieur  de 
Piebrac,  me  disant  que  c'est  un  personnaige 
grandement  obligé  à  vous  et  qu'il  congnoist 
bien  affectionné  à  vostre  service,  et  qu'il  espé- 
roil  par  ce  moien  fayre  en  sorte  par  deçà  que 
toutes  choses  yroient  bien;  et  quand  à  moy  je 
l'espère  ainsy,  n'ayant  pas  failly  de  le  fortif- 
fier  par  toutes  les  raisons  que  j'ay  peu  en  ceste 
bonne  opinion,  combien  qu'à  vous  dire  vray, 
je  ne  saiche  bonnement  que  penser  de  ces 
soudaines  mutations.  Pessayeray  d'en  fayre 
proffict  et  découvrir  s'il  y  auroit  rien  de  caché 
là  dessoubz.  Cependant  je  vous  prye,  Mon- 
sieur mon  filz,  escrire  une  bonne  et  expresse 
dépesche  au  dict  mareschal  de  Biron,  pour 
parachever  dilligemment  de  bien  establir  la 
paix  et  embrasser  tellement  voz  affayres  par 
deçà,  selon  la  grande  confiance  que  vous  et 
moy  en  avons  en  luy,  que  toutes  choses  y 
puissent  estre  bien  establyes  et  tousjours  con- 
tinuées en  bon  repos  et  au  bien  de  vostre  ser- 
vice; et  escripviez  aussy  une  bonne  lectre  au- 
dict sieur  de  Piebrac,  pour  demeurer  quelque 
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temps  avec  ledict  mareschal  de  Biron  pour 
i'establissement  et  exécution  de  vostre  édit  de 
paciffication  et  articles  de  la  confërance,  dont 
après  vous  luy  envolerez  pouvoir,  comme  ver- 
rez qu  il  sera  besoin.  Mais  je  ne  suis  pas 
d'advis  que  lesdictes  lectres  parlent  de  la  dé- 
libération de  mondict  filz  le  roy  de  Navarre. 
Je  désire  pareillement  qu^il  vous  plaise  es- 
cripre  i  la  noblesse  de  ce  paîs  le  désir  qu'avez 
à  Tentretenement  de  la  paix,  suivant  vostre- 
dict  édit  et  articles  de  noslredicte  conférance, 
les  exortant  et  admonestant  très  expressément 
que,  suivant  ce  que  je  leur  ay  dernièrement 
Faict  entendre  à  Agen  et  encores  depuis  trois 
jours  en  ceste  ville,  chacun  d'eulx  ayt  'k  s'y 
disposer  entièrement  et  tenir  la  main  qu'on 
puisse  estre  et  demourer  en  repos.  Et  faicl436, 
fayre  pour  cela  une  centaine  desdictes  lec- 
tres, où  les  noms  seront  en  blanc,  que  moy,  si 
je  suis  encores  par  deçà ,  ou  ledict  mareschal 
de  Biron,  ferons  subscrire  et  leur  envoyerons. 
Et  m'envoyez  aussy,  je  vous  prye,  par  ce 
mesme  courier,  avec  toutes  lesdictes  lectres 
une  aultre  lectre  que  m'escriprez,  s'il  vous 
plaist,  du  désir  et  affection  que  vous  avez  à 
l'establissement  de  la  paix,  affin  que  je  la 
puysse  fayre  veoir  tant  à  mesdictzfilz  et  fille, 
les  roy  et  royne  de  Navarre,  que  ausdictz 
sieurs  mareschal  de  Biron  et  de  Piebrac.  J'es- 
père aller  demain  disner  à  Muret,  où  se  trou- 
veront ledict  jour  de  demain  mesdictz  filz  et 
fille,  les  roy  et  reyne  de  Navarre.  Mardy  nous 
yrons  à  Haulterive^,  qui  est  tout  auprès  de  Sa- 
verdun,  où  je  feray  en  ma  pr&ence  exécuter 
vostredict  édict  et  tout  ce  qui  est  requis,  pour, 
dès  le  lendemain  qui  sera  mercredy,  aller 
couscher  à  Casteinaudarry,  qui  n'est  qu'à  cinq 
lieues  delà,  et  où  je  me  prometz,  avec  l'ayde' 
de  Dieu,  qu'en  peu  de  jours  nous  aurons  pa- 

*  Aulerive,  chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Muret. 


rachevé  de  pourveoir  à  tout  ce  qui  reste  à 
fayre  pour  le  bien  de  vostre  service  en  Guyenne 
et  en  Languedocq;  car  j'ay  donné  ordre  de 
fayre  tenir  au  mesme  instant  à  Careassonne, 
ou  à  une  petite  ville  qui  est  à  deux  lieues 
dudict  Casteinaudarry,  les  Estatz  dudict  paîs 
de  Languedoq,  où  j'espère  aussy  que  ma  pré- 
sence vous  apportera  beaucoup  d'utillité;  et 
incontinant  après,  je  poursuivray.  Dieu  ai- 
dant, mon  chemin  au  travers  dudict  Lan- 
guedoc, où  mon  filz  le  roy  de  Navarre  s'ac- 
corde aussy  de  passer  avec  moy,  qui  ay  bonne 
espérance  de  nous  mener  pareillement  le  ma- 
reschal de  d'Ampville,  et  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  que  ceste  fois  nous  establirons  la  paix 
et  remettrons  vostre  auctorité  par  tout. 

Je  feyz  hier  une  bien  expresse  despesche  en 
Prouvence  au  cardinal  d'Armaignac  et  à  tous 
ceulx  que  j'ay  pensé  estre  à  propos,  affin  de 
les  provocquer  et  inciter  tousjours,  pour  aussy 
fayre  en  sorte  que  ce  paîs  là  puisse  estre  en 
repos.  Je  passeray  en  Arles  et  en  Avignon ,  et 
y  feray  pareillement  ce  qu'il  me  sera  possible, 
et  aussy  en  Daniphiné.  Cependant  je  vous 
dépescheray  dedans  deux  jours  ledict  sieur 
d'Arqués,  à  la  suffisance  duquel  je  me  remet- 
tray  de  toutes  aultres  particuUaritez,  priant 
Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoyr  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thoulouze,  le  xu**»  jour  d'apvril 
1579. 


1579.—  19  avril. 
Copie.  Bibl.  naU ,  Fonds  firuKdt,  n*  Mt9,  fZ»ï*K 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  j'ay  esté  infiniment  aize 
d'avoir  particulièrement  entendu,  par  le  s'  de 

^  Eo  léte  :  ff  Envoyée  par  Monsieur  de  Laffin.» 
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La£Bn  comme  toutes  choses  se  sont  passées 
entre  vous  et  mon  fils  le  duc  d'Anjou,  quand 
il  vous  ebi  dernièrement  allé  trouver,  et  aussy 
sa  délibération  de  retourner  incontinent  au- 
près de  vous,  pour  se  résouldre  avec  vostre 
bon  advis  du  partement  de  son  voyaige  d'An- 
gleterre, pour  lequel  je  lui  ay  desjà  donne  et 
donne  encores  mon  advis  fort  clairement, 
comme  vous  entendrez  du  s' de  La£Sn,  par  le- 
quel je  luy  envoyé  ung  mémoire  du  nombre 
des  personnes  et  train  qu'il  doibt  mener  et  de 
la  façon  qu  il  s'y  doibt  gouverner,  luy  man- 
dant de  vous  monstrer  ledit  mémoire,  estant 
avecques  vous  :  qui  sera  cause  que,  me  remet- 
tant pour  le  surplus  de  ceste  affaire  à  la  suflB- 
sance  dudit  LafBn,  je  n^estendray  ceste  cy 
davantaige,  si  n'est  pour  vous  pryer  de  vouloir 
ayder  et  secourir  vostrè  frère  de  la  meilleure 
somme  de  deniers  qu'il  vous  sera  possible 
pour  l'occasion  dessusdite,  qui  ne  sauroitestre 
meilleure. 

Cependant  je  me  remets  aussy  au  s'  de 
LaflSn  pour  vous  faire  entendre  la  délibération 
où  je  suis  d'aller  demain  disner  à  Muret,  où 
mes  fils  et  fille,  les  roy  et  royne  de  Navarre 
seront;  et  le. lendemain  nous  yrons  à  Saver- 
dun,  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  là,  où  j'es- 
père faire  cesser  toutes  les  difficultés  qui  se 
font  pour  l'exécution  de  vostre  édit  de  pacifi- 
cation, et  estre  le  lendemain,  qui  sera  mer- 
credy,  à  Castelnaudarry,  où  j'espère  aussy 
avoir  bientost  fait,  et  partir  incontinent  après 
pour  m'en  retourner  devers  vous,  espérant 
que  mon  fils  le  roy  de  Navarre  viendra  avec 
moy,  comme  aussy  vous  entendrez  plus  am- 
plement dudit  s' de  Laffin.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur mon  fils,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Thoulouse,  le  xii*  jour  d'apvril 

CaTUBIINB  OB  MéDIClS.  VI. 


1579.  —  laaTril. 

Aal.  Bibl.  rat,  Fondf  fraafait,  n*  totAo,  f^  t6fl. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  je  ne  vous  dire  poynt  l'aise 
que  j'é  receu  de  voyr  Lafin,  pour  les  bonnes 
novelles  qu'il  m'a  aportée  délia  bonne  vo- 
lunté  en  laquele  yl  a  lésé  mon  fils  de  conti- 
nuer ce  qu'il  a  si  bien  comensé;  et,  pour  y 
avoir  cervi  cet  porteur  coment  yl  a,  je  vous 
aseure  que  je  lui  désire  beaucoup  de  bien, 
et  ne  tiendrè  à  moy  en  ce  que  je  auré  de 
moyen  et  de  puisance  de  l'en  reconestre  : 
coment  je  prie  au  Roy  de  fayre,  encore  qu'il 
aie  fest  en  honneur,  yl  y  fault  de  quoy  entre- 
tenir honorablement  Thonneur  qui  luy  ha 
fays,  à  quoy  je  vous  prie  tenir  la  mayn,  sa- 
chant que  le  eymés  et  les  syens.  Je  ne  vous 
en  dire  daventege,  me  remetent  sur  lui  à 
vous  dire  de  nos  novelles,  et  fayré  fin,  prient 
Dieu  vous  donner  ce  que  désirés. 

De  Toluse,  cet  xii™*  d'avril  1579. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catirinb. 


1579. —  lA  avril. 

AuU  Bibl.  nat.,  Fonds  firanfti»,  n*  8S87,  f*  1. 
A  MA  COUSINE 

LA  DUCHESSE  D'USÉS. 

Ma  comère,  encore  que  nostre  heage  soiet 
plus  pour  set  repenser  que  pour  feire  voyage, 
si  èse  que  yl  en  fault  encore  feire  un  enn 
Engletere;  et  lors  les  oyseaulx  d'empirre  lache- 
ron  leur  proye  amarés  ans  chevaulx,  encore 
qu'il  m'envoye  plus  de  novelles;  mes  j'espère 
que  tout  s'aprochera  du  coûté  où  vous  aystes, 
si  les  mauves  ayspris  n'yoterompet  cet  que 

nt^lKEBII    XATIOIAtB. 
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déjeà  ayst  bien  achemine;  si  cela  ayst»  je  m^en 
retournerë  aveques  Tacomplisemetit  de  me^ 
dësirs,  la  pays  aystablie,  mon  fils  remis  en  son 
devoyr,  et  sens  ysi  bien  près  du  chemin  de  s'i 
mesire^Jeserèstropheureulse,  qui  me  guarde 
du  tout  de  le  croyre,  sinon  que  Dieu  a  tent 
acotumë  de  me  monstrérsa  puisance  et  bëné- 
Yolense,  eome  Ton  dist,  que  ce  me  foys  ac> 
croyre  que  tout  me  doint  sucséder  corne  je  le 
désire  et  me  le  promets.  Je  serë  demeyn  à 
Gastelnaudarry,  où  je  ferë  Pasques,  et  après, 
le  plus  tost  que  pouré,  droyt  à  Paris  voyr 
tout  cet  que  je  ayme  le  plus  en  cet  monde  et 
qui  me  reprisante  mary,  enfans  et  amy.  Je 
prie  Dieu  que  le  puisse  enn  aussi  bonne 
santë  et  aussi  content  que  je  prie  Dieu  le 
meyntenîr  encores  en  metleur  heumeur  que 
au  Port-Saîncte-Marie. 

De  Caujac^  cet  xiii**  d'avril  1579. 

Yostre  bonne  cousine,  comère  et  ensiene 
compaigne, 

Cateriri. 


1579.—  i/i«Ypil. 

Bibl.  imp.  de  Saiot-P^tmboorg ,  toI.  XX  ,  (^  5A. 

AU  ROY 

MONSIEUR  MON  FIU. 

Monsieur  mon  filz,  encores  que  je  vous 
eusse,  par  cy  devant,  par  plusieurs  fois  escript 
en  faveur  du  sieur  ëvesque  d'Agen,  que  j'ay 
depuis  que  je  suis  de  deçà  congneu  si  affec- 
tionné à  vostre  service,  je  vous  ay-je  bien 
voulu  faire  ceste  lettre,  pour  vous  prier,  comme 
je  fais  de  très  bon  cœur,  de  vouloir,  s'il  vous 
plaist,  commander  que  justice  luy  soit  faicte 
au  trouble  qui  luy  est  faict  pour  raison  de 

^  Gaujac  se  troave  entre  Muret  et  Saverdun  (Haute- 
Garonne),  arr.  de  Muret,  canton  de  Ginlegabelle. 


son  abbaye  de  Fonfrëde^  et  par  mesoie  moyen 
ordonner  qu*il  soit  maintenu  et  conserfé  en 
la  possession  et  jouissance  d'icelie,  «omme  il 
me  semble  qu'il  est  raisonnable,  attendu  le 
long  tempe  qu'il  y  a  qu'il  en  jouit,  et  ^ed^à 
vous  avez  ordonné  qu'il  en  demeureroit  pai- 
sible possesseur.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde, 
Escript  de  Saverdun,  le  uni*  jour  d^atril 
1B79. 

De  $a  main  :  Je  vous  supplie,  Monneor  mon 
filz,  avoir  pour  recommande  cet  ëvesque,  et 
à  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part. 

Vostre  bonne  et  très  affectionna  et  obtigëe 

mère, 

Gatbainb. 


1579.— là  avril. 
Copie.  Bibl.  Mt,  Foods  fruiçiif.  a*  53t9,  f^  Si  i**. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  je  n'euz  oncques, 
comme  je  vous  ay  escript  ces  jours  ioy,  plus  de 
joye  et  de  plaisir  que  d'entendre  par  le  sieur 
d'Arqués  les  bonnes  et  heureuses  nouvelles 
qu'il  m'apporta  de  l'arrivée  de  mon  filz  le  duc 
d'Anjou  auprès  de  vous,  non  seuUement  pour 
le  grand  contentement  que  ce  me  fut  de  le 
voir  remettre  en  son  debvoir,  mais  aussy  pour 
le  grand  bien  que  c'est  à  voz  affaires  et  ser- 
vice et  aux  siennes  particullièrement;  et  oultre 
ce  que  je  vous  en  ay  escript  et  à  luy  aussy,  je 
donne  charge  audict  sieur  d'Arqués  vous  en 
entretenir  de  ma  part  et  desduire  et  fayre  en- 
tendre beaucoup  de  partioollaritez  du  fniîct 

^  Fondfroide  dans  Tancien  diocèae  de  Narbonne. 
Janus  Frëj^,  évéqne  d*Agen,  en  était  abbé.  {GalUa 
Chriêtiana,  t.  II,  p.  ^So,  E.) 

*  En  tête  :  «Envoyée  au  Roy  par  Monneor  d'Arqaet». 
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que  aoQB  avons  des^à  conunencë  par  deçà  à 
en  recueillir  et  de  la  bonne  espëranee  que  j'ay 
du  grand  bien  qi|i  en  réussira,  ainsy  que  je 
m'asseure  que  ledict  sieùr  d'Arqués  fera  très 
saigement ,  et  aussy  à  mondict  filz  le  duc  d*An- 
jou,'  qui,  j'espère ,  sera  de  retour  auprès  de  vous , 
comme  il  vous  a  promis,  et  m'a  pareillement 
escript  par  le  sieur  de  Laffin,  que  je  luy  ren- 
voiay  avant  bier,  et  vous  éscripviz  aussy  par 
luy  ce  que  je  mandois  à  vostredict  frère  pour 
ses  affayres  et  mariaige  d'Angleterre.  Sur 
quoy  ledict  sieur  d'Arqués  vous  dira  encores 
de  ma  part  aucunes  aultres  particuUaritey ,  que 
je  promets  que  vous  saura  aussy  très  bien  et 
saigemont  représenter^  comme  il  a  faict  envers 
moy  tout  ce  qi^e  luy.  aviez  commandé,  dont 
je  suis  bien  satis&ite  et  fort  aize  de  veoir 
qu'il  se  rende  sy  discret  et  capable,  comme  je 
voye  qu'il  est,  en  vosdict^  afiayres  et  service. 
Et  pour  ceste  occasion  je  me  remettray  à  sa 
suffisance  de  toutes  les  aultres  choses  et  par- 
ticuUaritez  que  vous  pourrojis  escrire,  dont  il 
vous  plaira  le  croyre  et  adjeuster  fdy  comme 
à  moy  mesme,  qui  prie  Dieu,  Monsieur  mon 
fils,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
.    Escript  à  Saverdun,  le  xiui*  jour  d'avril 

*&79-  

1579.  —  AypU. 

Aat.  BiU.  Mi.,  Foods  fr«iifai«,  ■*  ISdi,  (^  19. 

A  MA  COUSINE 

MADAME  DTSÈS\ 

•  Ma  comère,  je  snys  à  eun  car  de  lyeu  près 
de  Toulouse  et  ne  le  peu  aie  voyr;  car  vous 
aystes  au  plus  venteulx  peys  et  froyt;  n'enn 
tète  plus  festedeu  chault  de  Languedoc,  et  non 
moyns  des  jeans  de  Monpelier  cornent  sont 

V  Cette  lettre  ne  porte  ni  tiea  ni  date,  mtis  elle  ne 
peat  être  que  du  milieu  d^avril  de.  1579* 


maran^.  Cet  le  peys  le  plus  froyt,  les  jeans 
de  Monpelyer  les  plus  revèches  et  mauves  que 
je  vois  jeamès,  et  tent  d'oyseaulx  de  rapine  :  yl 
ne  veulet  ni  la  pays,  ni  rien  de  bien.  Té  veu 
d'Osone ,  à  qui  je  me  suys  coreusaye  ;  car  yl  ne 
volouet  que  leuse^  éloigner  et  éviter  la  pays; 
je  n'i  ay  trové  homme  de  bien  que  Bacon  :  je 
vous  layse  à  panser  que  sont  les  ^ultres.  Je 
m'en  vpy  demayn  paser  à  Balareu-au-Bayns  \ 
et  de  li  par  la  peste  et  par  tous  les  brigans; 
et  set  je  ann  échappe,  je  pourë  dire  :  guère, 
peste,  fiemiyne  et  toutes  méchansetë,  que  je 
les  aurë  pasé;  cet  que  j'espère  fayre  aveques 
l'ayde  deu  bon  Dyeu ,  qui  ne  m'a  jam^  haban^ 
donnée.  Monsieur  le  cardinal  vous  sueyste, 
pc^ur  lui  foire  compagnie  :  alla  peur  qu'yl  a, 
yl  ne  vè  plus  que  an  letyère  :  depuys  son  mal 
y l  set  porte  fort  bien ,  mes  yl  a  encor  peur  qu'il 
y  revyenne.  Je  suys  bien  ayse  que  govemés  le 
Roy,  la  Royne,  son  frère  et  le  consel  :  tené  moy 
en  leur  bonne  grases,  et  me  mand^  sovent  de 
leur  novelles  et  de  vostres. 


1579.  —  16  avril. 

Orig.  Bibl.  nal. ,  Anden  (bodi  IrtoçaiB,  n*  StoS ,  f  àS. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMPVILLE, 

MAUSOBU.  M  VBâICI. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  la  lectre que m'avex 
escripte  par  le  s' de  Bombais,  ayant  esté  bien 
aixe  d'avoir  veu  par  icelle  que  pendant 
qu'estes  allé  faire  ung  tour  à  Pézenas,  vous 

^  MmroH,  marrane»  est  un  mot  injurieux  tiré  de 
Tespagnoi,  signifiant  pourceau,  maudit,  hérétique,  etc. 
—  Dictiotmaire  de  Fréd,  Godefroy,  et  Lexique  du  Bran- 
tôme de  Lud.  Lalanne,  t.  X,  p.  101. 

*  Leute,  locution  populaire,  pour  m. 

'  Balaruc-les-Bains  (Hérault),  arr.  de  Mon^>eliiêr, 
cant  de  Frontignan. 

A3. 
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avez  énvoyë  devant  tous  les  députez  pour  les 
Estais  de  Languedocqà  Carcassonne;  et  vous 
diray  que  je  suis  d^advls  que  Ton  face  Tassem- 
blëe  et  tenue  desdictz  Estatz  le  plus  près  du 
lieu  où  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  nous 
assemblerons,  qui  sera  lundy  prochain ,  Dyeu 
aydant,  icy  auprès;  car  il  faict  difficulté,  à 
cause  de  ceulx  de  sa  relligion ,  de  venir  en  ceste 
ville.  Nous  pourrons  bien  aller  pour  ceste  oc- 
casion à  S*  Michel ,  qui  est  au  général  Gheverry , 
ainsy  que  vous  fera  entendre  le  s'  d'Arqués, 
présent  porteur,  h  la  suffisance  duquel  me  re- 
mettant, je  nestendray  ceste-cy  davantaige 
que  pour  prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Castelnaudary,  le  xvi*  jour  d'avril 
1679. 

Yostre  bonne  cousine, 

Gatirine. 

1579.  —  9s  avril. 
Orig.  BiM.  Dit. ,  FoD<b  françab ,  a*  38A5 ,  i^  71 . 

A  MON  cousm 
LE  S'  DE  DAMPVILLE. 

Mon  cousin,  je  suis  en  ce  lieu,  it  y  a  trois 
jours,  nous  y  avons,  mon  filz  le  roy  de  Na^ 
varre  et  moy,  commencé  ce  matin  à  adviser  ce 
qui  resle  à  faire  pour  Testablissement  de  la 
chambre  de  justice  en  ce  paîs  de  Languedoc, 
et  espère  que  aurons  bientost  parachevé  à  ré- 
souldre  ce  qui  fault  pour  le  bien  de  la  paix. 
Mais  j'eusse  bien  désiré  que  eussiez  esté  icy 
dès  hier  ou  ce  matin  pour  nous  y  aider;  je 
vous  atendz  bienlost  suivant  ce  que  m'avez  cy- 
devant  escript.  Cependant  je  vous  diray  que 
j'ay  advisé  de  faire  tenir  les  Estatz  de  Langue- 
doc à  Castelnaudari  :  à  ceste  cause ,  je  vous  prie 
y  faire  incontinant  venir  les  députez,  affin 
que  je  ne  sois  point  retardée,  car  j'espère  bien 
lost  m'en  retourner  trouver  le  Roy  monsieur 
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mon  filz.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  voasavoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  S^  Michel  de  Lannès,  en.  Laura- 
guais,  le  xxii*  jour  d'avril  1579. 

Vostre  bonne  cousine, 

CATMIim. 


1579.  —  ad  avril 
Copit.  BOrf.  Mt.,  Poadf  (hofaii,  o*  SS19,  f^St  t«*. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  le  s'  d'Arqués  vous  aura 
amplement  fait  entendre  toutes  les  partkulla- 
rités  de  ce  qui  s*est  passé  de  deçà  pour  vostre 
service,  depuis  son  arrivée  auprès  de  moy 
jusques  à  f  heure  de  son  partement,  oultre  ce 
que  je  vous  ay  escript  pendant  qu'il  a  esté 
par  deçà.  Il  vous  aura  aussy,  comme  je  m'as- 
seure,  avant  la  réception  de  ceste-cy,  discouru 
de  plusieurs  autres  particullarités  grandement 
importantes  au  bien  de  vostre  service,  que 
j'ay  remfses  h  sa  suffisance  et  h  la  fidélité 
qu'il  a  à  vostredict  service.  Aussy,  ne  sera 
cette  dépesche  que  pour  vous  dire  ce  qui  s'est 
passé  depuis  son  partement,  qui  fut  le  ven- 
dredy,  au  ray  de  Castelnaudarry,  où  j'ay  faict 
ma  feste  et  ma  fille  la  royne  de  Navarre 
aussy,  estans  cependant  mon  fils  le  roy  de 
Navarre  et  la  princesse  sa  sœur  demeurés  à 
Mazères^,  dont  mondict  fils  le  roy  de  Navarre 
donnoit,  de  sa  part,  ordre  envers  ceulx  de  sa 
relligion,  comme  je  faisois  de  la  mienne  en- 
vers les  catholiques,  pour  l'exécution  de  vostre 
dernier  édit  de  paciffication  et  articles  de 
nostre  conférance,  en  toute  la  comté  de  Foix, 
qui  n'est  de  nul  gouvernement,  et  où  il  s'en 

^  t  Envoyée  au  Roy  par  Longuet ,  secrétaire  de  la  Royne 
mère  du  Roy.n 

*  Maières  esl  tout  près  de  Saverdun ,  dans  Tandea 
comVé  de  Foix  (Ariège). 
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faict  beaucoup  plus  croire  et  est  bien  davan- 
taige  crainct  (pour  ce  que  ladicte  comte  est 
entièrement  à  luy,  touttefois  soubs  YOtre  sou- 
veraineté) qu'en  ses  autres  terres,  qui  sont 
au  dedans  dudit  gouvernement  Ce  que  je  vous 
ay  bien  voullu  dire,  combien  que  je  ne  doubte 
pas  que  ledit  Arques  ne  le  vous  ayt  repré- 
sente, et  comme  pour  ceste  occasion,  a£Bn  de 
maintenir  toujours  davantaige  vostre  aucto- 
ritë,  j'uzey  à  Saverdun  en  vostre  nom,  et  en 
tous  les  autres  lieulx  où  j'ay  passe,  de  ladicte 
comte  de  Foix,  de  puissance  absolue,  tout 
ainsy  qu*en  tous  les  aultres  lieulx  et  endroiti 
de  vostre  royaume,  comme  aussy  estril raison- 
nable, car  vous  estes  autant  roy  de  la  comté 
de  Foix  que  du  reste  de  vostredit  royaume, 
et  a  esté  ung  très  grand  mal  que  les  gou- 
verneurs de  Guyenne  ou  de  Languedocq  y 
ayent  pas  commencé,  comme  ik  ont  négligé 
les  autres  soubs  vos  prédécesseurs  et  vous. 
Touttefois,  le  chemin  que  j'y  ay  tenu  et  les 
mémoires  que  je  laisseray,  avant  que  je  parte 
de  ces  paîs,  au  maréchal  de  Biron  et  au 
s**  de  Joyeuse,  serviront  à  réparer  ceste  faûlte; 
car  je  donneray  charge  à  celluy  d'eulx  que  je 
verray  estre  le  plus  à  propos  de  pourveoir  à 
ce  qui  est  de  voz  affaires  et  service  audit  comté, 
comme  au  reste  du  gouvernement,  et  faudra 
tonsjours  continuer  cela,  affin  de  l'annexer 
par  ce  moyen  audit  gouvernement,  estimant 
qu'il  sera  bien  à  propos  de  le  comprendre  en 
celuy  de  Guyenne,  car  il  est  bien  raisonnable 
que  quelqu'un  d'eux  vous  réponde  de  ce  paîs  là , 
qui  est  grand  et  où  il  y  a  beaucoup  de  villes. 
Nous  avions,  comme  avez  veu  par  mes  pré- 
cédentes dépesches,  résolu,  mon  fils  le  roy  de 
Navarre  et  moy,  par  l'advis  de  tous  ceux  qui 
estoient  avec  moy  à  Nérac  lors  de  la  condu- 
zion  de  nostre  conférance,  et  suivant  aussy 
l'oppinion  des  députtés,  que  nostre  assemblée 
se  feroit  à  Castelnaudary^  où  aussy  leurs  logis 


estoient  faits;  mais  pourtant  il  ne  m'a  esté 
possiUe  de  faire  encores  mondit  fib  le  roy 
de  Navarre  qu^il  y  soit  venu,  s'estant  mis  en 
la  teste  que  quelques  ungsde  ses  gens  avoient 
querelle  avec  les  habitans,  et  a  pris  son  excuse 
sur  cela,  de  sorte  que  je.feuz  contraincte  de 
venir  des  lundy  dernier  en  ce  lieu,  où  (luy 
estant  logé  en  ung  chasteau  icy  auprès)  nous 
nous  sommes  assemblés  desjà  trois  fois.  Les 
deux  premières  se  sont  passées  sans  que  soions 
entrez  bien  avant  en  matière,  ayant  esté  seul- 
lement  la  première  fois  leu  les  lettres  que 
m'ont  apportées  les  députés  de  Languedocq, 
lesquelles  je  vous  envoyé ,  et  verrez  par  icelles, 
comme  ils  ont  approuvé  tout  ce  que  nous 
avons  faict,  et  que  tous  vos  peuples  et  subjetz 
désirent  la  paix.  L'autre  jour  en  ensuivant, 
feut  aussy  leu  le  mémoire  qu'ilz  m'ont  pré- 
senté, dont  je  vous  envoyé  le  double,  par 
lequel  vous  verrez  serablabiement  ce  qu'ilz  de- 
mandent, sur  quoy,  comme  je  leui*  ay  desjà 
faict  entendre,  il  ne  faut  pas  qu'ils  s'attendent 
(comme  aussy  veoy-je  bien  qu'ils  ne  font)  que 
je  sorte  en  rien  qui  soit  de  l'édict  et  des  ar- 
tides  de  nostre  conférance ,  ny  que  j'y  aug- 
mente ou  diminue  en  quelque  façon  que  ce 
soit  Hier,  qui  fut  in  troisième  assemblée,  nous 
demeurasmes  fort  longtemps  à  disputer  sur  le 
faict  de  la  Chambre  de  la  justice  du  Langue- 
docq. Le  jeune  de  Laubespine,  que  je  vous 
renverray  bientost ,  vous  fera  particullièrement 
entendre  de  bouche  une  infinité  de  contesta- 
tions qui  se  passèrent  sur  cela;  cependant  je 
vous  diray  que  je  feiz  tant  qu'il  m'ont  donné 
espérance  (dont  ils  me  doibvent  ce  jourd'huy 
donner  respônse)  qu'il  se  prendra  un  des  pré- 
sidons et  cinq  ou  six  des  conseillers  du  par- 
lement de  Thoulouse  pour  la  Chambre  du 
Languedocq.  Je  vous  asseure,  Monsieur  mon 
filz,  que  ce  sera  ung  grand  bien  pour  vostre 
service;  car,  par  ce  moyen,  oultre  que  ladicte 
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court  de  pariement  de  Thoulowe  sera  contente 
pins  qu*eUe  n^a  jatmaif  esté  en  tous  les  autres 
traités  précédens,  Tos  subjectz  catiioUcques  du 
ressort  d'icelle  court  en  recepvront  aussy  très 
grande  commodité  et  en  auront  pareillement 
fort  grand  contentement,  et  si  vos  finances  et 
le  pais  ne  seront  pas  tant  chargés  qu'ils  eussent 
esté  pour  Tentertenement  d'ung  présidait  et 
de  tant  dé  conseillers  du  Grand  Conseil,  car 
ilz  ont  double  sallaire.  Teqpère  en  faire  et 
prandre  aujourd'huy  une  résolution ,  ensemble 
dureiglement  que  m'avez  dernièrement  envoyé 
d'entre  les  courts  de  Parlement  et  les  Chambres 
de  la  justice,  ayant  pour  cet  effect  faict  venir 
icy  le  président  Saint-Jehan  et  deux  conseil- 
lers du  parlement  de  Thoulouse.  Pavois  mandé 
audit  parlement  quHl  m'envoyastaussy  ung 
de  vos  gens,  et  avois  suivant  cela  député 
Tadvocat  Duranti,  mais  il  s'en  est  excuzé.  J'ay 
bonne  espérance  d'avoir  ce  contentement  de 
le  véus  donner  pareillement,  de  vous  advertir 
du  tout  par  ung  post-script  en  ceste  dépesche, 
que  j'ay  advisé  de  vous  faire  par  ce  courier 
exprès,  pour  vous  prier  combien  que  vous 
m'ayez  escript  et  tous  ceux  qui  sont  auprès 
de  vous,  que  grâces  à  Dieu  vous  estes  bien 
gnéry  de  la  fiebvre  qu'avez  eue,  néanmoings 
de  ne  laisser  pourtant  de  me  renvoyer  incon^ 
tinent  le  courier  que  je  vous  ay  dernièrement 
despesché,  affin  que  je  sois  encores  mieulx 
asseurée  de  vostre  bon  portement. 

Cependant  je  vous  diray  que  le  s'  de  Véti- 
zon  arriva  icy  il  y  a  deux  jours,  avec  les  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  de  m'escripre  et  celles  que 
m'a  aussy  escriptes  mon  filz,  lesquelles  je  vous 
envoyé.  Ledit  Vétizon  a  jusques  icy,  selon  ce 
que  j'ay  peu  congnoistre,  faict  tous  bons  of<- 
fices  envers  mondict  fils  le  roy  de  Navarre  et 
ceux  de  sa  relligion,  de  laquelle,  comme 
savez,  il  est,  et  me  donne,  ouitre  ce  que  vous 
verrez  que  mondict  fils  m'eacript,  très^  grande 


et  bonne  espérance  de  la  dreiete  et  sincère 
volunté  de  mondict  filz  k  l'obéissance  et  aflec- 
tion  qu^  vous  doit  et  à  tout  ce  qu'il  pensera 
esire  et  dédderez  de  luy  pour  vostre  service, 
estant,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  du  tout  résolu  à 
«la,  dofil  je  suis  infiiUment  ai^,  pour  ce  que 
(ouitre  que  c'est  son  devoir)  vos  aSaireci  et 
service  et  son bîenparticullier  s'ep  porteront 
toQsjouis  beaucoup  «ûetllx.  Mondit  fils  désii^, 
selon  ce  qu'il  m'escript,  de  me  veoir  ayant 
partir  pour  all^  en  Angleterre  ;  mais ,  s'il  m'en 
croH  et  suivant  ce  que  je  lny  ay  mandé  par 
Laffin,  il  ne  différera  point  de  partir;  car, 
comme  Laffin  luy  dira  de  ma  part,  il  fout 
prendre  les  occasions  quMd  elles  se  pré^ 
sentent,  et  estant  la  royne  d'Angleterre  si 
bien  disposée,  coamie  je  veoy  qu'elle  est,  du 
mariaige,  et  tous  les  articles,  à  ce  que  m'a  dit 
ledit  Vétizon,  par  elle  accordés,  et  que  mon 
fils  sera  en  faisant  ledit  mariaige,  coronné  roy 
comme  mary  de  la  royne,  s'il  m'en  croit,  il 
ne  laissera  passar  ceste  occasion,  car  le  tem- 
poriser en  telles  choses  bien  souvent  est  cause 
de  faire  naistre  des  difficultés,  ausquelles  l'on 
est  après  bien  empesché.  Je  ne  sçay  enoMes 
que  vous  dire  de  ce  que  fera  mon  fils  le  roy 
de  Navarre,  car  il  semble  qu'il  ayt  qudque 
volunté  de  s'en  venir  avec  moy  et  m'en  a  faict 
ouvrir  les  propos,  il  y  a  quelques  jours, 
comme  vous  avez  peu  entendre  par  le  s' 
d'Arqués;  et  depuis  la  royne  de  Navarre,  sa 
femme,  m'en  a  encores  parié,  et  veoy  bien 
qu'elle  désireroit  aussy  pouvoir  veoir  son 
frère  devant  qu'il  passast  en  Angleterre; 
mais  ils  voudroient  que  j'allasse  passer  par 
Lymoges:  toustefois  considérant  que  ma  pré- 
sence pourra  apporter,  passant  par  le  Lan- 
guedocq,  Provence  etDaulphiné,  beaucoup  de 
commodité  à  vos  affiiires  et  service, je  leur  ay 
franchement  déclaré  que  j'y  veulx  passer.  Je 
ne  say  encores  ce  qu'ilz  feront  sur  cela;  mais 
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croyei,  Monsieur  mon  filz,  qu*en  quelque  sorte 
que  oe  soit,  j'eqpère  si  bien  pourveoir,  et 
Ittissttr  de  si  bons  mémoires,  et  instructions  de 
la  façon  que  chacun  aura  à  se  gouveraer,  tant 
en  Guyenne  quW  Languedoeq^  qu'aYec  Tayde 
de  Dieu,  la  paix^  repos  et  union  y  sera  parmy 
tous  vos  subjects,  et  que  doresnavant,  quand 
je  seray  auprès  de  vous  (oongnoîssant  toutes 
les  particuUarittfs,  comme  j'ai  mis  peine  de 
faire  depuis  que  je  suis  en  ce  pais  de  deçà) , 
je  vous  esdairciray  et  souiageray  beaucoup  aux 
affaires  desdiclz  pais,  où  il  sera  bien  néces- 
saire que  veniez  le  plus  tost  que  vous  pourrez, 
pour  y  veoir  et  entendre  vous-mesmes  vos— 
dictes  affaires,  car  c'est  ung  si  grand  et  bon 
piàs  et  où  vous  avez  tant  de  noblesse  et  si 
grand  nombre  d'aultres  peuples  et  subjectz, 
que  vous  recepvrez,  comme  je  m'asseure,  ung 
très  grand  contentement  et  le  leur  donnerez 
nussy,  y  passant  trois  ou  quatre  mois  de  ceste 
année  ou  de  Tannée  prochaine,  comme  j'es- 
père vous  dire,  quand  j'auray  ce  bien  d'estre 
de  retour  auprès  de  vous  et  en  vous  rendant 
bon  compte,  ainsi  que  je  feray,  Dieu  aydant, 
de  tout  ce  qu'y  est  passé  pour  vostre  service 
depuis  que  f  y  suis.  J'ay  receu  les  lettres  que 
vous  escripvez  à  ceux  de  vostre  Conseil  qui 
sont  par  deçà,  pour  aller  servir  ce  quartier 
près  de  vous  en  vostre  -Conseil ,  ayant  incon- 
tinent faict  tenir  au  s'  d'Escars  celle  qui 
s'adressoit  à  luy,  et  luy  ay  aussy  mandé,  sui- 
vant vostre  intention,  qu'il  vous  aille  trouver  : 
je  ne  sçais  s'il  le  pourra  faire,  d'autant  qu'il 
a  esté  ces  jours  icy  bien  mallade  et  n'est  pas 
encores  du  tout  gnéry.  J'ai  baillé  celle  qui 
s'adressoit  au  s' de  Foix,  mais  désirant  venir 
avec  moy  par  le  Languedocq  et  Provence ,  pour 
ce  qu'il  a  affaire  avec  le  cardinal  d'Armaiguac, 
je  ne  le  luy  ay  peu  refuser,  aussy  que  j'ay 
pensé  qu'il  ne  seroit  pas  mal  à  propos  que 
j'eusse  qudqu'un  de  robbe  longue  de  vostre 


Conseil  auprès  de  moy^  passant  par  lesdits 
pais  de  Languedoc,  Provence  et  Danlphiné.  Le 
•'  de  Piebrac  a  eu  pareiiknent  la  sienne,  et 
jecroy  qu'il  vous  yra  bientost  trouver.  Quant 
«a  s'  de  Vallence\  vous  avez  bien  sœu  qu'il 
est  déoeddé  dernièrement  à  Thoulouse.  Le  s' 
de  La  Mothe-Fénelon  est  employé  à  vostre  ser- 
vice, pour  l'exécution  de  vostre  édit  et  articles 
de  nofitre  conférence,  en  Périgor  et  Lymosin, 
d'où  il  ne  faut  pas  qu'il  parte,  maintenant, 
pour  ce  qu'ils  sont  sur  le  poiint  de  composer 
toutes  choses,  et  espère  que  (suivant deux  fort 
et  expresses  despesches  que  nous  avons  ces 
jours-icy  faictes)  Uzerches  et  Mussidan  seront 
remis.  Je  feiz  tenir,  il  y  a  environ  huict  jours, 
vostre  lettre  au  capitaine  Lussan,  et  suivant 
vostre  dernière  dépesche,  je  lui  ay  oicores 
escript  pour  vous  aller  trouver;  je  pense  bien 
que  c'est  pour  les  affaires  qui  vous  sont  sur- 
venues du  costé  du  Piedmont,  pour  lesquels 

*  Jean  de  Monluc,  le  oâM^  éféque  de  Valence  et 
de  Die,  dont  le  nom  8*e8t  rencontré  ploa  d'une  (bis  dans 
cette  correspondance,  mourat  en  effet  à  Toulouse,  le 
3  avril  1679.  On  ne  peut  8*empécher  de  trouver  que 
la  phrase  de  Catherine  de  Médicis  est  un  peu  sèche  pour 
nn  vieux  serviteur,  qui  avait  rendu  tant  de  services  à 
Henri  III,  quand  surtout  les  longs  développements 
coûtent  si  peu  à  la  reine  mère. 

L'évéque  de  Valence  avait  été  un  des  négociateurs  de 
Nérac;  le  secrétaire  de  Damviile  rapporte  dans  son 
journal  que  le  mercredi  1 1  février,  à  la  séance  dePaprès- 
midi,  ffle  s'  de  Valence  s'y  trouva  mal  et  luy  feust  ap- 
porté du  vini»;  et  de  Thou  dit  qu'il  mourut  «accablé  de 
vieillesse  ou  de  travaux».  L'année  précédente ,  il  avait 
été  chargé  de  pacifier  la  Guyenne  et  le  Languedoc.  Ses 
actes  sont  résumés  dans  une  petite  plaquette  du  temps 
asseï  rare  :  Renumêtrûncn  faicte$  par  le  tieur  de  Val- 

Unce aux  E$tai$  généraux  de  Languedoc,  tenue  à 

Béziere  au  moie  d'apvril  mil  cinq  oene  eoûuuUe  dix-huit. 
(Paris,  1678,  pel.  in-8*  de  36  foL)Il  alla  à  Avignon,  à 
Ntmes,  à  Montpellier^  fit  un  grand  «discours  aux  Estais 
le  lâ  apvrilT),  sons  la  présidence  de  «du  Faur,  vicaire 
général  de  Thoulouse»,  et  enfin  conclut  un  «accordir 
qui  sembla  avantageux  à  tous. 
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ofiairès  je  suis  bien  en  peine,  et  me  délibère 
bien,  estant  du  costé  de  Provence  et  deDaul- 
phinë,  d'y  faire  aussy  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible  pour  le  bien  de  vostre  service,  estant 
merveilleuzement  esbahie  de  veoir  tant  de 
perfidyes  et  de  meschancettez  en  ceulx  qui 
ont  tant  d'obligation  au  contraire.  Dieu  les 
pognira ,  et  vous  fera ,  comme  j'espère ,  la  grâce 
d'en  venir  au  dessus.  Pay  envoyé,  il  y  a  desjà 
quelque  temps,  es  pais  de  Provence  et  Daul- 
phiné,  aiant  par  mesme  moien  escript  pour 
savoir  desnouvelles  de  tout  ce  qui  se  faicl  en 
Piedmont  et  des  délibérations  de  ceuli  qui  y 
ont  les  armes  :  j'ateuds  à  toutes  heures  le  re- 
tour de  celuy  que  je  iy  ay  despesché.  Cepen- 
dant je  feiz  encores  hier  une  dépesche  au  ma- 
reschal  de  Dampville,pour  se  hasier  de  venir 
et  amener  avec  luy  les  députés  du  Bas-Lan- 
guedoc, aflBn  de  conclure  les  Estatz  dudil 
païs  à  Casteinaudary,  où  je  désire  fort  estre 
lors,  pour  beaucoup  de  considérations  au  bien 
de  vostre  service;  et  cela  fait,  qui  sera  en  deux 
ou  trois  jours,  je  m'achemineray  aux  meil- 
leures journées  que  je  pourray,  selon  les  nou- 
velles que  j'auray  par  celuy  que  j'ay  envoyé, 
èsdict  pais  de  Provence  et  Daulphiné.  Priant 
Dieu,  Mons''  mon  fils,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Saint-MicheP  en  Lauraguay,  le 
XXIII*  jour  d'apvril  1679. 

Monsieur  mon  filz^  suivant  le  discours  cy- 
dessus  escript,  je  pensois  que  nous  deussions 
niectre  ce  jourd'huy  une  fin  à  noz  affaires; 
mais  mon  filz  le  roy  de  Navarre  est  venu  ce 
matin  fort  tard,  au  lieu  qu'il  devoit  estre  icy 
k  sept  ou  huict  heures,  et  n'a  amené  pas  ung 

'  Saint-Micbel-de-Lanès  (Aade),  arr^  de  Gastelnao- 
dary,  canton  de  Sallea-sur-l^Hers. 

*  En  tôle  il  y  a  :  «Postcript  de  iadicte  dépesche  du 
xxiu*  avrii  1579»,  fol.  34  v*. 


des  députés,  disant  pour  son  excuse  qne  Vi» 
gnoUes,  qui  est  le  principal  d'iceulx  députez 
et  qui  a  tousjours  porté,  ces  trois  jours  que 
nous  nous  sommes  assemblez,  la  paroUepour 
les  autres,  est  mtUade  d'une  grosse  fièvre, 
qui  le  print  hier  soir  partant  d'icy,  mais  que 
les  autres  viendroient  ceste  après-disnée,  et 
son  chancelier  Gratins,  pour  regarder  au  règle- 
ment qu'ilz  dient  qu'il  fault  refformer  d'entre 
les  Parlemens  et  les  Chambres  de  l'édit,  à 
quoy  ils  ont  besongné  cette  après-disnée. 
D'autre  costé,  il  m'a  dit  que  le  viconte  de 
Turenne  luy  a  demandé  ce  matin  congé  pour 
aller  en  quelque  lieu,  sans  que  j'aye  peu  sça- 
voir  où,  (combien  que  je  le  luy  ayed^nandé). 
Cela  me  travaille  fort  et  me  faict  penser, 
voyant  qu'à  l'exécution  de  vostre  édit  de  pa- 
ciflBcation  et  des  articles  de  nostre  conférance 
l'on  ne  les  peultbien  faire  joindre,  qu'ilz  ne 
veullent  que  gaigner  et  laisser  couller  le 
temps,  et  ne  puis  en  descouvrir  l'occasion, 
dont  je  suis  en  très  grande  peyne.  Voilà  pour- 
quoy,  et  sur  une  plainte  que  me  sont  venus 
faire  icy  aucuns  des  catholiques  de  Saverdun , 
qui  en  feurent  chassez  avant-hier,  depuis  que 
je  l'ay  fait  remettre,  et  que  le  s'  de  Miossens 
y  a  achevé  d'y  establir  l'édit,  j'ay  dit  aussy  à 
mon  fib  le  roy  de  Navarre  qu'il  falloit  faire 
faire  prompte  justice  de  ceulx  de  sa  relligion 
qui  avoient  ces  jours  icy  surprins  le  chasteau 
de  Staffort^  près  Agen,  pour  ce  que,  combien 
qu'ils  l'eussent  rendu  incontinant  et  qu'il  n'y 
ayt  esté  tué  ny  blessé  personne,  que  néant- 
moings  cela  monstroit  leur  mauvaise  volunté, 
et  avoit  cuidé  estre  cause  de  retroubler  tous 
ces  costés  de  delà,  où, grâces  à  Dieu,  l'establis- 
sement  de  la  paix  se  faict  fort  bien.  Je  luy  ay 
pareillement  demandé  pourquoy  il  faisoit 
difiiculté  de  mander  à  ceulx  de  MontOanquin 

^  Âstaffort,  à  19  kil.  au  sud  d^Agen,  sur  le  Gers. 
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de  laisser  sortir  deux  pièces  de  vostre  artil- 
lerye,  qui  y  ont  esté  laissées,  il  y  a  qudque 
temps,  et  lesquelles,  suivant  vostre  ëdit  de 
pacification,  j'avois  ordonné  au  sënëchal 
d*Agenois  et  au  s""  de  Pujolz,  exécutant  Tédit 
de  paciflScation  de  ce  costé  là,  faire  mener  par 
terre  jusques  à  la  Garonne  et  par  eaue  jusques 
à  vostre  magasin  de  Bordeaulx;  mais  nous 
sommes  sur  cela  entrez  luy  et  moy,  en  dis- 
putte,  et  ay  prins  l'occasion,  qui  me  semble 
fort  à  propos,  de  luy  remonslrer,  comme  j'ay 
faict,  tout  ce  qui  se  peult  pour  son  grand 
bien,  n'oubliant  rien  de  ce  que  j'ay  peu  pen- 
ser pour  Tesmouvoir  et  ranger  à  la  considé- 
ration quil  devoit  avoir,  et  à  faire,  autrement 
qu'il  ne  fait,  son  devoir  en  toutes  ces  choses 
icy;  mais,  combien  qu'il  monstre  de  prendre 
fort  bien  ce  que  je  dits,  car  aussy  est-ce  avec 
toute  raison,  toutesfois  en  effect  se  laisse  me- 
ner par  ceulx  qui  sont  auprès  de  luy  de  sa 
relligion  à  leur  volunté,  et  y  a  beaucoup  de 
peine  à  faire  faire  les  choses  comme  dles 
doibvent.  Il  seroit  bon,  ce  me  semble,  que 
escripvissiez  à  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
qu'il  souffrist  que  l'on  remist  toute  vostre  ar- 
tillerie en  vostre  magazin  de  Bourdeaulx,  a£Sn 
qu'elle  ne  se  perdis t  ou  esgarast  point;  et 
croy  aussy  qu'il  seroit  bon  que,  suivant  ceste 
lettre,  le  grand-maistre  de  vostre  artillerie  ou 
son  lieutenant  général  en  feist  faire  les  dilli- 
gences,  et  feist  présenter  ladite  lettre  à  mon- 
dit  fils  le  roy  de  Navarre. 
•  Je  vous  envoyé  le  double  d'une  procuration 
que  l'on  poursuit  d'obtenir  de  ceulx  du  clergé 
de  ces  paîs  de  delà,  pour  l'assemblée  qu'avez 
accordé  estre  faicte  à  Paris  desdilz  du  clergé; 
vous  verrez  par  ladicte  procuration  ce  qu'ils 
veullent  faire,  ce  qui  mérite  bien  de  prandre 
conseil  de  ceulx  que  saurez  bien  choisir  en 
vostre  Conseil. 


1579.  ^  i3  avril 

Orig.  Bfbl.  nat. ,  Ftods  insifû»,  n*  SM5,  f  78. 

A  MON  COUSIN 

LE  S'  DE  DAMPVILLE. 

Mon  cousin,  je  viens  présentement  de  re- 
cevoir vostre  lettre  par  le  greffier  des  Estatz 
de  Languedoc  présent  porteur,  que  j'ay  advisé 
vous  renvoyer  aussitost  pour  vous  dire  que, 
suivant  ce  que  je  vous  escripviz  hier  par 
l'adresse  du  scindicq  général,  je  désire  que  les 
Estatz  dudit  paîs  de  Languedoc  se  tiennent  le 
plus  près  que  sera  possible  de  ce  lieu  de 
S^-Michel,  estant  d'advis  et  vous  priant  que  ce 
soit  à  Castelnaudari,  où  j'ay  faict  faire  les  logis 
de  vous  et  de  tous  ceulx  qui  s'y  devront  trouver, 
estant  nécessaire  que,  lundi  prochain  pour  le 
plus  tard  ou  dès  dimanche,  s'il  est  possible, 
la  propozition  desdits  Estais  se  face.  Car  j'es- 
père que  j'auray  dedans  samedi  parachevé  icy 
ce  que  nous  y  aurons  à  faire,  et  veulx  partir 
et  m'acheminer  le  plus  tost  que  je  pourray, 
après  que  aurons  fait  aprouver  la  paix  par 
lesdits  Estatz;  et  prandré  mon  chemyn  par 
le  Languedoc  el  Provence  en  Dauphiné,  et 
droict  retourner  trouver  le  Roy  monsieur  mon 
filz,  ainsi  que  j'espère  vous  dire,  qui  sera 
cause  que  je  n'estendray  ceste-cy  d'avantaige 
que  pour  prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escriptà  S -Michel-en-Lauraguais ,  le  xxiii* 
d'avril  1679,  au  soin 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrinb. 


Catbeiirb  db  Médicis. TI. 


nrEiMnat  satioialx. 
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1579.  —  16  avril. 
MinnU.  BiM.  niU,  Fonds  (nnçtis,  b*  t556t,  f*  it. 

A  MONSIEUR  DE  STROSSI^ 

Mon  cousin,  j'ay  receu  vostre  lettre  du 
xii"**  de  ce  moys,  et  m'asseure,  suivant  ce  que 
m'escripvez,  que  vous  ne  fauldrez  poinct  de 
faire  bien  vostre  debvoir  et  que  bien  verres  à 
tout  ce  qui  se  présente  pour  le  service  du  Roy 
m(msieur  monfilz,  et  selon  que  mon  cousin  le 
maréchal  de  Cossë  ad  visera  et  ferra  debvoir 
d'estre  faict,  et  vous  prie  d'entretenir  tous- 
jours  les  capitaines  et  soldatz  qui  sont  soubz 
vostre  charge  en  leur  reconfortant,  et  démons- 
trer  et  conter  ce  que  on  faict  icy;  et  vous  as- 
seure  que  nous  faisons  tout  ce  qu'il  nous  est 
possible  pour  recouvrer  ce  quil  leur  est  deub 
pour  leur  payement  de  deulx  moys,  en  atten- 
dant que  Ton  puisse  mieulx  faire  pour  eulx, 
qui  est  tout  ce  que  je  vous  escripray  pour  le 
présent,  sinon  pour  prier  le  Créateur  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à ,  le  xxvi*  jour  d'apvril 

*579-  

1579.  —  a6  avril. 
Copie.  BiU.  nat. ,  Foods  frençrâ,  n*  3S19 ,  f^  85  r«  \ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fib,  nous  avons  tant  faict, 
après  avoir  encores  eu  beaucoup  de  contesta- 
tions en  ce  lieu,  qu'à  la  fin  nous  sommes  de- 
meurez résoluz,  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et 
moy  et  les  députés  de  ceulx  de  la  Relligion 
prétendue  réformée  du  Languedocq  pour  la 
Chambre  de  la  justice,  que  j*ay  gaigné  sur  eulx 

^  Philippe  Stroxii,  colonel  général  de  rinfanlerie. 
*  En  tête  :  tEnvoyée  au  Roy  par  Mailet,  chevaolcheur 
ordinaire  de  son  escurie.» 


qui  sera  composée  d'ung  président  de  la  court 
de  parlement  de  Tboulouse;  et  nous  sommes 
d'accord  que  ce  sera  le  président  Saint-Jehan, 
qui  est  très  homme  de  bien  et  bon  catholicque , 
et  cinq  conseillers  de  ladicte  court  de  parlement 
de  Tboulouse,  que  j'ay  choisiz  au  tableau 
d'icelle  court,  les  plus  catholieques  et  les  plus 
gens  de  bien  que  j'ay  peu,  iesquelz,  k  ce  que 
m'a  ce  matin  dict  mon  fils  le  roi  de  Navarre,  il 
estime  que  lesdéputtés  auront  agréable ,  comme 
aussy  les  trois  du  Grand  Conseil  qui  avoient 
desjà  esté  choisys  par  vous;  je  vous  envoyé  les 
noms  d'iceulx  conseillers,  avec  le  résultat  de 
ce  que  je  respondys  hier  aux  articles  desdits 
députez,  outre  le  contenu  desquelz  Berauld, 
ministre,  qui  est  l'ung  d'iceulx  députez,  m'a 
faict  une  requeste  verbale^,  qu'il  meyt  peine  de 
me  dire  avec  le  plus  d'artifice  qu'il  peult,  pour 
me  persuader  de  faire  envers  vous  que  ceux 
de  la  Relligion  ne  seroient  aucunement  recher* 
chés  d'avoir  presché  et  faict  faire  exercice  de 
leur  relligion  en  secret,  pourveu  que  ce  feust 
sans  scandalle,  es  lieux  où  il  ne  leur  estoit  per- 
mis; sur  quoy  je  le  rembarray  de  telle  sorte 
qu'il  perdyt  le  cours  de  sa  harangue,  et  luy  feis 
bien  congnoistre,  et  à  tous  les  aultres  députtés 
qui  Tassistoient,  que  s'il  leur  advenoit  d'ex* 
cédder  vostre  édit  de  pacification  «  que  la  jus- 
tice en  seroit  si  exemplairement  faicte  que  les 
aultres  n'auroient  envye  d'y  retourner,  partant 
quHIs  se  contentassent  de  ce  que  leur  aviez 
accordé,  pour  le  désir  qu'avez  de  veoir  vostre 
royaume  en  repos.  Il  se  passa  sur  cela  plu- 
sieurs propos,  où  chacun  de  ceulx  de  vostre 
Conseil  qui  sont  icy  meyt  aussy  peine  de  m'as- 
sister  pour  les  rembarrer,  de  sorte  qu'ib  n'en 
emportent  autre  chose  qu'un  pur  refuz  et  1res 

^  Michel  Béraud,  pasteur  de  Béziers,  député  du  Haut- 
Languedoc  â  Nérac,  eut  à  Saint-Michel  une  entrevue 
particulière  avec  la  reine,  racootée  dans  les  Mémoireê  de 
Gâches,  p.  a6à. 
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expresse  deffense  de  tomber  en  ceste  faulte, 
s'ils  n'en  voulloient,  et  cenlx  qui  la  feroient, 
le  chastiment  :  touttefbis  le  ministre  Berauld 
me  rëplicqna  eneores  par  forme  de  protesta- 
tions que>  selon  sa  profiession  et  ce  qu'il  trou- 
voit  en  la  parolte  de  Dieu,  il  ne  pouvoit  re- 
fuser de  l'annoncer  en  quelque  lieu  quHl  se 
trouvast;  sur  quoy  je  luy  re^ndys  eneores 
qu'ils  n'avoient  que  trop  de  lieux  pour  faire 
l'exercice  de  leur  relligion,  et  qu'il  se  gardast 
bien  de  tomber  en  faulte  et  en  si  grande  dés- 
obéissance, et  qu'il  se  pourroit  asseurer,  s'il 
le  faisoit  ou  autres  de  sa  profession,  qu'ils  en 
seroient  bien  cbastiez  comme  ilz  mériteroient 
Geste  après-disnée  nous  devons  vuider  le  dif- 
férend d'entre  tes  s"  de  M irepoix  et  de  Seri- 
gnac  de  Terride^,  pour  raison  de  la  terre  dudit 
Terride,  car  qui  laisseroit  cela  sans  y  pourveoir 
et  le  juger,  il  est  sans  doubte  que  leurdit  dif- 
férend entretiendroit  tousjours  la  guerre  de 
deçà.  Nous  résouldrons  demain,  ainsy  que 
mon  fils  le  roy  de  Navarre  m'a  promis  ce  ma- 
tin, ceulx  que  nous  députerons  pour  aller 
exécuter  du  tout  l'édit  et  les  articles  de  nostre 
conférance  en  Languedocq,  et  leur  feray  faire 
leurs  instructions,  affin  qu'ils  partent  inconti- 
nent 

Cependant  le  mareschal  deDampville,  que 
j'attends  cejourd'huy  icy,  fera  demain  la  pro- 
position aux  Estats  de  Languedocq,  que  je 
fais  tenir  à  Castelnaudarry,  où  je  retoumeray 
mardy,  et  après  avoir  faict  une  finalle  résolu- 
tion et  faict  mettre  par  mémoire  et  bonnes  et 
amples  instructions  tout  ce  qui  reste,  il  faudra 
faire,  tant  pour  la  Guyenne  que  pour  le  Lan- 
guedocq, aflSn  d'y  contenir  toutes  choses  en 
paix  et  repos  et  que  vostre  service  y  soit  en- 
tièrement bien  fait,  espérant  avoir  satisfait  à 
tout  cela  en  deux  ou  trois  jours,  et  vous  faire 

'  Voir  plus  loin  la  lettre  da  3  mai  1679  à  M.  de 
MMitbmn. 


une  bien  ample  despesche,  en  laquelle  je  vous 
renderay  compte  de  tout,  par  le  jeune  Laubes- 
pine  que  je  vous  renverray.  Partant  dudit 
Gastelnaudary,  je  m'achemineray  passant  à 
Narbonne  et  au  reste  du  Languedocq,  évitant 
les  lieux  où  est  la  peste,  et  iray  en  Provence 
et  Daulphiné,  pour  y  faire  aussy  sans  y  tarder 
(que  le  moings  que  je  pourray)  tout  ce  qu'il 
me  sera  possible  pour  le  bien  de  vostre  ser^ 
vice.  Je  ne  sçay  eneores  au  vray  si  mon  fils  le 
roy  de  Navarre  viendra  avec  moy,  car  il  semble 
qu'il  ayt  quelque  regret  de  me  laisser  et  ma 
fille  la  royne  de  Navarre  aussy,  touttefois  leur 
aiant  résolu  que  je  ne  vouUois  en  quelque  façon 
que  ce  feust  repasser^par  la  Guyenne,  pour  ce 
que  vos  affaires  et  service  m'appeUoient  fort 
du  costé  de  Provence  et  de  Daulphiné,  ils 
m'ont  dit  qu'ils  pourroient  bien  aller  en  Béam 
pour  regarder  à  leurs  affaires,  et  «ussy  que 
madicte  fille  désire  aller  aux  bains,  mais  que 
vers  la  fin  de  ceste  année,  mon  fils  le  roy  de 
Navarre,  à  ce  qu'il  m'a  dit,  pourroit  bien  nous 
venir  veoir  du  costé  de  France,  et  qu'aussy 
y  a-t-il  affaire  pour  ses  biens  et  terres.  Il  dé- 
sire, ce  me  semble,  bien  fort  l'establissement 
de  la  paix,  et  m'a  promis  de  se  bien  et  du 
tout  réconcillier  avec  le  mareschal  de  Biron, 
ce  que  j'espère  moyenner  et  bien  asseurer 
entre  eux,  avant  que  les  laisser,  afin  que  vostre 
service  en  soit  mieulx  faict,  comme  sans  doubte 
il  sera  quand  ils  seront  bien  ensemble,  ce  que 
ledit  s'  roy  de  Navarre  m'a  luy-mesme  dit  ce 
matin,  et  qu'estant  cela,  et  le  Conseil  qu'aves 
ordonné  et  establi  près  de  luy  pourveoiant 
comme  il  fera  tousjours,  à  tout,  il  se  falloit 
asseurer  que  toutes  choses  demeureroient  en 
bonne  paix,  et  vos  affaires  en  seroient  mieux 
faictes  par  deçà,  ce  qu'aussy  certainement  je 
croy. 

J'espère  dépescher  demain  et  renvoyer  le 
s'  de  Vétison  à  vostre  frère,  et  par  ledict 
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Laubespine  yous  envoiray  le  double  de  la  res- 
ponse  que  luy  feray.  Cependant^  Monsieur  mon 
fils,  je  vous  diray  que  je  crains  bien  que  la 
duchesse  de  Bronchuicq  face  quelque  chose 
mal  à  propos  en  Espaigne,  et  qui  nuise  à 
Yostre  frère,  pour  le  faict  du  mariaige  d'Angle- 
terre; car,  comme  j  ay  veu  par  la  dëpesche 
que  le  s'  de  Saint-Gouard  vous  a  faicte  le  pre- 
mier de  ce  mois,  dont  ledit  Saint-Gouard  ma 
envoyé  le  double  que  je  receuz  hier  soir  seul- 
lement,  il  y  a  des  menées  qui  se  font  et  de 
Tartiffice,  dont  Ton  use  envers  ladite  duchesse 
et  elle  envers  vostre  ambassadeur,  qui  sera 
peult-estre  cause  de  semer  ung  bruict,  qui 
pourroit  bien  traverser  Jedit  mariaige  d'An- 
gleterre, estant  bien  aizé  à  vepir  que  le  tout 
se  faict,  non  seullement  pour  le  rompre,  mais 
aussy  pour  exclure  vostre  frëre  de  toute  autre 
espérance.  Voilà  pourquoy,  s'il  est  vray ,  comme 
m'a  asseuré  ledit  Vétizon,  que  ladicte  dame 
royne  d'Angleterre  soit  d'accord  des  articles 
et  qu'elle  ayt  promis  de  faire  couronner  roy 
Yostredit  frère,  il  fault  qu'il  se  haste  d'y  aller 
et  d'effectuer  ledit  mariaige;  car  en  telles 
choses,  comme  je  vous  ay.  escript  par  ma  der- 
nière dëpesche,  le  temporiser  n'y  vault  rien. 
Priant  Dieu,  monsieur  mon  fils,  vous  avoir 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Saint  Michel  de  Lannès,  en  Lau- 
raguays,  le  xxvi"**  d'avril  1579. 

Monsieur  mon  fils  ^  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte,  j'ay  regardé  le  chemin  que  j'espère 
tenir  et  considéré  le  temps  qu'il  me  fauldra 
pour  aller  jusques  en  Avignon;  selon  le  compte 
que  je  faiz ,  j'espère  y  estre  de  demain  en  quinze 
jours.  S'il  vous  plaist  que  le  grand  Prieur  de- 
meure en  ce  pays  là,  il  seroit  besoing  qu'il 
vous  pleust  m'envoyer  les  expéditions  et  pou- 

^  En  tête  il  y  a  :  «rPostcript  de  ladicle  despesche  du 
xxfi*  avril  15799,  (foL  36  r*). 
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voir  qui  luy  seroient  nécessaires,  affin  que  je 
le  feisse  installer,  comme  l'on  m'asseure  qu'il 
sera  aizé,  m'aiant  le  s' de  Garces  mandé,  sans 
savoir  rien  de  cecy  (car  aussy  n'en  ay-je  parié 
à  personne),  que  chacun  m'obéira  et  qu'ils  fe- 
ront tout  ce  que  je  vouldray,  dont  pourtant 
ne  vous  assuré-je  pas,  et  ne  veux  croire  toutes 
les  paroles  que  quand  j'en  verray  les  effects, 
et  feray  en  cela  et  en  voz  autres  affaires  de  ce 
paîs  là  ce  que  je  pourray,  suivant  ce  que  m'es- 
criprez  :  ce  que  je  vous  prye  faire  le  plus  dil- 
ligemment  que  vous  pourrez,  et  s'il  est  pos- 
sible qu'à  mon  arrivée  audit  Avignon,  j'aye 
response  de  ce  que. dessus,  car  j'espèrerois,  en 
quinze  jours  après  ^  estre  de  retour  auprès  de 
vous,  dont  j'ay  extresme  dénr. 


1579.  —  «9  ami. 

Copie.  Bibl.  ntt. ,  Fond*  (rançaii,  n*  Mt^^  f»  86  t*  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  j'ay  eu  beaucoup  de 
traverses  et  d'enuyz  (comme  vous  avez  veu 
par  mes  dépesches),  avant  que  de  pouvoir 
parvenir  à  ce  que  je  désirois  pour  le  bien 
de  voz  affayres  et  service  et  du  repos  de  ce 
Royaulme.  Mais  enfin.  Dieu  m'a  faict  la  grâce 
que  les  choses  sont  à  présent  réduictes  à  tel 
poinct,  que  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que 
nous  joyrons  de  la  paix,  ayante,  durant  huict 
jours  que  nous  avons  séjourné  à  Sainct-Mi- 
chel,  parachevé  tout  ce  qui  estoit  nécessaire 

^  La  Reine  mère  se  faisait  beaucoup  d^iilusion  en  espé- 
rant être  de  retour  à  Paris  eu  bout  de  quinze  jours  : 
la  Provence  et  le  Dauphiué  devaient  encore  la  retenir 
sept  longs  mois  absente  de  la  Cour. 

'  En  tète  il  y  a  :  «Envoyée  au  Roy  par  nsonaîenr  de 
Laubespine  le  jeune.» 
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pour  Texëcution  tant  de  tostre  élit  de  pacif- 
fication  que  des  articles  de  la  conférance,  et 
fait,  mon  filx  le  roy  de  Navarre  et  moy,  la  àé- 
putacion  de  ceulx  qui  feront  ladicte  exécution 
en  ce  paîs  de  Languedocq ,  selon  la  liste  que 
vous  verres  des  personnes  qui  y  sont  corn* 
misses  de  part  et  d'aultre,  ausquelz  nous 
avons  baille  de  très  amples  commissions  et 
in^ructions  pour  yprocedder,  comme  iix  vont 
tous  fayre  du  costë  du  Hault- Languedocq, 
principallement  oh  est  le  plus  grand  mal. 
Car  au  Bas -Languedocq,  grâces  à  Dieu, 
toutes  choses  y  sont  paisibles, ainsy  que  mon 
cousin  le  mareschal  de  Dampville  m'a  as- 
seuré  et  qu'aussy  ceulx  qui  en  viennent  m'ont 
reporte  ;  et  du  costë  de  la  Guyenne ,  Vërac ,  que 
j'àvois  despeschë,  comme  je  vous  ay  cy-devant 
escript,  pour  reveoir  s'il  demouroit  rien  à 
exécuter  ou  s'il  seroit  survenu  quelque  chose 
de  nouveau  depuis  que  les  commissaires  y 
ont  passé,  m'a  raporté  que  toutes  choses  y 
sont  assez. bien,  n'y  aiant  que  le  faict  de 
Fronssac,  où  ce  mauvais  garson  de  Labatut 
demeure  opiniastre  et  n'en  veult  sortir,  disant 
que  la  dame  de  Caumont  l'y  a  mis;  mais  es- 
tant seulement,  à  ce  que  j'entendz,  une  cou- 
verture qu'il  veult  chercher.  J'espère  que  les 
sieurs  de  Lanssac  et  de  La  Salle  Raphaël,  dé- 
putez pour  l'exécution  dudid  édit  en  Bour- 
dellois,  y  allans  y  pourront  pourveoir^  ainsy 
que  j'ay  script  audict  sieur  de  Lanssac  bien 
expressément,  comme  quand  je  passey  près 
dudict  Fronssac,  il  m'asseura  que  ledict  La- 
batut estoit  tant  fidelle^t  affectionné  à  vostre 
service  qu'il  n'y  feroit  aucune  faulte;  et  es- 
time que  cela  qui  est  bien  véritable  luy  fera 
chercher  les  moiens  de  tirer  ledtct  Làbatut 
hors  dudict  Fronssac,  et  leur  fayre  mectre, 
suivant  les  instructions  qui  lui  ont  esté  en- 
voyées, et  audict  sieur  de  La  Salle  Raphaël, 
tout  entre  les  mains  du  sieur  de  La  Vauguion, 


tuteur  des  enflans  de  ladicte  dame  de  Cau- 
mont ^  Quand  à  ce  qui  est  advenu  à  Langon, 
je  ne  say  pas  encores  au  vray  comme  il  est 
advenu,  sinon  que  le  courier  Ambrelin  y  pas- 
sant, et  qui  arriva  avant.hier  à  Sàinot-Michel 
avec  la  despeschë  que  m'avez  faicte  par  luy 
du  xvii"^  de  ce  présent  mois,  nous  a  dit  qu'il 
n'y  a  voit  eu  personne  de  tué,  si  ce  n'estoit 
ung  ou  deux  pour  le  plus  :  à  ce  que  j'entendz, 
il  y  a  plus  de  querelle  particullière  que  du 
général.  Car  Tentreprinse  a  esté  faicte,  à  ce 
que  l'on  dit,  par  ung  nommé  Largemarye, 
lieutenant  du  feu  La  Salle  du  Cyron,  et  ne  s'y 
sont  les  catholiques,  comme  j'estime,  entre- 
mis que  pour  prendre  revanche  de  Staffort 
près  Âgen,  dont  ceulx  de  la  relligion  préten- 
due réfformée  s'estoient  saisyz  depuis  que  le 
seneschal  d'Agénois  et  le  sieur  de  Pujolz  y 
avoient  passé  et  exécuté  vostredict  édict  de 
pacification.  Ledict  Staffort  a  esté  incontinent 
replis,  ainsy  que  m'a  raporté  ledict  Vérac,  sui- 
vant vostredict  édit,  et  dès  hier  matin  mondict 

*  La  dame  de  Caumont  était  Marguerite  de  Luslrac, 
veuve,  depuis  ]a  bataille  de  Dreux ,  du  maréchal  de  Saint- 
André.  M*ayaDt  pu  épouser  le  prince  de  Gondé,  elle  8*é- 
tait  remariée  tardivement  avec  Geoffroy  de  Caumont, 
qui  mourut  en  157a,  lui  laissant  une  fille  unique, 
Anne,  devenue  en  iSgS  la  femme  du  comte  de  Saint- 
Paul,  de  la  maison  de  Longueville.  Elle  possédait  en 
Guyenne  de  nombreux  domaines,  et  entre  autres  le 
château  de  Fronsac.  Le  tuteur  de  sa  fille  était  Jean  dés 
Cars,  sieur  de  la  Vauguion  cousin  germain  de  Geoffroy 
de  Caumont,  qui  convoita  longtemps  sa  pupille  pour  son 
fils  Claude,  prince  de  Carency;  et  rbérilière  était  non 
moins  vivement  poursuivie  par  le  vicomte  de  Turenue 
et  le  fils  du  maréchal  de  Biron,  Charles  de  Goniaut.  On 
voit  conobien  d'intrigues  se  nouaient  atitonr  de'  la  ma- 
réchde  de  Saint-André,  qui  les  recherchait  d'ailleurs,, 
oscillant  sans  cesse  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 
EUe  habitait  alors  avec  sa  fille  au  château  de  Ca&telnau- 
sur-Guépie,  près  Marmande.  Elle  écrivait  souvent  & 
Catherine  de  Médîds,  dont  elle  était  contemporaine,  et 
qtd  lui  rendit  plus  d'un  service  dans  ses  nombreux 
procès  et  ses  étranges  aventures. 
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filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  envoyasmes 
en  dilligence  audict  Langon,  assavoir,  de 
vostre  part,  La  Mothe-Godin,  et  de  celle  de 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  Ranconnet, 
avec  commission  et  instruction  très  expresse 
et  lectres  adressantes  au  sieor  de  Sainot- 
Oreins  et  à  tous  ceulx  que  nous  avons  pense  y 
pouvoir  servir^  pour  y  aller  incontinent  pour- 
veoir;  et  ay  pareillement  escript  à  ceulx  delà 
Chambre  d*Agen,  pour  fayre  fayre  la  justice 
de  ceulx  qui  ont  dëlinqué,  tant  audict  Staffort 
que  audict  Langon,  de  sorte  que  j'espère  que 
les  att^tatz  qui  ont  este  faictz  en  Tung  et 
en  Taultre  lieu  seront  incontinent  réparez, 
et  veoy,  ce  me  semble,  ung  chascun  tout 
dispozé  à  Texëcution  et  establissement  de  la 
paix.  Mais  ce  n'a  pas  este  sans  très  grande 
peine,  premier  que  de  fayre  venir  et  ranger 
qudques  ungs  à  ce  bien  là,  lequel,  j'espère 
aussy,  avec  Taydede  Dieu,  s'^taUira  du  tout 
Car  hier,  après  disner,  voyant  que  nous  es- 
tions sur  nostre  partement  et  près  de  nous  sé- 
parer, pour  venir  de  deçà ,  et  mondict  filz  le 
roy  de  Navarre  et  ma  fille,  sa  femme,  pour 
retourner  du  costé  de  la  Guyenne,  je  les  pris 
tous  deux  à  part,  et  mon  cousin  le  mareschal 
de  Birbn  aussy,  et  après  avoir  longuement 
parle  et  remonstré  à  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  tout  ce  qui  me  sembla  h  propos, 
comme  s'il  estoit  mon  propre  filz,  où  je  n'ou- 
bliay  rien,  ce  me  semble,  tant  pour  les  choses 
passées  que  pour  luy  faire  congnoistre  le  tort 
qu'il  se  faisoit  à  luy  mesmes  de  croire  mau- 
vais conseil,  et  la  façon  dont  il  se  debvoit  gou- 
verner, et  ne  doubte  poinct  que  Dieu,  m'assis- 
tant  en  ce  bon  œuvre  etremonstrance,  ne  luy 
ait  touschë  le  cœur,  pour  doresnavant  se  com- 
porter aultrement  qu'il  n'a  faict.  Il  m'a,  pré- 
sente ma  fille,  sa  femme,  et  mondict  cousin 
le  mareschal  de  Biron ,  et  Pinart,  fort  humble-^ 
ment  remercyée  et  promis  de  se  comporter 


doresnavant  si  bien  que  nous  aurons  occasion 
de  contentement;  et  ouHre  cela,  de  fort  bonne 
façon  promit  aussy  '  très  franchement  tonte 
bonne  amityé  audict  mareschal  de  Biron;  car 
en  luy  fieusant  madicte  remonstrance,  jen'ou- 
bliay  pas  de  parier  fort  expressément  de  leur 
réconciliation  et  de  la  bonne  intelligence  qui 
debvoit  estre  en^  eufac  deux  pour  le  bien  de 
vostre  service^  A  quey  néantmoings  avons 
desjà,  il  y  a  quelques  jours,  donné  très  bon 
commancement,  de  sorte  que  je  vous  puis 
dire,  Monsieur  mon  filr,  que  grâces  à  Dieu 
nous  nous  sonunes  séparez  avec  si  bonne  ré- 
solution que  j'espère  que  voz  afiCayres  et  s^- 
vice,  et  surtout  la  paix  et  repos  sera  doresna- 
vant maintenue,  et  toutes  aultres  choses  soubz 
vostre  obéissance,  en  tous  ces  paîs  de  deçà, 
n'en  aiant  poinct,  depuis  que  j'y  suis, eu  tant 
d'espérance  et  d'asseurance  que  j'ay  mainte- 
nant, dont  aussy  je  loue  Dieu  grandement  et 
ne  plains  plus  mes  peines;  ne  voulant  pareil- 
lement oublier  de  vous  dire  que,  sur  la  fin 
de  l'acte  dessusdict,  pour  ce  que  en  ma  dicte 
remonstrance  et  ces  jours  icy  j'avois  aussy 
parlé  de  l'establissement  du  Conseil  aujurès 
de  mondict  ffls  et  de  madicte  fille,  le  roy  et 
royne  de  Navarre,  j'ay  faict  lire  la  lectre 
mesme  que  sur  ce  m'escripvez,  ensemble  la 
lectre  patente  et  Testât  des  personnes  que  y 
avez  ordonnez,  ce  qu'ils  ont  trouvé  si  bon, 
(comme  aussy  est-il  fort  A  propos  et  fort 
bien  considéré)  que  j'espère  que  cela  faci- 
litera et  affermira  encores  beaucoup  ledict 
bien  de  la  paix  et  de  tous  voz  aultres  affayres. 
Ainsy  mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et 
madicte  fille,  sa  femme,  s'en  allèrent  cous-^ 
cher  à  Mazères,  et  moy  en  ce  lieu,  où  ma-* 
dicte  fille  me  viendra  trouver  demain,  et  sera 
icy  avec  moy  vendredy  lout  le  long  du  jour, 
pour  me  dire  du  tout  adieu,  espérant  partir 
samedy,  pour  m'acheminer  et  estre  en  quatre 
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jours  après  à  Narbonne.  Cependaiit  je  neper- 
deray  aulcune  oecafiion  pour  vostre  service 
en  la  tenue  des  Estatz  de  ce  pais  de  Lan- 
guedoc, que  je  faitz  tenir  icy  et  dont  la  pro- 
position fut  faicte  iundy  dernier  par  mondict 
cousin  le  mareschal  de  D'Âmpville ,  qui  faicC ,  et 
le  sieur  de  Joyeuse  pareillement,  tout  ce  qui 
se  peult  désirer  et  attendre  de  bons  et  affec- 
tionnez ministres  et  serviteurs,  non  seuUement 
pour  Testablissement  de  ladicte  paix,  mais 
aussy  pour  tous  voz  aultres  affayres  et  service, 
de  sorte  que  j'espère  vous  remporter  du  tout 
ung  très  grand  contentement.  Je  m'achemine- 
ray  dilligemment,  comme  je  vous  escripviz 
avant  hier,  en  Prouvence,  où  je  feray,  comme 
je  vous  escripviz  de  ma  main ,  tout  ce  qu'il  me 
sera  possible  pour  y  paciffier  les  choses,  et 
aussy  en  Daulphiné,  d'où  celluy  que  j'y  avois 
envoyé  retourna  hier,  qui  m'a  dict  que  ledict 
sieur  de  Saincte-Marye  vous  est  allé  reporter 
comme  toutes  choses  y  sont  et  les  lieux  qui 
en  sont  voisins,  de  sorte  que,  pour  m'en  re- 
mettre à  ce  qu'il  vous  en  dira,  je  ne  m'esten- 
tenderay  sur  cela  davantaige  et  me  remettray 
de  plusieurs  particullaritez  au  jeusne  L'Au- 
bespine,  présent  porteur,  qui  vous  dira  comme 
nous  avons  esté  contrainctz,  pour  contenter 
non  seullement  la  court  de  Pariement,  mais 
aussy  ceulx  de  la  Relligion  prétendue  réfor- 
mée, de  refayre,  par  l'advis  de  ceulx  de  vostre 
Conseil  qui  sont  icy,  le  règlement  d'entre  la- 
dicte court  de  Parlement  et  ladicte  Chambre 
de  la  justice  en  Languedocq.  Il  vous  plaira  le 
fayre  veoir  et,  si  l'avez  agréable  et  trouvez 
bon,  l'aprouver  et  fayre  despescher  les  lectres 
patentes  d  ataôhe  sur  icelluy  et  l'envoyer  à 
vostredicte  court  de  Parlement  et  à  ladicte 
Chambre.  Ce  pendant  je  vous  diray  aussi, 
Monsieur  mon  filz,  que  j'ay  pareillement  ad- 
visé,  selon  l'opinion  de  ceulx  qui  sont  icy, 
et  toutesfoys  soubz  vostre  volunté,  que  les 


président  et  huict  conseillers  de  ladicte  relli- 
gion d'icelle  Chambre  de  Languedocq  seront 
examinez  par  la  Chambre  de  ladicte  justice 
à  Agen  et  receuz  après  au  service  et  installez 
par  les  aultres  présidons  et  conseillers  qui 
sont  ordonnez  pour  ladicte  Qiambre,  lesquelz 
ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour  fayre . . . 

^;  et  puis  considère  qu'ilz  n'eussent 

peu  aller  en  vostre  Conseil,  comme  il  est 
porté  par  vostre  édit,  sans  grande  longeur  de 
temps.  Jay  esté  conseillée  d'en  fayre  ainsy; 
et  pour  ce  il  vous  plaira  doncques  d'envoyer 
voz  lectres  patentes  sur  ce  requises,  avec  les 
quatre  lectres  en  blanc,  pour  pourveoir  quatre 
personnes  desdictz  offiees  de  conseillers  de 
ladicte  Rdligion  prétendue  réfformée;  car, 
comme  je  vous  escripviz  avant-hier,  il  leur  a 
esté  promis  que  je  les  ferois  bailler  toutes 
remplyes,  comme  je  feray  à  mon  filz  le  roy 
de  Navarre.  Il  fault  aussy  envoyer  encores 
une  commission  en  blanc  pour  ung  des  con- 
seillers du  Paiiement  de  Thouiouze,  qui  yra 
en  icelle  Chambre;  car  vous  ne  m'en  avez 
envoyé  que  quatre  :  et  j'ay  tant  fait  qu'il  y  en 
aura  cinq  et  un  président  catholique.  Tes- 
père,  avant  que  je  parte  de  ceste  ville,  que 
tout  ce  qui  est  à  exécuter  pour  l'édictet  ar- 
ticles de  la  conférance  sera  faict  icy  autour. 
Cela  donnera  beaucoup  de  couraige  à  ceulx 
qui  y  sont  assemblez  pour  les  Estatz  de  vous 
accorder  les  levées  de  deniers  que  leur  de- 
mandez. Hz  se  sont  desjà  laissé  entendre 
qu'ils  consentiront  lever  l'ordinaire ,  comme  ilz 
feirent  l'année  passée;  mais  les  cinq  solz 
pour  livre  sont  encores  en  difficulté.  Croiez, 
Monsieui^  mon  filz,  que  je  feray  icy  et  en 
Prouvence,  aussy  en  Daulphiné,  tout  ce 
qu'il  me  sera  possible  pour  l'advancement 
de  voz  affayres.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 

^  Ce  blanc  est  dans  ie  manuscrit 
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fils,    vous    avoyr   en   sa   saincie   et 
garde. 

Eseripl  à  Gastelnaiidary,  le  pënultième  jour 
d'avril  1579,  au  soir. 


1579.  —  3o  avril. 
Orig.  Collection  Bagoaoaoll  dt  PuehesM. 

A  MONSIEUR  DUSSAG, 

caiTiun  M  LHWou  »o  BOT  wMtuim  MOI  nu 

R  «OOTBanOB  Dl  LA  lioixf., 

Mons'  d'Ussac,  je  suis  bien  fort  marrye  de 
ce  qui  est  advenu  à  Langon,  et  croyez,  comme 
aussy  vous  prië-je,  d'asseurer  à  tous  ceuli  de 
vostre  religion  que  la  justice  exem^aire  en 
sera  faicte  sur  ceulx  qui  y  ont  délinquë,  ainsy 
qu'il  est  très  requis  et  nécessaire;  car  outre 
que  le  Roy  monsieur  mon  fils  y  est  oflEenaé, 
y  ayant  esté  publiée  la  paix  et  les  articles  de 
nostre  conférance  et  le  tout  exécuté  par  le 
s'  de  S*-Oreins  et  son  commissaire  à  ce  dé- 
putez, c'est  chose  qu'il  ne  fault  pas  soufinr. 
Aussy  m'asseuré-je  que  les  officiers  du  Roy, 
mondit  S'  et  filz,  en  auront  facilement  faict 
informer,  et  que  ceulx  de  la  Chambre  d'Agen, 
suivant  ce  que  je  leur  ai  escript  par  le  s'  de 
la  Mothe-Godin^  en  feront  faire  le  chastiment 
tel  qu'au  cas  appartiendra.  Et  affin  que  ce 
puisse  estre  bien  tost,  j'en  ay  escript  au  s'  de 
S^-Oreins,  sénéchal,  et  à  vous  aussy,  et  aux  s" 
qui  en  spnt  voisins,  pour  tenir  la  main  à  jus- 
tice, comme  Je  vous  le  prie  de  rechef.  Et 
quant  à  ce  qu'escripvez  à  mon  cousin  le  m'^ 
de  Biron  de  vostre  :  particulier,  vous  y  aurez 
esté  satisffaict  par  ce  que  je  vous  ay  cesjours- 
cy  escript,  et  mesme  encore  bien. par  ledict 
la  Mothe-Crodin,  qui  sera  cause  que. je  n'es- 

^  Cest  saDS  doute  La  Mothe-Gondria,  fils  du  gouver- 
neur du  Dauphiné.  tué  à  Valence  par  les  protestants  en 
i569. 


lendray  ceste-cy  davantaige,  si  n'est  pour  vous 
prier  tenir  tousjours  toutes  choses  au  plus 
grand  repos  qu'il  vous  sera  possible.  Je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Gastdnaudary,  le  dernier  jour 
d'avril  1679. 

Catbbimb. 

PlIlAET. 


1579.  —  3  maî. 
Btmtê  iê  Gëicognê,  U  U,  p.  iSt. 

A  MONSIEUR  DE  MONTBRUN. 

Monsieur  de  Montbrun,  vous  verrez  par 
Tarrest  que  j'ai  donné,  par  l'advis  des  princes 
et  s"  du  conseil  privé  du  Roi  monsieur  mon 
fils,  qui  sont  icy  auprès  de  moy,  et  parla  com- 
mission que  je  vous  envoyé,  comme  j'ay  mis 
le  chasteau  de  Terride  ez  mains  du  roi  mon  S' 
et  fils,  et  de  moi,  jusques  à  ce  que  le  procès 
entre  les  sieurs  de  Mirepoix  et  de  Serignac^ 
soit  vuydé;  et  comme. aussy  ik  m'ont  promis 
de  leur  honneur,  et  Tung  ei  l'autre,  de  n'Atr 
tenter  ni  de  faire  attenter  sur  ledit  chasteau 
ni  au  préjudice  de  mondit  arrest;  par  quoy  je 
vous  prie  de  continuer  encore  la  garde  dudit 
chasteau  suivant  la  commission  que  je  vous 
envoyé;  et  pour  donner  moyen  de  le  garder, 
j'ai  advisé,  par  l'advis  desdits  princes  et  s** 
dessusdits,  de  vous  ordonner  cent  cinquante 
livres  par  mois,  qui  est  cent  livres  pour  les  dix 
soldats  à  raison  de  x  livres,  et  cinquante  livres 
pour  celui  qui  les  commandera,  que  le  rece- 
veur général  de  Bourdeaulx  fournira  des  de- 
niei;^  du  Roi  nostre  S'  et  fils,  comme  vous  ver- 
rez par  l'ordonnance  que  je  vous  envoyé  :  par 
ainsy  vous  serez  constitué  en  aucuns  frays  et 
vous  ferez  un  vrai  service  bien  agréable  au  Roy 

^  Peyre  de  Terride  est  plus  sourent  désigné  dans  les 
mémoires  du  temps  sous  le  nom  de  Serigntc 
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mon  S'  et  fils  et  à  moy,  qui  you8  en  sauray 
grë,  comme  aussi  fais-je.  Quant  aux  arrérages 
qui  sont  dubs  pour  la  garde  dudit  chasteau, 
j'ai  donné  charge  à  mon  cousin  le  mareschal 
de  Biron  de  voir  qui  est  tenu  de  les  payer  et 
ordonner  de  les  y  faire  contraindre. 

Escript  à  Castelnaudary,  ce  iii*  de  ce  mois 
de  mai  1679. 

'Signé  :  Càtebirb. 

Et  phu  bas  :  Pin aet. 


1579.  —  3  mai. 
Gopit.  Bibl.  Bât. ,  Poadt  tnnpiê^  tP  8S19 ,  ^  88  r*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  vous  aurez  veu  par  la 
première  dëpesche  que  vous  ay  iaicte  par  le 
jeune  de  L'Aubespine  comme,  grâces  à  Dieu, 
tous  vos  affaires  estoient  fort  bien  ordonnez 
et  ung  cbascun  très  disposé  à  latrontinuation 
et  entretenement  du  bien  de  la  paix  et  exé* 
cution  de  vostre  dernier  édit  de  paci£Scation 
et  des  articles  de  nostre  conférance,  et  aussy  à 
Tobéissance  qui  vous  est  dene;  et  sans  ce  qui 
est  advenu  à  Langon,  croyez,  Monsieur  mon 
filz,  que  tout  estoit  au  mieulx  que  Ton  eust 
peu  désirer  et  faussent  toutes  choses  réussies 
à  la  perfection  du  bien  que  nous  en  désirons. 
Mais  ce  qui  est  advenu  audict  Langon,  dont 
ledict  de  L'Aubespine,  qui  y  est  allé  passer, 
vous  aura  reporté  les  particullaritez,  que  ne 
savons  encores  ici  au  vray,  attendant  le  retour 
de  troys  courriers  que  dépeschay  incontinant 
pour  savoir  que  c'est,  a  desjà  bien  commencé 
à  nous  troubler  et  traverser  Tœuvre  que 
j'avois  avec  tant  de  labeur  conduict  au  poinct 

^  En  télé  il  y  a  :  «Envoyée  au  Roy  par  M'  Amadon, 
trésorier  de  la  compaignie  d^hommes  d'armes  de  Mon- 
sieur le  mareschal  de  Reta.» 

CaTHBBIKB.  de  MéDIGlS.  —  Tl. 


de  la  perfection  que  eussions  peu  désirer, 
comme  aurez  veu  par  madicte  première  des- 
pesche  que  vous  a  portée  ledict  de  TAubes- 
pine;  et  pour  remédier  à  ce  mal,  combien  que 
mon  filz  le  roy  de  Navarre  eust  prins  congé 
de  moi  dès  le  jour  que  je  partiz  de  Sainct* 
Michel,  comme  le  portoit  madicte  despesche, 
toutesfois  nous  nous  rassembiasmes  hier  en 
une  maison  qui  est  à  une  demye  lieue  d*icy, 
où  nous  demourasmes  toute  Taprès-disnée. 
Je  leur  feiz  premièrement  entendre,  et  ilz  en 
ont  assez  de  tesmoignage  d'asseurance  et  de 
congnoissance,  que  ledict  faict  de  Langon, 
combien  que  ne  seussions  pas  encores  la  vé- 
rité de  ce  qui  s'y  est  passé,  s'estoit  faict  contre 
vostre  intention  et  la  mienne,  et  qu  il  falloit 
en  fayre  fayre  justice  exemplaire,  et  cepen- 
dant ne  différer  continuer  à  Tentretenement 
et  exécution  du  bien  de  la  paix ,  non  seuUe- 
ment  en  Guyenne ,  mais  aussy  en  ce  gouver- 
nement de  Languedocq  et  en  tous  les  aultres 
lieux  de  deçà.  Mais  mondict  filz  le  roy  de 
Navarre  et  ceulx  de  sa  relligion  qui  sont  au- 
près de  luy  se  monstrent  tellement  altérez  de 
cecy,  qu  ilz  estoient  comme  résoluz  de  sur- 
oeoir  toutes  choses  jusques  ad  ce  que  la  jus- 
tice feust  faicte  de  ce  qui  est  advenu  audict 
Langon;  mais  après  plusieurs  grandes  con- 
testations et  remonstrances  que  je  leur  feiz 
diverses  foyz,  leur  représentant  bien  expres- 
sément le  r^rect  que  j  avois  que  cecy  feust 
advenu,  et  comme  dez  llieure  que  nous  en 
eusmes  ponvelles,  estant  audict  Sainct-Michel, 
nous  y  envoiasmes  ensemblement  La  Mothe- 
Godin  et  Ranconnet,  avec  commission  très  ex- 
presse et  lectres  qu'escripvismes  pour  en 
fayre  fayre  promptement  la  justice,  ainsy  que 
j'ay  encores  depuis  escript  bien  expressément 
(comme  je  leur  manday  et  feiz  veoir  avant 
hier)  au  sieur  de  Sainct-Oreins  qui  y  a  exécuté 
redit,  qui  en  est  séneschal,  et  qui  aussy  s'est 
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chargfé  du  chadteau  dudict  Langon  et  m'en 
doibt  respondre,  et  qu^ilz  s'asseurassent  sur 
moy  que  la  justice  en  seroit  faicte  et  que  desjà 
ceulx  de  vostre  court  de  Parlement  de  Bour- 
deaulx,  comme  je  luy  avois  ce  matin  envoyé 
monstrer  par  le  s'  de  Piebrac,  avoient  fort 
bien  commancé  pour  la  fayre  fayre,  ce  qu'ilz 
se  pouYoient  attendre  et  s'asseurer  que  je  fe- 
roys  poursuivre  sans  connivence  aulcune  et  y 
aplicquer  les  remèdes  nécessaires,  confor- 
mément à  ce  qui  est  porté  par  les  xxiiii'*  et 
XXV"  articles  résoluz  en  nostredicte  confé- 
rance  à  Nérac;  et  davantaige  que  j'estois 
résolue  et  délibérée  d'y  envoyer  le  mareschal 
de  Biron,  avec  des  forces  et  de  Tartillerye  qui 
seroient  bien  tost  là,  s'il  en  estoit  besoing, 
y  ayant  icy  six  cens  bons  soldats  qui  avoient 
servy  à  Beaucaire,  et  que  Tartillerye  et  les 
pouldres  se  prendroient  à  Thoulouze,  où 
aussy  elle  seroit  incontinent  préparée,  de  sorte 
qu'en  deux  jours,  menant  le  tout  par  la  rivière 
de  Garonne,  ilz  seroient  devant  ledict  Lan- 
gon;  mais  que  je  désirois  que  le  sieur  de 
Guitry  y  allast  avec  ledict  mareschal  de  Biron 
et  y  menast  de  leurs  gens  de  guerre,  si  l'on 
voioit  qu'il  en  feusl  besoing,  et  que  nous  esti- 
mons, quand  ceulx  qui  se  sont  saisy  dudict 
Langon  sauroieot  tous  ces  préparatifs  ne . 
tiendroient  pas,  ny  ne  se  feroient  si  fortz,  qu'il 
n'y  eust  moyen  de  les  avoir  bien  tost  et  en 
fayre  fayre  prompte,  sévère  et  exemplaire 
justice,  et  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  y  feust 
plus  intéressé  que  vous  :  mais,  pour  tout  ce 
que  je  leur  pouvois  dire,  ilz  ne  se  pouvoient 
rasseurer  et  ne  se  pouvoient  aulcunement 
condesendre  que  ceulx  qu'avions  députez  con- 
tinuassent de  procéder  à  l'exécution  des  com- 
missions et  instructions  qu'avons  baillées  en 
Guyenne  et  en  ce  gouvernement  de  Langue- 
docq.  Je  n'ay  pas  aussy  failly  de  leur  remou- 
strer  à  propos  comme  il  estoit  requis  pour  le 


bien  d'eux  mesmes  que,  passant  par  la  Prou- 
vence  etDaulphiné,  je  m'en  retournasse  vous 
trouver  et  que,  pour  les  contenter,  j'avois  assez 
longuement  demeuré  par  deçà.  Ils  se  retîrèreut 
sur  cela  à  part,  pour  adviser  entre  eulx  ce 
qu'ilz  medebvroient  respondre,  qui  feut  que, 
pour  le  r^rd  de  Langon,  ilz  estoient  bien 
contens  que  les  commissaires  proceddassentà 
l'exécution  de  leurs  'commissions  et  instruc- 
tions ,  mais  que ,  pour  la  Guyenne ,  où  estoit  ad- 
venu ce  désordre,  qu'ilz  ne  pouvoient  consentir 
que  l'on  passast  oultre.  Sur  quoy  je  leur  re- 
plicquay  tout  ce  qui  me  feust  possible,  et  par 
prières  et  admonestemens,  et  feiz  en  sorte  tou- 
tesfois  avec  beaucoup  de  difficulté  que  je  gai- 
gnay  sur  eulx  qu'ilz  ne  différeroient  de  fayre 
rendre  Martiac  et  pareillement  Uzerche;  et 
oultre  cela,  disputasmes  longuement  pour  le 
faict  de  Mussidan,  appartenant  à  Madame  de 
Gramont,  que  mondict  filz  le  roy  de  Navarre 
consentit  à  la  fin  qu'il  seroyt  aussy  rendu  et 
se  despartit  de  l'opiniastreté  où  je  l'avois  tous- 
jours  veu  auparavant,  qu'il  ne  se  rendroit 
poinct  que  l'on  ne  luy  rendist  aussy  son 
chasteau  de  Montaignac;  et  sur  l'heure  feiz 
fayre  les  despesches  pour  ledict  Martiac,  où 
le  s'  de  Comay  s'en  est  retourné  trouver  le 
sieur  de  Fontenille  qui  est  dedans,  affin  de 
le  fayre  parachever  de  le  remettre  du  tout 
selon  vostredit  édit,  de  sorte.  Monsieur  mon 
filz,  que  j'espère  surmonter  encores  ceste  tra- 
verse, et  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  que  le 
chastiment  en  sera  faict  et  que  cella  pourra 
estre  cause,  voyant  la  justice  très- exemplaire 
qu'il  en  fault  fayre,  que  de  part  et  d'aultre 
l'on  crjaindra  doresnavant  de  retomber  en  telle 
faulte. 

Ce  pendant,  Monsieur  mon  filz,  les  lectres 
que  m'a  rendues  l'abbé  d'Elbène,  qu'escripvez 
à  la  noblesse,  sont  venues  fort  à  propos  pour 
manifester   vostre   intention;    aussy  suivant 
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icelles  f  ay  escript  à  yoz  courts  de  Parlemens 
de  Tboaloaze  et  de  Bourdeaulx  et  gens  en 
ieelles,  pour  les  fayre  imprimer  et  envoyer 
pœr  leurs  adresses  aux  séneschanlx  de  leurs 
ressorts,  ausquelz  néantmoings  je  ne  laisseray 
pas  d^escripre  partscullièrement,  affin  que  ung 
chascun  soit  capable  de  vostre  voluntë  et  que 
Ton  s'y  conforme,  comme  j'espère  que  se  fera, 
principallement  quand  Ton  verra  ledict  ma- 
reschai  de  Biron  en  bonne  intelligence,  pour 
le  bien  de  vostre  service,  auprès  de  mondict 
fils  le  roy  de  Navarre,  et  le  Conseil  qu'y  avez 
ordonné  bien  estably.  Pai  mandé  ceulx  qui 
en  sont  pour  ce  quartier,  espérant  qu'ils  seront 
bien  tost  icy,  si  ce  n'est  le  sieur  de  La  Vau* 
guyon,  qui  est  ung  peu  plus  loing;  mais  je 
luy  ay  escript  une  si  bonne  lectre,  et  de  main 
au  pied  d'ieeUe  de  telle  aflfection,  que  j'estime 
qu'il  satisfera  à  vostre  commandement  et  au 
mien.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Castelnaudary,  le  m*  jour  de  mai 
1579. 


1579.  —  6  et  8  mai. 
Copk,  BttL  mi. ,  Fondtfirtnfds,  n*  8819 ,  f*  89  v*>. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  ce  n'est  pas  de  cette 
heure  que  les  ungs  et  les  aultres  ont  usé  d'ar- 
tifices les  plus  couverts  qu'ils  ont  peu  pour  me 
faire  retarder  et  demeurer  en  Guyenne,  aiant 
faict  naistre  diverses  occasions  qui  ont  tous- 
jours  prolongé,  à  mon  très  grand  regret,  l'ac- 
célération de  vos  affaires  et  service;  et  il  y  a 
grande  apparence  que  ce  qui  est  advenu  de 
nouveau  à  Langon  soit  encores  une  partye 
dressée  pour  recuUer  l'exécution  et  establissC' 

^  En  tête  :  «Envoyée  au  Roy  par  Dalfort,  courrier.» 


ment  de  vostre  édit  de  paciffication  et  des  ar- 
ticles de  nostre  conférance.  Toutefois,  comme 
je  vous  ay  escript  par  ma  dernière  dépesche, 
combien  que  mon  fils  le  roy  de  Navarre  feust 
résolu ,  et  ceulx  de  sa  relligion  qui  sont  auprès 
de  luy,  de  faire  arrester  les  commissaires  dé- 
putés pour  ladicte  exécution,  néantmoings 
samedy  dernier,  que  nous  nous  assemblasmes 
en  la  maison  de  la  Planche  qui  est  icy  près, 
nous  résolusmes  après  beaucoup  de  disputes 
que  le  maréchal  de  Biron  iroit  pour  faire  faire 
justice  et  réparer  l'attentat  qui  a  esté  fait  audit 
Langon,  et  que  cependant  vostredit  édit  et  ar- 
ticles de  cette  conférance  s'exécuteroit  en 
Languedocq,  et  que  ce  qui  restoit  à  faire  en 
Guienne,  pour  cela,  ne  seroit  retardé;  car  ils 
me  promirent  de  faire  remectre  Martiac,  et  que 
pour  cet  effect  ils  feroient  partir  le  lendemain, 
qui  estoit  dimanche,  le  s'  de  Cprnay,  qui  yroit 
trouver  le  s'  de  FonteniHes,  lequel  l'y  atten- 
doit;  mais  pourtant  ledict  de  Cornay  ne  partit 
qu'hier  matin,  à  ce  que  mondict  fils  le  roy 
de  Navarre  me  dist  après  disner  audit  lieu  de 
la  Planche,  où,  voyant  que  j'estois  encore  ar- 
restée  en  ceste  ville  pour  deux  ou  trois  jours, 
attendant  que  la  résolution  des  Estats  de  ce 
pais  de  Languedoc  soit  faicle,  j'allay  encores 
et  ceuli  de  vostre  Conseil  avec  moy  :  mondit 
fils  le  roy  de  Navarre  et  les  siens  s'y  trouvè- 
rent aussy,  et  feusmes  à  recommancer  et  lon- 
guement à  disputter  pour  les  formes  que  le 
maréchal  de  Biron  feroit  tenir,  affin  de  faire 
faire  justice  et  réparation  de  l'attentat  de 
Langon  :  touttes  fois  enfin  nous  en  prismes 
résolution  telle  que  verres  par  le  double  du 
résultat  qui  en  fut  faict  avec  eulx,  et  pour  con- 
tenter mondit  fils  le  roy  de  Navarre  et  ceulx 
de  sa  relligion,  d'aultant  qu'ils  estoient  re- 
tumbés  en  oppinion  de  faire  différer  par  leurs 
commissaires  ladicte  exécution  et  establisse-. 
ment  de  la  paix  en  Guienne  jusques  à  ce  que 
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Taltentat  de  Laiigon  feust  rëparë,  je  leur  ac- 
eorday  d'aller  demain  couscher  à  une  petite 

viliette  qui  est  à d'icy,  où  mon 

fils  le  roy  de  Navarre  se  doibt  trouver.  Cepen- 
dant j'ay  faict  faire  toutes  les  dëpesches  au 
maréchal  de  Biron,  et  les  feray  partir  inconti- 
nent, suivant  la  résolution  qui  en  a  esté  prise 
avec  mondit  fils  le  roy  de  Navarre,  affin  de 
pourveoir  par  accord  ou  par  force  audict 
Langon,  lequel  j'espère,  suivant  les  lettres  du 
sieur  de  Duras  enclozes  en  ce  pacquet,  que 
nous  raurons  bientost,  et  vous  prometz  que 
je  feray  desmanteller  et  raser  tout  ce  qui  y 
sera  de  forteresses,  comme  j'ay  dict  à  mon  fils 
le  roy  de  Navarre,  qui  ne  sait  rien  de  la  pra- 
ticque  desdictes  lettres,  lesquelles  je  rec^uz 
estant  avec  eulx.  Et  à  Tinstant,  me  retirant 
pour  aller  à  mes  affaires,  je  feiz  ung  mot  de 
ma  main  audit  sieur  de  Duras  par  lequel  j'ac- 
cordois  de  vous  requérir  du  pardon;  mais  ma 
lettre  est  conceue  de  telle  sorte  que,  sortant 
ceulx  qui  sont  dans  Langon  comme  par  crainte , 
et  estant  par  ce  moîen  la  place  es  mains  du 
sénéchal  S*-Oreins  que  j'y  ay  envoyé,  comme 
vous  ay  escript ,  je  ne  pourray  estre  recherchée 
par  eulx  que  du  pardon  nécessaire  au  filz  de 
La  Salle  du  Cyron ,  jeune  enfant  de  l'aage  de 
dix  ou  douze  ans,  qui  a  pris,  avec  la  juste  dou- 
leur qu'il  avoit  de  la  mort  de  son  père,  la 
vengence  sur  ceulx  qui  l'avoient  tué.  Et  si  cela 
86  conduict  ainsy,  le  voyaige  du  maréchal  de 
Biron  sera  bien  racoursy  ;  car  aussy  ay-je  sceu 
que  Labatut,  qui  tenoit  par  force  le  chasteau 
de  Fronssac,  a  esté  tué,  ne  saichant  point  en- 
core au  vray  comment  c'a  esté,  et  espère  que 
ceulx  qui  estoient  avec  luy  ne  tiendront  plus 
fort  dedans  ledict  Fronssac,  lequel  je  suis 
aussy  d'avis  qu'il  soit  desmantellé,  ce  que  la 
dame  de  Caumont  accorde,  de  sorte  qu'il  n'y 
aura  plus  rien  qui  accroche  la  paix;  car  comme 
je  vous  ay  escript,  ce  que  m'asseurèrent  en- 


cores  hier  mon  fils  le  roy  de  Navarre  et  te 
viconte  de  Turenne,  ils  ont  escript  de  telle 
sorte  pour  Uzerche ,  qu'il  sera  remis  inconti- 
nent, si  desjà  il  ne  l'est,  et  Musaidan  aussy,  tel^ 
lement  que  tout  sera  bien  accommodé  en  la 
Guienne.  Et  pour  le  Languedocq,  les  commk- 
saires  vont  exécuter,  espérant  avec  l'ayde  de 
Dieu ,  que  nonobstant  toutes  ces  traverses ,  nous 
ne  laisserons  de  joyr  de  la  paix;  et  fais  Uen 
mon  compte,  estant  demain  avec  mon  fib  le 
roy  de  Navarre,  de  luy  dire  et  à  ma  fille,  sa 
femme,  que  vos  affaires  et  service m'appdlent 
ailleurs  et  que  je  me  délibère  de  m'en  aller, 
laissant  toutes  choses,  grâces  à  Dieu,  en  bmi 
estât  en  Guienne  et  en  Languedocq,  et  les 
chargeray  bien  tous  et  admonesteray  de  les 
contineuer  au  bon  ordre  et  chemin  où  je  les 
leur  laisse.  Le  maréchal  de  Dampville  est 
fort  bien  dispozé,  comme  m'a  semblé,  à  bien 
faire,  qui  me  donne  très  grande  espérance 
que  toutes  choses  yront  en  son  gouvernement 
de  bien  en  mieulx. 

Je  faiz  mon  compte  de  me  rendre  en  Pro- 
vence le  plus  tost  que  je  pourray.  Cependant 
sur  les  despesches  que  j'ay  receues  du  cardinal 
d'Armaignac,  par  celluy  que  j'avois  envoyé  en 
Dauphiné,  et  sur  aultres  despesches  que  j'ay 
receues  depuis  trois  jours  de  la  court  de  Par- 
lement d'Aix  et  du  colonel  Alfonce,  je  y  des- 
pesche  présentement  Verac  pour  préparer, 
comme  il  est  porté  vers  la  fin  de  la  lettre 
dudit  cardinal,  toutes  choses  à  la  paix,  affin 
que  j'y  séjourne  moins;  je  vous  envoie  aucuns 
mémoires  des  expéditions  qui  sont  encores 
nécessaires  pour  le  faict  de  la  Chambre  du 
Languedocq,  lesquelz  il  vous  plaira  comman- 
der estre  faites,  et  me  faire  envoyer,  affin  que 
je  les  puisse  mectre  es  mains  du  maréchal  de 
Damville  ou  du  s""  de  Joyeuse,  pour  parachever 
du  tout  l'establissement  d'icelle  Chambre,  de 
laquelle  j'espère  que  les  Estatz  de  Langue^ 
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docq^  accorderont,  oultre  Toctroy,  r^iitretene- 
ment,  qui  tiendra  par  chacun  an  à  environ  six 
mii  escns^sdon  Testât  que  je  vous  en  envoyé, 
dont  j*ay  faict  autant  bailler  à  ceulx  desdits 
Estats,  leur  faisant  faire  la  proposition  de  la 
levée  dudit  entretenement;  et  affin  de  voua 
descharger  de  dépense,  j'ay  licencié  le  prési- 
dent Baillet  et  trois  des  conseillers  du  grand 
Conseil,  aient  ordonné  au  recepveur  général 
de  Toulouse  leur  bailler  pour  leur  retour, 
«savoir  audit  président  Baillet,  deux  cens 
escus,  et  à  chacun  desdits  conseillers,  cent, 
comme  je  vous  ay  escript  par  eulx;  mais  je  ne 
say  s'il  y  satisfera.  Priant  Dieu ,  Monsieur  mon 
fiiz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Castelnaudary,  le  vi*  jour  de  may 
1679. 

Monsieur  mon  filz^,  voyant  que  nous  estions, 
mon  filz  le  Roy  de  Navarre  et  moy,  résolus  et 
d'accord  de  toutes  choses,  les  expéditions 
faictes  et  envoyées ,  et  les  commissaires  pour  le 
Languedocq  partis  pour  achever  ce  qui  reste  à 
faire  de  Texécution  de  vostre  édit  de  pacification 
et  articles  de  nostre  conférence ,  et  aussy  que  le 
maréchal  de  Biron  avoit  pareillement  toutes 
les  despesches  et  expéditions  quiestoient  néces- 
saires pour  forcer,  s'il  en  estoit  besoing,  tant 
Lfaogon  que  Fronssac,  et  pareillement  pour 
faire  faire  justice  des  atteotats  et  rébellions  qui 
y  ont  esté  faictes,  voyant  aussy  que  vos  autres 

^  Les  États  s'étaient  réunis  le  97  avril  i  Castelnau- 
dary dans  Tauditoire  du  siège  présidial  :  Alexandre  de 
Bardis,  évéque  de  Saint-Papoul,  les  présidait.  Ils  avûent 
tenu  dès  le  premier  jour  à  complimenter  la  reine  mère, 
qoi  se  mit  aussitôt  en  rapport  avec  eux,  et  leur  envoya 
le  maréchal  de  Damville  et  M.  de  Foix,  Le  A  mai*  elle 
leur  adressa  une  lettre  du  roi,  datée  d*011ainvilie  du 
au  avril,  réclamant  le  vole  des  impôts  ordinaires.  —  V.  à 
V Appendice  un  extrait  des  procès-verbaux  des  États  du 
Languedoc  en  1679  et  la  lettre  de  Henri  III. 

*  En  tête  :  rPostscript  de  ladîcte  dépesche,  f  4t  r^.ii 


affaires  et  service,  tous  pressés  et  importans, 
m'appellent  du  costé  de  la  Provence,  comme  il 
est  contenu  par  la  lettre  du  cardinal  d'Armai- 
gnac,  je  me  résolus  mercredy  au  soir,  à  Theure 
de  mon  couscher,  d'envoyer  dire  à  ma  fiUe  la 
royne  de  Navarre,  et  d'escripre  à  son  màry, 
comme  je  fis  à  rinstaAjt,  que  pour  les  raisons 
dessus  dictes,  je  me  dâibéroie,  au  lieu  daller 
à  la  petite  ville  cy  dessus  déclarée,  comme 
avions  advisé,  de  prendre  mon  chemin  à  Fab* 
baye  de  la  Prouille,  oà,  s'il  vouUôit,  il  nous 
verroit  encores  pour  nous  dire  derechef  adieu, 
combien  qu'eussions  prins  congé  l'un  de  l'autre 
desjà  par  deux  fois.  Ma  fille  saichant  ces  nou- 
velles ,  que  je  luy  envoyay  dire  par  le  s' de  Pie- 
brac,  estant  au  lict  qu'elle  gardoit  ce  jour  là, 
monstre  d'en  estre  fort  faschée,  et  me  veint 
hier  trouver  en  ma  chambre,  sur  l'heure  de 
mon  partement,  aiant  extresme  regret  de 
nostre  séparation  :  sur  quoy  je  n'oubliay  pas 
de  luy  faire  la  remonstrance  que  luy  devois 
faire  sur  ceste  occasion,  et  nous  séparasmes 
ainsy  ;  elle  déliberoit  d'aller  trouver  mon  fils  le 
roy  de  Navarre,  son  mary,  à  Mazères\  et  moy 
d'aller  disner  à  ladicte  abbaye,  où  j'entendiz 
par  ceulx  de  mes  gens,  qui  estoient  demeurés 
derrière ,  que  ma  fille  s'est  infiniment  attristée^, 
s'eslans  enfermée  toute  seule  en  une  chambre 
où  elle  a  fort  pleuré  et  regretté  mon  parte- 
ment. Bientost  api^ès  que  j'eus  le  jour  d'hier 
disné,  des  Chapelles  qui  est  à  moy,  que  j'avois 

^  Non  loin  de  Castelnaudary,  dans  la  commune  de 
Saint-Pons. 

*  Dans  une  lettre  intime  écrite  à  la  duchesse  dTyès, 
Catherine  s^ëtendra  plus  longuement  sur  le  chagrin  que 
la  séparation  causa  à  sa  fille.  Marguerite  de  Valois  dit 
simplement  dans  ses  Mémoireê  :  «rJNous  domeui^asmes  en 
cette  heureuse  condition  tant  que  la  Royne  ma  mère 
fusl  en  Gascongnc,  laquelle,  après  avoir  estahly  la  paix, 
passant  en  Languedoc,  nous  la  conduisismes  jusque  à 
Castelnaudary,  où  prenants  congé  d'elle,  nous  nous  en 
revinsmes  à  Pau  en  Béam.» 
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envoyé  vers  mon  ûh  le  roy  de  Navarre  loy 
porter  les  nouvelles  de  ma  délibération  dessus 
dicte,  arriva,  et  pais  Frontenac  qui  m'apporta 
des  lettres  de  mon  fils  le  roy  de  Navarre,  que 
je  vous  envoyé,  par  lesquelles  vous  verrez  qu'il 
avoit  aussy  extresme  regret  de  mon  partemei>t  : 
sur  quoy  je  feiz  incontinent  dez  le  jour  d'hier 
une  bien  ample  dépesche,  non  seuUement  à 
mon  fils  le  roy  de  Navarre,  mais  aussy  à  ma 
fille,  et  pareillement  au  maréchal  deBiron  et 
au  s' de  Piebrac ,  contenant  toutes  les  aparentes 
et  grandes  raisons  que  je  leur  eusse  sur  ce 
peu  dire  de  bouche,  leur  ayant  aussy  envoyé 
les  lettres  nécessaires  pour  haster  ceulx  qui 
doivent  servir  au  Conseil  près  d'eux;  de  sorte 
que  je  m'asseure  que  tout  y  sera  aussi  bien 
que  sy  j'y  demeurois  encores  trois  mois.  Mon- 
sieur mon  fils,  pour  le  dernier  de  ceste  dé- 
pesche je  vous  diray  les  meilleures  nouvelles 
qui  se  peuvent  désirer  et  dont  je  loue  Dieu  dé- 
votement et  de  tout  mon  cœur,  c'est  que  mon 
fils  le  roy  de  Navarre  est  venu  au  matin  me 

trouver  à  Faj ^,  m'aiant  parlé  à  cœur 

ouvert  et  avec  toute  sincérité,  ou  je  suis  la  plus 
trompée  femme  du  monde,  cdr  je  ne  l'avois 
point  encores  veu  de  cette  façon  ne  en  apro- 
cher,  n  m'a  commencé  à  dire  à  son  arrivée 
qu'il  n'eust  poinct  et}  de  bien  si  je  feusse  partie 
sans  qu'il  m'eust  encore  veue,  et  de  faict  il 
est  veneu  toute  ceste  nuict  de  six  grandes 
lieues  de  Gascongne,  qui  en  vallent  bien  dix 
ou  douze  de  France  :  il  print  ceste  r^olution 
de  partir  de  Mazères,  après  que  ma  fille  la 
royne  de  Navarre  et  le  maréchal  de  Biron  y 
feurent  hier  soir  arrivés;  et  par  là  se  doibt 
juger  que  ma  dicte  fille,  qui  se  comporte  fort 
bien  pour  le  gouverner  (comme  elle  doibt),  a 
faict  tout  ce  bon  office,  comme  aussy  elle  me 

>  La  fin  du  mot  manque.  G^estsans  doute  Faujeaux, 
entre  Gastelnaudary  et  Montréal,  sur  la  route  même 
suivie  par  la  reine  mère. 


l'avoit  promis;  car  mondit  fih  le  roy  de  Na-* 
varre  m'a  dit  qu'après  qu'il  eust  entendu  mon 
intention  par  elle,  il  dépescha  le  viconte  de 
Turenne,  qui  s'en  va  en  sa  maison,  et  donna 
charge  très  expresse  de  faire  faire  Testablisse- 
ment  de  k  paix  en  tous  les  lieux  circonvoi- 
sins  de  sa  maison ,  qui  sont  Quercy,  Rouergue, 
Périgord  et  Lymosin;  espérant  que  Dieu  nous 
fera  la  grâce  que  ce  sera  ceste  fois  sans  aucun 
doubte  que  la  paix  s'y  establira  par&ictement, 
puisque  le  viconte  y  va,  m'ayant  aussy  mon 
fils  le  roy  de  Navarre  asseuré  que  ledit  viconte 
le  feroit  ainsy,  et  m'a  pareillement  dit  de  luy-^ 
mesmes  que  ceulx  qui  irvoient  surprins  Langon 
en  sont  sortiz  :  et  comme  nous  sommes  entrés 
sur  cela  en  propos,  je  n'ay  voulu  perdre  l'oc- 
casion de  luy  parier  du  jeune  aage  du  fik  de 
feu  le  capitaine  La  Salle  du  Cyron  :  aiant  à  mon 
advis  comme  consenty  qu'il  falloit  pardonner 
à  ce  jeune  garçon,  bien  désiré-je  que  l'on  face 
pugnir  les  aultres  qui  ont  faict  ceste  contra- 
vention et  attentat  à  la  paix.  Il  a  sceu  aussy  la 
mort  de  Labatu t ,  qui  tenoit  par  force  Fronssac , 
où  j'eatime  que  les  armes,  et  pareillement  à 
Liboume ,  cesseront  parla  mort  dudit  Labatut , 
qui  a  esté  tué,  à  ce  que  l'on  m'a  dit,  par  ceuk 
dudit  Liboume,  en  pensant  les  surprendre. 
Voilà  comme  j'ay,  grâces  à  Dieu ,  faict  à  propos 
la  délibération  de  mon  soudain  partement} 
et  m'estant  mon  fils  le  roy  de  Navarre  venu 
trouver  de  si  bonne  façon ,  àinsy  que  j'en  avois 
pryé  ma  fille,  croiez  que  cela  apportera  ung 
grand  bien  et  une  très  grande  asseurance  aux 
uogs  et  aux  aullres,  aussy,  le  m'a-t-il  bien  sceu 
confesser,  il  estoit  fort  travaillé  d'avoir  faict 
ceste  longue  traicte  de  nuict  et  s'en  est  allé 
desjeuner,  pendant  que  je  m'achevois  d'habiller 
et  que  j'ay  oy  la  messe,  à  Tisseue  de  laquelle 
il  est  revenu  me  trouver,  me  conduire  et  ac- 
compaigner  à  pied^  depuis  la  porte  de  l'église 
jusques  hors  la  ville,  où  il  a  prins  congé  de 
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moy  de  la  plus  honoedte  et  humble  façon  que 
j'eusse  sceu  désirer,  et  à  moo  advis  avec  sin- 
cërité  de  coeur,  m'asseurant  derechef  que  sans 
doubte  il  fera  establir  la  paix,  et  m*a  voluatai- 
remefit  douoé  ce  que  m^avoit  infusé ,  je  croy 
cent  fois  depuis  que  je  suis  par  deçà ,  et  permis 
de  couper  moy-mesmes  le  toupet  de  grans  che- 
veulx  qu'il  avoit  autour  de  Toreille  gauche, 
lequel  j*ay  prinstrès  voluntiers;  et  estime  que 
c*estoit  ung  signal  entre  ceulx  de  la  Relligion 
prétendue  réformée  qui  ne  sera  plus,  puisque 
Dieu  nous  a  donné  la  paix.  Mon  fils  le  roy  de 
Navarre  ne  m'a  pas  celle  qu'il  ne  le  guardast 
pour  quelque  occasion,  et  ce  qui  me  faict 
penser  que  c'estoit  josques  à  ce  qu'ils  feussent 
résoluz  du  tout  à  ladicle  paix,  c'est  qu'il  s'est 
retourné  devers  les  siens  et  leur  a  dit  :  tr  II  les 
Caùlt  tous  coupper  et  ester,  t»  Quant  je  l'y  (ne) 
coupay  faultre,  qu'il  avoit  au  costé  droit,  qui 
feust  dex  que  j'arrivay  au  commencement  à  la 
RéoUe,  il  ne  voulut  jamais  que  je  coupasse  ces- 
tuy-cy.  Je  croy  qu'il  attendoit  jusques  à  ce  que 
tout  feust  résolu  entièrement  au  bien  de  la  paix. 
Je  ne  veulx  oublier  de  vous  dire  aussy  qu'il  m'a 
promis  de  luy*mesmes  que,  sans  aucune  dif- 
ficulté, les  villes  qu'ils  doivent  garder  six  mois 
seront  sans  doubte  rendues,  comme  il  est  porté 
par  les  articles  de  la  conféranee.  Je  suis,  après, 
montée  à  cheval  hors  la  porte  de  la  ville  et 
luy  aussy,  et  sommes  venus  jusques  aux  portes 
de  l'abbaye  de  la  Prouille,  où  mon  cousin  le 
cardinal  de  Bourbon  a  couché,  et  là  suis  des- 
cendeue  de  cheval  et  montée  en  mon  charriot  : 
il  a  encores  prins  congé  de  moy  devant  toute 
la  tourbe  de  gens  qui  y  estoit,  persévéraot 
toujours  ceste  grande  et  bonne  démonstration , 
et  est  remonté  à  cheval,  m'accompaignant 
tousjours  bien  près  de  trois  lieues  françoises. 
Estant  passez,  pendant  qu'il  estoit  avec  moy, 
par  ifne  petite  ville  appelée  Montréal,  où  ils 
sont  tous  cathoUcques,  j'ay  commandé  aux 


consuli,  qui  sont  venuz  au  devant  de  nous, 
luy  offrir  les  cle&,  ce  qu'ils  ont  faict;  il  a  pris 
cela  en  très  bonne  part.  Je  vous  asseure.  Mon- 
sieur mon  fils,  que  cest  acte  d'aojourd'huy 
servira  plus  que  to«t  ce  que  nous  avons  fakt 
pour  le  bien  de  la  paix,  non  senllement  avec 
ceux  delà  Relligion  prétendue  réformée,  avec 
lesquels  pour  la  considération  de  mon  fils  le 
roy  de  Navarre,  il  a  fallu  se  conduire  comme 
avec  prières;  mais  èslieulx  où  je  vois,  en  Pro- 
vence et  Dauphiné,  je  m'y  comporteray  autre- 
ment et  espère  pareillement  vous  y  faire  ung 
bon  service;  car  puisque,  grâces  à  Dieu,  la 
paix  y  sera  bien  establye  avec  ceux  de  la  Rel- 
ligion prétendue  réformée  par  deçà,  j'estime 
que  les  autres  se  renderont  plus  traictables, 
vous  priant  néantmoiogs  de  ne  vous  reposer 
pas  tant  sur  moy,  que  vous  ne  faciez  de  vostre 
costé  tout  ce  que  verrez  et  sçauriez  trop  mieulx 
penser  qu'il  se^a  à  propos  pour  le  bien  de 
vostre  service,  pour  la  Provence  etDaulphiné, 
et  m'avertissez,  s'il  vous  piaist,  de  vostre  vo- 
lunté,  pour  la  suivre  avec  toutte  l'affection  qui 
se  peult  désirer,  tant  pour  vostre  contentement 
que  pour  le  bien  que  je  désire  et  doitz  à  ce 
Royaulme.  Parquoy  je  n'espargneray  jamais 
peyne  et  travail  que  je  puisse  suporter,  jusques 
au  dernier  jour  de  ma  vye. 

De  Carcassonne,  le  vendredy  au  soir  vui* 
may  1579. 

Monsieur  mon  filz^  il  courut  hier  ung 
bruict  qui,  je  vous  asseure,  me  teint  en  très 
grande  peine,  car  aussy,  s'il  eust  esté  vray,  il 
eust  aporté  très  grand  préjudice  à  vostre  ser- 
vice :  c'est  que  l'on  disoit  que  le  s' de  SMaille 
s'estait  saisy  de  Nisroes,  mais  j'ay  certaine- 
ment sceu,  par  une  lettre  que  le  s' de  Thoré  a 
luy-mesme  escripte,  qu'il  n'en  est  rien,  et 

^  En  tête  :  trAulre  postcript  de  ladicte  dépesche», 
fol.  Aa  V». 
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combien  que  ce  soit  une  des  villes  que  dez  à 
ceste  heure,  suivant  Tëdit  de  la  paix  et  articles 
de  nostre  conférance  tenue  à  Nërac,  ils  doi- 
vent rendre,  touttesfois  cda  les  eusi  faict  ren- 
trer en  nouveaulx  soubçons  :  et  y  en  a  d'une 
part  et  d'aultre  assez  qui  ne  demanderoient 
pas  mieuix  que  de  voir  renaistre  de  nouveaulx 
accidens  pour  nous  remettre  et  faire  conti- 
neuer  la  guerre;  mais  j'espère  les  en  bien 
garder,  et  avois  pourveu ,  s'il  eust  esté  vray  que 
Nismes  eust  esté  surprins,  de  faire  réparer  cela 
incontinent,  au  contentement  de  tous  les  gens 
de  bien  d'un  costé  et  d'autre. 


1579.  ^  8  mai. 

Aal.  BOrf.  nat. ,  Foodf  firtoçaif ,  ii«  8387,  ^  8a. 

A  MA  CODSINB 

LA  DUCHESSE  D'USÉS. 

Ma  comère,  je  ne  vous  ay  fet  plus  tost  ré- 
ponse ha  vos  letres,  car  je  volé  atendre  de 
vous  pouvoyr  mender  que  je  m'en  retomes  en 
Frense,  come  Dieu  mersis  je  foys,  ayent  lésé 
la  Guienne  en  repos;  et  annit  le  roy  de  Na- 
varre, qui  m'est  veneu  aconpagner  jeusques 
ha  eune  iieulx  de  sete  ville,  me  rent  aseurée 
de  Tenlretenemeut  de  la  pays,  que  je  m'en 
promest  tout  cet  que  en  puys  désirer  deu  repos 
de  ses  provinses.  Je  dis  yer  au  matin  adieu  à 
ma  fille,  sa  femme,  laquele  me  fistgrent  pitié; 
mes  quant  je  pansés  qui  havoyst  neuf  moys 
et  demi  que  je  n'avoys  veu  le  Roy  mon  fils,  je 
vous  aseure  que  cela  me  aydest  à  me  recon- 
forter de  panser  que  dans  un  moys  je  aurés 
cet  bien;  je  l'ay  lésée  ayxtrémement  bien 
aveques  son  raary  et  en  si  bonne  volonté  de  ne 
avoyr  que  le  servise  du  Roy  son  frère  den  le 
cœur,  et  en  tout  ces  actious  et  afiéres,  que  je 
m'en  voy  vous  retrover  avesques  grent  conten- 


tement Et  se  se ^  n'étoyt  la  peste,  je  vous 
aporterés  des  novelles  de  vos  teres,  mes  Usés^ 
et  tout  à  Fentour  ayst  pestiféré  telement, 
que  les  oyseauix  en  pasant  y  meurent;  qui  me 
fet  prendre  le  chemin  depuys  Hade^,  entres 
les  aystens^  et  la  mer,  où  yl  fauldra  que  cou- 
chions deus  nuytx  dens  des  tantes,  et  cam- 
peron  pour  le  servise  de  mon  Roy,  que  je  grant 
envye  de  revoyr  en  bonne  santé.  Quant  à  moy, 
je  i'ay  bonne,  sinon  que  le  Port-Sainote-Marye 
m'a  fect  guagner  le  catére  que  me  yrrytes  ^ 
et  asteure  c'et  converti^  en  une  siatique,  qui 
ne  me  guarde  pas  d'aler,  mes  non  pas  si  bien 
qu'il  ne  me  falle  avoyr  un  petit  mulet  pour  me 
promener  aultent  que  je  volés;  je  croy  que 
le  Roy  ryra,  mes  qu'il  me  voye  promener 
aveques  lui  come  le  maréchal  de  Gosé;  mes 
qui  vist  yl  fault  vyellir,  encore  aystre  bien 
heureulx  de  n'an  n'avoyr  d'aventage  de  santi- 
ment  :  vous  av&  la  chère''  et  moy  le  mulet,  car 
je  ayme  myeulx  aler  louyng.  Mendé  moy  cet 
je  suys  la  bien  reveneue,  et  sovent  de  toute 
novelle,  du  Roy  surtout,  et  de  la  Royne,  et  set 
mon  fils  c'et  govemé  sagement  Cet  tout  cet 
que  je  décire  et  que  je  luy  voy  des  anfans, 
cet  que  je  prie  à  Dieu  et  que  les  voyons  toute 
deus  marier. 

Garcasonne,  cet  viu"*  de  may  1579. 

Encore  que  je  n'enn  aye  que  faire  pour 
l'amour  de  vous. 


'  Et  ie  M,  et  si  ce  n*était. . . 

*  Uzès  esl,  comme  on  sait,  dans  le  Langaedoc 

*  Hade,  Agde. 

*  Ayêiêni,  étangs. 

*  Le  caUre  quê  me  yrrylM,  le  catarrhe  qui  m^irrile. 

*  Aiteurt  c'êi  converti,  k  cette  heare  s'est  converti. 

^  Chère,  chaire,  dans  le  sens  de  chaise  à  porteur, 
littré  dit  que  du  temps  de  Vaugelas  Tidendté  des  mots 
chaire  et  eheire  avec  ehaiee  était  encore  très  tr présente». 
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1579. 


10  mai. 


*  Copi«.  BiM.  naU ,  Fonds  fiwifaiB,  n*  SSig ,  f*  &3  r»  ^ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  lilz,  je  vous  ay  amplement 
rendu  compte,  par  ung  courier  que  je  vous 
dépeschay  hier,  de  tout  ce  qui  s'est  passe  à  la 
séparation  d'entre  mes  Glz  et  fille,  le  roy  et 
la  royne  de  Navarre,  et  moy,  mais  aussy  pour 
lous  voz  auUres  affayres  et  service  es  pro- 
vinces de  deçà  jusques  aiidict  jour  d'hier,  de 
sorte  que  par  cestercy  je  vous  diray  seulle* 
ment  qu'à  la  tenue  des  Estats  de  ce  pais  de 
Languedoc,  l'octroy  acoustumë  et  ce  dont  avez 
requis  ledict  pais  par  voz  lectres  patentes  vous 
est  octroyé,  revenant  à  environ  la  somme  de 
cinq  cens  mil  livres ,  compris  le  taillon  et  crues  ; 
et  oultre  cela  a  esté  aussy  accordé  la  levée  du 
paiement  et  entretenement  des  présidens  et 
conseillers  de  la  Chambre  de  la  justice  dudict 
pais  de  Languedocq,  montant  environ  six  mil 
escuz,  suivant  Testât  que  je  vous  en  ay  envoyé; 
mais  quant  aux  vingt  six  mil  livres ,  dont  j'avois 
faict  aussy  requérir  lesdictz  Estatz  pour  l'en- 
tretenement  de  ceulx  qui  demourent  en  unze 
places  délaissées  en  ce  gouvernement  à  ceulx 
de  la  Relligion  prétendue  refformée  pour  six 
mois,  il  n'y  a  eu  ordre  de  le  leur  fayre  accorder, 
et  fauldra  le  prendre  sur  vostre  recepte  géné- 
ralle.  J'eusse  bien  désiré  que  l'on  eust  prins 
lesdictes  xxvi  mil  livres  sur  les  restes  des 
finances  deues  de  l'année  passée;  mais  je  veoy 
uDg  très  mauvais  ordre  en  ces  gouveimemens 
de  deçà  pour  le  faict  devosdictes  finances,  se 
faisant  de  si  grandes  levées  de  deniers  sur 
vostre  peuple,  à  ce  que  j'entendz,  qu'il  en  est 
fort  grevé,  et  reviennent  lesdictes  levées   à 


*  En  téle  :  «Envoyée  au  roy  par  Girard,  qui  est  à 
Monsieur  le  Mareiichal  de  DamviUe.» 

Catherinb  db  M^icis.  —  vi. 


innumérables  sommes.  Je  croy  bien  que  les 
guerres  en  sont  cause,  et  qu'il  y  en  a  qui  ay- 
ment  fort  à  pescher  en  eau  trouble.  Voyià  pour- 
qupy  il  fault,  comme  une  des  choses  les  plus 
nécessaires  et  la  meilleure  que  pouri^z  fayre 
pour  vostre  service,  que  vous  envoyez  quelque 
homme  de  bien  de  financier  pour  exactement 
regarder  aux  levées  qui  se  sont  faictes  les  an- 
nées passées,  où  les  deniers  ont  esté  employez, 
en  descouvrir  les  abus  et  malversations ,  et  tenir 
la  main  que  la  justice  en  puisse  estre  faicte  et 
que  telz  maulx  tant  préjudiciables  au  publicq 
et  à  vous  puissent  cesser.  II  me  semble  que, 
par  le  reiglement  que  vous  avez  faict  en  vostre 
Conseil,  il  n'y  a  qu'ung  ou  deux  des  intendans 
de  voz  finances  qui  servent  au  coup,  et  que 
vostre  intention  est  que  les  mois  qu  ilz  ne  ser- 
vent poinct  auprès  de  vous,  ilz  doibvent  aller 
es  provinces  de  leurs  départemens,  pour  fayre 
leurs  visites  et  veoir  comme  voz  finances  y  ont 
esté  maniées.  Ce  seroit  très  bien  faict  que 
ceulx  qui  ont  eu  le  département  de  Guienne 
et  de  cedict  gouvernement  de  Languedocq  y 
vinssent  incontinent,  et  qu'aussy  en  envoiassiez 
ung  aultre  du  costé  de  Prouvence  et  du  Daul- 
phiné,  où,  à  ce  que  j'entendz,  il  en  est  pareil- 
lement' grand  besoiog.  Et  croyez,  Monsieur 
mon  filz,  que  s'ilz  en  font  leur  debvoir,  ils 
vous  y  font  ung  merveilleux  proffict  et  à  vostre 
peuple;  et  est  sans  doubte  que,  sy  voz  affayres 
et  service  estoient  maniez  comme  il  appartient 
pour  le  faict  de  vosdictes  finances  en  icelles 
provinces,  vous  en  tireriez  aisément  ung  mer- 
veilleux revenu,  sans  fouUer  ny  charger  vostre 
peuple.  A  ce  que  j'entendz,  l'on  a  baillé  la 
ferme  du  sel  de  ce  païs,  ces  jours-icy,  en  vostre 
Conseil;  et  ceulx  qui  estoient  assemblez  pour  la 
tenue  desdictz  Estatz  de  ce  gouvernement 
dient  qu'ilz  feront  monter  ladicte  ferme  qua- 
rante mil  escuz  par  an  davantaige.  C'est  ung 
grand  denier  de  pure  perte  pour  vous.  Voylà 
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pourquoy  il  faalt  aviser  d'y  remëdier.  Ce  pen- 
dant, pour  ce  que  le  sieur  de  Foix  avoit  ung 
pouvoir  que  vous  iuy  aviez  faict  bailler  pour 
Texëcution  de  Tëdict  en  ce  gouvernement,  et 
par  mesme  moyen  pour  prendre  garde  au  faict 
de  vos  finances,  je  Iuy  ay  commandé  de  re« 
garder  ausdites  finances,  et,  par  la  première 
dëpesche  que  vous  feray,  vous  entendrez  Tordre 
que  nous  verrons  que  s'y  debvra  mettre.  Ce 
porteur  est  celuy  que  j'ai  envoyé  devers  mon 
filz  le  roy  de  Navarre,  pour  Tadvertir  que  le 
bruict  de  la  prise  que  Ton  disoit  de  Nismes 
est  fauix,  et  Tordre  que  j'avois  donné  pour 
y  pourveoir  :  ce  qui  a  fort  contenté  mondict 
filz  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  sa  relligion 
estans  près  de  Iuy,  qui  à  Tinslant  a  révocqué 
les  gentilzbommes  et  commissions  qu'il  avoit 
envoyées  pour  donner  ordre  à  telz  affayres, 
pensant  que  nous  feussions  à  recommancer  les 
troubles.  Cedict  porteur  vous  en  fera  le  dis- 
cours, et  aussy  du  contentement  qu'ilz  ont  tous 
receu  de  ce  que  je  leurs  en  avois  mandé  et 
asseuré  de  vostre  droicte  intencion  au  bien  de 
la  paix.  Je  viens  présentement  d'avoir  advis 
comme  Langon  est  remis  es  mains  du  sieur 
François  de  Candalle  et  du  jeune  marquis  de 
Trans,  n'y  aiant  que  sept  hommes  dedans  le 
chasteau.  Le  mareschal  de  Biron  fera  déman- 
teller  les  murailles  de  la  ville  et  dudict  chas- 
teau aussy,  et  pareillement  de  Fronssac ,  qui  est 
aussy,  grâces  à  Dieu ,  à  présent  en  vostre  obéis- 
sance. Ceulx  qui  ont  faict  Tentreprinse  dudict 
Langon  et  les  soldatz  qui  estoient  avec  Labatut 
dedans  ledict  chasteau  de  Fronssac  deman- 
dent abolicion  :  sur  quoy  je  vous  escriptz  mon 
avis  de  ma  main  ;  et  n'estenderay  ceste-cy  da- 
vantaige  que  pour  vous  dire  que  j'espère  partir 
demain  d'icy,  pour  m'en  aller  à  Narbonne, 
d'où  aussy  je  partiray  jeudy,  vendredy  ou  sa- 
medy  prochain,  et  m'acheipineray  en  Prou- 
vence  le  plus  tost  que  je  pourray.  Priant 


Dieu,  Monsieur  mon  filz,  vous  avoyr  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Carcassonne,  le  x^  jour  de  may 
1579. 


1579.  —  19  mai. 

Aat.  BU.  nai.,  Fondf  fruiçaif,  n*  StoS,  f  S6. 

A  MA  COUSmE 

M"»  LA  MARESCHALLE   DE   DAMVILLE. 

Ma  cousine,  je  vous  ay  bien  voleu  fiayre  cet 
mot,  pour  vous  dire  que  j'espère  vous  voyr 
loundi  prochain  hà  Pezenas,  de  quoy  je  seré 
bien  ayse  ;  et  vostre  bon  mary  ayst  ysi  aveques 
moy  S  continuant  tous  jour  de  plus  en  plus  à  l'af- 
fection qu'il  adeu  servise  du  Roy  mon  fils,  de 
quoy  j'é  un  extrême  contentement;  et,  sachant 
le  plésir  que  en  resevés,  n'é  pas  voleu  atendre 
à  le  vous  dire,  corne  ausi  de  vous  prier,  veu 
le  Ion  temps  qu'il  i  a  que  Madame  de  Boullon^ 
ayst  morte,  que  fayré  bien  de  léser  le  grent 
deul  et  ne  prendre  qne  le  nouyr  aveques  de 
la  soye,  afin  que ,  nous  ann  alant  aveques  Tayse 
de  la  pays,  ne  voyons  rien  qui  nous  et  vous 
atriste;  et  Tespérense  que  je  ay  de  bien  tost 
vous  voyr  me  feyra  finyr  la  présante,  prient 
Dieu  vous  avoyr  en  sa  digne  guarde. 

De  Lesignac^,  cet  xii*  de  may  1579. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catebine. 


*  Daniville  ne  quittait  plus  la  reine  mère;  il  Tavait 
accompagnée  à  Castelnaudary.  G*est  ce  qui  explique  Tin- 
terruption  dans  les  lettres  si  fréquentes  d^ordinaire  que 
lui  adresse  Catherine  de  Médids. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  i  la 
bibliothèque  de  Toulouse  la  correspondance  du  maréchal 
avec  la  reine.  On  la  trouvera  à  V Appendice. 

*  La  mère  de  la  maréchale,  Françoise  de  Brésé,  du- 
chesse de  Bouillon,  était  morte  depuis  un  an  environ. 

'  Lésignan,  arrondissonent  de  Narbonne  (Aude). 
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1579.  —  i3  mai. 
Copie.  BiU.  ut.,  Pondi  tnaçût,  n*  Stig,  m  t". 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  pour  le  contentement 
que  je  say  que  vous  recepvrez  d'entendre  la 
réduction  et  remise  des  villes  de  Martiac  et 
d'Uzerche^,  suivant  vostre  édict  de  pacification 
et  articles  de  nostre  confërance,  jen'ay  voullu 
faillir,  aussy  tost  que  j'en  ay  esté  advertye  par 
mon  filz  et  ma  fille,  les  roy  et  royne  de  Na- 
varre, de  vous  en  donner  ad  vis  parla  voye  de 
la  poste  et  vous  dire  que  c'est  ung  très  grand 
bien  pour  vostre  service  et  ung  vray  signe  et 
tesmoinguaige  de  la  paix,  non  seullement  es 
environs  de  la  Garonne,  mais  aussy  par  tout 
le  reste  dudict  gouvernement  de  Guyenne,  où 
par  ce  moien  l'on  void  l'exécution  de  la  paix 
s'achever  d'establir;  car,  aians  les  commissaires, 
que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  avons 
députés  par  leurs  séneschaulsées  et  provinces, 
faict  ce  que  leurs  avons  donné  charge,  Langon 
et  Fronssac  estant  aussy  remis,  comme  je  vous 

ay  dernièrement  escript  par ,  je  ne  voy 

plus,  considérant  la  bonne  volunté  de  mon 
filz  le  roy  de  Navarre  au  bien  de  la  paix  et 
la  bonne  délibéracion  de  ma  fille,  sa  femme, 
de  l'y  entrelenir  fermement,  qu'il  y  ayt  aucune 
difficulté  que  nous  et  voz  peuples  et  subjectz 
ne  jouissions  de  ladicte  paix,  avec  ung  très 
grand  heur  et  espérance  que  ce  qu'il  y  a  en 
Prouvence  et  en  Auvergne  à  composer  el  ac- 
commoder ne  se  face  beaucoup  plus  aizément. 
Je  m'y  achemineray  en  toute  dilligence  dedans 
deux  ou  trois  jours,  après  avoir  pourveu  en 
ceste  ville  aux  différendz  d'entre  les  gouver- 
neur, consulz  et  habitans  d'icelle.  Ce  pendant  je 
faictz  encores  présentement  une  bien  expresse 

*  En  tête  :  «Envoyée  au  Roy  par  Tancret,  courrier.» 

*  Marciac  et  Dzerche,  voir  plus  haut,  p.  3a3  et  3s/i. 


dépescheen  Prouvence,  oultre  celle  que  j'y  ay 
faicte  par  Vérac,  pour  y  préparer  les  choses, 
affin  qu'en  plus  brief  temps  j'y  puisse  avoir 
pourveu ,  et  aussy  en  Daulphiné ,  où  j'ay  pareil* 
lement  envoyé.  Je  vous  ay  ces  jours-icy  fait 
entendre  com me  j'a vois  aussy  escript  en  Pied- 
mont,  el,  aiant  receu  la  dépesche  que  m'avez 
fait  par  George,  mon  huissier  de  chambre,  et 
bien  considéré  le  contenu  en  icelle,  je  me  dé- 
libère d'y  escripre  encores,  conformément  à 
ma  première  dépesche,  qui  se  trouve  raporter 
à  vostre  désir  et  à  ce  que  me  mandez  par  le- 
dict  George.  Car  j'ay  mandé  expressément  au 
mareschal  de  Bellegarde  de  me  venir  trouver 
en  Prouvence  ou  en  Daulphiné,  et  faict  une 
honneste  leclre  à  Monsieur  de  Savoye.  Mais  je 
crains  bien,  si  les  nouvelles  que  le  mareschal 
Damvilleaeues  sont  véritables,  comme  ung  de 
ses  gens  qui  est  arrivé  ce  soir  les  asseure,  ve- 
nant pour  ses  affayres  particullières  de  devers 
ledict  sieur  de  Savoye,  que  tout  soit  très  mal 
de  ce  costé-là.  Car  il  dit  que  ledict  mareschal 
de  Bellegarde  s'est  saisy  de  ce  qui  vous  restoit 
en  Piedmont,  fors  de  Saluce,  qu'il  est  allé  as- 
siéger, estant  le  sieur  Caries  de  Birague  dedans. 
Je  croy  que  le  sieur  de  Saincte-Marye  S  cpi'y 
avez  envoyé,  y  sera  arrivé  sur  ces  entrefaictes. 
Je  luy  escriptz  aussy  ad  ce  qu'il  m'advertisse 
du  tout  pendant  que  je  seray  en  Prouvence. 
Cependant,  je  vous  asseure  que  je  ne  perdz 
une  seuUe  occasion  ny  minute  d'heure  et  de 
temps  que  je  ne  face  tout  ce  que  je  puis 
penser  estre  à  propos  pour  le  bien  de  vostre 
service  et  surtout  pour  l'exécution  de  vostre 
édict  de  paciffication  en  ce  païs  de  Languedoc; 
et,  à  vous  dire  le  vray,  je  voy  que  les  choses 

^  (7e3t  sans  doute  François  de  Rivière,  de  Sainte- 
Marie,  qui  avait  eu  beaucoup  de  rapports  avec  les  chefs 
protestants  du  Dauphiné,  Montbnm  et  Lesdiguières.  — 
y.  DocumenU  9ut  la  Réforme,  etc. ,  par  J.  Roman ,  p.  aag 
etadi. 

An. 
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seront  beaucoup  plus  aizées  et  faciiles  à  main- 
tenir au  bien  de  la  paix,  puisqu'on  la  Guienne 
tout  y  est  si  bien  dispozë.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Narbonne,  le  xiii*  jour  de  may 

^579-  

1579.  —  i5  mai. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fond*  Hniifus,  n*  8S19,  ^  45  r*^ 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mou  fils,  depuis  avanl-hier  que 
je  vous  renvoyay  le  courier  qu'il  vous  avoit 
pieu  me  dëpescher  sur  la  délibération  qu'avez 
faicle  de  foire  nourrir  le  petit  Charles^  près  de 
vous,  j'ay  tant  faict,  et  n'a  pas  este  sans  peine, 
que  j'ay  compose  et  rësoleu  le  différend  d'entre 
le  s'  de  Rieux,  les  consuls  et  habitans  de  cette 
ville  ^  selon  le  mémoire  qui  sera  enclos  en  cette 
dépesche ,  par  laquelle  je  vous  diray  aussy  que , 

^  En  téle  :  tr Envoyée  au  Boy  par  Mons'  Marron,  qui 
est  à  Monsieur  de  Joyeuze.» 

*  Charles  de  Valois,  fils  de  Charles  TX  et  de  Marie 
Touchet,  qui  devait  plus  tard  épouser  Charlotte  de 
Montmorency,  fille  du  maréchal  de  DamviUe. 

^  On  lit  dans  VHiitoire  générale  de  Languedoc, 
nouv.  édit.  in-/i%  1889,  t.  XI,  p.  666  :  «La  reine 
jugea  à  Narbonne,  le  i5  mai,  un  différend,  dont  le  roi 
lui  avait  renvoyé  la  décision,  entre  le  baron  de  Rieux, 
gouverneur  de  cette  ville ,  et  les  consuls . . .  Elle  continua 
sa  route  par  Béâers,  Pézenas  et  Agde;  mais  elle  ne 
passa  pas  à  Montpellier,  parce  que  la  peste  y  faisait  du 
ravage;  et  s'étant  arrêtée  au  château  de  la  Yérune,  elle 
y  fit  appeler  les  principaux  des  deux  rdigions  de  Mont- 
pellier, et  leur  fit  jurer,  le  98  mai,  Tobservation  de  la 
paix.  Elle  ne  passa  pas  non  plus  à  Nimes,  ville  également 
affligée  de  la  peste,  qui  y  enleva  sept  mille  personnes t». 
M.  J.  Roman,  le  savant  annotateur  de  la  partie  de  cette 
belle  publication  qui  concerne  le  xri*  siècle,  dit  en  note 
que  la  reine  traversa  Montpellier  le  99  mai,  où  die  fut 
même  assez  md  reçue  par  les  protestants,  et  alla  cou- 
cher le  soir  à  Bais  (Aubais),  et  le  3o  à  Beaucaire. 


du  costé  de  la  Guieane,  il  y  a  tant  de  gens  qui 
ont  acoustumë  de  vivre  et  qui  dësireat  demeurer 
en  la  guerre  plus  tost  qu'en  paix ,  [qu'Jil  est  bien 
difficile  sitost  de  les  ranger  à  observer  vostre 
ëdit  de  paciffication.  Je  vous  ay  ces  jours-ci 
escript  comme  aucuns  de  ceulx  de  la  Relligion 
prétendue  reformée  avoient  voullu  surprendre 
CastiUonnois  en  Agenois^  ;  maintenant  je  vous 
envoyé  le  discours  comme  cela  est  passe,  ainsy 
que  le  s*"  de  Bajaumont,  qui  alla  incontinent 
sur  le  lieu,  la  fait  mectre  et  le  m'a  envoyé 
par  escript.  Tay  aussy  sceu  que  Ton  a  encores, 
depuis  bien  peu  de  jours,  quand  Ton  m*a 
veue  esloingnëe ,  tenté  une  entreprinse  à  Sa- 
verdun,  et  quelques  ungs  de  ceux  qui  la  vou- 
loient  exécuter  sont  demeurez  mortz  sur  la 
place,  s'y  estans  trouvées  les  eschelles  encores 
toutes  dressées  :  je  ne  say  pas  encores  au  vray 
qui  c'est,  mais  pensant  bien  que  deux  gentik* 
hommes  nommés  Urlambis  et  du  Maure,  ca- 
tholiques, qui  en  sont  voisins,  et  ung  nommé 
Castelz,  qui  a  esté  autrefois  capitoul  à  Thou- 
louse,  participoient  à  Tentreprinse,  comme 
ilz  avoient  faict  à  la  première,  je  leur  en  ay 
escript  ce  qui  m'en  semble,  et  à  Tadvocat  Du- 
ranty  pour  leur  faire  tenir  mes  lettres.  J'escriptz 
aussy  derechef  fort  expressément  au  mareschal 
de  Biron  faire  faire  prompte  et  exemplaire 
justice  de  ceulx  qui  ont  commis  ces  derniers 
attentats  audit  Langon  et  CastiUonnois,  et  qu'il 
tienne  pareillement  la  main  que  l'on  informe 
ladicte  dernière  entreprinse  de  Saverdun  pour 
aussy  en  faire  faire  justice,  comme  j'escriptz 
très  expressément  à  l'advocat  Duranty,  pour  ce 
que  Saverdun  est  du  ressort  du  Parlement  de 
Tboulouse  :  je  vous  suplye,  Monsieur  mon  fils , 
leur  en  escriprc  à  chacun  une  lettre,  conti- 
nuant tousjours  à  leur  faire  congnoistre  comme 
il  n'y  a  rien  que  désirez  et  veilliez  tant  que 

^  Gaslillonès,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Villeneuve  (Lot-et-Garonne),  à  69  kilomètres  d^Agen. 
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restablissement  de  la  paix,  suivant  vostre 
dernier  ëdit  et  les  articles  de  nostre  conférance. 

Mon  fils  le  roy  de  Navarre  s*en  va,  comme 
je  vous  ay  escript,  en  Bëarn  pour  ses  affaires, 
et  ma  fille  pour  aller  aux  bains  :  cela  vient 
fort  à  propos,  car  s'esloignant,  par  ce  moien, 
comme  il  fera  pour  quelque  temps  de  la 
Guienne,  la  paix  s'y  establira  mieulx  et  beau- 
coup plus  aizément,  et  les  deffiances  s'este- 
ront plus  facilement:  comme  aussy  il  vous 
plaira  escripre  au  mareschal  de  Biron  \  et  crois , 
Monsieur  mon  filz,  que  cela  servira  bien  à  voz 
affaires,  combien  que  je  n'aye,  ce  me  semble, 
rien  oublyé  à  luy  dire  et  à  luy  soubvent 
escripre,  comme  je  feiz  encores  hier  soir,  sur 
cela  fort  expressément,  et  au  Pariement. 

J'espère ,  Dieu  aydant ,  partir  demain  et  aller 
couscher  à  Bëziers ,  où  je  sëjoumeray  dimanche 
pour  y  regarder  à  vos  finances ,  qui  sont  très  mal 
maniées  et  conduites  par  deçà ,  aussy  bien  qu'en 
Guienne.  Tiray  lundy  à  Pezenas,  où  je  de- 
meureray,  comme  je  croy,  mardy,  pour  ce  que 
le  mareschal  de  Montmorency  le  désire,  et 
mercredy  j'iray  à  Agde,  où  je  verray  s'il  sera 
plus  à  propos  que  j'aille  par  mer  ou  par  terre, 
pour  évister  la  peste,  qui  est  plus  forte  qu'elle 
n'a  point  encores  eslé  devers  Aiguesmortes 
sur  le  grand  chemin  ;  mais  si  je  voys  par  terre , 
j'iray,  sans  mener  que  bien  peu  de  train  dudit 
Agde,  couscher  à  Beaucaire;  il  y  a  douze  lieues 
de  ce  pais,  que  je  passeray  dilligemment,  et 
éviteray  par  ce  moyen  le  danger  de  la  peste. 
Il  est  vray  que  je  coustoiray  les  Sevennes,  où 
il  n'y  a  pas  faute  de  bandolliers^;  mais  le  ma- 
reschal de  Damville  et  les  s"  de  Joyeuse  et 
de  Rieux  pourvoiront  de  quelque  cavallerye, 
sans  faire  bruict  ny  donner  umbre  à  ceux  de 
la  Relligion,  eu  sorte  que  je  passeray  seure- 

^  Nous  donnons  à  VAppendice  la  lettre   écrite  par 
Henri  III  an  maréchal  de  Biron. 
*  B<ifu2oii/ter,  voleur  de  campagne. 


ment  sans  que  personne  s'en  remue,  comme 
ils  m'ont  promis,  et  envoiray  tout  le  reste  de 
mon  train  par  mer,  espérant  estre  bientost  en 
Provence,  où  je  feray  et  me  conduiray  pour 
vostre  service  par  ce  que  vous  aura  pieu  me 
mi^nder  par  l'abbé  Gadaigne,  qui  n'est  point 
encores  arrivé,  dont  je  suis  bien  esbahye,  et 
ay  grand'peur  qu'il  luy  soit  advenu  quelque 
fortune.  Voilà  pourquoy  je  vous  suplye  me  faire 
envoyer  ung  double  des  despesches  que  m'avez 
faictes  par  luy,  et  que  m'escripviez,  s'il  vous 
plait,  ce  que  me  mandiez  par  luy,  et  que  mon 
fils  en  face  aussy  de  mesme;  car  je  crains 
bien  qui  luy  soit  advenu  quelque  inconvénient. 
Priant  Dieu ,  Monsieur  mon  fils,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Narbonne,  le  vendredy  xv*  may 

^579-  

1579.  —  17  mai. 
Gopit.  Bibl.  nat.,  Foods  frtnçtb,  n*  S8t9«  f  h6  f* 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  j'arrivay  hier  à  disner 
en  ceste  ville ^,  où  j'ay  trouvé  tous  les  peuples 
fort  affectionnés  à  l'obéissance  qu'ils  vous 
doibvent  et  grandement  l'esjoys  de  la  paix,  dé- 
sirant bien  fort  la  continuation  d'y  celle,  aflin 
qu'ils  puissent  estre  redmiz  de^  grandes  vexa- 
tions et  travaulx  que  leur  apporte  la  guerre; 
et  pour  ce  que  ce  volleur  Bacom  ^  est  leur  fléau , 
tient  et  se  retire  ordinairement  en  deux  petites 
villes  où  il  s'est  grandement  fortiffyé,  l'une  ap- 
pelée Thézan^  et  qui  n'est  qu'à  une  lieue  et  de- 

>  En  tète  :  «Envoyée  au  Roy  par  Geoi^ges  Berat, 
porte-manteau  du  Roy  et  huissier  de  chambre  de  la  Royne 
sa  mère.T» 

>  Béliers  (Hérault). 

'  Le  nom  de  ce  chef  de  partisans  est  toujours  écrit 
dans  le  manuscrit  Bacom.  11  en  est  beaucoup  parlé  dans 
la  dépêche  suivante. 

*  Tliézan,  caut.  de  Durban,  arr.  de  Narbonne. 
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mie  d'icy,  et  Tautre  SaintrSignan  ^  de  la  Corne , 
qui  est  ung  peu  plus  loing,  j'ai,  par  Tadvis  de 
mon  cousin  le  mareschal  de  Montmorency^ 
et  du  s' de  Joyeuze,  envoyë  La  Roche,  qui  est 
à  moy,  et  ung  conseiller  du  siège  prësidial  de 
ceste  ville,  qui  est  de  la  Relligion,  avec  ledit 
La  Roche,  porter  une  lettre  à  Bacom  pour 
Tadmonester  de  licentier  environ  quatre  vingtz 
chevaulx  qu'il  a  avec  luy,  et  quelques  gens  de 
pied,  qu'il  renforce  quand  il  veult  de  ces  ban- 
doUiers  des  Sevennes  en  grand  nombre,  pour 
faire  des  courses  etpilleries,  comme  il  a  faict 
encores  depuis  peu  de  jours,  à  quoy  il  seroit 
très  dangereux  de  pourveoyr  par  la  force, 
craingnant  que  cela  nous  remist  aux  armes, 
pour  ce  que  Bacom  ne  se  pourroit  forcer  sans 
atirail  de  Tartillerye  et  beaucoup  de  gens  de 
guerre,  aiant  desjà  ci -devant  ledit  Bacom 
durant  les  troubles  tenu  fort  et  rësistë  dedans 

ledit ^,  où  Ton  tira  huit  centz  ou  mil 

coups  de  canon,  et  à  la  fin  encores  se  sauva- 
t-il.  Je  feray  tout  ce  qu'il  sera  possible  pour 
le  tirer  de  là  par  aultre  voye  que  parla  force; 
car  il  y  auroit  à  craindre  que  tant  de  brigans 
et  volleurs  qu'il  y  a  en  ces  pais  se  meissent 
ensemble  et  empeschassent  le  fruict  de  la  paix, 
qu'il  fault,  le  plus  promptement  que  faire  se 
pourra,  establir,  affin  que  l'honneur  et  le  ser- 
vice de  Dieu  et  vostre  autorité  et  justice  se 
puissent  remectre  par  deçà  et  qu'il  y  ait  plus  de 
moiens  de  séparer  telles  gens,  car  jusques  ad 
ce  que  cella  soit,  il  ne  fault  poinct  espérer  par 
deçà  pouvoir  cbastier  ces  gens  là.  J'ay  député 

*  Sam^Signan,  c'est  Saint-Chignan ,  dans  THërault, 
an*,  de  Saint-Pons. 

*  La  reine  a  commencé,  dans  la  dépêche  précédente, 
à  donner  à  Damville  le  nom  de  Montmorency.  L'ainé  de 
ses  frères ,  François ,  étant  mort  à  Écouen  le  6  mai  1679, 
il  hérita  de  sa  pairie  et  de  son  titre  ducal ,  et  s'appela  de  ce 
jour  le  maréchal  de  Montmorency,  tandis  que  son  frère, 
Gharies  de  Monlmorency-Méru ,  devenait  duc  de  Damville. 

'  Le  mot  est  en  hianc  dans  le  manuscrit. 


le  s**  de  Lombais,  et  mon  fils  le  roi  de  Navarre 
les  s"  de  Thoré  ^  et  de  Chastillon ,  pour  exécuter 
l'édit  et  articles  de  nostre  conférence  en  ces 
diocèzes  de  deçà;  mais  pour  ce  que  ledit  Chas- 
tillon est  allé  trouver  mon  fils  le  roy  de  Na- 
vaiTC,  et  de  là ,  à  ce  que  j'entendz ,  en  Rouergue , 
pour  se  marier  à  l'héritière  de  la  maison  de 
Peyre,  l'exécution  et  establissement  de  vostre 
édict  et  articles  de  nostre  conférence  ne  se 
sont  peu  encores  faire  du  costé  où  est  Bacom , 
n'y  aiant  personne  qui  ait  tant  de  moien  avec 
luy  que  ledit  Chastillon,  que  je  serois  bien 
aise  de  n'y  point  employer;  et  essayeray  par 
tous  dextres  moiens  de  pouvoir  faire  envers 
icelluy  Bacom  qu'il  rende  lesdits  Thézan  et 
S^-Signan ,  et  sépare  ses  forces.  Il  demandoit 
trois  mil  escua,  qu'il  dict  qui  sont  deubs  à  ses 
gens,  et  que  sans  cela  il  ne  les  peult  licentier. 
On  a  desjà  gaigné  sur  luy  qu'il  se  contentera 
de  deux  mil  ;  je  verray  comme  l'on  en  pourra 
sortir,  et  plustost  luy  feray-je  bailler  secrète- 
ment quelque  ai*gent,  combien  que  ce  soit 
chose  de  très  pernicieuse  conséquance  de  paier 
ung  brigand  pour  avoir  mal  faict;  mais  aussy 
de  penser  l'avoir  aultrement,  il  ne  se  pourroit 
faire  sans  trop  grand  péril,  et  pour  les  rai- 
sons cy-dessus  dictes  :  quand  j'auray  ce  bien 
d'estre  de  retour  auprès  de  vous,  je  vous 
en  discoureray  plus  amplement. 

Cependant,  Monsieur  mon  filz,  je  vous  di- 
ray  aussy  que  mon  fils  et  ma  frile,  le  roy  et  la 
royne  de  Navarre,  m'escripvirent  encores  hier 
et  m'envoièrent  jusques  icy  le  s' de  Frontenac, 
pour  savoir  de  mes  nouvelles  et  me  faire,  en- 
tendre aussy  des  leurs.  Vous  verrez  par  la  lettre 
de  mon  fils  le  roy  de  Navarre  que  je  vous  en 
voye,  comme  il  est  toujours  très  disposé  et  faict 
tout  ce  qui  se  peut  désirer  pour  le  bien  et 

*  Thoré,  frère  de  Damville,  s^était  réconcilié  avec  la 
cour,  après  de  nombreuses  démarches  faites  près  de  lui 
par  la  reine  mère. 
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establissement  de  la  paix,  que  m^st  ung  très 
grand  contentement,  car  par  ce  moien  j'espère 
que  noua  recueillerons  le  fruict  de  mes  labeurs, 
que  je  ne  plains  plus,  puisqu'il  est  en  cette 
bonne  résolution. En quoy  ma  fille,  sa  femme, 
fait  tous  les  bons  offices  qu'elle  peut.  Vous 
verrez  aussy  par  ladicte  lettre  comme  il  se 
piainct  de  ce  qui  est  advenu  à  la  Ferté-sous- 
Jouarre,  vous  priant  de  donner  ordre,  si  cela 
est  vray,  que  la  justice  s'en  face,  car  si  cela  de- 
meuroit  impugny  de  delà ,  créiez  qu'ilz  en  pran- 
deroient  vengeance  de  deçà ,  et  y  auroit  danger 
que  telles  choses  nous  remissent  aux  troubles; 
n'ayant  pas  failly  d'escripre  très  expressément 
au  mareschal  de  Biron,  pour  faire  faire  la  jus- 
tice des  contraventions  advenues  ^  Langon 
et  à  Castillonnois,  et  aussy  aux  autres  lieux 
du  gouvernement  de  Guyenne  où  sont  commis 
les  attentats.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon  fils, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  très  digne  garde. 

Escript  à  Béziers,  le  dimanche  xvii''  jour 
de  may  1579. 

1579.—  18  mai. 

Aat.  Bibl.  nat.  «  Fonds  français,  n*  S88i,  t"  St. 

A  MA  COUSINB 

LA  DUCHESSE  DTSÈS. 

Ma  commère,  c'et  à  cet  coup  que  me 
voyrés  dans  un  moys  et  sayne  et  sauve,  se 
Dieu  plest,  encore  que  je  aye  à  paser  an  la 
peste,  ou  la  mer,  ou  les  Sevenes,  que  je  creyns 
bien  aultant  que  les  deus  premyères;  car  sont 
oyseaus  de  rapine,  come  ceulx  qui  ont  eu 
vos  chevaulx^;  mes  je  me  fie  en  Dieu  qu'il 
me  fayrè  tous  jour,  se  me  semble,  sortir  de 
tous  périls;  et  ay  cete  fayrme  fiense  en  luy. 
Je  suys  bien  ayse  de  cet  que  m'av&  mendé 
par   l'abbé   d'Elbène  et   Guadegni  de  mon 

^  Allusion  renouvdée  à  ce  huguenot  de  Guitry,  qui 
lui  avait  volé  ses  chevaux. 


fils  ^  ;  je  prie  Dieu  qui  le  fase  si  sage  que  tout 
cet  royaume  et  le  Roy  en  soynt  contents.  Ma 
fille  ayst  aveques  son  mary,  enn  eu  yer  des 
novelles  :  c'et  le  melleur  ménage  que  l'on  sa- 
troy  désirer;  je  prie  Dieu  le  continuer  en  cet 
heur,  et  vous  conserver  jeusques  en  l'eage  de 
sept-vins  hans^,  que  puysion  super  ensemble 
au  Touylerie  ^  san  chapeau  ni  bonnestes. 
De  Bésiés,  cet  xviii""  de  may  1679. 

00  ob  60. 

Je  vous  envoy  de  cet  que  l'on  appelle  de  la 
santé  en  cet  peys,  en  lieu  de  00*,  car  vous 
cervey^  plus  de  l'eune  que  de  l'autre. 


1579.  —  18-ao  mai. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n*  SStg,  f'  h-j  r*. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fils,  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte,  l'abbé  Gadaigne  est  arrivé  icy  ce  matin , 
qui  a  cuidé  courir  une  grande  fortune  sur  la 
mer  à  cause  des  grands  vents  qu'il  a  faicts  ces 
jours-cy:  voilà  qui  l'a  tant  retardé.  Il  m'a  rendu 
vosire  despesche  du  xxvii*  du  mois  passé, 
aiantesté  infiniment  consolée  et  resjoye  d'avoir 
veu  par  icelle  le  contentement  que  avez  des 
comportemens  de  mon  fils ,  vostre  frère,  auprès 
de  vous,  et  d'avoir  aussy  entendu  par  ledit 
abbé  Gadaigne  la  bonne  chère  et  démonstra- 
tion de  parfaicte  amityé  que  de  si  bon  cœur 
vous  luy  faictes,  qui  est  le  plus  grand  bien  et 
le  plus  grand  heur  qui  sauroit  advenir;  car,, 

*  Cesi  le  duc  d* Anjou,  dont  la  soumission  au  Roi  lui 
donnait  grande  satisfaction. 

*  Sept'viru  hanê^  cent  quarante  ans,  c^est  beaucoup; 
mais  le  souhait  est  en  forme  de  plaisanterie. 

'  Au  Touylerie ,  aux  Tuileries. 
^  Les  deux  00  réunis,  reproduisant  la  signature, 
semblent  devoir  se  traduire  par  mot. 

*  Vtm$  cervey,  vous  vous  servex. 
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oultre  que  c'est  ainsy  qu'il  faut  que  vous  et 
luy  soyez  tousjours  ensemble  bien  unis,  croyez 
que  vos  affaires  et  services,  et  les  siennes  pa- 
reillement, s'en  trouveront  beaucoup  mieulx, 
comme  j  ay  bien  expressément  donné  charge 
au  s'  de  Vëtizon ,  présent  porteur,  vous  faire 
entendre  et  à  vostre  frère  de  ma  part.  Jay 
veu  aussy  par  vostre  lettre  ce  que  me  mandez 
touschant  les  affaires  de  Provence,  où  les 
choses  ne  sont  pas,  h  mon  grand  regret,  si 
aizées  et  facilles  que  j  ay  veu  que  les  estimez; 
car,  à  ce  que  je  viens  d'entendre  par  Vérac,  qui 
est  arrivé  pareillement  ce  matin,  retournant 
dudit  pais  où  je  i'avois  envoyé,  et  par  les 
lettres  que  l'on  m'en  a  escript  par  luy,  les 
ungs  et  les  aultres  sont  fort  irritez.  Toultefois 
ils  me  mandent  qu'ils  se  conformeront  à  ce 
que  je  leur  commanderay;  mais,  veu  qu'ils 
n'ont  point  pozé  les  armes  quand  je  le  leur  ay 
mandé,  comme  ilz  m'avoient  donné  espérance 
qu'ilz  feroient',  je  crains  bien  qu'il  s'y  trouve 
des  oppiniastres.  Néanmoings,  vous  pouvez 
croire,  Monsieur  mon  Ois,  que  je  n'y  ob- 
mettray  aulcune  chose  qui  se  puisse  penser  y 
estre  propre  pour  le  bien  de  vostre  service. 
Quant  au  Daulphiné,  j'ay  encores  dernière- 
ment escript  au  s' de  Maugiron,  et  luy  mande 
derechef  présentement,  par  le  s*^  de  Vetizon 
qui  luy  baillera  mes  lettres  en  passant  (lequel , 
je  m'asseure ,  fera  très  bon  office  envers  ceulx 
de  la  Relligion,  comme  il  a  fort  bien  faict 
pendant  qu'il  a  esté  icy),  ce  qui  me  semble 
qu'il  doibt  faire  pour  l'exécution  de  vostre  édit 
de  pacification  et  articles  accordés,  avec  le 
conseiller  Calignon,  aiant  charge  de  ceulx  de 
la  Relligion  prétendue  réformée  dudit  païs  de 
Daulphiné;  et  sera  la  dépesche  que  m'escripvez 
avoir  faicte  aux  principaulx  chefz  desdits  de 
la  Relligion  venue  fort  à  propos.  Pour  le  regard 
du  marquisat  de  Salluces,  je  me  délibère,  es- 
tant en  Provence,  et  croy  que  vous  le  trouverez 


bon,  selon  la  response  que  j'auray  de  Monsieur 
de  Savoye  et  du  mareschal  de  Bell^arde,  aus- 
queiz  j'ay  escript,  comme  je  vous  ay  dernière- 
ment fait  entendre  de  leur  escripre  encore,  et 
mesmes  au  marquis  d'Apremont  par  l'abbé 
Gadaigne,  pour  estre  esclaircye  du  tout,  affin 
qu'il  y  ait  plus  de  lieu,  congnoissant  au  vray 
d'où  vient  le  mal,  d'y  remédier.  J'ay  pareil- 
lement veu  ce  que  m'escripvez  touchant  la 
lettre  extraordinaire  de  mon  cousin  le  prince 
de  Condé  au  s'  de  Ruffec,  à  quoy  j'avois 
pourveu  par  l'advis  des  princes  et  s**  qui  sont 
icy,  comme  il  vous  plaira  voir  par  la  dépesche 
que  leur  en  ay  faicte  et  de  laquelle  je  vous 
envoyé  les  doubles,  et  estime  que  les  lettres 
que  j'ay,  sur  ce,  escriptes  à  mon  cousin  le 
prince  de  Condé,  et  aussy  au  s^  de  Ruffec, 
auront  servi  à  les  modérer,  et  que  cela  sera 
peuit-estre  cause  que  les  choses  n'en  passeront 
pas  plus  avant,  et  que  pour  cela  l'exécution  et 
establissement  de  Tédict  de  pacification  et 
articles  de  la  conférence  n'auront  esté  retardés. 
Car  j'y  ay  deputté  le  s'  de  Dars,  au  lieu  dudit 
s'  de  Ruffec,  et  par  son  advis  mesme  :  toutte- 
fois  ça  est  étrès  bien  fait  par  vous  de  leur  avoir 
faict  une  bonne  dépesche,  comme  me  man- 
dez, sur  cela. 

Monsieur  mon  fils^,  La  Roche  est  retourné 
de  devers  Bacom  qui  s'est,  en  sa  présence  et 
du  conseiller  que  j'avois  envoyé  avec  luy,  as- 
semblé avec  tous  ses  satelites,  qui  ont  esté, 
ad  ce  que  m'ont  dit  lesdits  La  Roche  et  conseil- 
ler, en  très  grande  contestation  les  un^s  contre 
les  aultres,  disant  qu'ilz  voulloient  estre  paies 
d'un  mois  de  leur  solde,  avant  que  sortir  et 
permettre  qu'on  exécutast  l'édit  à  Thézan  et 
S^-Signan  ;  (outtefois ,  après  avoir  bien  considéré 
la  lettre  que  je  leurs  escripvois,  ils  se  sont 

*  A  la  marge  :  trEscript  audit  Béxiers  ledit  jour.n 
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enfin  accordez  d'envoyer  ung  gentilhomme  de 
leurs  voisins,  qui  est  de  la  Relligion,  pour  me 
monstrer  qui  leur  avoit  este  promis^  qu'on  les 
paieroit  devant  qu'ils  sortissent,  et  me  su- 
plient  de  ce  faire  faire.  Mais  Bacom,  qui  s'est 
monstre  plus  honneste  homme  que  je  ne 
pensois,  a  dict  à  part  à  La  Roche  que,  à  luy 
escripvant  une  lettre  encores  plus  rude  que 
celle  que  je  luy  feiz  hier  pour  casser,  licentier 
et  faire  séparer  ses  gens  et  aussy  pour  rendre 
les  deux  places,  il  obëyra  promptement,  et 
qu'au  lieu  de  trois  mil  escuz  que  se  feust  bien 
monté  le  payement  de  tous  ses  soldats,  l'on 
luy  envoyé  sept  ou  huit  cents  escus  à  part, 
qu'il  dira  estre  de  son  argent,  et  qu'il  n'y  aura 
point  de  faute  qu'il  ne  face  contenter  ces  gens 
de  cela,  et  me  viendra  trouver  après,  pour  re- 
cepvoir  plus  amplement  mes  commandemens, 
ne  voullant  plus  estre,  à  ce  qu'il  dit,*  huguenot; 
et  a  aussy  dit  à  La  Roche  que,  combien  que 
je  saiche  beaucoup  de  choses,  qu'il  en  sayt 
quelques  unes  de  grande  importance  que  je 
ne  say  pas,  lesquelles  il  me  dira.  Le  s'  de 
Joyeuse,  qui  est  icy,  demoure  avec  moy,  pour 
ce  que  le  mareschal  de  Montmorency  s'en  alla 
hier-devant  à  Pézenas,  estant  après  à  donner 
ordre  de  faire  trouver,  sans  dire  pourquoy 
c'est,  lesdits  viii''  ëcus  qui  seront  dez  aujour- 
d'huy  pretz,  de  sorte  que  j'espère  les  lui  en- 
voyer par  La  Roche  dez  demain ,  que  je  pensois 
m'en  aller  à  Pézenas;  mais  tous  les  habitans 
de  cette  ville  m'ont  requise  de  demourer, 
comme  je  leur  ay  accorde  faire,  jusques  ad  ce 
que  Bacom  ayt  obëy,  comme  j'estime  qu'il 
fera,  et  que  par  ce  moien  tous  les  habitans 
de  la  ville  seront  délivrés  de  grande  peine 
et  subjeclion,  et  demeureront  tous  contens,  et 
moy  aussy  bien  fort  aise  de  les  voir  joyr  du 
bien  de  la  paix.  Je  vous  diray  aussy.  Monsieur 

^  Poar  :  vqu'U  leur  avaU  M  promu »  Cette  faate 

est  fréquente  dans  la  copie. 

Gathibirb  db  MiDîcis.  —  ti. 


mon  filz,  que  j'envoye  Verac  devers  Fournier, 
autrement  appelé  Poltron,  pour  en  faire  de 
mesmes.  Et  par  ainsi  j'espère  que  tout  ce  gou- 
vernement sera  du  tout  en  paix  et  repos. 
Escript  à  Béziers,  encores  ledit  jour. 

Monsieur  mon  filz  ^,  avant  que  signer  ceste 
dépesche,  je  vous  diray  que  Bacom  a  cejour- 
d'huy  licentyé  tous  les  soldatz  qui  estoient 
avec  luy  dedans  Thézan;  il  est  allé  faire  le 
semblable  à  Saint- Signan  de  la  Corne,  qui 
sont  deux  villes  bien  fortes  qu'il  occupoit;  il 
tenoit  encores  la  Bastide,  la  Cabarelle  et  Ca- 
brière^  qu'il  a  aussy  rendeues,  et  y  sont,  en 
toutes  quatre,  rentrés,  comme  j'estime,  dez 
ceste  heure,  les  ecclésiastiques  et  catholicques, 
ausquels  j'ay  commandé  faire  incontinent 
abattre  toutes  les  fortiffications,  à  quoy  ils 
n'ont  garde  de  faillir,  de  sorte  que  j'espère 
que  doresnavant  personne  ne  s'y  nichera  plus, 
et  qu'en  tout  le  reste  de  ce  gouvernement 
vostre  édict  de  pacification  et  articles  de  la 
conférance  y  seront  bientost  du  tout  exécutez 
et  establiz,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au 
s'  de  Vetizon  vous  discourir  et  faire  plus  am- 
plement entendre  de  ma  part. 

Escript  à  Béziers,  le  xviii*  jour  de  may 
1679. 

Monsieur  mon  filz  ^  comme  je  voullois  signer 
ceste  lettre ,  Moineton  arriva  hier  avec  les  dé- 
pesches  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  et  envoyer 
par  luy  du  xii*  de  ce  mois,  au  contenu  des- 
quelles vous  serez  à  peu  près  satisfaict  par 
ceste-cy,  s'estans  vostre  oppinion  et  la  mienne 
rencontrées  quazy  semblables  pour  l^s  affaires 
du  marquisat  de  Salluces;  et  pour  le  regard 

^  A  la  marge  :  «Postcript  de  la  dépesche  envoyée  par 
Georges.»  fûS  r^. 

*  La  Bastide  et  Cabrières,  dans  le  Gard. 
»  En  lôte  :  «f  Autre  postcript».  f  48  r*. 
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de  ceulx  de  Provence ,  je  m'y  achemine  et  vous 
asseure  qae  je  n'y  perderay  une  seule  heure 
de  temps ,  et  aussy  pour  celles  de  Daulphinë. 
Audit  Bëziers,  ledit  jour. 

Monsieur  mon  fils^  j'arrivay  hier  en  ce 
lieu^,  où  aucuns  de  Montpellier  me  vindrent 
trouver  et  présentèrent  quelques  articles  au 
nom ,  ce  disoient-ils,  des  églises  de  ceulx  de  la 
Relligion  prétendue  réformée  du  costéde  deçà, 
contenant  principallement  tous  trois  choses, 
qu'ilz  requerroient  estre  effectuées  au  préalable 
que  Ton  procédast  es  diocèses  de  ce  Bas-Lan- 
guedocq  h  Texécution  de  l'édict  de  pacification 
et  articles  de  nostre  conférance.  Cestoit  que 
les  forces  qui  sont  encores  en  estre,  restans  de 
Beaucaire,  feussent  licentyées^  la  Chambre  de 
la  justice  du  Languedocq  establye,  et  largent 
des  garnisons  des  unze  villes  foumy.  A  quoy, 
présent  le  s' de  Thoré  qui  amena  ceux  qui  me 
présentèrent  ceste  requeste,  je  les  satisfit;  car 
pour  le  regard  des  forces,  j'avois  desjà  avisé 
avec  mon  cousin  le  mareschal  de  Montmo- 
rency que  nous  les  ferions  licentyer  bientost; 
pour  resfablissement  de  ladicte  Chambre,  jy 
ay  aussy  pourveu  à  leur  contentement,  en  at- 
tendant les  lettres  patentes  que  vous  escripviez 
dernièrement  qui  estoient  nécessaires,  et  que 
j'espère  que  m'enverrez  bientost;  et  quant  à 
l'argent  des  garnisons  des  unze  villes,  il  sera 
prest  dedans  la  fin  de  ce  mois;  de  sorte  que 
pour  les  trois  points  dessusdits,  il  ne  se  devoit 
prendre  aucune  excuse  ny  faire  aucun  retar- 
dement en  l'exécution  de  l'édict,  et  dys  au  s' 
de  Thoré  que  dez  aujourd'huy  il  y  procédast, 
avec  le  s' de  Lombais  que  j'avois  députté  pour 
cest  effect  avec  luy,et  le  s'  de  Chastillon  pour 
l'absence  ducpiel  il  ne  falloit  point  que  ce  bon 

^  En  tête  :  «r  Autre  proscript,  t) 
'  Péienas,  qui  n^est  qu*à  une  très  petite  distance  de 
Béziers,  sur  la  route  de  Montpellier. 


œuvre  retardast  :  en  quoy  aussy  le  s' de  Thoré 
a  promis  de  faire  ce  qu'il  pourra,  mais  je 
crains  bien  qu'il  n'ayt,  pour  ce  qu'il  n'est  pas 
de  la  Relligion,  tant  de  crédit  parmy  ceux  de 
ceste  relligion  que  ledit  Chastillon;  touttefois 
j'espère  qu'estant  icy  sur  les  lieux,  ma  pré- 
sence servira;  et  puis  l'exemple  quilz  ont 
devant  euk  de  l'obéissance  qu'a  rendeue 
Bacom  y  aidera  aussy  beaucoup.  Il  y  avoit 
èsditz  articles  encores  quelques  autres  pointz, 
mais  il  n'est  point  besoing  de  vous  en  en- 
nuyer, pour  ce  que  je  les  ay  pareillement 
résolus;  aussy  qu'à  l'instant  il  est  venu  ung 
autre  troupe  composée  de  catholiques  et  de 
ceux  de  la  Relligion  dudit  lieu  mesme  de 
Montpellier,  qui  m'ont  requise  et  suppliée  très 
instamment  de  l'exécution  entière  de  l'édict 
et  articles  de  nostre  conférance,  de  sorte  que 
je  ne  doubte  pas  que  nous  ne  facions  effec- 
teuer  le  tout  bientost,  car,  comme  vous  verrez 
par  les  lettres  que  m'escript  mon  fils  le  roy 
de  Navarre,  il  est  très  résolu  et  ferme  au  bien 
de  la  paix,  dont  je  suis  infiniment  aize;  et 
vous  supplie,  aiant  veu  ses  lettres,  dé  luy  en 
faire  une  bonne  dépesche.  Je  vous  envoyé  une 
requeste  que  l'on  luy  a  envoyée  de  Turenne 
pour  quelques  désordres  et  contraventions 
qui  y  sont  advenues,  afin  que  vous  y  faciez, 
s'il  vous  plaist ,  pourveoir  ;  car  ces  petites  choses 
là  pourroient  apporter  préjudice  et  rallutner 
ung  feu  qui  seroit  après  mal  aizé  à  estaindre. 
Escript  à  Pézenas,  le  xx*  may  1679. 


1579.  —  so  mai. 

Aot.  Bibl.  aat. ,  Fonds  finnçtis,  n*  83t3 ,  ^  9. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  je  ne  vous  faire  pas  long  dis- 
cours, car  je  envoy  cet  porteur  en  diligense 
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qui  Yous  saura  rendre  conte  de  toutes  nos  no- 
velles;  bien  vous  asseurè-je  que,  Dieu  mersis, 
Fëdyst  c'etfectue  par  tout  cet  cartier,  de  quoy 
je  ioue  Dieu,  et  ne  playns  plus  ma  pouine, 
puysque  j'an  veoy  sortir  ausi  bon  fruytgJ  es- 
père avoyr  cet  contentement  de  voyr  dans  un 
moys  le  Roy  mon  fils,  et  ce  pandent  cet  m'est 
ung  grand  plésir  de  savoir  de  ses  nouvelles 
et  des  vostres,  que  je  prie  Dyeu  aystre  comme 
le  sorrës  dësirer. 

De  Pézenas,  ce  xx*  may  1 579. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gatbbinb. 


1579.  —  ao  mai. 
Copie.  Bibl.  Mt. ,  Ponds  frinçrâ,  n*  8S19,  ^  A9  v*>. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fib,  je  pensois  vous  envoyer 
mon  autre  dépescbe  par  le  s'  de  Vetizon, 
mais  j'ay  depuis  pense  qu'il  seroit  plus  à 
propos  qu'il  me  suivit  encores  demain  en  Agde 
et  jusques  en  Arles,  ou  autre  lieu  du  gouver- 
nement de  Provence,  au  dedans,  où  j  espère 
estre  bientost,  comme  verrez  par  madicte 
autre  dépescbe,  ayant  advisé  de  renvoyer  ce 
pendant  en  toute  dilligence  Georges,  présent 
porteur,  avec  ce  pacquet,  et  vous  prier  par 
ung  des  courriers  que  je  vous  ay  dernière- 
ment despescbë,  après  le  jeune  de  Laubespine, 
vous  me  faciez  tenir  en  toute  extresme  dilli- 
gence les  expéditions  nécessaires  pour  instal- 
ler le  grand  Prieur  au  gouvernement  de  Pro- 
vence^, et  pour  donner  la  cbarge  des  Gallères 

'  Eo  tête  :  ff  Envoyée  au  Boy  par  Georges  ». 

*  La  Provence  était  alors  singulièrement  divisée  en 
deux  {actions  rivdes  :  les  Garcîstes,  qui  avaient  pour 
cbef  le  comte  de  Garces,  et  les  Bazatê,  qui  étaient  le 
parti  populaire.  Le  comte  de  Suze  avait  été  obligé  de 
donner  sa  démission  de  gouverneur.  On  Tavait  rem- 


au  s'  de  Suze,  auquel,  s'il  vous  plaist,  vous 
escriprez  par  mesme  moien  vous  aller  incon- 
tinent trouver,  pour  entendre  Testât  en  quoy 
à  présent  est  la  charge  desdictes  gallères  et  y 
pourveoir,  affin  qu'il  y  ait  plus  de  moien  et 
vous  y  puisse  mieulx  faire  service.  Car  si  le 
s'  de  Suze  venoit  si  soudain  à  Marseille,  com- 
bien que  Marseille  soit  plus  paisible  que  les 
autres  villes  dudit  païs  de  Provence,  croyez 
touttefois  que  sa  présence  nous  empescheroit 
de  composer  les  troubles  d'iceluy  pais,  tant  il 
y  en  a  qui  sont,  à  ce  que  j'entendz,  animés 
contre  le  s'  de  Suze.  Je  vous  prie  derecbef 
donques.  Monsieur  mon  fib,  en  user  de  ceste 
façon,  et,  affin  que  je  ne  sois  point  retardée 
par  faulte  de  ces  expéditions,  de  me  les  en- 
voyer incontinent  et  en  toute  dilligence  par 
ung  des  courriers  qui  aille  jour  et  nuict,  affin 
que  je  les  aye  dedans  dix  jours,  s'il  est  pos- 
sible. Priant  Dieu,  Monsieur  mon  fib,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escript  à  Pézenas,  le  xx*  may  1579. 


1579.  —  a  4  mai. 
Copie.  Bibl.  naU,  Foadf  français,  n*  8S19,  ^  A9  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  filz,  suivant  ce  que  je  vous 
ay  escript  par  Georges,  j'arrivay  en  ce  lieu^  où 

placé  momentanément  par  le  vkax  cardinal  d^ Arma- 
gnac, qui  avait  fait  son  entrée  à  Aix  le  90  arril  1679; 
mais  la  reine  mère,  avec  raison,  voulait  nommer  à  ce 
poste  le  comte  d^Angoidéme,  tandis  qu^on  passerait  sa 
cbarge  de  général  des  galères  au  comte  de  Suze. 

*  En  tête  :  tf  Envoyée  au  Roy  par  Monsieur  de  Ban- 
ville, escuier  d^escurie  de  Monseigneur.» 

'  Agde,  où  il  y  avait  alors  un  évéché,  aujourd'hui 
simple  chef-lieu  de  canton,  est  plus  au  sud,  tout  près 
de  la  Méditerranée.  La  reine  suivait  le  littoral  pour 
éviter  la  peste. 

47. 
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j'ay  sëjoarné  jusques  à  cajoui-d'huy,  aiBn  de 
voir  exécuter  en  ces  diocèses  de  deçà  par  le 
s' de  Thoré  (suivant  la  commission  qu'il  a  de 
mon  fils  le  roy  de  Navarre),  avec  les  s"  de 
Saint-Félix  et  de  Lombais  que  j'y  ay  députez, 
Tédict  dernier  de  pacification  et  les  articles 
de  la  confirmation  d'icelluy,  arrestés  en  nostre 
conférence  de  Nérac,  m  ayant  semblé  estre 
nécessaire  de  veoir  cela  fait,  premier  que 
m'esloingner.  Le  s^  de  Thoré  disoit  ne  pouvoir 
consentir  h  vacquer  à  cette  exécution  au  dio- 
cèse de  Montpellier,  pour  ce  que  c'est  au  s**  de 
Chastillon,  lequel  véritablement  est  joinct 
avec  luy  en  cette  commission;  mais  estant 
Chastillon  absent  et  allé  en  Rouergue  pour  se 
marier  en  la  maison  de  PeyreS  je  respondis 
qu'il  n'estoit  pas  raisonnable  que  les  choses 
différassent  à  se  faire,  comme  je  me  suis  bien 
aperçue  que  quelques  ungs  de  part  et  d'autre 
en  ont  grande  envye.  Touttefois  j'espère  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  que  le  bon  commence- 
ment que  j'ay  laissé  jusques  icy  s'y  suivra  et 
establira  comme  en  Guyenne  et  aux  autres 
lieux  de  Languedocq,  y  estant  grâces  à  Dieu 
ung  chacun  en  bonne  paix  et  repos,  comme 
vous  avez  veu  par  mes  dernières  despesches, 

'  François  de  Goligny,  seigneur  de  Chastillon,  fils  de 
ramiral  de  Coligny  et  de  Charlotte  de  Laval,  était  né 
en  1557  :  il  avait  donc  alors  vingt-deux  ans.  Il  est  pos- 
sible qu'il  ait  pensé  à  épouser,  en  Rouergue,  nne  fille 
d*an  Gramont  d'Aure,  seigneur  de  Peyre,  d'autant  que 
la  famille  était  à  demi  huguenote.  (Le  château  de  Peyre 
est  situé  dans  la  commune  de  Compregnac,  arr.  de  Blil- 
lau,  Aveyron).  Mais  il  est  certain  que  le  mariage  projeté 
n*ent  pas  lieu,  puisqu'on  voit  qu'en  i58],  le  18  mai, 
il  épousa,  an  château  de  Warty  ou  Ouarty,  Marguerite 
d'Ailly,  fille  ainée  de  Charles  d'Ailiy,  seigneur  de  Pé- 
quigny  en  Picardie,  vidame  d* Amiens.  Son  historien, 
M.  le  comte  J.  Ddaborde ,  ne  parle  pas  de  cette  première 
union  manquée.  Il  dit  seulement  (p.  187)  :  «Chastillon 
s'attacha  à  assurer  l'exécution  du  traité  de  Nérac  en 
Languedoc. j(  {Françoû  d$  ChmiUUm,  etc.,  Paris,  1886, 
in-8'.) 


ausquelles  me  remettant ,  je  ne  vous  ennuyeray 
de  redite,  ny  ne  vous  feray  particuUièrement 
le  discours  d'une  infinité  de  requestes,  diffé- 
rends et  protestations,  que  j'ay  vuidées,  pen- 
dant qu'ay  esté  à  Pézenas,  entre  les  ungs  et 
les  aultres  de  l'une  et  de  l'aultre  relligion, 
tant  de  Pézenas  que  des  autres  villes  et  lieux 
circonvoisins,  dont  entre  aullres  je  vous  diray 
le  sommaire  de  deux  très  importans  :  Fung  que 
ceux  de  la  Relligion  prétendue  réformée  voul- 
aient avoir  le  presche  à  Montaignac^  qui  est 
bien  près  de  Pézenas,  disant  qu'il  y  avoit  tou- 
jours faict  de  leur  relligion ,  mais  il  s'est  trouvé 
que  non,  et  en  ont  esté  déboutés;  il  y  a  eu 
aussy  ung  grand  débat,  et  qui  a  esté  fort  diffi- 
cile h  résouldre,  entre  les  vieulx  et  nouveaulx 
consuls  de  Montpellier,  sur  lequel  à  la  fin  j'ay 
ordonné  que  les  vieilz  demeureront,  en  atten- 
dant qu'il  eust  esté  veu  et  jugé  par  la  Chambre 
de  justice  de  Languedocq  si  l'eslection  nouvelle 
avbit  été  légitimement  faicte  ou  non  :  cepen- 
dant le  temps  de  leur  consulat  couUera,  et  évi- 
tera-on par  ce  moien  la  division  et  mal  qui  en 
eust  peu  advenir.  Je  vous  diray  aussy  que  Vé- 
rac,  que  j'avois  envoyé  devers  cest  homme  de 
bien  de  Foumier,  qui  est  ung  aultre  Bacom, 
avec  commission  expresse  pour  faire  entière- 
ment exécuter  l'édit  es  lieux  qu'il  occupe,  a  à 
l'instant  faict  sortir  tous  les  estrangiers  de  Bru- 
guérolles^,  qui  est  un  lieu  bien  fort  qu'il  oc- 
cupe, et  du  bourg  et  chasteau  de  Fa  ^  qui  est 
là  auprès;  mais  il  n'a  point  vouUu  permettre 
que  Vérac  ait  faict  desmanteller  BruguéroUes, 
comme  je  désirerois,  jusques  ad  ce  que  mon 
fils  le  roy  de  Navarre  luy  en  ay  escript,  comme 

'  Montignac,  sur  l'Hérault,  chef-lieu  de  canton  de 
l'arr.  de  Béziers,  à  s5  kilom.  de  cette  ville. 

*  Brugairolles  (Aude),  arr.  de  Limoux,  à  18  kilo- 
mètres de  Carcaisonne. 

*  Fa,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  canton  de  Quiilan, 
arr.  de  Limoux. 
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j'espère  qu'il  fera,  car  je  le  luy  ay  expressé- 
ment mande,  et  aussy  à  ma  fille  pour  le  luy 
faire  faire,  et  au  s'  de  Pibrac  pour  y  tenir  la 
main  ;  et  cependant  «  pour  ce  que  ledit  Fournier 
et  le  s'  d'Audoux,  qui  avoit  esté  deputté  par 
le  roy  de  Navarre  pour  aller  exécuter  Tédit  à 
BruguéroUes,  ont  quelque  inimityë  ensemble, 
j'ay  escript  au  s**  de  Coustanson  s'y  en  aller, 
espérant  que,  combien  qu'il  soit  catholicque, 
ad  ce  que  m'a  dit  Vérac,  il  luy  obéyra ,  comme 
je  croy  qu'il  eust  faict  au  reste  du  contenu 
de  la  commission  de  Vérac,  n'eust  esté  que 
quelques  ungs  de  ceulx  de  la  Relligion  qui  ne 
veuUent  pas  la  paix  luy  ont  esté  dire  depuis 
peu  de  jours,  comme  aussy  l'avoient-il  vouUu 
persuader  audit  Bacom,  que  nous  retournerions 
à  la  guerre  avant  qu'il  feust  ung  mois,  pour 
ce  que  ceux  de  la  Relligion  s'asseuroient  bien 
que  l'on  ne  feroit  point  faire  de  justice  de  ce 
qui  est  advenu  à  Langon ,  et  qu'eulx  pour  ceste 
occasion  vouUoient  tous  reprendre  les  armes, 
aussy  qu'ils  s'asseuroient  que  le  s'  de  Clervant 
leur  ameneroit  bientost  deux  mil  reistres, 
comme  il  leur  avoit  promis  passant  par  icy, 
quand  il  s'en  alla  de  noslre  conférence  de 
Nérac,  et  semble  par  leurs  discours  qu'il  y  ait 
'  encores  du  levain  de  ceste  belle  menée  et 
proposition  de  protection  du  Cazimir.  Ten  ay 
escript  à  mon  fils  le  roy  de  Navarre,  et  aussy 
de  la  difiScullé  que  faisoit  Thoré  d'exécuter  la 
charge  qu'il  avoit  par  deçà,  s'en  vouUant  re- 
mettre à  Chastillon,  qui  semble  qui  se  soit 
tout  exprès  [en]  allé  pour  ne  procéder  à  l'exé- 
cution, affin  que,  quand  je  serois  passée, 
cella  demouré  à  faire,  ils  feissent  traisner  les 
choses  et  les  menassent  après  comme  ils  vou- 
droient;  mais  je  ne  passeray  pas  oultre  que 
je  ne  les  voye  comme  il  est  requis  pour  le  bien 
de  vostre  service.  Je  suis  ung  peu  retardée  pour 
ceste  occasion;  mais  si  j'en  faisois  autrement, 
il  y  auroit  danger  que  cela  nous  aportast  ung 


grand  préjudice,  à  quoy  je  veulx  remédier, 
comme  il  est  très  nécessaire,  avant  que  je  sorte 
du  Languedocq. 

Il  y  a  eu  aussy  un  ministi*e  qui  a  faict 
ung  fort  grand  vacarme  de  ce  qui  est  ad- 
venu à  Tours  ^,  dont  je  vous  escripvis  der- 
nièrement et  envoyay  la  requeste  que  l'on  en 
avoit  présentée  à  mon  filz  le  roy  de  Navarre. 
Ledit  ministre  faisoit  bien  les  choses  encores 
plus  grandes  qu'elles  ne  sont  portées  par  la 
requeste;  mais  j'en  ay  faict  sur  l'heure  une 
fort  expresse  despesche  au  s'  de  Thoré,  par 
laquelle  je  diz  les  choses  comme  elles  sont 
passées,  et  l'asseurance  que  j'ay  que  vous  en 
ferez  faire  justice  promptement  si  desjà  elle 
ne  l'est,  et  le  ferme  désir  que  vous  avez  à 
l'exécution  et  entretenement  de  vostre  édict 
de  pacifiication.  J'en  ay  escript  encores  ex- 
pressément par  courier  exprès  à  mon  fils  le 
roy.de  Navarre,  et  à  ma  fille  sa  femme,  et 
aussy  au  s**  de  Pibrac,  affin  qu'il  face  sur  cela 
une  bonne  despesche  au  s'  de  Thoré  et  aux 
principaux  de  la  Relligion  de  ce  paîs,  et 
quant  et  quant  qu'il  escripve  audit  ministre 
et  lui  en  face  une  bonne  réprimande,  ce  que 
j'espère  qu'il  fera,  et  m'asseure  qu'avec  la' 
dépesche  que  j'ay  faicte  au  s**  de  Thoré,  que 
luy  ay  envoyée  par  ung  gentilhomme  des 
miens,  il  admortira  ce  pendant  ce  mauvais 
bruict  et  que,  Dieu  aidant,  cella  ne  nous 
troublera  rien  comme  il  a  cuydé.  Voilà  pour- 
quoy.  Monsieur  mon  fils,  je  vous  prie,  ainsy 
que  je  vous  en  ay  escript  dernièrement,  d'en 
faire  telle  desmontration  et  commander  en 
estre  faict  si  bonne  et  ample  justice,  que  ceulx 
de  la  Relligion  puissent  veoir  ce  dont  je  les 
ay  asseurés. 

Cependant  je  vous  diray  aussy.  Monsieur 

^  Le  mot  est  mal  écrit:  ce  ne  peut  être  qu'une  place 
de  Guyenne  on  de  Gascogne,  sans  doute  Touars,  cant. 
de  Lavardac,  air.  de  Nérac. 
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mon  fils,  que  dom  Fernando,  fils  naturel  du 
ducd'Albe,  vice-royen  Cathelongne^  a  avant- 
hier  icy  envoyé  vers  moy  me  visiter,  comme 
il  est  acoustumë,  dom  Martin  de  Gosseman, 
gouverneur  de  Perpignan ,  qui  n'a  esté  en  ce 
lieu  que  deux  ou  trois  heures  et  s'en  est  sou- 
dain retourné  avec  d'honnestes  parolles,  res- 
pondantes  à  celles  qu'il  m'a  dites.  Il  m'a  faiçt 
instance  de  deux  Espaignols  que  ceulx  de  la 
Relligion  prétendue  réformée  ont  arresté  pri- 
sonniers depuis  peu  de  jours  à  Aletz^où  j'ay 
incontinent  escript  pour  les  faire  délivrer;  et, 
affin  qu'il  n'y  ayt  point  de  difficulté,  j'en  ay 
aussy  faict  une  dépescbe  à  mondit  fils  le  roy 
de  Navarre,  affin  qu'il  mande  qu'on  les  mette 
incontinent  en  liberté  sans  leur  faire  paier 
aucune  ranson.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
fils,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Agde,  le  dimanche  xxiiii*  may 
1579. 

Monsieur  mon  fils,  depuis  ceste  lettre 
escripte,  que  je  vous  pensois  envoyer  par  l'or- 
dinaire des  postes,  Banville,  que  mon  fils 
m'a  despescbé  pour  le  faict  du  mariaige  d'An- 
gleterre, est  arrivé  ce  matin,  aiant  charge  de 
mondict  fils  du  contenu  au  mémoire  et  in- 
struction dont  je  vous  envoyé  le  double,  en- 
semble de  la  response  que  j'y  fais,  lesquels  il 
vous  plaira  veoir  *. 


*  Catalogne. 

'  AleU;  est-ce  Alek  (Aade)  ou  Alais  (Gard)?  —  Sans 
doute  la  première  ville. 

*  Nous  avons  retrouvé  dans  le  même  manuscrit  fr. 
33 1 9  les  «instructions»  au  s' de  Banville  et  la  réponse  de 
la  reine  mère.  Nous  les  publions  à  V Appendice;  et  voici, 
sur  Tétat  où  se  trouvaient  abrs  les  négociations  du  ma- 
riage avec  Elisabeth ,  une  curieuse  lettre  de  Tenvoyé  du 
duc  d'Anjou  en  Angleterre»  Jean  de  Simier.  Elle  est 


1579.  —  a6  mai. 
Orig.  BiU.  Mt.,  Fwids  iru^tif,  n*  toSlg,  ^  5t. 

A  MONSIEUR  D'ELBENNE. 

S'  d'Elbene,  j'ay  receu  voz  deuz  semblables 
lettres,  ayant  veu  et  bien  considéré  le  con- 
tenu en  icelles,  surquoy  je  vous  diray  que 
Dieu  m'aiant  faist  la  grâce  d'avoir  remis  en 

adressée  de  Londres,  le  la  avril  1579,  au  chambellan 
du  prince  : 

«Monsieur,  Excusez  moy  si  j^ai  tant  demeuré  à  fayre 
responce  à  la  vostre.  Je  vous  supplye  n^avoyr  pas  opi- 
gnon  que  ce  soit  oblyence  ny  faulte  de  bonne  volonté  a 
vostre  service;  mes  vous  savex  que  gens  qui  représen- 
tent les  affections  pour  autruy  ne  peuvent  quasi  avoyr 
souvenanse  d*eux  mesmes.  Vous  pouvez  entendre  le 
cheminement  de  ma  négotiation  et  où  j'en  suis  demeuré , 
ayant  commencé  à  traiter  sur  les  articles  du  mariage  de 
Monseigneur  nostre  mestre  avec  la  Royne  d'Angleterre, 
du  5  de  ce  mois.  Pen  ay  toute  bonne  espérance;  mes 
d'en  dire  d'avantage,  j'altandray  que  le  rydeau  soit  tyré, 
la  chandelle  esteinte  et  Monseigneur  couché,  et  lors 
j'en  parleray  avec  bonne  assurance.  J'espère  que  Dieu 
prendra  la  protection  de  ceste  affaire  pour  la  conduyre 
a  bon  port,  et  disposer  la  volonté  des  partyes  à  tout  ce 
qui  sera  raisonnable  pour  mentenyr  une  bonne  paix, 
conserver  et  accroistre  par  le  moyen  de  ceste  alyence 
l'unyon  et  Tamityé  de  ce^  deux  Couronnes  de  France  et 
d'Angleterre  pour  le  bien,  profit  et  tranquillité  de  leurs 
subjects.  Je  ne  suis  point  en  doubte  que  n'ayez,  où  vous 
estes,  beaucoup  de  grandes  affaires;  mes  je  vous  puis 
assurer  que  je  n'en  suis  pas  exempt  non  plus,  et  qu'il 
y  a  ysy  de  quoy  s^excuser  du  péché  de  paresse.  Tou- 
tesfois  jusques  icy,  Dyeu  grasses,  j'ay  surmonté,  pour  le 
service  de  Monseigneur  nostre  mestre,  toutes  les  dif- 
ficultés qui  se  sont  présentées,  dont  Sa  Majesté  s'est 
tenue  pour  satisfaicte.  Je  vous  jure  que  c'est  la  plus 
vertueuse  et  la  plus  honneste  princesse  du  monde  : 
son  esperit  est  amyrable,  et  tant  d'aultres  partyes  qui  se 
remarquent  en  Sa  Majesté,  qu'U  me  faudroyt  beaucoup 
d'encre  et  de  papyer  pour  les  exprimer  par  le  menu; 
pour  conclusion  je  liens  nostre  mestre  très  hereux  si 
Dyeu  veut  avancer  ceste  affayre.  Mandez  moy  de  vos 
nouvelles,  sur  quoy  je  vous  donne  le  bon  soyr,  salnyaiit 
vos  bonnes  grasses  de  mes  bien  humbles  recomanda- 
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Guienne  et  en  Laoguedocq  toutes  choses  en 
repos,  espérant  en  avoir  bien  tost  faict  de 
mesme  en  Provence  et  Dauiphinë  et  d'estre 
dans  peu  de  jours  de  retour  auprès  du  Roy 
Monsieur  mon  filz,  que  lors  nous  pourrons 
adviser  aux  choses  dont  m'escrîpvez.  Cepen- 
dant je  prye  Dieu  s'  d'Eibene^  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Agde,  ie   xxui*  jour  de   may 
1579. 

CàTBRINB. 
PiNART. 


tions,  pryant  Dyea  vous  donner,  Monsieur,  en  santé 
très-heureuse  et  longue  vye. 

«De  Londres,  ce  xii  d*avryl. 

«Vostre  bien  affectionné  amy  à  yous  faire  servisse.» 

STHli. 

(Orîg.  Britiêh  Mu9,  France,  toI.  66.) 

D'autre  part,  Tambassadeur  de  Toscane,  Farcîni, 
écrivait  de  Paris  au  grand-duc  François  ie  so  mars  1 579  : 

((La  regina  dinghiiterra  persiste  luttavia  nelia  pratica 
del  maritaggio,  ma  non  intendo  che  si  conduda  senza 
i'intero  consenso  de!  Re,  desiderando  che  questo  matri- 
monio  debba  essere  una  catena  soldissima  da  tenere 
sempre  uniti  questi  due  regni  in  buona  e  padBca  in- 
tdUgenzia.  »  {N^ociation$  diplonuOifue*  d$  la  France  avêc 
laTo$can$,  t.  lY,  p.  953.) 

On  prenait  donc  au  sérieux  en  Europe  ce  projet  de 
mariage  avec  lequd  Elisabeth  devait  si  longtemps  amu- 
ser la  cour  de  France.  Et  pourtant,  dès  Tarrivée  de  Si- 
mier,  le  s 6  novembre  1678 ,  elle  avait  envoyé  une  longue 
instruction  à  son  ambassadeur  à  Paris,  dans  laquelle  elle 
lui  ordonnait  de  prévenir  le  Roi  et  le  duc  d^ Anjou  qu'elle 
n'accorderait  jamais  les  trois  articles  qu'on  voulait  lui 
imposer,  et  même  qu'elle  trouvait  «bien  étrange»  qu'ils 
insbtassent  si  opiniâtrement ,  ce  qui  ferait  croire  que  trie 
bat  auquel  ils  prétendent  est  plus  la  fortune  dont  nous 
jouissons  et  non  pas  notre  personne?».  (State  papirê, 
vol.  65.  Minute  originale.) 

^  Julian  d'Elbène,  gentilhomme  servant  de  la  du- 
chesse de  Savoie.  —  Le  ms.  so539  du  fonds  français  de 
la  Bibl.  Nat.  est  presque  uniquement  rempli  de  lettres 
adressées  i  ce  personnage  de  i568  i  1606. 


1579.  —  aS  mai. 
Copie.  Bibl.  ntt. ,  Foods  frtnçtit,  d*  83i9,  f  5o  t*  *. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Monsieur  mon  fiiz^  veoyant  bien,  comme  je 
vous  escripyiz  par  ma  dernière  despesche 
d'Agde,  que  tous  aura  rendu  Banville,  qu'il  y 
en  avoit  et  d'un  costë  et  d'aultre  qui  eussent 
bien  désiré  que  Texécution  et  establissement 
de  Yostre  ëdict  de  paciffication  et  des  articles 
de  la  confirmation  d'i celle,  résoluz  et  arrestez 
en  la  confërance  de  Nërac,  ne  se  feusse  du 
tout  faict,  mais  en  laisser  en  arrière  quelque 
chose ,  pour  rallumer  le  feu  et  s'en  servir  sellon 
leurs  passions  quand  ilz  vouldroient,  je  me 
suis  opiniastrë,  aiant  demeure  en  ce  lieu 
quatre  jours  au  lieu  que  je  pensois  n'y  cous- 
cher  qu'une  nuict,  et  continuellement  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir  ay  vacquë  à  oyr  les 
nngs  et  les  aultres  de  Montpellier,  où  ceulx  de 
la  Relligion  ont  tant  accoustumë  de  gourman- 
der  les  catholiques;  et  les  catholiques  sont  en 
sy  grand  crainte  et  deffience  d'eulx,  qu'il  a 
esté  fort  diflScile  de  les  ranger  les  ungs  et  les 
aultres  ad  ce  qu'ilz  doibvent  fayre  pour  l'esta- 
blissement  de  la  paix  et  entretenement  d'i-* 
celle;  car,  après  que  le  faict  du  consulat,  dont 
je  vous  ay  par  madicte  dernière  assez  ample- 
ment escript,  a  esté  rendu,  et  les  consulz  de 
l'année  passée  remis  et  réinstalez  en  vertu  de 
la  sentence  que  j'ay  pour  ce  donnée,  de  la- 
quelle le  sommaire  sera  encloz  en  ce  pacquet, 
combien  que  vostredict  édict  et  les  articles  de 
la  confirmation  d'icelluy  ayent  esté  fort  so- 
lempnellement  publiez,  et  tous  les  ecclezias- 
tiques,  officiers  de  justice  et  aultres  catho- 
licques  soient  rentrez  en  leurs  maisons  et  biens 

>  En  tète  :  «Envoyée  au  Roy  par  M'  des  Ghappelles, 
escuier  d^escurie  de  la  Royne,  mère  du  Roy.» 
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en  icelle  ville  (de  sorte  que,  après  ladicte  pu- 
blication, l'exécution  s'est  assez  doucement 
faicte),  toutesfoys  lesdictz  de  la  Relligion 
disoient  que  en  ladicte  ville  de  Montpellier, 
pour  estre  une  des  huict  villes  de  seureté  qui 
leur  sont  baillées  par  ledict  ëdict  de  paeiffi- 
cation,  il  ne  se  devoit  admectre  aucun  catho- 
lique au  Conseil  de  ville,  ny  à  aucune  aultre 
action  de  la  police,  garde  ou  seureté  d'icelle 
ville;  mais,  après  beaucoup  de  longues  dis- 
putes et  contestations  des  ungset  des  aultres, 
nous  avons  en  fin  reiglé  cela,  et  a  esté  dit 
que  Ion  suivroit  ung  règlement  particuUier 
fait  pour  Périgeux.  11  s'est  aussy  faict  parmy 
cela  une  très  grande  contestation  pour  Té^ise 
Nostre>Dame  dudict  Montpellier,  seulle  église 
qui  y  est  demeurée  debout,  en  la  nef  de  la- 
quelle ceulx  de  ladicte  relligion  font  leur 
presche  et  se  servent  de  la  tour  d'icelle, 
comme  il  est  de  tout  temps  accoustumé,  pour 
le  guet,  que  Ton  y  faict  tousjours  fayre  pour 
veoyr  qui  approche  et  arrive  en  ladicte  ville, 
iceulx  de  la  Relligion  n'aians  pas  de  raisons 
de  leur  costé  pour  ne  rendre  ladicte  église 
non  plus  que  ladicte  tour,  à  cause  qu'icelles 
église  et  tour  s'entretiennent  et  est  fort  pro- 
chains de  l'Hostel-de- Ville ,  où  ilz  font  tousjours 
corps  de  garde,  qu'ilz  ont  allégué  qui  leur 
seroit  inutille,  et  par  conséquant  qu'il  n'y 
auroit  plus  de  seureté  pour  eulx  en  icelle 
ville,  d'aultant  que  les  catholiques  y  sont  en 
trop  plus  grand  nombre  qu'eulx,  lesquelz 
aians  ladicte  église,  qui  est  le  fort  et  com- 
mande à  tout  le  reste  de  la  ville,  tiendroient 
du  tout  en  subjection  ledict  Hostel-de-Ville,  où 
sont  toutes  les  munitions  :  pour  ces  raisons 
lesdictz  de  la  Relligion  ont  dit  qu'ilz  ne  pou- 
voient  consentir  à  rendre  icelle  é^ise.  Les 
catholiques  de  l'aultre  costé,  avec  juste  occa- 
sion, demandoient  h  y  estre  réintégrez  du  tout 
et  entièrement.  Cecy  a  esté  fort  débatu  entre 


eulx  audict  Montpellier,  où  le  sieur  de  Foix, 
que  j'y  avois  envoyé  pour  disposer  de  toutes 
choses ,  a  toujours  esté  avec  les  sieurs  de  Thoré 
et  de  Sainct-Félix;  mais  ne  s'en  estans  peu 
accorder  plusieurs  fois  qu'ilz  se  sont  assemblez , 
ilz  reveindrent,  et  les  ungs  et  les  aultres,  en- 
cores  bier  après -disner  pour  cela  vers  moy, 
qui  juge  ladicte  église  devoir  estre  rendue, 
comme  aussy  est-il  raisonnable,  auxdictz  ca- 
tholicques,  mais  que  l'aultre  tour,  qui  est  à 
ung  bout  d'icelle,  et  en  laquelle  on  peult  en- 
trer par  le  dehors  sans  incommoder  ny  veoir 
en  quelque  sorte  que  ce  soict  ceulx  qui  seroient 
en  ladicte  église,  demoureroit  auxdictz  de  la 
Relligion,  pour  fayre  ledict  guet,  et  y  met- 
troient,  si  bon  leur  sembloit,  ung  corps  de 
garde.  Après  ce  jugement,  iceuk  de  la  Relli- 
gion ,  qui  sont  certainement  taquins ,  hargnenx, 
et  opiniastres,  mirent  encores  une  aultre  diffi- 
culté en  avant,  qui  est  qu'ilz  ne  pourroient 
aller  à  l'orloge ,  où  est  ladicte  cloche  du  guet, 
(n'y  aiant  plus  en  toute  ladicte  ville  aultre 
cloche  que  celle-là) ,  sans  passer  par  les  voultes 
et  galleryes  qui  sont  faictes  par  le  dedans  au 
hault  et  pourtour  de  ladjcte  église,  et  requer- 
roient  avoyr  ce  cbemin-là  libre  à  eulx.  Cela 
m'a  bien  empescbée;  car,  comme  lesdictz  ca- 
tholicques  ont  remonstré,  ilz  ne  pourroient 
estre  au  service  divin  sans  que  lesdictz  de  la 
Relligion  les  veissent  allans  et  venans  par  les- 
dictes  galleryes.  Considérant  aussy  par  moy 
que  c'estoit  leur  laisser  tousjours  une  occasion 
de  sédition  ou  de  tumulte,  j'ay  enfin  résolu  et 
ordonné  que  ladicte  église  sera  rendue  aus- 
dietz  catholiques  et  que,  dedans  dimanche, 
pour  tous  delays,  lesdictz  de  la  Relligion  os- 
teront  leurs  chaires  et  ce  qu'ilz  ont  en  icelle, 
affin  que  le  service  divin  s'y  puisse  recom- 
mancer  à  célébrer  ce  jour-là,  que  les  huisse- 
ries d'icelle  tour,  allans  au  dedans  de  ladicte 
église,  seront  bouchées  et  que  par  ladicte 
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tour  Torioger  seul  entrera ,  quand  il  fauldroit 
aller  à  ladicte  orioge,  et  que  le  Gouverneur 
seul  auroit  les  clefz  de  ladicte  porte,  pour 
la  fayre  ouvrir  audict  orloger  seul,  quand 
besoing  seroit.  11  me  semble  que  c'est  le  meil- , 
leur  expédient  que  Ton  y  eust  peu  trouver. 
Aussy,  en  fin  s'en  sont-ilz  contentez  les 
ungs  et  les  auUres.  Craignant  qu'après  que  je 
seroys  esloignëe  d'icy,  ilz  prissent  occasion 
de  quelque  nouveau  différend  parmy  eulx, 
j'ay  fait  obliger  parliculliërement  ung  nombre 
de  ceulx  de  ladicte  Relligion  que  les  catho- 
licques  ont  cboisyz  et  ung  nombre  aussy  de 
catholicques  que  lesdictz  de  la  Relligion  ont 
pareillement  cboisiz,  qui  promettent  la  seureté 
les  ungs  aux  aultres  pour  le  reste  des  habitans 
de  ladicte  ville  et  qui  s'assembleront,  quand  il 
naistra  quelque  différend ,  pour  le  composer  à 
l'amiable  entre  eulx,  et  suivre  ce  qu'ilz  advi- 
seront  par  tout  le  reste  desdictz  babitans  de 
ladicte  ville;  ce  qui  a  esté  trouvé  très  bien 
par  eulx  tous,  et  ainsy  le  leur  ay-je  faict  sol- 
lempnellement  jurer  et  promettre,  de  sorte. 
Monsieur  mon  filz,  que  je  laisse  ledict  Mont- 
pellier en  fort  bon  estât,  et  m'asseure  que 
cela  sera  cause  que  tout  le  reste  du  Bas-Lan- 
guedocq  demourera  en  paix  et  repos.  Et  affin 
que  vostredict  édict  et  articles  de  ladicte  con- 
férance  y  soient  parfaictement  exécutez  et 
establis,  estant  ChastîUon  absent,  qui  avoit 
esté  pour  ce  député  commissaire  par  mon  filz 
le  roy  de  Navarre,  avec  le  sieur  de  Thoré,  j'ay 
faict  en  sorte  que  tous  ceulx  de  ladicte  relli- 
gion ont  accordé  que  le  sieur  d'Andelot,  as- 
sisté d'un  conseiller  au  siège  Prfeidial,  yra 
avec  le  sieur  de  Lombais,  qui  sera  aussy  assisté 
d'un  nommé  Le  Roy,  juge  de  Gignac^,  person- 
naige  fort  entendu  et  très  catholicque,  afin 

^  Gignac  (  Hëraalt) ,  une  des  plaees  de  sûreté  accordées 
aux  protestants  par  Tarticie  xni  des  conférences  de  Nérac. 

Catbhiini  db  Méoicis.  —  vi. 


d'achever  tout  ce  qui  est  nécessaire  :  estimant 
n'avoir  pas  peu  faict;'  car,  par  ce  moien,  tout 
le  Languedocq  demeurera.  Dieu  aydant,  en 
très  bonne  paix  et  repos. 

Je  partiray.  Dieu  aydant,  demain,  et  seray 
samedi  de  bonne  heure  à  Beaucaire,  où  je 
n'obmettray  rien  non  plus  de  ce  que  je  verray 
qui  sera  nécessaire  pour  le  bien  de  vostre  ser- 
vice, espérant  estre  aussy  lundi  ou  mardi  à 
Tarascon,  oii  j'ay  mandé  le  cardinal  d'Armai- 
gnac  se  trouver  seul  avec  son  train  et  le  pré- 
sident des  Arches^  seuUement;  ayant  envoyé 
Vérac  devers  les  ungs  et  devers  les  aultres, 
pour  les  advertir  de  ma  prochaine  arrivée  au- 
dict pais  de  Provence  et  leur  commander  à 
tous,  de  vostre  part  et  de  la  mienne,  qu'ilz 
aient  à  mectre  les  armes  bas  et  lever  le  siège 
de  devant  le  chasteau  de  Tranc^,  oii  les  ra- 
zats  tiennent  assise  le  jeune  marquis,  gendre 
du  sieur  de  Carces;  aiant  considéré  que  s'il 
advenoit  que  lesdictz  razats  prissent  ledict 
chasteau  et  tuassent  ledict  jeune  marquis  de 
Tranc,  comme  sans  double  ilz  feroient,  ce 
seroit  tousjours  aigrir  les  choses  davantaige, 
et  y  auroit  encores  moingz  de  moien  qu'il 
n'y  a  d'accomoder  et  composer  les  différendz 
d'entre  eulx  :  en  quoy  je  veoy  beaucoup 
plus  de  difficulté  que  l'on  ne  vous  a  faict 
entendre;  car  les  ungs  et  les  aultres  ont  en- 
cores toutes  leurs  forces,  estant,  ad  ce  que 
j'ay  sceu.  Vins  venu  pour  servir  ledict  jeune 
marquis,  ayant  failly  à  se  noyer  passant  la  ri- 
vière de  . . .  .^,  qui  en  est  près  :  ilz  s'y  sont, 

*  Jean -Jacques  de  Mesmes,  seigneur  des  Arches, 
maitre  des  requêtes  ordinaires  de  Thôtel  du  roi  jusqu'à 
1675,  plus  tard  président  au  grand  conseil,  fils  de 
Jean-Jacques  de  Mesmes  et  de  Nicole  Hennequin,  dame 
des  Arches. 

*  Trans,  dans  le  Var,  à  peu  de  distance  de  Dragui- 
gnan.  Le  château  fort  avait  été  construit  au  moyen  âge. 

'  Le  mot  est  laissé  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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ad  ce  que  Ton  m'a  dit,  batuz;  mais  je  ne  say 
encores  qui  a  eu  du  meilleur.  Créiez,  Mon* 
sieur  mon  filz,  qu'ilz  sont  fort  animez  les 
ungs  contre  les  aultres,  et  qui  plus  est,  Toq 
dict  qu'il  vient  du  renfort  audict  Vins,  qui 
descent  de  Piedmont.  Je  vous  asseure,  Mon- 
sieur mon  filz,  que  je  n'obmectray  aulcune 
chose  que  je  puisse  penser  pouvoir  servir  à 
les  composer  et  accorder  tous,  leur  ayant  faict 
particullièrement  une  fort  expresse  despesche 
par  ledict  Vërac  et  mandé  se  tenir  prestz  pour 
me  venir  trouver  avec  leurs  trains  seuUement, 
lors  et  au  lieu  que  je  leur  manderay,  comme 
je  ne  suis  pas  encores  bien  résolue.  Vray  est 
que  si  aultre  occasion  ne  survient,  je  me  dé- 
libère que  ce  sera  à  Marseille.  J'ai  envoyé 
Montmorin,  comme  je  vous  escripviz  avant- 
hier  de  ma  main,  avec  lectres  devers  le  sieur 
de  Suze.  J'en  attendz  bien  tost  response,  dont 
vous  serez  incontinent  adverty.  Priant  Dieu, 
Monsieur  mon  filz,  voas  avoyr  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  La  Vérunne^  près  Montpellier,  le 
jeudi  xxviu""**  may  1B79. 

Monsieur  mon  filz^,  depuis  ceste  lectre 
escripte  et  durant  toute  ceste  après-disnée, 
depuis  midy  jusques  à  six  heures  sonnées, 
j'ay  encores  prys  la  patience  d'oyr  ce  tour- 
ment véhément  de  ceulx  de  Montpellier  :  en 
quoy  je  n'ay  pas  perdu  mes  peines.  Car  j'ay 

'  La  Vérirne,  arrondissement  et  canton  de  Mont- 
pellier, n  y  avait  dans  cette  petite  ville  une  très  belle 
maison  de  campagne,  appartenant  aux  évéques  de  Mont- 
pellier, célèbre  par  ses  plantes  exotiques  et  sa  végétation 
luxuriante.  G^est  là,  assurément,  que  logea  la  reine 
mère.  Le  97  mai,  elle  signe  à  la  Vémne  une  réponse  au 
Parlement  de  Toulouse  qu^on  trouvera  à  V Appendice;  et 
le  98,  elle  y  donne  quittance  de  la  somme  de  trois  cent 
trente  écus  soleil,  nécessaire  pour  solder  sa  dépense 
personnelle  de  quinzaine.  —  Voir  également  VAppendiee, 

'  En  tète  :  t  Postscript  de  ladicte  dépesdie.  P  Sa  r^.» 


tant  faict  que  ceulx  de  la  Relligion  prétendue 
réformée  ont  quicté  les  galleryes  et  voultes 
qu'ilz  voulloient  à  toute  force  retenir,  pour  aller 
de  la  tour  du  clocher  en  la  tour  de  l'or- 
. loge,  et  s'est  trouvé  ung  expédient,  comme 
vous  verrez  par  la  déclaration  que  j'en  ay 
faict  mectre  par  escript,  de  laquelle  je  vous 
envoyé  le  double;  aiant  par  ce  moien  contenté 
les  ungs  et  les  aultres  et  surtout  les  ecclézias- 
ticques  et  catholiques.  Je  vous  envoyé  une 
lectre  que  mon  filz  le  roy  de  Navarre  ^ 
m'escript,  et  suivant  laquelle  je  vous  prye 
d'escripre  au  mareschal  de  Biron  qu'il  donne 
ordre  pour  fayre  fayre  la  justice  du  faict  de 
Langon  et  des  aultres  contraventions  à  l'édit, 
non  seuUement  pour  ceuk  dudict  Langon 
qui  sont  catholiques,  mais  aussy  de  ceulx  de 
Castillonnois  qui  sont  de  la  Relligion,  comme 
je  luy  ay  encores  ce  jourd'hui  escript;  car  si 
on  ne  le  faict  et  sur  les  ungs  et  sur  les  aultres, 
je  crains  bien  qu'il  en  adviendra  du  désordre. 
Je  vous  envoyé  aussy  une  lectre  dudict  mares- 
chal de  Biron,  affin  qu'il  vous  plaise iuy  fayre 
envoyer  une  commission  pour  fayre  venir  de 
Bordeaulx  celluy  des  deux  conseillers  qui  sont 
nommez  en  sadicte  lectre,  et  luy  fayre  aussy 
responce  sur  l'augmentation  de  deux  conseil- 
lers catholicques  et  d'un  président  de  la  Rel- 
ligion, qu'il  seroit  d'advis  que  Ton  meisten  la 
Chambre  d'Agen.  Priant  Dieu,  Monsieur  mon 
filz,  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Du  XXVIII*"®  may  au  soir,  fort  tard. 


'  Nous  n'avons  pas  la  lettre  du  roi  de  Navarre  à  la 
reine  mère.  Mais  quelques  jours  plas  tard,  le  la  juin 
1679,  il  écrit  de  Pau  au  Roi,  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'on  n'a  pas  fait  justice  du  «cruel  fait  de  Langon?}, 
qu'on  ne  lui  a  pas  rendu  ses  châteaux  de  Monlignac  et 
de  Nontron,  que  «la  justice  n'est  point  remise  au  siège 
de  PérigueulxT).  —  LeUre$  miê$we$,  1 1,  p.  aSi. 
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do  mai. 


Copie.  BiU.  oit.,  Pondi  français,  n*  83i9,  ^  &&  v*>. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Mons'  mon  filz,  après  que  j'eus  hier  matin 
dépeschë  les  Chapelles  à  Vérunne,  je  passay 
tout  au  long  des  murailles,  et  joignant  la 
porte  de  Montpellier,  que  je  trouvay  fort  bordée 
d'harquebuziers,  comme  Ton  m'a  voit  bien 
dict;  mais  pour  cela  je  ne  laissay  d'y  aller 
franchement,  sans  leur  monstrer  aucune 
craincte  ny  défiance,  combien  que  tous  leurs 
harquebuziers  feussent  si  près  de  mon  chariot 
(d  aultant  que  le  chemin  y  est  estroit),  que  le 
bout  de  leurs  harquebuzes  touchoit  presque 
à  mon  charriot.  Les  consulz,  avec  leurs  robes 
rouges  et  chapperons,  accompaignés  d'une 
grande  tourbe  de  peuple  de  l'une  et  l'auUre 
relligion  qui  les  suivoient,  veindrent  au  devant 
de  moy  avec  toute  humilité,  vousoffrans  et  à 
moy  leurs  biens  et  vyes  avec  toute  la  fidellité 
que  doibvent  bons  subjects,  me  promettant 
et  asseurant  de  vivre  les  ungs  et  les  aultres, 
selon  ce  que  je  leur  ay  ordonné  et  qu'il  est 
porté  par  vostre  édict,  en  paix,  union  et  con- 
corde. Je  trouvay,  quand  je  feuz  plus  avant  vis- 
à-vis  de  la  porte,  une  aultre  grande  tourbe  de 
peuple  qui  estoit  sortye  de  la  ville,  monstrans 
les  ungs  et  les  aultres  quelque  peu  plus  de 
bonne  volunté  que  l'on  ne  m'avoit  dict  qu'ilz 
avoient.  La  façon  dont  j'ay  uzé  d'avoir  esté 
passer  si  librement  parmi  eulx  a,  à  ce  que 
j'entends,  encores  aydé  à  augmenter  en  eulx 
la  fiance  et  asseurance  qu'ilz  doibvent  aussy 
avoir  de  la  paix  et  que  nous  voulions  faire 
envers  eulx  tout  ainsy  et  comme  envers  vos 
aultres  subjects  :  j'espère  que  cela  profittera 
beaucoup.  Le  s'  de  Thoré  veint  aussy  au  de- 

'  En  tête  :  ((Envoyée  au  Roy  par  Monsieur  de  Ve- 
tizon.  n 


vaut  de  moy,  un  peu  après  les  consulz,  et 
m'accompaigna  tousjours  tout  le  long  des  mu- 
railles et  de  la  porte  de  la  ville,  estant  suivi 
de  Andelot  et  de  plusieurs  de  la  Relligion 
prétendue  réformée  à  cheval,  et  entre  aultres 
de  Porquerays,  qui  estoit  ung  de  leurs  dé- 
putés à  la  conférance,  lesquels,  après  avoir 
passé  assez  loing  de  la  ville,  environ  une 
demye  lieue,  je  renvoyay  tous  forts  contents; 
et  vous  puis  asseurer  que  j'y  laisse  les  choses 
si  bien,  que  j'espère  en  Dieu  que  la  paix  et 
repos  y  demeurera. 

Je  pensois  venir  couscher  dès  hier  en  ce 
lieu^  pour  passer  tout  en  ung  jour  le  danger 
de  la  peste,  et  m'approcher  d'aultant  plus  tost 
de  la  Provence;  mais  je  me  trouvay  ung  peu 
lasse,  aiant  faict  parmy  les  rochers  six  grandes 
lieues  de  ce  pais  avant  disner,  et  pour  ceste 
occasion  ay  cousché  au  Bais^,  où  le  s'  de  So- 
leillas,  fils  du  s' d'Oraison',  et  ung  nommé  le 
s**  de  Chasteauneuf ,  député  de  la  part  de  la 
court  de  Parlement  de  Provence,  me  sont 
venuz  trouver  ce  matin ,  m'ayant  apporté  de  la 
part  de  ladicte  court  de  Parlement  et  du 
s'  d'Oraison  les  lettres  que  je  vous  envoyé, 
suivant  lesquelles  ilz  m'ont  exposé  leur  créance 
de  la  mesme  substance  portée  èsdites  lettres; 
et  touttefois  j'espère ,  selon  la  prévoyance  que 
j'en  ay  eue  et  l'ordre  auquel  j'ay  commencé 
à  acheminer  les  choses,  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  que  les  ungz  et  les  aultres  obéyront  à 

*  Beaucaire. 

*  Sans  doute  Auhais,  vieux  château  et  baronnie,  à 
^ale  distance  entre  Montpellier  et  Nîmes  (18  kilo- 
mètres), qui  appartenait  alors  à  Hemi  du  Faur,  fils  de 
Michel  du  Faur,  président  au  Parlement  de  Toulouse 
de  i56i  à  1669.  Henri  du  Faur  avait  épousé  Jacque- 
line de  Bouzaine,  dame  d^Aubais. 

'  Les  barons  et  marquis  d*Oraison  sont  originaires 
de  Provence;  ils  possédaient  le  château  de  Gadenet, 
qui  était  leur  principal  domaine.  Le  fils  aîné  s'appelait 
le  s'  de  Soleillas. 
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ce  que  je  leur  commanderay  pour  le  bien  de 
Yostre  service  ;  et  a£5n  qu'ils  n'ayent  aucunes 
occasions  de  faire  le  contraire,  j'ai  escript  an 
cardinal  d'Armaignac  qu  il  ne  laissast  venir 
vers  moy  personne  qui  n'eust  charge  du  gé- 
néral de  Tung  ou  de  laultre  party,  ne  voul- 
lant  que  Tun  ny  Taultre  party  estimast  que 
Ton  me  peusl  faire  entendre  à  cachette  aul- 
cune  chose  pour  Tadvantaige  des  ungs  au 
désadvantaige  des  aultres.  Je  Tay  expressément 
,  faict  pour  ce  que  Ton  m'avoit  dict  que  la  dame 
de  Garces  s'advançoit  d*elle-mesme  pour  me 
venir  trouver  et  que  beaucoup  du  party  de 
son  mary  et  de  Vins  estoient  en  Arles.  Je  cuide 
que  cela  sera  cause  que  la  dame  de  Garces 
et  les  aultres,  qui  eussent  peu  venir  sans 
charge  et  donner  soubçon  à  ceulx  de  Taultre 
party,  s  acheminant  vers  moy  (après  avoir  en- 
tendu que  mon  intention  est,  ainsy  que  je 
leur  ay  par  Vérac  encores  depuis  deux  jours 
mandé,  que  chacun  poze  les  armes  et  puis 
que  je  regarderay  à  faire  faire  justice  aux 
ungs  et  aux  aultres),  viendront  avec  plus  de 
résolution  et  (pie  je  découvriray  plus  aisément 
leur  Yolunlé,  aiant  cependant  esté  bien  aize 
que  lesdicts  Soleillas  et  Ghasteauneuf,  puis- 
qu'ils avoient  charge  de  la  court  de  Parlement 
et  des  Razatz,  qui  n'est  qu'un,  soient  venus  les 
premiers  avec  charge;  car  quand  je  sauray 
ce  que  les  ungs  et  les  aultres  ont  au  cœur, 
il  me  sera  beaucoup  plus  aizé  d'y  remed- 
dier. 

Cependant  la  principale  occasion  pour  la- 
quelle je  vous  faiz  ceste  dépesche,  après  vous 
avoir  adverty  de  ce  que  dessus,  c'est  pour  vous 
prier  comme  je  fais,  pour  beaucoup  de  consi- 
dérations importansfort  à  vostre  service,  que 
quand  bien  vous  auriez  disposé  de  toutte  la 
compaignye  du  feu  s' de  Montmorency,  comme 
j'ay  entendu  qu'avez  faict,  et  si  n'avez  eu  sou- 
venance du  sieur  d'Oraison  qui  en  estoit  lieu- 


tenant, de  voulloir  contenter  ledicl  s'  d'Orai- 
son et  luy  donner  la  moictyé  d'icelle  compai- 
gnie;  car  aiant  toujours  bien  servy,  comme  ila, 
et  se  présentans  les  occazions  que  vous  veoyez 
par  deçà,  c'est  chose  que  devez  faire,  et  luy 
en  envoyer  les  expéditions  sans  attendre  qu'il 
en  parle,  ny  que  l'on  congnoisse  que  l'on  le 
vous  ayt  ramentu^;  cela  oblige  toujours  les 
bons  serviteurs  à  bien  faire,  et  plustost  donne- 
roys-je  une  nouvelle  compaignie  à  l'un  deceulx 
qu'auriez  voullu  gratti£Ser  de  celle  du  feu  s' 
de  Montmorency. 

J'oubliois  vous  dire  que  le  conte  de  Gri- 
gnan  ^  et  le  s'  de  Montdragon  '  sont  venus  au 
devant  de  moy  avec  beaucoup  de  noblesse  de 
Provence,  enclins  au  party  du  s'  de  Garces; 
j'ay  aussy  trouvé  la  dame  de  Garces  en  ceste 
ville,  qui  me  laissent  tous  entendre  que  le 
s'  de  Garces,  Vins  et  tous  les  aultres  du 
party  obéyront  à  ce  que  je  leur  comman- 
deray, et  pour  ceste  occasion  je  me  délibère 
d'assembler  demain  au  malin  le  cardinal 
d'Armaignac,  que  j'ay  pareillement  trouvé 
en  ceste  ville,  les  s"  de  Montmorency,  Grand 
Prieur,  de  Lanssac  et  de  Foix,  pour  prendre 
résolution  de  ce  que  je  debvray  faire,  estant 
en  quelque  opinion  que  le  meilleur  sera  que 
je  renvoyé  les  s"  de  Soleillas  et  de  Gbas- 
teayneuf  devers  la  court  de  Pariement  de 
Provence  et  les  Razatz,  et  le  conte  de  Gri- 
gnan  devers  ceulx  de  l'aultre  party,  et  leur 
mander  aux  ungs  et  aux  aultres  bien  expres- 
sément qu'estant  venuz  pour  mettre  en  paix 
et  repos  le  païs  de  Provence,  je  n'y  veulx 

1  Ramentu,  du  vieux  vcribe  ramerUwoir,  cr  rappeler  h 
la  mémoire,  faire  ressouvenir». 

*  Louis- Adhéroar  de  Monteil,  comte  de  Grignan, 
baron  dTntrecasteaux,  qui  avait  épousé,  en  i559,  Isa- 
belle de  Pontevès. 

'  De  la  famille  d* Albert,  d*où  sortaient  les  seigneurs 
de  Montdragon. 
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entrer  que  premiërement  ils  n'aient  tous  de 
part  et  d'aultre  pozé  les  armes,  et  en  ce 
faisant  lève  le  siège  par  les  Razatz  de  devant 
le  chasteau  de  Tranc\  et  par  le  s**  de  Garces 
et  ceulx  de  son  party,  du  tout  et  librement 
rendu  S'  Pol  et  le  Puy  es  mains  des  proprié- 
taires; car  je  pense  bien  quencores  que  je 
leur  aye  aux  ungs  et  aux  aultres  mandé  ce 
faire  par  Vérac,  qu'ils  ne  le  feront  pas  sitost, 
si  les  dessusdicts  ne  vont  chacun  vers  le  party 
où  ils  inclinent  >  leur  faire  bien  expressément 
entendre  mon  intention.  Si  je  puis  gaigner 
cela  sur  eulx,  j'espère  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  que  plus  facilement  et  bientost  je  pa- 
ciffieray  les  choses  par  deçà.  La  MoUë  est  ar- 
rivé, qui  dit  que  pour  pourveoir  promptement 
au  Dauphiné  et  en  Piémont,  il  seroit  besoing 
que  j'allasse,  après  avoir  faict  en  Provence, 
passer  à  Grenoble,  et  que  les  ungs  et  les 
aultres  y  viendroient  ou  enverroient,  et  que 
je  pourrois  aussy  veoir  Mons'  de  Savoye  :  je 
regarderay  d'y  faire  tout  le  mieulx  qui  me 
sera  possible,  pour  le  bien  de  vostre  service, 
et  vous  advertiray  journellement  du  succeds 
de  tout.  Ge  pendant  je  vous  diray  que  j'avois 
envoyé  le  s'  de  Montmorin,  comme  avez  veu 
par  ma  précédente  dépesche ,  devers  le  conte 
de  Suze  avec  les  bonnes  lettres  que  avez  pris 
la  peine  de  Iny  escripre,  comme  aussy  ai-je 
faict  de  ma  part  fort  favorablement,  ainsy/que 
verray  par  le  double  d'icelles  que  je  vous  en- 
voyé, ensemble  et  la  réponse  qu'il  m'y  a  faicte, 
Èur  laquelle  j'ay  advisé  de  renvoyer  son  se- 
crétaire, qui  s'est  trouvé  icy,  vers  luy,  pour 
entendre  les  causes  qu'il  désire  estre  en  la 
déclaration  qu'il  demande,  affin  de  les  vous 
pouveoir  après  envoyer,  pour  luy  faire  expé- 
dier ladicte  déclaration  en  la  forme  et  ainsy 
qu'il  se  trouvera   raisonnable.  Priant  Dieu, 

'  Dans  le  manuscrit,  on  écrit  toujours  Tronc  pour 
Trans. 


Mons'  mon  fib,  vous  avoir  «n  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Beaucaire,  le  sabmedy  xxx*  jour 
de  mai  1579. 


1579. —  Mai». 

Aut.  Bibl.  ut. ,  Fonds  françaii,  n*  aSSi.  f  tb. 
A  MA  COUSINE 

LA  DUGHESSE  D'USÉS. 

Ma  cousine,  vous  avés  envoyé  ysi  un  bon 
solisiteur  que  Bere,  car  queles  afayres  que 
je  aye ,  yi  me  vient  parler  des  vostres.  Je  ann 
escrips  au  Roy  ;  et  le  mareschal  de  Monmo- 
rensis,  yl  fest  cet  qu'il  peuât;  et  enn  é  ays- 
cript  à  Tore  que  j'é  veu  et  tous  les  huguenos 
de  Languedoc  ;  je  suys  si  tormentée  des  que- 
reles  de  Provense,  que  je  n'é  plus  de  cer- 
velle que  à  me  corouser.  Et  Dieu,  qui  m'eyde 
tous  jour,  m'è  tent  favorysée,  que  je  suys  ve- 
neu  à  bust  ausi  bien  qu'en  Guyenne;  et  n'i  a 
pas  ysi  faulte  de  oyseaulx  nuisans.  Set  avyés 
encore  de  bons  cheveaulx,  y  les  ayment  ausi 
byen  que  ceulx  qui  vous  prindre  les  vostres; 
o  reste  fort  jeans  de  bien  et  denset  bien  le 
volte^.  Je  m'en  voy  den  deus  jours.  Je  ne  se 
cet  en  Daulphiné  y  seron  myleur  :  si  le  pro- 
verbe ayst  véritable  qu'à  I9  queue  jeyst  le 
veleyn^,  j'é  grent  peur  que  le  troveré  ynsin; 
mes  j'é.tousjour  mon  espérense  en  Dieu,  que 
je  prie!voùs  conserver. 


*  La  date  de  fin  mai  1679  est  certaine.  La  reine 
quitte  le  Languedoc  et  passe  en  Dauphiné ,  où  elle  es- 
père rétablir  aussi  la  paix. 

*  VoUe,  ancienne  danse  d'origine  italienne. 

'  «A  la  queue  git  le  venin»,  In  couda  venenum,  — 
Catherine  ne  pouvait  citer  le  proverbe  plus  à  propos; 
cVst  dans  cette  seconde  partie  de  son  voyage  qu'elle  va 
trouver  les  plus  grandes  difficultés. 
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1570.—  i"juin. 
Copie.  Bibl.  aat. ,  Poodt  b*Dfùt ,  n*  SS19 ,  f  S5  i*  '. 

[AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILS.] 

Mons'  mon  fils,  depuis  mon  autre  lettre 
escripte  et  suivant  la  résolution  que  j'ay  prise 
avec  les  s"  de  vostre  Conseil  qui  sont  icy,  j'ay 
oy  et  les  ungs  et  les  autres  de  Provence  parti- 
cuUièrement,  et  entendu  d'eulx  leurs  raisons, 
auxquelles  touttefois  je  leur  ay  dëclairë  que 
ne  donnerois  aucune  response  et  satisfaction, 
By  n'entrerois  dans  ledit  pays,  jusques  ad  ce 
qu'ils  eussent  tous  d'une  part  et  d'autre  pozë 
les  armés  et  licentië  tous  leurs  gens  de  guerre 
et  faict  partir  tous  les  estrangers  des  provinces 
circonvmsines  hors  du  paîs,  et  pareillement 
qu'ilz  n'eussent  mis  et  restitue  toutes  les  places , 
chasteaux  et  villes  es  mains  des  propriétaires  : 
ce  que  les  ungs  et  les  autres  m'ont  donne 
bonne  espérance  de  faire  faire,  et  pour  cest 
effect  ils  se  sont  tous  accordés  de  partir  ce 
matin  et  d'aller  la  pluspart  ensemble ,  assa- 
voir la  dame  de  Carces,  le  conte  de  Grignan, 
le  s'  de  Merargues  et  de  Chasteauneuf  acces- 
seur,  pour  faire  entendre  ce  que  dessus  au  s' 
de  Garces,  affin  de  faire  poser  les  armes  par 
Vins  et  autres  estans  avec  luy,  et  le  s'  de  So- 
leillas,  Ghasteauneuf ,  le  Roux,  La  Molle,  de  la 
Forest,  consul  de  S' Paul,  Ralamier,  viguier  de 
Lorgnes,  et  Pena,  consul  de  Frejulz,  tous  dë- 
puttës  des  Razatz,  ensemble  les  s"  de  Senas  et 
de  Ghasteauneuf  qui  ont  bonne  part  avec  eulx, 
affin  de  persuader  les  Razats  à  ce  que  dessus 
et  à  obëir  à  une  déclaration  et  ordonnance 
que  j'envoye  publier  partout,  dont  le  double 
sera  enclos  en  ce  pacquet,  du  contenu  de  la- 
quelle ils  sont  tous  comme  d'accord,  espérant 
que  dimanche  prochain,  vu*  de  ce  mois,  ils 

*  En  téle  :  «Envoyée  au  Roy  par  le  S'  de  Vetizon.» 


poseront  tous  les  armes  de  part  et  d'autre, 
rendront  les  places,  chasteaux,  villes  et  lieux 
qu'ils  occupent  es  mains  des  propriétaires  et 
au  demeurant  satisferont  et  suivront  le  con- 
tenu de  madicte  ordonnance  et  publication; 
mais  afin  que  cela  soit  bien  conduit  et  efiectué, 
oultre  tous  les  dessusdits  aùquelz  j'ay  bien 
faict  entendre  mon  intention,  j'envoye  avec 
eulx  le  s"*  de  Montmorin  avec  toutes  les  lettres 
que  vous  avez  escriptes  par  luy,  et  d'autres 
bien  expresses  que  j'escrips  aussy  pour  les 
accompaigner,  y  envoyant  pareillement  l'abbé 
Gadaigne,  ausquols  j'ay  baillé  de  fort  amples 
instructions,  afin  que  les  ungs  et  les  autres 
posent  les  armes,  et  obéyssent  au  contenu  de 
madicte  déclaration  et  publication,  espérant 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  cela  sera  suivy 
de  tous,  et  me  délibérant  de  ne  partyr  d'icy 
que  je  ne  le  voye  effectué.  Il  m'a  semblé 
aussy  estre  l'opinion  des  s"  qui  sont  icy  au- 
près de  moy  que  j'en  devois  ainsy  user,  et  si 
les  ungs  et  les  autres  me  veuUent  croire,  j'es- 
time qu'ils  seront  tous  bientost  à  repos.  Je 
croy  bien  qu'il  faudra  (aussy  en  ai-je  desjà 
senti  quelque  chose)  faire  servir  le  pardon 
général  qu'avez  envoyé,  ou  en  faire  encore 
ung  autre  pour  servir  jusques  au  jour  qu'ils 
poseront  les  armes  ;  mais  il  faut  excepter  par 
icelluy  (et  chacun  aussy  y  consent)  les  violences 
et  forcemens  de  femmes  et  de  filles,  et  autres 
cas  exécrables  qu'il  n'est  raisonnable  de  par- 
donner. Quand  les  armes  seront  posées  et  les 
gens  de  guerre  séparés  et  retirés,  j'entreray 
en  ladicte  province  et  advertiray  les  ungs  et 
les  autres  du  lieu  où  ils  auront  à  me  venir 
trouver  pour  adviser  à  tout  ce  qui  sera  n^^es- 
saire.  Priant  Dieu,  Mons'^  mon  fils,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Beaucaire ,  le  premier  jour  de  juin 
1579. 
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1579.  —  9  juin. 

Aut.  Bibl.  nat,  Fonds  français,  n"  toaâo,  f*  57. 

A  MON  COUSIN 

LE  DUC  DP  NEMOURS. 

Mon  cousin ,  le  sieur  de  Nenson  vous  con- 
teré  de  nos  nouvelles,  pour  y  avoyr  lontemps 
qu'il  et  aveque  moy,  qui  ceré  cause  que  ne 
vous  faré  la  prësante  longue,  et  ceulement 
vous  dyrë  que,  estent  arivée  en  cete  vylle  de 
Beauqueyre,  tous  les  Provenceaulx  me  sont 
veneu  trover,  que  je  trove  de  si  bonne  volonté 
de  haubëyr  au  comendement  du  Roy,  que  j'es- 
père qu'il  ne  m'arëteron  guère,  et  que  bien  tost 
je  auré  cet  contentement  de  me  revoyr  auprès 
du  Roy  mon  fils,  que  je  désire  ynfiniment;  et 
me  sanble  pour  moy  que  c'est  la  meilleure  no- 
velle  que  puys  mender  à  mes  amys,  dont,  mon 
cousin,  m'avez  tousjours  fayst  parestre  aystre 
dé  myleur  ^  ;  et  enn  atendent  que  je  aye  cet 
bien,  je  prye  Dieu  qu'y  vous  veuille  conserver. 

De  Beauqueyre,  cet  ii™  de  jouin  1679. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterinb. 


1579.  —  a  juin. 

Ant.  9ibl.  nat.,  Fonds  français ,  n*38a3,  f>8i. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  je  n'é  voleu  que  Vétison  s'an 
soyt  retourné  san  vous  fayre  cet  mot  et  vous 
dire  coment.  Dieu  mersis,  je  suys  hors  de  la 
Guienne  et  deu  Lenguedoc,  ayent  lésay  cet^ 

*  Dé  mylêur,  des  meillears. 

*  Aymt  îéiay  cet,  ayant  laissé  ces. 


deux  provinse  en  pays  et  repos  et  en  i'antière 
aubéysanse  deu  Roy  mon  fils,  de  quoy  je 
loue  Dieu  m'avoyr  fest  la  grase  de  lui  avoyr 
fest  cet  servise  et  set  bien  au  Royaume,  et 
ayspère  qu'ele  l'y  demeureront,  car  ceulx  qui 
comendes  en  Guienne  me  l'ont  ynsin  promis 
et  aseuré,  come  ausy  yle  peuvest^  aysément 
fayre;  et  de  Languedoc,  je  y  voys  si  disposé 
ceulx  qui  comendet,  que,  je  m'aseure,  le  Roy 
enn  aurè  contentement.  Je  suys  é  st  eure^  en  la 
Provence,  encore  que  je  sois  à  Boquayre,  quy 
est  du  Lenguedoc,  car  tout  les  Provinseaulx 
sont  yci  veneus,  quy  m'onst  tous  promys  de 
haubéyr  à  tout  ce  que  pour  le  servyse  du  Roy 
leur  comenderé,  qui  me  fest  ayspérer  que 
Dieu  me  fayré  la  grase  de  m'en  retourner 
aveques  cet  contentement  de  avoyr  mys  la  pais 
partout  au  je  auré  pasé,  et  l'auctorité  et  hau- 
béisanse  due  au  Roy  mon  fils.  Ausi  cela  fest, 
je  ne  veulx  plus  que  jouyr  du  bien  et  conten- 
tement de  voyr  le  Roy  mon  fils  et  son  frère 
unis,  come  l'on  m'aseure  qu'il  sont,  et  prier 
Dieu  et  fayre  bonne  chère,  san  aultre  susi, 
aveques  heulx  et  la  Roy  ne  ma  fylle,  que,  s'il 
plest  à  Dyeu  luy  donner  un  enfant  bientost, 
c'èt  toust  cet  que  je  désire  pour  mouryr  la 
plus  contente  et  heureuse  prinsese  quy  feut 
jeamès,  et  ne  puys  après  plus  souysté^  sinon 
qu'il  plesey  à  Dieu  donner  au  Roy  bonne 
et  longue  vie  et  des  enfans,  et  aussy  cet  que 
je  luy  suplye  vous  conserver  en  sa  grase. 

Cet  II"**  de  jouyn  1 679. 

De  Beauqueyre. 


^  ÏU  peuve$t,  ils  le  pouvaient. 
*  A  it  eure,  à  cette  heure. 
^  Sotiyité,  souhaiter. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I 

MOBT  DE  LA  FILLE  DE  CHARLES  IX  ^  —  ENVOI  D'UN  AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE. 

Juin  1578. 

MEMOIRE  ET  INSTRUCTION  DE  CE  QUE  LE  S"  DE  MONTMORIN,  PREMIER  ESCUYER  DE  LA  ROYNE , 
AURA  A  FAIRE  ALLANT  DE  LA  PART  DU  ROY  ET  DE  LA  ROYNE  SA  MÀRE  TROUVER  L'EMPEREUR , 
L'IMP^RATRIX  SA  MERE  ET  LA  ROYNE  ^LIZABETH,  DOUAIRIERE  DE  FRANCE,  POUR  SE  CONDOULOIR 
AVEC  EULZ,  DE  LA  PART  DE  LEURS  MAJESTEZ ,  SUR  LE  TRESPAS  DE  FEUE  MADAME  MARIE- 
^LIZABETH  DE  FRANCE,  LEUR  PETITE-FILLE  ET  NIEPCE  ^. 


Ledict  s'  de  Montmorin  présentera  parti- 
culièrement à  chacun  desdits  S'  empereur, 
dames  impératrix  et  royne  douairière,  les 
lettres  que  leursdictes  Majestez  leur  ^cripvent 


ensemble  leurs  affectueuses  recommandations 
à  leurs  bonnes  grâces,  et  leur  dira  qu'ayant 
pieu  à  Dieu  appeler  à  luy  et  faire  sa  volonté 
de  feue  madicte  dame,  leursdictes  Majestez 


*  Bibl.  nat..  Fonds  Trançais  n"*  33o4 ,  f  6/i  Y*",  copie. 

*  Marie-Éiisabeth  de  France  était  née  à  Paris  ie  97  octobre  157a;  elle  mourut  également  à  Paris,  le  mercredi 
ù  avril  1678 ,  et  fut  enterrée  à  Saint-Denis.  On  ne  dit  point  par  quelle  maladie  elle  fut  enlevée  si  jeune.  Son  caractère 
semblait,  comme  celui  de  son  père,  être  un  peu  irascible  et  opiniâtre;  mais  elle  montrait  de  la  gentillesse  et  de  la  bonté. 
Elle  avait  pour  gouvernante  M"*  de  Crissé,  parente  de  Brantôme  :  sa  résidence  était  Thôtel  d'Anjou.  Sa  mère,  Elisa- 
beth d'Autriche,  seconde  ^le  de  l'empereur  Maximilien  II,  Tavait  abandonnée  le  6  décembre  1675,  pour  se  retirer 
À  Vienne;  on  ne  voit  pas  qu'elle  se  soit  depuis  beaucoup  inquiété  de  sa  santé.  Aussi ,  la  mission  assez  tardive  de  M.  de  Mont- 
morin semble-t-elle  toute  de  convenance.  L'ambassadeur  emportait  des  lettres  de  Henri  III  pour  l'Empereur,  l'Impé- 
ratrice mère,  la  Reiue  douairière  de  France  et  Messieurs  les  archiducs  d'Autriche.  Représentant  aussi  la  Reine  mère, 
il  devait  avoir  des  lettres  signées  d'elle;  mais  nous  ne  les  avons  pas  retrouvées,  et  la  Correspondance  de  Catherine  de 
Médicis  ne  fait  aucune  mention  de  ces  documents. 


Cathibinb  db  MéDicis.  -^  ti. 
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pour  Textresme  regret,  dueil  et  déplaisir 
quelles  en  ont  porte  et  portent,  elles  ont 
expressément  dëpeschë  ledict  s' de  Montmorin 
pour  s'en  condoloir  avec  eulx  pour  la  parti- 
cipation qu'ilz  ont  en  ceste  perte,  laquelle 
elles  s'asseurent  leur  avoir  caustf  *  beancpup 
d'affliction. 

Que  ce  qu'a  creu  et  croist  Tennuy  qu'en 
sentent  leursdictes  Majestez,  oultre  la  consi- 
dération de  la  consanguinité,  ce  sont  les 
grandes  et  rares  vertuz  qu'elles  ont  congneues 
en  ladicte  feue  princesse,  laquelle  estant  en- 
cores  en  fort  bas  aage  lorqu'elle  est  décédée, 
a  néantmoins  monstre  qu  elle  avoit  Tentende- 
ment  fort  meur  et  l'ame  bien  née,  tenant  plu- 
sieurs louables  propos  dignes  d'une  grande 
princesse,  promectant  beaucoup  d'elle,  s'il 
eust  pieu  à  Dieu  la  laisser  croistre  davan- 
tage. 

Mais  puisque  ce  n'a  pas  esté  son  plaisir 
qu'elle  ayt  faict  plus  long  séjour  icy  bas  et 
que  l'on  ne  peult  aller  à  l'encontre  de  ses  di- 
vines ordonnances,  c'est  ausdicts  S'  empe- 
reur et  dame  impératrixe  et  royne  douairière 
et  pareillement  à  leursdictes  Majestez  de 
porter  vertueusement  cest  accident  commun 
k  tous. 

Et  après  que  ledit  s'  de  Montmorin  se  sera 


estendu  sur  telz  ou  semblables  propos  les  plus 
honestes  qu'il  pourra,  comme  de  luy-mesmes 
discourir  sur  l'honorable  pompe  et  cérémonie 
funèbre  que  l'on  a  faicte  à  ladicte  feue  prin- 
cesse, comme  ilz  le  peuvent  avoir  jà entendu, 
il  leur  dira  aussy  que  leursdictes  Majestez 
seront  très  aizes  d'entendre  par  luy  Testât  de 
leur  bonne  santé  et  disposition  et  que  ce  sont 
les  plus  agréables  nouvelles  qu'il  leur  sçau- 
roit  apporter,  les  asseurant  que  si  jamais  leurs- 
dictes Majestez  leur  ont  esté  bons  amys  et  alliez, 
ilz  le  veulent  demeurer  à  jamais  fermes  et  per- 
sévérer avec  eulx  en  toute  bonne  et  parfaicte 
amytié,  alliance  et  intelligence,  comme  aussy 
se  promectent-elles  le  réciprocque  desdicts  S' 
empereur,  impératrix  et  royne  douairière. 

Et  n'obmectra  icelluy  s'  de  Montmorin  de 
faire  pareilz  offices  envers  lesdicts  S'  empe- 
reur, dames  impératrix  et  royne  Elizabeth, 
douairière  de  France,  de  la  part  de  la  Royne 
qui  a  receu  aultant  d'ennuy  de  la  mort  de 
feue  madicte  dame  et  en  porte  pareil  regret 
que  si  c'estoit  sa  propre  fille. 

Si  messeigneurs  les  archiducz  d'Autriche, 
frères  dudict  S'  empereur,  sont  en  sa  court, 
ledict  s'  de  Montmorin  fera  semblable  office 
envers  eulx. 

Faict  à  Paris,  le  premier  jour  de  juin  1 678. 


Il 

LETTRE   DE    HENRI   III   À  M.    DE  YILLEROY 

Satnt-Germain-en-Laye,  9  juillet  i5y8. 


Mons'  de  Villeroy,  afin  que  mon  firère  le 
duc  d'Anjou  cognoisse  comme  il  n'y  a  rien 
que  je  désire  tant  que  sa  grandeur  et  avance- 


ment, et  que  le  conseil  que  je  luy  donne  de 
se  despartir  de  l'entreprinse  de  Flandres  est , 
comme  il  apercevra   bientost  s'il    me    veut 


^  Voir  la  note  de  la  page  99.  —  Cette  lettre,  sans  indicatioa  de  provenance,  se  trouvait  dans  les  papiers  de  M.  de 
La  Perrière,  qui  Taura  sans  doute  tirée  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Sainl-Pëterabourg.  Henri  III  entretint 
longtemps  avec  Villeroy  un  commerce  de  grande  intimité  :  il  semble  n^avoir  pas  eu  de  secrets  pour  lui.  Fréquemment 
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croire,  pour  son  bien  et  contentement,  nons 
avons,  la  Boyne  ma  mère  et  moy,  advisié  de 
mettre  en  avant  une  ouverture  dont  il  fut  ad- 
visë  (présent  Tévesque  de  Mende)  dernière* 
ment  qu'elle estoit  à  Bourgeuil.  A, cette.cause 
vous  communicquerez  à  Tévesque  de  Mende 
cette  lettre  pour  laquelle  je  vous  diray  que, 
pour  faire  paroistre  à  mon  frère  toute  la  bonne 
volonté  que  j'ay  envers  luy,  pour  ce  aussy 
qu'il  se  monstre  envers  moy  comme  il  doibt, 
j'auray  très  agréable  de  luy  bailler  de  cette 
heure,  au  lieu  de  Mantes,  Meulan,  Pontoise, 
Meaux,  Chasteau-Thierry,  Montereau,  Mont- 
fort,  et  les  aultres  terres  qu'il  a  autour  de 
Paris,  le  marquisat  de  Saluces,  et  ferons,  luy 
et  moy,  envers  N.  S.  le  Pape  tout  ce  qui  sera 
possible  à  ce  qu'il  lui  délaisse  Avignon  et  le 
Contât,  afin  qu'il  puisse  avoir  tout  ensemble 
de  ce  costé  là  ung  bon  et  bel  Estât,  de  grande 
estendeue  et  qui  seroit  fort  honorable,  en  in- 
tention aussy  de  l'accroistre  par  le  moyen  du 
mariaige  d'une  de  mes  niepces,  fille  du  roy 
d'Espaigne,  pour  laquelle  il  feroit  aussy  tout 
ce  qui  seroit  possible  afin  de  tascher  à  y  par- 
venir, et,  s'il  ne  se  pouvoit  rien  faire  de  ce 
costé  là,  nous  regarderons  de  parvenir  à  celuy 
de  la  princesse  de  Mantoue,  et  que,  en  ce 
faisant,  on  fist  que  le  duc  de  Mantoue  lui 
baillast  le  marquisat  de  Montferrat,  qui  est 
joignant  celuy  de  Saluces,  qui  seroit  par  ce 
moyen  à  mon  frère  une  grande  occasion  de 
s'establir  fort  bien  en  ces  pays  là  et  le  chemin 
de  ritalie,  pour  y  avoir  une  bonne  et  grande 
espérance,  en  quoy  je  l'assisteray  tousjours 
de  tout  mon  pouvoir,  quand  j'en  auray  les 


moyens,  non  seulement  en  cela,  mais  aussy 
en  toutes  aultres  occasions,  quand  je  verray 
que  ce  sera  pour  sa  grandeur  et  advance- 
ment,  le  priant  le  croire  ainsy,  et  considérer 
que  m'estant  ce  qu'il  est,  frère  unique  et 
comme  filz ,  je  feray  tousjours  pour  luy  non 
seulement  pour  le  voir  allié  en  quelque  grand 
lieu,  mais  aussy  en  ses  bonnes  entreprises, 
tout  ce  que  je  doibs,  sans  y  rien  espargner. 
Vous  luy  remettrez  aussy  debvant  les  yeux 
que,  advenant  le  décèa  du  Roy  catolicque, 
qui  est  maladif  et  desjà  âgé,  soit  que  le  ma- 
riaige avec  une  de  ses  filles  se  fist  ou  non ,  que , 
estant  mon  frère  estably  de  ce  costé  là,  il  y 
aura  fort  grand  moyen  et  belle  occasion  d'y 
faire  ses  affaires.  Ce  qui  fait  que  la  Boyne  ma 
mère  et  moy  avons  pensé  à  cela,  est  pour  ce 
qu'il  semble,  par  la  dernière  despesche  que 
nous  avons  eue  d'Angleterre,  et  dont  vous  avez 
porté  la  lettre  qu'en  escript  le  s'  de  Mauvis- 
sièreà  mon  frère,  que  la  royne  d'Angleterre 
veuille  tirer  le  mariaige  d'elle  et  de  luy  à  la 
longue ,  et  s'en  servir  de  l'occasion  seulement 
et  sans  aultre  effect  :  touttefois  direz  à  mon 
frère  que,  pour  voir  plus  clair  à  son  intention , 
nous  faisons  une  despesche  au  s' de  Mauvis- 
sière  afin  qu'il  die  au  Conte,  qui  est  celuy  qui 
a  recommencé  le  propos  du  mariaige  et  qui  a 
principalement  conduict  cette  négociation,  que 
nous  désirons  d'en  sça voir  la  résolution  quinze 
jours  après  qu'il  aura  receu  nostre  despesche, 
de  sorte  qu'il  ne  se  perde  aulcun  temps,  et 
que  nous  fassions  pour  mon  frère  en  cecy  et 
en  toute  aultre  chose  ce  qui  sera  pour  sa  gran- 
deur, comme  derechef  je  vous  prie  l'asseurer 


il  lui  écrivait  de  sa  main,  sur  les  moindres  incidents  de  chaque  jour,  de  petits  billets  malheureasement  sans  date. 
Il  mettait  dans  celte  correspondance  particulière  son  esprit  fin,  soupçonneux,  avec  une  pointe  de  méchanceté  très 
marquée.  La  Bibliothèque  nationale  en  possède  tout  un  volume  fort  curieux,  le  n**  3385  du  fonds  français,  qui  fai- 
sait partie  de  la  collection  Béthune.  II  y  en  a  plus  encore  à  Saint-Pétersbourg;  la  copie  de  ces  précieux  autographes 
fait  partie  des  tr Nouvelles  acquisitions»  de  notre  grand  dépôt  et  comprend  quatre  volumes,  sous  les  n**  N.  Acq.  fr. 
1 9^/1-13/17,  provenant  des  missions  confiées  à  M.  Gustave  Bertrand. 

/19. 
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de  ma  part  et  de  celle  de  la  Royne  madame 
ma  mère.  Je  prie  Dieu,  Mons'  de  Villeroy,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Sainct-Germain-en-Laye,  le  ii"  jour 
de  juillet  1678. 

Depuis  cette  lettre,  j'ay  pense  que  faisant 
les  ouvertures  cy-dessus  à  mon  frère,  il  sera 
bon  que  vous  et  Mons'  de  Mende  luy  parliez 
aussy  de  son  mariaige  avec  la  princesse  de 
Navarre,  et  Tasseuriez  que,  aussytost  que  nous 
sçanrons  son  intention  pour  eeluy-là  ou  pour 
aultres,  en  ferons-nous  faire  les  ouvertures, 


et,  quand  il  voudra,  en  escriprons  au  roy  de 
Navarre ,  qui ,  je  pense ,  sera  bien  content ,  oullre 
les  droits  et  ce  qui  appartient  à  la  princesse, 
de  lui  quitter  en  mariaige  les  prétentions  et 
droidz  qu'il  a  au  royaulme  d'Aragon.  Vous 
direz  aussy  k  mon  frère ,  de  la  part  de  la  Royne 
nostre  mère  et  de  moy,  que  je  suis  d'advis 
qu'il  despesche  le  plus  tost  qu'il  pourra  le  gen- 
tilhomme qu'il  a  délibère  d'envoyer  devers  la 
royne  d'Angleterre,  et  que,  le  faisant  passer 
par  où  nous  serons  la  Royne  ma  mère  et  moy, 
nous  escriprons  aussy  par  luy  selon  son  in- 
tention. 


III 

ARTICLES  ACCORDEZ  X  LA  R^OLLE  ENTRE  LA  ROYNE  MÂRE  DU  ROY  ET  LE  ROY  DE  NAVARRE  ^ 

La  Réole,  5  octobre  1678. 


Pour  parvenir  à  l'entière  exécution  de  l'édict 
de  paciffication  a  esté  advisé  ce  qui  s'ensuict  : 

PRBMliRBMBNT  : 

Que  toutes  innovations  faicles  de  part  et 
d'autre  depuis  ledict  édict  de  paciffication  se- 
ront réparées;  pour  cest  effet,  en  premier 
lieu,  sera  mis  hors  la  garnison  qui  est  de  pré- 
sent à  Agen  ;  pour  ce ,  qu'après  ladicte  garnison 
mise  audit  Agen,  le  roy  de  Navarre  auroit  mis 
nouvelle  garnison  en  la  ville  de  Lectoure, 
ladicte  nouvelle  garnison  de  Lectoure  sera 
aussi  à  l'instant  ostée,  et  iesdictes  deuz  villes 
d'Agen  et  de  Lectoure  remises  en  tel  estât 
qu'elles  estoient  lors  que  l'édict  y  a  esté 
exécuté. 

Et,  ce  fait,  sera  proceddé  incontinent  et  à 
mesme  temps  à  la  réparation  de  toutes  les 


autres  innovations,  comme  aussi  au  surplus 
de  ce  qui  reste  pour  l'exécution  entière  dudit 
édict. 

Pour  satisfaire  à  ce  que  dessus,  le  roy  de 
Navarre  envolera  ung  gentilhomme  des  siens 
audit  Agen,  qui  assistera  è  ladicte  exécution,  et 
la  Royne,  mère  du  roy,  envoira  aussi  ung  gen- 
tilhomme pour  mesme  effect  en  la  ville  de 
Lectoure. 

Et  pour  le  surplus  des  autres  innovations , 
sera  incontinent  après  dépesché  de  part  et 
d'autre  des  gentilhommes  par  tous  les  lieux 
ou  besoing  sera  pour  cest  effect,  auxquelz  se- 
ront baillés  mémoires  et  instructions  con- 
joinctement;  mesmes  pour  faire  deffenses  de 
ne  ne  plus  contrevenir  audit  édict  sur  les 
peynes  contenues  en  icelluy  édict,  et  auront 
lesdits  gentilzhommes  charge  de  faire  délivrer 


^  Copie  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n""  33oo,  f*  5o  v^  —  Voir,  pour  cette  pièce  et  les  quatre  suivantes,  les  lettres 
de  la  reine  mère  des  9  et  5  octobre  1578,  et  la  note  p.  6A. 
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librement  et  franchement  tous  prisonniers 
sans  paier  aucune  rauson. 

Et  affin  de  faire  générallement  et  diliigem- 
ment  procéder  à  la  continuation  de  l'entière 
et  parfaicte  exécution  dudit  édict,  ledit  s' roy 
de  Navarre  se  trouvera  à  Tlsle-en-Jourdan 
avec  la  Royne  sa  mère  dedans  le  xv"  de  ce 
présent  mois,  pour  nommer  et  députer  de 
part  et  d'autre  personnaiges  de  qualité  et  auc- 
torité  pour  aller  ensemblement  faire  exécuter 
es  provinces  de  deçà  ledit  édict  selon  les  mé- 
moires et  instructions  qui  leurs  en  seront 
baillés  par  icelle  dame  Royne  et  ledit  s""  roy 
de  NavaiTe. 

Faict  à  la  RéoUe,  le  dimanche  v^  jour  d'oc- 
tobre. 

La  Royne  mère  du  Roy,  promectant  et  asseu- 
rant  que  le  Roy  aura  très  agréable  ce  qu'elle 
fera  par  deçà  et  ailleurs  pour  ses  affaires,  et 
le  roy  de  Navarre ,  tant  pour  luy  que  pour  ceulz 
de  la  Relligion  prétendue  réformée,  ont  ac- 
cordé ce  que  dessus  et  ont  promis  de  le  faire 
exécuter,  chacun  en  son  regard,  de  poinct  en 
poinct  selon  qu'il  est  cy  dessus  déclairé;  et 
ad  ce  estoient  présentz  la  royne  de  Navarre, 
Messeigneurs  le  cardinal  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier  et  prince  Daulphin,  Mess"  de 
Valence,  de  Fois,  de  Lanssac,  d'Escars,  de 
Sainct-Suplice,  de  Piebrac  et  de  La  Mothe- 
Fénelon,  conseillers  au  privé  conseil  du  Roy, 
et  les  s"  viconte  de  Tourenne,  de  Guitery,  de 
Gratin,  chancellier,  de  Lezignan  et  de  Ségur, 
estans  auprès  dudit  s'  roy  de  Navarre,  ledit 
jour,  etc. 


Ce  sont  les  noms  des  personnes  choisies 
tant  de  la  part  du  Roy  que  du  roy  de  Navarre 
pour  restablir  ce  qui  a  esté  innové  à  l'exécu- 
tion de  l'édict  de  paciffication  es  costez  de 
deçà. 


PRRMIKRBMENT 


Mons'  le  mareschal  de  Biron  fera  ester  la 
garnison  qui  est  à  Agen  par  celluy  qu'il  ad- 
visera  ; 

Mons'  de  Lezignan  y  ira  de  la  part  du  roy 
de  Navarre  pour  y  assister. 

Au  mesme  temps  et  instant  le  roy  de  Na- 
varre fera  ester  la  garnison  de  Lectoure  par 
Mons'  de  Cornay  ^  ; 

Et  Mons'  de  Fontenilles  ira  de  la  part  du 
Roy  pour  voir  ce  faire  et  y  assister; 

Et  seront  les  soldatz  desdites  garnisons 
d'Agen  et  de  Lectoure  soudain  licentiez  et 
iceulx  renvoyez  en  leurs  maisons,  ou  s^rez, 
sans  qu'ilz  soient  à  aucune  charge,  foulle,  ny 
oppression  au  peuple. 

Et  pour  satisfaire  à  l'exécution  du  second 
article  de  ce  qui  a  esté  accordé,  seront  députez 
assavoir  :  en  Quercy,  de  la  part  du  Roy  le  s' de 
Vezins,  seneschal  de  Quercy,  auquel  sera  es- 
cript,  et  pour  le  roy  de  Navarre  le  viconte  de 
Gourdon^,  auquel  il  escripvcra  aussi; 

En  Rouergue,  le  s'  de  Quélus^  seneschal, 
pour  le  Roy,  et  le  s' de  Brocquiers^,  pour  le  roy 
de  Navarre; 

En  Périgor,  pour  le  Roy  le  s' de  Bourdeille, 
seneschal,  en  son  absence  Mons'  de  Caulx, 
cy-devant  lieutenant  du  s'  de  Bourdeille,  et 
pour  le  roy  de  Navarre  le  s'  de  S*-Orens; 


'  C'est  sans  cloute  le  sieur  de  Corné,  gentilhomme  de  la  maison,  du  roi  de  Navarre.  —  Voir  la  lettre  qui  lai  est 
adressée  le  la  octobre  1678  de  Nérac,  Lettrée  tni$$ive$  de  Henry  IV,  t.  VIII,  p.  laâ. 

*  Antoine,  TÎcomte  de  Gourdon  et  de  Gaiffier,  seigneur  de  Cenevièresen  Quercy,  chevalier  de  TOrdre. 

'  Antoine  de  Lévis,  baron  de  Quélus,  conseiller  du  Boi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  père  du  fameux 
favori  de  Henri  III. 

^  Les  Combret  étaient  seigneurs  de  Broquiex ,  en  Rouergue. 
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En  Bourdelais,  pour  le  Roy,  Mons'  de  Mer- 
ville,  grand  séneschal,  et  de  la  part  da  ray 
de  Navarre,  le  s'  de  la  Salle  de  Raphaël; 

£n  Âgenois ,  pour  le  Roy,  le  s' de  Bajaumont , 
séneschal,  et  pour  le  roy  de  Navarre,  le  s'  de 
Pujols^ 

En  Armaignac  et  rivière  Verdun  2,  le  raares- 
chal  de  Biron,  le  s'  de  Fontenilles  pour  le  Roy 
ou  tel  autre  s'  qui  sera  advisé  avec  luy,  et 
pour  le  roy  de  Navarre,  le  s'  de  Cornay,  desjà 
ordonne  pour  aller  à  Lectoure; 

Aux  landes  de  Bourdeaulx,  pour  le  Roy 
Mons'  de  Poyanne  *,  et  de  la  part  du  roy  de  Na- 
varre Mons'  de  Vallier; 

En  Lymozin ,  pour  le  Roy  Mons'  de  Busset  *, 
celluy  qui  sera  advisë  avec  Mons'  le  mares- 
chal  de  Biron,  et  de  la  part  du  roy  de  Na- 
varre, Mons'  de  Rochefort; 

En  Xainctonge,  pour  le  Roy  Mons'  d'Es- 
coyeux^  et  de  la  part  du  roy  de  Navarre  Mons' 
de  Montguion^; 

En  Poictou ,  Mons'  le  mareschal  de  Cossé,  et 
de  la  part  du  roy  de  Navarre  Mons'  de  Verac; 

En  Angoulmois,  Mons'  de  Ruffec"^,  et  de  la 
part  du  roy  de  Navarre  Mons'  de  Nanteuil®; 


En  Foix,  pour  le  Roy  Mons'  de  Pailletz,  et 
de  la  part  du  roy  de  Navarre  Mons'  de  So^ 
leil; 

En  Albigeois,  Mons' de  Cornusson, séneschal 
et  de  la  part  du  roy  de  Navarre  le  vicomte  de 
Paulin; 

Es  contez  de  Lauraguais  et  de  Carmain^, 
diocèzes  de  Sainct-Papoul  et  de  Lavaur,  pour 
le  Roy,  Mons'  de  la  Croizette^^,  et  de  la  part 
du  roy  de  Navarre  Mons'  de  Montbartier  le 
père; 

En  la  sénéchaussée  de  Careassonne,  pour 

le  Roy  Mons'  de  Mirepoix^^,  séneschal,   et 

de  la  part  du  roy  de  Navarre  Mons'  de  la 
Gaze  12. 

Es  diocèzes  de  Narbonne,  Nismes,  Mont* 
pellier  et  Uzès,  pour  le  Roy,  Mons'  de  Rieux, 
gouverneur  de  Narbonne  et  pour  le  roy  de 
Navarre  Mons'  de  Gremain^^;  ' 

Pour  le  Hault-Auvergne,  pour  le  Roy  Mon- 
sieur le  marquis  de  Ganillac^^,  pour  le  roy  de 
Navarre  le  viconte  Lavedan*^; 

Pour  le  Bas-Auvergne,  pour  le  Roy  Mon- 
sieur de  Sainct-Heran ,  pour  le  roy  de  Navarre 
Mons'  de  Ghavaignac^^. 


'  Arnaud  du  Faur,  s'  de  Pujols  en  Agenois,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Navarre. 

*  Verdun,  dans  le  pays  de  Gaure  en  Armagnac,  aujourd'hui  canton  des  Gabannes,  Ari^. 
'  Les  Baylens,  s"  de  Poyanne,  étaient  d'une  ancienne  maison  de  Béam. 

*  Glande  de  Basset,  fils  de  Philippe  de  Bourbon ,  gouverneur  du  Limousio. 

^  Léon  de  Polignac,  seigneur  d'Escoyeux,  chevalier  de  TOrdre,  gouverneur  de  Saintes  et  de  Saint-Jean-d'Angély. 

*  Sans  doute  un  La  Rochefoucauld,  s'  de  Montguyon,  fils  de  Louis,  le  chef  des  protestants  de  TAngoumois. 

^  Philippe  de  Vol  vire,  marquis  de  Ruffec,  s'  de  Saint-Brice,  chevalier  de  TOrdre,  gouverneur  de  TAngoumois. 

*  Probablement  Gaspard  de  Schomberg ,  comte  de  Nanteuil ,  ami  particulier  du  roi  de  Navarre. 

*  Garmain ,  chAteau  avec  litre  de  comté  dans  le  pays  de  Foix. 

'®  Jean  de  Nodal,  seigneur  de  la  GroizeUe,  lieutenant  du  maréchal  de  Damvîlle. 

>^  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix,  baron  de  la  Garde  et  de  Montségur,  sénéchal  de  Garcassonne  et  de  Béxiers. 

'*  Sans  doute  un  fils  d'Antoine  de  Gh&lon,  seigneur  de  La  Gase,  dont  la  sœur  Marie  avait  épousé  le  vicomte  de  La- 
vedan ,  filleul  du  roi  de  Navarre. 

'^  Probablement  Gaspard  de  Goursac,  seigneur  de  Gremian.  '^'' ,. 

'*  Ganillac  était  gouverneur  de  la  Haute-Auvergne. 

'^  Anne  de  Bourbon,  vicomte  de  Lavedan. 

^^  Gbristophe  de  Ghavagnac,  gouverneur  d'fftsoîre,  qui  soutint  vaillamment,  en  1577,  le  siège  de  cette  ville  contre 
le  duc  dWlençon. 
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IV 

LETTRE  MISSIVE  ENVOYEE  V  TOUS  LES  BAILLYZ  ET  Sl^NESCHAULX  ^ 

7  octobre  1578. 


M0D8'  le  sëneschal,  saichant  très  bien  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  n'a  rien  en  plus 
grand  dësir  que  de  voir  tous  ses  peuples  et 
subjectz  en  repos  et  son  édict  de  pacifiication 
bien  estably  en  toutes  les  provinces  de  son 
royaume,  entre  lesquelles  estimant  que  la 
Guienne  et  ces  provinces  de  deçà  sont  les  plus 
importantes,  pour  ceste  occasion ,  avec  le  désir 
que  j'ay  tousjours  eu  de  veoir  le  roy  et  la 
royne  de  Navarre  mes  enfans  ensemble,  j'ay, 
sans  avoir  esgard  à  mon  vieil  aage  et  Tincom- 
moditë  du  temps  et  longueur  du  chemin, 
mais  pour  Tamour  maternelle  que  j'ay  aus- 
dits  seigneurs  roy  et  royne  mes  enfans,  joincte 
à  la  grande  affection  que  je  porle  au  bien  et 
grandeur  de  ce  royaume,  pour  l'obligation  et 
parfaicte  amour  quaussy  je  resens  y  avoir, 
j'ay  bien  vouUu,  par  le  consentement d'icelluy 
seigneur  Roy  monsieur  mon  filz,  vostre  sou- 
verain seigneur,  faire  ce  voiage  en  ce  pais  de 
Guienne,  m'asseurant  que  tous  ses  peuples  et 
subjectz  de  deçà,  considérant  la  vraye  bonté 
et  affection  en  leur  endroict  et  Textresme  désir 
qu'il  a  de  les  conserver  et  maintenir  en  paix, 
repos  et  union,  les  amènera  et  réduira  non 
seulement  en  Tentiëre  obéyssance  qui  luy  est 
deue,  mais  aussi  eu  toute  parfaicte  paix  et 
union  les  ungs  avec  les  autres,  selon  son 
édict  de  pacification,  et  que  chacun  se  ran- 
gera à  l'exécution  et  establissemeot  d*icelluy, 
suivant  son  intention  et  de  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre,  que  j'ay  aussy  trouvé,  à  Tembou- 
chement  que  j'ay  ce  jourd'huy  eu  avec  luy  en 

*  Ck>pie.  Bibl.  nat.  Fonds  français,  n**  3doo,  f  53  v^. 


la  ville  de  la  Réolle,  bien  disposé,  très, affec- 
tionné et  du  tout  conformé  à  l'intention  du 
Roy  monsieur  mon  filz,  vostre  souverain  sei- 
gneur, et  de  moy  au  bien  de  la  paix ,  comme 
estant  le  plus  grand  de  tous  les  désirs  de 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre,  ainsi  qu'il 
m'a  déclairé  et  asseuré  de  la  veoir  bien  esta- 
blye  et,  pour  l'exécution  desquelles  bonnes  et 
sainctes  intentions  conformes  audict  édict  de 
pacification,  nous  avons  résolu  et  arresté, 
mondict  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy,  par 
l'advis  des  princes  du  sang  et  seigneurs  du 
conseil  privé  de  mondict  Seigneur  et  filz,  vos- 
tredict  souverain  seigneur,  qui  sont  lez  nous, 
que  vous  ferez  publier  à  son  de  trompe  par 
tout  vostre  ressort  et  lieux  accoustumez  à  faire 
criz  publicqz,  l'observation  dudict  édict  de 
pacification,  avec  deffences  à  toutes  personnes 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient 
de  ne  s'entrenuire  ny  offenser,  tenir  les 
champs,  prendre  prisonniers,  ny  faire  austres 
actes  d'hostilité,  ains  vivre  en  paix,  repos  et 
union  les  ungs  avec  les  autres  sur  peyne  de 
crime  capital  et  d'estre  pugnis  comme  infrao- 
teurs  de  la  paix  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
donner  et  perturbateurs  du  repos  publicq  : 
vous  mandant  et  ordonnant,  suivant  le  pou- 
voir à  moy  donné  par  le  roy  mondit  S**  et 
filz,  vostre  souverain  seigneur,  et  à  tous  autres 
ses  officiers  justiciers  et  subjectz  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ilz  soient,  de  garder  et 
observer  curieusement  le  contenu  cy  dessus; 
et,  oultre  que  c'est  vostre  devoir  et  le  deub  de 
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vostre  oflBce,  vous  ferez  service  très  agréable 
au  Rov  mondit  S'  et  filz,  vostre  souverain  sei- 
gneur,  et  à  moy  qui  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

Escript  à  la  RëoUe,  le  vu*  jour  d'octobre 
1678. 

[Catbrine.] 


INSTRUCTION  ENVOYJ^E  k  C»4GUN  DES  SEIGNEURS  GY-DEVANT  NOMMEZ 
POUR  ALLER  FAIRE  EXECUTER  L'I^DIGT  ^ 

8  octobre  iSyS. 


La  Royne  mère  du  Roy,  sachant  et  congoois- 
sant  très  bien  que  le  plus  grand  désir  dudit 
S**  roy  son  filz  a  tousjours  esté  et  est  de  veoir 
tous  ses  peuples  et  subjectz  en  repos  et  son 
édict  de  pacifficalion  bien  estably  en  toutes 
les  provinces  de  son  royaume,  entre  lesquelles 
ladicte  dame  Royne  mère  du  Roy  a  estimé 
que  la  Guienne  et  les  autres  provinces  de  deçà 
estoient  les  plus  importantes,  pour  cçste  oc- 
casion, avec  le  bon  désir  qu'elle  a  aussy  tous- 
jours  eu  de  veoir  le  roy  et  la  royne  de  Na- 
varre ses  enfants  ensemble;  icelle  dame,  sans 
avoir  esgard  à  son  aage,  à  l'incommodité  du 
temps  et  la  longueur  du  chemin ,  mais  pour 
Tamour  maternelle  qu  elle  a  ausdits  s"  roy  et 
royne  ses  enfans,  jointe  à  la  grande  affection 
qu'elle  porte  au  bien  et  grandeur  de  ce 
royaume,  pour  Tobligation  et  parfaicte  amour 
qu'aussy  elle  y  a,  a  voulu,  par  le  consente- 
ment d'iceltuy  S'  Roy  son  filz,  taire  ce  voiage 
en  Guienne,  s'asseurant  que  tous  les  peuples 
et  subjectz  de  deçà ,  considérant  la  vraye  bonté 
et  affection  de  leur  Roy  en  leur  endroict  et 
l'exlresme  désir  qu'il  a  de  les  conserver  et 
maintenir  en  paix,  repos  et  union  avec  le 
grand  zelle  conjoinct  à  ceste  bonne  et  saincte 
intention  de  ladicte  dame  Royne  sa  mère,  les 


amènera  et  réduira  tous  de  l'une  et  de  l'autre 
religion,  non  seuUement  en  son  entière  obéys- 
sance,  comme  ilz  doivent,  mais  aussy  en 
toute  parfaicte  paix  et  union  les  ungs  avec  les 
autres,  selon  sondit  édict  de  paciffication,  et 
(pie  chascun  se  conformera  et  rangera  h  l'exé- 
cution et  establissemenl  d'icelle  en  suivant 
les  bonnes  et  sainctes  intentions  de  leursdictes 
Majesté,  et  celle  dudit  s' roy  de  Navarre,  que 
icelle  dame  Royne  mère  du  Roy  a  trouvé,  en 
l'embouchement  qu'elle  a  eu  avecq  luy  en  la 
ville  de  la  Réelle,  bien  disposé,  très  affec- 
tionné et  tout  conformé  à  l'intention  de  leurs- 
dictes Majestés  et  au  bien  de  la  paix,  comme 
estant  aussy  le  plus  grand  de  tous  ses  désirs 
de  la  veoir  bien  establye. 

Et  pour  l'exécution  desquelles  bonnes  et 
sainctes  intentions  conformes  audit  édict  de 
paciffication ,  ladicte  dame  Royne  mère  du  Roy, 
ayant  tout  pouvoir  dudit  S' Roy  notre  souverain 
seigneur,  son  filz,  a  de  sa  part  commis,  or- 
donné et  député  le  s'  de  Rourdeille.  Et  ledit 
s' roy  de  Navarre,  tant  pour  luy  que  pour  ceulz 
de  la  Religion  prétendue  reformée,  et  comme 
gouverneur  lieutenant  général  du  Roy  en  ce 
païs  de  Guienne,  a  aussy  commis  et  député 
le  S'  de  Sainct-Oreins^  pour  et  avec  ledit  S' de 


'  Copie.  BibL  nat.,  Fonds  français,  n*  33oo,  P  54  i^. 

^  Cette  ^instruction  r)  s'appliquait  au  Përigord  :  il  y  en  avait  dUdentiques  pour  les  autres  provinces. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


393 


Bourdeilles  incontinent  et  conjoinctement  faire 
ce  qui  sera  cy  après  déclairé  afin  de  vacquer 
et  pourveoir  non  seullement  à  ce  qui  a  esté 
interrompu,  innove  ou  fait  au  préjudice  du- 
dit  édict  de  paciffication,  mais  aussy  pour  tout 
ce  qui  est  requis  et  nécessaire  à  Teiécution  et 
establissement  d'iceliuy  es  places  et  lieux  oc- 
cupez depuis  ledit  édict. 

PBBMIÈRBMBNT. 

Feront  publier  à  son  de  trompe  et  cry  pu- 
blic Tobservation  de  Tédict  de  paciffication  avec 
deffenses  à  toutes  personnes,  de  quelle  quai- 
lilé  et  condition  qu'elles  soient,  de  ne  s'en- 
trenuire,  ny  offenser,  tenir  les  champs,  prendre 
prisonniers,  ny  faire  autres  actes  d'hostilité, 
ains  vivre  en  paix,  repos  et  union  les  ungs 
avec  les  autres. 

Hz  feront  aussy  eslargir  franchement  et 
quictement  tous  prisonniers  pris  par  ladicte 
forme  d'hostillité ,  et  feront  cesser  toutes  autres 
innovations  contre  et  au  préjudice  de  Tédict 
de  paciffication. 

Et  par  mesme  moyen,  es  lieux  où  lesdictes 
innovations  ont  esté  faictes,  feront  entièrement 
et  de  poinct  en  poinct  exécuter,  observer  et 
garder  ledit  édict  de  paciffication  selon  sa 
forme  et  teneur. 

Hz  feront  vuider  ceulx  qui  occupent  aucunes 


places  et  lieux  depuis  et  au  préjudice  dudit 
édict  de  paciffication,  les  faisant  conduire 
en  toute  seureté  en  leurs  maisons  ou  en  telz 
aultres  que  lesdits  occupateurs  vouldront  es- 
lire,  pourveu  que  ce  ne  soit  es  villes  et  lieux 
ocuppez  depuis  la  publication  de  Fédict  de 
paciffication,  sans  que  ceulx  d'icelles  villes  et 
lieux  qui  les  recepveront  en  puissent  estre  au- 
cunement recherchez  ores  ny  à  Tadvenir. 

Et  en  cas  qu'il  y  en  eust  de  ceulx  qui  oc- 
cupent lesdictes  places  et  lieux  qui  ne  voul- 
lussent  obéyr  et  incontinent  en  vuider,  lesdits 

s** et leur  déclareront  et  notiffie- 

ront  d'une  part  et  d'autre  qu  ilz  ont  esté  et  sont 
désadvouez,  et  pour  ceste  cause  sera  proceddé 
contre  eulx  conjoictement  par  ceulx  de  Tune 
et  de  l'autre^religion,  en  sorte  que  la  force  et 
auctorité  en  demeure  au  Roy,  eulx  pugniz  selon 
leurs  mérites  et  intentions  de  ce  que  dessus 
suivre  et  exécuter. 

Entendant  toutesfois  ladicte  dame  Royne 
mère  du  Roy  et  ledit  s'  roy  de  Navarre  que, 
suivant  ce  qui  a  esté  accordé  entre  eulx,  les- 
dits s"^ et exécutent  ce  que  dessus 

sur  les  villes  et  lieux  occuppés  par  ceulx  de 
l'une  et  de  l'autre  religion  et,  comme  l'on  dict, 
en  faisant  faisant. 

Faict  à  Saincte-Bazille,  le  vin*  jour  d'oc- 
tobre 1578. 


VI 

LETTRE  MISSIVE  ACCOMPAGNANT  LADICTE  INSTRUCTION  ^ 
i3  octobre  1678. 


Mons'  de  [Rourdeille]^,  saichant  la  grande 
affection  que  vous  avez  au  bien  du  service  du 


Roy  monsieur  mon  filz  et  au  repos  public 
de  ce  royaulme,  je  vous  ay  choisy  pour  et  de 


^  Copie.  BibL  naU,  Fonds  français,  n"*  33oo,  P  5/i  v^ 

*  La  lettre  est  adressée  à  André  de  Bourdeille,  firère  de  Brantôme ,  sénéchal  et  goaremeur  du  Périgord,  qai  mourut 
en  janvier  1689.  D^autres  circulaires  semblables  furent  envoyées  à  chacun  des  commissaires;  les  noms  seuls  étaient 
changés. —  Voir  Ténumération  de  ces  personnages  dans  la  pièce  n*  III,  p.  389. 
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la  part  du  Roy  mondit  S'  et  filz  exécuter  le 
contenu  es  instructions  qui  vous  sont  présen- 
tement addressées,  et  au  s' de  [Sainct-Oreins] 
pour  ia  part  de  mon  filz  le  roy  de  Navarre, 
tant  en  son  nom  que  de  tous  ceulx  de  la  Reli- 
gion prétendue  réformée,  comme  il  escript 
par  les  lettres  que  je  vous  envoyé  qui  seront 
enclozes  en  ce  paquet  addressantes  audit  s** 

de ,  auquel  je  vous  prye  les  faire  tenir 

et  luy  communicquer  lesdictes  instructions, 
qui  seront  aussy  avec  ceste-cy  encloze  en  ce 
paquet,  suivant  lesquelles  je  vous  prie  de 

très  bon  coeur  de  faire,  et  ledit  s'  de 

avec  vous  conjoinctement,  et  Tun  avec  Tautre, 
en  sorte  que  le  contenu  ësdictes  instructions 
soit  promptement  par  vous  deux  ensemble- 

ment  exécuté  en  la  sénéchaussée  de et 

par  ung  chacun  des  subjectz  du  Roy  mondit 
S'  et  filz,  soit  de  Tune  ou  de  l'autre  religion, 
observé  et  gardé  de  poinct  en  poinct;  et  s'il  s'y 
trouvoit  quelque  empeschement  qui  ne  sauroit 
estre  que  par  gens  désad vouez  et  perturbateurs 
du  repos  publicq  qui  occupassent  quelques 
villes,  chasteaux  ou  lieux,  après  leurs  avoir 
fait  faire  les  commandemens  et  ce  qui  est 
porté  par  ladicte  instruction,  il  faut  suivant 


icelle  les  y  contraindre,  et  pour  cest  effect 
joindre  ceulx  de  Tune  et  de  l'autre  religion 
et  faire  en  sorte  que  l'auctorité  en  demeure 
au  Roy,  mondit  S'  et  filz,  et  que  le  contenu 
èsdictes  instructions  soit  de  poinct  en  poinct 
fait  et  exécuté  promptement  sans  y  rien  ob- 
mectre,  mais  y  faire  tout  ce  qui  y  est  requis 
et  que  tous  les  gens  de  bien  doivent  désirer, 
comme  aussy  suis-je  très  asseurée  que  vous 

faictes  de  vostre  part  et  ledit  s' aussy, 

qui  me  gardera  vous  faire  ceste-cy  plus  longue, 
me  remectant  ausdictes  instructions  signées 
de  mondit  filz  le  roy  de  Navarre  et  de  moy, 
qui  vous  prie  de  rechef  que  sans  tarder  vous 
y  satisfaictes  promptement  tous  deux  et  m'ad- 
vertissiez  incontinent  après  de  tout  ce  que  en 
aurez  fait,  faisant  faire  ung  procès-verbal  de 
tout  ce  qui  se  passera  en  cela,  et  vous  ferez 
très  grand  service  au  Roy  mondit  S'  et  filz  et 
à  moy  aussy,  qui  luy  ay  mandé  comme  estiez 
députez  pour  cest  effect  en  la  sénéchaussée 

de ,  où  je  say  que  vous  et  ledit  s'  de 

avez  auctorité.  Priant  Dieu,  Mons'. ..  .,  vous 
tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Agen,  le  xiii*  octobre  1578. 

[GàTERlNB.] 


VII 

COMMISSION  BAlLLiE  AU  S''  DE  FONTENILLES  POUR  ALLER   \  LEGTOURE 
POUR  EN  VEOIR  SORTIR  LA  GARNISON  ET  FAIRE  CE  QUI  EST  CONTENU  EN  IGELLB  INSTRUCTION  ^ 

i3  octobre  1678. 


La  Roy  ne,  mère  du  Roy,  en  vertu  du  pou- 
voir à  elle  donné  par  Sa  Majesté  pour  venir 
en  ceste  province  de  Guyenne  et  autres  des 
costez  de  delà,  afin  de  déctairer  à  tous  ses 
peuples  et  subjectz  le  ferme  désir  et  résolu- 


tion de  Sadicte  Majesté  et  faire  garder  et  ob- 
server son  édict  de  pacification  et  suivant  la 
conférance  qu'elle  a  pour  ce  eue  et  résolution 
par  elle  prise  avec  le  roy  de  Navarre  en  la  ville 
de  la  RéoUe,  le  v*  jour  de  ce  mois,  elle  a  com- 


^  Copie.  Bibi.  nat.,  Fonds  français,  n*  33oo;  T  55  r^ 
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mis,  député  et  ordonné,  commet,  ordonne  et 
dëputte  par  ces  présentes  le  s'  de  Fontenilles, 
conseiller  dudit  S',  chevalier  de  son  ordre  et 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  pour,  et  en  ensuivant  les  ar- 
ticles accordez  enlre  ladicte  dame  pour  et  au 
nom  du  Roy,  suivant  Tadvis  des  princes  du 
sang  et  autres  seigneurs  du  Conseil  privé  qui 
sont  iffths  d'elle  et  ledit  s""  roy  de  Navarre,  tant 
pour  luy  que  pour  ceulz  de  ladicte  Religion 
prétendue  réformée,  se  transporter  en  la  ville 
de  Lectoure  pour  veoir  sortir  la  garnison  qui 
y  a  esté  mise  depuis  la  publication  de  Tédict 
de  paciffication,  remectre  ladicte  ville  en  tel 
estât  qu'elle  estoit  lorsque  ledit  édict  de  pa- 
cifiBcalion  y  a  esté  exécuté,  faisant  rentrer 
tous  les  gens  d'église  en  leurs  biens  et  maisons , 
et  faisant  à  l'instant  remects^  le  service  divin 


en  sorte  qu'il  y  puisse  estre  tousjours  conti- 
nué, ensemble  tous  les  habitans  catholiques 
aussy  en  leurs  biens' et  maisons,  et  faisant  au 
demourant  exécuter  entièrement  ledict  édict  de 
paciffication,  suivant  la  charge  ([u'en  a  aussy, 
de  la  part  dudict  s'  roy  de  Navarre,  le  s'  de 
Comay  par  luy  député  pour  cest  effect;  de  ce 
faire,  ladicte  dame  Royne  a  donné  et  donne 
plain  pouvoir,  puissance  et  auctorité,  en  vertu 
de  celluy  qu'elle  a  dudit  S' Roy  son  filz ,  nostre 
souverain  seigneur,  audit  s'  de  Fontenilles, 
qu'elle  prye  accepter  ceste  charge  pour  le  bien 
et  service  de  Sadicte  Majesté  et  du  publicq,  et 
du  tout  faire  faire  procès-verbal  pour  le  re- 
mectre en  ses  mains  à  son  retour  dudit  Lec- 
toure. 

Faict  à  Âgen,  le  xiii*  jour  d'octobre  1578. 


Vin 

COMPTE  DES  FRAIS  DE  VOYAGE  DE  LA  Dl^PUTATION  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE 

X  LA  REINE  HÈRE  ^ 

« 

16  octobre  1678. 


Déclaration  des  frais  et  fournitures  faictes 
par  monsieur  Jacques  de  Salvigardes,  rece- 
veur général  des  exploiclz,  amandes  et  con- 
fiscations, de  la  court  de  parlement  de  Tho- 
lose,  au  voiage  et  délégation  ordonnée  par 
ladicte  court  estre  faicte  vers  la  Reyne  mère  du 
Roy,  roy  et  reyne  de  Navarre,  la  part  ou  leurs 
Majestez  seroient  au  pays  d'Agenois,  par  mes- 
sieurs maistres  Nicolas  Latomy,  chevalier,  con- 
seiller du  Roy  et  second  président  en  ladicte 
court,  Vidél  d'Ausono,  Pierre  de  Saluste  et 
Pierre  de  Sabatier,  aussi  conseillers  dudict  sei- 


gneur en  ladicte  court,  pour,  de  la  part  d'icelle, 
leur  estre  présentée  la  deue  obéyssance  à  leur 
heureux  voiage  au  pays  de  Languedoc,  et 
autrement  faire  tout  ainsi  comme  par  les  mé- 
moires et  instructions  à  eulx  baillées  par  ladicte 
court  estoit  porté. 

Pour  laquelle  délégation  fère,  iesdicts  sei- 
gneurs seroient  partis  de  ladicte  ville  de  Tho- 
lose  le  vendredi  troysiesme  jour  d'octobre  mil 
V*  Lxxvii  après  disner,  en  nombre  de  vingt 
ung  à  cheval  et  sept  serviteurs  à  pied,  pour 
obvier  au  danger  qui  est  aux  champs  à  cause 


*  Bibl.  nat,  Cabinet  des  litres,  Pièces  originaki,  t.  1657,  dossier  38,53 1,  n"*  97. 
guedoc,  t  XII,  p.  1967,  1889,  in4%  et  la  note  de  ia  page  79  du  présent  volume. 
^  n  faut  lire  sans  doute  :  là  par  où. 


Voir  Httt.  génér.  de  Lan- 
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des  voulieurs  :  savoir  ledict  sieur  second  pré- 
sident iuy  septiesme  à  cheval  et  troys  hommes 
de  pied ,  ledict  d'Ausono  cinquiesme  à  cheval 
et  uDg  laquay,  ledict  de  Saluste  troysiesme  à 
cheval  et  ung  laquay,  ledict  de  Sabatier  Iuy 
cinquiesme  à  cheval  et  un  laquay,  et  ledict 
receveur,  pour  faire  les  susdicts  frais,  aussi  à 
cheval  et  ung  laquay. 

Lequel  jour  seroient  arrivez  de  souppëe  en 
la  ville  de  Grenade,  distant  dudict  Tholose 
troys  lieues  ;  pour  laquelle  souppée  feust  payé 
•par  ledict  receveur  pour  chascun  à  cheval,  y 
comprins  lesdicts  serviteurs,  à  raison  demy 
escu,  troys  sols,  revenant  à  la  somme  de  unze 
escuz  et  demy,  troys  sols;  pour  ce  cy,  xi  escus 
et  demy  m  s.  t. 

Du  sahmedy  quatriesme  dudict  moys,  les- 
dicts seigneurs  sont  arrivez  de  disnëe  en  la 
ville  de  Montech^  distant  dudict  Grenade 
quatre  lieues,  pour  laquelle  disnée  feust  paye 
par  ledict  receveur  à  raison  de  ung  tiers  d'escu , 
troys  sols,  pour  chascun  à  cheval,  inclus  les- 
dicts serviteurs;  revenant  ladicte  disnée  à  la 
somme  de  huict  escus  troys  sols;  cy,  viii  escus 
m  s.  t. 

Ledict  jour  sahmedy,  lesdicts  seigneurs  se- 
roient arrivés  de  souppée  en  la  ville  de  Moys- 
sac,  distant  dudict  Montech  troys  grandes 
lieues;  pour  laquelle  souppée  feust  payé  à 
raison  de  demy  escu,  cinq  sols,  pour  chas- 
cun, comprins  lesdicts  serviteurs,  revenant  à 
la  somme  de  douze  escus  quinze  sols  tournois; 
pour  ce  cy,  xii  escus  xv  s.  t. 

Du  dimanche  cinquiesme,  lesdicts  seigneurs 
seroient  arrivez  de  disnée  au  lieu  appelle  de  la 
Magistère  ^,  ou  feus  payé  à  raison  de  ung  tiers 
d'escu  deux  sols,  six  deniers  tournois  pour 
chascun  à  cheval  et  comprins  lesdicts  servi- 


teurs; revenant  ladicte  disnée  à  la  somme  de 
sept  escuz  deux  tiers,  quatorze  sols  six  deniers; 
pour  ce  cy,  vu  escus  ii  t.  xiii  s.  t.  ii  d. 

Ledict  jour  dimenche  lesdicts  seigneurs  se- 
roient arrivez  de  souppée  en  la  ville  d'Agen, 
où  auroient  demeuré  attendant  la  veneue  de 
leurs  Majestez  ou  à  faire  leur  dicte  délégation, 
jusques  au  lundy  xiii*  dudict  moys  après 
disnei*,  qui  sont  huict  jours  entiers,  pour 
chascun  desquels  jours  et  pour  homme  à  cheval 
a  esté  payé  à  raison  de  deux  tiers  d'escu,  et 
pour  chascun  desdicts  serviteurs  à  raison  de 
sept  solz  aussi  pour  jour;  revenant  le  tout  à 
la  somme  de  Jcent  dix  huict  escus  et  demy, 
deux  sols  tournois;  et  pour  ce  cy,  cxvii  escuz 
et  demy  ii  s.  t. 

Dudict  jour  lundy  xiii*  dudict  moys,  les- 
dicts seigneurs  sont  partis  de  ladicte  ville 
d'Agen  après  disner  pour  s'en  retourner  audict 
Tholose,  et  venus  faire  collation  au  lieu  de 
Pomevic  et  donné  picotin  d'avoyne  aux  che- 
vaulx,  affin  d'arriver  en  la  ville  de  Moyssac, 
distant  dudict  Agen  six  lieues;  pour  laquelle 
collation  et  avpyne  feust  payé  ung  escu;  et 
pour  cecy  ladite  somme  de  i  escu  sol. 

Ledict  jour  de  souppée  audict  Moyssac,  pour 
laquelle  feust  payé  par  ledict  receveur  à  rai- 
son de  demy  escu  cinq  sols  pour  chascun  à 
cheval  et  comprins  lesdits  serviteurs,  revenant 
à  douze  escus  quinze  sob  tournois;  et  pour  ce 
cy,  xu  escus  xv  s.  t. 

Du  mardy  quatorziesme,  lesdicts  seigneurs 
sont  venuz  de  disnée  en  la  ville  de  Montech, 
pour  laquelle  feust  payé  à  raison  de  ung  tiers 
d'escu,  troys  sols,  pour  chascun  homme  et 
cheval,  inclus  lesdicts  serviteurs,  cy  que  monte 
la  soDune  de  huict  escus  troys  sols  tournois; 
et  pour  ce  cy,  viii  escus  m  s.  t. 


^  Montech,  arrondissement  de  Gastelsarraxin  (Tarn-et-Garonne). 
'  La  Magistère,  arrondissement  de  Moissac  (Tam-et-Garoone). 
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Dudict  jour  de  souppée  en  la  ville  de  Gre- 
nade, pour  laquelle  feustpayé,  pour  chascun 
à  cheval,  demy  escu  trois  sols,  revenant  à  la 
somme  de  unze  escus  et  demy  troys  sols,  y 
comprins  lesdicts  serviteurs;  et  pour  ce  cy, 
XI  escus  et  demy  m  s.  t. 

Si  auroit  convenu  en  la  ville  d' Agen  achapter 
deux  torches  pour  accompaigner  lesdicts  sei- 
gneurs au  logis  de  la  reyne  de  Navarre,  affin 
d'icelle  saluer  incontinent  son  arrivée,  qui 
feust  le  sahmedi  unziesme  dudict  moys  heure 
tarde,  pour  lesquelles  feust  paye  la  somme  de 
deux  tiers  d'escu  six  sols  t.;  et  pour  ce  cy^ 
Il  t.  d'escu  VI  sol. 

Si  auroit  convenu  ausdicts  seigneurs,  tant 
en  allant  que  retournant,  passer  Teaue  par 
quatre  fois,  pourquoy  auroit  este  payé  au  pas- 
saigers  un  escu  sol;  et  pour  ce  cy  ladicte 
somme  de  i  escu  sol. 


Du  mercredi  quinsiesme  dudict  moys,  les- 
dicts seigneurs  sont  arrivez  de  disnëe  à  Tho- 
lose ,  et  pour  ce  que  ung  chascun  se  seroit  retiré 
en  sa  maison  est  dict  icy,  néant. 

Nous  susdicts  Latomy,  conseiller  et  second 
président  en  ladicte  court,  d'Ausono,  de  Sa- 
luste  et  Sabatier,  aussi  conseillers  en  icelle, 
soubs  signés ,  certiffions  k  ladicte  court  et  autres 
qu'il  appartiendra  que  les  fraiz  et  fournitures 
mentionnez  ez  douze  articles  cy-dessus  con- 
tenus ont  esté  faicts,  fournis  et  frayés  par 
maistre  Jaques  de  Salvigardes,  receveur  des 
amandes  d'icelle,  et  pour  les  causes  y  déclai- 
rées,  montans  et  revenans  à  la  somme  de  cent 
quatre  vingts  douze  escus  deux  tiers,  quatorze 
sols ,  six  deniers  tournois ,  témoing  nostre  seing 
cy  mis  à  Tholose  le  xvi*  jour  d'octobre  mil 
cinq  cens  soixante  dix  huictM 

Signé  :  Latomt,  P.  Salustb,  de  Avsono. 


ORDONNANCE  DU  MARECHAL  DE  BIRON  PRESCRIVANT  AUX  CONSULS  D'AGEN  D'ETABLIR  UN  MAGASIN 
DE  VIVRES  EN  PROVISION  DU  PASSAGE  DE  LA  REINE  MÈRE  ET  DE  LA  REINE  DE  NAVARRE  ^. 

3o  septembre  1578. 


Armand  de  Gontault  de  Biron,  mareschal 
de  France,  aux  consulz  de  la  ville  d'Agen, 
salut. 

D'aultant  que  pour  l'arrivée  des  reynes  mère 
du  Roy  et  de  Navarre  en  vostre  ville  et  à  cause 
de  la  grand'  suyte  qu'elles  ont,  il  soit  besoin 
qu'il  y  ait  grande  quantité  de  toutes  sortes  de 
vivres  en  icelle,  mesmement  de  foin,  pailles, 
avoynes  et  autres  fourrages; 


A  ceste  cause,  nous  vous  mandons  et  enjoi- 
nions  que  vous  aies  à  en  fayre  porter  en  icelle 
vostre  ville  de  deux  lieues  d'alentour  d'icelle 
tant  deçà  que  de  la  rivière  de  Guaronne,  eu 
faysant  faire  ung  bon  et  ample  magazin  à  ce 
qu'il  n'y  en  puisse  advenir  nécessité,  sur  payne 
de  s'en  prendre  à  vous;  et  parce  qu'il  y  pour- 
roit  avoir  aucunes  personnes  qui  pourroyenl 
estre  refuzantes  d'obéir  à  ce  que  vous  leur 
ordonnerés,  pour  ce  regard  nous  vous  avons 


^  Ce  document  est  suivi  de  Tordre  de  payement  délivré  par  le  parlement  de  Toulouse. 

*  Archives  d*Agen,  AA  a5.  Original  avec  signature  autographe  elcachel,  publié  dans  les  Archivée  hitt.  du  dq^. 
tU  la  Gironde,  189/i.  t.  XXIX,  p.  168.  —  Voir  la  note  de  la  page  7a. 
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donne  et  donnons  plain  pouvoir,  puissance 
et  authorilë  d'uzer  de  toutes  voyes  de  con- 
traintes envers  eux,  en  les  paiant  toutesfois 
raysonnablement  de  ce  qu'ilz  vous  délivre- 
ront, selon  le  taux  qui  en  sera  justement 
fait. 


Fait  à  Bordeaulx,  le  dernier  jour  du  mois 
de  septembre  1678. 

BlRON. 

Par  mond.  seigneurie  mareschal, 

Signé  :  di  BicHOif. 


LETTRE  DU  MARj^GHAL  DE  RIRON  A  MESSIEURS  LES  CONSULS  D'AGEN  ^ 

a6  septembre  1678. 


Messieurs,  je  suis  bien  marry  que  je  ne 
vous  puisse  faire  rëponce  aux  articles  que  vous 
avës  envoyez  si  tost  que  dësirez;  i^ais  je  vous 
les  envoyray  au  premier  jour  par  quelqu'un 
des  miens. 

Cependant,  je  suis  d*advis  que  faciez  nng 
mémoire  de  ce  que  verrez  estre  nécessaire 
pour  la  réception  des  Roynes  et  que  vous 
commenciés  à  préparer  toutes  choses  pour  cet 
effect;  car  j'espère  qu'elles  s'achemineront  en 
bref  vers  vous.  Nous  sommes  tousjours  après 
pour  remectre  les  affaires  en  bon  estât,  à  quoy 


la  Royne  mère  du  Roy  travaille  infiniment, 
pour  le  désir  que  Sa  Majesté  a  de  veoir  ce 
royaume  en  repos,  pour  à  quoy  parvenir  elle 
ne  crainct  le  travail  de  sa  personne. 

Et  sur  ce ,  je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue 
que  pour  me  recommander  affectueusement  à 
voz  bonnes  grâces ,  priant  Dieu  vous  donner. 
Messieurs,  en  sancté  bonne  et  longue  vye. 

De  Bourdeaulx,  ce  xxvi'  septembre  1678. 

iSï^Tt^  :  Vostre  affectionné  amy, 

RiRON. 


XI 

REGUEILZ  DES  PROPOS  TENUS  PAR  LA  ROYNE  MÈRE  DU  ROY  A  LA  NOBLESSE  DE  GUYENNE, 
AU  MOIS  D'OGTOBRB  1578,  EN  LA  SALLE  DE  LI^YESGHji  D'AGEN^. 

Octobre  1678. 


Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  filz  a 
trouvé  bon  que  je  veinsse  en  ce  paîs  pour  deux 
occasions  :  la  première  est  pour  faire  entendre 
à  ung  chacun  le  grand  désir  et  singulière  af- 


fection qu'il  a  d'establir  une  bonne  et  asseurée 
paix  en  ce  Royaume,  et  par  icelle  avoir  le 
moien  de  le  remectre  en  son  antienne  dignité 
et  splandeur,  et  pourveoyr  à  ce  que  dores- 


*  Orig.  Arch.  comni.  d'Agen,  A  A  96.  Cette  pièce  a  éié  publiée  dans  le  Rêcuêil  det  travaux  de  la  SoeOU  éfagri- 
culture,  êciencêi  et  art$  d^Àgen,  t.  IX,  i885,  p.  166. 

*  Bibl.  nat.,  ms.  franc,  n"  33oo,  T  6a  r*.  —  Voir  la  note  de  la  page  76. 
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navant  il  ne  retombe  aux  ruynes  et  dësolaeions 
qui  y  ont  eu  cours  par  trop  long  temps  à 
cause  des  divisions  et  partiallitez  qui  s'y  sont 
introduictes  et  qui  font  réduict  en  si  misé- 
rable estât  et  dont  vous  estes  tous  ressentiz , 
qu'il  ne  peult  penser  que  vous  n'ayiez  la  mesme 
Yoiunté  qu  il  a  de  vous  veoyr  en  repos  soubz 
Tobéissance  que  devez  à  vostre  Roy,  que  Dieu 
vous  a  donne  pour  iuy  obëir  et  rendre  tout 
debvoir  de  fidelle  subjection.  Et  d'aultant  qu  il 
vous  a  tousjours  congneus  bien  affectionnez  à 
son  service  et  conservation  de  son  estât  et  que 
vous  Iuy  en  avez  faict  preuve  aux  occasions 
qui  se  sont  offertes,  il  m'a  donné  charge  de 
vous  en  remercier,  vous  asseurer  qu'il  ne  mec- 
tra  jamays  en  oubly  les  services  que  vous  Iuy 
avez  faictz  et  que  vous  le  trouverez  tougours 
en  volunté  de  les  vous  recognoistre.  Âussy 
Dieu  Iuy  ayant  faict  la  grâce  d'avoir  mis  fin  à 
la  dernière  guerre  pour  la  paix  qu'il  a  donnée 
à  ses  subjectz  et  n'ayant  rien  en  si  grande 
recommandation  que  de  la  faire  garder  et  en- 
tretenir, il  vous  prie  par  moy  de  vous  confor- 
mer à  son  désir  et  d'embrasser  de  cœur  et 
d'affection  l'union  à  laquelle  je  vous  appelle. 
Si  vous  estes  encores  en  quelque  doubte  de  la 
seureté  de  voz  personnes  pour  les  haynes  et 
inimitiez  qui  pourroieot  rester  des  choses  pas- 
sées, je  vous  prie  estre  certains  qu'il  sera  tous- 
jours  aussi  soigneulx  de  vostre  conservation 
que  de  la  sienne  propre  et  qu'il  ne  lairra 
moien  aucun  pour  vous  fayre  jouir  de  sa  pro- 
tection et  de  toutes  les  asseurances  que  vous 
pourriez  désirer.  U  n'est  poinct  besoing  que  je 
vous  représeote  quel  il  est:  vous  ny  voz  pré- 
décesseurs n'avez  jamays  eu  et  ne  pourriez 
avoyr  ung  roy  plus  catholicque  zellateur  de  sa 
relligion,  qui  plus  ayme  ses  subjectz  et  qui 
ayt  plus  de  seing  de  les  garder  et  maintenir. 
Sa  valleur  vous  est  à  tous  congneue;  vous 
l'avez  veu  les  armes  à  la  mayn  :  il  a  vaillam- 


ment combattu  avecques  vous  et  sera  tousjours 
prest  de  fayre  le  semblable,  quand  il  sera 
question  de  vous  soustenir  et  deffendre.  Il  est 
aussy  tesmoing  de  vos  valleurs  et  recongnoist 
ceste  noblesse  de  Guienne  pour  esire  géné- 
reuse et  l'une  des  principales  forces  de  ce 
Royaulme  el  de  laquelle  il  fait  aultant  d'estal 
pour  la  conservation  d'icelluy  Royaume,  s'il 
advient  que  quelqu'un  y  vueille  entreprendre. 
Mais  comme  vous  avez  volontairement  et  cou- 
rageusement embrassé  son  service  privé  et 
porté  les  armes  quand  il  en  a  esté  besoing,  il 
vous  prie  que  de  mesme  cœur  vous  embras- 
siez la  volunté  qu'il  a  de  maintenir  la  paix  et 
réserviez  ces  braves  cœurs  pour  le  souslien  de 
son  estât,  qui  est  le  vostre. 

L'autre  occasion  pour  laquelle  il  a  vouUu 
que  je  veinsse  par  deçà  a  esté  pour  mener  sa 
sœur,  ma  fille,  au  roy  de  Navarre,  son  mary, 
lequel  il  ayme,  tient  et  estime  pour  son  proche 
parent  et  allyé;  il  le  vous  a  baillé  pour  son 
lieutenant  en  ceste  Guienne  et  vostre  gouver- 
neur, veult  et  entend  que  vous  Iuy  obéissiez 
comme  vous  estant  donné  de  Iuy,  espérant 
qu'il  sera  tousjours  bien  avecques  Iuy,  le  re- 
cognoistra  pour  son  Roy  et  vous  traictera 
'  comme  ses  subjectz.  U  vous  envoyé  aussy  sa 
sœur,  que  j'ay  chèrement  nourrye  et  instruicte  à 
honnorer  et  recognoistre  le  Roy  son  frère  et 
entendre  à  tout  ce  qu'appartient  à  son  ser- 
vice, et  singulièrement  à  avoyr  seing  du  bien 
et  conservacion  de  ses  bons  subjectz,  comme 
je  m'asseure  qu'elle  aura  de  vous;  et  partant  si 
avez  quelque  doute  vous  [devrez]  avoir  recours  à 
elle,  Iuy  ferez  entendre  voz  affayres ,  et  elle  vous 
y  pourvoyra  selon  qu'elle  sçait  estre  de  la  vol- 
luntédu  Roy  son  frère  :  que  s'il  advenoit  (ce 
que  Dieu  ne  veuille  et  que  je  ne  pourroys  ja- 
mays penser)  qu'elle  eust  aultre  intenciou,  et 
moy  mesme,  quand  Dieu  n  oubliroyt,  tant  que 
d'estre  envers  le  Roy,  qui  est  le  vostre  et  le 


Digitized  by 


Google 


MQ 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


myea ,  aultre  que  je  ne  doibtz  ^  je  vous  prie  ne 
nous  tenyr,  ne  elle  moy,  pour  ce  que  nous 
sommes  et  me  (sic)  préférer  le  service  de  vostre 
Roy  à  toutes  autres  considéracions.  Toutesfois 
je  m'asseure  que  Dieu  luy  fera  ceste  grâce  de 
se  conduire  si  saigement  que  pourrez  mectre 
vostre  entière  confiance  eu  elle.  Le  Roy  vous 
a  aussy  baiiié  monsieur  le  mareschal  deBiron, 
personnaige  duquel  la  valleur  bonne  et  droicte 
affection  à  son  service  est  assez  congneue, 
pour  tenir  la  main  et  pourveoir  à  tout  ce  qui 


appartiendra  au  bien,  repoz  et  conservation 
de  ceste  provincç;  [il]  veult  et  entend  que  vous 
luy  obéissiez  comme  à  luy  mesmes.  Il  ne  reste 
donques  que  d'establir  la  paix  et  effectuer 
tout  ce  qui  appartient  a  Tentière  conservacion 
d^icelle  :  à  quoy  je  suys  résolue  de  n  espar- 
gner  moien  aulcun  qui  soyt  en  moy,  ny  ma 
propre  vye,  m'estimant  bien  heureuse  de 
remployer  pour  ung  si  bon  œuvre,  si  néces- 
saire et  si  profGtable  à  ce  Royaulme. 


XII 

LETTRE  DU  MARECHAL  DE  RELLBGARDE  AU  ROI  ^. 
9  septembre  1678. 


Sire,  j'ay  cy  devant  adverty  Vostre  Majesté 
de  ce  qui  estoit  advenu  à  Beaucaire  et  ne 
doubte  pas  que  le  capitaine  Gay,  qui  fut  por- 
teur de  ma  lettre,  ne  vous  ayt  représenté  par- 
ticulièrement ce  quen  estoit,  afin  qu'il  vous 
pleust  d'y  pourvoir.  Depuis,  le  s' de  Parabère, 
obéissant  au  commandement  qu'il  auroyt  pieu 
à  Vostre  Majesté  luy  faire,  auroyt  réduict  ses 
gens  au  nombre  que  vous,  Sire,  luy  aviés  or- 
donné, ou  à  peu  près;  au  moyen  de  quoy 
ceulz  qui  avoyent  entrepris  contre  luy  ont  en 
partie  exécuté  leur  desseing,  tellement  que 
dimanche  dernier,  environ  neuf  heures  du 
matin,  sortant  de  la  messe,  il  fut  massacré 
luy  trentiesme,  et  la  cruaultéde  ceux  qui  Texé- 
cutërent  s'estendit  jusques  aux  femmes,  entre 
aultres  sur  la  vefve  du  feu  s'  de  Sainct- André, 
qui  fut  aussi  au  mesme  instant  massacrée 
dans  l'église.  Les  exécuteurs  sont  le  capitaine 


Rogeon,  venu  soubz  la  conduicte  d'un  corde- 
lier  apostat  qui  preschoit  en  Aiguesmorles  au 
temps  de  l'unyon,  et  cent  ou  six  vingtz  sol- 
datz  des  quartiers  d'Agde.  Ledignan ,  premier 
consul  dudit  Beaucaire,  qui  aultrefois  a  faict 
profession  de  la  Religion  prétendue,  et  Con- 
vertiz,  jadis  chanoynedeNisme8,y  amenèrent 
chascun  une  troupe  de  soldatz  la  pluspart  du- 
dit Nismes  et  des  environs;  aussi  y  auroient 
faict  venir  les  capitaines  Combes  et  Godable, 
avec  environ  deux  cens  soldatz,  tous  hugue- 
nauldz,  de  manière  que,  dans  làdicte  ville  de 
Beaucaire,  y  a  pour  le  moins  de  troys  à  quatre 
cens  huguenauldz.  J'envoyay  hier  un  consul 
de  ceste  ville  vers  lesdits  Ledignan  et  Con- 
vertiz  leur  proposer  les  inconvéniens  que  je 
prévoyois  à  vostre  service  et  à  leur  ville  d'y 
recevoir  telles  gens,  ilz  respondirent  qu'ib 
s'en  asseuroyent  soubz  la  foy  et  paroUe  du 


'  La  phrase  est  peu  claire;  mais  elle  a  été  ainsi  écrite  par  le  copiste. 

*  Orig.  Bibl.  de  Tlnstitut,  coll.  Godefroy,  n""  aSg,  T  187.  —  Le  maréchal  de  Bellegarde  ne  semblait  pas  alors 
avoir  Tarrière-pensée  de  trahir  le  roi;  il  lui  rend  compte  fidèlement  de  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux.  —  Voir  la  note 
de  la  page  91. 
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s""  de  Thorë,  qu'il  leur  avoyt  doDnëe;  il  y  en 
vient  de  renfort  à  toutes  heures  et  me  vient 
Ton  de  dire  que  ledit  s'  de  Thoré  mesmes  y 
doibt  arriver  aujourd'huy.  S'il  le  faict,  je  ne 
fauldray  d'en  advertir  Vostre  Majesté  :  toutes- 
fois  que  je  pense  que  Monsieur  le  mareschal 
Damp ville,  qui  y  doibt  aussi  venir,  y  prou- 
voyrra  si  bien  qu'il  n'en  adviendra  plus  grand 
malheur. 

Cependant  le  capitaine  Baudonnet,  lieu- 
tenant dudit  Parabère,  s'est  retiré  dans  le 
chasteau,  où  il  a  environ  cent  soldatz' de 
reste,  qui  a  commencé  de  jouer  à  pis  faire; 
il  est  muny  de  tout  ce  que  iuy  est  nécessaire 
pour  un  an.  Le  frère  dudit  Parabère,  de  cas 
fortuit,  m'estoit  venu  voir  à  l'heure  de  ce  dé- 
sordre, et  l'ay  retenu,  pour  au  besoing  l'em- 
ployer selon  que  l'occasion  s'ofirira  pour  le 
bien  de  vostre  service,  ayant  estimé  qu'il 
pourra  estre  nécessaire  pour  faire  contenir 
ceux  du  chasteau  au  debvoir  qu'ilz  vous  ont, 
si  tant  estoit  qu'ilz  fussent  pratiquez  par  les 
huguenauldz,  comme  je  n'en  fais  doubte, 
bien  que  ledit  Baudonnet  et  tous  ceux  qui 
sont  avec  Iuy  se  soyent  tousjours  monstres  très 
affectionnez  à  vostredict  service,  et  tout  ce 
que  je  craindroys  d'eujx  seroit  que,  pour  ne 
tumber  ez  mains  de  leurs  ennemis  particuliers , 
ilz  se  laissassent  aller  avec  le  temps  aux 
aultres,  si  Vostre  Majesté  n'y  pourvoyt.  Sur 
ce  tumulte  et  avec  l'occasion  d'icelluy,  ceulx 
d'Arles  vindrent  audit  Beaucaire  saisir  le  ca- 
pitaine Espiard  qui  s'y  estoit  retiré  avec  la 
licence  de  mondit  s' le  mareschal  Dampville, 
et  l'ont  emmené  audit  Arles  pour  Iuy  faire 
son  procès. 


Voylà,  Sire,  l'istoire  de  ce  faict  que  je 
n'ay  vouUu  faillir  de  vous  représenter,  en 
estant  clairvoyant  et  si  près  que  je  suis,  mé- 
ritant qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  d'y  inter- 
venir promptement  de  ses  commendemens, 
de  sorte  que  ceulx  dudit  chasteau  ne  soyent 
pressez  de  se  mectre  au  pouvoir  de  leursdits 
ennemis  particuliers,  et  qu'ilz  ayent  occasion 
de  se  maintenir  en  leur  debvoir  à  vostredit 
service,  le  seul  respect  duqtiel  j'ose  asseurer 
à  Vostre  Majesté,  qu'il  cousta  la  vie  audit 
Parabère.  Il  est  bien  vray  qu'il  estoit  un  peu 
agard  et  homme  de  despence,  insuportable 
au  peuple;  néantmoings  celle  qu'il  a  faicte  est 
peu  de  chose  au  regard  de  l'importance  de  ce 
faict,  qui  tire  à  conséquence  pour  la  felonnye 
populaire,  de  laquelle  on  se  veult  couvrir  le 
plus  souvent  pour  se  desfaire  de  voz  serviteurs 
et  secouer  le  joug  de  l'obéissance  qu'on  vous 
doibt.  Et  pour  la  fin  je  vous  dirây  en  passant, 
sur  la  fidélité  que  je  vous  doibz,  que  d'aultant 
que  les  huguenauldz  n'ont  nullement  dé- 
sarmé, ains  qu  ilz  ont  de  nouveau  levé  quinze 
ou  vingt  enseignes  de  gens  de  pied,  soubz  le 
prétexte  du  secours  de  Menerbe;  la  ville  et 
chasteau  de  Beaucaire  vous  importent  de  la 
totalle  conservacion  du  paîs-bas  de  Languedoc, 
et  l'estime  une  des  bonnes  places  de  vostre 
royaulme.  Priant  en  cest  endroict  le  Créateur, 
Sire ,  qu'il  maintienne  Vostre  Majesté  en  par- 
faicle  santé,  très  heureuze  et  longue  vie. 

De  Tarascon,  ce  ix*  de  septembre  1578*. 

De  sa  main  :   Vostre   très   humble,    très 
obéissant  et  plus  obligé  suget  et  serviteur, 
Roger  de  Bellegarde. 


^  La  note  suivante  a  été  ajoutée  sur  le  manuscrit  :  tr  Par  le  mémoire  que  a  baillé  M' Pinart ,  il  a  été  pris  résolution 
sur  ceste  despesche,  auquel  il  se  fault  régler,  n  —  Le  maréchal  de  Bellegarde  était  d^autant  plus  empressé  à  prévenir 
le  roi  qu*on  le  soupçonnait  de  soutenir  Parabore  et  Baudonnet  contre  Damville. 


Catuerinb  bb  Méoicis.  —  vi. 
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XIII 

LETTRE  DU  PRJ^SIDENT  DE  VILLENEUVE  \  CATHERINE  DE  M^DICIS. 
95  juillet  1678  ^ 

A  la  Reine  mère  du  itot. 


Madame,  Vostre  Majesté  pourra  voir  par  ia 
lettre  que  j'écritz  au  Roy  Taccident  survenu 
par  deçà  pour  raison  du  refus  faict  à  monsieur 
le  mareschal  de  Biron  sur  la  reddition  de 
la  ville  de  Figeac^.  Toutefois,  il  me  semble 
qu*il  n'y  a  encore  rien  qui  soit  advenu  qui  ne 
se  puisse  rabiller.  Quoyqu'il  en  soit ,  je  loue 
Dieu  que  cette  ville  est  conservée  en  Tobëis- 
sancedu  Roy,  en  quoyje  supplie  très-humbie- 
ment  Vostre  Majesté  croire  que  Testablissement 
de  la  Cour  de  Parlement  en  cette  ville*  y  a 
servi  grandement,  comme  aussy  je  n'y  ay 
pas  esté  inutile. 

Ledict  sieur  mareschal  alla  hier  trouver  le 
roy  de  Navarre*,  pendant  ce  qu'il  luy  a  écrit 
par  le  seigneur  de  Lavardin.  Il  m'avoit  pa- 
reillement écrit  de  l'aller  trouver  avecque  le- 
dict sieur  mareschal,  ainsi  qu'il  vous  plaira 
voir  par  la  lettre  dudict  sieur  roy  de  Navarre 
que  je  envoyé  à  Vos  Majestez.  Cependant  le 
sieur  de  Bajaumond,  sénéchal  d'Agenoys,  est 
demeuré  en  ceste  ville,  pour  pourvoir  à  la  seu- 


reté  d'icelle  et  contenir  toutes  choses  soubz 
l'obéissance  de  Vosdictes  Majestés,  ce  qu'il 
faict  avecques  doulceur  et  contentement  de 
tous,  tant  d'une  religion  que  l'autre.  A  quoy 
de  ma  part,  comme  faict  aussy  M.  Tévesque 
d'Agen,  nous  y  employons  de  tout  nostre  pou- 
voir à  ce  qu'il  ne  soit  altéré  aucune  chose 
contre  vostre  intention,  laquelle  je  vous  sup- 
plie très-humblement  nous  faire  entendre  au 
plus  tost,  et  pour  l'exécution  d'icelle  je  ne 
faudray  employer  tout  ce  qui  est  en  ma  puis- 
sance, voyre  ma  propre  vie,  d'aussy  entière 
et  fidelle  affection  que  je  prie  très-humble- 
ment Dieu,  Madame,  vous  donner,  en  très 
parfaite  santé,  très  longue  et  très  heureuse 
vie. 

D'Agen,  ce  xxv*  jour  de  juillet  1 578. 

Vostre  très  humble,  très-obâssant  et  très- 
fidelle  serviteur  et  subject,  le  second  président^ 
en  la  cour  de  parlement  de  Bourdeaulx. 
Signé:  de  Villenbufvb. 


^  Voir  k  note  de  la  page  97  sur  cette  pièce ,  publiée  par  M.  Ph.  Taimzey  de  Larroque  dans  le  Rtcu$U  de$  tnatmix  de  la 
Société  d'agriculture,  icienceê  et  arti  d'Agen,  t.  IV,  1 876,  p.  agS ,  et  tirée  de  la  Bibl.  nat. ,  Fonds  franc.,  1 55  60 ,  fol.  93 1 . 

*  Cette  ville,  prise  par  les  protestants  en  1576,  fut  recouvrée  par  les  catholiques  en  1678. 

^  Une  chambre  mi-partie,  à  la  suite  de  la  paix  de  Bergerac,  qui  l'ordonnait  par  son  article  a  a  ,  avait  été  établie 
à  Agen,  mais  non  sans  résistance  de  la  part  du  Parlement  de  Bordeaux. 

*  Le  roi  de  Navarre  était  alors  à  Montauban,  où  il  passa  tout  Tété  de  1578,  avant  Tarrivée  des  reines.  11  écrivait 
au  maréchal  de  Damville  le  1 8  juillet  :  «Mon  cousin ,  vous  avez  peu  entendre  les  beaux  commencement!  qui  avoienl 
esté  donnez  en  Texécution  de  Testablissement  de  la  chambre,  remise  de  la  ville  d*Agens,  en  Pestât  qu'elle  doibt  de- 
meurer suivant  icelny  édict.n  —  Lettre»  Miti,,  I,  p.  i85. 

^  C'est  le  U  juin  1678  qu'en  présence  du  maréchal  de  Biron  et  du  président  de  Villeneuve,  la  chambre  mi-partie 
d*Agen,  composée  de  «huit  conseillers  en  robe  rouge?),  avait  tenu  sa  première  séance  k  la  maison  de  ville. 
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MéHOIRE  BT  INSTRUCTION  QUE  LE  GONTROLLEUR  6EFR0NNEAU  FERA  ENTENDRE  A  LA  ROTNE  llàRE 
DU  ROY  ET  \  MONSEIGNEUR  LE  DUG  DE  MONTPENGIER,  PAIR  DE  FRANGE,  GOUVERNEUR  ET 
LIEUTENANT  G^N^RAL  POUR  SA  MAJESTE  EN  BRBTAIGNB,  DE  LA  PART  DU  S**  DE  LA  HUNODATE  ^ 

3i  oelobre  1678. 


PREMlàREMENT. 

Que  oulire  les  dépesches  qu  il  a  faites  à  la- 
dicte  dame  et  audit  s**  de  Montpensier,  ledit 
s'  de  la  Hunodaye  est  d'advis  qu'estans  les 
sugetz  du  roy  de  ceste  province  en  alarme 
pour  les  daces  de  l'imposition  foraine,  qu*il 
est  bien  nécessaire  d'y  pourveoir  par  toutes  les 
plus  douces  Yoyes  qu'il  sera  possible,  pour  ce 
que,  s'ilz  ont  tant  soit  peu  d'aparence  que 
Ton  les  veille  faire  obëir  par  le  moyen  de 
mettre  garnisons  dans  les  places  fortes  et 
villes  dudit  pays,  ilz  ne  fauldront  às'eslever. 

D'avantage  qu'il  sçait  que  les  villes  sont 
résolues  de  ne  soufrir  aucunes  garnisons,  ne 
mesmes  tous  les  Estatz  du  pays  ne  permettront 
jamais  la  levée  des  francz-atchers. 

Et  pour  ceste  cause  ledit  s*"  de  la  Hunodaye 
est  d'advis  qu'il  n'est  de  besoing  de  faire  lever 
lesdits  francz-archers  ne  mesmes  envoyer  au- 
cunes forces  audit  pays,  si  tant  est  que  sa  Ma- 
jesté et  Messieurs  de  son  Conseil  en  fussent 
en  ceste  intention. 

Aussi  si  mondit  seigneur  le  duc  de  Mont- 
pencier  venoit  en  ceste  province  à  la  prochaine 
tenue  des  Estatz  de  ceditpays,  que  ce  soit  sans 
aucunes  forces  et  peu  accompagné,  pour  leur 
lever  les  mauvaises  impressions  èsquelles  ilz 
sont  tombez,  qui  sont  que  Sa  Majesté  veult par 


force  establir  l'imposition  foraine  et  autres 
daces. 

Dira  aussi  qu'ilz  ont  intelligence  en  aucunes 
provinces  de  ce  royaume,  et  mesmes  du  costé 
d'Angleterre,  pour  y  avoir  secours  quant  l'oc- 
casion s'en  présentera,  et  mesmes  qu'ilz  y  ont 
envoyé  ung  gentilhomme. 

Qu'il  est  très  nécessaire  de  laisser  atiédir 
ceste  fureur  de  peuple,  s'estans  les  Estatz  de 
ce  pays  tous  résoluz  d'une  vive  voix  de  s'op- 
poser que  par  voye  de  fait,  s'ilz  y  sont  con- 
traintz ,  et  d'y  exposer  vie  et  biens. 

Et  dira  que  ledit  s'  de  la  Hunodaye  a  apris  ' 
que  si  ceste  ocasion  principalle  n'est  ostée, 
qu'elle  en  fera  naistre  d'autres  de  beaucoup 
plus  pernicieuses  au  bien  du  service  du  Roy. 

Ceste  occasion  estans  diférée  ou  ostée,  il 
sera  fort  aysé  de  remettre  les  sugetz  de  la- 
dicte  Majesté  et  leur  faire  oster  les  mauvaises 
opinions  èsquelles  ilz  s'estoient  laissez  aler  par 
la  persuasion  et  induction  d'aulcuus  malafec- 
tionnez  au  service  du  Roy  qui  ne  désirent  qu'à 
troubler  ceste  province,  leur  faisant  par  efect 
cognoistre  la  bonté  et  saincte  intention  de  Sa 
Majesté,  qui  ne  tend  qu'à  les  maintenir  en 
paix  et  repoz  et  à  leur  solagement. 

Que  cognoissans  tous  les  sugetz  de  Sadicte 
Majesté  sa  bonne  volonté,  ilz  lui  surviendront 
très-volontiers  de  leurs  moyens  pour  satis- 


'  Bibl.  nat.f  ms.  fr.  33» o,  P  63.  Ong.  —  Voir  la  lettre  de  Gatherioe  au  Roi  du  1*'  novembre,  p.  101;  et 
aussi  une  lettre  du  duc  de  Montpensier  à  Henri  III,  de  Limoges  le  3i  mars  1679,  lui  mandant  qu^il  ne  peut,  à 
cause  de  sa  santé,  aller  en  Bretagne,  mais  qu'il  ofiire  d^y  envoyer  son  fils,  le  prince  Dauphin,  qui,  aidé  de  M.  de  La 
Hunaudaye,  traitera  avec  les  États.  —  Bibl.  nat,  ms.  fr.,  nouv.  acq.,  n*  1337,  p.  lao. 
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faire  à  la  nëcessitë  de  ses  afères ,  laquelle  ilz  co- 
gnoissent. 

Qu'il  ne  fault  donner  ocasion  et  moyen  aux 
malafectionez  au  service  de  Sadicte  Majesté 
pour  pouvoir  persuader  beaucoup  de  sortes 
de  personnes,  tant  de  Tune  que  de  Tautre  re- 
ligion, h  se  laisser  aler  à  de  très-mauvaises  et 
pernicieuses  résolutions  au  préjudice  du  ser- 
vice du  Roy,  encores  qu'ilz  n'eurent  jamais  vo- 
lonté d'altérer  le  repos,  mais  y  sont  forcez  par 
raisons  et  persuasions  du  bien  publicq  par  les- 
dits  instigateurs ,  qui  ne  demandent  qu'une  cou- 
verture pour  efectuer  leurs  mauvais  desseings. 

11  sera  bien  à  propos  de  laisser  la  tenue  des 
Estatz  en  la  ville  de  Rênes,  pour  ce  qu'ilz  ont 
sceu  dire  qu'ilz  scavoient  bien  que  le  Roy  dé- 
siroyt  que  les  Estatz  se  tinsent  en  lieu  serré, 
estroyt  et  non  logeable,  afin  de  s'y  trouver  peu 
de  personnes  pour  plus  facillement  faire  ce 
que  désire  Sadicte  Majesté,  et  n'a  peu  et  ne 
poura  le  lieu  empescher  de  s'y  trouver  plus 
de  noblesse  et  autres  personnes  qu'il  ne  s'est 
veu  de  trente  ans. 

Il  s'est  trouvé  en  l'assemblée  de  Fougères 
bien  huit  cens  gentilzhommes,  oultre  que  la 


pluspart  de  la  Basse-Bretaigne  n'estoient  en- 
cores arrivez,  pour  monstrer  la  résolution  des 
villes  de  ceste  province  et  par  conséquent  de 
tous  ceux  des  troys  ordres  et  Estatz  de  cedit 
pays.  Ledit  s^  de  la  Hunodaye  a  esté  requis  par 
aucuns  habitans  de  Tune  des  villes  que  Sa 
Majesté  estoit  résolue  de  mettre  garnisons, 
que  ledit  s' de  la  Hunodaye  n'eust  à  mettre  la 
première  garnison  en  la  ville,  que  ledit  Ge- 
froneau'vous  nommera,  pourn'estre  point  la 
première  rebelle,  comme  elle  seroit  si  cela 
advenoyt,  s'estans  toutes  les  villes  jurées  et 
fait  promesse  l'une  à  l'autre  de  n'en  soufirir 
aucune. 

Pour  ceste  raison ,  ledit  s'  de  la  Hunodaye 
a  envoyé  vers  les  villes  pour  les  prier  de  ne 
s'obliger  à  personne  et  conserver  eux  mesmes 
leurs  villes  sans  l'aide  et  secours  d'aucun,  afin 
qu'estant  satisfaitz  de  la  saincte  et  droite  in- 
tention de  Sadicte  Majesté,  ilzluy  conservent 
leursdictes  villes  en  son  obéissance,  ce  qu'ilz 
ont  promys  faire. 

Fait  à  Rênes,  le  dernier  jour  d'octobre 
mil  v""  soixante  dix-huit. 

.  Signé:  La  Hunodaye. 


XV 

LETTBE    DU    ROI    DB    NAVARRE    AU    VICOMTE    DE    TURENNE  ^ 
Octobre  ou  novembre  1578*. 


Mon  capitaine,  je  m'aime  là  où  on  me  dé- 
sire, qui  est  cause,  avec  ce  que  vous  pensez 


qu'il  n'y  a  point  de  danger,  que  je  m'ache- 
mine où  me  mandez.  Dites  à  Lavardin^,  à 


1  Bibl.  nat,  Fonds  (r.  nouv.  acq.  /i, 5 3 3,  fol.  5o. —  GeUe  lettre,  qui  ne  porte  ni  lieu  ni  date,  est  accompagnée 
de  trente-deui  autres,  dont  quelques-unes  fort  importantes ,  adressées  au  même  vicomte  de  Turenne,  et  qui  ont  toutes 
échappé  aux  deux  éditeurs  des  Letire$  tnmtMt  de  Henri  IV, 

*  Turenne  raconte  dans  ses  Ménunrei  (p.  95A  de  Tédit.  de  1666)  qu^il  alla  trouver  la  reine  mère  à  Toulouse;  et, 
après  le  récit  de  son  entrevue,  il  ajoute  :  «Alors  elle  me  dit  qn*dle  vouloit  venir  à  Ausch,  que  si  le  roy  de  Navarre 
s*en  vouloit  approcher,  qu^iis  prendroient  un  lieu  pour  se  voir,  n  —  La  lettre  fait  donc  allusion  à  la  première  ou  à  la 
seconde  rencontre  du  roi  de  Navarre  avec  Catherine  de  Médids. 

'  Le  futur  maréchal  de  Lavardin.  —  Voir,  p.  16a,  note  9. 
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Miossens^  et  à  tous  nos  gens  qui  se  trouvent 
là,  afin  que  je  sois  mieux  accompagne.  Si 
vous  disiez  à  la  Reine  que  peut-être  je  me 
trouverai  là  à  son  dtner,  et  que  si  toute  cette 
noblesse  y  ëtoit,  il  y  auroit  danger  qu'il  ar- 
rivast  quelque  scandale,  parce  qu'il  y  en  a 
qui  m'ont  fort  offense  et  aussi  des  miens 
comme  Gondrin^,  Barannau^,  Saint-Orens*, 


Bastre^.  Faites  de  façon  qu'il  en  vienne  le 
moina  que  pourrez.  Mandez-moi  ce  qu'aurez 
fait  pour  Mëréglise^  qui  me  trouvera  à  mon 
camp,  entre  autre  choses  queb  hommes  y 
viendront.  Baisez  la  main  de  ma  part  à  votre 
maistresse  et  à  la  mienne. 
Votre  petit  serviteur, 

Henry. 


XVI 

ACTE  PUBLIC  ACCORDA  ENTRE  LA  ROYNE  HÈRk  DU  ROY  ET  LE  ROY  DE  NAVARRE  ''. 

A  décembre  1678. 


Il  s'est  assez  congneu  par  la  publication  qui 
fust  faicl  au  mois  d'octobre  dernier  sur  la 
conférence  d'entre  la  Boyne  mère  du  Roy,  as- 
sistée de  messeigneurs  les  cardinal  de  Bour- 
bon, duc  de  Montpensier  et  prince  Daulphin 
et  aultres  seigneurs  du  conseil  privé  du  Roy, 
nostre  souverain  seigneur,  et  du  roy  de  Na- 
varre son  beaufilz,  assisté  aussy  d'aucuns  s** 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  le  grand 
et  singulier  désir  que  ladicte  dame  Royne, 
suivant  la  droicte  et  ferme  intention  dudit  s' 
Roy  nostre  souverain  seigneur,  et  dudit  s'  roy 
de  Navarre  aussy,  ont  au  bien  de  la  paix  exé- 
cution et  establissement  de  l'édict  dernier  de 
pacification,  ayant  esté  publié  cesser  partout 
tous  actes  d'hostillité  sur  les  peynes  portées 
par  ledit  édict  de  pacification.  Toutesfois  il 
seroit  ces  jours  icy  advenu  que  aucuns  au 


préjudice  de  ce  que  dessus  se  seroient  saisy 
de  la  RéoUe,  qui  est  une  des  villes  baillées  en 
garde  par  icelluy  édict  de  pacification  à  ceulx 
de  ladicte  Religion  prétendue  réformée,  occa- 
zion  pourquoy  lesdits  dame  Royne,  mère  du 
Roy,  et  roy  de  Navarre  se  seroient  assemblez, 
le  xxix^  jour  du  mois  passé,  à  Gigan,  non 
seuUement  pour  pourveoir  à  faire  remectre 
iadicte  RéoUe  en  Testât  qu'elle  estoit  aupara- 
vant ladicte  surprinse,  mais  aussy  pour  em- 
pescher  que  cela  ne  troublast  l'assemblée  et 
conférence  qui  se  doibt  faire  le  x*  de  ce  mois, 
en  sorte  que  chascun  pouvoit  espérer  que,  se 
réparant  ledit  faict  de  la  RéoUe,  comme  icelle 
dame  Royne  y  a  très  bien  pourveu  au  conten- 
tement dudit  s'  roy  de  Navarre,  il  ayt  si 
agréable  la  démonstration  et  prière  qui  y  feust 
si  promptement  donné,  ayant  pour  cest  effect 


^  Jean  d'Albret,  baron  de  Miosseos.  —  Voir  la  note  de  la  page  117. 

*  Hector  de  Pardaillan,  seigneur  de  Gondrin,  catholique. 

'  Le  sénéchal  d^Armagnac  que  le  roi  de  Navarre  employa  au  maintien  de  la  paix. 

*  Gassagnet,  seigneur  de  Saint-Orens.  —  Voir  la  note  de  la  page  188. 

'  Bastre,  sans  doute  Manaud  de  Bats ,  gouverneur  d*Eaaxe  (Gers),  catholique,  mais  très  dévoué  au  roi  de  Navarre. 

*  Simon,  sieur  de  Mère-Église,  chambellan  du  duc  d'Alençoo. 

'  Bibl.  nat..  Fonds  français,  33oo,  P  io3,  v*.  Gopie.  «Envoyé  au  Roy  avecla  dépesche  de  La  Roche,  n  —  Nous 
publions  cette  pièce,  quoique,  selon  Tordre  de  la  reine  mère,  elle  ait  été  imprimée;  mais,  bien  que  M.  le  baron  de  Rnble 
donne  le  nom  d*un  des  imprimeurs,  Amollet  de  Lyon,  la  tr plaquette»  est  tellement  rare  que  la  Bibliothèque  natio- 
nale ne  la  possède  pas  et  que  nous  ne  Tavons  trouvée  dans  aucun  catalogue. 
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envoyé  le  s'  mareschal  de  Biron  avec  toute 
charge,  qu'il  psta  aizëment  la  deffence  qu'il 
avoit  eue,  à  cause  de  ladicte  surprinse  de  la 
Réolle  et  veint  veoir  la  royne  de  Navarre  sa 
femme  en  ceste  ville  et  puis  retourna  le  len- 
demain matin  trouver  icelle  dame  Royne,  mère 
du  Roy,  audit  Gigan,  où  ilz  auroient  ensem- 
blement  confirmé  et  résolu  de  faire  leurdicte 
assemblée  et  conférence  ledit  jour  x*  de  ce 
mois  à  Nérac,  espérant  ledit  s' roy  de  Navarre 
que  les  députez  de  ceulx  de  ladicte  religion  y 
seroient  tous  arrivez  ce  jour  la,  déclarant 
qu'il  ne  les  avoit  peu  plustost  faire  venir,  de 
sorte  que  lesdictes  dame  royne,  mère  du  Roy, 
et  roy  de  Navarre  se  séparèrent  en  ceste 
bonne  et  saincte  intention,  qu'ilz  ont  tous- 
jours  et  en  laquelle  ilz  persévèrent,  de  s'as- 
sembler audit  jour  et  faire  promptement  une 
bonne  et  ferme  résolution  de  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  de  faire  pour  bieutost  exécuter  et 
fermement  estabiir  ledit  édicl,  comme  estant 
le  plus  grand  désir  que  ayent,  conforuiément 
à  la  volunté  du  Roy,  lesdits  dame  royne  et 
roy  de  Navarre.  Mais  pour  ce  qu'il  est  encores 
depuis  advenu  que  la  ville  de  Lauzerte,  qui 
estoit  es  mains  de  ceulx  de  ladicte  religion 
et  laquelle  toutesfois  doibt  estre  remise  par 
ledit  édict,  a  été  aussi  surprinse  contre  au 
préjudice  des  susdictes  conventions  :  ce  qui 
pourroit  estre  cause  de  troubler  le  repos  et 
esmouYoir  les  ungs  et  les  aultres  subjectz  du 
Roy,  nostredit  souverain  seigneur,  au  préju- 
dice de  la  paix,  ladicte  dame  royne,  après  y 
avoir  aussi  promptement  pourveu  et  remédié 
(au  contentement  dudit  s'  roy  de  Navarre  et 
de  ceulx  de  sa  religion  estant  près  luy,  ayant 
aussy  prié  mondit  seigneur  le  prince  Dautphin 
d'aller  audit  lieu  de  Lauzerte  pour  réparer  la 
faulte  qui  a  esté  faicte),  a  advisé  avec  ledit 
s'  roy  de  Navarre,  son  beaufilz,  de  faire  pu- 
blier tout  ce  que  dessus  à  son  de  trompe  et 


cry  publicq,  et  deffendre,  comme  il  est  par 
ces  présentes,  de  par  ledit  S'  Roy,  nostre  sou- 
verain seigneur,  à  toutes  personnes  de  quelque 
callité  ou  condition  qu'elles  soient,  de  se 
mesfaire  ny  mesdire  en  quelque  sorte  que  ce 
soit,  faire  ou  commectre,  consentir  ny  pei^ 
mectre  estre  faict  ou  commis  aulcuns^  actes 
d'hostillité  entreprinses  ou  aultre  chose  qui 
puisse  troubler  le  repos,  sur  peyne  de  la  vie, 
conformément  audit  dernier  édict  de  paciffi- 
cation;  mais  que,  suivant  le  grand  et  singulier 
désir  que  le  Roy  nostredit  souverain  seigneur 
a  de  veoir  tous  ses  peuples  et  subjectz  en  par- 
faicte  paix,  repos  et  union  les  ungz  avec  les 
aultres  soubz  son  obéyssance,  chascun  se  dis- 
pose à  suivre  de  poinct  en  poinct  ce  que  des- 
sus, selon  la  forme  et  teneur,  despouillant 
toutes  inimitiez  et  vivans  doresnavant,  comme 
dict  est,  les  ungs  avec  les  autres,  comme  bons 
subjectz,  obéyssans  à  leur  Roy,  doivent  et  sont 
tenuz  faire.  El  en  attendant  que  la  bonne  ré- 
solution que  l'on  doibt  espérer  de  ladicte  pro- 
chaine assemblée  et  conférence,  en  cas  que 
survint  aucune  cho«e  qui  requist  provision, 
s'addressant  à  ladicte  dame  royne,  mère  du 
Roy,  elle  y  pourveoira  si  promptement  que 
chacun  aura  occasion  de  contentement.  Man- 
dant cependant  de  par  Sa  Majesté  à  tous 
gouverneurs,  cappitaines,  maires,  capitoulz, 
juratz,  eschevins,  consulz  et  à  tous  aultres  of- 
ficiers royaulx  et  aultres,  tenir  inviolablement 
la  main  ad  ce  que  dessus,  faire  puguir  et 
chastier  promptement  tous  ceux  qui  y  contre- 
viendront comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic et  ainsi  qu'il  est  porté  par  icelluy  édict, 
et  affin  que  personne  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance,  est  aussi  mandé  à  tous 
ballifs  et  séneschaulx  de  faire  incontinent  im- 
primer ces  présentes  et  icelles  comme  dict  est 
publier  et  enregistrer,  et  d'avantaige  faire  at- 
tacher à  toutes  les  portes  des  églises  et  aux 
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plus  éminens  lieuz  des  places  publicqae; 
exortant  iadicte  dame  royne  mère  du  lioy  tous 
les  baitiiz  et  séneschaulx  des  provinces  de 
deçà  de  résider  en  leurs  charges,  et,  s'ilz  n'y 
sont,  y  aller  incontinent,  affin  que  pendant 


Iadicte  conférance  ilz  facent  en  sorte,  comme 
c'est  leur  devoir,  que  ce  que  dessus  puisse 
estre  gardé  et  observé. 

Faict  à  Âuch,  le  ini^jour  de  décembre  1 678. 


XVII 

GOPPIE  DE  LA  LETTRE  DU  ROT  ESGRITE  X  LA  ROYNE,  BIÈRB  DE  SA  MAJESTE, 
ENVOYIÎE  PAR  ELLE  X  MONSEIGNEUR  LE  HARESGHAL  ^ 

5  décembre  1678. 


Madame,  la  première  nouvelle  de  la  sur- 
prinse  de  la  RéoUe  m'avoit  mis  en  une  extresme 
peine,  comme  vous  avez  veu  par  la  lettre  que 
je  vous  escripviz  dimanche  dernier  par  ung 
courrier,  auquel  je  feis  prendre  le  chemin 
d'Auvergne,  ayant  esté  adverty  que  Ton  avoit 
retenu  tous  ceulx  que  je  vous  avois  dépeschez 
par  le  droict  chemin.  Depuis  Sauger  est 
arrivé,  par  lequel  j'ay  sceu  particuUièrement 
et  à  la  vérité  comment  le  faict  est  passé,  et 
combien  que  je  le  trouve  très  estrange  et  en 
sois  encores  plus  mal  content  et  irrité  que  je 
ne  vous  saurois  exprimer,  toutefois  ce  m'a 
esté  si  grand  plaisir  d'estre  asseuré  de  vostre 
bonne  santé  que  cela  a  aucunement  allégé 
la  peine  en  laquelle  j'estois.  Madame,  je  suis 
très  mary  de  Iadicte  entreprise,  laquelle  ne 
pouvoit  estre  faicte  en  temps  plus  mal  à 
propos,  selon  ce  que  j'ay  peu  veoir  par  vostre 
lettre  du  xxii*  du  passé  et  apprendre  dudict 
Sauger;  mais  il  en  fault  faire  ung  si  rigoreulx 
et  exemplaire  chastiment,  que,  servant  de 
justification  de  ma  droicte  et  sincère  inten- 
tion, il  s'en  ensuive  tout  le  contraire  de  ce 
que  les  auctheurs  de  telle  désobéissance  à 
l'adventure  se  sont  promis.  Partant,  Madame, 


je  vous  supplie  très  humblement  vous  y  voulloir 
emploier  k.  bon  essient  avec  les  princes,  sei- 
gneurs et  tous  mes  aultres  bons  serviteurs  qui 
sont  par  delà,  comme  pour  le  plus  agréable 
et  utille  service  que  vous  me  puissiez  faire  es 
occasions  qui  se  présentent.  Car  si  les  autheurs 
de  ce  trouble  ont  cuidé  par  ce  moien  traverser 
vostre  négotiation  et  empescher  du  tout  l'effect 
d'icelle,  je  me  promectz  qu'estant  réparé 
comme  il  appartient  aux  yeulx  de  tous  les 
deppulez  qui  sont  à  présent  assemblez  par 
delà  pour  la  conférence,  ce  leur  sera  ung  si 
clair  et  notable  tesmoignagc  de  la  sincérité 
de  laquelle  il  procedde  envers  eulx,  qu'ilz 
s'en  rendront,  plus  traictables  que  jamais. 
Madame,  j'ay  estimé  debvoir  informer  les  gens 
tenans  ma  court  de  parlement  de  Bordeaulx, 
ceulz  de  la  chambre  d'Agen  et  les  habitans 
des  principalles  villes  de  par  delà,  de  mon 
intention  sur  Iadicte  entreprinse,* affin  que 
personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance, 
ains  que  chascun  tienne  main  et  s'efforce  d'en 
poursuivre  la  pugnition  telle  que  je  désire; 
j'ay  advisé  aussi  d'en  escripre  des  lettres  à 
quelques  gentilzhommes  du  païs,  lesquelles 
je  vous  envoie  en  blanc  pour  les  remplir  et 


^  Bibl.  oaL,  ms.  fr.,  90609,  T  93.  —  Voir  la  note  de  la  page  1 86. 
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adresser  à  ceulx  que  vous  congnoistrez  estre 
plus  à  propos,  estimant  que  plus  il  y  aura  de 
gens  advertiz  de  mon  intention  sur  ceste  oc- 
casion, rooings  s'en  trouvera-t-il  cy-après  qui 
embrassent  et  favorisent  semblables  entre- 
prinses,  dont,  encores  que  Ton  congnoistque 
ceulz  qui  commandent  èsdictes  villes  feussent 
cause  par  le  mauvais  traictement  qu'ilz  au- 
roient  faict  aux  habilans  d'icelles,  touteffois 
ne  faut-il  pas  laisser  den  faire  punition,  afiin 
que  les  aultres  par  tel  exemple  soient  ad- 
monestez de  se  contenir  en  leur  debvoir. 
Madame,  si  pour  la  reprinse  de  ladicte  place 
vous  avez  besoing  d'emploier  le  canon 
et  user  de  force,  je  vous  prie  de  disposer 
entièrement  de  toutes  choses  selon  que  vous 
congnoistrez  estre  nécessaire,  mesmes  n  espar- 
gner  les  deniers  de  mes  receptes.  Me  promec- 
tant,  s'il  en  fault  venir  là,  que  mon  cousin  le 
mareschal  de  Biron  m'y  fera  ung  très -bon 
service  et  toute  ceste  noblesse  de  par  delà, 
laquelle  se  monstra  si  affectionnée  à  mon  ser- 
vice, ainsi  que  me  mandez  par  toutes  voz 
lettres,  que  j'ay  très -grande  occasion  d'en 
demeurer  content  et  le  recongnoistre ,  ainsi 
que  j'ay  bien  délibéré  de  faire  ;  et  si  vous  es- 


timez, Madame,  que  je  doibve  envoier  quelque 
aultre  provision  pour  remédier  à  ce  faict,  je 
vous  supplie  de  m'en  advertir  incontinant, 
affin  que  je  y  satisface  au  plus  tost,  et  cepen- 
dant respondre  pour  moy  à  mon  frère  le  roy 
de  Navarre  et  à  tous  ceulz  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  que  tant  s'en  fault  que  je  sois 
aulcunement  consentant  ny  particippant  de 
telle  entreprise,  que  je  ne  seray  content  ny  à 
mon  aize  que  les  auctheurs  d'icellc  n'en  soient 
puniz,  comme  le  doibvent  estre  perturbateurs 
du  repos  publicq,  ainsy  qu'ilz  congnoistront 
par  ce  que  j'espère  qu'il  s'en  ensuivra. 

Madame,  d'aultant  que  je  me  délibère  faire 
partir  demain  le  s'  de  Maintenon,  j'ay  remis 
à  escripre  par  luy  à  ceulz  de  la  court  de  par- 
lement et  auz  habitans  des  villes,  touchant 
le  faict,  tant  par  ce  qu'il  l'en  pourra  trop 
mieuix  faire  entendre  mon  intention,  que 
d'&ultant  que  je  vous  envoie  ce  porteur,  plus 
pour  Toccasion  que  vous  verrez  par  la  lettre 
que  je  vous  escriptz  de  ma  main,  que  pour 
mes  affaires.  Priant  Dieu,  Madame,  qu'il  vous 
conserve  en  parfaicte  santé,  me  recommandant 
très-humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Paris,  le  v*  jour  de  décembre  1678. 


XVIII 

LETTRE  DE  HENRI  HI  AU  MARECHAL  DE  DAMVILLB  ^ 

6  décembre  1678. 


Mon  cousin,  sur  l'extrême* desplaisir  que 
j'ay  de  voir  ma  sincère  intention  à  l'establis- 
sementde  la  paix,  et  la  peine  et  prudence  que 
la  royne,  madame  et  mère  et  tant  de  bons 
serviteurs  de  ceste  coronne  prennent  pour  la 
faire  exécuter  soit  tant  traversée  de  remises 


et  diflBcultez,  aussi  le  désir  que  j'ay  de  m'es- 
ciaircir  de  ce  que  j'en  puis  espérer,  j'envoye 
par  delà  le  s'  de  Maintenons  chevalier  de 
mon  ordre,  conseiller  en  mon  conseil  privé 
et  grand  mareschal  de  mes  logis,  pour  faire 
entendre  à  la  royne  madame  et  mère,  à  mon 


^  BibL  nat,  ms.  fr.,  33/i5,  P  i5.  —  Se  reporter  à  (a  note  de  la  page  186. 

*  Louis  d^Angennes,  marquis  de  Maintenon,  était  baron  de  Meslay  da  chef  de  sa  femme,  Françoise   d*0;  il  fui 
plus  tard  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne. 
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frère  ie  roy  de  Navarre,  et  autres  de  son 
party,  mon  intention  en  cest  endroict;  et  luy 
ayant  aoasi  donne  charge  vous  veoir  et  faire 
sur  ce.  entendre  de  ma  part  Toccaston  de  son 
voiage,  je  vous  prie  l'assister  et  me  servir  en 
iceiic  de  toute  la  fideile  affection  que  je  sçay 
vous  portez  au  bien  et  repoz  de  ce  royaume 
et  ie  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  comme  moy 
inesmes,  qui  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 


Escrit  à  Paris,  ce  ?i*  jour  de  décembre  1 578. 

.     Signé  :  Hbrbt. 
Et  pbu  bas  :  Db  Nbuftille. 

Mon  cousin,  j'envoie  à  ia  royne  madame 
et  mère  la  déclaration  nécessaire  touchant 
l'entreprise  de  Beaucquaire,  faicte  par  le  s'  de 
Castillon  ^,  a6Bn  de  s'en  aider  et  servir  par  delà , 
selon  qu'elle  cognoistra  estre  à  propos  et  ad- 
viserez  par  ensemble. 


XIX 

RELATION  DU  CARDINAL  D'ARMAGNAC  TOOCHANT  LÙCCQMODEMENT  QCPIL  A  FAICT 
AVEC  LE  MARESGHAL  DAMVILLE,  POUR  LE  REMETTRE  AUX  BONNES  GRACES  DE  SA  MAJESTE  ^. 

Décembre  1578. 


Comme  Sa  Magiesté  aura  seu,  mons'  le 
mareschial  Danville  et  luy  se  virent  à  Valla- 
br^he  ',  et  pour  ce  faire  il  ne  laissa  passer 
nulle  hoccaxion  jusque  à  ce  que  il  fust  faitt 
et  accomply,  et  luy  mesme  se  délibéra  de  sortir 
d'Avignon  et  se  rendre  auditt  lieu  aufin  de 
tratter  avecque  iedict  sieur  mareschial  parti- 
culièrement, et  pour  en  avoir  la  plus  seure 
serlitude  qne  faire  se  pourroit,  an  ce  que 
concemoitt  le  service  de  Sa  Majesté,  et  moi- 
ner  ausy  de  adoucir  les  affaires  antre  les 
deus  mareschauls,  le  tout  avecque  intension 
que  en  pourroitt  succéder  quelque  chose  de 
bon,  comme  il  en  est  réuci,  estant  venu  Iedict 
s'  mareschal  depuis  en  Avignon,  là  où  l'on  a 
traitté  de  plusieurs  affaires  importans,  il  a 
reprins  en  amitié  le  s' de  Sainte-Giaglie,  mis 
dans  la  ville  de  Beauquère  pour  i  comander 
conme  seluy  quy  est  ung  des  bons  et  affessio- 
nés  serviteur  de  Sa  Magiesté,  sans^vouloir  leditt 


sieur  mareschial  se  sovenir  d'aucune  chose 
que  touchiatt  à  son  particulier,  là  où  il  ira 
du  service  de  Saditte  Magiesté.  Délibérasion 
totale  conme  il  est  ansuivy  de  vouloir  aller 
trover  la  royne  mère  du  Roy,  nonobstant  que 
plusieurs  jours  auparavant  illuyavoitt  anvoyé 
sa  famme  pour  satisfère  et  rendre  contante 
laditte  dame,  conme  Sa  Magiesté  le  pourroit 
désirer;  et  leditt  monsieur  le  cardinal  désire 
que  Sa  Magiesté  en  resoivet  tel  contantement, 
conme  de  sa  part  il  s'est  mis  en  tout  devoir  et 
faitt  tout  ce  que  il  a  peu  panser  et  imaginer 
aufin  que  les  effès  se  an  ansuivistent.  Et  sur  ce 
faitt  icy  sous  le  bon  plésir  de  saditte  Magiesté, 
il  saura  volontier  ie  contantement  que  an 
pourroit  avoir  receu ,  et  ce  que  depuis  pourroit 
estre  ansuivy,  estant  leditt  sieur  mareschial 
auprès  délia  royne. 

Délia  tranquilité  de  Languedoch,  et  pour 
l'obéissance  toute  telle  que  le  Roy  pourroit 


'  GhâlOlon. 

'  BîU.  nat.,  ms.  Fonda  fr.  i556o,  T  i&i.  —  Voir  page  aai  et  la  note  de  la  page  aaa. 

*  Vaiabrègue,  hameau  do  département  de  Vanduae,  canton  de  Cavaillon. 
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dësirer  de  son  peuple,  ung  des  melieurs  spë- 
diant  seroitt  que  Sa  Magiestë  moyeuast  avecque 
le  roy  de  Navarre  de  appeler  auprès  de  luy  le  se- 
goieur  de  Giastig^ion^  comme  il  en  a  quelque 
intension ,  à  ce  que  Monsieur  le  cardinal  a  este 
assuré,  et  que  sans  le  peu  de  moien  que  il  a 
de  faire  ledit  voyagie,  il  se  seroitt  mis  an 
chemin  et  estant  de  par  dellà  avecciue  le  roy 
de  Navarre  luy  baglier  quelque  moien  pour 
povoir  vivre  et  antretenir,  que  ce  seroitt  ung 
sugiett  de  le  assurer  et  le  sortir  de  ceste  pro- 
vinse;  laquelle,  par  sa  présence,  il  la  tient 
en  telle  supresion  et  crainte  que  il  ne  osent 
prandre  parti,  ne  se  déclarer  serviteur  du 
Roy;  et  le  peuple  en  resevroitt  tel  contan- 
temant  que  il  conoistroitt  par  là  la  souvenanse 
que  leur  Roy  auroitt  d'euls,  et  par  mesme 
moyen  Saditte  Magiesté  en  resevroitt  toute  et 
telle  obéissanse  que  il  pourroit  d&irer;  estant 
le  peuple  dévoet  à  Sa  Magiesté  et  affessioné 
à  son  servise  ce  que  il  se  peult;  mais  estans 
alla  supresion  que  ils  sont,  il  ne  le  peuvent 
faire.  La  rendision  de  Minerve  en  est  ansuivie 
grase  à  Dieu ,  laquelle  demeure  à  nostre  Saint- 
Père  le  pape  sous  la  protesion  particulière  de 
Sa  Magiesté,  oultre  la  générale  que  alla  pri- 
mière  pais  demeuroitt  à  Mons'  le  mareschial 
Danville  et  alla  s^nde  pais  à  Mons'  le  grand- 
prieur,  et  ancores  que  les  affaires  avoient  estes 
espelusciés  par  le  menu  alla  assemblée  de 
Nimes  pour  effectuer  libremant  la  rendision 
délia  ditte  ville  ;  au  depuis  il  est  sorvenu  tant 
des  hoccaxions  importantes  de  plusieurs  an- 
drois  pour  ampeschier  telle  rendision  que  les 
affaires  se  sont  rendus  fort  diBciles,  et  a  beau- 
coup servy  que  Monsieur  Patris  à  continuel- 


lement a  esté  auprès  de  S^-Âuban^,  et  les  con- 
tinuelles remonstranses  faittes  aus  soldas  qui 
estoient  dans  laditte  ville,  que  se  randoient 
disficiles,  et  rompre  les  menées  d'aucuns,  que 
avoient  est^  pratiqués  pour  empeschier  une 
si  bonne  heuvre  ;  et  avoient  ancores  les  mesmes 
comodités  des  vivres  pour  xvi  mois,  que  il 
avoient  eu  jusque  alors  ;  lequel  s' Patris  moiena 
avecque  une  destérité  grande  de  ne  laisser 
tomber  en  longueur  de  troys  jours  la  rendision 
délia  ditte  ville  que  il  faglioitt  pour  attandre 
délia  court  de  parlemant  d'Ais  la  raiificasion 
du  perdon  du  Roy,  et  se  feust  pour  certains 
provansals  que  i  estoient,  et  treuva  ung  spédiant 
pour  gagnier  le  tams  et  effétuer  une  si  bonne 
heuvre,  et  luy  mesme  les  conduis  avecque  le 
s'  de  Saint-Auban  au  lieu  nomé. 

En  faitt  de  Beauquère,  incontinant  que  il 
fust  requis  d'aide  et  secours  pour  Tassurance 
delta  ville  et  comme  il  emportoit  du  servise 
du  Roy,  avoir  satisfett  à  tout  ce  que  luy  a  este 
demandé,  dès  le  premier  jour  il  baglia  une 
compagnie  de  Italiens  de  Sa  Senteté,  poiés 
et  sodoyés  des  deniers  du  S*-Père,  pour  Tes- 
passe  de  deus  moys,  que  a  servi  pour  ayder  à 
rompre  les  desseins  des  annemis,  que  cuidant 
trouver  la  ville  dénuée  de  forses,  et  sous  telle 
spérance  ils  se  mirent  ansamble  le  plus  grand 
nombre  que  ils  peuvent  pour  essayer,  après 
avoir  avittoua^ié  le  chiasteau,  de  attaquer 
laditte  ville,  que  pour  lors  estoit  aizé,  sans  la 
provoiance  que  Ton  y  a  eu  :  à  quoy  mons'  le 
mareschial  Danville  ne  se  espargnia  an  rien  ; 
et  ceuls  délia  ville,  sur  le  bruitt  que  fexoieut 
courir  les  ughenos  des  grans  forses  que  ils 
avoient  et  amassoient,  outre  les  garnisons  que 


^  C'est  François  de  ChAfcilloD.  (Voir  la  note  de  la  page  98.)  —  L'écriture  et  le  style  de  cette  pièce  ont  une  tdie 
couleur  italienne,  que  Tintelligence  du  texte  est  souvent  diffidle. 

*  Jacques  Pape,  seigneur  de  Saint-Auban,  serviteur  dévoué  de  la  maison  de  Coligny,  dont  tes  courts  Mémwru 
sont  réimprimés  dans  le  tome  XI  de  la  collection  Micband  et  Ponjouiat,  p.  âgS  à  5i&. 
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ils  ont  continuelles  ans  villes  ans  anvirons, 
corne  Nimes,  Monpelier,  Equemorte  et  Ba- 
gnlan,  lesquelles  sont  à  toutes  heures  prestes 
pour  marcier,  intimidés,  ung  grand  nombre 
desdis  habitans  abandonarent  la  ville,  à  quoy 
Tayde  et  secour  a  servy  à  rompre  tels  desseins 
que  ils  avoient  de  Tamporter,  ne  ayant  jamais 
peu  panser  que  ils  fusent  sufixans  pour  les 
ampeschier  de  ne  se  faire  maistre  délia  ditte 
ville,  laquelle  est  an  tel  estât,  grase  à  Dieu, 
que  malèzëmant  peutt  estre  forsée,  et  de  recieff 
il  a  baglië  au  segnieur  de  Sainte-Giaglie  deus 
canons  montés  avecque  balles  et  munisions, 
que  sont  à  Vostre  Magiesté,  et  proveu  à  se 
que  estoiet  de  nécessaire  pour  les  anmener;  et 
continuera  de  tout  son  povoir  de  satisf&re  à 
ce  que  se  prëzentera  du  service  de  Vostre  Ma- 
giesté sans  espargnier  ses  propres  biens,  ny 
sa  propre  vie. 

Avoir  satisfett  &  Mons'  de  Suxe  de  tout  ce 
que  il  a  esté  requis  de  luy,  et  à  tout  ce  que 
il  a  peu  panser  et  imaginer  estre  du  servise 
de  Sa  Magiesté;  primièremant  il  anmena 
avecque  lui  à  Vallabreghe  et  moyena  que 
moDs'  le  mareschial  le  trouva  bon  que  servi 
de  une  réconsiliation,  et  a  continué  de  adoucir 
les  affaires  de  Provance  et  de  tratter  d'accord 
à  sa  propre  requeste  et  à  très  grande  instanse 
de  Mons"^  de  Lisin,  que  les  affaires  estoient 
tellemant  anflambés  que  il  ne  se  povoitt  randre 
si  soudain  à  Ays  sans  grand  incovéniant.  Il  luy 
baglia  ung  sien  villagie  par  délia  Duranse, 
appelé  Nevia,  duquel  lieu  leditt  sieur  cardinal 
se  en  estoitt  faitt  maistre  pour  obvier  aus  des- 
seins contraires  pour  ce  faitt  icy,  que  luy  a 
servy  d'antrée  et  escorte  pour  faciliter  son  des- 
sain et  TaccompUr,  conme  ausy  il  a  bien  volu 
soufrir  cinq  sans  soldas  vivans  auls  dépans 


du  peuple  xri  giours  duran,  dans  les  terres 
du  Saint-Père  le  pape,  et  oultre  à  ce  il  leur 
a  faitt  fournir  plusieurs  quantités  de  peins, 
que  jusque  à  présant  il  en  est  responsable  et. 
payeur,  ne  voulant  an  rien,  tant  sa  propre  vie 
conme  son  propre  bien ,  en  avoir  aultre  sugiett 
que  de  les  disposer  pour  le  service  de  Sa  Ma- 


Que  il  est  nécessaire  pour  la  conservation 
délia  ville  de  T^raschon ,  tant  importante  au 
servise  de  Sa  Magiesté,  que  le  plus  prontemant 
que  faire  se  pourra,  que  il  vous  ranvoye  de 
par  dessa  devers  moy,  avecque  lettres  adres- 
santes auls  consuls  délia  ditte  ville,  de  teneur 
à  les  persuader  avecque  le  plus  d'affection  que 
faire  se  pourra  de  se  conserver  sous  Fautorité 
de  Saditte  Magiesté,  comme  il  ont  faitt  jusque 
k  présant,  se  prenant  bien  garde  auls  menées 
que  Ton  faitt  pour  se  servir  délia  ditte  ville 
par  ceuls  que  se  sont  distrës  de  son  obéis- 
sance; avecques  lesquelles  il  satisfera  beaucoup  * 
pour  le  service  de  Sa  Magiesté  et  en  attandant , 
incontinant  parti  le  mareschial  Bellegarde, 
pour  satisf&re  à  ce  que  sera  nécessaire,  il  luy 
anvoiera  ung  des  siens  pour  empeschier  auls 
mesciansetés  que  sont  grandes,  et  Sa  Magiesté 
sest  de  quelle  importance  luy  est  laditte 
ville. 

Que  continuellement  comme  il  voitt  estre 
du  service  de  Sa  Magiesté,  il  persuade  ceuls 
du  Saiut-Espritt^  à  satisfère  alla  volonté  du 
Roy,  de  recevoir  ung  gouverneur  tant  avecque 
lettres  conme  ausy  verbalement  quand  il  vont 
en  Avignon,  leur  remonstrant  que  la  moindre 
levée  que  les  ughenos  fasent  ils  se  serviront 
ddla  ditte  ville  &  cause  des  parsialités  qui  sont 
dans  laditte  ville,  et  ausy  une  partie  d'eus 
animés  alla  piglierie  que  ils  ne  pouroient  re- 


*  Pont-Saint-Esprit,  chef-lieu  de  canton  de  rairondissement  d^Usès,  ou  plutôt  Sainl-Esprit,  hameaa  du  dépar- 
tement de  Vaucluse,  canton  de  Sault. 
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gister  et  satisf^re  sans  un  cieff.  Une  part  d'enls 
conoissent  estre  vëritable  et  continuera  à  les 
pratiguer,  et  les  povans  faire  condessandre  à 
une  si  bonne  heuvre,  ne  foulant  le  segnieur 
de  Glandayre,  conme  il  ne  veulent  jusque  à 
prësant  an  nulle  fason,  que  il  plaise  à  Sa  Ma- 
giestë  nomer  quelque  aulthre,  aufin  de  ne 
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perdre  roccazion,  si  Ton  la  peult  effëtuer, 
conme  ge  seray  sognieuls,  estant  une  chose 
si  importante  à  Saditte  Magiesté,  estant  par 
dessa  ge  me  serviray  de  vous  pour  satisfère 
avecque  ung  des  miens,  conme  il  est  néces- 
saire pour  le  servise  du  Roy,  anls  menés  que 
courent. 


XX 

REQUÊTE  DES   AGENAIS  X  LA  REINE  MERE   POUR  ORTENIR  D'ÊTRE  D^GHARGlfs  D'UNE   IMPOSITION 

DE  2,000  LIVRES.  REPONSE  DE  CATHERINE  DE  M^DICIS  EN  FORME  D'ORDONNANCE  ^ 

99  décembre  1078. 


A  la  Rùyne  tnère  du  Roy  ^. 


Madame, 


Les  consulz,  manans  et  habitans  de  la  ville 
d'Agen  vous  remonstrent  très -humblement 
comment,  pendant  les  troubles  derniers  et  au- 
tres précédens ,  ils  onct  faict  plussieurs  grandes 
et  à  eulz  insuportables  despances  pour  con- 
server lad.  ville  en  Tobëissance  et  service  du 
Roy,  comme  bien  Votre  Majesté  a  peu  coi- 
gnoistre  et  enlandre  despuis  qu'elle  est  arrivée 
en  ce  paîs,  qu'est  cause  quil  est  impossible 
ausd.  supplians  fomir  à  tant  de  charges  extra- 
ordinaires que  leur  sont  mises  sus,  mesmes 
la  somme  de  deux  mil  livres  que  lad.  ville  a 
esté  cothizëe  pour  la  subvention  des  villes 
closes  que  a  esté  Tannée  dernière  impousëe 
sur  le  présent  paîs  d'Agenois,  laquelle  ilz 
doyvent  encore  pour  ne  Tavoir  peu  payer  à 
cause  de  la  grand  nécessité  du  peuble. 

A  ceste  cause,  Madame,  et  que  la  pouvreté 


desd.  supplians  vous  est  nothoire,  voz  plaira 
à  voz  grâces,  en  considération  de  la  bonne 
volonté  qu'ilz  onct  au  service  du  Roy  et  des- 
pances par  eulx  faictes  pour  icelles,  leur  re- 
mectre  ou  faire  remectre  au  Roy  lad.  somme 
de  deux  mille  livres  provenant  de  lad.  sub- 
vention; et  les  supplians  prieront  pour  votre 
prospérité  et  santé. 

La  Royne  mère  du  Roy,  ayant  oy  la  lecture 
du  contenu  en  ceste  requeste,  estant  assistée 
d'aucuns  sieurs  du  Conseil  privé  du  Roy  es- 
tans  par  deçà  près  elle.  Sa  Majesté  a  renvoyé 
et  renvoyé  les  supplians  par  devers  le  Roy  son 
filz,  auquel  elle  escripra  voluntiers  les  gra- 
tiflBer,  comme  ses  affaires  et  la  raison  le  peult 
permectre. 

Faict  au  Port-Saincte-Marie,  le  xxix"*  dé- 
cembre 1578. 

Signé  :  Piii art. 


*  Archives  d*Agen,  BB  n*  33,  f*  38.  —  Archivée  htêtoriquêi  de  la  Gironde ,  L  XXIX,  p.  170. 

*  L*interveDlîon  de  la  reine  mère  fut  efficace.  Par  lettres  patentes  du  30  juillet  1678  (Arcb.  dMgen,  AA  17),  les 
Agenais  furent  d^charg^  de  cette  conlribulion. 
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XXI 

PROMESSE  FAICTE  PAK  LA  ROYNB  MÂRE  AO  ROY  DE  NAVARRE,  DONT  IL  A  ESTi  AULTANT  ENVOYA 
AU  ROY  AVEC  LA  SOSDIGTE  D^PESCHE  DU  XVI^  DECEMBRE  1578  ^ 


Le  xYi*  jour  de  décembre  1678,  dëlibërant 
et  traictant  la  royne  mère  du  Roy  avec  le  roy 
de  Navarre  eu  la  présence  de  monseigneur  le 
cardinal  de  Bourbon  et  de  messieurs  de  Va- 
lence, de  Lanssac,  d'Escars,  de  Foiz,  de  S'- 
Supplice,  de  Piebrac  et  de  La  Mothe-Fënelon, 
tous  conseillers  au  conseil  privé  du  Roy,  sur  la 
redition  du  chasleau  de  la  RéoUe  à  ladicte 
dame  royne  par  Tadvis  et  conseil  des  s"  des- 
susdits et  suivant  Tédict  de  pacification ,  pro- 
mis et  promect  par  ces  présentes  audict  s' roy 
de  Navarre  ce  qui  s*ensuict  :  Assavoir,  que 
ledict  chasteau  de  la  RéoUe  dedans  siz  jours 
sera  remis  es  mains  d^ung  gentilhomme  que 
ladicte  dame  royne  nommera,  lequel  (s'estant 
asseuré  et  rendu  le  plus  fort  dedans  ledit 
chasteau  et  autres,  ce  déclaré  à  Mons'  le  ma- 


reschal  de  Biron  pour  le  faire  entendre  à  ung 
aultre  gentilhomme  que  icelluy  s'  roy  de  Na- 
varre envolera  à  ces  fins  dès  demain  audit  lieu 
dict  la  RéoUe  deux  jours  après  que  la  garnison 
qui  est  es  villes  de  ladicte  RéoUe  sera  vuidée 
et  icelle  ville  en  plaine  liberté)  remeclera  icel- 
luy chasteau  et  villes  en  la  charge  et  garde 
d'un  autre  gentilhomme  qui  sera  nommé  par 
ledit  s'  roy  de  Navarre  et  ladicte  dame  royne. 

En  tesmoing  de  quoy  icelle  dame  royne  a 
signé  la  présente,  ensemble  ledit  s' cardinal  de 
Bourbon  et  aultres  s"  dessus,  comme  aussi 
fera  ledit  mareschal  de  Biron,  auquel  ladicte 
dame  royne  a  commis  et  baillé  la  charge  de 
Texécution  de  tout  ce  que  dessus. 

Faict  à  Nérac,  les  jour  et  an  dessusdits. 


XXII 

PROMESSE   DE   LA   ROYNE,  MÂRE   DU    ROY,   DONT    EN    A    ESTi   ENVOYE    AULTANT   AU  ROY 
AVEC  LA  DÉPESGHE  QU'ELLE  LUY  A  ENVOYEE  PAR  TANCRET,  CY-APRÀS  ENREGISTREE  ^. 

a3  décembre  s  678. 


La  royne  mère  du  Roy,  advisant  ans  moiéns 
de  pourveoir  au  fait  de  la  RéoUe,  a,  oultre  ce 
qu  elle  a  respondu  et  accordé  sur  articles  et 
remonstrances  quy  luy  ont  esté  présentez  par 
le  s' de  Duras  dernièrement  qu  il  estoit  à  Auch , 
promis  audit  s'  de  Duras  pour  ceulx  qui  sont 


dedans  le  chasteau  de  ladicte  viUe  et  aultres 
habitans  catholUques  des  villes  d'iceile  RéoUe 
que  justice  leur  seroit  ouverte  par  devant  les 
juges  ausquek  la  co^oissance  en  appartient, 
allencontre  de  ceulx  qui,  au  préjudice  de  Té- 
dict  de  paciffication  et  depuis  la  publication 


>  Bibl.  nat.,  ms.  fir.  33oo,  P  1 16  r\ 

'  Bibl.  nat,  ms.  fr.  33oo,  P  116  i^.  —  La  dépêche  dont  il  est  fait  mention  est  da  9&  décembre  1578.  —  Voir 
p. 1 83  et  suIy. 
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d'icelluy,  leur  ont  en  leurs  personnes  et  biens 
faict  tort  et  domaige,  .ayant  ladicte  dame 
royne  pour  ceste  occasion,  et  aussi  qu'il  est 
très-raisonnable  qu'il  en  soit  ainsi  faict,  bien 
YouUu  signer  cest  article  et  icelluy  meclre  es 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

mains  dudit  s' de  Duras  pour  Tasseurer  ausdits 
habitans  de  la  RéoUe. 

Faict  au  Port-Saincte-Marye,  le  xxiii*  dé- 
cembre 1578. 


XXIII 

idllOIBB  ET  ARTICLES  DONT  EN  A  ESTjf  AUSSI  ENVOSf  AULTANT  AU  ROT, 
AVEC  LADICTE  D^PESCHE  QUE  LUT  A  PORTl^E  LEDIT  TANCRET  ^ 


Que  huict  ou  diz  jours  après  que  la  garnison 
de  ceulx  de  la  religion  prétendue  refformëe 
sera  Yuidée  des  villes  de  la  Réolle,  Ton  désire 
que  lesdictes  villes  demeurent  vidées  de  gar- 
nison desdits  de  la  Religion,  afin  que  les  ha- 
bitans catholicques  de  ladicte  Réolle  ayent 
moyen  de  rentrer  en  leurs  maisons  et  s^i  ra- 
commoder  plus  aixément. 

Cependant  la  royne  mère  du  Roy,  assistée 
des  princes  et  s**  du  conseil  privé  de  Sa  Mar 
jesté  qui  sont  icy,  promecteront  soubx  la  si- 
gnature d'icelle  dame  royne  et  desdits  s" 
princes,  de  monsieur  le  mareschal  de  Biron  et 
autres  susdits  s"  dudit  conseil  privé  du  Roy,  de 
remectre  lesdictes  villes  et  chasteau  de  la 
Réolle ,  suivant  Tédict  de  pacifiScation ,  es  mains 
du  roy  de  Navarre  et  desdits  de  la  religion 
prétendue  réformée,  y  mectant  pour  gouver- 
neur le  s'  du  Sac  et  seullement  le  nombre  de 
soldatz  de  garnison  portez  par  ledit  édict. 

Mais  aussi  icelle  dame  royne  désire ,  suivant 
la  prière  que  tous  les  cadiolicques  luy  font 
(pour  n'en  courir  poinct  au  danger  qu'il  y  au- 
roit  et  qu'ilz  craignent,  si  la  conférence  ne 
réussisoit,  que  Dieu  ne  veuille,  au  bien  de  la 


paix,  que  Ton  exerçast  quelque  vengeance  sur 
lesdits  catholicques  de  la  Réolle,  à  cause  de 
ce  qui  est  naguères  advenu),  que  ledit  s'  roy 
de  Navarre  promecte  à  ladicte  dame  royne, 
ne  réussissant  ladicte  conférence ,  il  sera  tenu 
de  remectre  promptement  lesdictes  villes  et 
chasteau  de  la  Réolle  es  mains  du  Roy,  et  ce- 
pendant sans  dilation  ou  excuze  bailler  à  la- 
dicte dame  royne  lesdictes  villes  et  chasteau 
de  la  Réolle. 

Ladicte  dame  royne,  mèi*e  du  Roy,  ^''attend 
que  le  roy  de  Navarre  son  filz,  suivant  la  pro- 
messe qui  lui  a  tousjours  si  expressément 
faicte,  quen  faisant  par  ladicte  dame  royne 
rendre  ausdits  de  la  religion  prétendue  réffor- 
mée  ladicte  Réolle,  ledit  s"^  roy  de  Navarre 
rende  et  remecte  aussi  à  Theure  et  en  mesme 
temps  la  ville  de  Florence  en  tel  estât  qu'elle 
estoit  quand  ledit  roy  de  Navarre  y  est  der- 
nièrement entré;  et  cependant  elle  désire  que 
ledit  s' roy  de  Navarre ,  luy  confirmant  sadicte 
promesse ,  la  luy  baille  par  èscript ,  afifin  qu'elle 
puisse  satisfaire  aux  eattiolicques  qui  luy  en 
font  avec  raison  et  très  grande  instance. 


^  Bibl.  nat,  ms.  fr.  33oo,  f*  1 37  V*.  Copie.  —  Voir  la  note  de  la  page  ao3. 
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XXIV 

PR0MBS8E  DU  BOT  DE  NAVARRE  X  LA  ROTNE  DE  PAIRE  REMETTRE  FLORENCE  ^ 

5  janvier  1579. 


Madame,  je  tous  promectz  et  asseure  par 
la  présente  qu'aussi  tost  que  les  villes  et  chas- 
teau  de  la  Réolle  seront  remises  selon  Yéàict 
de  pacification,  que  je  ne  fanldray  de  vous 
rendre  et  remectre  la  ville  de  Florence  au 
mesme  estât  et  tout  ainsi  qu'elle  estmt,  lors- 
que j'y  entray  le  soir  que  nous  eusmes  à  Auch 
la  nouvelle  de  la  surprinse  de  ladicte  RëoUe 
par  les  catholiques  qui  se  saisirent  dudît 
chasteau;  m'asseurant  aussi  que,  suivant  ce 


qu'il  vous  a  pieu  me  promectre,  vous  ferez 
mectre  la  ville  de  Laazerte  selon  et  suivant 
le  contenu  audit  édict  de  pacification.  En  tes^ 
moing  de  vëritë  et  d'asseurance  de  tout  oeque 
dessus,  j'ay  signe  la  présente,  au  Port-Sàincte- 
Marye,  le  cinquiesme  jour  de  janvier  1B79. 
Vostre  très-humble  et  trës-<^issant  servi- 
teur et  fils, 

HmaT. 


XXV 

REIGLBMENT  TOUCHANT  LA  VILLE  DE  CONDOM, 
ENVOVi  AU  ROT  AVEC  LADICTE  D^PESCHE  DUDIT  SIEUR  DE  DINTHEVILLE  ^. 

Do  ai-ad  janvier  1579. 


La  Royne,  mère  du  Roy,  estant  en  conseil, 
assistée  des  princes  et  seigneurs  du  conseil 
privé  du  Roy  estans  icy  près  d'elle,  après 
avoir  bien  oy  le  s'  de  Rocquepine  dëpeschë 
vers  elle  de  la  part  du  s'  de  Rajaulmont,  sé- 
neschal  d'Agenois  et  de  Gondommoys,  envoyé 
ces  jours  icy  à  Gondom  par  Sa  Majesté  pour 
y  pourveoir  à  la  seuretë  de  la  ville  et  donner 
ordre  à  ce  qui  estoit  nécessaire  suivant  la 
charge  et  instruction  qu'elle  le  luy  en  feit 
bailler  quand  elle  l'y  envoia.,  après  avoir  oy 
aussi  par  ladicte  dame  estant  audit  conseil 
Jehan  de  Raix  et  Anthoine  Touzin,  depputtez 
des  habitans  d'icelle  ville,  a,  ladicte  dame 


royne,  mère  du  Roy,  ordonné  ce  qui  s'ensuict, 
assavoir  : 

Que  ceulx  des  habitans  de  ladicte  ville 
qui  en  sont  hors  rentreront  en  icdle,  et 
que  tous  les  atdtres  habitans,  tant  catholi- 
ques que  de  la  religion  prétendue  refformée, 
promecteront  par  acte  publiq,  qui  sera  enre- 
gistré en  l'hostel  de  ville,  qu'il  ne  leur  sera 
faict  aucun  tort  ny  déplaisir  en  leur  personnes 
et  biens,  aussi  lesdits  qui  rentreront  en  la- 
dicte ville  et  promecteront  de  mesmes  aux 
aultres  qui  y  sont  à  présent;  et  tous  ensem- 
blement  se  jureront  amilyé ,  oubliant  les  choses 
passées,  dont  ilz  se  remecteront  à  la  justice 


'  BibL  nat,  m0.  fr.  33oo,  P  1 16  v*.  —  Voir  p.  190. 

*  Copie,  ma.  fr.  33oo,  P  i38  r^.  —  Voir  p.  ai3,  a3o  et  a&i  note. 
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que  ladicte  dame  royne  promect  aux  ungz  et 
aux  aultres  d'en  faire  faire.  Et  pour  certaines 
occasions  et  servans  le  bien  et  repos  de  ladicte 
ville,  ladicte  dame  royne  reult  et  ordonne 
audit  s' de  Bajaulmont  sëneschal,  qu'il  ait  à 
faire  signiffier  etdeiïendre  au  jeune  Sarranqu 
chaussetier,  Ballensin  cabaretier,  le  jeune 
Balgueries  tesserier  de  laine,  Capdeignet  ven- 
deur d'espingles,  BazeneriA,  le  jeune  M«rinë 
chaussetier,  Bernardin  violon  et  Mareavieille 
bonnetier  de  n'entrer  ny  aprocher  ladicte  ville 
de  Gondom  de  troys  lieues  près,  sur  peine  de 
pugnition ,  et  ce  de  troys  mois,  ou  jusques  ad 
ce  que  aultrement  en  soit  ordonne,  ordonnant 
aussy  icelle  dame  royne  audit  s'sëneschal  de 
faire  mectre  en  liberté  les  cinq  prisonniers 
ou  ostaiges  qui  sont  es  mains  et  en  la  charge 
du  s""  chevalier  de  Montluc,  à  leur  caution  ju- 
ratoire  de  euix  représenter  quand  besoin  sera , 
comme  il  a  esté  advisé  audit  Condom.  Et 
quand  aux  trois  aultres  prisonniers  ou  estai- 
ges,  ilz  seront  amenez  seurement  en  ce  lieu  à 
ladicte  dame  royne,  pour  en  ordonner  après 
par  elle,  ainsi  qu'elle  verra  bon  estre;  ledit 
s'  chevalier  les  remectant  pour  cest  effect  es 
mains  dudit  s'  séneschal. 

Et  aflBn  que  ladicte  ville  puisse  deoiourer 
en  seureté,  et  tous  les  habitans  d'icelle  en  paix , 
repos  et  union ,  les  unga  avec  les  aultres,  soubz 
Tauctorité  du  Roy  nostre  Seigneur  souverain, 
ladicte  dame  royne,  sa  mère,  a  ordonné  le  s' 
de  Mousseron  ^  pour  y  estre  gouverneur  et  y 
commander  jusques  ad  ce  que  par  Sa  Majesté 
en  soit  aultrement  ordonné,  et  qu'il  y  soit 


appelé  des  aultres  gentilzhoromes  voisins  les 
ungs  après  les  aultres  pour  y  servir  le  Roy  et 
y  commander  ainsi  que  Sadicte  Majesté  advi- 
sera;  eacripvant  &  ceste  fin  icelle  dame  royne 
audit  s'  de  Mousseron  qu'il  ait  h  aller  prandre 
la  charge  d'icelle  ville,  en  laquelle  ledit  s'' 
séneschal  l'installera  et  commandera,  de  la 
part  du  Roy  et  de  ladicte  dame  royne,  sa 
mère,  aux  magistratz  tant  de  la  justice  que 
de  la  pollice,  manans  et  habitans  d'icelle  ville 
luy  obéyi*. 

VouUant  aussi  ladicte  dame  royne  que 
ledit  s'  séneschal  face  assembler  tous  les  ha- 
bitans de  ladicte  ville  en  l'hostel  d'icelle  et 
que  là  ilz  promectent  et  s'obligent,  comme 
ili  ont  faict  dire  à  ladicte  dame  royne  qu'ilz 
feroient,  de  bien  et  soigneusement  garder  et 
conserver  ladicte  ville  soubz  l'auctorité  et  en 
l'obéissance  du  Roy,  sans  qu'il  y  soit  au- 
cune chose  entreprins  au  préjudice  de  son 
service. 

Deffandant  derechef  ladicte  dame  royne  au 
nom  dudit  Seigneur  Roy,  son  filz,  aux  lieute- 
nans  général  et  particuUier  de  ne  rentrer  ny 
approcher  de  ladicte  ville,  comme  il  leur  a 
esté  inhibé,  mais  se  retirer  à  Agen  par  devers 
les  gens  teaans  la  chambre  de  la  justice  esta- 
blye  audit  Agen,  ausquelz  le  Roy  a  commis 
et  atribué  la  cognoissance  des  jugemans  des 
procès  de  tous  les  différons,  querelles  et 
meurtres  advenuz  audit  Condom. 

Faict  au  Port-Sainte-Marye,  le  xx*  jour  de 
janvier  1579. 


>  M.  de  MomseroD  semble  avoir  ëté  an  faoninie  modéré,  qui  fit  tous  tet  eflbrts  poar  mnoteoir  la  paix  4 
Gondom. 
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XXVI 

U£MOIRE   PRÉSENT)^  PAR   LES   CHEFS  DE   LA   REFORME   À   HENRI  III  SUR  LES   MOYENS    D'ASSURER 
LE  R^TARLISSEMENT  DE  LA  PAIX,  AVEC  DES  NOTES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS  EN  REPONSE  ^ 

6  février  1679. 


Au  Roy. 

• 

Sire,  combien  que  vostre  royaume,  de  longtemps  agité  par 
les  plus  grandes  et  përilleuses  tempestes  qui  ayent  jamais 
travaillé •aulcun  auitre  estât,  ne  soitencores  remb  en  la  pre- 
mière tranquillité,  à  cause  de  la  continuation  des  dissentions 
et  discordes  civilles  proceddant  des  défiances  que  la  malice 
du  temps  et  la  passion  et  animosité  d'aucuns  turbulans  et 
et  faccieulx  esprits  ont  entreprins  et  qui  produisent  encores 
tous  les  jours  les  désordres,  confusions  et  actentatz  qui  se 
voyent  en  plusieurs  endroitz,  au  grand  regret  de  toutes  gens 
de  bien  et  bons  serviteurs  de  Vostre  Majesté  et  de  vostre 
estât,  prévoyans  les  grandz  dangers  ausquelz  on  est  d  estre 
replongez  aux  grandz  malheurs  dont  on  n'est  encores  bien 
sorty,  et  finablement  faire  naufrage  et  périr  inévitablement, 
s'il  n'y  est  promptement  poui^eu;  ce  néanlmoings,  aussi  (ost 
que  la  royne,  mère  de  Votre  Majesté,  estant  arrivée  en  ce 
pais,  a  faict  entendre  au  roy  de  Navarre  le  sainct  désir  et 
très-louable  affection  que  vous  avez  de  remectre  entre  vos 
subjectz  une  bonne  paix,  réconciliation  et  réunion,  et  que 
pour  cest  effect  il  luy  a  pieu  trouver  bon  de  faire  une  confé- 
rance  généralle,  en  laquelle  les  élises  réformées  de  vostre 
royaulme  envoleront  leurs  députez  vers  ledit  seigneur  roy  de 
Navarre,  pour  tous  ensemble  adviser  avec  ladicte  dame  royne 
les  plus  propres  et  convenables  moyens  pour  establir  entre 
tous  vosdicts  subjetz  tant  de  l'une  que  de  l'aultre  relligiou 
ung  bon,  asseuré  et  perdurable  repos  universel,  chacun 
fidelle  subject  de  Vostre  Majesté  a  espéré  que  par  ce  moyen 
on  pourroit  parvenir  au  port  de  salut  tant  désiré,  et  que 
c'estoit  le  remède  nécessaire  pour  préserver  d'une  recheute 

^  Bibl.  nat.,  ms.  fir.  SSoo,  f  167.  —  Voir  page  a&g  el  note  i,  page  95o. 
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mortelle  le  corps  général  de  vostre  estât,  abboiy  et  attënaé 
de  plusieurs  grandes  et  dangereuses  maladies.  A  ceste 
cause,  ledit  s'  roy  de  Navarre,  le  prince  de  Condë  et  ceolx 
de  la  noblesse  et  autres  du  commun  estât  de  vostre  royaume 
faisans  proffession  de  la  religion  rëfformée,  voz  très-humbles 
et  trës-obëyssans  subjectz  et  serviteurs,  présentent  à  Vos  Ma- 
jestez  avec  toute  humilité  ceste  remonstrance  et  très-humble 
supplication  de  ce  qui  leur  a  semblé  estre  nécessaire  pour 
avoir  bon  succès  et  heureuze  yssne  de  ladicte  conférance, 
qui  soit  à  Thonneur  de  Dieu  et  conservation  de  son  église, 
au  bien  de  vostre  service,  repos  et  tranquillité  généralle  et 
soulaigement  de  tous  voz  subjectz. 

Premièrement  ilz  protestent  devant  Dieu  que  jamais  n*est 
entré  en  leur  cœur,  tant  peu  que  ce  soit,  se  distraire  de 
Tobéyssance  très-humble  et  fidélité  qu'ilz  doibvent  à  Vostre 
Majesté,  et  moings  de  provocquer  vostre  indignation  pour 
quelque  occasion  que  ce  soit;  recongnoissans  que  leur  vocca- 
tion  ordonnée  de  Dieu  est  de  vous  rendre  toute  subjection, 
et  partant,  sy  Vostre  Majesté  trouve  que  par  ceste  leur  sup- 
plication ilz  requièrent  quelque  chose  par  dessus  le  dernier 
édict  de  pacification,  ilz  la  supplient  très-humblement  ne  le 
prendre  en  mauvaise  part  et  Timputer  à  la  nécessité  urgente 
qui  les  a  ad  ce  contrainctz,  après  que  par  les  expériences  du 
passé  ilz  ont  congneu  la  mauvaise  volunté  de  plusieurs  insi- 
diateurs  de  leurs  vies,  honneurs  et  biens  qui  ont  tousjours 
nourry  leurs  haynes  et  inimitiez  et  ne  cessent  encores  de 
vexer  et  molester  lesdits  de  la  Religion  par  tous  moyens  et 
artifices  desquelz  se  peuvent  adviser.  Tellement  qu'à  ceste 
occasion  tous  les  traictez  de  paix  que  par  cy-devant  ont  esté 
faictz  ont  demeuré  sans  effect,  et  on  a  veu  par  trop  souvent 
la  paix  rompue  plutost  qu'un  seul  article  des  édictz  bien  exé- 
cuté. 

Ce  que  ne  procèdde  d'ailleurs  que, de  l'inégalité  qui  a  esté 
par  cy-devant  entre  les  subjectz  de  ceste  couronne,  non  seul- 
lement  en  faictz  politicques,  mais  encores  plus  au  faicl  de  la 
religion.  Car  tout  ainsy  que  le  vray  moien  d'une  concorde 
entre  plusieurs  de  mesme  obéyssance,  concitoiens  d'ung 
royaume  et  compatriotes,  est  l'égalité  mère  et  nourisse  de 
paix,  aussy  par  le  contraire  de  l'inégalité  provient  le  mespris 
de  ceulx  qui  sont  moings  favoriz;  et,  outre  ce  mescontente- 
ment  qui  leur  en  demeure,  l'audace  des  autres,  appuyée  de 
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leur  fareur,  faict  qu*ilz  se  licentient  à  toutes  choses  pour  se 
prévalioir  au  désadTantaige  et  dommaige  de  Tautre  party, 
dont  ilz  sont  en  conlinuelle  dëffiance;  laquelle  ne  peult  estre 
longuement  cachée  sans  produire  de  nouveaulx  effectz,  qui 
le  plus  souvent  causent  de  grandes  dissentions.  Et  d'aultant 
que  sur  toutes  choses  la  relligion  est  le  plus  seur  lien  qui 
peut  conserver  la  société  humaine  et  faire  continuer  chacun 
en  son  devoir  soubz  la  craincte  de  Dieu  et  Tobéissance  de 
£(on  prince,  exerçans  mutuellement  les  oflBces  de  charité  et 
amityé  Tung  envers  l'autre,  et  que  par  le  passé,  lorsque 
Texercice  de  la  religion  refformée  a  esté  limité  et  restrainct 
à  certains  lieux,  il  est  advenu  que  Texécution  des  édictz  a  esté 
non  seuUement  difficile  ou  impossible,  maïs  aussy  très-dan- 
gereuse et  qu'on  a  veu  plusieurs  ofifences,  injures  et  autres 
excès  cruelz  et  inhumains  avoir  esté  commis  sur  ceulx  de 
ladicte  religion,  lorsqu*ilz  alloient  aux  presches  hors  des  villes 
et  lieux  de  leur  demeure  et  habitation,  ou  qu'ilz  s'en  retour- 
noient; et  de  là  jdusieurs  ont  prins  occasion  d'exécuter  leurs 
malices  et  vindictes  particullières,  l'impunité  desquelz  for- 
faietz  a  faict  entrée  à  la  recheute  des  troubles  qui  par  si  lon- 
gues années  ont  eu  cours  en  ce  royaume.  A  quoy  n'est  pos- 
sible d'obvier  tant  que  ladite  inégualité  au  faict  de  la  religion 
sera  entre  les  subjectz  d'une  mesme  monarchie,  veu  mesme- 
ment  qu'en  ce  temps  et  depuis  le  dernier  édict,  semblables 
inconvénientz  sont  advenuz  en  plusieurs  endroictz  où  lesdits 
de  la  Religion  ont  esté  non  seulement  empeschez  de  s'assem- 
bler pour  faire  l'exercice  de  leur  dicte  religion,  mais,  qui 
plus  est,  diversement  offencez,  injuriez  et  menacez  de  mort, 
tant  dans  les  villes  que  à  l'entrée  ou  sortie  d'icelles;  en  quoy 
n'a  esté  rien  espargné  pour  garder  qu'ilz  ne  poussent  jouir 
aucunement  du  fruict  et  bénéfice  dudict  édict,  et  partant 
qu'ilz  n'estiment  avoir  chose  plus  chère  et  plus  précieuze  que 
.  l'exercice  libre  de  leur  dicte  religion,  suppliant  très-humble- 
ment vostre  dicte  Majesté,  considérant  ce  que  dessus  et  qu'il 
n'est  raisonnable  que  dans  son  royaume  entre  ses  subjeciz 
soit  trouvé  mauvais  et  prohibé  de  faire  en  une  province,  une 
ville  ou  Heu,  ce  qu'est  trouvé  bon  et  permis  en  ung  autre, 
i\  C-est  contre  l'édit  et  con-  qu'il  plaise  de  monstrer  en  tout  une  bonne  et  esgalle  volunté 
tre  la  fin  et  intention  d'iceluy,  envers  tous  ses  subjectz,  tout  ainsy  que  le  requiert  d'eux  et 
qui  est  la  paix  et  repos.  luy  est  deue  pareille  et  esgalle  obéissance,  et  estant  par  ce 

moyen  toutes  occasions  de  défiances,  comme  sadicte  Majesté 
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II'.  La  royne  s'en  remet  à 
ce  qui  est  porté  par  Tëdit. 


iir. 


La  royne  ne  veult  ny 
ne  peull  leur  accorder  aulcune 
chose  des  biens  ecclésiastiques, 
pour  ce  que  c'est  chose  formel- 
lement contraire  aux  articles  ni 
et  xviii"  de  Tëdit  :  aussy  n'en 
ont  ilz  jamais  demandé  qu'à 
cesl'heure. 


iiir, 


La  royne  ne  veult  ny 
ne  peult  rien  ordonner  contre 


a  YouUu  que  les  catholiques  soient  maintenus  en  la  liberté 
et  exercice  de  leur  religion  par  tout  son  royaume  et  en  tous 
lieux,  luy  plaise  aussy,  ampliant  quant  ad  ce  ledit  dernier 
édict,  accorder  et  permectre  fexercice  libre  publicq  et  géné- 
ral de  la  religion  réfformée  par  toutes  les  villes  et  lieux  de 
son  royaume,  terres  et  païs  de  son  obéyssance  et  protection, 
sans  aucune  restriction  de  temps,  de  personnes  ny  de  lieux, 
oii  lesdicts  de  la  Religion  puissent,  avec  toute  liberté  etseu- 
reté,  faire  tout  ce  qui  appartient  à  l'exercice  de  ladicte  reli- 
gion, sans  qu'ils  en  puissent  estre  recherchez,  molestez  ny 
empeschez  en  aucune  manière. 

Et  que  k  ces  Gns  soit  permis  faire  édiflBer  et  construire  des 
lieux  pour  faire  ledit  exercice,  et  ceulx  qui  ont  esté  desjà 
édiffiez  par  eulx  leur  soient  renduz  en  Testât  qu'ilz  sont.  Et 
où  ils  auroient,  pour  iceulx  construire,  prins  quelques  ma- 
tières qui  ayent  appartenu  aux  ecclésiastiques  ou  autres  ca- 
tholiques, des  ruines  et  desmolitions  faictes,  ilz  ne  puissent 
pour  raison  de  ce  estre  recherchez  ne  molestez. 

Et  pour  ce  que  suivant  les  édictz  lesdits  de  la  Religion  sans 
aucune  difficulté  ont  payé  aux  bénéficiers  eccléziastiques 
les  dismes  de  leurs  fruictz  en  la  manière  accoustumée,  ies- 
quelle  dismes  par  la  disposition  du  droit  doibvent  estre  des- 
tinées à  Tentretenement  de  ceulx  qui  servent  en  l'église, 
attendu  que  les  ministres  de  la  parolle  de  Dieu  font  pour  les- 
dits de  la  Religion  le  service  divin  selon  icelle,  sans  que  lesdits 
de  la  Religion  reçoipvent  aucun  service  desdits  eccléziasticques, 
plaise  à  Vostre  Majesté,  en  considération  des  grandes  ruines 
et  pertes  des  biens  advenuz  ausdits  de  la  Religion  par  la  con- 
tinuation des  guerres,  les  soulaiger  de  l'entretenement  né- 
cessaire de  leurs  pasteurs  et  ministres,  et  ce  faisant ,  ordonner 
qu3  sur  lesdits  dismes  soit  baillée  certaine  portion  annuelle 
en  chacun  diocèze  pour  la  nourriture  et  entretenement  des- 
dits ministres  et  autres  servans  de  l'église,  selon  le  nombre 
qui  y  sera,  laquelle  portion  ou  pension  leur  sera  par  cha- 
cune année  fournye  et  délivrée  par  les  fermiers  desdits  béné- 
fices ou  autres  qui  prenderont  et  lèveront  lesdites  dismes, 
lesquelz  puissent  estre  ad  ce  contrainctz  par  toutes  voyes  et 
remèdes  de  justice,  dëmeurans  les  fruictz  desdits  dismes  à 
cest  effect  hypothecquez. 

Aussy,  par  les  ordonnances  du  feu  roy  faictes  sur  les  plainctes 
des  tiei^  estatz  assemblez  à  Orléans,  le  revenu  d'une  prébende 
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rordonnance  faicte  à  Orléans 
à  la  requeste  des  Eslatx-géné- 
raulx  du  royaume  et  reigle- 
mens  depuis  faiotz  tant  par  le 
Roy  que  par  ses  courlz  de  par- 
lement. 


V*.  Pour  obvier  à  tous  ces 
inconvéniens  sera  pourveu  par 
le  Roy  d'un  bon  règlement  en- 
tre lesdits  courtz  de  parlement 
et  lesdictes  chambres ,  et  tel  que 
ceûlx  de  la  religion  prétendue 
réformée  jouyront  euliërement 
pour  ce  regard  de  Tédit.  Quant 
au  nombre,  celluy  qui  est  porté 
par  ledit  édit  est  très-suffisant, 
et  l'augmenter  ne  serviroit  que 
de  longueur  à  la  justice  et  de 
charge  au  Roy  et  k  ses  sub- 
jeclz;  aussy  ne  veult  la  royne 
contre  la  teneur  de  Tédit  de 
pacification  rien  changer  du- 
dit  article  de  l'édil.  Pour  le 
regard  des  gens  du  Roy,  gref- 
fiers et  huissiers,  seront  suivis 
les   articles  secretz.   Le   Rov 

al 

commettra  au  plus  antien  des 
conseillers  desdictes  chambres 
ung  seau  pour  sceller  les  expé- 
ditions nécessaires  pour  la  jus- 
tice, en  Tabsense  d'un  maistre 


en  chacune  ^ise  cathédrale  et  collégiale  doibtestre  réservée 
et  destinée  pour  Tentretenement  des  précepteurs  qui  seront 
pour  inslruire  les  jeuines  enfaos,  laquelle  ordonnance  a  de- 
meuré sans  aucun  effect  en  plusieurs  villes,  soubz  prétexte 
que  Teslection  et  destitution  desdits  |Nrécepteurs  par  ladicte 
ordonnance  a  esté  réservée  aux  archevesques  ou  évesques  qui 
refusent  commectre  et  recepvoir  en  ladicte  charge  ceux  de 
ladicte  religion.  A  ceste  cause ,  plaise  à  Vostre  Majesté  ordonner 
que  la  susdite  ordonnance  sera  bien  et  diligemment  effectuée; 
et  suivant  icelle  une  prébende  en  chacune  desdictee  églises 
soit  affectée  pour  Tentretenem^it  des  précepteurs  qui  seront 
commis  par  les  consolz  oa  autres  administrateurs  des  villes, 
sans  aucune  différence  de  relligion  et  sans  que  soient  con- 
trainctz  à  autre  esledion  desdits  archevesques  ou  esvesques, 
desrogeans-  qnanlt.à  ce;à  ladicte*  ordonnance,  iceUe  néant- 
moings  demeura ot  au  surplus  en  sa  veàrtu. 

Et  comme  la  justice  esgalieittent  et  bien  administrée  est 
Tung  des  principaulx  moyens  pour  entretenir  la  paix,  aussi 
rin^lle  administration  et  distoibntion  d'icelle  et  Timpunité 
proposée  aux  maleings,  qui  sont  par  ce  moyen  enhardizà 
toutes  sinistres  actions,  est  grandement  dangereuse  et  perni- 
cieuze ,  de  quoy  lesdits  de  la  Religion  ont  plusieurs  expériences , 
ayans  congneu  depuis  la  naissance  des  troubles  qu'ilz  n'ont 
plus  grandz  adversaires  mal  affectionnez  à  leur  bien  que  la 
f  luspart  des  officiers  qui  sont  en  courtz  de  parlemens,  les- 
quelz,  pour  lauctorité  qu'ilz  ont  avec  Tinlelligence  de  plu- 
sieurs villes  des  principalles  de  ce  royaume,  entreprennent 
ordinairement  sur  les  édictz  et  traictez  de  la  paix,  tant  par 
leurs  registres  secretz  qu'aultrement,  au  préjudice  desdits  de 
la  Religion,  et  prennent  cognoissance  de  leurs  affaires,  non- 
obstant rincompétence  fondée  sur  lesdits  édictz,  usans  de 
plusieurs  dissimulations,  injustices  et  oppressions,  oultre  les 
brigues  qu'un  chascun  saict  avoir  esté  faictes  pour  empescher 
lestablissement  des  chambres  ordonnées  par  les  deux  der- 
niers édictz,  mesmes  au  ressort  du  parlement  de  Thoulouse, 
oii,  par  faulte  d'avoir  la  justice  rendue  par  juges  non  pas- 
sionnez, est  advenu  que  plusieurs  ont  esté  jugez  et  exécutez 
à  mort,  et  d'antres  privez  de  leurs  droictz  par  les  jugemens 
tant  de  ladicte  court  de  parlement,  que  séneschal  dudit  Thou- 
louse et  d'autres  officiers  «uspectz;  tellement  que  lesdicts  de 
la  Religion  sont  hors  de  toute  autre  espérance  d'en  avoir  meil- 
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des  requestes,  et  y  fera  résider 
ung  des  notaires  ei  secrétaires 
de  iadicte  court  ou  bien  ung 
des  secrétaires  de  la  chancel- 
lerie, pour  signer  les  arrestz 
de  la  chambre  et  autres  expédi- 
tions de  Iadicte  chancellerie  ;  et 
quant  aux  procureurs  postu- 
lans,  est  permis  aux  procureurs 
desdits  pariements  d'aller  ser- 
vir èsdictes  chambres,  et,  en 
cas  que  le  nombre  ne  feusl 
suffisant,  en  sera  érigé  par  le 
Roy  et  pourYeu  gratuictement  à 
la  nomination  desdictes  cham- 
bres tel  nombre  qu'elles  advi- 
seront,  pourveu  qu'il  n  exedde 
dix,  et  dont  elles  envoyeront  le 
roolle  sur  lequel  seront  faictes 
et  scellées  les  provisions. 


leur  traictement  pour  Tadvenir,  prévoyans  que  tek  ou  sem- 
blables inconvéïiiens  adviendront  s'il  n'y  avoit  justice  establye 
ea nombre  esgal  tantde  l'une  que  de  l'autre  religion,  comme 
avoit  esté  arresté  au  traicté  de  paix  faict  en  l'an  v^  soixante 
seize.  Pour  ce  que  le  plus  grand  nombre  d'hommes  tousjours 
a  surpassé  le  moindre,  plus  souvent  par  nombre  d'hommes 
que  par  raison,  dont  ne  pourroit  adveoir  qu'un  mal  inesti- 
mable à  ceulz  qui  auront  à  poursuivre  l'expédition  de  leurs 

.  aJBainea  et  un  blasme  continuel  aux  officiers  qui  seroient 
mis  et  ordonnez  èsdictes  chambres,  comme  desjà  il  est  par 
plusieurs  fois  advenu  en  la  chambre  establye  à  Agen ,  où  il 
n'y  a  eu  que  confusion  en  la  pluspart  des  jugemens  qui  y 
ont  esté  donnez,  et  l'administration  de  la  justice  a  esté  di- 
versement retardée  ou  empeschée,  mesme  par  la  court  de 
pademyent  de  Boordeaulx,  laquelle  n'a  vouilu  admectre  les 
dédinations  desdits  de  la  Religion  fondées  sur  voz  édictz, 
ains  les  a  condampnez  en  diverses  amendes,  retenu  la  con- 
gnoissance  de  leurs  faictz,  cassé  les  procédures  et  arrestz  de 
Iadicte  chambre  d'Agen  au  grand  préjudice  de  voz  subjectz 
et  intérestMu  publicq.  A  ceste  cause,  plaize  à  Vostre  Majesté 

.  faire  establyr  les  chambres  mipartyes  et  composées  de  pareil 
et  esgal  nombre  d'officiers  des  deux  religions  au  ressort  de 
voz  cours  de  parlemens  de  Thoulouze  et  Bourdeaulx;  et  en 
chascune  d'icelles,  du  moings  jusques  au  nombre  de  vingtz 
présidens  et  conseillers,  avec  ung  advocat  et  ung  procureur 
général,  deux  greffiers  l'un  civil  et  l'aultre  criminel,  huis- 
siers, procureurs  et  tous  aultres  officiers  nécessaires  tant 
pour  lesdictes  chambres  que  pour  la  chancellerye,  qui  y 
sera  par  mesme  moyen  establye,  à  la  nomination  qui  sera 
faicte  des  officiers  de  Iadicte  religion  par  le  roy  de  Navarre 
avec  Tadvis  des  églises.  Et  quant  aux  huissiers  et  procureurs 
à  la  nomination  desdictes  chambres,  et  que  lesdictes  cham- 
bres ayant  toute  jurisdiction  souveraine,  privativement  à  tous 
autres  juges,  des  procès  et  différendz  meuz  et  à  mouvoir, 
esquelz  lesdits  de  la  Religion  auront  intérestz,  comme  parties 
principallesouguarandz,  tant  en  demandant  que  deffendant, 
et  en  toutes  matières  civilles  et  criminelles,  soit  en  instances 
principalles  attribuées  aux  courtz  de  pariemens  en  première 
instance,  ou  par  appel  verballcment  ou  par  escript,  et  pour 
la  séance  d'icelles  soit  pourveu  des  lieux  propres  et  commodes 
ausquelz  avec  toute  seureté  puissent  estre  tant  les  officiers 
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VI*.  Pour  le  regard  despro- 
ceddures  et  jugemens  aupara- 
vant redit,  y  a  este  poarveu 
par  plusieurs  articles  d'ioelluy 
ëdit.  Quant  aux  jugemens  de- 
puis donnez  èsquelz  les  partyes 
n'ont  proceddë  volontairement, 
ilz  seront  censez  et  réputez  tout 
ainsy  et  comme  sont  ceulx  qui 
ont  este  donnez  auparavant  Trf- 
dit.  Et  pour  le  regard  des  ar- 
restz  donnez  contre  ceuk  de 
ladicte  Religion  qui  ont  pro* 
ceddé  volontairement,  iceuix 
arrestz  demeureront,-  et  néant- 
moins  sans  préjudice  de  Texë- 
cution  d'iceulx  se  pourront,  si 
bon  leur  semble ,  pourvebir  par 
requeste  civile  devant  lesdictes 
chambres.  Pour  le  regard  du 
paîs  Messin  ne  peuit  estre  aultre 
chose  ordonnée  que  ce  qui  est 
porté  par  les  articles  secretz  de 
Tan  MV*  Ixx,  mentionnez  es  ar- 
ticles secretz  de  Tan  v^lxxvii. 


serrans  èsdictes  chambres  comme  tous  aultres  qui  auront 
afEaires  en  iceliès. 

Que  tous  jugemens  et  arretz  donnez  par  lesdictes  cours 
contre  lesdits  de  la  Religion  avant  et  depuis  la  publicquaftion 
de  Tédict  faict  audict  an  mil  v*  soixante  seize,  nonobstant 
les  déciinatoires,  fins  de  non  procedder  et  renvoys  requis  ou 
aultrement,  soient  dédarez  nulz  et  pour  non  advenuz,  les 
parties  remises  en  leur  premier  estât  et  les  procès  renvoyez 
èsdictes  chambres  pour  y  estre  jugez,  et  déffendu  aux  par- 
ties de  s*ayder  desdits  jugemens  et  arrestz,  sur  peyne  de  pri- 
vation de  leur droitz,  et  à  tous  juges  de  permectre  lexécution 
d^'iceulx ,  k  peyne  de  privation  de  leurs  estatz.  Et  pareillement 
tous  arrestz  et  jugemens  donnez  contre  ceulx  de  ladicte  Reli- 
gion, habitans  de  Metz  et  pais  Messin,  durant  et  depuis  les 
troubles,  soient  déclarez  nulz,  ensemble  Texécution  d*iceulx, 
et  tout  ce  qui  s'en  est  ensdivy. 


VII*.  Il    est   raisonaUe 
conforme  à  Tédit. 


et 


vin*.  Au  premier  chef  de 
cest  article  est  satisfaict  par  la 


Et  en  attendant  finstalation  desdicles  chambres,  soit  aussy 
inhibé  et  défifendu  &  toutes  courtz  souverains  et  autres  de  ce 
royaume  de  congnoistre  et  juger  les  procès  et  différendz  ci- 
vtlz  et  criminelz  desdits  de  la  Relligion  et  aultres  qui  ont 
suivy  leur  party,  dont  la  congnoissance  est  attribuée  aus- 
dictes  chambres,  et  que  les  appellations  qui  sont  ou  seront 
interjectées  de  paroUes  ou  par  escript  devant  les  juges  et 
greffiers,  ou  exécuteurs  des  jugemens,  sentences  et  arrestz, 
desquelz  est  ou  sera  appelle,  auront  pareille  vertu  comme  si 
elles  avoient  esté  rdevées  es  chancelleries  pour  suspendre 
toutes  exécutions. 

Etpour  ce  que ,  à  fauUe  de  Testablissement  desdictes  cham- 
bres, ceux  de  ladicte  relligion  ont  esté  contrainctz  se  pré- 
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response  du  vi*  article.  Pour  ic 
regard  des  procès  non  jugez 
seront  renvoyez  en  Testai  quilz 
sont  à  la  chambre  du  ressort. 
Et  quant  auT  procès  ëvocquez 
tant  es  courtz  de  parlement , 
grand  conseil  que  ailleurs,  en 
cottant  particulièrement  lesdits 
procès,  leur  sera  particulière- 
ment peurveu. 


IX*.  Cest  article  est  contraire 
à  redit. 


x*.  En  exécutant  Tëdit  de 
pacification,  seront  restablies 
les  justices,  comme  il  est  porté 
par  icelluy. 


senter'et  contester  èsdites  cours  de  parlemens  et  aultres  sou- 
veraines de  vostredit  royaolme,  où  plusieurs  procès  ont  esté 
jugez  et  les  aultres  sont  encores  indéciz,  plaize  à  Vostre  Ma- 
jesté promectre  aux  parties  se  pourveoir  ausdictes  chambres 
par  requeste  civille  et  aultres  voyes  permises  de  droict.  Et 
pour  le  regard  des  procès  non  jugez,  les  renvoyer  ausdictes 
chambres,  et  mesmement  ceuk  que  vos  subjectz  du  pais  de 
Languedoc  ont  pendans  en  vostre  cour  de  parlement  de 
Paris,  au  privé  ou  grand  conseil,  ou  ailleurs,  contre  les  pri- 
vilèges anciens  dudit  paîs  soient  renvoyez  en  la  chambre 
qui  sera  establye  audit  paîs,  et  par  mesme  moyen  ilz  puis- 
sent se  pourveoir  en  icelle  par  requeste  civille  ou  aultrement 
pour  y  faire  traicter  et  juger  leursdicts  procès,  nonobstant 
tous  arrestz  quipourroient  avoir  esté  obtenuz  contre  eulx, 
iceulx  déclarant  pour  non  advenuz  et  de  nul  effect.  Et  que 
à  ces  fins  les  greflBers  desdites  courtz  de  parlement,  grand  et 
privé  conseil,  et  tous  les  aultres  deptempteurs  desdits  procès 
seront  tenuz  expédier  ou  envoyer  toutes  pièces  et  proced- 
dures,  permectant  ausdictes  chambres,  en  cas  de  reffuz,  user 
de  toutes  contrainctes,  mulctations  et  déclarations  de  peynes^ 
contre  lesdits  détempteurs. 

Et  d'aultant  que  Tinstruction  des  procès  de  ceulx  de  la 
Religion  qui  est  faicle  par  lesdits  sénescfaaulx  et  juges  prési- 
diaulx  de  Thoulouse,  Carcassonne,  Lauragois  et  Rouergue, 
où  tous  les  officiers  sont  catholiques  et  mal  affectionnez,  porte 
ung  préjudice  irréparable  en  Tappel,  quand  mesmes  tous  les 
juges  souverains  seroient  de  la  Religion,  plaise  à  Vostre  Ma- 
jesté ériger  et  establir  ung  siège  de  séneschal  et  présidial  de 
juges  mi-partiz,  en  pareil  et  esgal  nombre  des  deux  religions, 
en  la  ville  de  Castres  pour  lesdites  séneschaucées  de  Thou- 
louse, Carcassonne,  Lauraguais  et  Rouergue,  pour  instruire 
et  juger  les  procès  èsqueh  Tune  des  parties  sera  de  la  Reli- 
gion demandeur,  déffendeur  ou  garrand,  tant  civillement 
que  criminellement. 

Que  tous  sièges  de  justice  et  jurisdictions  soient  remis  et 
continuez  es  villes  où  ilz  souUoient  eslre  auparavant  les 
troubles,  nonobstant  les  translations  qui  pourroient  avoir 
esté  faictes  durant  ou  depuis  lesdits  troubles,  et  les  officiers 
desdictes  sièges  qui  s'en  sont  esloiguez  soient  tenuz  exercer 
leurs  estatz  èsdictes  villes,  sur  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui 
sera  faict  au  contraire,  mesmes  les  officiers  de  la  court  pré- 
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XI*.  Le  Roy  peult  establir  le 
bureau  de  sa  requeate  générale 
où  bon  luy  semble  pour  la  coin- 
moditë  de  ses  finances  et  soul- 
laigement  de  ses  subjecU  :  aussy 
n'en  est-il  poinct  particulière- 
ment parle  par  Tédit. 


xu*.  En  exécutant  Fëdit  de 
paci£5cation  seront  restablies 
les  justices  audit  Montauban 
et  ailleurs,  ainsy  qu'il  est  porte 
par  ledit  édit. 


sidiale  de  Përigort  establye  en  la  ville  de  Périgeux  et  ceulx 
de  la  court  des  aydes  de  Montpellier,  qui  depuis  la  publica- 
tion du  dernier  édict  de  paciffication  se  sont  séparez  du  corps 
d'icelles  et  retirez  :  assavoir  ceulx  de  Périgeux  à  S-*Astier  ^  et 
ceulx  de  Montpellier  à  Frontignan,  où  ilz  tiennent  contre- 
séance,  comme  aussy  partye  des  officiers  du  siège  présidial 
de  Nymes,  qui  se  sont  retirez  à  Villeneufve-d' Avignon^,  et  le 
juge  royal  de  Gignac^  retiré  à  GlermontS  déclarant  nulles 
toutes  les  procéddures  faictes  par  eulx  contre  c^ulx  de  la  Reli- 
gion, avec  déffence  aux  parties  de  s'en  ayder  ny  se  retirer 
ailleurs  que  aux  lieux  et  sièges  anciens  et  ordinaires  desdits 
courtz  et  juridictions. 

Soit  aussy  restitué  en  ladicte  ville  de  Montpellier  la  re- 
cepte  générale  des  finances  qui  a  esté  remise  en  la  ville  de 
Réziers,  ensemble  le  bureau  de  nouvelle  érection  de  messieurs 
les  trésoriers  de  France  et  généraulx  des  finances  ordonné  en 
ladicte  ville  de  Montpellier,  pareillement  aussi  la  monnoye 
establye  de  toute  ancienneté  audit  Montpellier  pour  y  fabri- 
quer toutes  espèces  d'or  et  d'argent  au  mesme  coing,  pied, 
poiz,  alloy,  que  les  aultres  monnoyes  de  France,  suivant  les 
ordonnances. 

Semblablement  plaise  à  Vostre  Majesté  ordonner  que  le 
siège  de  la  sénécbaucée  de  Quercy,  de  toute  ancienneté  estably 
en  la  ville  de  Montauban  par  arrest  de  la  court  de  parlement 
de  Thouiouse,  durant  ces  troubles  translaté  en  la  WUe  de 
Moyssac^,  soit,  suivant  les  édictz  de  paciffication,  remis  en 
ladite  ville  de  Montauban,  nonobstant  ladicte  translation  et 
toutes  autres  promesses  sur  ce  obtenues,  icelles  tant  que 
seroit  besoing  révocquées  et  déclarées  de  nul  effect,  deffen- 
dant  par  exprès  aux  officiers,  advocatz,  greffiers  et  autres 
habitants  de  Moyssac  de  faire  aucun  exercice  de  ladicte 
justice  pour  ledit  siège,  ny  usurper  aucunement  ce  qui 
appartient  audit  siège  de  Montauban,  et  que  tout  ce  qui  se 
trouvera  fait  au  contraire  soit  dès  à  pr&ent  cassé  et  déclaré 
de  nul  effect,  avec  expresse  déffence  aux  parties  de  s'en  ayder 
en  aucune  manière. 


^  Samt-ÀBtier,  Dordogne ,  arrondîsflemeDt  de  Périgueux. 

*  Vilieneuve-ès-AvignoD,  airondissement  d'Uzès. 
'  Gignac,  Hérault,  arrondissement  de  Lodève. 

^  Giermont-de-rHéraolt,  Héradt,  arrondissement  de  Lodève. 

*  Moîssac,  Tam-et-Garonne,  chef-lieu  d'arroudifsement. 

Gatobiiiib  ob  Méoicis.  —  ?i. 
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xiu*.  Après  la  résolution  de 
ceste  conférence,  qui  réussira, 
Dieu  aydant,  au  bien  de  la 
paix ,  rassemblée  des  Estatz  du- 
dit  pais  se  tenant,  Ton  pour^ 
veoyrra  au  contenu  de  cest  ar- 
ticle, et  fera-t-on  pour  ladicte 
recepte  ce  qui  sera  adnsé  en 
ladicte  assemblée  des  Estats 
pour  le  bien  du  pais. 

xiiii*.  Le  Roy  ne  veult  aul- 
cunement  toucber  aux  privi- 
leiges  des  pais  qui  ont  liberté 
d'eslire  ceulx  que  bon  leur 
semble  pour  scindicqz,  et  sont 
par  redit  lesdits  de  la  Religion 
renduz  capables  d'estre  esluz 
èsdictes  charges. 

X?*.  Uaestépourveupourie 
général  par  fédit ,  articles  xxvi , 
xxYii  et  xxYiii",  lesquelz  seront 
exactement  gardez,  et,  pour  le' 
regard  des  particuliers  dénom- 
mez en  cest  article ,  y  sera  pour- 
veu,  partyes  oyes. 


xvi*.  Pour  le  général,  il  y 
est  pourveu  par  Fédit;.  et  pour 
le  regard  dudit  Ligonier,  at- 
tendu que  le  Roy  ne  peult 
pourveoir  audit  office  qu'à  ia 


Plaise  à  Vosire  Majesté  restablir  et  remectre  en  ladicte 
ville  de  Montauban  U  recepte  particulière  de  voz  deniers  au 
pais  de  Quercy  et  ressort  dudit  Montauban,  dès  longtemps 
establye  et  continuée  en  ladicte  ville  de  Montauban,  qui  leur 
est  depuis  peu  de  temps  usurpée  par  les  officiers  et  habitans 
de  Cabors  qui,  pour  la  haine  quilz  ont  conceue  contre  la- 
dicte ville  de  Montauban,  se  veullent  approprier  la  totalle 
recepte  de  voz  deniers  en  ladicte  sénéchaussée  de  Quercy 
contre  la  coustume  de  toute  ancienneté  observée. 

Et  pour  mienlx  tenir  la  main  à  Tentretenement  de  la  pa- 
ciffication,  il  plaise  à  Vostre  Majesté  créer  à  cest  effect  pareil 
ftombre  de  scindicqz  généraulx  en  chacune  province  de  ceulx 
de  la  Relligion,  pour  faire  ensemblement  et  de  commune 
main  la  poursuicte  contre  ceulx  qui  troublent  le  repos  pu- 
blicq. 


Que  tous  les  officiers  de  justice  de  la  Religion  qui  ont  esté 
privez  de  leurs  estalz  et  offices  à  Toccasion  de  ladicte  reli- 
gion et  troubles  advenuz,  et  en  espécial  le  s'  de  Sommartre, 
prévost  général  du  pals  de  Languedoc;  m*  Vailentin  d*Alzau, 
lieutenant  du  prévost  des  mareschaux  es  villes  de  Metx, 
Thoul  et  Verdun,  et  m*  Anthoine  La  Font,  juge  royal  d'Alby, 
soient  pareillement  remis  en  leursdits  estatz  et  offices,  et  les 
détempteurs  et  oœupateurs  d'iceulx  ostez,  mesmes  Nicollas 
Pezon  qui,  en  récompense  des  exécutions  par  luy  faicles  k 
U  jouniée  S'-Barthélemy,  auroit  esté  pourveu  de  Testât  dudit 
S'  de  Sommartre,  nonobstant  Tarrest  contre  luy  donné  au 
conseil  privé  du  Roy  en  faveur  dudit  Pezon,  ores  que  ledit 
Sommartre  y  eust  respondu  par  procureur,  icelluy  demeu- 
rant cassé  et  de  nul  efiSect  et  valleur;  et  qu'il  plaise  à  Vostre- 
dicte  Majesté  faire  jouir  et  user  lesdits  officiers  de  la  Religion 
de  tous  les  droictz,  gaiges,  proffictz,  revenuz  et  esmolumens 
appartenans  à  leursdits  estats  et  offices,  tant  pour  le  passé 
que  pour  Tadvenir. 

Et  néantmoings  que  ceulx  qui  ont  esté  pourveuz  des  estatz 
soit  de  la  justice,  finances  et  aultres,  et  ont  esté  reffusez  en 
la  réception  d'iceulx  pour  estre  de  la  Religion,  soient  incon- 
tinent mis  en  possession  desdits  estatz,  et  mesmes  M*  Jehan 
de  Ligonier,  récepteur  des  déeymes  au  diocèze  de  Castres, 
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nomination  de  Tëresque  et  du 
clergë  suivant  le  contraet  faict 
avec  eub,  est  besoing  ouyr  le- 
dict  ëvesque  et  clergé  de  Cas- 
tres, pour  ce  faict  en  estre  or- 
donne ainsy  qu'il  apartiehdra. 
xyn\  Il  y  edt  suffisamment 
pourveu  par  Tëdit  et  articles 
secretz  d'iœlluy,  faictz  en  la 
présence  desdits  s"  roy  de  Na- 
varre et  prince  de  Condé ,  et  de 
leurs  grez  et  consentemens. 


enjoingnant  au  général  de  la  charge  de  le  recepvoir  inconti- 
nent, nonobstant  qu*il  soit  de  ladicte  religion. 


xviii*.  Le  Roy  entend  qu*il 
soit  conservé  en  ses  esta tz,  tout 
ainsy  que  les  aultres  pourveuz 
de  semblables  charges;  et  pour 
le  regard  du  surplus  dudit  ar- 
ticle, en  ce  qui  fait  mention 
de  la  Molle  et  de  Coconas,  il  a 
esté  déjà  faict  ainsy  qu'il  est 
requis,  au  contentement  de 
ceulx  qui  y  avoient  intérest; 
toutesfois  s'il  reste  encores 
quelque  chose,  le  faisant  en- 
tendre au  Roy,  il  y  sera  satis- 
faict* 

XIX*:  Les  comporlemens  du- 
dit sT  de  Chastillon  sont  depuis 
redit  de  pacification  tek  qu'il 
ne  donne  aulcune  occazion  au 
Roy  de  luy  bien  faire;  toutes* 
fois .  quand  il  gardera  ledit  édit 
de  paciffication  et  obéyra  à  sa 
Majesté  et  à  ses  loix  et  éditz, 
Elle  advisera  à  départir  h  luy 
et  à  ses  frères  ses  grâces  et 
biensfaictz. 


Que  le  roy  de  Navarre  et  Monseigneur  le  prince  de  Condé, 
et  semblablement  tous  aultres  seigneurs,  chevalliers,  gentilz- 
hommes  de  la  Religion  et  aultres,  de  quelque  estât  et  con- 
dition qu'ilz  soient,  qui  ont  suivy  le  party,  rentrent  et  soient 
effectuellement  conservez  en  la  jouissance  de  leurs  gouverne- 
mens,  charges,  estatz  et  offices  royaulx,  spéciallement  ledit 
seigneur  roy  de  Navarre  en  la  plaine  et  entière  jouissance 
du  gouvernement  de  Guyenne  et  mondit  seigneur  le  prince 
du  gouvernement  de  Picardye,  sans  estre  contrainctz  de 
prendre  nouvelles  provisions. 

Que  monseigneur  de  Thoré  soit  pareillement  remis  en  tous 
ses  estatz,  charges  et  offices,  spéciallement  des  estatz  au  colon- 
nel  de  la  cavallerye  leigère  de  Piedmont,  capitaine  de  cin- 
quante honunes  d'armes  des  ordonnances  et  conseiller  au  con- 
seil privé  du  roy,  sa  compaignie  de  gendarmes  paies,  assignés 
et  entretenus  au  pais  du  Languedoc,  comme  des  plus  anciens, 
lui  estant  deuz  les  arréraiges  de  sept  années  pour  les  subs- 
dictz  estatz,  nonobstant  tous  provisions,  déclarations,  arrestz 
et  jugemensfaictz  et  donnez  au  contraire,  soit  d'avant  l'édict 
Mclxxvi  ou  depuis  iceulx,  demeurans  cassez  et  de  nul  elTect 
et  vaUeur,  et  en  espécial  toutes  les  procéddures  faites,  arrestz 
et  jugemens  donnez  au  faict  des  s"  de  la  Molle  et  Coconas, 
ses  circonstances  et  deppendances,  contre  ledit  s' de  Thoré, 
lesquelz  Sa  Majesté  fera  oster  et  biffer  des  registres. 

Et  le  mesme  soit  déclairé  et  ordonné  pour  le  s"*  de  Chas- 
tillon et  ses  frères,  et  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté,  usant  de  sa 
faveur,  leur  faire  et  conférer  quelque  libéralité  correspon- 
dantes aux  notables  pales  et  dommaiges  qu'ilz  ont  soufferts, 
mesme  de  la  perte  qu'ilz  ont  faicte  de  Testât  d'admiral  de 
France,  dont  ilz  ont  souvent  faict  piaincte  et  très-humble 
requeste,  avec  cassation  des  provisions,  déclarations  et 
commissions  octroyées  et  exécutées  sur  leurs  biens  tant 
meubles  que  immeubles,  papiers  et  documens,  restitution 
de  leurs  biens  saisiz,  paiez  des  gaiges  et  pensions  deues  au 
feu  s'  admirai  jusques  au  jour  de  son  décedz  et  aultrement, 

54. 


Digitized  by 


Google 


a28 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


XX*.  Le  contenu  de  cest  ar- 
ticle n  est  conforme  à  Tëdit. 


xxr 


Pour  le  regard  de  tous 
restes  deubz  jusques  au  jour 
du  dernier  édit  de  pacification , 
il  y  est  su£Bsamment  pourveu 
par  l'article  xlvi*  dudit  édit. 
Et  quant  aux  impositions  de- 
puis faictes  et  exécutions  aussy 
faictes  sur  iceiles  impositions, 
se  pourveoyront  les  suplians 


comme  plus  à  plein  est  porté  au  cayer  baillé  par  ledit  s' de 
Chastillon. 

Que  messieurs  de  Thoré  et  de  Chastillon,  les  sieurs  gentilz- 
hommes  et  aultres  de  ladicte  relligion,  mesmes  les  corps  des 
villes  et  communaultez,  ne  puissent  estre  recherchez  ne  mo- 
lestez pour  raison  des  assemblées  de  gens  de  guerre,  esta- 
blissemens  des  garnisons  et  aultres  choses  en  deppendantes 
qui  ont  esté  faictes  et  exécutées  depuis  Tédic^,  tant  pour  lear 
retraite,  deffense  et  conservation ,  que  pour  résister  aux  inra* 
sions  et  surprinses  d'aucuns  cadioliques,  qui  ont  essayé  pir 
tous  moyens  de  remectre  le  paîs  de  Languedoc  en  troubles 
et  guerres  contre  tant  d'expresses  déclarations  et  prohibitions 
de  Vostredicte  Majesté;  néantmoings  que  lesdits  s"  de  Thoré 
et  de  Chastillon  et  corps  des  villes  et  communaultez  soient 
et  demeurent  quictes  et  deschargez  de  tous  deniers  qui  ont 
esté,  par  eulx  et  de  leur  ordonnance,  tant  dudit  s' de  Thoré 
que  des  assemblées  générales  où  leurs  députez  prins,  lem 
et  envoyez  suivant  les  délibérations  et  reiglemens  des  assem^ 
blées,  pour  Tentretenement  desdits  garnisons,  voyages,  né- 
gotiations  et  aultres  affaires  desdictes  ^ises,  comme  aussy 
des  péaiges  qui  se  trouveront  estre  levez  en  Vivarais  par  or- 
donnance dudit  s'  de  Thoré,  sur  la  rivière  de  Rhosne,  et 
aultrement  par  terre,  mesmes  pour  la  garde  et  avictuaiiie- 
ment  des  villes  et  chasteaux  faictz  jusques  à  présent  audit 
paîs  tans  des  finances,  receptes  du  Roy,  que  des  villes,  com- 
munaultez et  particulliers,  sans  qu'eux  ny  ceulx  qui  ont  esté 
par  eux  commis  et  emploiez  à  la  levée  desdits  deniers,  etqni 
les  ont  fourniz  et  baillez  par  ladicte  ordonnance,  en  puissent 
estre  recherchez,  ores  ny  à  l'advenir,  et  que  le  mesme  soit 
déclairé  et  ordonné  des  deniers  prins  et  emploiez  en  la  ville 
et  diocèze  de  Montpellier  du  mandement  dudit  s'  de  Chas- 
tillon pour  les  causes  que  dessus. 

Depuis  l'édict  de  pacification  dernier,  en  plusieurs  villes 
et  lieux  de  vostre  royaume,  desdits  de  la  Religion  sont  esté 
recherchez  et  exécutez  pour  les  restes  des  tailles  et  imposi- 
tions faictes  par  les  catholiques  durant  les  trouUes,  et  en 
oultre  on  les  coctize  en  plusieurs  villes  et  lieux  pour  Ten- 
tretenement  des  garnisons,  garde  ou  guet,  qui  se  faietdans 
lesdictes  villes  en  l'estendue  du  gouvernement  de  Guyenne 
et  Languedoc;  et  pour  le  payement  desdits  impositions  ont 
esté  faictes  plusieurs  rigoureuses  exécutions  contre  lesdicts 
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par  devant  les  juges  ausquelz 
la  coDgnoissance  en  appartient; 
entendant  le  Roy  qu'ilz  soient 
traictez  tont  ainsy  qne  aes  aui^ 
très  subjeotz* 


XXII*.  Sur  la  cassation  des* 
dUs  jug^nens  se  pourveoyront 
leadits  supplians  par  les  voyes 
de  droict  es  chambres  de  Tédit. 


xxin*.  Celle  demande  n'ap- 
partient à  redit  de  paci£Bca- 
tion;  mais  se  pourveoyront 
c^x  desdits  ysks  devers  le 
Roy,  et  la  royne  sa  mère  les 
accompaignera  de  favorables 
lettres,  comme  elle  leur  pro- 
mit, i  estant  dernièrement  sur 
les  lieux,  en  sorte  que  ladicte 
dame  royne  s'asseure  que  le 
Roy  les  sonllaigera. 


de  la  Religion  jusques  à  leur  ruiner  leurs  maisons  et  édifices 
qu'ils  ont  èsdictes  villes,  à  quoy  ils  ne  sont  tenuz,  tant  par 
ce  que  Tentrée  desdieies  villes  et  habitation  en  leurs  maisons 
leur  est  deffendue,  que  d'autant  que  cela  contrevient  direc- 
tement à  Tédict  :  plaiae  à  Vostre  Majesté  casser  lesdictes  im- 
positions et  les  exécutions  faictes  pour  ce  regard  es  biens 
desdits  de  la  Religî<m,  leur  en  ordonner  la  récréance  et  ré- 
paration des  ruines  et  desmolitions  à  ceste  occasion  faictes 
depuis  ledit  édict,  «veic  toutes  contraintes  nécessaires  contre 
les  détempteurs. 

Les  recepveurs  et  partîcuUiers  qui  ont  compté  des  deniers 
levez  sur  les  debtes  des  catholiques  es  derniers  et  précédents 
troubles  sont  recherohez  pour  la  restitution  d'iceulx,  comme 
aussy  ceulx  qui  les  ont  payez.  Et  pour  ce  regard  sont  tirez  en 
instance  es  éburtz  des  séneschaulx,  juges,  présidiaulx  et  parle- 
mens,  où  ilz  sont  condempnez,  ores  qu'ilz  en  soient  des- 
chargez par  les  éditez  de  paciffication,  veu  qu'ilz  en  ont 
rendu  compte  en  la  fome  portée  par  lesdits  édictz.  A  ceste 
cause  plaira  à  Vostre  Majesté  déclarer  nulz  tous  jugemens  et 
arreslz  donnez  tant  conlre  lesdits  comptables  que  contre  les 
particulliers  qui  ont  esté  contraintz  au  paiement  desdits 
debtes,  et  desqueiz  le  compte  a  esté  rendu  suivant  lesdits 
édictz. 

Et  combien  qu^  par  vosdits  édictz  de  paciffication  toutes 
places,  villes  et  bourgz  de  vostre  royaulme  doibvent  joyr  et 
user  de  mesmes  privilèges,  immunitiez  et  franchises,  et  que 
le  commerce  et  passaige  tant  par  mer  que  par  terre  doivent 
estre  libres  par  toutes  lesdils  villes,  bourgz  et  bourgades, 
ponts  et  passaiges  de  vostre  royaume,  tout  ainsy  qu'il  estoit 
auparavant  les  troubles,  et  tous  nouveaulx  péaiges  et  sub- 
sides demeurent  par  ce  moyen  estez  :  ce  nonobstant  aux  isles 
:de'MarepnesS  Olleron^  Alvert^  Soubize^  et  aultres  dupais 
:  dé  Xainctonge,  aucuns  soubz  le  nom  et  auctorité  de  Vostre 
Majesté,  depuis  la  paix, ont  prins  et  levé  et  encores  prennent 


*  Marennes,  chef-lien  d^arrondbBement  de  ia  Charente -Inférieure,  sur  la  Seudre,  près  duquel  ou  trouve  des 
marais  salants. 

'  L'ile  d^Qléren  contient  également  des  marais  d'où  Von  extrait  le  sel. 

'  Arvert,  canton  de  la  TremUade, arrondissement  de  Marennes,  sur  la  Seudre. 

^  Soubise,  canton  de  Saint-Agnant-les-Marais,  arrondissement  de  Marennes.  Toute  cette  région  n^exploite  guère 
que  le  sel  de  toute  nature  que  produisent  11,000  hectares  de  marais,  ôcci^nt  4, 000  ouvriers;  et  cette  industrie 
est  fort  aneienne. 
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xxiui*.  Faisans  apparoir  de 
leurs  priviiieiges  et  confirma- 
tion du  Roy,  vériffiez  es  par- 
lemens,  et  de  leur  légitime 
usaige,  le  Roy  les  en  fera  joyr. 
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et  lavent  sur  les  habitans  desdits  isles  vingt  -  cinq  sob  de 
nouveau  subcîck  sur  chai^un  muid  de  sel  qui  se  vend  et  en- 

'  lève  esdits  isles;  oiiltré  et  pardessus  l'ancien  tribut  de  quatre 
deniers. pour  livre^  par  lequd  nouveau  et  insupportable 
subside  les  meilleures  sallines  du  royaulme  sont  en  voye 

:  d'une  totalle  ruine  et  les  habitans  et  propriétaires  d'icelles 
déchassés  de  kuré  anciens  héritaiges,  privez  de  leurs  pri- 

'  viliè^Sftfiranchises  etlibertez^  et  le  contract  tant  sollempnel 
itùct  piir,  le  feu  toy  Henry  avec  les  Estatz  de  Guyenne  et  las* 
dits  habitans  des  isles,  enfrainct  et  cassé,  qui  ne  se  peut 
iaire,  d'autant  que  par  ledit  contract  et  moyennant  quatorze 
cens  mil  livres  que  lesdits  Estatz  et  habitans  desdits  isles 
payeront  lors  pour  Testinction  et  abbolition  du  nouveau  im- 
post  du  quart  et  demy  de  sel,  Sa  Majesté  pfomiit  et  jura 
en  foy  et  parolie  de  roy,  pour  luy  et  pour  ses  successeurs,  de 
ne  jamais  prendre  ne  imposer,  pour  quelque  occasion  que  ce 
soit,  aucun  subside  sur  lesdits  marrais  saiUans  sel,  com- 
merce ou  traficq  d'iceHuy,  par  luy  ou  autre,  directement  ou 
indirectement;  sans  comprendre  Topprestion  et  exaction  que 
font  les  officiers  commis  à  levée  dudit  impost  et  garde  des- 
dits sallins  sur  lesdits  habitans  et  marchantz,  pour  avoir 
d'eux  permission  de  vendre  et  enlever  leursdits  sels,  dont 
vient  que  le  sel  a  esté  annéanty  à  si  vil  pris  pour  les  pro- 
priétaires que  ce  qui  auparavant  ledit  subcide  valloit  cin- 
quante livres  ne  leur  revient  à  présent  à  huict  ou  dix  solz. 
Et  de  ce  que  leurs  voisins,  qui  ne  payent  le  subcide,  re- 
çoivent ung  escu,  lesdits  habitans  n'en  retirent  une  sixiesme 
partye;  oultre  ce  que  la  vente  du  sel  estans  par  ce  moyen 
relardée,  les  aultres  provinces  l'acheptent  plus  cher  à  cause 
dudit  subside,  au  grand  détriment  de  tout  le  puUicq.  Â  ceste 
cause  plaira  à  Vostre  Majesté  abbolir  et  Mre  cesser  ledit 
subcide  extracutlinaire  de  nouveau  imposé,  avec  inhibition  à 
toutes  personnes  de  nVxiger  sur  lesdictes  sallines,  proprië* 
taires  d'icelles,  ne  aruttres  vendans  ou  achaptans  ledit  sel, 
aultre  subcide  que  lesdits  quatre  deniers  pour  livre,  debvoir 
ancien  suivant  l'ancienne  coustume. 

Par  mesme  moyen  plaira  à  Vostre  Majesté  ordonner,  sui- 
vant vostredît  édict,  que  les  habitans  de  la  ville  de  Montauban 
joyront  plainement  du  privilléige  à  eux  de  long  temps  oc- 
troyé par  les  feuz  roys  voz  prédécesseurs,  par  lequel  ilz  sont 
exentés  de  tout  droit  de  péaige  et  leonde  {$ic)  par  tout  vostre- 
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xx?**.  La  coognoissance  des 
efaoseB  mentioimées  au  présent 
article  est  renroyée  aux  cham^ 
bres  de  la  jnstioe  establies  par 
rédii  pour  pourveoir  aux  sup-^ 
plians,  suivant  icelluy. 


xxTi*.  Sera  observé  pour  ee 
regard  Tartiele  hi*  de  Tédit  de 
paci£Boation;  et  sur  les  injures 
prétendues  par  leà  p^urticuliers 
se  poorveoyront  par  devaait  les 
juges;  et  néantmoins  sera  faict 
défenses  aux  adrocatE  et  pro- 
cureurs en  escriptures  et  plai- 
doyeries  et  tous  aiâtres,  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  de 
faire  aulcune  distinction  de 
personnes  pour  le  regard  de  la 
religion. 


royaulme,  comme  par  plusieurs  arrestz  de  yoz  courts  sou- 
.  verainet  ila  aot  esté  contenus  en  la  joyssance  de  ladicte 
exemption  y  et  que  trfes^xpresses  déffences  soient  faictes  à 
tous  que  besoing  8et«L/4e  les  y  empescher,  sans  que  pour  ce 
soit  besoing  d'en  aToir  aucune  plus  ample  provision,  veu 
•  que  les  privillèges  de  ladicte  ville  ont  esté  par  vous  con- 
firmez. 

i'i  Et  de- tant  que  eonlre  vostredit  édict  plusieurs  de  voz 
subjects  qui  sent  de  ladiete  religion  ont  esté  recherchez  pour 
les  ruines  des  temples  et  d'aultres  maisons  appartenans  aux 
ecléziasticques  ou  auitres  catholicques  et  des  fabricques  qui 
ont  esté  £aictes,  comme  aussy  des  fruictz  des  biens  desdits 
éeléziasticques  par  eux  joyz  et  prins  durant  les  troubles,  pa- 
reillemeiit  des  prinses  des  meubles  et  marchandises  et  aui- 
tres biens  prins  durant  lesdits  troubles,  dont  y  a  plusieurs 
procès  contre  vosdits  subjectz  de  la  Religion,  tant  es  courts 
de  parlemens  que  préadialles ,  soubz  prétexte  des  commis- 
sions ou  subrogations  ou  renvoyz  qui  leur  ont  esté  faictz  par 
les  commissaires  ey-devant  ordonnez  par  Vostre  Majesté  sur 
Texécution  des  'précédente  édicts,  dont  vosdits  subjects  de- 
meurent grandement  oppressez  et  induement  vexez,  contre 
vostre  intention  et  traicté  cy-devant  faict  :  plaise  à  Vostre 
Majesté  révocquer  et  casser  dès  à  présent  toutes  commissions 
et  procéddures  sur  ce  faictes  avec  tous  les  jugemens  qui 
peuvent  estre  ensuitû  et  deffendre  à  tous  juges  et  commis- 
saires, et  pareillement  aux  parties,  de  s'en  ayder  en  aucune 
manière,  ny  soubz  ce  prétexte  vexer  vosdits  subjectz. 

Aussy  depuis  ledit  dernier  ^dict  et  oultre  les  expresses 
déffences  contenues  en  icelluy,  plusieurs  ligues,  confrairies 
et  associatioiis  ont  esté  faictes  de  nouveau  et  les  auitres  faictes 
auparavant  onl  este  continuées  entre  les  catholiques,  soubz 
prétexte  de  religion  ou  aultrement,  ce  qui  préjudicie  grande- 
ment à  la  paix,  comme  faict  pareillement  ce  qu'on  a  veu 
en  plusieurs  villes  et  lieulx,  lesdits  de  la  relligion  avoir  esté 
recherchez,  outraigez  et  maltraictez  et  en  aulcunes  villes  tuez 
et  massacrez,  et  mesmes  qu'en  hayne  de  ladicte  religion, 
ilz  sont  malvenus  en  la  pluspart  des  viUes  oà  sont  voz  ceurtz 
de  parlement  et  présidialles,  les  officiers  desquelles  les  mai- 
traictent  et  ne  peuvent  se  contenir  de  monstrer  leurs  mau- 
vaises voluntez  contre  eulx,  tellement  que  aux  plaideries  pu- 
blicques  les  advocatz,  pour  préoccuper  les  coeurs  des  juges 
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xxYii*.   Ce    seroit    rompre 
redit. 


xxTiii*.  Il  a  de  belles  mai- 
sons, où  il  se  pourra  retirer  et 
y  estre  en  toute  seureté,  et  où 
Madame  la  conestable ,  sa  mère, 
et  Messieurs  ses  frères  Tasseu- 
recont  toujours  de  la  bonne 
grâce  du  Roy,  quand  il  se  com- 
portera comme  il  doibt. 


et  les  préparer  à  se  rendre  mal  affectionnez  envers  lesdits  de 
la  Religion,  disent  souTent  que  leurs  parties  ont  affaires 
avec  des  sëditeurs  de  la  nouvelle  oppinion  et  autres  paroUes 
semblables,  pour  lesquelles  ilz  sont  rendus  odieux,  et  par  ces 
seulles  raisons  a  esté  congneu  que  la  justice  rendue  par  juges 
passionnez  apporte  la  ruide  plustost  que  la  conservation  du 
droit  desdits  de  la  Religion  :  pour  ces  causes  plaise  à  Vostre 
Mqesté  faire  cesser  iesdictes  ligues,  confrairies,  associations, 
les  offences  et  injures  qui  se  commecttent  ordinairement 
contre  lesdits  de  la  Religion,  tant  de  paroUe  que  de  faict,  et 
enjoindre  aux  officiers  de  voz  cours,  tant  souverainnes  que 
subalternes  et  inférieures,  et  à  tous  aultres  d'y  tenir  la  main 
ad  ce  qu'il  ne  soit  désormais  plus  contrevenu  à  vostredit 
édict,  et  que  la  punition  en  soit  faicte  contre  tous  indiffé- 
remment et  sans  aucune  exception  de  personne. 

Et  ayant  esgard  aux  grandes  occasions  de  défiance  que 
le*s  catholiques  ont  données,  et  lesquelles  renforcent  et  mul- 
tiplient de  jour  en  jour  ausdits  de  la  Religion,  tant  pour  les 
conjurations  et  entreprinses  que  lesdits  catholiques  ont  desjà 
exécutées  que  par  celles  qu'ilz  brassent  et  dressent  ordinai- 
rement, n'attendans  aultre  occasion  que  de  veoir  lesdits  de 
la  Religion  entièrement  désarmez  et  sans  aucune  garde  dans 
les  villes  et  lieux  par  eulx  tenuz  pour  les  surprendre  :  plaise 
À  Vostre  Majesté  leur  bailler  et  accorder,  oultre  les  villes  de 
seureté  portées  par  Tédict  de  pacification,  la  garde  entière 
de  touteS'Ot  chascune  des  villes  et  lieulx  fortz,  lesquelles  ilz 
ont  gardées  et  gardent  encores  du  présent,  pour  leur  con- 
servation ,  avec  garnisons  compétentes  et  raisonnables  pour  les 
villes  et  lieux  qui  ne  se  pourront  garder  d'eux  mesmes  et 
par  les  seulz  habitans  de  la  Religion,  paiez  et  entretenuz  sur 
toute  nature  des  deniers  de  finances  du  Roy,  et  ce  pour  le 
mesme  temps  et  terme  accordé  pour  les  aultres  villes  de 
seureté. 

Que,  pour  les  mesmes  raisons  et  occasions  que  dessus,  soit 
baillée  et  accordée  une  vilU  de  seureté  à  Monsieur  de  Thoré 
pour  sa  retraicte,  deffence  et  conservation,  avec  garnison  de 
capitaines  et  sddatz  de  ladicte  religion,  entretenue  comme 
dessus,  jusqnes  ad  ce  que  les  aigreurs  et  inimitiez  procéd- 
dentés  des  choses  passées  soient  estaintes  et  assopies. 
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XXIX*.  Cest  article  n'est  sui- 
vant redit,  le  Roy  demeurant 
assez  charge  de  payer  les  gar- 
nisons accordées  par  icelluy 
ëdit. 

xxx*.  C'est  aussy  contre  les 
expresses  parolles  de  Tédit, 
article  Iix,  qui  porte  que  les- 
dictes  six  années  commence- 
ront à  courir  depuis  le  jour  et 
datte  dudit  édit 

.  XXXI*.  C'est  pareillement 
contre  i'édit,  par  lequel  le  Roy 
n'est  chargé  de  paier  pour 
toutes  choses  que  la  solde  de 
huictz  cens  hommes. 

'  XXXII*.  II  y  est  satisfaict  par 
les  deux  responses  aux  pro- 
chains articles  précédons,  es- 
tant la  garnison  mise  en  ladicte 
ville  très-suffisante  pour  icelle 
garder,  quand  le  gouverneur 
se  comportera  envers  les  habi- 
tants de  ladicte  ville  comme  il 
doibt. 

xxxiii*.  Ledit  édit  sera  ob- 
servé et  gardé. 


Que  lesdictes  villes  de  seureté  accordées  par  ledict  édict 
de  pacification  soient  pourveues  d'une  bonne  et  ample  mu- 
nition de  pouldres  et  salpestres  aux  despens  des  finances  du 
Roy,  à  la  charge  que  les  gouvemears  et  consulz  desdictes 
villes  s'en  chargeront,  pour  la  rendre  soubz  deub  inventaire 
à  la  fin  du  temps  et  terme  de  six  ans. 

Que  le  temps  et  terme  desdits  six  ans  ne  sera  compté  que 
du  jour  que  ledit  édict  sera  effectué  et  la  paix  générallement 
establye  par  tout  ce  royaulme  de  France. 


Qu'il  soit  pourveu  et  ordonné  estât  compétent  et  suffisant 
sur  toutes  natures  de  deniers  des  finances  du  Roy  aux  gou- 
vernemens  desdictes  villes  de  seureté,  pour  leur  entretene- 
ment,  mesmes  au  s'  de  Chastillon,  gouverneur  pour  Sa  Ma- 
jesté de  la  ville  de  Montpellier,  ayant  esgard  à  leurs  qualitez 
et  mérites. 

Et  attendu  que  ladicte  ville  de  Montpellier,  qui  est  fort 
ample  et  de  grant  circuit  de  murailles,  ne  se  peult  garder 
avec  moings  de  trois  cens  hommes  de  guerre,  qu'il  plaise  à 
Vostre  Majesté  augmenter  et  accroistre  la  garnison  y  estant, 
jusques  audit  nombre. 


xxxiiii*.  Estant  I'édit  de  pa- 
ciffication  exécuté  et  pouvaus 
le  Roy  et  le  royaulme  joyr  de 
la  paix.  Sa  Majesté  aura  plus 
de  moien  de  satisfaire,  comme 
elle  désire,  à  ce  qui  est  deu 
aux  estrangers;  ce  que  la  royne 
sa  mère  ne  fauldra  de  remen- 

Cathbiiri  di  KUdicis.  —  Tl. 


Que  toutes  les  forces  et  compaignies  de  gens  de  guerre, 
tant  de  cheval  que  de  pied,  tenans  les  champs  ou  qui  sont 
en  garnison  dans  les  villes,  Boient  congédiez ,  excepté  celles 
de  seureté  et  aultres  qui  seront  baillées  en  garde  ausdits  de 
la  Religion,  et  celles  où  il  y  avoit  garnison  de  tout  temps, 
mesmes  du  règne  du  feu  roy  Henry. 

Piaize  aussy  à  Vostre  Majesté  pourveoir  le  plus  tost  que 
faire  ce  pourra  au  paiement  de  ce  qui  est  deub  aux  estran- 
gers, suivant  voz  promesses  faictes  aux  précédentz  traictez  de 
paix. 
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te  voir  .el  tenir  la  main  de 
choisir  tous  les  moiens  les 
plus  promptz  qui  se  pourront , 
pour  satisfaire  ausdits  estran- 
gers. 

XXXV*.  Le  Roy  veult  et  en- 
tend que  ledit  article  xItu*  de 
redit  soit  gardé  et  exécute  :  par 
lequel  xlvii*  article  est  entière- 
ment  satisfaict  à  ce  qui  est  icy 
demandé. 


xxxYi*.  En  exécutant  Tédit, 
y  sera  si  bien  satisfaict  que 
ledit  s'  roy  de  Navarre  en  re- 
cepvera  tout  contentement. 

XXXVII*.  Sera  suivy  ce  qui  en 
est  porté  par  Tédit. 


xxxvm*.  Ce  qui  est  porté 
par  redit  de  pacification  et 
articles  secretz  sur  icelluy,  et 
et  par  les  responses  faictes  à 
ceste  supplication  et  articles 
d'icelle,  sera  exécuté,  n'enten- 


Et  par  ce  que,  nonobstant  voz  édictz  de  paciffication  et 
contre  la  teneur  d'iceulx,  plusieurs  places,  maisons  et  chas- 
teaux  appartenans  ausdits  de  la  Religion,  la  jouissance  des- 
quelles leur  a  esté  ostée  durant  les  troubles,  sont  encores 
retenus,  sans  qu'ilz  en  puissent  jouir,  comme  ib  souUoient 
faire  avant  qu'ils  en  feussent  désaisiz,  et  la  rectention  d'iceulx 
couverte  et  opiniastrement  soubstenue  soubz  prétexte  des 
droictz  que  les  occupa teurs  y  prétendent,  à  ceste  cause  et 
réitérant  le  contenu  au  quarentiesme  article  du  deroier 
édict,  plaize  à  Vostre  Majesté  ordonner  que  toutes  forces  et 
garnisons estans  dans  lesdictes  places,  maisons  et  chasteaux, 
Yuideront  incontinent,  et  la  possession  d'iceulx  laissée  libre 
et  en  Testât  qu  estoit  par  avant  pour  en  joyr  entièrement, 
nonobstant  toutes  prétentions  de  droit  sur  lesquels  les  dé- 
tempteurs  se  pourvoiront  par  justice,  après  avoir  réellement 
dellaisé  ladicte  possession. 

Que  le  roy  de  Navarre  rentre  en  toutes  ses  maisons  et 
chasteaux  qui  luy  sont  occupez  et  détenus,  tant  en  son  gou- 
vernement que  aultres  provinces  de  ce  royaulme,  et  qui  ne 
luy  ont  esté  jusques  à  présent  remis,  quelque  instance  qu'il 
en  ait  faicte. 

Que  ce  qui  est  passé  soubs  le  commandement,  advea  et 
descharge  dudit  seigneur  roy  de  Navarre  soit  approuvé  et 
alloué,  et  mesmes  ce  qui  a  esté  prins  des  ecléziasticques  et 
aultres  particuUiers  par  le  commandement  dudit  seigneur 
roy  durant  les  troubles;  et  qu'à  ceste  fin  soit  déffendu  aux 
courts  de  parlement  et  chambres  et  à  tous  juges  de  ce 
royaulme  de  ne  donner  arrestz  ne  jugement  i  ce  contraire, 
et  que  ceulx  qui  ont  esté  donnez  depuis  iesdits  troubles 
soient  cassez  et  révocquez. 

Suppliant  très  humblement  Vostre  Majesté,  Sire^  vouUoir 
prendre  en  bonne  part  ceste  leur  présente  supplication  et 
leur  octroyer  le  contenu  en  icelle,  comme  leur  estant  très- 
nécessaire  pour  le  bien  et  repos  commun  des  subjectz  de 
Vostre  Majesté,  et  néantmoings  ordonner  et  commander  que 
vostre  dernier  édict  de  paciffication,  avec  les  articles  secreti 
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dant  Sa  Majesté  entrer  en  aul-       et  ce  qu'en  ce  traictë  leur  sera  accordé,  soit  exécuté  par  tout 

et  en  tous  lieux  que  besoing  sera,  enjoignant  à  tous  voz  jus- 
ticiers, ofiiciers  et  aultres  subjectz  d'y  obéir  et  tenir  la  main, 
ad  ce  que  désormais  ne  soit  faict  ou  attenté  rien  qui  puisse 
altérer  la  tranquillité  publicque  de  vostre  royaulme;  et  ilz 
feront  prières  continuelles  à  Dieu  pour  le  bien  et  conserva- 
tion de  vostre  estât. 

Ainsy  signet  : 


Fait  à  Nërac,  le  vendredy 
VI*  jour  de  febvrier  1579. 

Signé  :  Catbbine. 
Et  phu  bas  :  Pinart. 


{Les  signatures  n'ont  pas  iti  ajoutées  dans  cette  copie») 


XXVII 

INSTRUCTION  POUR  LB  SEIGNEUR  DE  DINTEYILE,  ALLANT  DE  LA  PART  DU  ROY  VERS  LE  ROT  DE 
NAVARRE  ET  LA  ROTNB,  BlÂRS  DE  SA  MAJESTJÉ  TRÈS  GHRESTDBNNE,  ET  POUR  BXicUTER  LES 
COMMANDEMENTZ  DE  LADIGTE  DAME  ^ 

96  février  1579*. 


Sur  ce  que  la  royne,  mère  du  Roy,  a  man- 
dé à  Sa  Majesté  par  ses  lettres  du  xii*  et  xiii* 
de  ce  mois'  que  le  roy  de  Navarre  et  les  dé- 
putez de  ses  subjets  faisant  profession  de  la 
religion  prétendue  réformée  faisoient  diffi- 
culté d'accorder  la  restitution  des  villes  qu'ilz 
détiennent,  pour  les  remettre  en  Testât  qu'il 
est  ordonné  par  le  dernier  traicté  faict  à  Ber- 
gerac pour  la  pacification  des  troubles  de  ce 
royaulme,  encore  que  Sadicte  Majesté  sache 
bien  ne  se  pouvoir  rien  adjouster  aux  raisons 
qui  leur  ont  esté  remonstrées  sur  ce  subject 
par  ladicte  roy  ne  sa  mère,  les  princes  et  sei- 
gneurs du  conseil  de  Sadicte  Majesté  qui  l'as- 


sistent, toutesfois,  elle  a  jugé  ce  faict  estre  de 
tel  poix  et  importance  pour  Testablissement 
de  la  tranquillité  publicque  de  ce  royaulme, 
qu'die  a  voulu  dépescher  exprès  par  delà 
le  s*  de  Dinteville,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  pour 
faire  entendre  et  remonstrer  de  sa  part  audict 
s'  roy  de  Navarre  et  ausdicts  députez  ce  qui 
est  contenu  en  ce  présent  mémoire,  après 
néantmoings  l'avoir  communiqué  à  ladicte  • 
dame  et  ausdicts  s**,  pour  s'y  conduire  par 
leurs  advis  et  selon  qu'ilz  jugeront  estre  plus 
à  propos  pour  servir  à  l'effiect  que  Sadicte 
Majesté  désire. 


^  Bibl.  nat.,  mt.  fr.  90&65,  P  976.  —  Voir  la  note  de  la  page  997. 

*  Le  91  février  1679,  dans  un  de  ses  bUleto  intimes  à  Villeray,  Henri  IQ  écrivait  d^Okinviile.:  tr\^eroy,  suivant 
fostre  advis  et  la  dépèsche  de  la  Royne  ma  mère,  je  lui  ay  dépesché  Hambrelin,  qui  eatoit  enoores  icy,  et  luy  ay 
escript  mon  intention  touchant  ces  villes,  avec  une  lectre  bien  expresse  que  j*ay  aussi  escripte  de  ma  main  à  M.  io; 
maréchal  de  Biron  suivant  cela,  qui  est  cause  que  je  suia  d^avis  de  sursoir  la  dépesché  de  Dinteville  jusqoes  à  ce 
que  je  sois  de  retour,  si  n'y  voies  quelque  chose  de  plus  pressé.»  (Bibl.  nat,  ms.  fr.,  nouv.  aoq.,  n*  19^7, 
p.  ti5.) 

'  Voir  plus  haut  les  lettres  des  19  et  1 3  février,  p.  958  et  suiv. 
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Ledict  s'  de  Dinteville  remoastrera  audict 
s'  roy  de  Navarre  et  aasdicts  députez  qu'en- 
cores  que  le  debvoir  d'un  vray  et  loyal  sub- 
ject  soit  de  rendre  entière  obéissance  à  ceiuy 
que  Dieu  lui  a  ordonné  pour  prince  et  souve- 
rain seigneur,  et  rechercher  seureté  pour  ses 
biens  et  sa  personne  plustost  en  la  foy,  bonté 
et  justice  d'iceluy  qu'en  la  force  de  ses  bras, 
et  que  Sa  Majesté  n  ayt  donné  aucune  occa- 
sion à  ses  subjecls  depuis  son  advénement  k 
ceste  couronne  de  révoequer  en  doute  la  sin- 
cérité de  laquelle  elle  a  tousjours  procédé  en- 
vers eulx;  néantmoings,  considérant  Sadicle 
Majesté  que  la  longue  suitte  et  continuation 
des  troubles  n'avoit  engendré  au  cœur  de  ses 
subjects  moins  de  liberté  et  licence  de  mal 
faire  que  de  haine  et  deffiance,  auroit  esté 
contente,  tant  pour  la  seureté  publicque  que 
pour  rendre  tesmoignage  à  ceulx  qui  font  pro- 
fession de  ladicte  religion  du  désir  qu'elle 
avoit  de  les  maintenir  et  conserver  soubi  le 
bénéfice  de  ses  édictz,  leur  délaisser  et  bailler 
en  garde  pour  certain  temps  en  aucunes  pro- 
vinces de  ce  royaulme  quelques  villes,  ès- 
quelles  leur  seroit  par  Sadicle  Majesté  entre- 
tenu certain  nombre  de  gens  de  guerre  pour 
la  deffence  et  conservation  d'icelles;  espérant 
Sadicte  Majesté  pouvoir  par  ce  moyen  dis- 
poser et  conduire  ses  subjects  à  une  entière 
réconciliation,  et  mesmement  obtenir  de  ceulx 
de  ladicte  religion  qu'ils  poseroient  les  armes 
et  se  contiendroient  doresnavant  dedans  les 
bornes  de  la  subjection  et  obéissance  qu'ilz 
sont  lenuz  de  luy  rendre. 

Toutesfois,  tant  s'en  fault  qu  il  en  soit  ainsi 
advenu  que  les  catholiques  en  ont  conceu  telle 
jalousie  et  envie  contre  ceulx  de  ladicte  reli- 
gion, et  eulx  en  ont  usé  si  indiscrètement  que 
cela  a  plustost  accreu  et  augmenté  la  deffiance 


et  inimitié  qui  estoit  entre  eulx,  qu'apporté 
remède  à  ce  que  l'on  désiroit. 

De  quoy  encores  que  l'on  puisse  k  bon  droict 
impuler  la  principalle  faulte  aux  actions  et 
déportements  de  ceulx  qui  ont  esté  commis  et 
employez  aux  gouvernemens  desdictes  villes, 
dont  Sadicte  Majesté  s'est  plainct  maintes  fois 
audict  s'  roy  de  Navarre,  néantmoings  l'on  a 
peu  congnoistre»  par  les  entreprises  qui  ont 
esté  tentées  et  exécutées  sur  aucunes  desdictes 
villes,  avec  quel  regret  et  impatience  les  ha- 
bitans  catholiques  d'icelles  souffrent  qu'elles 
demeurent  entre  les  mains  de  ceulx  de  ladicte 
religion. 

Â  quoy  il  ne  fault  pas  douter  que  n'ayt 
grandement  servy  la  rétention  qu'ont  faict  ceulx 
de  ladicte  religion,  depuis  la  publication  dudicl 
édict  de  pacification,  de  toutes  les  autres  villes 
qu'ilz  debvoient  délaisser  incontinent  et  re- 
mectre  en  leur  premier  estât,  les  actes  d'hosti- 
lité qui  se  sont  continuez  et  s'exercent  tous  les 
jours  en  plusieurs  provinces,  sans  avoir  esgard 
audict  édict,  ny  aux  déclarations  et  pour- 
suittes  qu'a  souventefois  faictes  et  réitérées 
Sadicte  Majesté  pour  l'entière  exécution  du 
contenu  en  icduy. 

Pour  k  quoy  remédier,  comme  plusieurs 
estimoient  eslre  nécessaire,  tant  s'en  fault 
que  Sadicte  Majesté  ayt  voulu  que  l'on  ayt  usé 
de  force  et  rigueur,  qu'elle  y  a  faict  procéder 
tout  autrement,  comme  chascun  a  peu  con- 
gnoistre;  ayant  commis  les  ofiBoiers  de  sa  cou- 
ronne pour  se  transporter  par  les  provinces  de 
son  royaulme  pour,  avec  les  gouverneurs  et 
lieutenants  généraulx  d'icelles,  accompaignex 
d'aucuns  des  s"  de  son  conseil  et  autres  gens 
de  justice,  faire  exécuter  ledict  édict  et  rendre 
tous  ses  subjects  paisibles,  jouissans  du  béné- 
fice d'iceluy,  ayant  mesme  député  et  envoyé 
commissaires  exprès  sur  les  lieux  pour  infor- 
mer et  faire  justice  des  entreprises  faictes  par 
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lesdicts  catholiques  sur  aucunes  desdictes 
villes  baillées  pour  seureté  à  ceulx  de  ladicte 
religion,  doot,  s'il  n'en  est  ensuivy  aucune 
exécution,  Sadicte  Majesté  en  a  esté  la  plus 
marrye;  et  s'en  fault  prendre  à  ceulx  qui  n'ont 
voulu  faire  remectre  entre  les  mains  desdicts 
commissaires  ceulx  qui  esloient  détenuz  pri- 
sonniers à  ceste  occasion,  aucuns  desquels 
ont  depuis  esté  cruellement  assasinez  en  la 
prison. 

Nonobstant  toutes  lesdictes  contraventions, 
les  menées  et  intelligences  qui  se  sont  conti- 
nuées par  ceulx  de  ladicte  religion,  tant  de- 
dans le  royaulme  que  dehors  avec  les  étran- 
gers, contre  la  foy  promise  et  au  préjudice 
dudict  édict,  Sadicte  Majesté,  persévérant  con- 
stamment en  sa  première  Yolunté  pour  l'exé- 
cution d'iceluy,  sans  s'arrester  aux  choses  sus- 
dictes,  auroit ,  pour  dernier  tesmoignage  de  sa 
singulière  bonté  et  paternelle  affection  envers 
sesdicts  subjects,  supplié  la  royne  sa  mère, 
n'y  pouvant  aller  en  personne,  prendre  la 
peine  d'aller  conduire  la  royne  de  Navarre  en 
son  mesnage  et  par  mesme  moyen  s'assembler 
avec  ceulx  de  ladicte  religion,  oyr  leurs 
plainctes  et  doléances  et  y  pounreoir  par  les 
reg^einenlz  portez  par  ledict  édict. 

Ladicte  dame  ayant  accomply  le  premier 
œuvre,  qui  l'avait  faict  acheminer  par  delà  au 
contentement  dudict  s'  roy  de  Navarre  et  de 
ladicte  dame  royne,  sa  femme,  auroit  depuis 
demouré  quatre  mois  entiers  à  solliciter  et 
poursuivre  ceulx  de  ladicte  religion,  devant 
qu'ilz  se  soient  présentez  pour  entrer  en  con- 
férence, ce  qui  a  despieu  à  Sadicte  Majesté  au- 
tant que  chascun  peut  penser,  tant  pour  les 
entreprises  et  insolences  qui  se  sont  commises 
durant  telles  remises  et  longueurs,  à  la  foule 
et  oppression  incroiable  du  pauvre  peuple, 
que  pour  le  peu  de  respect  et  obéissance  que 
l'on  a  porté  à  ladicte  dame,  laquelle  néant- 


moings  a  eu  tant  de  patience  pour  le  zèle 
qu'elle  porte  au  bien  et  repos  de  ce  royaulme, 
qu'elle  a  postposé  sa  santé  et  toute  autre  chose 
à  l'adrancement  de  ladicte  conférence,  pour 
le  fruict  qu'elle  en  espéroit  receuiUir  et  dé- 
partir à  tous  les  subjects  de  cedict  royaulme. 

Mais  ceulx  de  ladicte  religion,  au  lieu  de 
recongooistre  tant  de  notables  tesmoignages 
de  la  bonté  de  leurs  Majestez  et  en  ceste  con- 
férence se  résoudre  à  suivre  et  observer  le 
contenu  audict  édict  de  pacification,  duquel 
s'estans  cy-devant  contentez,  tant  s'en  fault 
qu'il  leur  ayt  depuis  esté  donné  occasion  d'en- 
trer en  plus  grande  desfiance  et  rechercher 
plus  grande  seureté  que  ce  qu'il  leur  est  ac- 
cordé par  icelle,  qu'ilz  ont  esprouvé  en  maintes 
sortes  que  Sadicle  Majesté  n'a  rien  tant  à  cœur 
que  de  les  protéger,  maintenir  et  conserver 
soubz  son  obéissance  comme  ses  aultres  sub- 
jects, ont  proposé  des  articles  et  demandes 
du  tout  contraires  et  esloignées  du  texte  du- 
dict édict,  au  grand  desplaisir  et  mécontente- 
ment de  Sadicte  Majesté. 

Mesmement ,  pour  la  difficulté  qu'ilz  font  de 
remettre  les  villes  et  places  qu'ilz  détiennent 
en  Testât  qu'il  est  ordonné  par  ledict  édict  de 
pacification,  lesquelles  ilz  avoient  promis  de 
rendre  et  restituer  incontinent  après  la  publi- 
cation d'iceluy,  qui  a  esté  exécuté  il  y  a  dix- 
sept  mois  ;  et  combien  qu'ilz  remonstrent  qu'ilz 
quièrent  et  d&irent  que  lesdictes  villes  leur 
soient  délaissées  tant  seulement  pour  la  seu- 
reté de  leurs  personnes ,  veu  les  choses  passées , 
si  est-ce  que  Sadicte  Majesté  a  très  grande  oc- 
casion de  se  desfier  et  croire  qu'ilz  le  font  à 
autre  fin ,  mesmement  voyant  qu'ilz  demandent 
l'entretenement  d'un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  et  garnisons  et  que  Sa  Majesté  n'en 
puisse  tenir  d'autres  es  villes  et  places  des- 
dictes provinces  que  celles  qu'y  estoient  entre- 
tenues du  temps  du  feu  roy  Henry;  d'aultant 
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que  ce  leur  Beroit  bailler  et  laisser  un  moyen 
d'entreprendre,  quand  bon  leur  sembleroit, 
BUT  les  villes  et  subjects  de  Sadicte  Majesté , 
au  grand  préjudice  de  son  authorité  et  ser- 
vice, sans  que  Sadicte  Majesté  y  peust  pré- 
venir et  donner  remède,  n'ayant  autre  asseu- 
rance  qu'ilz  observent  ce  qu'ilz  promettront  et 
sera  accordé  que  leur  seule  foy  et  paroUe, 
de  laquelle  aucuns  de  ceulz  de  leur  party 
ont  tenu  si  peu  de  compte  depuis  le  règne 
de  Sa  Majesté  qu'elle  a  bien  peu  d'occasion  de 
s'y  fier,  meamement  ayant  congnu  et  expéri- 
menté que  les  autheurs  de  telles  infractions, 
au  lieu  d'estre  désavouez  et  chasties,  n'ont  eu 
faulle  d'appuy  en  l'exécution  de  leurs  des- 
seings ^  comme  il  s'est  naguerres  veu  pour  le 
chasteau  de  Beaucaire; 

Et  n'estoit  que  Sadicte  Majesté,  estant 
toute  résolue  de  leur  entretenir  et  garder  ce 
qu'elle  leur  a  accordé  par  ledict  édict,  en  cas 
qu'ilz  s'y  veulent  soubmectrent,  se  promect 
qu'en  fin  recongnoissans  sa  bonté,  ilz  se  ran- 
geront à  ce  qu'iiz  doibvent,  certainement  ne 
leur  auroit  jamais  permis  de  retenir  avec 
garnison  les  buict  villes  qu'dUe  leur  a  dé- 
laissées par  ledict  édict,  desquelles  ib  ont  très 
grande  occasion  de  se  contenter,  et  mesme- 
ment  es  provinces  de  Guyenne  et  de  Lan- 
guedoc; 

Premièrement  parce  que  ce  sont  les  prin- 
cipalles  de  celles  qu'ilz  détenoient  qui  leur  ont 
esté  délaissées  avec  su£5sant  nombre  de  gens 
de  guerre  pour  les  defiendre  et  conserver; 

Secondement  qu'outre  lesdictes  villes  il  y 
en  a  plusieurs  autres  èsdictes  provinces,  ès- 
quelles  ilz  sont  quasi  tous  de  ladicte  religion 
et  entièrement  à  leur  dévotion,  èsqudles  ils 
peuvent  demourer  et  se  retirer  en  toute  seu- 
reté  tant  que  bon  leur  semblera  ; 

Tiercement  que  Sadicte  Majesté  n'entre- 
tient èsdicts  pays  aucunes  garnisons  qui  leur 
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doibvent  donner  jalousie,  ayant  longtemps 
jà  retranché  toutes  celles  qui  y  estoient  au 
nombre  qu'il  est  ordonné  par  ledict  édict; 

Quartement  qu'audict  pays  de  Guyenne  le- 
dict s'  roy  de  Navarre,  qui  y  est  et  demeure 
gouverneur  et  lieutenant-général  de  Sadicte 
Majesté,  aura  toujours  soing  et  esgardqu'iixj 
soient  maintenuz  et  conservez  en  toute  seureté, 
joinct  qu'il  y  tient  et  possède  plusieurs  villes 
et  ehasteaux  de  très  grande  importance,  et  y 
sera  tousjours  accompaigbé  des  gentikhommes 
qui  ont  accoustumé  de  le  suivre,  et  des  gardes 
que  Sa  Majesté  entretient  à  la  suitte  de  sa 
personne; 

En  quoy  est  à  noter  aussi  la  jouissance 
que  Sadicte  Majesté  a  accordée  à  la  royne  de 
Navarre  de  plusieurs  terres  et  seigneuries  du- 
dict  gouvernement  de  Guyenne  avec  beaucoup 
de  droictz  et  prééminences  qui  sont  de  tris- 
grande  considération  : 

Toutes  lesquelles  choses,  tout  ainsi  qu'eUes 
apportent  avec  raison  beaucoup  de  force,  ap- 
puy  et  seureté  à  ceulx  de  ladicte  religion,  af- 
foiblissent  aussi  grandement  le  party  des  ca- 
tholiques et  leur  debvroient  donner  beaucoup 
de  crainte  et  jalousie,  si,  comme  bous  et 
loyaux  subjects,  ilz  ne  s'appuyoient  et  fioieut 
au  soing  qu'ilz  se  promettent  que  Sadicte 
Majesté  aura  d'euk; 

Laquelle  de  son  costé,  considérant  combien 
il  est  dangereux  de  permettre  à  sesdicts  sub- 
jects de  demeurer  armez  et  se  fier  en  la  foy 
et  parolle  de  ceulx  qui  ne  se  peuvent  asseurer 
de  la  sienne,  auroit  juste  occasion, de  requé- 
rir plustost  le  retranchement  des  premières 
forces,  qui  ont  esté  aceofàées  à  ceulx  de  la- 
dicte religion  pour  la  garde  desdictes  huict 
villes,  et  les  faire  contenter  de  moindre  nombre 
de  villes,  ainsi  qu'ilz  ont  faict  aultrefois, 
que  de  leur  soufirir  d'en  demander  augmen- 
tation; 
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Toutes  fois  Sadiete  Majesté,  leur  voulant 
garder  ce  qu'elle  leur  a  aco(Nrdé  par  ledict 
édict  de  pacification,  pourveu  que  de  leur 
costë  ilz  y  satisfacent,  est  contente  de  ne  s'ar- 
rester  à  ce  qui  s'est  faict  et  passe  depuis  la 
publication  dudict  ëdict,  tant  sur  la  rétention 
desdictes  villes  que  pour  toutes  autres  infirac- 
tions  par  eulx  faictes,  suivant  ce  que  la  royne 
mère  de  Sadiete  Majesté  leur  a  offert 

Mais  aussi  ledict  s'  de  Dinteville  leur  dira 
que  Sadiete  Majesté  est  toute  résolue  de  ne 
leur  accorder  plus  grand  nombre  de  villes 
avec  garnisons  qu'il  leur  en  est  délaissé  par 
ledict  édict,  congnoissant,  outre  le  dommage 
et  intérest  que  soa  autfaorité  et  réputation  en 
recevroit,  qu'au  lieu  d'apporter  paix  et  seu- 
reté  à  ceulx  de  ladicte  religion,  mettroit  ses 
subjects  catholiques  en  tel  desespoir  qu'ilx 
ne  cesseroient  d'entreprendre  sur  eulx,  et 
engendreroit  par  toutes  les  provinces  de  ce 
royaulmè  un  mescontentement  général  à  ren- 
contre d'eulz; 

D'avantaige  il  faut  considérer  que  Sadiete 
Majesté  a,  pour  satisfaire  à  la  requeste  des 
Estats-générauix  de  son  royauIme,  de  nou- 
veau reduict  à  9&  compaigni'es  de  gens  de 
pied  de  5o  hommes  chascnne  toutes  celles  qui 
estoient  entretenues  aux  frontières  de  son 
royaulmè,  tant  pour  descharger  son  peuple, 
que  pour  n'avoir  moyen  d'en  soudoyer  plus 
grand  nombre; 

De  sorte  que  si  Sadiete  Majesté  accordoit  à 
ceulx  de  ladicte  religion  ce  qu'ilz  demandent , 
il  leur  resteroit  plus  de  forces  payées  par  Sa- 
diete Majesté  ou  ses  subjectz  qu'elle  n'en  en- 
tretient par  toutes  ses  provinces  pour  la  garde 
et  considération  de  son  estât  :  ce  que  ses 
finances  ne  sçauroient  porter,  et  encores 
moings  ses  subjects,  lesquels  se  retrouvent  si 
afiSigez  et  pauvres  des  oppressions  et  chai*ges 
qu'ilz  ont  eu  durant  la  guerre^  qu'à  grand  peine 


peuvenV-ilz  payer  les  tailles  et  autres  debvoirs 
ordinaires  qui  appartiennent  à  Sadiete  Ma- 
jesté, comme  chascun  sçayt,  et  sans  lesquelz 
il  est  impossible  que  Sadiete  Majesté  puisse 
vivre  et  entretenir  son  estât; 

Que  c'est  l'intention  de  Sadiete  Majesté  que 
ledict  s' roy  de  Navarre  soit  et  demeure  gou- 
verneur et  son  lieutenanV-général  audict  pays 
de  Guyenne,  qu'il  y  soit  recongneu,  obéy, 
respecté  d'un  chascun,  tant  en  ceste  qualité 
que  pour  la  proximité  de  laquelle  il  attouche 
à  Sadiete  Majesté  et  le  lieu  qu'il  tient  en  ce 
royaulmè;  mais  qu'il  est  nécessaire  que  luy 
mesme  donne  moyen  k  Sadiete  Majesté  de  le 
faire  recongnoistre  comme  il  désire,  ce  qui 
adviendra  alors  qu'il  aura  faict  exécuter  l'édict 
de  pacification  ainsi  qu'il  appartient.  Et  es 
choses  qui  se  présenteront  il  traictera  et  favo- 
risera esgalement  les  subjects  dudict  pays  et 
leur  fera  raison  sur  leurs  plainctes  et  do- 
léances sans  acception  de  religion,  comme  il 
est  porté  par  ledict  édict 

Sadiete  Majesté  ayant,  à  la  requeste  dudict 
s'  roy  de  Navarre,  retiré  dudict  pays  M' l'ad^ 
mirai,  et  commis  au  s'  de  Biron,  mareschal 
de  France,  l'exécution  dudict  édict  de  pacifi- 
cation, comme  à  personnage  qu'elle  congnoist 
estre  très-affectionné  et  zélateur  du  repos  de 
ses  subjects  et  de  la  conservation  de  son  autho- 
rite,  elle  désire  le  continuer  en  ladicte  charge, 
en  laquelle  Sadiete  Majesté  promect  et  respond 
audict  s'  roy  de  Navarre,  pour  ledict  s*^  ma- 
reschal de  Biron,  qu'il  Fbonorera  et  portera 
le  respect  qu'il  appartient;  car  c'est  l'inten- 
tion de  Sadiete  Majesté,  à  laquelle  ledict  s' 
mareschal  ne  fera  jamais  faulte  de  se  confor- 
mer. Mais  aussi  Sadiete  Majesté  prie  ledict  s' 
roy  de  Navarre  de  vouloir  aymer  ledict  s' ma- 
reschal, comme  sa  qualité  et  les  vertus  qui 
sont  en  luy  le  méritent,  et  avoir  toute  bonne 
intelligence  ensemble  pour  l'exécution  des 
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choses  qui  seront  airestées,  en  s'asseuraot 
qu'il  s'en  acquitera  très-fidèlement  et  digne- 
ment, comme  il  a  faict  de  toutes  les  autres 
charges  qui  luy  ont  esté  commises. 

Et  d'autant  que  iedict  roy  de  Navarre, 
eslant  occupe  de  diverses  choses  et  biens,  s'il 
veuit  aller  en  Béarn  et  s'esloigner  dudict  gou- 
vernement, ne  pourra  vacquer  aux  affaires 
qui  se  présenteront  si  assidueliement  qu'il  se- 
roit  bien  requis,  ny  aussi  Iedict  s'  mareschal 
estre  tousjours  auprès  de  luy,  parce  qu'il  luy 
conviendra  aller  de  lieu  en  autre  pour  Pesta- 
blissement  et  exécution  des  choses  qui  se  pré« 
senteront,  Sadicte  Majesté  désire  qu'il  soit 
créé  ot  estably  pour  quelque  temps,  auprès 
dudict  s'  roy  et  de  la  royne  sa  femme,  un 
conseil  composé  de  certain  nombre  de  gentils- 
hommes du  conseil  privé  de  Sadicte  Majesté 
et  autres  qui  seront  choisiz  des  plus  modérez 
et  zélateurs  du  repos  public,  avec  quelqu'un 
dudict  pays  du  clergé ,  comme  i'évesque  d'Agen 
ou  autre,  par  l'advis  et  ordonnance  duquel 
conseil  se  feront  et  ordonneront  doresnavant 
toutes  choses  nécessaires ^  tant  pour  l'entière 
et  parfaicte  exécution  dudict  édict  que  pour 
les  autres  affaires  qui  se  présenteront  audict 
gouvernement,  dont  il  ne  fault  pas  douter 
que  tous  les  subjects  d'iceluy  ne  reçoivent 
très  grande  consolation  et  soulagement. 

Au  moyen  de  quoy  Sadicte  Majesté  a  donné 
charge  audict  s'  de  Dinteville  d'en  faire  l'ou- 
verture audict  s' roy  de  Navarre  sur  ce  que  la 
royne  mère  de  Sa  Majesté  luy  en  a  jà  pro- 
posé, et  prier  l'un  et  l'autre  de  choisir  et  ac- 
.  corder  de  ceulx  qui  entreront  audict  conseil 
et  de  l'authorité  qui  leur  sera  attribuée,  affin 
qu'il  s'en  puisse  receuillir  le  fruict  que  Sadicte 
Majesté  s'en  promect,  s'en  remettant  entière- 
ment à  eulx. 

Ce  que  Iedict  s""  de  Dinteville  fera  aussi  en- 
tendre de  sa  part  audict  s'   mareschal  de 


Biron  en  le  priant  vouloir,  pour  i'amonr  de 
luy  et  pour  couronner  l'oeuvre  de  tous  ses 
services  passez,  embrasser  l'exécution  de  ce 
qui  sera  arresté  pour  l'établissement  de  la 
paix  audict  pays  de  Guyenne,  et  pour  ce  faire, 
s'accommoder  avec  Iedict  s'  roy  de  Navarre 
et  luy  porter  l'honneur  que  Sadicte  Majesté 
désire,  luy  disant  Iedict  s'  de  Dinteville  la 
fiance  que  Sadicte  Majesté  a  en  luy  et  l'affec- 
tion qu'elle  luy  porte,  de  laquelle  il  sentira 
les  effects  toutes  et  quantesfois  que  le  subject 
s'en  présentera,  comme  elle  luy  a  cy-devanl 
mandé,  estant  bien  marrie  de  n'avoir  peu  en 
rendre  meilleur  tesmoignage ,  ce  qu'il  doibt 
imputer  à  la  nécessité  de  ses  affaires,  plustost 
qu'à  manquement  de  bonne  volonté. 

Ledict  s'  de  Dinteville  visitera  aussi  de  la 
part  de  Sadicte  Majesté  la  royne  de  Navarre 
et  Mess**  les  cardinaubc  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier  et  prince  Dauphin,  tant  pour  les 
asseurer  de  là  continuation  de  Tamilié  et  bonne 
grâce  de  Sadicte  Majesté,  que  pour  les  remer- 
cier de  tant  de  peines  qu'ils  continuent  à 
prendre  en  ceste  négotiation,  dont  il  n'est 
jour  que  la  royne  sa  mère  ne  leur  rende  tes- 
moignage, les  priant  de  vouloir  persévérer, 
affin  d'en  rendre  la  fin  plus  heureuse  que  n  a 
esté  le  commencement,  comme  il  advient  or- 
dinairement des  plus  grandz  affaires,  quand 
ilz  sont  conduictz  et  maniez  par  personnages 
douez  de  tant  de  zèle  et  prudence. 

Il  verra  aussi  particulièrement  tous  les  s" 
qui  assistent  et  sont  auprès  de  ladicte  dame 
royne  pour  leur  faire  semblable  remerciement 
et  les  asseurer  que  Sadicte  Majesté  recongnois- 
Ira  à  jamais  le  service  qu'ilz  luy  font  en  ceste 
occasion ,  les  admonestant  de  ne  se  lasser  et 
n'habandonner  ladicte  dame  jusques  à  ce 
qu'elle  ayt  parachevé  un  si  bon  oeuvre. 

Et  si  ladicte  dame  royne  est  de  cest  advis, 
ledict  s' de  Dinteville  ira  veoir  aussi  le  vicomte 
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de  Tburenne,  auquel  il  tiendra  tel  langage 
qu'elle  luy  ordonnera  et  selon  qu'il  trouvera 
les  afiaires  disposées,  Tasseurant  en  tout  cas 
que,  si  par  son  moyen  les  choses  preignent  le 
chemin  que  Sadicte  Majesté  désire,  qu'elle 
Ten  aymera  et  gratifiera  davantaige,  comme 
aussi,  s'il  en  advient  autrement,  sçachant  ie 
pouvoir  et  crédit  qu'il  a  envers  ceulx  de  la- 
dicte  religion,  elle  luy  en  sçaura  très-mauvais 
gré. 

Pour  fin  de  ce  mémoire,  Sadicte  Majesté  a 
donné  charge  audict  s'  de  Dintevillede  baiser 
très-humblement  les  mains  de  sa  part  i  tadicte 
dame  royne  mère,  luy  représenter  le  regret 
infini  qu'elle  ressent  de  sa  trop  longue  ab- 
sence, comme  de  tant  de  peines  et  travauU 
que  l'on  luy  donne  par  delà,  ne  se  passant 
jour  ny  heure,  que  Sadicte  Majesté  ne  se  son- 
haitte  auprès  d'elle,  tant  pour  la  soulager  que 
pour  avoir  ce  bien  de  jouyr  de  sa  présence, 
lequel  elle  ne  recevra  jamais  si  tost  qu'elle 


désire,  comme  elle  luy  a  souventesfois  mandé, 
et  encores  freschement  par  l'abbé  de  Gadai- 
gne,  la  suppliant  Sadicte  Majesté  faire  en 
sorte  que  ceste  conférence  ne  soit  inutile, 
comme  meshuy  ne  peut-il  advenir  de  son  ache- 
minement par  delà,  recongnoissant  que  sans 
sa  présence,  longtemps  a  que  la  guerre  y  fust 
recommancée  au  grand  préjudice  de  son  ser- 
vice, veu  Testât  auquel  se  retrouvent  à  pré- 
sent ses  afiaires;  la  priant  de  vouloir  dire  et 
ordonner  audict  s'  de  Dinteville  ce  qu'elle 
sera  d'advis  et  trouvera  bon  qu'il  face  du 
contenu  en  ce  présent  mémoire,  affin  de  s'y 
conformer  suivant  le  commandement  très  ex- 
près que  Sadicte  Majesté  luy  en  a  faict,  et  à 
son  retour  luy  rapporter  toutes  nouvelles  de 
la  santé  de  ladicte  dame  et  de  toute  sa  com- 
paignie. 

Faict  à  Paris,  le  xxvi*  jour  de  febvrier  1 579. 

Hbnrt. 
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Mardy  troysiesme  de  febvrier,  la  Royne  mère 
du  Roy  partit  du  Port-Saincte-Marie  après 
disner  et  arriva  à  Nérac  sur  le  soir,  où  l'on 
avoit  préparé  le  chasteau  dans  lequel  Sa  Ma- 
jesté M"  les  princes,  le  card*^ de  Borbon,  deux 
frèrea  du  prince  de  Condé  et  le  prince  Daul- 
phin  sont  log^  avec  les  roy  et  reyne  de  Na- 
varre. Ledict  s'  roy  de  Navarre  ala  recuillir 
la  Reyne  jusques  au  port  et  s'embarqua  sur  le 


poinct  que  la  reyne  passoit,  sy  bien  qu'ils  se 
rencontrèrent  au  milieu  de  la  rivière  de  Ga- 
rone. 

Mess"  de  Valence,  de  Foix,  de  Pibrac,  de 
S'^-Suplice  de  La  Motte-Feunellon  et  de  Gler- 
mont,  qui  sont  du  conseil,  estoient  arrivés 
audict  Nérac  ie  judy  auparavant. 

Le  mercredy,  les  depputés  se  présentèrent 
à  Sa  Majesté  et  entrèrent  en  discours. 


'  Cette  relation  fort  curieuse  est  tirée  de  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  ms.  6ifl,  P  80,  P  984  à  996.  —  Le 
litre  du  volume  porte  la  mention  suivante  :  crDans  ce  livre  sont  plusieurs  papiers  de  choses  notables  gardes  par  rooy 
pendant  les  années  1577,  1678  et  1579,  ^^  j'estoîs  secrétaire  de  hkhis'  le  mareschal  de  Dampville,  despuis  duc 
de  Montmorency.»  —  Le  maréchal  était  alors  occupé  k  la  reprise  de  Beaucaire.  Il  est  probable  que  son  secrétaire'» 
Mariou,  assista  comme  scribe  k  la  conférence,  car  il  donne  des  détails  qu'un  témoin  oculaire  seul  pouvait  rdever. 
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Le  judy,  lesdicts  depputés  portent  leur 
cayer,  selon  quils  disoient  avoir  charge,  au- 
quel sont  des  demandes  qui  excèdent  Tecdict 
de  la  paix  presque  en  tous  les  articles  : 

A  ce  que  Texercisse  leur  soit  estably  en  la 
France  par  chascun  bailliaige; 

Que  mons'  le  prince  de  Condë  soit  rendu 
jouyssant  du  gouvernement  de  Picardie; 

Que  la  justice  soit  my-partie; 

Que  Tecdict  de  Tan  m.v*lxxvi  soit  entre- 
tenu; 

Que  les  excès  et  tous  pillaiges  soient  par- 
donnés  ; 

Qu'ils  ne  soient  constrainots  de  rendre  aul- 
cune  des  villes  qu'ils  tiennent; 

Que  les  garnisons  y  soient  entretenues  aux 
despens  du  Roy. 

Le  s'  J.  Escorbiac^  de  Montauban,  parla 
au  nom  de  tous  les  depputës. 

Lendemain,  M'  de  Foix  fit  ung  beau  dis- 
cours, qui  continua  envyron  une  heure  et 
demye;  et  de  son  propos  lesdicts  depputësne 
s'offencèrent  aulcunement,  sy  ce  n'est  qu'il 
leur  dict  que  la  contravention  à  l'ecdict,  avec 
là  requeste  pour  l'ampliffier  et  faire  nouvelle 
cappitulation,  méritoit  la  corde. 

^La  Reyne  rendit  auxdicls  depputés  leur 
cayer ^,  respondu  en  chasque  article,  selon  qu'il 
est  pourté  par  l'ëdict,  afin  d'y  délibérer  promp^ 
tement. 

Le  roy  de  Navarre  est  assis  avec  sa  femme 
près  la  Reyne,  et  tous  les  depput^  demeurent 
debouts  et  descouvers,  comme  faict  aussy  le 
s^  de  Gratin,  chancellier  dudict  roy  de  Na- 
varre. 

Sabmedy,  la  Reyne  print  médecine,  et  n'y 
eust  poinct  d'assemblée;  mais  seulement  les  s" 


du  privé  conseil  en  particulier  parlèrent  aux- 
dicte  depputés  pour  les  Caire  condescendre  i  la 
délibération,  en  quoy  le  s' de  Pibrac  print  fort 
grand  peyne. 

Le  dimenche  matin,  feust  tenu  conseil  en 
la  chambre  de  la  Reyne,  et  à  l'après-disnée  le 
roy  de  Navarre,  suyvy  du  visconte  de  Turene 
et  desdicts  depputés,  entra  en  l'assemblée,  là 
où  ledict  Escorbiac  supplia  la  majesté  de  ia 
Reyne  de  s'eslargir  es  responces  par  elle  faictes 
en  leur  ^yer,  ou  bien  luy  plaise  les  congé- 
dier pour  sen  retourner  par  devers  ceulx  qui 
les  ont  depputés  afin  d'entendre  leur  intention. 

Gella  dict,  ils. sortent  du  conseil  pour  at- 
tendre la  responce.  Envyron  demy  heure 
après,  le  roy  de  Navarre  mande  rentrer  avec 
lesdicts  depputés  :  la  Reine  harangua  si  bien 
que  tous  lesdicts  depputés  et  aultres  ont  loué 
ses  discours,  qui  prindrent  fin  par  ces  propos  : 
tr  Que  comme  mère  du  Roy  Sa  Majesté  estoit- 
elle,  sevouloitaussy  monstrer  m^du  puUe, 
qu'elle  avoit  dévotion  de  contenter  tous  ses 
subjects  et  s'eslargir  de  tout  ce  qui  luy  seroit 
possible  pour  empescher  le  renouvellement 
des  troubles,  ce  que  leur  feroit  entendre  len- 
demain à  sept  heures,  et  que  Sa  Majesté  trou- 
veroit  bon  que  deux  ou  troys  d'entr'enx  feus- 
sent  depputés  pour  le  traicté  du  lendemain, 
parce  qu'ils  sont  vingt-cinq  ou  trente.  « 

L'abbé  de  Gadaignes,  qui  avoit  esté  envoyé 
par  la  Reyne  devers  le  Roy  et  Monsieur,  ar- 
riva le  sabmedy  au  soir,  avec  mandement  du 
Roy  que  Sa  Majesté  ne  désire  que  la  paix.  D 
a  laissé  mondict  s'  le  duc  à  la  Fère  en  Pi- 
cardie, qui  n'attend  que  le  retour  de  la  Reyne 
pour  aller  treuver  le  Roy.  Ledict  abbé  porte 
nouvelle  que  le  Roy,  par  veu  et  dévotion,  est 


^  Escorbiac  ou  Scorbitc,  syndic  de  Montaoban  en  i56â,  Tun  des  signataires,  en  1677,  du  traité  de  Bergerac. 
*  Le  ff  cayer 7),  c^est  la  longue  pièce  n*  XXVI,  que  nous  publions  plus  haut  avec  les  réponses  de  ia  reine  mises  en 
marge. 
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allé  à  Notre-Dame  de  Chartres  passer  la  feste 
de  la  Chandeleur,  et  quen  tous  le  pays  de 
France  ne  se  parie  aucounement  de  troubles. 

La  Reyne,  après  le  despart  du  roy  de  Na- 
varre et  desdicts  depputës,  ledict  jour  di- 
menche  après  disner,  demeura  encores  au 
conseil  deux  grosses  heures,  et  le  s' de  Lansac 
alla  quérir  le  roi  de  Navarre,  qui  entra  seul 
sans  les  depputés  ;  et  feust  résolu  que,  le  lundy 
matin  ensuyvant,  le  traictë  se  continueroit, 
non  poinct  par  escript  ny  par  articles  comme 
cy-devant,  mais  de  paroUe,  comme  de  gré  à 
gré,  pour  advancer  plustot  les  affaires. 

Le  lundy  neufviesme,  la  Reyne  mère,  vou- 
lant faire  commencer  la  messe,  manda  quérir 
le  visconte  de  Turene  et  iuy  fist  reproche  qu*il 
empèchoit  la  résolution  de  la  conférence, 
que  cuydant  avoir  Fijac  et  Brive  pour  soy,  ce 
ne  Iuy  seroit  onques  accordé  qu'il  recoigneust 
qu'il  n'estoit  poinct  prince,  et  que  le  Roy  le 
fairoit  recognoistre  pour  le  rendre  plus  petit 
que  ung  ver  de  terre.  Ledict  visconte  fist  res- 
ponse  qu'il  estoit  tout  prest  de  s'en  retourner 
s'il  plaisoit  h  Sa  Majesté  le  congédier,  et  qu'on 
Iuy  avoit  rappourté  contre  la  vérité.  Inconti- 
nent apprès  la  messe,  entre  sept  et  huict 
heures ,  la  Reyne  entrée  au  conseil ,  les  depputés 
fcurent  mandés  et  n'entrèrent  que  huict  à  la 
conférence  pour  évicter  confusion,  desquels  le 
premier  estoit  ledict  visconte  de  Turene. 

Il  feust  longuement  débatu  sur  l'article  de 
Texercisse  de  leur  rdigion  prétendue  par  de  là 
la  Loyre,  et  remonstré  par  M' de  Foix  que  le 
bon  médecin  n'(NrdonBe  poinct  selon  le  goust 
et  pour  plaire  au  malade ,  mais  plustot  ce  qu'il 
cognoissoit  lui  estre  nécessaire  pour  sa  santé; 
que  le  Roy  et  la  Reyne  estoient  les  médecins 
desdicts  de  la  Religion  estans  malades,  aus- 
quek  permectant  l'exercisse  de  la  Loire  seroit 
leur  ordonner  à  leur  appétit,  non  pour  leur 
santé. 


La  Reyne  incontinent  après  disner  manda 
lesdicts  depputés,  et  derechef  entrèrent  pour 
communiquer  sur  les  douie  heures. 

Ledit  visconte  de  Turene  fust  commandé, 
estre  couvert  et  assis  et  se  mit  jogniant  le  s' 
de  Clermont,  qui  est  le  dernier.  Lesdicts  s" 
conseillers  tous  assis  d'ung  cousté  après  la 
Reyne. 

Es  dictes  deux  séances  feurent  débatus  les 
neuf  premiers  articles,  y  en  y  ayant  xxxvi  au 
cayer.  Et  parce  que  sont  les  principaulx  et 
qu'à  peu  près  feurent  résolus  et  accordés,  l'on 
tient  pour  certain  que  ladicte  assemblée  réus- 
sira et  que  l'on  aura  la  paix. 

Par  lesdicts  neuf  articles  Ton  a  traicfé  de 
la  reddition  des  villes,  de  l'asseurance  que 
Sa  Majesté  donnera  à  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue de  l'establissement  de  la  justice,  du 
lieu  pour  la  chambre,  de  la  pugnition  des 
voleries  et  aultres  délicts,  comme  despuy  est 
l'ecdict. 

L'on  pense  que  Sa  Majesté  leur  laissera  deux 
villes  oultre  les  réservées ,  et  fera  vuyder  toutes 
garnisons  d'ung  party  et  d'aultre. 

Ils  veulent  la  chambre  à  Béziers  ou  Lavaur, 
et  la  Reyne  la  leur  accorde  à  Nismes,  Mon- 
taubau  ou  Castres;  et,  sur  le  différent  d'estre 
mi-parti,  ont  esté  nommés  deux  conseillers  de 
ladicte  religion  prétendue,  le  s'  de  la  Marce- 
lière,  jadis  conseiller  au  grand  conseil,  et 
ung  conseiller  de  Paris  :  ainsin  y  auroit 
huict  catholicques  et  six  consdllers  de  la 
Religion. 

Sur  ce  qu'ils  ont  demandé  ung  siège  de  se* 
néchal  à  Castres,  pour  intimer  les  procès  cri- 
mineb,  a  esté  faicte  ouverture  que  èsdictes 
sénéchaucées  du  ressort,  ladicte  instruction 
se  fera  contre  lesdicts  de  la  Religion  préve* 
nus,  prins  ung  adjoinct  de  leur  party. 

Ils  demandoient  que  la  chambre  leur  feust 
perpétuelle;  ce  que  n&leur  a  esté  accordé. 
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Les  décrets  à  l'encontre  des  prévenus  et  in- 
fracteurs  de  la  paix  seront  exécutés  par  les 
consuls  et  aultres  ayant  charge  de  la  police 
des  villes  dans  xxiiii  heures,  aultrement  les- 
dicts  seront  tenus  d'en  respondre  en  leur  nom 
propre. 

Tous  d'ung  party  et  d'aultre  sortirent  fort 
ayses  envyron  les  quatre  heures,  et  s'arres- 
tèrent  sur  l'article  s'il  seroit  permis  à  ceulx 
de  ladicte  Religion  d'édiffier  un  lieu  pour  leur 
exercisse  es  villes  qu'ils  tiennent. 

La  Reyne  se  promena  au  jardin  envyron 
demy  heure  avec  le  roy  de  Navarre,  et  sur  le 
soir  ledict  s'  parla  à  tous  les  depputés,  leur 
faisant  entendre  qu'il  désiroit  d'entretenir 
l'édict  de  la  paix  qu'il  avoit  juré,  que  s'ils  fai- 
soient  des  oppiniastres  par  des  requestes  inci- 
villes,  il  les  larroit  battre  leur  saoul  en  Lan- 
guedoc et  ailleurs,  et  qu'ils  ne  s'attendissent 
poinct  d'en  avoir  aulcung  secours. 

Lendemain  dixiesme,  la  Reyne  fist  célébrer 
la  messe  à  sept  heures,  et  incontinent  entra  au 
Conseil  :  le  s'  de  Guitry  feust  adjousté  pour 
neufviesme  et  entra  avec  lesdicts  depputés. 

Ils  pourtèrent  lettres  patentes  que  le  Roy 
leur  avoit  permis  d'édiffier  ung  lieu  pour  leur 
exercisse;  et  continua  lors  le  reste  des  articles 
par  ordre. 

Le  premier  concernoit  l'intérest  particulier 
des  enfans  de  feu  l'admirai,  comme  les  articles 
suyvants  ne  regardant  poinct  le  général,  mais 
quelques  particularités  qu'on  estime  fort  aysées 
à  appoincter  et  qui  ne  donneront  tant  depeyne 
que  lesdicts  neuf  premiers  articles,  sur  le 
débat  desquels  l'on  a  faict  au^  tire-poil  dans  le 
conseil. 

A  douze  heures  précizement,  la  Reyne 
rentra  avec  lesdicts  depputés,  desquels  ledict 
s'  de  Guitry  est  pour  l'Isle-de-France.  Il  en 
y  a  ung  de  mons'  le  prince  de  Condé,  et  ung 
ministre  de  Languedoc  nommé  Bérauld,  qui 


avoit  parié  le  lundy  matin  et  dict  à  la  Beyoe 
qu'ils  ne  luy  appourtoient  poinct  des  décreti 
par  leur  cayer,  mais  des  humbles  supplica- 
tions pour  se  maintenir  en  paix  soubz  l'obéys- 
sance  du  Roy. 

La  Reyne  a  faict  partir  mons'  de  Maoiqaet 
sur  les  quatre  heures,  pour  appourter  les  non- 
velles  au  Roy  de  tout  ce  qui  se  passe;  et  ce 
soir  là  feust  traicté  jusques  au  xxi*^  article. 

Lendemain,  mercredi,  la  Reyne  eust  faict 
cellébrer  la  messe  entre  six  et  sept  heures;  et 
parce  que  mons'  le  card*^  de  Bourbon  et 
mons'  le  prince  Daulphin  n'estoient  encores 
levés ,  Sa  Majesté  envoya  troys  messagers  pour 
les  faire  haster,  ensemble  au  s'  de  Pibrac, 
qui  arriva  le  dernier  pour  les  occupations 
que  la  Reyne  luy  avoit  commandées. 

Après  que  tous  feurent  entrés  au  conseil, 
les  depputés  mandés  venir  demeurèrent  à  l'an- 
tichambre une  grosse  heure,  cependant  que 
la  Reyne  prenoitadvis  sur  les  articles  qui  fes- 
toient à  débatre;  et  ce  feust  cause  que  la  con- 
férence tint  jusques  à  unie  heures;  et  ceste 
matinée  ne  feurent  débatus  que  trois  arti- 
cles, qui  sont  les  deux  tiers. 

A  une  heure  précisément,  rentrèrent  pour 
conférer;  et  parce  que  les  cinq  premiers  ar- 
ticles des  douze  restans  n'^ivoient  aulcune  dif- 
ficulté, il  feust  mis  fin  au  cayer,  et  ne  sor- 
tirent jusques  à  cinq  heures. 

Le  s' de  Valence  sy  treuva  mal,  et  luy  feust 
appourté  du  vin  pour  faire  collation;  mais  le 
s'  de  Foix  feust  constrainct  de  sortir  sur  les 
quatre  heures,  pour  une  dessente  de  rhume, 
se  mit  dans  le  lict,  incontinent  qui  feust  à 
son  logis. 

A  ceste  assemblée  feust  résolu  l'impunité 
de  tous  les  crimes  et  excès  despuis  l'édict,  qui 
ne  pourront  estre  poursuy  vis  civillement  ne  en 
aultre  manière  que  ce  soit,  pour  ensepvellir 
la  mémoire  de  tout  le  passé  :  sur  quoy  le  s' de 
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Valence  dict  tout  bault  à  la  Reyne  qae  tous 
qui  ooQsentiroQt  à  ladicte  impunité  estoient 
dampnéSf  quoy  qu'il  feust  de  cest  ad  vis. 

Pour  le  lieu  de  la  Chambre,  lesdicts  dep- 
putës  ont  demandé  Lisle-d' Albigeois,  là  où 
Texercisse  leur  est  permis  par  Tédict.  Et  ny 
a  que  la  Reyne  seuUe  qui  y  résiste,  désirant 
la  mectre  à  une  des  villes  qu'ils  tiennent. 
Toulesfois  Ton  croict  que  Sa  Majesté  s'accor- 
dera. 

L'on  ne  peut  convenir  sur  l'article  de  la 
reddition  des  villes  :  en  quoy  lesdicts  dep- 
putës  font  fort  les  oppiniastres,  et  l'on  a 
remis  au  lendemain  pour  adviser  tous  les 
moiens  possibles  de  s'en  accorder  :  et  à  ceste 
cause  ne  doibvent  poinct  s'assembler  de  toute 
la  matinée. 

La  Reyne  avoit  dict  à  l'issue  de  son  disner 
que,  quoy  qu'il  feust,  elle  feuroit  la  paix,  et 
qu'il  faisoit  besoing  que  Sa  Majesté  eust  plus 
de  soing  du  pouvre  puble  que  non  pas  lesdicts 
depputës.  Et  ce  propos  feust  dict  tout  bault, 
parlant  à  deux  gentilshommes,  comme  Sa  Ma- 
jesté entroit  à  la  chambre. 

Judy  XII*,  la  Reyne,  après  la  messe,  des- 
sendit  au  parc,  parcequ'il  faisoit  beau  temps 
et  y  demeura  jusques  envyron  neuf  heures; 
et  après  vint  trouver  les  s*^  du  Conseil ,  qui 
estoient  assemblés  pour  traicter  d'aulcunes  af- 
faires particulières,  qui  feurent  interrompues 
et  remises  à  la  venue  de  la  Reyne,  pour  con- 
tinuer le  traicté  des  affaires  publicques. 

Dès  que  Sa  Majesté  entra  audict  Conseil,  y 
voiantles'de  Pibrac,  luy  dict  :  «Et  quoy!  ne 
vous  estes  vous  poinct  assemblés  en  la  Chambre 
du  roy  de  Navarre  mon  fils  lu  C'estoit  pour  la 
résolution  prinse  le  mecredy  au  soir  que  le 
s' de  Pibrac  avec  tous  les  depputés  s'assemhle- 
roient  ladicte  matinée  chez  le  roy  de  Navarre, 
pour  récapituler  tous  les  artides  du  cayer  et 
faire  entendre  tout  ce  en  quoy  Sa  Majesté  en- 


tendoit  s'eslargir  pour  le  repos  publicque.  Le- 
dict  s'  de  Pibrac  luy  fist  responce  qu'il  n'at- 
tendoil  sinon  qu'on  le  mandast  quérir;  et, 
parceque  le  roy  de  Navarre  estoit  coustumier 
de  veiller  jusques  à  une  et  deux  heures  après 
minuict  et  de  se  lever  tard ,  il  ne  feust  rien 
faict  de  ladicte  matinée. 

Après  disner  ledict  s'  de  Pibrac,  avec  tous 
lesdicts  depputés,  entrèrent  au  cabinet  dudict 
roy  de  Navarre  pour  faire  ladicte  récappitu- 
lation,  et  feust  traicté  de  tous  les  articles  fort 
paysiblement  et  au  contentement  desdicis 
depputés  jusques  à  l'artide  de  la  reddition  des 
villes;  en  débatant  lequel,  l'on  fist  grande  con- 
testation et  crierie;  et  tous  lesdicts  depputés 
persévérèrent  résolus  en  leurs  oppinions,  si 
bien  que,  s'esta ns  despartis  sans  rien  faire, 
aulcuns  d'entre  eux  admiroient  la  patience  et 
modération  dudict  s'  de  Pibrac,  et  au  con- 
traire blasmoient  l'insolence  de  leurs  compa- 
gnons, disans  que,  sy  au  cabinet  de  la  Reyne 
Ion  les  eust  ainsin  Iraictés,  ils  se  feussent in- 
continent despartis  pour  s'en  retourner  en 
leurs  maisons. 

Ladicte  après-disnée,  la  Reyne  feust  au 
Conseil  jusques  à  quatre  heures,  et  advertie 
que  ledict  s'  de  Pibrac  n'avoit  peu  gaigner  la 
reddition  des  villes.  Sa  Majesté  dict  se  vou- 
loir despartir  de  ladicte  ville  de  Nérac,  le 
sabmedy  de  matin,  pour  retourner  au  Port- 
Saincte-Marie.  Toutesfois  il  feust  advisé  sur 
le  soir  que  le  lendemain  lesdicts  depputés 
rendroient  responce  à  Sa  Majesté  de  ce  qu'ils 
entendoient  de  faire  sur  ladicte  contention. 

La  principalle  occasion  qui  les  meust  à  ne 
rendre  les  villes,  c'est  qu'ils  disent  l'écdict 
n'estre  encores  exécuté,  singulièrement  que  le 
roy  de  Navarre  n'est  rendu  jouyssant  de  son 
gouvernement  de  Guyenne.  Et  sur  ce,  ledict 
s'  de  Pibrac  auroit  proposé  que  ledict  s'  roy 
print  aulcuns  conseillers  catholicques,  pour 
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traicter  avec  leur  advis  les  affaires  de  la 
Guyenne;  mais  lesdicts  n'en  Toulurent  ouyr 
parler. 

Lendemain  vendredy,  la  Reyne,  estant  de 
retour  de  Tesbatau  dedans  le  parc,  entra  au 
Conseil;  et  le  s'  de  Pibrac  fist  deux  voiaiges 
par  devers  le  roy  de  Navarre,  qui  ne  se  leva 
qu'envyron  les  dix  heures. 

Lorsque  la  Reyne  sortoit  de  disner,  ledict 
s'  roy  de  Navarre  la  vint  treuver  et  entre- 
tenir à  Tantichambre  avec  la  reyne  et  prin- 
cesse de  Navarre,  en  attendant  que  les  s"  du 
Conseil  eussent  disné,  lesquels  revenus  au 
chasteau,  comme  la  Reyne  entroit  en  Conseil, 
le  roy  de  Navarre  s'en  ala  disner;  et,  envy- 
ron  une  heure  après,  le  visconte  de  Turene 
avec  sept  gentilhommes,  sans  qu'il  y  eust  aul- 
cung  de  robe  longue ,  entra  audict  Conseil  pour 
présenter  à  Sa  Majesté  par  escript  la  résolu- 
tion qu'ils  avoient  prinse  sur  l'article  de  la 
reddition  des  villes. 

Ils  disoient  que,  sy  le  Roy  leur  vouloit  as- 
seurer  leurs  personnes  par  une  bonne  paix, 
Sa  Majesté  ne  les  debvoit  presser  de  quicter 
aulcune  ville,  offrant  de  respondre  de  leurs 
vies  que  les  ecdësiasticques  et  les  catholic- 
ques  y  seroienl  receus  et  traictés  doulcement. 
Le  commerces  eroit  libre  pour  tous ,  et  les  tailles 
et  aullres  debvoirs  entièrement  payés  au  Roy. 

Que  ce  n'estoit  pour  les  retenir  six  ans 
comme  les  villes  réformées,  mais  jusqu'à  ce 
que  l'édict  soit  entièrement  exécuté  et  la  paix 
establie  au  pais  de  Languedoc;  que  le  passé 
les  faisoit  sages  à  conserver  leurs  vies,me8me 
qu'aulx  Estats-généraulx  tenus  à  Rloys,  le 
Roy  a  voit  faict  serment,  en  révocquant  tous 
les  édicts  de  la  paix,  de  ne  faire  plus  aul- 
cung  traicté  avec  ceulx  de  la  Religion.  Et  que 
s'il  advenoit  qu'il  en  fist,  il  déclaroit  n'en 
avoyr  volunté  ne  intention  de  garder  aulcung 
serment  qu'il  fairoit  pour  cest  effect 


Aussy  lesdicts  depputés  ont  proposé  la 
frairie  du  Sainct^Esprit,  en  laquelle  l'on  jure 
solempnellement  de  prendre  les  armes  contre 
ceulx  de  ladicte  Religion  et  de  ne  recep?oir 
aulcung  confrère  dudict  party. 

Ladicte  après-disnée  a  esté  longuement  dé- 
batu  de  la  reddition  des  villes  et  faict  ouver- 
ture de  plusieurs  moyens  pour  Tassenrance 
desdicts  de  la  religion  prétendue,  lesquels  8o^ 
tirent  fort  aises  de  la  responce  de  la  Reyne. 
Et  ne  parie-t-on  plus  de  s'en  aller,  mais  de  ré- 
souldre  la  paix. 

La  reyne  de  Navarre  demeura  au  Conseil 
ladicte  après-disnée  et  au  sortir  dessendit  au 
parc,  pour  veoir  courre  la  bague  au  roy  son 
mary  et  aux  aultres  s"  de  la  suitte,  cependant 
que  la  Reyne  mère  estoit  à  vespres. 

Le  s'  de  Fontenilles,  ne  pouvant  donner 
dedans  la  bague,  dict  tout  hault  en  gascon 
que  quelque  ministre  Tavoit  enchanté,  qu'il 
ne  sçavoit  où  se  vouer,  parce  que  dans  Nërac 
n'y  avoit  aulcung  sainct  ni  saincte,  les  ^[lites 
estant  toutes  abatues. 

Surlesoir,  au  poinctdusoupperde  la  Reyne, 
les  depputés  se  présentèrent  à  Sa  Majesté 
pour  demander  conger,  faisaat  la  mine  d'estre 
mal  contons  des  moiens  proposés  pour  leurs 
asseurances,  entre  lesquels  faist  Tung  que 
s'ils  craignoient  que  les  catholicques  rentrés 
dans  les  villes  qu'ils  tiennent  y  feussent  les 
plus  ibrts  pour  les  tirer  dehors.  Sa  Majesté 
commanderoit  que  lesdictes  villes  feussent 
desmantellées  pour  leur  ooster  toute  des- 
fiance. 

La  Reyne  mère  feust  indignée  qu'on  de- 
mandast  conged,  et  leur  parla  royallement  et 
bien  hault,  jusques  à  leur  dire  que  les  feroit 
tous  pendre  comme  rebelles;  sur  quoy  la 
reyne  de  Navarre  se  mist  en  debvoir  d'ap- 
paiser  le  tout,  mesme  plura,  suppliant  Sa  Ma- 
jesté de  leur  donner  la  paix. 
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Lendemain  xiiii"'%  le  roy  de  Navarre  se 
treuva  an  disner  de  la  Reyne,  et  feurent  bien 
en  propos  deux  grosses  heures,  là  où  tous  les 
s^  du  prive  Conseil  feurent  appelés  avec  le  seul 
visconte  de  Turene  de  1  aultre  party.  Et  n'y 
feust  rien  résolu  pour  lesdictes  asseurances. 
La  Reyne  en  disnant  dict  à  un  gentilhomme 
que  Ton  ne  Adsoit  rien  de  h  conférence,  ains 
quelle  avoit  perdu  toute  sa  peyne  et  que  Ton 
s'estoit  mocqutf  d'elle;  que  lesdicts  de  la  Reli- 
gion sçavoient  très  bien  que  le  Roy  ne  leur 
mectroit  aulcunes  garnisons  pour  le  peu  de 
moien  qu'il  en  avoit,  et  parloit  de  s'acheminer 
en  Languedoc. 

La  reyne  de  Navarre,  à  la  fin  de  la  messe 
qui  feust  dicte  en  la  chappelle  du  parc,  pria 
mess"  le  card'^  de  Bourbon  et  prince  Daul- 
phin  de  tenir  la  main  que  le  roy  son  mary 
feust  content  :  à  quoy  respondirent  que  Të- 
dict  avoit  esté  juré  d'une  part  et  d'aultre,  que 
c'estoit  au  Roy  seul  de  Taltërer. 

Le  s'  de  Guytry  parla  avec  la  Reyne  à  son 
disner  que  ceulx  de  son  party  ne  demandoient 
les  villes  que  jusqu'à  ce  que  Texëcution  de 
Tëdict  feust  faicte,  pour  la  deffiance  qu'ils 
ont  que  les  cours  de  Pailemens  et  gouver- 
neurs des  Provinces  soient  les  premiers  in- 
fracteurs  de  la  paix,  au  premier  advantaige  qui 
se  présentent  :  à  quoy  la  Reyne  feist  response 
esmeue  et  comme  par  coHère  que  les  minis- 
tres leur  preschoient  ladicte  deffiance  et  em- 
peschoient  la  paix,  eulx  qui  ne  vont  poinct  à 
la  guerre,  sont  cause  de  la  mort  de  la  no- 
blesse de  France,  qu'on  les  y  devoit  faire  aller 
et  les  mectre  au  premier  rang  comme  les 
Suisses. 

Que  les  gentilshommes  font  très  mal  de  les 
croyre  s'ils  pensent  de  s'agrandir  par  ce  bout 
là,  car  ils  demeureront  cul  en  terre  entre 
deux  selles,  comme  l'on  dict;  qu'il  ne  fault 
prendre  prétexte  de  ce  que  les  courts  de  Par- 


lements et  gouverneurs  ont  faict  durant  la  mi- 
norité du  Roy,  qui  n'est  plus  enfant,  et  s'en 
fera  croire  à  bon  essiant. 

Ledict  s' de  Guytry  qui,  quoy  qu'il  feust  de 
la  religion  prétendue,  il  estoit  natural  fran- 
coys,  très  affectionné  au  service  du  Roy,  et 
encore  plus  pour  avoir  mesme  intention  que 
son  m*  le  roy  de  Navarre^  duquel  Sa  Majesté 
se  pouvoit  fier,  que  n'y  avoit  faulte  de  bonne 
espérance  de  paix  parceque  tous  les  depputés 
conféroient  à  ladicte  heure  avec  le  roy  de 
Navarre  dans  sa  chambre,  qu'il  s'attendoit 
que  Sa  Majesté  demeureroît  contente  de  leur 
response. 

La  Reyne  reprint  le  mot  de  se  fier  au  roy 
de  Navarre.  trOuy,  dict-elle,  je  m'en  fie,  car 
sans  cella  je  ne  serois  venue  à  Nérac,  comme 
j'ay  faict,  avec  mon  conseil ?);  et  feurent  dictz 
beaucoup  d'aultres  propos  avec  grande  majesté 
royalle.  Le  vendredy  au  soir,  estant  arrivé  , 
un  confier  que  la  ville  de  Beauctfire  estoit  à 
la  dévotion  du  Roy,  ensemble  le  chasteau  es 
mains  de  monseigneur  le  mar*^  de  Dampville, 
et  que  mons*  le  Grand  Prieur  de  France  s'en 
venoit  trouver  la  Reyne,  lesdicts  depputés 
feurent  longuement  avec  le  roy  de  Navarre, 
qui  ne  se  mist  à  table  jusques  à  une  heure 
après  midy.  Sur  les  deux  heures,  vinrent 
treuver  la  Reyne  au  Conseil  en  nombre  de 
six,  où  estoient  ceulx  de  robe  longue  et  pas 
ung  gentilhomme. 

Là  feust  longuement  débatu  sur  les  moiens 
de  la  reddition  des  villes,  et  ne  feust  possible 
esbranler  lesdictz  depputés  de  leur  advis  qu'ils 
n'eussent  toutes  les  villes  qu'ils  tiennent  en 
leur  dévotion  pour  six  moys,  en  attendant 
l'entière  exécution  de  l'édict,  quoy  que  la 
Reyne  leur  offrit  de  ne  mectre  poinct  garnison 
en  aulcune  des  villes  qu'ils  rendroient;  et  là 
où  le  nombre  des  catbolicques  seroit  plus 
grand,  leur  feroit  bailler  pour  ostages  six  en- 
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fans  des  plus  riches  habitans  d'icelie,  mesmes 
que  la  Reyne  se  contentoit  de  leur  laisser 
toutes  les  villes  jusques  à  la  fesle  S'-Jean,  que 
Sa  Majesté  auroît  faict  exécuter  Tédict.  Et, 
après  longue  alterquation,  se  séparèrent  sans 
rien  résouldre,  parce  qu  ils  deinandoient  que 
le  Roy  leur  entretint  la  garnison  de  huictcens 
hommes  pour  les  despartir  es  villes  plus  foi- 
blés.  Lendemain  dimanche  quinziesmey  les- 
dicts  de  la  Religion  tindrent  conseil  en  la 
chambre  du  roy  de  Navarre  et  le  matin  et 
Taprès  dîsner.  Et  par  résolution  feust  con- 
clud  de  ne  se  despartir  des  villes  qu*après  le- 
dict  temps  de  six  moys  que  Tédict  seroit  exé- 
cuté. Sur  quoy  dressèrent  remonstrances  à  la 
Reyne,  mesmes  qu'ils  ne  pouvoient  accepter 
Toffre  des  ostages,  à  cause  que  les  catholic- 
ques  en  se  saisissant  de  ceuk  de  leur  party, 
là  où  se  trouveroient  plus  forts,  feroient 
rendre  les  ostages.  Et  environ  les  cinq  heures 
du  soir,  présentèrent  en  eseript  lesdictes  re- 
monstrances à  la  Reyne,  déclarant  qu'ils  se 
contentoient  de  cinq  cents  hommes  pour  les 
garnisons,  que  le  Roy  ni  le  puble  ne  paye- 
ront poinct,  mais  qu'on  prendroit  les  deniers 
des  salins. 

La  Reyne  avoit  desjà  commandé  d'apres- 
ter  son  disner  lendemain  aux  religieuses  du 
Paradis  près  le  Port-S^-Marie,  toutesffoys 
manda  quérir  après  soupper  tous  les  conseil- 
lers de  son  Conseil ,  pour  faire  la  dernière  ré- 
solution, et  ce  à  rinstante  prière  de  la  reyne 
de  Navarre,  qui  se  pêne  beaucoup  pour  veoir 
les  derniers  accords. 

Lesdicts  s"  conseillers  demeurèrent  jusques 
entre  dix  et  unze  en  la  chambre  de  la  Reyne, 


où  les  roy  et  reyne  de  Navarre  feurent  pré- 
sents. Et  feust  advizé  d'accorder  lesdits  six 
moys,  pourveu  que  la  condition  d'exécuter 
l'édict  ne  feust  treuvée  impossible,  d'autant 
que  sur  ladicte  exécution  ils  faisoient  des  de- 
mandes que  le  Roy  ne  pouvoit  effectuer, 
comme  de  rendre  le  gouvernement  de  Picardie 
au  prince  de  Coiidé  et  faire  presches  de  la 
Loyre.  Et  pour  le  regard  du  gouvernement  de 
Guyenne  pour  le  roy  de  Navarre,  feust  faicte 
ouverture  de  plusieurs  moyens;  ce  qui  feust 
cause  qu'à  minuict  la  Reyne  changea  d'advis 
pour  ne  se  despartir  de  Nérac  le  lendemain 
matin,  mais  qu'on  différeroit  au  mecredy  suy- 
vant 

Le  lundy  xn"^,  après  la  messe,  la  Reyne 
s'enferma  au  Conseil  entre  sept  et  huict 
heures,  où  le  roy  de  Navarre  feust  présent, 
avec  tous  les  depputés  et  ne  sortirent  qu'en- 
vyron  les  douze  heures.  Et  lors  l'article  de  la 
reddition  des  villes  feust  sy  longuement  dé- 
batu,  que  la  Reyne  ayant  faict  déclaration  de 
ses  dernières  intentions,  lesdicts  depputés 
prindrent  délay  jusqqes  à  deux  heures  pour 
luy  faire  response.  Et  parce  qu  ils  sortirent 
très  contens,  l'on  tient  pour  asseuré  que  l'on 
demeurera  d'accord  dudict  article,  ne  restant 
des  aultres  articles  aulcune  chose  sans  avoyr 
esté  accordé,  au  contentement  d'ung  party  et 
d'aultre. 

La  Reyne  dict  à  son  disner  que  Sa  Ma- 
jesté avoit  grand  asseurance  de  n'avoyr  perdu 
sa  peyne  et  que  l'on  luy  rendroit  fort  bonne 
response,  sy  bien  que,  ledict  lundy  au  soir 
ou  au  plus  loing  dans  le  lendemain,  l'on  sçust 
le  faict  ne  faillir. 
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XXIX 

AUTRE  DISCOURS  DE  CE  QUI  S'EST  PASS^  \  LA  CONFERENCE  DE  Nl^RAG  ^ 


Depuis  environ  sept  mois  qu'il  y  a  que  la 
royne,  mëre  du  Roy,  est  en  ce  pais,  où  elle 
est  venue  pour  conduire  et  amener  la  royne 
de  Navarre  sa  fille  en  son  mesnaige,  elle  n'a 
obmis  aucune  chose  qu'elle  ayt  peu  penser 
pouvoir  servir  et  ayder  à  paciffier  les  troubles 
et  divisions  qu'elle  a  trouvez  en  cedit  pais 
aussy  grandz  et  beaucoup  plus  dangereux 
qu'ils  n'estoient  durant  le  fort  de  la  guerre, 
ayant  ladicte  dame  royne  parlé  en  divers  en- 
droitz  et  sénéchaucëes  à  la  noblesse  qui  l'est 
venu  trouver  à  diverses  fois;  passant  aussy 
par  les  villes,  elle  n'a  rien  oublyë  de  tout  ce 
qui  se  peult  pour  induire  tous  les  subjectz  du 
Roy,  tant  de  l'une  que  de  l'aultre  relligion,  à 
vivre  en  paix  et  union  les  ungs  avec  les  aul- 
tres  suivant  le  dernier  ëdit  de  pacification; 
et  avoit  aussy  ladicte  dame  royne,  par  la  très 
grande  patience  qu'elle  a  eue,  tellement 
remis  par  bonnes  remonstrances  et  exorta- 
tions  le  roy  de  Navarre  et  ceulx  de  la  relligion 
prétendue  reformée  sur  les  desfiances  qu'ilz 
disoient  avoir,  qu'elle  les  feit  condescendre  à 
faire  une  conférance  pour  regarder  aux  moiens 
de  l'exécution  de  l'ëdit,  et  se  devoit-on  assem- 
bler en  risle-en-Jourdain;  mais,  après  que 
lesdils  de  la  Relligion  eurent  faict  longuement 
attendre  ladicte  dame  royne,  ilz  s'excuzèrent 
que  leurs  députez  ne  voulloient  aller  audit 
lieu  de  l'Isle-en-Jourdain  et  dévoient  adviser 
de  quelque  aullre  lieu,  à  Auch,  où  ladicte 
dame  royne  séjourna  quelque  temps,  pendant 
lequel  ledit  s'  roy  de  Navarre  la  venoit  veoîr 


de  Gigun,  où  il  estoit  logé,  quazy  tous  les 
jours;  et  sans  la  surprinse  de  la  Réolle,  ville 
de  seureté  à  eulx  baillée  par  ledit  édit,  ladicte 
dame  royne  avoil  espérance  qu'ilz  eussent  en- 
trez beaucoup  plus  tost  qu'ilz  n'ont  fait  en 
ladicte  conférance,  pour  regarder  aux  moiens 
de  l'exécuUon  de  l'éditde  paciffication;  mais, 
comme  lesdits  de  la  Relligion  sont  desfians  et 
aizés  à  prendre  l'alarme,  sur  la  nouvelle  de 
ladicte  surprinse,  ilz  retardèrent  à  ceste  occa- 
sion les  députez  de  ceulx  de  ladicte  relligion 
de  venir  trouver  ladicte  dame  royne  et  entrer 
en  conférance,  pour  adviser  et  résouldre  les 
moyens  propres  pour  l'exécution  dndit  édit  : 
de  sorte  que  les  choses  ont  trainé  jusques  au 
commancement  du  mois  de  febvrier  dernier, 
que  ladicte  conférance  a  esté  commancée,  et 
en  laquelle  icelle  dame  royne,  ne  voulknt 
aucunement  innover  à  Tédit  de  paciffication , 
a  esté  longtemps  avant  se  résouldre  sur  les 
demandes  d'iceulx  députez,  qui  estoient  très 
déraisonnables  et  du  tout  scandalleuzes,  la- 
dicte dame  royne  aiant  veu  que  la  dispute  ne 
servoit  que  de  rendre  lesditz  députez  plus 
obstinez  en  leur  opinion,  et  que  la  rompture 
nous  aportoit  dès  le  landemain  une  guerre  es 
provinces  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  icelle 
dame  royne,  considérant  le  danger  du  temps 
et  la  malice  d'aucuns,  après  avoir  néant- 
moings  faict  tout  ce  qui  se  peult  pour  adoucir 
et  modérer  partye  desdictes  demandes,  comme 
ilz  ont  faict  en  fin,  ainsy  qu'il  s'entendra  cy- 
.après. 


'  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  33i9,  f  9  r*.  —  Voir  p.  a 69  et  aSo,  noie. 
GATBiaims  N  MHicis.  —  yi. 
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Le  principal  différend  estoit  sur  quatre  ar- 
ticles : 

Le  premier  sur  Texercice  de  la  Reiligion, 
qu'ilz  demandoient  estre  libre  par  tout  le 
royaume  de  France; 

Le  second  sur  la  chambre  de  la  justice, 
qu'ilz  vouloient  aussy  avoir  mi-partye  en  Lan- 
guedoc et  Guyenne; 

Le  troisiesme  sur  la  rétention  des  villes  et 
places  fortes  en  nombre  de  cinquante -neuf 
pour  six  ans  Y  avec  garde  de  huict  cens 
hommes,  qu'ilz  vouUoient  que  le  Roy  leur 
paîast; 

Le  quatriesme  sur  Tabolition  de  tous  crimes 
et  contraventions  faictes  depuis  la  publication 
de  redit  dernier  de  pacification. 

Pour  le  premier,  la  royne  n'y  a  oncques 
vouUu  entendre,  et  feurent  lesdits  députez 
prestz  à  demander  leur  congé;  mais  ilz  ne 
feurent  pas  en  cela  tout  d'ung  accord,  qui  fut 
cause  qu'ilz  se  départirent  dudit  article,  après 
toutesfois  de  très  grandes  contestations  et  re- 
monstrances  que  leur  feit  icelle  dame  royne, 
et  protestations  de  n'y  toucher  aucunement. 

Pour  le  second  poinct  qui  est  de  la  justice, 
ilz  ont  tousjours  protesté  de  ne  passer  plus 
oultre,  si  on  ne  les  asseuroit  que  la  chambre 
fut  mi-partye,  et  maintenoient  qu'elle  estoit 
nécessaire  pour  le  Languedoc  plus  que  pour 
les  aultres  provinces  pour  le  grant  nombre 
qu'il  y  a  de  ceulx  de  ladicte  reiligion  et  pour 
rinimityé  qu  ilz  dient  estre  plus  que  capitalle 
eûtre  eulx  et  les  catholicques. 

Cest  article  fut  aussy  encores  disputté  plu- 
sieurs fois  avec  tant  d'aigreur  et  de  véhé- 
mence par  eulx  et  par  nous,  que  l'on  se  dé- 
partist  pour  ceste  occasion  avec  rompture. 

Le  troisiesme   article,  c'est  la  demande 
qu'ilz  feirent  de  cinquante-neuf  villes  qu'ilz. 
vouUoient  retenir  pour  six  ans;  et  encores  que 
telle  demande  fust  si  injuste  et  déraisonnable 


qu'elle  ne  méritoit  aucune  responce,  toutesfois 
la  royne,  avec  une  grande  patience  et  douce 
remonstrance,  essaya  de  rendre  capables  ces- 
dits  députez  de  l'injustice  de  leur  cause;  mais 
elle  ne  sceust  tant  faire  que  la  disputté  ne  fust 
aussy  aigre  et  violente  qu'au  précédent  article; 
et  fut  la  conférance  encores  une'  aultre  fois 
rompue. 

Le  quatriesme  article,  c'est  l'abolition  de 
tant  de  mauvais  et  infâmes  actes,  commis  de- 
puis l'édit  de  paciffication,  laquelle  ladicte 
dame  ne  vouUust  en  aucune  façon  accorder, 
par  ce  qu'il  est  certain  qu'une  telle  et  si  scan- 
dalleuze  impunité  serviroit  d'exemple  à  tous 
les  meschans  et  volleurs,  qui  pour  leur  avarice 
vouldroient  par  cy-après  troubler  Testât  et  le 
repos  publicq,  ne  cellant  pas  ausdits  de  la 
Reiligion  que  c'estoit  aussy  ung  moyen  d'eux 
fortifier  et  attirer  à  eulx  tous  les  volleurs  de 
ce  royaume. 

La  royne  doncq  pour  résouldre  toutes  diffi- 
cultez,  après  avoir  souvent  oy  les  oppinions 
des  princes  et  s"  et  conseillers  du  Conseil 
privé  du  Roy  qui  estoient  près  elle,  considéra 
saigement  et  ballança  le  bien  et  le  mal  qui 
pou  voit  advenir  des  deux  résolutions,  que  si 
c'estoit  à  la  guerre,  qu'il  estoit  certain  qu'elle 
aportoit  avec  soy  l'entière  ruyne  de  ces  deux 
provinces  et  que  peult  estre  le  mal  pénétreroit 
jusques  au  fons  de  tout  ce  royaume.  Ceulx 
qui  avoient  desjà  de  part  et  d'aultre  tant 
faict  de  mal  s'accoustumeroient  à  désobéyr  au 
Roy,  à  prendre  l'argent  des  tailles  et  droitz 
et  aussy  les  décimes  avec  les  salins,  qui  re- 
viennent ensemble  à  plus  de  xu*"  muidz  par 
chascun  an.  Les  écléziasticques  et  les  catho- 
liques pour  leurs  personnes  et  pQ^r  leurs  biens 
demeureroient  en  proie,  et  tant  de  maulx 
exécrables  conlinueroient;  et  si  bien  l'on  pour- 
voit espérer  quelque  revanche  sur  lesdits  de 
la  Reiligion,  ce  n'estoit  pas  remédier  au  mal. 
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au  contraire  c'estoit  Tan^enter  tous  les  jours, 
par  ce  que  le  peuple  seroit  mal  traictë  et  ti- 
rannûë  des  ungs  et  des  aultres. 

De  Taultre  costë,  ladicte  dame  royne  et  les- 
dits  princes  et  seigneurs  du  Conseil  metoient 
en  considération  que  TestaUbsement  de  paix, 
encore  qu'il  se  feist  arec  quelque  longueur  de 
temps  et  rudes  conditions,  nëantmoings  fai* 
soit  cesser  les  meurtres,  les  voleryes  et  tous 
actes  d'hostillité,  remettroit  le  service  divin 
par  tout  selon  Tëglise  catholique,  apostolique 
et  romaine,  le  Roy  en  son  auctoritë,  et  sa  jus- 
tice requérait  par  ce  moien  que  la  paix  et  repos 
seroit,  qui  sont  tous  biens  qu'on  ne  sauroit 
estimer,  rentreroit  le  Roy  en  la  joyssance  des- 
dits xii^  muidz  par  an,  qu'il  prendroit  en 
Languedoc  sans  la  Guyenne,  et  ramenoit  soubz 
son  obéissance  plus  de  deux  cens  quarante 
villes  occupées,  remettoit  aussy  en  ce  faisant 
les  écléziasticques  en  la  joyssance  de  leurs 
bénéfices,  et  par  ce  moyen  pourront  payer  les 
décymes,  et  davantaige  les  catholiques  ren- 
treront en  leurs  maisons  et  biens. 

Toutes  ces  considérations  du  bien  et  du  mal 
bien  examinées,  la  royne  print  résolution 
d'accorder  plustost  que  de  rompre,  et  gaigna 
sur  les  députez  de  se  départir  de  l'article  de 
la  religion.  ^ 

Et  quant  à  la  chambre  mi-partye  de  Lan- 
guedoc, il  n'a  esté  possible  de  les  faire  départir 
de  leur  requeste,  et  a  esté  ladicte  dame  con- 
traincle  leur  accorder  qu'elle  escriproit  au  Roy 
son  filz,  pour  entendre  de  Sa  Majesté  si  elle 
avoit  agréable  de  leur  accorder  encores  deux 
conseillers  de  la  Religion,  qui  seroient  nom- 
mez par  le  roy  de  Navarre  et  qui  seroient 
agréables  au  Roy,  premier  que  faire  pour- 
veoir. 

Et  pour  le  regard  des  cinquante-neuf  places 
fortes  qu'ilz  vouUoient  retenir  pour  six  ans, 
elle  les  a  faict  contenter  que  en  quinze  seuUe- 


ment  l'exécution  de  l'édit  sera  différé  jusques 
à  six  mois;  et  par  ainsyl'on  gaigne  toutes  les 
villes,  desquelles  ilz  en  remectent  présente- 
ment es  mains  du  Roy  quarente-quatre  des- 
dictes cinquante-neuf,  outre  cela  plus  de  cent 
cinquante  d'aultres  par  eulx  détenues;  et  de 
six  ans,  qu'ilz  demandoient  à  les  garder,  elle 
les  a  fait  condesendre  à  six  mois;  encores  est- 
ce,  à  proprement  parler,  y  différer  seuUement 
l'exécution  de  l'édit. 

Pour  les  huict  cens  hommes  qu'ilz  vouUoient 
aussy  leur  estre  entretenuz,  ladicte  dame  royne 
leur  a  accordé  trente-six  mil  livres  une  fois 
payées  pour  toutes  choses,  qui  reviendrait  à 
plus  de  soixante  mil  livres  par  mois,  si  les  le- 
voient  encores  par  leurs  mains;  ayant  esté 
expressément  accordé  qu'ilz  mectront  èsdictes 
villes  pour  lesdits  six  mois  seuUement  des 
gentilzhommes  amateurs  de  la  paix,  et  qui 
seront  agréables  au  Roy  et  à  ladicte  dame 
royne,  et  s'obUgeront  de  rendre  icelles  villes 
dans  ledit  temps  de  six  mois,  comme  aussy  s'i 
obligera  le  roy  de  Navarre  et  vingt  gentilz- 
hommes principaulx  de  son  party.  Cest  article 
ne  passa  pas  sans  grande  difficulté,  par  ce  que 
ladicte  dame  ne  veult  en  rien  qu'il  soit  touché 
aux  finances  du  Roy;  mais  U  se  trouva  ung 
serviteur  de  Leurs  Majestés  qui  s'obligea  de 
faire  trouyer  ladicte  somme ,  sans  aucunement 
toucher  ausdictes  finances. 

Et  quant  à  l'article  de  l'abolition,  pour  ce 
qu'U  y  a  aussy  des  catholiques  qui  se  sont  licen- 
tiez  à  mal  comme  les  aultres,  a  esté  accordé, 
avec  les  exeptions  et  restrinctions  contenues 
en  l'édit  et  aultres  fort  preignantes,  mizes 
à  la  fin  des  articles  de  ladicte  conférance. 

Par  ce  moyen  ladicte  dame  n'a  en  rien  qui 
soit  altéré  l'édit,  mais  pourveu,  pour  en  ac- 
ceUérer  et  faciUiter  l'exécution,  laquelle  ne  se 
pourroit  faire  en  ces  deux  provinces  si  em- 
brouiUées  en  moings  de  six  mois,  et  ce  qui 
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vient  à  notter,  c'est  qu  elle  n'a  rien  baillé  qui 
est  en  la  puissance  du  Roy,  mais  elle  permet 
pour  peu  de  jours  Tusaige  de  ce  que  Ton  ne 
pourroit  prendre  par  force  qu'avec  longueur  do 
temps,  efluzion  de  sang  et  ruine  de  pais.  Et 
quand  bien  Ion  auroit  tout  prest  ce  qui  fault 
pour  forcer  lesdictes  villes  et  ennemis,  et 
qu'elle  seroit  asseurëe  d'en  venir  à  bout  dans 
ledit  temps,  encore  vauldroit-il  mieulx  espar- 
gner  la  mort,  l'oppression  et  la  ruyne  de  tant 


de  pauvres  peuples  et  de  beaucoup  de  gens  de 
bien,  d'autant  plus  doncques  doibt-on  dire 
que  ladicte  dame  a  fait  beaucoup  pour  tout  le 
royaume  d'en  sortir  à  sy  bon  marcbë,  et  s'en 
retourner  s'il  plaist  à  Dieu  avec  la  bënëdiction 
du  peuple,  qui  par  sa  prudence  aura  esté  dé- 
livré de  la  tyrannye  des  meschantz,  des  vol- 
leurs  et  de  ceulx  qui  ne  sauront  vivre  que  de 
sang  et  de  la  ruyne  de  ceulx  qui  n'ont  moyen 
de  se  deffendre. 


XXX 

RECUBILZ  DBS  PKOPOS  TENUZ  PAR  LA  ROYNE  MBRE  DU  ROY  À  LA  NOBLESSE  DE  GUYENNE, 
EN  LA  SALLE  DE  L'ÉVESCHB  D'AGEN,  LE  V^  DE  MARS  1579  ^ 


Messieurs,  il  y  a  cinq  mois^  qu'estant  en 
ce  mesme  lieu,  je  vous  diz  l'occasion  pour  la- 
quelle le  Roy  mon  filz  m'a  envoyée  en  ce  pais, 
qui  estoit  pour  vous  faire  entendre  sa  bonne 
volonté  envers  vous,  le  désir  qu'il  a  de  mectre 
son  royaume  en  repos,  et  aussy  pour  mener 
ma  fille  au  roy  de  Navarre,  son  mary.  Ce  sera 
la  cause  pour  laquelle  je  ne  vous  rediray  ce 
que  je  vous  dis  lors,  m'asseurant  que  vous  ne 
l'avez  oublyé;  mais  je  vous  diray  qu'après 
avoir  attendu  seize  mois  Teiécution  du  dernier 
édit  de  pacification,  en  fin  Dieu  nous  a  faict 
la  grâce  que  par  ceste  conférance  les  diffi- 
cultez,  qui  s'estoient  présentées  à  icelle  exé- 
cution ,  ont  esté  surmontées  et  toutes  les  choses 
pour  cest  effect  résolues;  en  quoy  vous  n'igno- 
rez poinct  la  peyne  que  j'ay  prinse,  mais  je 
l'estime  bien  peu,  au  regard  du  fruict  que 
j'en  espère  et  de  l'affection  que  j'ay  de  servir 
à  vostre  repos  en  général  et  particuUièrement 
à  celluy  d*un  cbascun  de  vous.  Il  s'est  passé 


beaucoup  de  choses  qui  m'ont  faict  grand 
mal  au  coeur,  et  désirerois  qu'il  eust  pieu  à 
Dieu  que  ce  mal  feust  tumbé  sur  moy  sealle, 
toutesfois,  puis  que  le  Roy  le  souffre  pour  ia 
seuUe  considération  de  vostre  bien,  je  vous 
prye  le  souffrir  avecq  luy,  et  vous  disposer 
tous  d'embrasser  ceste  paix,  laquelle  je  vous 
veux  bien  dire  encores  qu'il  désire  veoir  tant 
establye,  et  son  édit  de  paciffication  exécuté, 
qu'il  est  résolu  de  n'y  rien  espargner  et  si 
bien  chastier  ceulx  qui  y  contreviendront, 
qu'aucun  ne  pourra  demeurer  en  doubte  de 
sa  volunté.  Ce  qu'il  en  fait  n'est  poinct  pour 
luy,  ny  pour  ses  plaisirs,  mais  c'est  pour 
vostre  bien  et  repos.  Ce  n'est  point  aussy  pour 
n'avoir  le  coeur  et  les  moiens  de  se  faire 
obéyr  :  c'est  le  mesme  que  vous  avez  veu  et 
congneu;  estimez  que  s'il  n'a  point  espargné 
sa  propre  personne  pour  le  service  du  feu  Roy 
son  frère,  en  tant  de  batailles  et  hazardz  de 
la  guerre,  dont  vous  estes  tesmoings,  que, 


>  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  33i9,  P  96  v*.  —  On  peut  se  reporter  i  la  lettre  de  Catherine  au  roi  du  t8  février  i579i 
p.  987,  et  i  la  lettre  du  10  mars,  p.  996  et  note  3. 

*  Voir  k  V Appendice,  p.  398,  le  discours  prononcé  par  la  reine  dans  la  même  salle  en  octobre  1678. 
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maintenant  qu'il  est  question  du  sien  et  de 
son  estât,  qu'il  n'ayt  le  mesme  couraige  et 
qu'il  ne  s  asseure  de  la  mesme  affection  que 
vous  avez  tousjours  montrée  avoir  au  bien  de 
ceste  couronne;  il  est  prince  catholique  autant 
qu'il  est  possible  de  Tcstre,  il  veult  conserver 
Tauclorité  que  Dieu  luy  a  mise  en  main,  il 
vous  ayme  plus  que  soy-mesmes.  Si  l'honneur 
de  Dieu,  le  bien  de  cest  estât  et  vostre  con- 
servation requëroient  qu'il  print  la  voye  des 
armes,  il  n'y  recuUeroit  poinct;  mais  il  a 
congneu  par  expérience,  et  ung  chascun  l'a 
aussi  peu  veoir,  que  les  armes  n'ont  apporté 
que  mal. 

11  y  a  plusieurs  lieux  où  il  n'est  faict  aucune 
mention  do  l'honneur  de  Dieu,  où  le  Roy  n'est 
obéy  ny  recongneu,  le  repos  de  ses  subjectx 
est  troublé  :  il  y  sera  tellement  pourveu  par  la 
paix  que  toutes  choses  pourront  estre  remises 
et  restablyes.  Puisqu'il  a  ceste  vollunté,  je 
m'asseure  que  vous  vous  y  conformerez  tous, 
tout  ainsy  que  vous  l'avez  suivy  avecq  les  armes. 

Il  vous  a  ordonné  ung  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général qui  pourvoieront  à  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  :  voua  leur  obéyrez  comme  vous 
savez  qu'il  apartient. 

Ayant  mis  fin  à  ceste  conférance,  je  m'en 
retourne  devers  luy,  je  vous  laisse  le  précieulx 
gaige  que  j'aye,  qui  est  ma  fille,  laquelle  est 
catholique,  et  m'asseure  qu'elle  ne  sera  jamais 
aultre,  m'ayantDieu  faict  ceste  grâce  que  tous 
mes  enfans  Font  esté  et  le  sont.  Elle  sera  tous- 
jours  protectrice  des  catholiques,  prendra  vos 
affaires  en  main ,  et  aura  seing  de  vostre  con- 
servation ;  adressez-vous  à  elle  et  asseurez-vous 
qu'elle  y  apportera  fout  ce  que  vous  pouriez 
désirer.  En  l'endroit  du  roy  de  Navarre,  son 
marry,  lequel  nous  avons  laissé  en  bonne  vo- 
lunté  à  la  paix  et  âvecq  tant  de  démonstration 
de  la  garder  et  maintenir  que  m'asseurant  qu'il 
persévérera  en  ceste  mesme  volunlé,  je  vous 


prye  le  recongnoistre  pour  ceiluy  qu'il  est, 
et  que  le  Roy  vous  a  ordonné.  Je  vous  laisse 
aussy  monsieur  le  mareschal  de  Biron,  qui 
est  lieutenant-général  du  Roy  en  Guyenne, 
et  pourvoira  à  tout  ce  qu'il  sera  requis  pour 
l'exécution  de  l'édit  de  paciffication,  et  parti- 
cuUiërement  à  vostre  conservation.  Il  est  de 
telle  valleur  et  congneu  pour  si  bon  serviteur 
du  Roy,  que  je  m'asseure  que  vous  lui  rendrez 
aussy  l'obéissance  que  vous  devez. 

Pour  la  fin,  je  vous  diray  que  j'ay  congneu 
en  vous  tant  de  bonne  volunté  au  bien  de  ce 
royaulme  et  tant  d'amityé  envers  moy,  pen- 
dant le  bas  aage  de  mes  enfans  et  despuis, 
que  je  ne  vous  oubliray  jamais,  et  que  je  vous 
serviray,  en  général  et  en  particullier,  en  tout 
ce  que  je  pourray  envers  le  Roy  mon  filz,  m'as- 
seurant  que  je  ne  luy  saurois  faire  requesle 
plus  agréable  que  pour  si  bons  serviteurs  que 
vous  luy  estes  tous. 

Mmsieur  le  mareschal  de  Biron  parlant  pour 
la  wAlesse  a  respondu  : 

Madame,  ces  gentilzhommes,  très-humbles, 
très-obéissaos  et  très-fidelles  serviteurs  et 
subjectz  du  Roy  et  vostres,  m'ont  pryé  et 
chargé  de  vous  dire  qu'ilz  randent  louenges  à 
Dieu  de  ce  que  luy  a  pieu  avoir  pityé  de  ce 
royaume,  de  nous  donner  la  paix,  et  aussy 
qu'ilz  vous  rendent  très  humbles  grâces  de  la 
grande  peine  qu'il  vous  a  pieu  prandre  pour 
parvenir  au  dessus  de  ceste  éntreprinse,  qui 
sembloit  estre  impossible;  mais,  par  ce  que 
nous  avons  desjà  veu  deux  paix  sans  exécu- 
tion, ilz  vous  suplient  très-humblement  que 
ceste-cy  ne  soit  de  mesmes.  Vous  avez  tous- 
jours  bien  et  heureusement  conduict  ceste 
barque  francoize,  et  s'asseurant  que  Dieu 
vous  fera  ceste  grâce  de  continuer,  en  quoy 
nous  vous  offrons  tous  noz  vues  et  nos  moiens 
pour  le  très-humble  service  du  Roy  et  vostre. 
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La  royne  a  rëplicqué  que  le  roy  de  Na* 
varre  aroit  taat  monstre  de  bonne  voluntë,  et 
encores  ce  matin  monsieur  de  Turbine  avoit 
faict  de  si  bonnes  ouvertures  pour  l'entière 


eiëcution  de  Yéàiiy  que  s'estimoit  qu'il  n'en 
falloit  plus  demeurer  en  doulite  et  qu'un 
chaecun  s'y  devoit  employer  firanchementetde 
bon  coeur. 


XXXI 

COPIE  DE  L'INSTRUCTION  AUX  GENTILZHOMIfES  dIpUTEZ  POUR  L'BXicUTION 
DE  L'EDICT  DE  LA  CONFERENCE  ^ 

3  mtre  1579. 


Ayant  pieu  à  Dieu  par  sa  saincte  grâce  et 
bonté  que  la  résolution  de  la  conférence  laicte 
à  Nérac  entre  la  royne,  mère  du  Roy,  assistée 
d'aucuns  princes  et  seigneurs  du  Conseil  privé 
du  Roy,  et  le  Roy  de  Navarre,  assisté  d'aucuns 
seigneurs,  gentilzhommes  et  des  députez  de 
ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée,  ayt 
esté  feicte  au  bien  de  la  paix,  exécution  et 
établissement  du  dernier  édict  de  pacification , 
faict  par  le  roy  nostre  souverain  seigneur  au 
moys  de  septembre  mv^'lxxvii,  et  les  articles 
de  ladicte  résolution,  signez  par  ladicte  dame 
royne,  mère  du  Roy,  ledit  s'  roy  de  Navarre 
et  les  dessusdits,  il  est  requis  et  nécessaire 
de  députer  de  part  et  d'autre  personnages  de 
qualité,. affectionnez  au  bien  du  service  du 
Roy  et  de  la  paix,  lesquelz  feront  observer 
chacun  selon  les  départemens  qui  leur  seront 
destinez,  ce  qui  sera  cy-après  déclaré,  tant 
pour  faire  promptement  cesser  tous  actes 
d'hostilité,  remettre  en  liberté  tous  prison- 
nier de  guerre  que  pour  exécuter  entière- 
ment ledict  édict  dernier  de  pacification,  et 
aussi  ce  qui  a  esté  accordé  en  ladicte  con£i- 
rence,  ainsi  qu'il  s'ensuit  : 

PREMIIREMBIIT. 

Fault  aller  à  la  principalle  ville  où  est  le 


siège  de  la  séneschaulcée  et  là  assembler  le 
séneschal,  s'il  y  est,  le  lieutenantrgénérai  de 
la  justice,  aucuns  des  principaulx  de  la  no- 
blesse, les  gens  du  Roy  et  les  autres  magistratz 
ou  consulz  et  juratz  des  villes,  et  «1  leur  pré- 
sence faire  faire  la  lecture  dudit  dernier  édict 
de  pacification,  leur  faire  entendre  que,  par 
ladicte  conférence,  l'exécution  et  estabiisse- 
ment  dudit  édict  a  esté  résolue  et  ordonnée 
et  a  esté  pourreu  à  toutes  les  difficulté!  qui 
ont  jusques  icy  retardé  ladicte  exécution  et 
establissement  d'icelluy  édict,  et  feront  en- 
tendre la  bonne  et  louable  intention  que  ladicte 
dame  royne  a  trouvée  audit  s' roy  de  Navarre 
au  service  du  Roy  et  entretenement  de  la  paix, 
et  partant  Sa  Majesté  veult  qu'il  soit  recon- 
gneu  et  obéy  comme  gouverneur  et  son  lien- 
tenant-général  en  Guyenne. 

Leur  sera  aussi  &ict  entendre  que  le  Boy 
leur  commande  bien  expressément  de  gar- 
der et  faire  garder  icelluy  édict  et  que  des 
contraventions  que  y  seront  faictes,  s'il  n'en 
est  faicte  prompte  pugnition  et  chastiment, 
Sa  Majesté  s'en  prendra  à  eulx  comme  res- 
ponsables du  préjudice  advenu  et  que  pourra 
advenir  par  négligence  et  connivence. 

Feront  poser  les  armes  à  ung  chacun,  et  en 
leur  présence  feront  aussi  vuider  tous  cappi- 


*  Bibl.  naL  Cinq  cents  de  Colberi,  n*  899,  T  hho.  ~  Voir  plus  haut,  p.  990  et  )t  ndte. 
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laines,  gouverneurs  et  garnisons  de  gens  de 
guerre,  si  aucuns  en  y  a  es  villes,  bourgs, 
chasteaux  et  maisons  fortes,  où  ilz  ont  à 
passer,  et  feront  cesser  du  tout  et  en  effect 
tous  actes  d*hostiUtë,  apparence  et  marque 
de  guerre. 

Informeront  de  Testât  des  ecclésiastiques 
en  cbascune  desdictes  villes  et  lieux,  mande- 
ront lesdits  ecclésiastiques,  ou  leurs  vicaires 
et  recteurs,  venir  à  eulx,  entendront  d'eulx 
s'ilz  sont  empeschez  en  l'exercice  du  service 
divin,  et  particulièrement  pi\r  qui  ;  s'ilz  jouys- 
sent  de  leurs  maisons,  biens  et  revenuz;  et 
s'il  s'en  trouvoit  qui  fussent  troublez  en  la 
jouyssance  de  leursdits  biens,  lesdits  s"  com- 
missaires sçatkront  par  qui  et  depuis  quand  ilz 
leur  sont  détenuz,  et  les  y  feront  réint^[rer, 
comme  il  sera  déclaré  x;y-après. 

Admonesteront  Tévesque  et  enjoindront  à 
tous  les  aultres  ecclésiastiques  qui  sont  chargez 
de  résidence,  de  venir  incontinent  demeurer 
et  faire  par  eulx  ou  leurs  vicaires  ledit  service 
divin  et  le  reste  du  debvoir  en  leurs  charges, 
à  faulte  de  ce  faire  enjoindront  aux  gens  du 
Roy  de  les  poursuyvre  et  faire  saisir  leur  tem- 
porel, et  fault  expressément  que  ledit  service 
divin  soit  remis  au  lieu  et  en  la  forme  qu'il 
souloit  estre,  si  les  lieux  sont  en  estât  de  le 
pouvoir  faire;  et,  où  lesdits  lieux  seront  ruynez 
et  desmoliz,  sera  aussi  admonesté  l'évesque 
de  pourveoir  de  lieu  convenable  e^  omemens 
condécens  pour  faire  ledit  service  divin ,  sans 
que  lesdits  de  la  religion  prétendue  réformée 
puissent  retenir  aucun  desdits  lieux,  où  ledit 
service  divin  souloit  estre  faict  :  à  quoy  lesdits 
magistratz,  officiers,  consulz,  juratz  et  habi- 
tans  s'employeront  aussi  et  tiendront  la  main 
fort  exactement. 

Admonesteront  aussy  lesdits  évesques  de 
pourvoir  aux  villaiges  et  parroisses  particu- 
lières de  curez  idoynes  et  suffisans,  et  procédder 


contre  les  non  résidents  par  la  rigueur  des 
concilies  et  voyes  de  droict. 

Et  afin  que  lesdits  ecdésiasticques  ne  se 
puissent  excuser  sur  le  peu  de  sûreté  qu'il  y 
a  eu  jusques  icy  en  aucunes  desdictes  villes  et 
sur  Tempeschement  de  la  joyssance  de  leurs 
biens  et  revenus,  seront  par  lesdits  s"  com- 
missaires mis  en  la  protection  et  sauvegarde 
spéciale  du  Roy  et  aussy  en  la  garde  du  séné^ 
chai,  des  magistras,  consuls,  corps  de  villes 
et  communaultez  pour  estre  responsables  et 
en  général  et  en  particulier  des  empesche- 
mens  au  restablissement  du  service  dyvin, 
ensemble  des  injures  et  offences  faictes,  soit 
de  paroUes  bu  de  faict  ausdits  ecclésiastiques,  et 
pour  le  regard  de  leurs  biens,  les  détempteurs 
d'iceux  seront  contrainctz  promptement  y  ré- 
intégrer lesdits  eclésiastiques,  et  sera  par  les- 
dits s**  commissaires  enjoinct  de  par  le  Roy 
à  ses  advocatz  et  procureurs  d'en  faire  dili- 
gemment poursuitte  et  contraincte ,  par  la  voye 
de  l'ordonnance  faicte  à  Amboyse,  les  reffiisans 
de  payer  les  dixmes  et  autres  devoirs  ecclé- 
siastiques. 

Et  affin  que  les  curez  des  paroisses  des  vil- 
laiges puissent  seurement  et  librement  aller 
résider  en  leurs  «ures,  si  le  seigneur  du  vil- 
laige  est  de  la  religion  prétendue  refformée,  il 
respondra  de  la  liberté  et  seurettéduditcuré; 
et  où  il  seroit  catholique,  et  la  plupart  des  ha- 
bitans  de  la  Religion ,  ce  seront  iceux  habitans 
qui  en  respondront. 

Es  villes  et  lieux  où  l'exercice  de  ladicte 
religion  prétendue  refformée  est  permis  par 
ledict  édict,  lesdits  s"  commissaires  le  feront 
establir,  si  estably  n'y  est,  et  enjoindront  aux 
magistrats,  officiers,  consuls  et  aultres  habi- 
tans desdictes  villes  et  lieux  de  ne  troubler  ny 
donner  empeschement  quelconque  audit  exer- 
cice d'icelle  religion  prétendue  refformée,  et 
s'il  y  en  avoit  une  qui  leur  fust  détenue,  il 
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luy  seroit  promptement  restituée,  et  seront 
tous  ceux  de  la  religion  prétendue  refformée, 
de  quelque  estât,  qualité  et  condition  qu'ilz 
soyent,  mis  en  la  spécialle  protection  et  sau- 
vegarde du  Roy  et  en  la  garde  des  magistrats, 
oflSciers,  consulz  et  communaulté  des  villes, 
tout  ainsy  et  en  la  mesme  forme  et  manière 
que  les  catholicques,  comme  dessus  est  dict; 
et  leur  sera  pourveu  de  lieux  propres  pour 
faire  leurs  entretenemens,  suyvant  icelluy. 

Tous  les  catholiques  et  aussy  tous  ceux  de 
ladicte  religion  refformée  seront  promptement 
remis  en  leurs  maisons  et  biens,  soubz  les 
mesmes  protections  et  deffences  cy- devant 
dëclairées  et  portées  par  ledit  ëdict  et  réso- 
lution de  ladicte  conférence. 

Iceux  s"  commissaires  feront  partout  re- 
mectre  le  libre  commerce  par  eau  et  par  terre, 
délivrer  et  relaxer  promptement  et  sans  aucun 
retardement  tous  navires,  basteaux,  vaisseaux 
et  marchandises,  avec  inhibitions  et  deffences 
très-expresses  du  Roy  et  à  tous  ses  sugetz  de 
plus  lever,  ny  exiger,  en  quelque  sorte  ou 
manière  que  ce  soit,  aucuns  nouveaux  péages, 
contributions,  susbcides  ny  aultres  levées  de 
deniers  que  par  commission  expresse  du  Roy, 
faisant  punir  et  châtier  rigoureusement  sur 
les  peines  portées  par  ledit  édict  tous  les 
conlrevenans  à  ce  que  dessus  et  à  la  peine  des 
dommages  et  intérestz  des  intéressez. 

Feront  remettre  et  rentrer  les  officiers  de 
la  justice  èsdictes  villes  et  lieux,  et  remectront 
aussy  la  sénédbaussée  de  ladicte  justice  es 
lieux  où  ilz  souloyent  estre  auparavant  Tédict 
suyvant  icelluy. 

Feront  aussy  jurer,  suivant  l'article  soixante 
111°"*  dudit  édict,  tous  ceux  qui  sont  nommez 


par  ledict  article  et  seront  retenus  actes  dudit 
serment  par  les  greffiers  des  lieux,  dont  les- 
dits  s'*  commissaires  rapporteront  ou  envoy- 
ronl  k  ladicte  dame  royne  copies  désignées  et 
speciallement  faisant  ledit  serment;  se  dep- 
partiront  les  [uns]  et  les  aultres  du  tontde 
toutes  ligues  et  associations,  et  renonceront  à 
icelles,  suyvant  le  lvi"^  article  de  Tédict^ 

Le  semblable  de  ce  que  dessus  se  fera  par 
lesdits  s"  commissaires  es  principales  villes 
des  séneschaucées  et  provinces  o&  ilz  sont 
ordonnez  aller;  et,  es  villes  et  lieuz  où  ilz  ver- 
ront pouvoir  bien  et  aysément  donner  ordre 
sans  y  aller,  manderont  aux  principaux  offi- 
ciers et  consulz  desdictes  villes,  en  leur  en- 
voyant copie  de  ladicte  instruction,  qu  ilz  ayent 
à  entièrement  Teffectuer  en  tous  lesdits  lieux 
en  ce  qui  leur  concernera,  tout  ainsy  que  si 
lesdits  s"  commissaires  y  estoient  eux  mesmes, 
leur  enjoignant  de  leur  envoyer  procès-verbal 
de  ce  qu'ils  en  ont  faict,  dont  lesdits  commis- 
saires feront  mention  dans  le  leur. 

Iceux  s'*  commissaires  par  sur  tout  se  trans- 
porteront en  toutes  les  villes,  citadelles  et 
chasteaux  et  lieux  détenus  par  ceux  de  ladicte 
religion  prétendue  refformée,  quilz  sont  par 
ledit  édict  et  articles  de  ladicte  conférence 
tenus  rendre  et  remettre,  pour  en  iceux  entiè- 
rement exécuter  tout  ce  que  dessus,  et  le  con- 
tenu audit  édict  de  paciffication ,  et  n'en  partir 
qvCiii  ne  voyent  le  tout  entièrement  effectué 
et  notamment  leur  ferront  defiences  très 
expresses  de  ne  faire  plus  aucunes  formes  de 
gardes,  ains  laisser  les  portes  et  entrées  et 
yssues  desdictes  villes  et  lieux  en  toute  liberté, 
suyvant  le  xxvii"*  article  de  ladicte  conférance, 
duquel  la  teneur  s  ensuit  A  esté  aussy  accordé 


'  Vftéèïirt^  c^est  toujours  Tédit  de  Poitiers,  en  soixante-quatre  articles,  donné  par  Henri  III  au  mois  de  9tf- 
tembre  1677  et  suivi  de  quarante-huit  articles  secrets,  signés  à  Bergerac,  le  17  septembre,  par  les  représentaols  du 
roi  et  les  députés  de  la  religion  réformée.  —  Voir  Corpi  dipUmutiiqmi  de  Dumont,  t.  Y,  p.  3oa  A  3i  1. 
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par  ladicte  dame  royne  mère  du  Roy,  ledit 
8"*  roy  de  Natarre  et  tous  les  desandits,  que 
toutes  les  yilles  et  places  gardées  par  lesdits 
de  la  Religion  seront  remises  au  gouvernement 
de  Guyenne  et  de  Languedoc  au  temps  dë- 
clairé  par  le  préceddent  article,  et  y  sera  Tédit 
de  paciffication  entièrement  exécuté,  comme 
aussy,  et  par  mesme  moyen,  les  aultres  villes 
où  les  catolicques  sont  en  plus  grand  nombre, 
sans  qu'il  soit  permis  d'y  mectre  aucune  gar- 
nison de  part  ne  d'aultre;  ains  demeureront 
les  habitans  d'icelle  de  Tune  et  de  Taultre 
religion  en  la  spécialle  sauvegarde  du  Roy 
nostre  souverain  seigneur,  sans  qu'il  soit  loy- 
sible,  sur  peine  de  mort,  de  leur  mesfaire  et 
entreprendre  aucune  chose  contre  leur  liberté 
et  sûreté  desdictes  villes. 

Si  ceux  qui  sont  dans  ces  villes  en  moindi*e 
nombre  requièrent  que  queliques-uns  qui  sont 
en  plus  grand  nombre  leur  promettent  qu'il 
ne  leur  sera  mesfaict  en  leurs  personnes  ne 
biens,  seront  à  ceux  qui  en  seront  requis 
tenus  de  ce  faire  et  en  respondre  en  leurs 
propres  et  privez  noms. 

Es  villes  que  lesdits  de  la  relligion  préten- 
due refformée  ont  gardées  depuis  l'édict,  ne 
les  ayant  auparavant  iceltuy  édit  tenus,  sera 
redeffendu  l'exercice  de  ladicte  religion,  suy- 
vant  icelluy  édict,  mais  seront  les  habitans 
d'icelle  religion  en  la  liberté,  portée  par  ledit 
édict,  conserves  et  maintenus  comme  dict 
est. 

Et  pour  le  regard  des  villes  de  Baxas, 
Puimirol,  Figeac  et  le  Mur-de-Barrès^,  qui 
sont  pour  six  mois  laissées  en  garde  au  roy 
de  Navarre  au  gouvernement  de  Guyenne,  s  y 
transporteront  aussy  lesdits  s"  commissaires 
et  y  feront  entièrement  exécuter  le  contenu 


en  l'article  xv!!!""  de  ladicte  conférance ,  dont 
la  teneur  aussy  ensuict  : 

tr  Que  èsdictes  villes  tous  les  ecclésiasticques 
et  aultres  habitans  catolicques  y  rentreront 
sans  diflSculté  et  jouyront  entièrement  de  tous 
leurs  biens  et  fruiclz  en  iceux,  feront  en  icelle 
le  service  divin  selon  l'église  catolicque;  la 
justice  y  sera  aussy  librement  administrée;  les 
deniers  du  Roy  tant  ordinaires  que  extraordi- 
naires seront  levez  et  cueiUis;  et  y  sera  au 
demeurant  l'édict  entièrement  gardé  et  obser- 
vé, comme  ensembleraent  suyvant  ledit  édict 
sera  faict  pour  le  regard  de  ceux  de  ladicte 
religion  prétendu^  refformée  es  autres  villes 
où  les  catolicques  sont  en  plus  grand  nombre. 
Et  est  aussy  résolu  que  les  magistrats  et  offi- 
ciers des  villes  tiendront  la  main,  sur  peine 
de  suspencion  de  leurs  offices  pour  la  première 
fois,  et  de  privation  pour  la  seconde,  k  ce  que 
dessus.  1) 

Prendront  iceux  s"  commissaires  les  ser- 
mens  particuliers  de  ceux  qui  auront  la  garde 
desdictes  villes  durant  lesdits  six  mois  qui 
escherront  le  premier  jour  de  septembre  pro- 
chain, et  aussy  de  six  des  principaux  habitans 
desdictes  villes  estans  de  ladicte  religion  pré- 
tendue refformée,  suivant  les  formes  qui  en 
sont  baillées  ausdits  s'*  commissaires,  lesquels 
feront  expédyer  les  actes  autanticques  de  ce 
que  dessus,  qu'ilz  rapporteront  incontinent  à 
ladicte  dame  royne,  mère  du  Roy. 

Et  pour  le  r^a.rd  de  Périgueux,  la  Réolle 
et  le  Mas-de-Verdun  ^  qui  ont  esté  en  Guyenne 
baillez  par  ledit  édict  en  garde  à  ceulx  de  la 
Relligion  pour  six  ans,  lesdits  s'*  commissaires, 
aussy  chacun  en  leur  regard,  passans  par 
icelles  villes ,  feront  assembler  tous  les  habitans 
d'icelles,  auront  et  entendront  les  plainctes 


*  Baxas,  Puymîrol,  Figeac  et  Mur-de-Barrex  (Aveyron);  cette  dernière  ville  ne  figure  pas  dans  les  articles  de 
Nérac.  —  Voir  p.  aSt,  note  i. 

*  Aujourd'hui  le  Mas-Grenier  (Tam-et-6aronne),  arrondissement  de  Gastelsarrasin ,  près  Verdnn-sur-Garonne. 


Catbirini  de  I^Ikdicis.  —  fl. 
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des  oppressions  qu'ilz  reçoyvent  et  des  con- 
traventions à  rédict ,  y  poorroiront  prompte- 
ment,  si  possible  est,  sinon  en  dresseront 
procès-verbal  comme  de  toutes  aultres  choses 
qu'ilz  feront,  et  Tenvoyront  à  ladicte  dame 
royne,  mère  du  Roy,  et  n'oubliront  de  faire 
réitirer  aux  capitaines  et  gouverneurs  d'icelles 
Yilles  leur  serment  portei  par  Tarticle  lxxii** 
dudit  ëdict  de  pacifficalion,  mesmes  et  par 
exprès  de  n'arrester  aucuns  vaisseaux,  batteaux 
ne  marchandises,  ne  chose  qui  puisse  empes- 
cher  la  navigation  et  commerce  tant  par  eau 
que  par  terre ,  comme  il  est  cy-devant  dëciairë. 

Et  où,  à  Texécution  de  ce  que  dessus  il 
seroit  donne  empeschement  ausdits  commis- 
saires de  faict  ou  de  force,  ladicte  dame  royne, 
mère  du  Roy,  leur  donne  pouvoir,  commission 
et  mandement  spécial,  par  ces  présentes,  de 
dëciairer  ceux  qui  feront  ou  donneront  lesdits 
empeschemens,  rebelles  au  Roy,  criminels  de 
lèze-majesté  et  avoir  encouru  les  peines  por- 
tées et  déclairées  par  le  xxv*'  article  de  ladicte 
conférance  dont  la  teneur  ensuict  : 

trEt  pour  ce  faire  seront  tenus  les  gentib- 
hommes  et  les  habitans  des  villes,  tant  d'une 
religion  que  d'aultre,  d  accompagner  les  gou- 
verneurs et  lieutenans  géïiéraulx  du  Roy  et  les 
ayder  de  leurs  personnaiges  et  moyens,  si  be- 
soing  est,  et  en  sont  requis  pour  faire  réparer 
incontinent  lesdits  attentas  ;  seront  tenus  les- 
dits gouverneurs  et  lieutenans  généraulx,  en- 
semble les  baillifs  et  sénéchaux,  s'y  employer 
vivement  sans  aucune  remise ,  delay,  ny  excuse , 
et  y  aporter  toute  dilligence  et  moyens  à  eux 
possibles  pour  la  réparation  desdits  attentas  et 
punition  des  coulpables  par  les  peines  portées 
par  rédict  ;  et  oultre  a  esté  aussy  résolu  que  ceux 
qui  feront  aussy  entreprises  sur  villes,  places  et 
chasteaux,  ou  qui  leur  donneront  ayde,  assis- 


tance, faveur  ou  conseil,  ou  qui  commettront 
aucun  attentât  contre  et  au  pr^ndice  de  Té- 
dict  et  de  tout  ce  que  dessus,  sont  dès  k  pré- 
sent déclairei  criminelz  de  lèze-majesté,  eux 
et  leurs  postérité  infâmes  et  inhabiles  à  jamais 
de  tous  honneurs  et  dignitez  et  successions,  et 
encourus  en  tontes  les  peines  portées  par  les 
loiz  contre  les  mminelz  de  lèz^majesté  au 
premier  chief ,  déclarant  en  oultre  Sa  Majesté 
qu'elle  n'en  donnera  jamais  grâce,  deffendans 
à  ses  secrétaires  de  les  signer,  à  son  chan- 
cellier,  au  garde  des  sceaux  d'en  sceller,  et 
aux  courtz  de  Parlement  d'en  avoir  esgard  à 
l'advenir,  quelques  exprès  et  réitérez  maade- 
mens  que  leur  en  puisse  estre  faictz.T> 

S'il  y  a  aucunes  querelles  particulières  entre 
les  s^  gentilzhommes  ou  aultres,  qui  sont  bien 
souvent  ou  peuvent  estre  cause  de  troabier  le 
repos  que  chacun  doibt  désirer,  lesdits  com- 
missaires, en  passant  par  les  lieux  où  ilz  sont 
envoyez,  s'en  acquiteront  et  feront  en  sorte, 
s'il  est  possible,  qu'ilz  composeront  à  l'amyable 
lesdits  différens;  sinon,  advertiront  ladicte 
dame  royne,  mère  du  Roy,  et  luy  escriront  an 
vray  ceux  qui  ont  lesdictes  querelles,  et  ceoi 
aussy  qui  s'en  entremetent,  et  pareillement  leur 
advis  du  moyen  qu'il  fauldra  tenir  pouracorder 
telz  différens. 

D'aultant  que  les  villes  et  chasteaui  de 
Saverdun  et  de  Martiac*  ont  esté  naguères  sur- 
prises pendant  ladicte  conférance,  lesdits  s" 
et  commissaires  sont  très  expressément  chargez 
par  ces  présentes  de  faire  incontinant  remettre 
lesdictes  villes  et  chasteaux  en  Testât  qu'il  est 
porté  par  l'édict  de  paciffication;  et,  si  aucuns 
les  vouloyent  empescher  ou  tenir  les  choses 
en  longueur  ou  diflSculté,  oultre  qu'ilz  les  dé- 
clareront, comme  dessus  est  dict,  rebelles  et 
désobéissans  au  Roy  et  criminelz  de  \he- 


*  Saverdnn  dans  TAriège,  et  Marciac  dans  le  Gers. 
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majesté,  ib  employront  conjoinctement  toutes 
les  forces  et  moyens  qu*ilz  pourront  assem- 
bler, et  feront  en  sorte  qu  ilz  les  contraignent 
promptement  d'obéyr. 

Et  pour  faire  et  exécuter  ce  que  dessus  au 
Hault- Armagnac,  Starac^,  Rivière-Verdun, 
conté  de  Tble^,  Comminges,  conte  de  Foix 
et  ville  de  Pamyers,  le  s'  Fontenilles,  che- 
valier de  Tordre  du  Roy  et  cappitaine  de  cin- 
quante hommes  d  armes  de  ses  ordonnances, 
est  commis,  ordonné  et  depputé  par  ces  pré- 


sentes. Et  pour  aussy  faire  et  exécuter  le 
contenu  en  cesdictes  présentes,  avec  luy  seront 
aussy  commis,  ordonnez -et  depputez  t  assavoir 
le  s'  de  Corney  pour  ledit  Hault-Armagnac, 
Starac  et  Rivière-Verdun^,  le  s' do'f  ontenilles 
pour  ledit  conté  de  llsle,  et  le  s'  du  Soleil 
pour  lesdits  Comminges,  conté  de  Foix  et 
ville  de  Pamyers. 

Faict  à  Nérac,  le  iiii*  jour  de  mars  1679. 
Signé  :  Caterine. 

Et  plus  bas  :  Pinart. 


XXXII 

COMMISSION  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS  ET  DE  BENBI,  ROI  DE  NAVARRE, 
X  BERTRAND  DE  PARDAILLAN,  BARON  DE  LAMOTHE-GONDRIN ,  ET  AU  SIEUR  DE  BOURROUILLAN  \ 

13  février  1579. 
De  par  la  royne  mère  du  Roy  et  le  roy  de  Navarre. 


Comme  il  ayt  plu  à  Dieu  donner  si  bonne 
et  heureuse  issue  et  succès  à  la  conférence 
qui  a  esté  faite  pour  parvenir  k  l'entière  exé- 
cution de  redit  dernier  de  pacification,  conclu 
au  mois  de  septembre  1B779  entre  la  Royne 
mère  du  Roy  notre  souverain  seigneur,  assistée 
des  princes  et  s"  de  son  conseil  privé  estants 
près  elle,  le  roy  de  Navarre,  assisté  du  député 
de  monsieur  le  prince  de  Condé,  d'aucuns 
s'^  et  gentilshommes  de  la  religion  prétendue 
réformée,  des  députés  de  ceux  de  ladite  reli- 
gion prétendue  réformée  des  provinces  de 
Guyenne  et  Languedoc,  que  toutes  choses  sont 
à  présent  résolues  pour  le  bien  de  la  paix. 


ladite  dame  Royne  et  ledit  s'  roy  de  Navarre 
ont  ensemble  advisé  que,  cependant  et  atten- 
dant l'arrivée  des  s"  commissaires  ordonnés 
pour  lesdites  provinces,  pour  y  exécuter  entiè- 
rement ledit  édit  et  ce  qui  a  esté  arresté  dans 
ladicte  conférence,  à  quoi  ils  commenceront 
dès  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  pro- 
chain ,  il  estoit  nécessaire  de  couper  prompte- 
ment chemin  aux  désordres,  excès  et  attentats 
qui  se  commettent  journellement  au  grand 
intérest  et  mépris  de  l'autorité  du  Roy  notre 
souverain  seigneur,  foules  et  oppressions  de 
ses  subjects.  Pour  cet  effet,  ayant  esté  fait 
élection  de  d'aucunes  personnes  paisibles  et 


^  Astarac,  petit  comté  aitué  entre  i* Armagnac ,  le  Bigorre  et  la  Gascogne. 

*  C'est  le  comté  de  rile-Jourdain,  en  Armagnac. 

'  Le  pays  de  Rivière- Verdun  était  aussi  un  district  de  TAnnagnac. 

*  Publié  par  la  Revue  de  Gascogne,  t.  VII,  p.  336.  —  C'est  évidemment  Bwrolhan  qu'il  faut  écrire.  Le  sîeor  de 
Borolhan  est  appelé  par  le  roi  de  Navarre  tr gouverneur  en  mon  bas-comté  d'Armagnac»  ;  il  était  gentilborame  de  sa 
Chambre.  —  Voir  Lettrée  mieêwee  de  Henri  /F,  t  I,  p.  659. 
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affectionnëes  au  bien  des  aifiiires  et  service 
d'icelluy  S'  Roy,  notre  souverain  seigneur, 
et  au  repos  commun,  ladite  dame  Royne  a 
nommé,  commis  et  députa  de  sa  part  le  s' de 
La  Mothe-€ondrin ,  chevalier  de  Tordre  du 
Roy;  et  ledit  s'  roy  de  Navarre,  le  s'  de  Boro- 
Ihan,  auxquels  ils  ont  donné  et  donnent  plein 
pouvoir,  commission  et  mandement,  spéciale- 
ment par  ces  présentes,  pour  sous  lautorité 
du  Roy  notre  souverain  seigneur  eux  trans- 
porter et  aller  a  Eauze  *  et  au  bas-pays  d'Ar- 
maignac,  el  passant  par  les  villes  faire  en- 
tendre aux  conseils  d'icelles  ladite  résolution 
de  l'exécution  dudil  édit  de  pacification, prise 
à  ladite  conférence,  et  faire  publier,  aux  res- 
sorts de  juridictions  de  ladicte  sénéchaussée, 
es  lieux  accoutumés  à  faire  avis  et  proclama- 
lions  publiques,  ce  que  dessus;  commander 
de  par  le  Roy,  notre  souverain  seigneur,  à 
tous  les  subjects  de  vivre  ensemble  désormais 
en  bonne  paix,  union  et  concorde  les  uns 
avec  les  autres  sous  l'observation  de  ses  édits, 
et  par  ce  moyen  faire  cesser  tous  actes  d'hos- 
tilité; assembler  devant  eux  les  capitaines 
gouverneurs  de  ville,  oflBciers  de  la  justice, 
maires,  consuls,  jurats,  échevins  et  autres 
qu'il  appartiendra,  pour  entendre  Testât  des- 
dites villes  et  faire  faire  promptement  ladite 
publication,  afin  d'aller  au  devant  du  mal; 
enjoindre  de  la  part  du  Roy  ^otre  souverain 
seigneur  et  de  ladite  dame  Royne  et  dudit  s' 
roy  de  Navarre  [à]  tous  gens  de  guerre  estant 
aux  champs,  tant  d'une  part  que  de  l'autre, 
de  se  retirer  incontinent  sans  aucune  foule  du 
peuple;  faire  remettre  le  commerce  libre,  et 
surtout  mettre  en  pleine  liberté  tous  les  pri- 


sonniers prins  à  l'occasion  des  troubles,  tant 
d'une  part  que  d'autre,  sans  exiger  d'eux  au- 
cune rançon,  avec  inhibitions  et  deffenses  de 
commettre  désormais  tek  ranconnemeDt8,pil- 
leries,  meurtres,  attentats,  sur  peine  d'estre 
tenus  pour  infracteurs  de  la  paix  et  seorelé 
publique,  sans  espérance  d'en  pouvoir  à  fad- 
venir  obtenir  aucune  grâce  ou  pardon,  ai  par- 
ticiper au  fruit  de  ladicte  conférence;  com- 
mander de  par  le  Roy,  notre  souverain  seigneur, 
à  tous  les  juges  des  lieux,  prévôts,  vi-séné- 
chaux  et  autres  officiers  de  justice,  où  ils 
passeront,  diligemment  et  soigneusement  in- 
former des  larcins  et  pilleries  et  autres  maui 
qui  se  commettront  ci-après  de  part  ou  d'autre 
pour  en  faire  promptement  rigoureuse  et 
exemplaire  justice,  sans  aucune  connivence 
ou  dissimulation,  sur,  peine  de  privation  de 
leurs  offices;  el  de  tout  ce  qui  aura  esté  fait 
sur  ce  que  dessus  certifier  incontinent  ladite 
dame  Royne  et  ledit  s'  roy  de  Navarre,  aux- 
quels lesdits  s'*  de  La  Mothe-Gondrin  et  Boro- 
Ihan  enverront  pareillement  procès-verbal  de 
ce  qu'ils  auront  fait,  et  escriront  ensembie- 
ment  Testât  auquel  ils  trouveront  toutes  choses 
et  Tordre  qu'ils  y  auront  donné. 

Fait  à  Nérac,  le  xn*  jour  de  février  1579. 

Cathiiiri. 
Hbnit. 

Depuis  a  esté  advisé  et  résolu  que  les  sieurs 
de  La  Mothe-Gondrin  et  Rorolhan  exécuteront 
du  tout  Tédit  de  pacification  es  lieux  où  ib  sont 
ordonnés,  ensemble  la  résolution  qui  a  esté 
prinse  en  la  conférence  tenue  à  Nérac,  soivaut 
l'instruction  qui  leur  en  a  esté  expédiée l 


>  Eauze  (Gers),  arrondissement  de  Condom. 

*  L*original  de  cette  pièce  appartient  k  M.  0.  Marlin-Lamotbe,  de  Puy-Laurens. 
On  trouve  k  la  Bibliothèque  de  Toulouse  une  pièce  analogue  sous  ce  titre  : 

<r  Mémoire  de  ce  que  le  s'  de  Yérac,  gentilhomme  servant  de  ta  Royne  mère  du  Roy,  depputé  par  ladite  dame,  et 
le  s'  d*Yolict,  aussy  depputé  par  le  roy  de  Navarre,  auroieDt  à  fèrc  pour  (ère  cesser  promptement  en  Languedoc 
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LETTBB  DE  HENBI  III  AU  MARECHAL  DE  DAMPYILLR  K 

6  mars  1579. 


Mon  cousin,  j'ay  esté  merveilleusement 
ayse  d'avoir  eu  asseurance  de  la  réduction  de 
mon  chasteau  de  Beauquaire,  par  les  lettres 
que  vous  m'avez  escrites  du  xf  du  mois  passé, 
qui  ne  m'ont  esté  rendues  que  le  xxvii*  d'icel- 
luy;  ayant  à  la  vérité  très  grande  occasion  de 
me  louer  et  contenter  de  la  dilligence  et  deb- 
voir  que  vous  y  avez  faict,  semblablement 
tous  ces  s**  et  capitaines  que  vous  y  avez  em- 
ployé, dont  je  vous  remertye  de  très  bon 
cœur,  en  vous  priant  croire  que  je  n'oubliray 
jamais  le  service  que  vous  m'avez  faict  et  le 
coUoqueray  au  ranc  de  ceulx  que  ceste  coronne 
et  moy  avons  receu  de  vostre  fidellité,  pru- 
dence et  valeur,  pour  en  avoir  mémoire  et  le 
recognoislre  en  temps  et  lieu  ;  l'estimant  d'au- 
tant plus,  qu'il  a  esté  exécuté  en  saison  propre 
pour  faire  cognoistre  à  tout  le  monde  que  je 
ne  suis  encores,  grâces  à  Dieu,  si  despourveu 
de  bons  serviteurs  et  subjectz  en  ceste  pro- 
vince là  qu'aucuns  ont  voulu  faire  croire, 
principalement  pour  s'en  prévaloir  et  advan- 
tager  en  ceste  conférence  où  est  la  Royne  ma 
dame  et  mère.  Je  vous  envoyé  des  lettres 
pour  tous  lesdits  s"  et  cappitaines  desquelz 
vous  m'avez  rendu  tesmoignage  par  la  vostre, 
lesquelles  je  vous  prie  leur  faire  tenir,  en  les 
asseurant  du  bon  gré  que  je  leur  sçay  du  suc- 
cez  de  ladicte  réduction,  et  nomément  vous  le 
ferez  entendre  aux  s"  de  S**-Jaille,  de  la  Croi- 


sette  et  de  Rouzins  qui  en  ont  eu  toute  la 
fatigue ,  et  que  j'auray  à  jamais  souvenance 
du  debvoir  qu'ilz  y  ont  faict,  et  qu'il  ne  se 
présentera  occasion  de  leur  en  rendre  tesmoi- 
gnage qu'ilz  ne  reçoyvent  les  effectz  de  la  sa- 
tisfaction qu'il  m'en  demeure;  et  avez  très 
bien  faict  d'avoir  encores,  depuis  ladicte  ré- 
duction, contrainct  Chastillon  de  quitter  les 
lieux  dont  il  s'estoit  emparé;  ceulz  de  leur 
religion  ne  se  pouvant  justement  plaindre  de 
ceste  poursuicte,  ny  que  vous  me  faciez  obéyr 
pour  l'entière  ezécusion  de  mon  écdit  de  pa- 
cification ,  suivant  ce  qu'il  en  sera  arreslé  à 
ladicte  conférance.  En  quoy  néantmoins  je 
vous  prie  vous  conduire  selon  ce  que  la  Royne 
madicte  dame  et  mère  vous  mandera.  Et  pour 
le  regard  de  la  requeste  que  vous  me  faictes 
de  vous  accorder  ledit  chasteau  de  Beauquaire 
pour  vostre  demeure,  je  vous  prie,  mon  cou- 
sin, croire  que  je  veulx  non  seulement  en 
cela,  mais  en  toutes  autres  choses  qu'il  me 
sera  possible,  vous  gratifier  et  faire  cognoistre 
par  effect  la  bonne  volunté  que  je  vous  porte. 
Mais  d'aulant  que  j'estime,  suivant  ce  que  je 
vous  ay  cy-devant  escrit,  que  le  s'  de  Vers, 
comme  sénéchal  de  Beauquaire  et  gentil- 
homme d'honneur  et  valeur,  seroit  fort  propre 
pour  demeurer  et  commander  en  ladicte  place 
en  vostre  absence,  je  vous  prie,  mon  cousin, 
trouver  bon  que  je  luy  en  donne  la  charge. 


lous  acies  d^boeb'iilé,  suivant  )a  commissioD  quy  leur  en  a  esté  baillée  par  ladite  dame  Royoe  et  ledit  s'  roy  de  Na- 
varre conjoinctement,  en  attendant  que  les  commissaires,  depputex  pour  Tentière  exécution  de  Tédictde  paciffication 
faict  et  condud  le  xvu  février  1S79,  Y  ûU^t.»  (Reg.  61s,  fol.  368-3^9.)  —  Voir  les  lettres  que  la  reine  mère 
écrit  i  ce  sujet  à  Damville  le  96  juin  1579,  p.  98 1,  et  le  98  février,  p.  985. 
*  Orig.,  Bibl.  nat.,  ms.  franc.  3345,  f  55. —  Voir,  p.  294,  la  note  1. 
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m'asseurant  qu'il  s'en  acquittera  très  digne- 
ment et  à  vostre  contentement,  lequel  je  dë- 
sire  toutesfois  préfërer  à  toute  autre  considé- 
ration. Au  reste,  j'ay  veu  les  lettres  que  vous 
et  le  s'  de  Ryeux  m'avez  escrites  touchant  le 
faict  de  ma  ville  de  Narbonne,  lequel  j'ay 
renvoyé  à  la  Roy  ne  madicte  dame  et  mère, 
pour  en  ordonner  ce  que  par  vostre  advis 
elle  cognoistra  estre  plus  utille  et  raisonnable 
pour  le  repoz  de  ladicte  ville  et  la  conserva- 
tion de  mon  auctoritë^;  en  quoy  je  désire 
grandement  qu&  ledit  s*"  de  Ryeux,  que  je  co- 
gnoys  plain  de  zelle  et  d'affection  h  mon  ser- 


vice, se  conduise  avec  la  douceur  et  modestie 
qu'il  convient  pour  entretenir  les  habitans  de 
ladicte  ville  en  leur  antienne  fidellité  et  dé- 
votion :  ce  que  je  juge  estre  d'autant  plus  né- 
cessaire d'estre  faict  en  ce  temps  que  nous 
voyons  que  le  désespoir  ou  la  passion  des 
hommes  leur  font  entreprendre,  contre  mon 
auclorité,  beaucoup  de  choses  contre  la  rai- 
son et  leur  debvoir.  Je  prie  Dieu,  mon  cousin , 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  vi'  jour  de  mars  1679. 

Signé  :  Henri. 

Et  plus  bas  :  Db  Nbufvillb. 


XXXIV 

PROCès-VERBAL  DE  LA  PRESTATION  DE  SERMENT  FAITE  PAR  LES  NOTABLES  D'AGEN,  SUR  L'ORDRE 
ET  EN  PRESENCE  DE  LA  REINE  MÀRE,  TOUCHANT  L'EXECUTION  DU  DERNIER  EdIT  DE  PACIFI- 
CATION ET  DES  ARTICLES  DB  LA  CONFERENCE  DE  N^RAC^. 

i3-i6  mars  1679. 


La  Royne  mère  du  Roy  nostre  souverain 
seigneur,  estant  en  ceste  ville  d'Agen,  a  faict 
venir  devant  elle,  en  la  grande  salle  de  l'éves- 
chéy  les  sieurs  de  Bajaumont,  séneschal, 
maistres  Anthoine  de  Nort,  président  et  juge- 
mage,  et  Françoys  de  Cortete,  Florimond  de 
Redon,  lieuctenans,  Robbert  Raymond  et 
Anthoine  de  Boria,  conseliers  au  siège  prési- 
dial,  Félix  et  Gapraisi  Delas,  advocat  et  pro- 
cureur du  Roy,  et  autres  officiers  dud.  siège 
présidial,  Pierre  de  Nort,  Regon,  Cornier, 
Pierre  Pelicier,  Pierre  du  Perier  et  Menauld 
Verdun,  tous  consulz,  Jehan  Bergon,  Jehan 
Corne  {suivent  85  noms)^  juratz,  bourgeois  et 
habitans  de  lad.  ville,  tant  catholicques  que 


de  la  religion  prétendeue  reformée, et,  adres- 
sanUsa  parolle  ausd.  séneschal,  officiers,  con- 
sulz et  juratz,  en  la  présence  de  monsieur 
l'Evesque  d'Agen  et  plusieurs  du  clergé, 
maistre  Geraud^  Lalane  et  Jehan  Chauvin, 
présidens,  Françoys  Alesme  et  Françoys  de 
Gasq,  conseliers  en  la  court  de  parlement  de 
Bourdeaux,  servant  à  présent  en  la  chambre 
dud.  parlement  establie  en  ceste  ville,  leur  a 
enjoinct  de  par  led.  sieur  Roy  son  filz  et  suy- 
vant  la  publication  qui  a  esté  faicte  i  son  de 
tromppe  par  ceste  ville,  a  faict  jurer  de  gar- 
der et  observer  et  de  faire  garder  et  observer 
entièrement,  chascun  en  son  endroict,  l'édict 
dernier  de  paciffication  faict  au  moys  de  sep- 


^  Voir,  plus  loin,  le  tr Règlement  faict  par  la  Reyoe  mère  du  Roy  pour  le  faict  de  Narbonne». 

*  Archives  d'Agen,  RB  83,  P*  hh-Ub,  — r  Archivée  hiêtoriqueê  de  la  Gironde,  189^,  t.  39,  p.  171. 

'  Le  prénom  du  président  Lalanne  était  Sarran  et  non  Geraud. 
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iembre  'mil  cinq  cens  soixante-dix-sept,  en- 
semble ce  qui  a  esté  dernièrement  advisé  et 
résoleu  en  la  conférance  tenene  à  Nërac,  le 
tout  de  poinct  en  poinct  selon  leur  forme  et 
teneur;  et,  lesd.  sermens  prestes,  lad.  dame 
Koyne,  adressant  de  rechef  la  paroUe  ausd. 
prësidens,  conseliers  et  autres  officiers  de 
justice,  ensemble  au^d.  consuls  et  juratz  et 
puys  à  tout  le  reste  de  lad.  comjpagnie  desd. 
habitans,  tant  catholicques  que  de  lad.  religion 
prëteodeue  réformée,  leur  a  déclaré  de  par  le 
Roy,  son  filz,  nostred.  souverain  seigneur, 
qu'elle  les  mectoict,  ensemble  tous  les  autres 
habitans  de  lad.  ville  d'Âgen,  tant  eclésias- 
ticques,  nobles  et  gens  de  justice,  bourgeois, 
marchans  et  autres  personnes,  de  quelque 
estât  et  condition  qu'elles  soient,  et  tous  ceulx 
qui  yroient  et  viendroient  en  icelles  villes  pour 
leurs  affaires  ou  pour  le  commerce,  en  la  pro- 
tection et  sauvegarde  d'icelluy  sieur  Roy,  et 
les  ungs  en  la  garde  des  autres,  et  qu'elle  les 
chargeoit  respectivement  de  respondre  des 
contraventions  qui  seroient  en  lad.  ville  faictes 
aud.  ëdict,  ensemble  •  ausd.  articles  d'icelle 
conférance,  ou  bien  de  représenter  et  mectre 
ez  mains  de  justice  lesd.  contravenans,  char- 
geant en  particulier  lesd.  consulz,  juratz  et 


autres  dessus  nommés  de  respondre  en  leurs 
propres  et  privez  noms,  en  cas  de  droict,  des 
domaiges  et  maulx  que  lesd.  habitans  s'offiri- 
roient  en  leurs  personnes  et  biens,  leur  ayant 
icelle  dame  Royne  très  expressément  com- 
mandé que  pour  la  tranquillité,  bien  et  repoz 
de  lad.  ville  ilz  ayent  aussi  à  suyvre  le  règle- 
ment que  leur  en  sera  baillé  par  monsieur  de 
Biron,  mareschal  de  France,  quy  Ta  pour 
cest  effect  mys  ez  mains  desd.  sieur  de  Bajau- 
mont,  séneschal,  ensemble  lesd.  consulz  et 
principaulx  bourgeois  et  habitans  de  lad.  ville, 
pour  icelluy  garder  et  observer  soigneusement, 
sans  l'outrepasser  en  quelque  sorte  que  ce 
soyt,  ayant  icelle  dame  commandé  à  icelluy 
sieur  séneschal  et  officier  de  la  justice  de  lad. 
séneschaussée,  ensemble  lesd.  consulz,  enre- 
gistrer en  leurs  registres  chascun  particulière- 
ment ce  présent  acte,  ensemble  led.  règle- 
ment dud.  sieur  mareschal  de  Biron,  pour  le 
tout  ainsi  soigneusement  garder  et  observer. 

Faict  à  Âgen,  le  trizesme  ^  de  mars  mil 
cinq  cens  septante-neuf,  et  seziesme  dud. 
moys. 

Signé  :  Caterinb. 

Et  plus  bas  :  Pinart. 


xxxv 

LETTRE   DU  DUC  D*ANJOU    A   LA    REINE   MÀRE. 

33  mars  1679^ 


Madame,  j'é  entandu  par  l'abë  Gadagne^ 
tout  ce  qu'il  a  eu  charge  me  dire  de  vostre 


part,  dont  je  voys  que  le  plus  de  vostre  affec- 
tion tourne  sur  l'exécusion  du  maryage  d'An- 


1  L^ëditeur  de  ce  document  hésite  entre  troisième  et  treiiième.  La  dernière  date  est  plus  probable;  car  le  9 Règle- 
ment rédigé  par  le  maréchal  de  Biron,  et  contresigné  par  Catherine  de  Médicis,  pour  assurer  Texécution  de  cet  enga 
gementT»,  publié  dans  le  même  volume,  p.  173,  est  du  16  mars,  c^est-è-dire  trois  jours  plus  tard. 

*  Copie.  Bibl.  nat.,  Nouv.  Acq.  fr.  laSo,  T  th.  «rA  la  Royne,  madame  et  mère?» 
Sur  la  mission  de  Fabbé  de  Gadagne  près  le  duc  d*Anjou ,  yoir  la  lettre  de  la  reine  mère  à  Henri  III ,  du 
1 5  mars  1679,  p.  ^/i. 
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gleterre,  pour  la  crainte  que  vous  avés  qu'elle 
ne  demeure  mal  contante  et  que  cela  ne  puisse 
nuyre  au  repos  de  cest  estât  Mes  je  vous  puis 
assurer  qu'il  ne  peut  arriver  aucun  inconvé- 
nient de  ce  costé,  encores  qu  il  y  eust  rupture 
de  Taflère,  Tayant  remise  à  tel  point  qu'elle 
trouvera  toujours  bon  ce  que  vous  désirés 
pour  la  conservation  de  Tamytié  de  ces  deux 
royaumes,  comme  par  effect  je  le  feré  co- 
gnoystre  au  Roy  et  à  vous,  en  ce  que  vous 
jugerés  que  je  me  doy ve  enployer  envers  elle. 
Quant  à  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  Lafin, 
je  demeure  toujours  en  ce  mesme  désir  aulx 
condisions  et  advantages  dont  vous  m'avés 
plusieurs  fois  convoyé,  lesquels  estant  en  la 


puissance  du  Roy,  je  ne  les  puis  espérer  que 
par  son  otorité,  n'y  ayent  aultre  moyen  ou 
pouvoyr  que  celuy  qu'il  m'y  vosdra  donner, 
suivant  ce  que  j'ë  plus  enplement  déduit  pour 
ce  regard  et  pour  toutes  autres  choses  à  l'abé 
de  Gadagne,  présent  porteur.  La  suffisense  et 
fidélité  me  gardera  vous  en  dire  d'avantage, 
si  ce  n'est  pour  vous  suplier  me  commander 
tout  ce  qui  sera  de  vostre  servise.  Prient  Dieu , 
Madame,  qui  vous  doint  l'antier  aconplise- 
ment  de  vos  désirs. 

D'Engiers,  ce  xxii*  de  mars. 

Vostre  très  humble  et  très  hobëisant  filz  et 
serviteur, 

FlàNÇOIS. 


XXXVI 

LETTRES   DU   MARECHAL   DE   DAMYILLB   X    GATHERflfB   DE    M^DICIS  ^. 


PëzenasS  3i  octobre  J577. 

Madame,  je  supplie  très  humblement  Votre 
Majesté  de  me  continuer  sa  bonne  grâce  et 
celle  du  Roy^,  k  laquelle  seule  j'espère,  sans 
aultre  récompense  de  mes  services,  remerciant 


Votre  Majesté  du  bien  qu'Elle  a  voulu  me 
moienner  et  dont  je  me  sens  yndigne,  et  la 
suplye  croire  que  je  suis  plus  content  avec 
voz  bonnes  grâces  que -avec  toutes  les  choses 
du  monde,  comme  ma  seulle  dame  et  mais- 
tresse. 


^  Après  avoir  relevé  dans  les  divers  recueils  de  la  Bibliothèque  nationale  les  lettres  de  la  reine  mère  adressées  k 
Dam  ville,  nous  avons  eu  Theureuse  fortune  de  trouver  à  la  Bibliothèque  de  Toulouse  la  correspondance  inédite  du 
maréchal  avec  Catherine  de  Médicis.  Un  érudit  languedocien,  M.  Tabbé  Lestrade,  a  bien  voulu  en  faire  pour  nous 
la  collation  très  exacte.  11  nous  est  ainsi  loisible  de  compléter  les  informations  que  nous  avons  données  déjà  sur 
Pattitude,  beaucoup  plus  loyale  qu^on  ne  Ta  dit,  de  Henri  de  Montmorency.  On  comprendra  seulement  qu^il  eût  été 
impossible  de  publier  en  entier  toute  cette  série  de  pièces  :  de  nombreux  extraits  suffiront,  et  nous  renverrons  pour 
le  reste  aux  registres  611  et  617  de  Toulouse,  qui  n^avaient  point  été  jusquUd  consultés. 

*  Pézenas  était,  à  cette  époque,  un  comté  dépendant  de  la  maison  de  Montmorency;  le  connétable  avait  fait 
bâtir  sur  le  bord  de  THéraull,  tout  près  de  la  ville,  une  jolie  maison  de  plaisance,  appelée  la  Grangenles-Prés,  où 
Daniville  résidait  presque  constamment  et  où  il  mourut  en  1616. 

'  Damville  n^était  officiellement  réconcilié  avec  la  cour  que  depuis  le  mois  de  mai  1677.  Mais  Henri  III  conservait 
encore  quelques  doutes  sur  sa  fidélité;  il  écrivait  le  si  mai  à  Gharl^ule  Binigue  :  «(Le  maréchal  de  Damprille  m'a 
faict  entendre  qu^il  s'est  du  tout  résolu  d'embrasser  mon  service,  comme  je  désirois,  dont  je  me  veulx  tellement 
asseurer,  que  aussy  tost  j'ay  résolu  de  luy  bailler  forces  et  autres  moiens  pour  etsaicr  de  ranger  â  mon  obéissance 
ceulx  de  la  nouvelle  opinion ,  comme  Toccasion  s'en  présente  fort  à  propos  sur  cesle  révolte  qu'il  espère  leur  empes- 
cher.9  (Bibi.  nat.,  ms.  fr.  3333,  f  53.)  Aussi  le  maréchal,  sentant  le  peu  de  confiance  que  le  roi  avait  en  lui,  fai- 
sait tous  ses  efforts  pour  bien  disposer  la  reine  mère  en  sa  faveur. 
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Pézenas,  i3  novembre  1577. 

Madame,  il  m'a  semble  nëcessaire  de  vous 
donner  advis  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ceste 
province,  estans  ceus  de  la  religion  prétendue 
réformée  tousjonrs  en  opinion  de  ne  vouloir 
désarmer,  ni  autrement  exécutterTédict,  qu'ilz 
ne  soient  les  plus  forts  aux  lieux  qu'ilz  tien- 
nent, et  faisant  courir  un  bruit  que  Ton  les 
veult  réassaillir  ce  printemps.  C'est  pourquoy, 
Madame,  cognoissant  ceste  malladie  com- 
mune, j'ai  dépesché  au  roi  de  Navarre,  par  la 
voye  de  Thoioze ,  pour  le  supplier  très  hum- 
blement d'envoyer  commissaires,  personnages 
de  qualité,  pour  l'establissement  de  la  paix 
en  ceste  province ,  croyant  que  c'estoit  le  seul 
moyen  pour  y  parvenir  plus  tost,  selon  l'in- 
tention de  Vostre  Majesté . . . 

J'ay  esté  aussy  adverty  que  l'on  a  mandé 
à  Vostre  Majesté  que ,  tant  que  je  serois  en  mon 
gouvernement,  la  paix  ne  sera  jamais  establie. 
Je  ne  diray  aultre  chose  à  Votre  Majesté  sur 
cela.  Madame,  sinon  que  cellui  qui  vous  peult 
avoir  advancé  telz  propos  ne  me  surpassera 
jamais  de  fidellité,  d'affection,  de  zelle  et  de 
moyens  au  très  humble  service  que  je  doibtz 
à  Vos  Majestez  :  n'estant  pas  une  chose  parti- 
culière pour  ce  païs;  mais  ces  difficultez  et 
subterfuges  se  font  par  lesdits  de  la  Religion 
en  toutes  les  provinces,  comme,  s'il  luy  plaist, 
elle  verra  par  la  lettre  de  messieurs  le  cardinal 
d'Armaignac,  grand  prieur  de  France,  pre- 
mier président  de  Tholose  et  sénéchal  de  Cor- 
nusson,  que  j'en  voye  en  original  à  Vostre 
Majesté,  pour  juger.  Madame,  combien  telles 
inventions  sont  remplies  de  passions  particu- 


lières ;  mais  j'ay  confiance  que  par  vostre  bonté 
je  seray  préservée 

Je  sçays,  Madame,  que  l'on  a  faict  courir 
bruict  que  j'estois  rellégué  hors  du  royaume 
et  banny  de  vos  bonnes  grâces,  que  je  tiens 
plus  chères  que  ma  propre  vie;  mais.  Madame, 
j'ay  ma  seule  fiance  en  Voz  Majestez,  qui  sçavez 
la  sincérité  de  mon  cœur  en  toutes  choses. 
J'ay  tousjours  marché  ouvertement,  sans  vou- 
loir mesdire  d'aultruy,  me  confiant  de  l'assu- 
rance qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  don- 
ner, me  réservant  tousjours  une  oreille;  ce  que 
je  vous  supplie  m'accorder,  et  ne  croire  rien 
de  moy  que  ce  que  on  peult  dire  d'un  très 
fidelle  et  très  obéissant  serviteur  et  sujet,  tel 
que  par  le  sacrifice  de  ma  vie  je  désire  en 
faire  paroistre  les  effets  en  ce  que  Vostre  Ma- 
jesté daignera  me  commander. 

Beeucaire,  90  novembre  1677. 

Madame,  je  ne-veux  doulter  que  l'on  ne 
déguise  au  Roy  et  à  Vostre  Majesté  l'estat  de 
mon  voyage  de  deçà  pour  les  bruictz  que  mes 
ennemis  en  font  courir  en  ce  cartier  mesme; 
mais  je  sçay  que  Vos  Majestez  ne  croiront  rien 
au  préjudice  de  ma  fidélité  à  leur  service  et 
s'en  rapporteront  tousjours  à  la  vérité  de  mes 
actions,  qui  portent  telle  preuve  combien  telles 
inventions  sont  mensongères  que  je  ne  désire 
aucun  bouclier  pour  ma  défense.  C'est  l'occa- 
sion que  j'ay  voullu  tout  aussitost  dépescher  vers 
Votre  Majesté  Valernod ,  mon  serviteur,  bien 
instruict  de  toutes  choses,  affin  de  vous  rendre 
compte  tant  de  Testât  des  affaires  que  de  mes 
déportemens  en  particulier,  auquel  il  plaira  à 
Vostre  Majesté  vouUoir  donner  audience^. .  .  ?) 


^  On  n'aurait  jamais  cm  le  maréchal  si  soucieux  de  garder  les  faveurs  de  la  cour,  ni  si  humble  à  solliciter  la  protec- 
tion de  la  reîoe  mère.  A  coup  sur,  sa  réconciliation  était  sincère  et  sans  doute  nécessaire  à  sa  fortune ,  car  il  était  brouillé 
avec  les  huguenots  comme  avec  les  catholiques,  et  toute  influence  dans  son  propre  gouvernement  allait  lui  échapper. 

*  Suit  :  «Instruction  à  Valernod ,  serviteur  de  M''  le  maréchal  de  Dampville ,  de  ce  qu'il  a  à  fère  enlandre  au  Roy. .  .n 
—  Biblioth.  de  Toulouse,  Reg.  611,  fol.  à  h. 
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Bëziers,  a^  décembre  1677. 


Madame ,  j^ay  toujours  tant  d'occasions  de 
louer  les  bontés  du  Roy  et  de  Vostre  Majesté 
en  mon  endroict  pour  la  continuation  de  leurs 
bonnes  grâces,  qu'il  n'y  a  subject  en  votre 
royaulme  qui  soict  davantage  obligé  à  Vos 
Majeslez  que  moy,  et  à  vous,  Madame,  parti- 
culièrement qui  avez  tousjoars  esté  ma  protec- 
tion et  soultien,  ainsy  que  par  Marion,  mon 
serviteur,  ay  particulièrement  entendu,  lequel 
m'ayant  apporté  la  volonté  du  Roy  en  l'exécu- 
tion de  l'édit,  il  y  a  esté  tout  aussytost  par 
moy  satisfait ,  et  licencié  générallement  toutes 
les  garnisons  qui  esloient  en  ceste  province, 
affin  de  donner  occasion  à  ceulx  de  la  Reli- 
gion de  rendre  plus  prompte  obéissance  par  la 
démonstration  que  Sa  Majesté  leur  faict  de 
l'intérieur  de  son  cœur  à  l'observation  de  l'édit. 
Us  n'ont  pour  encoreobéy  de  leur  part;  mais  j'ay 
dépesché  un  gentilhomme  pour  les  en  sommer 
et  leur  faire  entendre  ce  qui  est  de  leur  devoir. 

Cependant,  Madame,  je  supplieray  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  recevoir  le  té- 
moignage de  mon  obéissance  par  le  s'  Dave- 
ranne,  scindic  général  de  Languedoc,  présent 
porteur,  qui  a  veu  ledit  licenciement;  et,  par 
le  moyen  d'icelluy,  l'une  des  occasions  de  son 
voyage  se  trouve  vuydée. 

Pézenas,  17  janvier  1678. 

Madame,  je  joins  une  dépesché  au  Roy  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  en  ce  gouvernement  de 
l'exécution  entière  de  sa  volonté,  y  amenant 
le  tesmoignage  de  monsieur  de  Valence  \  qu'il 
a  pieu  à  Sa  Majesté  m'envoy<»p,  dont  je  me 


sens  très  honoré,  pour  avoir  un  si  digne  per- 
sonnaige  qui  représentera  avec  moi  à  Vos 
Majestez  la  désobéissance  de  cens  de  la  Reli- 
gion, lesquels  n'ont  encore  satisfaict  à  leur 
debvoir.  Les  moyens  que  nous  avons  tenus 
pour  les  y  induire,  Madame,  sont  contenus 
par  madite  dépesché,  sur  laquelle  je  supplie- 
ray très  humblement  Votre  Majesté  avoir 
agréable  que  je  me  remecte,  pour  ne  l'ennuyer 
de  répétitions^.  .  . 

Pézenas,  18  janvier  1678. 

Je  supplieray  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté avoir  agréable  que  je  requière  vostre  fe- 
veur  et  auctorité  pour  faire  obtenir  au  capp*^ 
Parabère  la  cappitainerye  de  Reaucaire,  où  il 
est  de  présent,  et  qu'il  a  pieu  au  Roy  lui  faire 
offrir  en  recognoissance  des  services  qu'il  a 
faictz  à  Voz  Majestsz  et  que  moy  et  ceus  qui 
les  ont  veus  peuvent  tesmoigner,  affin,  Ma- 
dame, qu'il  soit  encouragé  de  les  continuer  et 
sacrifier  sa  vie  pour  le  très  humble  service  de 
Vos  Majestez  ^ 

Péxenas,  9/1  janvier  1678. 

Madame,  je  cognois  bien  que  la  protection 
de  Vostre  Majesté  me  sert  grandement  pour 
me  tenir  aux  bonnes  grâces  du  Roy  et  me  ven- 
ger des  calomnies  qu'on  pourroit  jecter  sur 
moy,  d'aultant  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté,  me 
réservant  une  oreille,  m'advertirde  certaines 
lettres  acceptées  par  monsieur  de  Thoré,  mon 
frère,  qui  me  sont  fort  désadvantageuses;  et 
à  cela  je  respondis  à  Sa  Majesté  que  je  la  su- 
plie  très  humblement  s'asseurer  de  ma  fidel- 
lité  et  ne  croire  qu'il  y  ait  frère  ny  homme 


*  G^est  à  cette  lettre  que  répond  la  reine  mère  de  Paris,  le  8  février  1678.  —  Voir  pins  haut,  p.  6  et  noie  1. 

*  Les  deux  lettres  suivantes,  écrites  de  Pézenas  les  16  et  17  janvior,  n*ont  d*antre  but  que  de  recommander  à  la 
reine  mère  les  s"  de  la  Mousson  et  de  Saincte-Jaille  comme  de  bons  serviteurs  qui  méritent  d^étre  récompensés. 

'  Damville  ne  croyait  pas  dire  si  juste.  Quelques  mois  plus  tard,  en  septembre  1578,  ce  malheureux  Parabère 
trouvait  la  mort  à  Beaucaire,  massacré  dans  une  émeute. 
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du  monde  quy  m^osast  parler  de  varier,  ayant 
trop  longtemps  désiré  et  recerché  ce  bien 
d'eslre  en  ses  bonnes  grâces  pour  le  perdre  à 
présent,  n'ayant  parié  ni  communiqué  avec 
ledit  s^  de  Thoré  mon  frère  depuis  qu  il  est 
entre  les  mains  de  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  de  la  boutique  desqaelz 
sortent  les  lettres  dont  Sa  Majesté  m'escript. 
11  vous  a  pieu,  Madame,  estre  tousjours  mon 
seul  soutien  :  je  vous  suplie  me  continuer  ce 
bien  par  vostre  bonté  et  qu  il  vous  plaise  con- 
firmer le  RoyenTasseurance  qu'il  peult  prendre 
de  moi  comme  d'un  très  fidèle  serviteur. . . 

Pëzenas,  h  mars  1678. 

Madame,  je  faictz  une  dépesche  si  ample 
au  Roy  sur  tout  ce  qui  s  est  passé  par  deçà, 
par  Marron ,  secrétaire  de  monsieur  de  Joyeuse , 
que  je  penseroys  ennuyer  Vostre  Majesté  si  je 
luy  en  foisoys  répétition  par  la  présente,  la  su- 
pliant  me  faire  cest  honneur  de  me  continuer 
sa  bonne  grâce. . . 

Pézenas,  8  mars  1678. 

Je  fauldroys  grandement  à  mon  devoir  si, 
aïant  sceu  que  Vostre  Majesté  est  à  Angiers, 
où  le  s'  de  Hallot,  mon  cousin  V  qui  m'a  esté 
dépesche  par  Monseigneur,  s'en  retourne,  je 
ne  disois  à  Vostre  Majesté  que  l'occasion  qu'il 
a  publyée  de  son  voîage,  tant  vers  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  que  vers  moy, 
n'étoit  que  pour  la  confirmation  de  la  volonté 
que  mondict  seigneur  a  de  veoir  la  continua- 
tion du  repos  ordonné  en  ce  royaume,  lequel 
jl  ne  vouldroit  à  son  occasion  estre  aulcune- 
menl  troublé^. . . ,  estant  très  marry.  Madame, 


que  j'aye  veu  ledict  s'  de  Hallot  arriver  vers 
moy  sans  voltre  sceu  et  celluy  du  Roy,  auquel 
j'ai  faict  une  dépesche  pour  lui  faire  entendre 
l'occasion  qu'il  m'a  dicte  de  son  voîage. . . 

Pézenas,  9  avril  1678. 

Madame,  je  faictz  une  petite  dépesche  au 
Roy  sur  \bl  longueur  dont  on  use  à  envoler  par 
deçà  le  s"*  vicomte  de  Tureyne  pour  l'exécution 
de  l'édict,  et  le  jugement  que  j'en  faictz. . . 

Bézien,  90  avril  1578. 

Madame,  l'occasion  du  retour  de  M.  de 
Masparault  vous  sera  par  luy  déclarée  à 
bouche,  s'il  plaist  à  Vostre  Majesté  luy  faire 
cest  honneur  de  l'entendre,  dont  je  la  supplie 
très  humblement,  et  me  tenir  tousiours  en 
vostre  protection,  Madame,  comme  celluy  qui 
vit  soubz  ce  seul  appuy,  prenant  tant  d'asseu- 
rance  en  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  mesme 
par  ledit  s'  de  Masparault,  que  j'estime ,  Ma- 
dame, que  je  demeureroy  par  son  retour  de 
plus  en  plus  satisfaict  et  content. . . 

Pézeaas,  6  mai  1678. 

Ce  seroyt  superfluité  si  je  faisoys  reditte  à 
Vostre  Majesté  du  contenu  des  dépesches  que 
Valemod,  mon  secrétaire,  porte  au  Roy  sur 
ce  qui  est  advenu  depuis  le  parlement  de 
monsieur  de  Masparault,  d'aultant  que  je  sçay 
que  Vostre  Majesté  les  verra.  Donc  je  la  sup- 
plie ensemble  oyr  ledit  Valemod  en  son  parti- 
culier sur  ce  qui  me  touche  et  que  j'ay  plus  h 
cœur  que  chose  qui  me  soict  jamais  advenue, 
et  dont  je  me  promects,  Madame,  que  ledit 
Masparault  vous  aura  jà  parié. . . 


1  Sans  doute  François  de  Montmorency,  seigneur  de  Hallot,  qui  fui  plus  tard  lieutenant  général  en  Normandie  e 
mourut  en  1691. 

^  11  est  peu  probable  que  la  mission  donnée  par  le  duc  d^ Anjou  à  M.  de  Hallot  ait  été  uniquement  pacifique  :  le 
prince  cbercbail  alors  partout  des  renforts  pour  son  expédition  de  Flandres;  il  aura  voulu  entraîner  les  protestants  du 
midi  à  le  suivre. 
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Bëziers,  i3  juin  1678. 


Madame,  je  faiz  une  dépesche  au  Roy  ^  sur 
l'arrivëe  de  Valernod ,  mon  secrétaire,  qui  m'a 
trouvé  m'acheminant  à  Narbonne  et  aultres 
lieux  de  la  frontière,  pour  veoir  comme  tout 
y  est  disposé,  d'aultant  que  les  Espaignolz 
parient  de  quelque  altercation.  Vosl^e  Majesté 
verra,  s'il  luy  plaist,  ladiste  dépesche,  ne  luy 
en  osant  faire  la  répétition;  mais  bien  la  re- 
mercye  de  la  continuation  de  sa  bonne  volonté 
à  mon  endroict,  laquelle  m'a  tesmoigné  mon- 
dit  secrétaire,  et  dont  j'espère  veoir  de  plus 
amples  effectz  par  le  retour  du  s'  de  Maspa- 
rault^,  que  j'attends  de  jour  en  jour,  aflSn, 
Madame,  que,  oultre  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Majesté  me  mander,  je  puisse  faire  cognoistre 
k  tout  le  monde  la  fiance  que  Vos  Majestés 
prennent  de  moy . . . 

Pézenas,  aâ  juillet  1578. 

Madame,  je  sçay  que  la  supplication  de 
monsieur  de  Valence  et  la  remonstrance  qu'il 
vous  fera  de  l'eslat  auquel  se  trouve  le  s*^  de 
Ballagny^  seront  bien  receues  et  prisées  de 
Voslre  Majesté,  le  cognoissant,  comme  vous 
faites,  vostre  très  humble  et  très  fidelle  ser- 
viteur, et  ledit  s' de  Ballagny  le  gentilhomme 
de  France  qui  appuyé  le  plus  sa  fortune  soubz 
vostre  auctorité;  toutefois.  Madame,  représen- 


tant au  Roy  sa  perplexité  pour  se  veoir  d'un 
costé  interdict  de  faire  le  voiage  de  Flandres 
pour  la  défense  de  Sa  Majesté,  et  de  l'autre 
engagé  de  sa  parolle  envers  Monseigneur^  et 
ses  amys,  pensant  avec  l'erreur  commune 
que  Vos  Majestez  i'auroient  agréable,  je  n'ay 
pensé  faillir  de  joindre  ma  très  humble  sup- 
plication avec  celle  dudict  s*"  de  Vallence,  k  ce 
qu'il  vous  plaise,  prenant  ledit  s' de  BtUagny 
en  vostre  protection,  Madame,  luy  maintenir 
son  honneur  et  réputation  par  le  moîen  de 
quelque  charge  qu'il  pleira  k  Sa  Majesté  luy 
donner,  affin  qu'il  ne  demeure  seul  oisif  en 
cesle  saison,  ains  employé  sa  vie  et  ses  moyens 
pour  le  très  humble  service  de  Sa  Majesté  et 
le  vostre,  comme  je  m'asseure  qu'il  fera  avec 
la  mesme  vertu  qu'il  a  produicte  partout  où 
il  s'est  trouvé  et  dont  la  renommée  vole  par 
tout  le  royaume.  Ce  sera.  Madame,  ung  cœur 
digne  de  vous . . . 

Pézenas,  k  août  i^'jSK 

Madame,  par  ce  porteur  qui  est  à  mon- 
sieur de  Rieux  je  fnictz  deux  dépesches  au 
Roy,  l'une  sur  Testât  des  affaires  de  ce  gou- 
vernement, tant  en  ce  qui  concerne  l'exécu- 
tion de  rédict  de  paciification  que  pour  les 
])laces  de  frontière,  l'autre  sur  une  rumeur 
qui  estoit  advenue  ces  jours  passés  de  Nar- 
bonne^ conlre  l'auctorité  du  s'  de  Rieux  el 


'  Le  maauscril  porte  que  cette  lettre  est  «rdo  la  maia  de  DamviUen.  —  Rq];.  611,  fol.  ia8. 

*  Sur  le  voyage  de  M.  de  Masparault  à  la  cour  et  sur  son  retour  en  Languedoc,  voir  la  lettre  de  Catherine  de 
Médicis  au  maréchal  du  8  juin  1678  (plus  haut,  p.  299)  et  la  longue  note  contenant  une  lettre  de  Henri  IIL 

^  C'est  le  fils  naturel  de  Jean  de  Monlnc,  évéque  de  Valence,  Jean,  seigneur  de  Balagny,  qui  fut  gouverneur  de 
Cambrai,  maréchal  de  France  et  mourut  en  i6o3. 

*  Le  duc  d'Anjou,  qui  ne  cessait  d*enr61er  des  volontaires  pour  son  entreprise  aux  Pays-Bas. 

*  A  partir  de  celte  date,  il  y  a  dans  le  manuscrit  de  Toulouse  une  lacune  considérable,  la  lettre  suivante  étant  du 
3  janvier  1579.  11  est  peu  probable  que  la  faute  vienne  de  Marion,  secrétaire  du  maréchal  de  Damville,  qui  avait 
fait  cette  copie  avec  le  plus  grand  soin;  comme  le  registre  611  n'était  pas  paginé,  les  feuilles  contenant  ces  cinq 
mois  de  correspondance  auront  disparu  avant  la  reliure. 

*  Voir  le  pott-Mcriptum  de  la  lettre  de  la  reine  mère  du  i5  janvier  1679,  p.  919,  et  la  suite  de  cette  affaire  de 
Narbonne,  qui  ne  se  termina  que  le  i5  mai. 
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Tordre  qu'il  y  a  doDnë.  Je  supplieray  Sa  Ma- 
jesté de  croire  qu  il  a  esté  bon  besoin  que  le 
s'  de  Rieux  se  soyt  servy  de  sa  prudence  et 
sagesse  accoustumées  pour  vaincre  la  témëritë 
des  habitans  dudict  Narbonne,  qui  veulent 
prendre  une  desbordée  licence.  Je  y  ay  aussy 
apporté  toute  la  tempérance  et  modération  que 
y  a  faict  besoîng,  tellement,  Madame,  que 
tout  demeure  en  un  très  bon  estât;  mais  il  est 
nécessaire  que  Vos  Majestez  leur  facent  sentir 
leur  faulte  par  une  bonne  réprimande,  ce  que 
le  s*"  de  Rieux  se  promet  de  voir,  Madame, 
comme  je  faictz . . . 

Béziers,  3  janvier  1579. 

Madame,  estant  arrivé  en  ceste  ville,  j'ay 
apris,  par  plusieurs  advis  qui  me  sont  venuz, 
que  le  s'  de  Chastillon^,  qui  a  passé  es  quar- 
tier de  deçà,  faict  amas  de  forces  es  Rouergue 
et  es  Sevennes,  sous  prétexte  de  ravitaille- 
ment du  chasteau  de  Beaucaire,  et  cependant 
par  artifice  et  menées  trame  une  surprise  en 
ceste  ville  de  Narbonne,  estant  luy  mesme 
passé  en  habit  dissimulé  près  d'icelle.  Gela 
m'a  occasionné  de  réveiller  par  exhortation  le 
gouverneur  et  habitans,  ensemble  les  lieux 
circonvoisins,  pour  les  rendre  plus  soigneux 
que  paravant,  me  restant  une  seulle  crainte, 
qui  es(  que  si  ledit  s**  de  Chaslillon  faict  effort 
en  quelque  lieu  où  qu'il  passe  à  main  armée, 
que  les  catholiques  qui  se  sentent  assez  pillez 
et  ruynez  ne  s'y  opposent.  Cella,  Madame,  se 
peult  éviter  par  la  deffence  que  luy  pourra, 
faire  le  roy  de  Navarre,  lequel,  y  marchant 
de  bon  pied,  surprendra  les  sinistres  effectz 
quy  en  pourroient  advenir,  encore  que  un 
chascun  soyt  bien  adverty,  et  que  les  s"  de 


Saincte-Jaille  et  de  Rouynes  soient  bien  réso- 
luz  et  délibérez  de  recevoir  de  bonne  façon 
ceulx  qui  vouldroient  faire  ravitaillement  du- 
dit  Beaucaire.  Mon  passaige  par  ce  quartier, 
Madame,  y  proflStera  grandement,  et  ne  lais- 
seray  de  me  tenir  prest  pour  estre  de  retour 
quand  Vostre  Majesté  me  le  commandera . . . 

Pëzeuas,  16  janvier  1679. 

Madame,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  m'escrire  du  iiii*  du  présent^ 
sur  le  faux  bruit  qu'on  a  faict  courir  de  plu- 
sieurs édiclz  cootenuz  en  la  lettre  que  vous 
avez  eu  agréable  de  m'envoyer,  avec  la  vérité 
de  ce  qui  en  est.  Cela  estoit  desja  venu  aux 
oreilles  de  plusieurs,  non  que  en  ce  gouver- 
nement aucun  ay t  faict  démonstration  d'y  vou- 
loir adjoustcr  foy,  ny,  à  l'occasion  de  ce ,  attirer 
quelque  remuement,  estant  ceste  pauvre  pro- 
vince si  fort  troublée  par  les  infractions  de 
l'édict  que  j'estime  n'y  avoir  personne  qui 
feust  si  malheureux  de  vouloir  susciter  ung 
nouveau  mal;  touteffoys.  Madame,  j'y  tien- 
drai tellement  la  main  que  Vostre  Majesté 
cognoistra  que,  au  lieu  où  j'ai  auctorité,  il  ne 
sera  rien  altéré  de  la  fidélité,  sujétion  et  obéis- 
sance qui  est  deue  au  Roy . . . 

Le  s'  de  Chastillon  se  gouverne  si  insolem- 
ment envers  les  catholiques  de  Montpellier 
que,  se  trouvant  banniz  et  chassez  de  leurs 
maisons,  ils  demeurent  comme  désespérez, 
errants  et  vagabonds,  m'estant  veauz  requérir 
de  leur  donner  l'habitation  de  ce  qui  apar- 
tient  à  ceux  de  la  Religion  par  les  villes  de 
l'obéissance  du  Roy.  A  quoy.  Madame,  je  n'ay 
voulu  toucher,  parce  que  je  sçay  ceste  ouver- 
ture estre  fort  contraire  à  ce  qui  est  de  vostre 


1  Catherine  de  Médicis,  dans  une  lettre  du  10  janvier,  avertissait  Henri  lli  des  précautions  prises  contre  les  entre- 
p'riaes  de  Ghàlillon.  —  Voir  p.  ai 3. 

*  he  U  janvier  1579,  la  reine  mère  écrivait  de  Port-Sainte-Marie  au  maréchal  (p.  198)  qu^on  répandait  le  bruit 
en  Normandie  de  nouveaux  édils  au  nombre  de  trente-trois,  mais  qu*il  n^y  en  avait  «que  quatre  de  véritables».  ' 
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intenlion,  les  aïant  seuUement  exortez  de 
prendre  encore  patience  jusques  à  la  fin  de  la 
conférence,  par  Tissue  de  laquelle  ils  doib- 
vent  espërer  Theureux  fruict  de  vostre  labeur, 
ce  que  je  me  promect  quilz  feront;  mais, 
Madame,  à  leur  supplication  j'ay  esté  con- 
trainct  de  vous  en  toucher  ce  mot,  et  vous 
dire  que  l'occasion  de  leur  sortye  dudit  Mont- 
pellier est  ravitaillement  que  ledit  s''  de  Chas- 
tillon  veult  faire  au  chasteau  de  Beaucaire, 
auquel  il  a  mené  les  pièces  et  les  hommes  de 
ladite  ville  ^,  s'estant  servi  d'aucuns  desdits 
catholiques  pour  pionniers . . . 

Cependant  je  vous  diray,  Madame,  que  j'ay 
faict  suivre  ledict  s'  de  Chastillon  par  ma 
compagnie  et  me  prépare  d'y  aller  moi  mesme 
avec  les  bons  serviteurs  du  Roy  pour  rompre 
son  ambitieux  dessaing,aiant  d'ailleurs  poui^ 
veu  à  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  renforcer  ceux 
de  Beaucaire.  • . 

Pëzenas,  a3  janvier  1679*. 

Madame,  il  me  dëplaist  infiniment  que 
Votre  Majesté  soyt  si  souvent  ennuyée  des  fas- 
cheux  discours  dont  toutes  mes  lettres  sont 
pleines  sur  les  déportemens  de  ceux  de  la 
religion  prétendue  refformée  et  spéciallement 
dudit  de  Chastillon;  mais,  Madame,  me  re- 
souvenant du  mal  que  j'ay  prédict,  il  y  a  plus 
d'un  an,  voiant  cesle  licence  s'agrandir  et  s'a- 
croistre,  j'ay  estimé,  pour  le  debvoir  de  la 
charge  que  j'ay  en  ce  gouvernement,  pour  le 
service  du  Roy  et  le  vostre,  que  je  vous  en 
doibtz  parler  fort  ouvertement  et  dire  à  Vostre 
Majesté  que  ledit  s"^  de  Chastillon,  asisté  de 
tous  les  infracteurs  de  l'édict  ennemys  de  la 
paix,  a  pris  et  continué  de  prendre  si  grande 


hardiesse,  qu'il  fera  perdre  ou  afoiblira,  en 
tout  ce  qu'il  pourra,  l'obéissance  quy  est  deue 
au  Roy  et  à  ceux  qui  ont  mandement  en  soh 
absence,  avant  desjà  levé  les  armes,  ainsi  qae 
je  vous  ay  mandé,  sorty  le  canon  pour  aller 
k  ravitaillement  du  chasteau  de  Beaucaire, 
assemblé  forces  et  marché  de  telle  façon  que, 
après  s'estre  présenté  à  ung  petit  lieu  nommé 
Besousse  près  Nismes  et  sommé  les  pauvres 
habitans  qui  estoient  dedans,  enfin  s'estans 
renduz  à  l'amiable,  il  a  faict  massacrer  cent 
et  ung  pauvres  paîisans  catholiques  pour 
rendre  le  lieu  à  la  dévotion  desdits  rebelles. 
Je  vous  ay  de  long  temps  faict  ces  discours, 
Madame,  et  supplié  très  humblement  d'y  re- 
médier, sans  estimer  que  la  conférance  que 
Vostre  Majesté  veult  tenir,  et  qu'on  vous  dé- 
laye depuis  tant  de  moys,  puysse  remédiera 
ces  inconvéniens.  Je  ne  le  diz'pas.  Madame, 
pour  vous  ouvrir  le  chemin  de  la  guerre,  et 
Dieu  me  soit  tesmoin  s'il  y  a  homme  en  ce 
royaume  qui  acheptast  par  le  prix  de  sod 
sang  plus  chèrement  la  paix  perpétuelle  qae 
moy;  mais.  Madame,  afin  qu^il  vous  plaise 
faire  l'un  et  l'autre  à  leur  imitation,  qui  est 
parler  de  la  paix  et  s'opposer  avec  forces  à 
leurs  desportemens,  ce  que  jusques  icy  je  n'ay 
peuny  osé  entreprendre,  tant  parce  que cella 
m'est  interdict  que  parce  que  les  compaignies 
des  s"  de  Joyeuse  et  de  Comusson,  qui  es- 
toient ordonnées  pour  faire  monstre  et  dont 
on  se  feust  peu  servir,  ont  esté  par  Vostre 
.  Majesté  commandées  de  ne  s'assembler  sur 
l'artifice  desdits  de  la  Religion.  Il  ne  m'a  esté 
possible,  quelque  prière  et  mandement  que 
j'aye  faict,  de  les  avoir,  ne  m'estaot  demeuré 
que  la  mienne^  laquelle  est  depuis  à  Beau- 


'  11  06  faut  pas  oublier  que  Ghàtilloa  était  gouverneur  de  Montpellier  pour  le  roi,  ce  qui  rendait  son  attitude  plos 
(çrave  encore. 

*  La  réponse  de  la  reine  à  celte  lettre  est  du  1*'  février,  et  se  trouve  p.  2hh, 
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caire,  où  il  y  a  aussi  d'autres  forces  du  Com- 
tat  e^  de  Provence  qu espère,  Madame,  que 
led.  s'  de  GhastilloD  sera  prifrf  de  son  des- 
seing pour  ravitaillement  du  chasteau.  Mais, 
Madame,  les  maulx  qu'il  faict  et  les  viliaiges 
qu'il  surprent  méritent  bien  que  on  se  mette 
en  campaigne  sur  la  deffensive;  ce  que  les 
s"  de  Saincte-Jaille,  de  la  Croisette  et  ceuix 
qui  sont  de  delà  sont  délibères.  Je  me  pro- 
metz  que  Vostre  Majesté  ne  ie  trouvera  mau- 
vais, car  la  loi  de  nature  aprend  aux  pauvres 
gens  de  requérir  qu'on  repoulse  la  vioUance 
par  la  force.  Et  moy.  Madame,  je  monte  à 
cheval  avec  les  s'*  de  Rieux,  de  Lombez,  de 
Saint-Félix  et  autres  bons  serviteurs  du  Roy, 
pour  m'aprocher  dudit  Beaucaire  et  y  ayder 
de  ma  propre  vye.  S'il  plaisl  à  Vostre  Ma- 
jesté, elle  commandera  ausd.  s"  de  Joyeuse 
et  de  Comusson  de  faire  marcher  leurs  com- 
paignies;  et  pour  en  sortir  de  meilleure 
façon,  si  vous  aviez  agréable  d'en  mander  aul- 
tant  aux  s"  de  Mirepoix  et  comte  deSarmen, 
il  se  pourroit  faire  ung  beau  service  au  Roy; 
car,  Madame,  ces  gens  icy  ne  se  gouvernent 
ny  par  conférance  ny  par  députations  :  et 
l'ont  bien  monstre  et  le  monstrent  tous  les 
jours,  nous  prédisant  plustot  ung  comman- 
dement de  guerre  que  ung  assemblement  de 
paix.  J'attendray  surtout  la  voiunté  de  Vostre 
Majesté,  luy  faisant  ce  discours  pour  veoir 
les  affaires  en  très  périlleux  estât,  afin  qu'il 
luy  plaise  y  aporter  sa  prudence  et  sagesse 
acoustumée. 

Villeneuve-Ies-Montpeilier,  a 5  janvier  1679. 

Madame,  il  naist  d'heure  en  heure  nou- 
veau suject  d'ennuier  Vostre  Majesté,  mais  je 
suis  contrainct  de  luy  dire  que  depuis  hier 
que  le  luy  escrivis,  estant  prest  à  suivre  mon 
chemin  pour  aller  à  Beaucaire,  j'ay  esté  ad- 
verty  que  ceulx  de  la  religion  prétendue  ref- 


formée  infiracteurs  de  l'édict,  ont  à  main  ar- 
mée et  par  un  artifice  de  poudres  surprins  la 
ville  de  Clermont-de-Lodesve,  lieu  de  très 
grande  importance  et  qui  borne  tellement  le 
passaige  de  la  montaigne  et  de  la  plaine  que 
cette  perte  est  inestimable.  D  est  vray.  Ma- 
dame, que  le  chasteau  et  l'église  sont  de- 
meurez pour  encore  es  mains  des  catholiques , 
au  secours  desquelz  j'ay  envoyé  M»  de  Lom- 
bez avec  le  plus  de  forces  qu'il  pourra  as- 
sembler, n'y  aïant  peu  aller  moy  mesmes,  à 
l'occasion  du  faict  dud.  Beaucaire,  oh  je  pour- 
ray  estre  constrainct  de  passer.  Vous  voïez. 
Madame,  quels  sont  leurs  déportemens,  et 
si  la  guerre  ouverte  est  pas  moins  dommai- 
geable  que  ceste  malheureuse  saison  où  ilz 
exercent  toute  hostillité,  sortent  le  canon, 
surprennent  les  villes,  les  forcent  par  force 
du  pis  qu'ilz  peuvent,  ce  quy  leur  est  facile, 
n'aiant  h  faire  que  aux  simples  habitans, 
qui,  quelques  exemples  qu'ilz  voient,  ne  peu- 
vent encores  estre  induictz  à  faire  leur  devoir, 
ne  m'estant  demeuré  ny  moïen  ny  puis- 
sance d'y  pourveoir  d'ailleurs.  Je  le  vous  dis 
librement.  Madame,  en  réitérant  mes  précé- 
dentes dépesches,  et  supplie  très-humble- 
ment Vostre  Majesté  de  ne  point  présumer 
que  ce  soit  pour  ouvrir  le  chemin  de  la  guerre; 
car  il  n'y  a  homme  en  ce  royaume  qui 
souhaicte  plus  la  paix  que  moy,  et  qui  Ta- 
cheptast  plus  chèrement,  mais  c'est  pour 
veoir  ung  si  déplorable  estât  de  ceste  pro- 
vince, que  je  crains  que  l'affection  des  catho- 
liques se  perdra,  et  ne  sçay  s'il  y  aura,  puis 
après,  moïen  d'y  remédier.  Les  longueurs 
dont  on  vous  use.  Madame,  font  assez  con- 
gnoistre  qu'il  y  a  quelque  chose  de  caché, 
estans,  depuis  le  commancement  des  pourpar- 
lers de  ceste  conférance,  tous  les  déborde- 
mens  agrandiz  de  la  moictié.  Touteffois,  Ma- 
dame, par  les  deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
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m'escrire  des  xiiii*  et  xv*  du  présent  moys  *,  il 
me  reste  une  très  grande  espérance,  laquelle 
on  attendroit  allègrement,  sy  on  demeuroyt 
en  estât  tollërable  et  que  toutes  hostillitéz 
cessassent;  mais  personne  n'y  remédye,  et 
pensent  les  catholiques  qu  ilz  sont  destinez 
pour  la  proye  de  ceux  de  ladite  Religion. 

Pour  le  regard  du  faict  de  Narbonne  et 
Télection  consulaire,  j'estime  que  vostre  in- 
tention sera  suivye  et  en  ay  escrit  aux  offi- 
ciers, consulz  et  habitans,  estant  bon  besoin 
que  Votre  Majesté  y  mette  la  main ,  en  son 
passaige,  pour  le  service  du  Roy  et  bien  de  la 
ville  et  pour  infimes  œconomies  que  monsieur 
deRieux,  qui  est  près  de  moy,  me  représente 
tous  les  jours  et  que  j'ay  moy  mesme  veues  : 
ce  que  je  me  prometz  qui  adviendra  pour 
rendre  à  jamais  ceste  ville  florissante  et  obli- 
gée à  Vostre  Majesté,  de  laquelle  elle  tiendra 
ce  bien. 

Villeoeuve-les-Montpellier,  3  février  1579*. 

Madame,  je  m'en  voys  à  Beaucaire  avec  ce 
peu  que  j'ay  icy.  Je  espère  que  je  y  trouverai 
les  affaires  si  bien  disposées  qu'il  ne  restera 
que  de  recevoir  le  chasteau  des  mains  des  oc- 
cupateurs  d'icelluy,  lesquelz  se  voyent  telle- 
ment désespérez  de  secours  et  réduictz  en  si 
grande  nécessité  qu'ilz  sont  entrez  en  parle- 
ment et  quasi  accordé  la  restitution,  si  le 
s""  de  Chastilion  ne  les  avitailloyt  dans  cer- 
tains jours  désjà  passez.  Il  luy  est  bien  ma- 
laisé de  faire  cest  exploict  et  se  veoit  en  plus 
grand  dangier  d'être  assiégé,  au  lieu  où  sont 
ses  forces,  que  de  désassiéger  les  autres.  Les 
particullaritez  en  seront  discoureus  à  Vostre 
Majesté  par  le  s'  de  Convertis,  présent  por- 
teur, sy  Elle  luy  faict  cest  honneur  de  l'ouyr. 


dont  je  la  supplie  très-humblement  L'occa- 
sion principalle  de  son  voîage,  Madame,  est 
pour  remonstrer  à  Vostre  Majesté  que  le 
nombre  d'hommes  qui  est  en  ladite  ville  est 
tel  et  si  grand,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
et  les  despences  pour  les  fortifications  et  mu- 
remens  si  excessives,  depuis  y  mois  passés, 
que  les  assignations  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Ma- 
jesté leur  donner,  et  sans  lesquelles  la  ville 
esloit  perdeue,  n'y  peuvent  baster,  à  beau- 
coup près  :  tellement  que  si  la  bonté  de  Vostre 
Majesté  n'a  esgard  à  la  misère  de  ceste  pauvre 
ville,  il  n'est  possible  qu'elle  puisse  plus  lon- 
guement supporter  ceste  immense  despense, 
ny  les  forces  auxillières  et  ordinères  qui  sont 
en  lad.  ville  y  demeurer  davantage.  Vous 
estes  à  la  veille.  Madame,  de  recueillir  le 
fruict  inestimable  de  ceste  entreprise,  con- 
duicte  à  une  si  heureuse  fin  et  de  laquelle 
dépend  la  plus  grande  bastonnade  que  ceux 
de  la  Religion  ayent  eu  de  tous  ces  derniers 
troubles,  tellement.  Madame,  que  je  vous 
supplie  très  humblement  ordonner  encore  au 
trésorier  de  [l'épargne]  jusques  à  vr  cscus, 
outre  les  précédentes  assignations,  et  mander 
aux  trésoriers  généraulx  de  France  en  la  gé- 
nérallité  de  Montpellier,  establiz  à  Béziers, 
toutes  autres  assignations  postposées,  les  ac- 
quitter incontinent,  afin  qu'avec  ce  moîen  on 
puisse  donner  contantement  aux  gens  de 
guerre  et  essayer  de  faire  ung  beau  et  signaW 
service  à  Vos  Majestez,  comme  l'occasion  s  en 
prépare  d'heure  à  autre,  estant  led.  de  Chas- 
tilion foible  et  dans  des  lieux  qu'il  a  surprins, 
lesquelz  il  ne  peult  garder  ny  deffendre,  su 
est  bien  assailly.  Les  particullaritez  vous  en 
seront  représentées  par  led.  s*"  de  Convertis 
jusques  à  ce  que  je  mande  à  Votre 


*  Les  lettres  du  i/i  et  i5  janvier,  écrites  par  la  reine  mère  de  Porl-Sainle- Marie ,  se  trouvent  p.  a30  à  aai» 

*  Catherine  répond  à  Damvillc  le  1 1  février  par  le  s'  de  Convertis,  qu^elle  lui  renroye.  —  Voir  p.  «57. 
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lors  de  mon  arrivée,  i'heureuse  nouvelle  de 
la  restitution.  Et  cependant  je  vous  confirme» 
ray,  Madame,  Testrillade  que  ont  eu  ceux 
qui  avoient  surprins  la  ville  de  Clermont, 
estant  leur  part  plus  grande  que  je  n'avoys 
escrit  à  Vostre  Majesté;  car  il  y  en  est  demeuré 
vi"^,  et  huict  des  meilleurs  cappitaines  qu  ilz 
eussent,  et  si,  en  suitte  de  ce  bonheur,  ceux 
des  nostres  qui  estoient  allez  secourir  la  ville 
ont  en  leur  retour  saisy  ung  fort  nommé  Sa- 
lellez ,  occupé  par  lesd.  infracteurs ,  où  il  en  est 
demeuré  xxvii  dedans,  de  manière,  Madame, 
que  es  cartiers  de  delà  ceux  qui  causoient  le 
mal  en  ont  porté  la  peyne.  Dieu  veuille  qu'il 
en  advienne  le  sembable  aud.  Beaucaire,  pour 
faire  florir  puis  après,  avec  plus  de  facillité, 
la  bien  heureuse  paix  que  les  gens  de  bien 
espèrent  du  labeur  de  Voslre  Majesté. 

ViUeneuYe,  6  février  i57j^^ 

Madame,  j'ay  esté  retenu  plus  longuement 
que  je  ne  pensoys  en  ce  lieu  de  ViUeneufVe, 
tant  pour  m'esloigner  de  ces  cartiers  pour  les 
entreprises  que  Bacom  avoy t  sur  la  ville  d'Âgde 
et  autres  lieux  maritimes  où  il  s'est  essayé  de 
donner,  se  tenant  encoresès  environs  d'iceux, 
que  pour  le  desbordement  des  rivières  qui 
m'ont  clos  le  passaige  de  Beaucaire;  mais. 
Madame,  le  bon  ordre  que  je  y  ai  donné  et 
rimpossibilité  que  ceux  du  chasteau  ont  con- 
gneue  au  secours  que  on  leur  faisoit  espérer 
les  ont  à  la  fin  contrainctz  de  venir  à  raison 
par  une  composition  que  on  a  faicte  avec  eux, 
tellement,  Madame,  que  hier  y"**  du  présent, 
ung  nommée  Bernadie,  lieutenant  du  s*"  de 
Chastillon,  qui  estoit  audit  chasteau,  en  est 
sorty  avec  xxxv  soldatz,  que  le  s'  de  la  Croi- 
sette,  mon  lieutenant,  a  faict  conduire  jusques 


è  Montpellier.  Et  a  esté  mis  es  mains  du  s' 
de  Saincte-Jaille  la  redoute  et  la  principalle 
tour  dud.  chasteau;  tellement,  Madame,  que 
à  présent  la  place  est  en  l'obéissance  du  Roy, 
dont  je  loue  Dieu,  et  qu'il  m'a  faict  la  grâce 
de  cueillir  le  fruict  de  tant  de  labeurs  qui  ne 
sont  rien  au  prix  de  l'importance  du  lieu, 
telle  qu'on  ne  la  peult  quasi  exprimer.  Vous 
congnoistrez.  Madame,  si  Voz  Majestez  y  ont 
esté  bien  servies  et  mis  en  voye  pour  parachever 
ce  qui  reste  etpourveoirà  tout  ce  qu'il  convien- 
dra pour  la  garde  d'icelluy,  dont  je  vous  don- 
neray  advis  particulièrement,  vous  suppliant 
très-humblement.  Madame,  ne  laisser  pour 
cela  de  dépescher  favorablement  et  avec  bonne 
assignation  le  s' de  Convertis,  d'aultant  qu'il 
sera  nécessaire  de  contanter  les  compaignies 
qui  ont  si  bien  faict,  et  fournir  à  infinis  autres 
fraiz  pour  renvoyer  les  occupa teurs,  comme  il 
leur  a  esté  promis.  Je  vous  diray  aussy.  Ma* 
dame,  que  le  lieu  de  Sergnac,  que  les'  de 
Chastillon  avoyt  pris,  a  esté  semblablement 
remis  en  l'obéyssance  de  Vos  Majestez,  en- 
semble celluy  de  Meynes^,  tellement  qu'il 
demeure  seullement  à  Besousse,  dont  j'espère 
le  faire  bientost  desloger,  sy  de  luy  mesmes  il 
ne  veult  recongnoistre  son  debvoir,  aiant  ma 
présence  plus  servy  en  ce  lieu  pour  inthimider 
ceux  de  Montpellier  et  des  environs  que  si 
j'eusse  esté  audit  Beaucaire. 

An  surplus.  Madame,  l'interdiction  qu'il  a 
pieu  à  Votre  Majesté  de  faire  aux  consulz  de 
Narbonne  pour  l'élection  de  leurs  successeurs 
en  cesfe  charge,  leur  a  esté  signiiBée  avec 
une  lettre  que  je  leur  ay  escrite,  les  exortant 
d'y  obéyr;  et  encores  que  veissenl  vostre  vo- 
lunté  et  la  douceur  de  laquelle  Vostre  Ma- 
jesté y  use,  attendant  la  response  du  Roy,  si 


'  La  réponse  de  ia  reine  est  du  16  février  1679.  Voir  p.  aSâ,  —  Le  roi  félicita  aussi  le  maréchal  par  une  lettre  que 
nous  publions  (n'  XXXII  de  VAppendicê), 
*  Serabac,  Meynes,  Besouce,  petites  villes  du  déparlemenl  du  Gard. 
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est-ce  que  la  discursetë  d'aucuns  ne  la  pou- 
voit  gouster,  aiant  faict  plusieurs  démonstra- 
tions de  ne  s'y  vouloir  ranger  :  touteifoys  enfin 
ilz  ont  envoyé  vers  Vostre  Majesté,  fa  pensant 
surprendre  soubz  le  nom  des  consuiz.  J*estime 
que  Votre  Majesté  en  aura  désjà  eu  advis, 
afin  de  demeurer  ferme  en  vostre  première 
d^ibération;  néantmoins,  Madame,  mon  de- 
voir me  constrâinct  de  vous  dire  que,  pour  le 
bien  du  service  de  Voz  Majestez,  vous  les  devez 
renvoyer  jusques  à  vostre  passaige  par  leur 
ville  et  continuer  vostre  interdiction;  car  je 
feray  congnoistre  à  Vostre  Majesté  combien 
la  domination  de  ceux  qui  se  veulent  impa- 
troner  de  cette  administration  publicque  est 
périlleuse  au  service  du  Roy  et  à*  ceux  qui  y 
commandent  soubz  son  nom.  Tay  icy  mon- 
sieur de  Rieux  avec  moy,  à  qui  j'ay  veu  user 
d'une  si  grande  patience  que  si  ces  turbulans 
obtenoient  ce  qu'ilz  demandent,  vostre  bonté. 
Madame,  leur  hausseroit  tellement  le  cœur 
qu'ilz  demeureroient  insuportables.  J'estime, 
Madame,  que  vous  prendrez  mes  advis  en 
bonne  part,  comme  venant  de  celluy  qui  con- 
gnoist  les  personnes  et  qui  n'en  use  qu'au 
seul  service  de  Voz  Majestez,  comme  je  feray 
toute  ma  vye. 

Villeneuve,  ii  février  1679. 

Madame,  je  confirme  à  présent  à  Vostre 
Majesté  avec  assurance  la  restitution  du  chas- 
teau  de  Beaucaire,  qui  est  en  l'obéissance  du 
Roy  par  la  capitulation  faicte  avec  les  occu- 
pateurs,  le  principal  desquelz  nommé  le  cap* 
pitaine  Baudonnet,  lieutenant  du  cappitaine 
Parabère,  s'est  réuni  au  service  du  Roi  et  y 
veult  vivre  et  mourir,  s'estant  monstre  assez 
volontaire  ettraictable,  et  La  Bemardie,  lieu- 
tenant du  s' de  Chastillon,  s'est  retiré  à  Mont- 


pellier. Led.  s'  de  Chastillon  a  esté  aussi  cen- 
traincl  d'abandonner  le  lieu  de  Besousse, 
tellement  que  de  sa  conqueste,  il  ne  luy  reste 
que  la  vengeance,  que  le  sang  innocent  de 
de  ceux  qui  ont  esté  meurtris  aud.  Besousse 
demande  à  Dieu.  Il  est  à  Montpellier;  et  me 
sont  les  compagnies  de  cheval  et  de  pied  ve- 
nues trouver,  ainsi  que  j'estoîs  en  chemin  de 
passer  audit  Beaucaire,  de  manière  que,  pour 
ne  reculer  plus  longuement  la  tenue  des  E8tat8 
et  pour  veoir  ce  costé  de  delà  délivré  de  To- 
pression  où  il  estoit,  j'ay  esté  conseillé  de  ny 
point  aller,  pour  le  présent  seullement  Tay 
pourveu  à  la  seureié  de  la  place  et  y  ay  en- 
voyé des  miens,  pour  oster  toute  jalousie,  et 
laissé  le  s'  de  Saincte-Jaille  avec  la  compai- 
gnie  de  son  fils  en  la  ville  attendre  que,  aussi 
tosl  que  les  Estats  seront  achevez,  si  Vosb^ 
Majesté  l'a  agréable,  je  y  puisse  aller  pour  y 
establir  ung  ordre  solide.  Je  faiz  cependant 
aprocher  les  compaignies  que  j'ay  en  lieux 
plus  nécessaires,  et  en  laisseray  en  ce  qua^ 
lier  pour  s'opposer  à  l'audace  des  infiracteurs 
de  l'édict  et  leur  faire,  par  effect  et  non  de 
paroUe,  d&irer  la  paix,  le  moîen  de  laquelle 
consiste  à  leur  résister  et  ne  les  laisser  seuh, 
comme  j'estime  que  Vostre  Majesté  aura 
agréable  comme  nécessaire  au  service  du  Roy 
et  à  lavancement  de  vostre  labeur,  dont  j'at- 
tendz  journellement  des  nouvelles  pour  faire 
ce  qu'il  plairra  à  Vostre  Majesté,  me  comman- 
der, ayant  adverty  le  Roy  de  ce  que  dessus 
par  un  courrier  exprès,  m'assurant  que  ceste 
nouvelle  réjouira  Sa  Majesté,  laquelle  je  sup- 
plie très-humblement,  en  me  continuant  ses 
bonnes  grâces,  m'ordonner  led.  chasteau  pour 
ma  demeure  et  de  ma  femme  et  mes  enfans, 
comme  le  lieu  auquel  il  faull  que  je  passe 
une  partie  de  l'année  ^  Testime,  Madame, 


'  La  demande  de  Damvilie  lui  fol  accordée  par  Henri  IIL  La  reine  mère  l'avait  appuyée.  —  Voir  p.  378,  note» 
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que,  me  fiant  une  si  grande  province,  Elle  me 
commettra  bien  la  garde  de  ceste  place,  de 
laquelle  je  luy  respondz  de  ma  vye  et  de  mon 
honneur.  Il  luy  a  désjà  pieu  me  Tacorder  die 
le  vivant  de  feu  Parabire,  tellement  qu'il  ne 
me  restera  que  supplier  très -humblement 
Vostre  Majesté,  Madame,  me  y  estre  aidant, 
comme  celle  seulle  en  laquelle  je  fonde  tout 
mon  secours  et  espoir. 

Péienas,  18  fëvrier  1579. 

Madame,  lorsque  j'ay  receu  les  lettres  qu'il 
a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escrire,  par  le  s'  de 
Convertis,  j'ay  bien  cogneu  que  n'aviez  encore 
eu  les  advis  que  je  vous  ay  mandez  de  la  res- 
titution du  chasteau  de  Beaucaire  et  des  lieux 
que  le  s'  de  Ghastillon  avoit  occupez  dans  le 
circuit  de  Nismes,  ensemble  Testât  auquel 
se  trouvent  rëduittes  les  aflftres  de  deçà,  car. 
Madame,  elles  sont  en  tel  terme  que  Vostre 
Majesté  ne  se  doibt  laisser  aller  aux  imperti- 
nentes demandes  que  font  les  députez  des- 
dictz  de  la  Religion,  qui  ne  cherchent  que  les 
moîens  de  temporiser  et  faire  naistre  de  jour 
en  jour  nouvelles  difficultez,  pour  attendre,  s'il 
leur  est  possible ,  la  prochaine  récolte  ;  et ,  après 
icelle  Vostre  Majesté  doibt  considérer  s'ilz  ne 
seront  pas  de  beaucoup  plus  insupportables 
que  à  présent.  Il  y  a  long  temps.  Madame, 
que  j'ay  prédict  à  Vostre  Majesté  que  la  dou- 
ceur ne  proffitefoit  en  leur  endroict  :  vous 
Tavez  congneu  et  le  voïez  encores  à  présent, 
tellement,  Madame,  que  je  supplieray  très 
humblement  Voslre  Majesté  prandre  résolu- 
tion sur  ce  qui  sera  de  la  volunté  du  Roy  et 
vostre  en  Texécution  dud.  édict,  afin  que 
soudainement  on  puisse  congnoistre  par  effect 
s'ils  la  veullent  ou  non.  Ceux  de  Nismes, 


quand  ilz  ont  esté  chatouillez,  me  sont  venuz 
les  mains  ouvertes,  à  Villeneufve,  demander 
l'exécution  de  l'édict,  se  repentant  de  l'assi- 
stance qu'ilz  avoient  donnée  au  s'  de  Chastil- 
Ion.  Hz  ont  trouvé  en  moy  le  mesme  désir 
que  je  sçay  estre  de  Vostre  Majesté.  Je  les  y  ai 
renvoyez  contans,  faisant  cesser  toute  hostil- 
lité  de  part  et  d'autre.  Quant  à  Montpellier,  je 
les  ay  ung  peu  picquez,  pendant  mon  séjour  à 
Villeneufve,  pour  leur  faire  rapeller  les  forces 
et  canons  qu'ilz  avoient  donna  audit  s'  de 
Ghastillon,  lequel,  après  l'anéantissement  de 
son  dessein,  est  retourné  en  lad.  ville  avec  la 
bouche  pleine  de  paix.  Mais  je  n'ay  trouvé  en 
luy  ny  en  ceux  de  ladite  ville  une  si  grande 
rondeur  qu'il  eust  esté  besoin  pour  y  establir 
ung  bon  ordre,  parce  que  ceste  ville  est  régie 
par  quelques  factieux  et  ennemis  du  repos. 
Touteffois,  pour  leur  faire  de  tant  plus  con- 
gnoistre l'intention  de  Votre  Majesté,  j'ay 
seulement  pourveu  à  la  seureté  des  lieux  ca- 
tholiques ,  qui  sont  dans  le  diocèse  dudit  Mont- 
pellier, et  laissé  quelques  ungs  de  ma  compa- 
gnie pour  empescher  les  courses  dont  ilz 
estoient  menasses,  faisant  cesser  au  reste  toute 
hostillité,  et  retirer  les  compagnies  de  gens 
de  pied  quy  m'estoient  venus  trouver  de  Beau- 
caire, lesquelles  j'ay  proches  entre  Montai- 
gnac  et  Gignac^,  pour  tenir  en  crainte  ceux 
qui  ont  acoustumé  de  ruyner  le  peuple,  et 
empescher  les  intelligences  et  entreprises  que 
les  infracteurs  de  l'édict  ont  sur  plusieurs  des 
meilleures  villes  de  ces  quartiers.  J'ay  congneu , 
Madame,  et  tout  le  paîs  avec  moy,  combien  a 
esté  préjudiciable  au  service  du  Roy  le  désar- 
mement que  feiz  l'année  passée  après  la  pu- 
blication de  l'édict,  et  dès  lors  je  préveuz  le 
mal  qui  en  adviendroit;  mais,  Madame,  es- 
tant obéissant  comme  je  suis,  je  satisfez  à  la 


'  MoDtagnac  et  Gignac,  deux  chels-lieax  de  caoton  de  l'Hérault. 
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volunté  et  aux  commandemens  de  Vos  Ma- 
jeslez,  ensemlble  an  dësir  des  catholiques  qui, 
sans  considérer  Thumeur  desdits  de  la  Reli- 
gion, s'estoient  laissez  gaigner  soubs  ces  doux 
mots  de  soulaigement  et  ne  feoient  pas  leurs 
ennemys  armez,  qui  depuis  ce  temps  n'ont 
cesse  de  prendre  et  faire,  sans  comparaison, 
plus  de  mauix  que  la  plaine  guerre.  Cepen- 
dant, Madame,  les  ^V^  escus  dont  il  vous  a 
pieu  donner  assignation  serviront  pour  les 
compagnies  et  pour  ce  qui  reste  à  paîer  de  la 
despence  faicte  en  ceste  pauvre  ville  de  Beau- 
caire,  de  laquelle  j'espère  que  Vostre  Majesté 
jugera  les  ruynes  et  frays  insuportables, 
lorsque  passerez  en  ce  gouvernement,  dont 
moy,  Madame,  et  tout  le  pais  vous  supplions 
très-humblement,  a6n  que  j'ay  cest  honneur 
que  soïez  juge  des  actions  de  ma  charge  et  que 
donniez  les  remèdes  convenables  à  la  misère 
de  ceste  province.  Je  m'en  voys  à  Narbonne 
pour  y  tenir  les  Estatz  S  ainsy  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majestë  me  commander,  oii  j'eusse  bien 
désiré  que  vous  eussiez  assisté;  mais.  Ma- 
dame, je  vous  donneray  advis  de  heure  à 
autre  de  ce  qui  s'y  passera  et  me  treuveray 
prest  pour  aller  à  Carcasonne,  ainsi  que  me 
commandez,  pour  faire  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jesté aura  agréable,  comme  celluy  qui  ne  va- 
rira  jamais  a  ung  seul  poinct  de  vos  comman- 
demens, et  qui  ne  souhaite  rien  plus  que  de 
m'aprocher  de  Votre  Majesté  pour  lui  faire 
très-humblement  service  de  l'accompagner  en 
son  passaige,  avec  ceux  de  ma  compaignie  et 
la  noblesse  de  ce  gouvernement,  qui  rece\ra 
beaucoup  d'honneur  d  estre  mandée  à  ung  si 
bon  effect. 


Péienas,  99  février  1679*. 

Madame,  m'aiant  le  s' de  Sainct-VidaP  dé- 
pesché  ce  gentilhomme  présent  porteur,  pour 
rinformer  de  Testât  des  affaires  du  pais  de  6e- 
vaudan  et  Vellay ,  èsqneli  il  a  en  charge  en  l'exé- 
cution de  Fédict  et  pendant  la  guerre,  voyant 
que  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée 
desd.  quartiers  sont  semblables  ou  pires  que  du 
costé  de  deçà,  et  que  d'ailleurs  c'est  vous  seule, 
Madame,  de  laquelle  on  en  espère  le  remède 
et  qui  peult  prescrire  à  moy  et  aud.  s'  de 
Sainct-Vidal  les  moïens  de  s'y  opposer,  j'ay 
estimé.  Madame,  que  ced.  porteur  debvoit 
passer  vers  Vostre  Majesté  pour  à  Elle  mesme 
en  faire  les  plainctes,  qui  sont  telles  que 
si  les  catholiques  ne  sont  saustenus  avec  la 
force,  ilz  demeurent  désespérez,  pour  les 
courses  et  violanoes  que  on  exerce  sur  eux,  à 
quoy  led.  s'  de  Sainct-Vidal  n'ose  remédier 
pour  avoir  les  mains  lyées.  Je  supplie  très 
humblement  Vostre  Majesté  remonstrer  cest 
acte  au  roy  de  Navarre  et  aux  depputez  de  la 
conférance ,  afin  qu'ilz  y  remédient  pour  éviter 
la  conséquance,  estant  les  privill^es  de  ceux 
qui  viennent  aux  Estatz  de  Languedoc  plus 
grandz  que  les  leurs.  Au  surplus.  Madame, 
pour  ce  qui  touche  les  quartiers  de  deçà ,  j'ad- 
jousleray  h  la  dépesche  que  j'ay  faicte  à 
Vostre  Majesté  par  le  s'  de  Sendal,  que  le  s' 
de  Chastillon,  m'aiant  senty  esloigné  de  Mont- 
pellier, s'efforce  de  ravaiger  la  campagne  et 
a  faict  desmolir  la  tour  du  lieu  de  Perolz\  ap- 
partenant aux  ecclésiastiques  dud.  Montpel- 
lier, de  manière  que,  pour  le  tenir  en  garde, 
j'ay  esté  contrainct  d'y  envoier  partie  de  ma 


'  Les  États  de  Languedoc,  d'abord  convoqués  à  Narbonne,  se  tinrent  cette  année  â  Caslelnaudary,  et  le  maréchal 
de  Damville  y  vint  retrouver  la  reine. 

*  La  réponse  à  celle  lettre  esl  des  a6-a8  février.  —  Voir  p.  a8i. 
^  Le  sieur  de  La  Toar,  de  Saint-Vidal,  était  gouverneur  du  Velay. 

*  Pérols  (Hérault),  canton  de  Montpellier. 
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compagnie  pour  seullement  s'opposer  &  ses  de* 
portemens,  s'il  les  continue,  comme  il  s^roict 
nécessaire  que  je  feisse  à  ceuh  de  Bacon,  qui 
ruyne  le  peuple;  mais  il  fauldroit  que  j'eusse 
davantaigé  de  cavallerye  et  des  moîens  pour 
Tentretenir.  Touteffoys,  Madame,  je  y  feray 
tout  ce  qui  me  sera  possible,  atendant  Tissue 
de  la  confërance  et  ce  qu'il  plaira  à  Vostre 
Majesté  me  commander.  Je  m'en  voyz  dans 
deux  jours  à  Narbonne  pour  y  tenir  les  Estatz, 
que  je  y  ay  prorogez  au  xxy  du  présent,  après 
lesquelz  je  me  avanceray  ou  feray  ce  que  Vostre 
Majesté  aura  agréable. 

Madame,  j'ay  oblié  d'advertir  par  mes  pré- 
cédentes Vostre  Majesté  que  le  desbordement 
du  Rosne  a  noyé  tous  les  selz  de  Peccais,  fd- 
lement  que  le  principal  nerf  et  soustieo  de 
ceux  de  la  Religion  est  perdu  ^ 

Pézenas,  la  mars  J579^ 

Madame,  ceste  particullière  lettre  sera  seul- 
lement pour  dire  à  Vostre  Majesté  que  j'ay 
receu  la  dépesche  qu'il  luy  a  pieu  m'envoier 
pour  le  différent  qui  est  en  la  ville  de  Nar- 
bonne, entre  aucuns  des  principaulx  kabitans 
d'icelle  et  les  consulz  à  présent  en  charge,  sur 
la  prochaine  élection  consulaii-e.  Et  encores. 
Madame,  que  ceste  deqpesche  me  face  pro- 
mectre  vostre  prochaine  arrivée  en  ce  pais 
pour  vous  estre  réservé  d'aeoumoder  leur  dif- 
férent lorsque  serez  en  lad.  ville,  sy  est-ce  que 
aiant  sceu  par  le  s' baron  de  Rieux  que  iceux 
consulz,  contrèrement  au  renvoy  que  le  Roy  a 
faict  à  Vostre  Majesté  de  tout  leur  différent, 
n'ont  laissé  de  députer  et  envoler  quelques 
uns  d'entre  eux  à  la  court  pour  en  faire 
quelque  poursuitte,  j'ay  estimé  devoir  faire 


ce  mot  à  Vostre  Majesté,  pour  la  supplier  très 
humblement,  auparavant  que  le  mal  sapan^ 
disse  davantaigé ,  d'en  couper  la  racyoe ,  et  con- 
sidérer combien  est  peraitiéuse  la  licence  qu'a 
commencé  de  prendre  le  peuple  des  villes  de 
ce  royaume.  Led.  s'  de  Rieux  m'a  Ibrt  pressé 
deirouver  bon  le  voïage  qu'il  voulloitfiiirevers 
lé  Roy  sur  ceste  occasion.  Mais,  ou  esgard  au 
temps  où  nous  sommes  et  au  besoing  que  on 
pourroit  avoir  de  sa  personne  en  l'exécution 
de  l'édict,  je  l'en  a  y  dissuadé,  avec  assu- 
rance que  Vostre  Majesté  ne  permecte  plus 
longuement  la  division  qui  est  en  ladicte  vflle, 
dont  je  la  supplye  très<*humblement,  comme 
en  une  des  choses  de  ce  gouvernement  qu'est 
de  la  plus  grande  importance.  J'escriptz  le 
semblable  au  Roy,  et  ne  feray  aucune  chose, 
sur  le  renvoy  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
me  faire,  que  je  n'ayeplus  ouvertement  sa  vo- 
lonté; seullement  je  tieedray  la  main  que  rien 
ne  s'en  aigrisse  davantaigé,  ce  qui  sera  fort 
facille  du  costé  dud.  s'  de  Rieux,  qui  a  tous- 
jours  esté  très  retenu  et  qui  ne  fera  que  ce 
qui  luy  sera  ordonné  par  Vostre  Majesté,  ainsi 
qu'il  vous  eScript  par  ce  porteur  qu'il  envoyé 
exprès,  lequel  j'ay  bien  voulu  acompaigner  de 
cesluy  mon  tesmoignage,  que  Vostre  Majesté, 
aura,  s'il  luy  plaist,  agréable. 

Pézeoas,  la  mars  1579. 

Madame,  Vostre  Majesté  a  mis  fin  à  son 
travail  par  l'issue  de  la  conférence  qui  a  esté 
tenue  avec  ceux  de  la  religion  prétendue  ref- 
formée,  duquel  il  en  est  réussy  le  bien  de  la 
paix  que  chacun  a  espéré,  tellement,  Madame, 
que  veux  estre  des  premiers  a  en  louer  Dieu 
et  me  conjouyr  avec  Vostre  Majesté  de  l'aise 
et  contentement  qui  luy  reste.  Mais,  Madame, 


*  Sur  les  salines  de  Peccais,  se  référer  la  note  de  la  page  a 66. 

'  La  réponse  à  cette  lettre  est  du  at  mars  1679.  Voir  p.  3i  a.  —  On  peut  se  reporter  aussi  à  la  (in  de  la  lettre 
de  Damville  du  6  février  1679  et  au  coromeiicenient  de  celle  du  h  août  1578. 
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sans  vouttoir  eiiti*er  aux  particnliires  remons- 
trances  qui  pourroieni  esire  faictes  &  Vostre 
Majesté  asr  Tavaniaige  que  caste  résoiutMm  a 
portée  ausd.  de  la  ReligioD,  ny  vous  dire 
combien  de  pauvres  catholiques  demeurent 
désespères  pour  se  veoir  bannix  de  leurs  mai* 
sons  à  l'occasion  des  villes  qui  leur  ont  este 
accordées,  et  k  crainte  qu'ils  ont  que  la  fin 
de  dix  iiioys  ne  les  remeote  en  leur  liberté  ^ 
je  me  contanleray  de  vous  supplier  trës-hnm* 
blemeni  qu'il  vous  plaise  n'abandonner  ceste 
désolée  province  qu'elle  n'ait  s^ty  quelque 
fruict  du  bien  qu'elle  s'est  promis  de  la  [venue] 
de  Voetre  Majesté.  Aussy,  Madame,  j'ay  feme 
créance  que  c'est  ung  œuvre  digne  de  Vostre 
Majesté  que  de  planter  en  vostre  passaige  les 
fondemens  de  ceste  exécution,  afin  que  le 
peuple  vous  comble  de  bénédictions  et  co- 
gnoisse  que  vous  estes  la  vraye  mère  du  Roy 
et  du  royanme.  Quant  à  moy.  Madame,  je 
travaiileray  en  tout  ce  qui  me  sera  possible  à 
l'avancement  d'un  si  grand  bien  et  n'attendx 
que  les  commissions  [que]  Vostre  Majesté  me 
doibt  envoier  pour  y  apporter  commancement; 
mais  il  fault  que  le  principal  vienne  de  ceulx 
de  la  Religion ,  qui  seuls  ont  commis  et  corn- 
mectent  les  infractions  et  d^béissances;  a 
laquelle  je  diray  anssy  que  je  ne  trouveray 
jamais  rien  mauvais  de  ce  qui  sera  de  sa  vo- 
lunté,  d'aultant  qu'estant  obéissant  et  confes- 
sant que  Vox  Majeslez  ont  puissance  sur  ma 
vye,  Elles  peuvent  bien  disposer  de  mes  mai«- 
sons  et  biens  ^  ainsy  qu'il  a  pieu  k  Vostre  Ma^ 


jesté  faire,  par  i'aoord  des  villes  de  Baignox^ 
et  Salles  ^  qui  sont  les  deux  lieux  seuls  que 
j'ay  en  ce  gouvernement:  et  peasoys,  Madame, 
que  ceulx  de  la  Religion  ne  me  voudroient 
faire  de  pire  condition  que  le  moindre  gentil- 
homme de  France,  auquel  il  est  permis  ia 
restitution  de  sa  maison;  mais  puisque  c'est 
vostre  volunté.  Madame,  je  seray  le  premier 
à  y  obéir,  et  s'il  y  convient  de  mon  sang  et 
de  tout  le  reste  de  ce  qui  m'apartient,  je  ne 
l'espargneray  pour  ung  si  grand  bien  que 
celluy  de  la  paix,  estimant  que  Vostre  Majesté 
aura  prins  de  si  bonnes  assurances  pour  la 
restitution  des  places  acordées,  que,  le  temps 
passé,  elles  seront  rendues.  J'attendray  donc 
la  volonté  de  Vostre  Majesté  et  lesd.  commis- 
sions pour  aporter  commancement  i  ce  bon 
ceuvre  jusqu'à  à  la  venue  de  Vostre  Majesté. 

Péieoas,  tk  mtn  1579. 

Madame,  Vostre  Majesté  entendra  par  ce 
porteur  la  division  qui  est  en  la  ville  de 
Montpellier^  entre  ceulx  de  le  reUgion  pré- 
tendue réformée,  pour  l'occasion  des  nou- 
veaulx  cottsniz,  oh  les  principaulx  et  le  peuple 
ee  sont  tellement  boudez  qu'ilx  ont  esté  pretx 
de  venir  aux  armes,  voulant  les  factieux,  et 
qui  n'ont  rien  à  perdre,  admettre  [à]  ceste 
administration  des  gens  de  leur  honneur, 
qui  ne  demandent  que  la  continuation  du 
mauvais  gouvernement  qui  a  esté  en  lad. 
ville;  et,  à  ce,  ont  esté  et  sont  supportez  par 
le  s'  de  Chastillon,  lequel,  pour  les  main- 


*  Damvilie,  qui  avait  été  longtemps  Tami  et  l'allié  des  protestants,  se  fait  ici  forgane  des  plaintes  des  cathoHqnes 
du  Languedoc,  qui,  comme  ceux  de  la  Guyenne,  trouvaient  que  la  reine  avait  (ait  trop  de  concessions. 

*  C'est  sans  doute  BagnoJs  (Gard),  une  des  villes  laissées  par  les  articles  de  Nérac  aut  protestants,  è  condition  de 
la  rendre  dans  les  six  mois.  —  Voir  p.  98a,  note  1. 

'  11  y  a  beaucoup  de  Salles  dans  le  Languedoc;  et  nous  n'osons  indiquer  la  ville  qui  appartenait  au  maréchal  de 
Damvilie. 

*  Sur- les  affaires  de  Montpellier  et  la  manière  dont  la  reine  les  arrangea,  voir  les  lettres  des  98  et  So  mai  1579* 
p.  373  et  376. 
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lenir  et  inihimider  les  bons,  a  uxë  de  voys 
de  faict  avec  armes  ourertes  :  et  encores. 
Madame,  que,  comme  représentant  la  per- 
sonne du  Roy  en  ce  gouyemement,  les  syn* 
dicantz  et  plaincti&  deassent  recourir  à  moy, 
principallement  en  oeste  sayson  de  paix,  sy 
est-ce  que,  estans  tous  de  la  Religion,  iiz  ont 
voulu  faire  leurs  remonstrances  au  roy  de 
Navarre  par  cedit  porteur  qu'ilz  y  dépeschent 
exprès,  lequel  est  chargé  de  vous  présenter 
requeste  pour  avoir  justice  sur  ces  indues 
nouveaultez.  Vostre  Majesté  y  mettra,  sUl  luy 
plaist ,  la  main  à  bon  escient,  afin  d'empeecher 
réiection  de  ceulx  qu'on  venlt  introduire  contre 
Tantienne  coustume,  et  essaier  si  le  gouver- 
nement des  pacifiques  pourra  ouvrir  le  che- 
min d'une  meilleure  voye  et  plus  seure  pour 
les  catholiques.  C'est  à  vous.  Madame,  à  y 
toucher  et  non  au  roy  de  Navarre 

Pézenas,  17  mars  1579. 

Madame,  les  s"  de  Vérac  et  d'Yolet^  sont 
passez  vers  moy  et  m'ont  rendu  celles  qu'il 
a  pieu  à  Vostre  Majesté  de  m'escrire  sur  l'exé- 
cution de  leur  pouvoir  pour  la  cessation  de 
l'hostilité.  En  quoy.  Madame,  je  leur  ay  donné 
tout  [ce]  qu'il  a  convenu  pour  rendre  le  pau- 
vre peuple  sonlaigé  des  maux  et  misères  qu'il 
a  paty;  mais  it  semble  qu'ilz  précipitent  trop 
leur  passaige  pour  vous  faire  cueillir  le  fruict 
qu'on  en  espéroit,  d'aultant  qu'il  eust  esté  de 
besoing  qu  ilz  se  fenssent  eux  mesmes  trans- 
portez en  lieux  occupez  par  ceulx  de  lé  reli- 
gion prétendue  réformée  pour,  de  la  part  de 
Vostre  Majesté  et  du  roy  de  Navarre,  leur  in- 
terdire la  continuation  de  leurs  desportemens; 
mais  ilz  dyent  n'avoir  charge  que  de  parler 
aux  chefz  et  qu'estant  près  d'eulx  ilz  feront 


dépescher  par  tout;  et  à  caste  fin  j'ay  donné 
ung  mémoire  aud.  s'  de  Vérac. djM». lieux  où 
il  c(mvient  escrire.  Bacon,  depuis  leur  pas- 
saige, faict  contenance  de  dianger  sa  façon  de 
vivre,  mais  il  ne  se  veidt  poinct  déporter  de 
lever  ses  contributions,  qui  par  leur  excessi- 
veté  espukettt  entièrement  la  subsistance  du 
pauvre  peuple.  Pour  le  regard  de^  cath(diques , 
il  n'a  esté  besoing  de  faire  ^tuide  publication , 
car  ils  ont  esté  d'eux  mesmes  assez  retenuz 
je  m'asseure  que  de  leur  oosté  il  n'adviendra 
aucune  contravention  à  vostre  volunté,  vivans 
chacun  avec  si  grande  espérance  de  veoir 
l'exécution  de  l'édict,  puisqu'ils  se  promec- 
tent  le  passaige  de  Vostre  Majesté  par  ce  gou- 
vernement, joinct  que  en  ces  Estatz  il  se 
pourra  traicter  des  moieos  de  la  facilliter.  Et 
afin  qu'ilz  ne  soient  plus  longuement  retardez, 
je  m'achemine  pour  y  estre  au  jour  assigné, 
aïan  t  convocqué  tous  les  députez ,  tous  lesquels , 
selon  que  Vostre  Majesté  aura  agréable,  je 
enveray  de  Narbonne  à  Carcassonne^  pour 
estre  plus  près  de  vous  et  faire  tout  ce  que 
Vostre  Majesté  me  commandera,  laquelle  aura 
agréable,  s'il  luy  plaint ,  que  je  luy  dye  que  on 
m'a  adverty  que  ceulx  de  Montaignac  ^  veulent 
envoîer  quelques  députez  pour  supplier  Vostre 
Majesté  de  leur  accorder  l'exercice  de  leur  re- 
ligion. Monsieur  de  Valence  sçait  bien  que  le 
Roy  vous  avoit  remis  d'y  pourveoir,  selon 
l'obéissance  qu'ilz  rendroient;  mais,  au  lieu  de 
reeongnoistre  ceste  extresme  faveur,  ilz  feirent 
l'année  passée  une  rébellion  si  insigne  qu'elle 
les  rend  indignes  d'y  estre  jamais  oys. 

D'ailleurs,  Madame,  que  ceste  concession 
tireroyt  une  grandissime  conséquance,  telle- 
ment que  je  supplie  très-humblement  Voslre 
Majesté  le  bien  considérer  et  leur  faire  cong- 


*  Sur  la  mission  de  Vérac  el  d*Yolet,  voir  les  deux  iettres  de  Catherine  du  a8  février  1679,  p.  288  cl  a85. 
'  Se  reporter  â  la  lettre  de  la  reine  mère  à  Damville  du  5  avril  1579,  p.  897  cl  à  la  note  9. 
'  Montagnac  (Hérault),  arrondissement  de  Béders. 
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noistre  combien  ieur  est  préjudiciable  lad. 
rëbelKoD,  sans  laquelle  ilzfeussent  jouyssaos 
de  lod.  grâce.  Aussy,  Madame,  ilz  ont  assez 
de  lieux  fort  proches  ësquels  ilz  peuvent  faire 
Texercice  de  leur  religion ,  sans  désespérer  les 
catholiques.  Led.  s*^  de  Valence  en  informera 
Vostre  Majesté,  ensemble  monsieur  de  Joieuse, 
si  TOUS  avez  agréable  de  leur  en  communiquer, 
vous  suppliant  tW^s-humbUment  prendre  en 
bonne  part  cest  advis,  comme  le  seul  moien 
pour  conserver  led.  lieu  de  Montaignac  on 
Tobéissance  de  Voz  Majestez. 

Pézenafl,  93  mars  1579. 

Madame,  le  porteur  de  la  présente  est  le  s** 
de  Rouzines.qui  a  eu  commandement  pendant 
le  siège  du  chasteau  de  Beaucaire  sur  les  com- 
pagnies d'infanteryes  qui  y  ont  esté  employées, 
lequel  a  uzé  d'ung  si  grand  devoir  et  diligence 
au  faict  de  sa  charge  qu'il  luy  demeure  une 
des  meilleures  parties  de  Thonneur  de  la  res- 
titution de  la  place.  Et  supplie  très-humble- 
ment Vostre  Majesté,  Madame,  luy  faire  cong- 
noistre  le  contantement  qui  vous  en  reste, 
afin  que  cella  Tencouraige,  et  tous  les  autres 
bons  serviteurs  du  Roy,  de  continuer  avec  plus 
d'affection  en  leur  devoir.  L'occasion  princi- 
palle  de  son  voiage.  Madame,  est  pour  re- 
monstrer  à  Vostre  Majesté,  au  nom  des  ca- 
tholiques de  la  ville  de  Montaignac,  le  déses- 
poir auquel  ilzseroient  réduictz,  sy  on  accor- 
doit  à  ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée 
Texercice  d'icelle  dans  ladite  ville,  dont  ilz  se 
sont  rendus  si  indignes  par  la  rébellion  qu'ilz 
feirent  Tannée  passée;  et  s'ilz  obtenoient  cest 
advnntaige,  ce  seroit  ung  chemin  ouvert  à  in- 


finies aultres  villes,  qui  se  distraieroient  de 
robéîsaance  de  Voz  Majestez. 

Lesdits  catholiques.  Madame,  ont  encore 
une  autre  crainte,  qui  est  que  on  veuille  im- 
portuner Vostre  Majesté  pour  faire  change  de 
la  ville  d'Aymargues^  a  celle  dud.  Montai- 
gnac, soubz  raison  que  Tinfection  de  peste 
est  si  grave  aud.  Aymargues  que  personne  n'y 
ose  habiter.  Ceste  concession.  Madame,  seroit 
très-préjudiciable  au  service  de  Voz  Majestez; 
et  demeureroit  ausdits  de  la  Religion  Tune  et 
l'autre  ville,  d'aultant  que  led.  lieu  d'Aymar- 
gués  est  assiz  au  meilleu  de  ce  qu'ilz  tiennent 
et  où  les  catholiques  n'oseroîent  habiter;  et 
leur  donnant  ledit  Montaignac,  ce  seroit  leur 
estendre  d'aultant  leurs  lymites  et  estendre 
le  lieu  entièrement  à  leur  dévotion,  ce  que  je 
supplie  très-humblement  Vostre  Majesté  de 
considérer,  et  prandre  en  bonne  part  la  très 
humble  supplication  que  vous  en  font  les  ca- 
tholiques par  la  bouche  dudit  sieur  de  Rou- 
zines,  qui  est  à  ceste  fin  depputé  par  eux. 

Je  m'aschemine  aux  Estats  pour  y  estre  ie 
XXV"  du  présent,  ausquelz  il  se  traictera  de 
l'achèvement  de  l'exécution  de  l'édict,  espé- 
rant que  Vostre  Majesté  en  sera  fort  proche . 
pour  estre  adverlye  à  toutes  heures  de  ce  qui 
s'y  passera,  attendant  que  je  me  puisse  rendre 
près  de  Vostre  Majesté,  qui  sera  tout  aussi tost 
qu'Elle  me  fera  ceste  honneur  de  me  le  com- 
mander. 

Pézeoas,  ak  mars  1679*. 

Madame,  ainsy  que  ie  s'  de  Vérac  relour- 
noyt  de  l'exécution  de  la  commission,  j'ay 
receu  celle  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'ea- 
crire^  sur  le  combat  qui  est  advenu  entre  les 


'  Aimargues  (Gard),  une  des  villes  comprises  dans  rartiole  17  de  Nérac 

^  [1  n^est  pas  étonnant  qu*il  y  ait  id  une  interruption  dans  la  correspondance  jusqu'au  96  septembre  1679 
(Reg.  61 1,  fot^  171)  :  DamviUe  rejoignit  la  reine  mère  au  commencement  d'avril,  et  il  l'accompagna  dans  la  suite  de 
son  voyage. 

*  La  lettre  de  la  reine  à  Damville  sur  le  dud  de  Turenne  et  Doras  est  do  17  mars  1 579.  —  Voir  p.  3o6. 
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8^  viscomte  de  Thureyne  et  de  Duras,  dont  j'ay 
este,  extresmement  marry,  tant  pour  le  travail 
d^etprict  que  ceste  oceurance  peult  aporter  à 
Voatre  Majesté  [que]  pour  la  proximité  du 
sang  dont  led.  8'  viscomte  m'apartient. 

Touteffoys,  Madame,  j'estime  que  ce  faict, 
comme  particulier,  ne  vous  aportera  aucune 
nouveanlté;  et  pour  en  rendre  capaUe  ung 
chascun,  j'ay  tout  aussytost  dépesché  aud.  s" 
de  Thoré  et  de  Ghastitton ,  leur  envoiant  coppie 
de  ce  qu'il  a  pieu  &  Vostre  Majesté  de  m'en 
escrire,  de  manière  que  je  demeure  à  une  très 
bonne  espérance,  sur  le  report  du  s' de  Vérac, 
que  les  a£Gdres  de  Texécution  de  Tédict  s'ac- 
commoderont; mais,  Madame,  je  continue 
aussy  en  ma  première  opinion,  que  le  pas- 
saige  de  Vostre  Majesté  par  ce  gouvernement 
y  est  très^nécessaire,  en  aiant  particullière- 


ment  discouru  avec  led,  s'  de  Vérac,  lequel, 
comme  serviteur  domestique  de  Vostre  Majesté , 
ne  luy  cèlera  rien  de  ce  qu'il  en  a  veu,.  ouy 
et  apris  par  moy,  dont  je  vous  supplie  très 
humblement  le  youiloir  interroger.  Et  cepen- 
dant je  m'en  vays  tenir  les  Estat^  au  jour  que 
je  les  ay  assignez,  ausquelz  je  suis  très  aize 
que  Vostre  M^j^lé  ait  eu  agréable  d*envoier 
monsieur  de  Valence.  De  ce  qui  se  traictera 
en  iceulx,  Vostre  Majesté  aura  advis  d'heure  à 
autre,  et  espère  que  lors  il  se  plantera  les 
vrais  fondements  de  l'exécution  dnd.  édict  et 
des  mo!ens  qu'il  y  aura  de  réprimer  l'audace 
de  ceux  qui  le  voudroient  enfreindre  :  en  quoy 
tons  les  gens  de  bien  demeurent  très  disposez, 
et  y  servira  infiniment  le  commancement  qu'on 
verra  avoir  esté  donné  en  Guyenne. 


XXXVII 

EXTRAIT  DBS  PROCis-YBRBACX  DBS  ^TATS  DE  LANGUEDOC,  TENUS  \  GASTELNAUDART 

DU   27  AVRIL  AU   A  MAI  1579'. 


ù'j  ùmriL  —  Le  limdi  37  avril  1679, 
réunion  des  États  de  Languedoc  à  Gastelnau- 
dary,  président  Alexandre  de  Bardis,  évéque 
de  Saint- Papoul,  présent  le  maréchal  de 
Damville,  etc. 

Le  maréchal  de  Damville  expose  trie  man- 
dement et  intention  du  Roy  et  le  bien  et 
honneur  que  la  Royne  sa  mère  faisoient  à  ce 
paîs  de  se  trouver  si  prez  de  ceste  assemblée, 
que  Sa  Majesté  vouloit  bonaorer  de  sa  pré- 
sence, et  les  grandes  fiitigues  et  grands  tra- 
vaux qu'elle  a  soufferts  pour  y  establir  la  paix 
et  ung  asseuré  repoz . .  .-n 

Les  gens  des  États,  (rsçaichans  la  Reyne 
mère  du  Roy  estre  si  proche  de  ce  lieu  comme 


elle  est  à  présent,  qui  est  à  Sainct-Michel  de 
Lanes ,  avant  que  de  traicter  d'aulcuns  affaires , 
ont  advisé  d'envoyer  devers  Sa  Majesté,  tant 
pour  luy  faire  la  révérence  et  recepvoir  ses 
commandemens,  la  remerciant  de  tant  de 
peynes  que  luy  a  pieu  prendre  pour  l'establis- 
sèment  de  la  paix,  que  pour  la  supplier  très 
humblement  de  ne  bouger  de  ce  pais,  qu'elle 
ne  le  fasse  jouyr  du  fruict  de  ses  labeurs  et 
du  bien  désiré  de  la  paix,  et  que  lui  plaize  de 
voulloir  faire  ipterpréter  l'article  concernant 
le  paiement  des  arréraiges  des  garnisons  des 
villes  que  ceulx  dé  la  relligion  prétendue  ré- 
formée tiennent,  et  autres  que  concerneront 
le  soulaigement  dud.  pais,  qu'aussi  pour  luy 


*  BibL  de  Toulouse.  Ms.  Registre  61 1,  f*  990  &  3o8.  —  Voir  la  lettre  de  la  reine  mère  du  6  mai,  p.  357,  note  1. 
f^         Gatobboib  Dl  MéDIClS.  — VI.  61 
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faire  entendre  que,  suivanl  le  mandement  de 
Leurs  Maie&t^,  qu'on  a  commancë  ce  jour- 
d'huy  la  tenue  des  EstaCz,  où  toulesfois  les 
consuls  des  villes  de  Montpellier,  Nismes  et 
Uzës  et  autres  de  ladicte  relligion  ne  s'y  sont 
trouvés,  bien  qu'ilz  aient  este  advertis  de  la 
convocation  d'iceulx  Estatz,  et  pour  faire  ce 
dessus  Mons'  TÉvesque  de  Mirepoix  et  Mon- 
sieur le  baron  de  Rieux  ont  esté  pries  d'aller 
de  la  part  desd.  Estatz  devers  la  Maiestë  de 
lad.  Reyne,  accompaignës  de  Messieurs  les 
cappitols  de  Tholose,  consuls  de  Carcassonne 
et  M*  Mariet  Daveranne,  scindic  d«d.  pais, 
qu'on  a  commis  et  depputés.^ 

3$  ovrtl.  —  Monsieur  l'Évesque  de  Mire- 
poix  ^  a  dict  cr  qu'il,  avec  Monsieur  le  baron  de 
Rieux  et  antres  que  les  Estatz  avoient  dep- 
putez,  furent  le  jour  d'hier  devers  la  Reyne 
mère  du  Roy,  la  Majesté  de  laquelle  Hz  saluè- 
rent humblement  de  la  part  des  Estatz  et  re- 
mercièrent des  paynes  et  travaulx  qu'elle  a 
prins  pour  ledit  pais,  sans  luy  faire  entendre 
et  représenter  certains  articles  dont  ils  avoient 
esté  chargés  par  ceste  assemblée,  parce  qu'il z 
feurent  advertis  par  Monsieur  de  Joyeuse  que 
Sa  Majesté  y  avoit  en  partie  porveu  et  qu'elle 
s'acheminoit  en  ceste  ville,  comme  elle  feist, 
où  plus  facilement  on  aura  moyen  de  luy  faire 
requestes  et  explications,  y* 

ùg  ami.  —  Désirant  la  Reyne  mère  du 
Roy  que  ces  Estatz  vissent  avant  son  départ 
de  ce  paîs  Testablissement  de  la  paix,  auroit 
commandé  à  Monsieur  Pinart,  secrétaire 
d'Estat,  de  communiquer  à  ceste  assemblée 
l'instruction  que  Sa  Majesté  a  faict  aux  com- 
missaires depputés  pour  l'exécution  de  la  paix , 


et  pour  cest  effiect  baillée  à  M*  Mariet  Dave- 
rane,  scindic  diidit  paîs,  qui  l'auroit  repré- 
sentée aux  Estats,  de  laquelle  ayant  estéfakte 
lecture,  ont  esté  commis  et  deppntés  pour  vedr 
exactement  les  articles  de  lad.  instruction  et 
remarquer  les  difficultés  et  empeschemens 
que  y  pourroient  estre  faicti,  pour  après  les 
rapporter  à  l'Aseemblée,  n  Monsieur  l'Évesque 
de  Mirepoix  et  Messieurs  ies  vicaires  de  Tho- 
loze^  et  Rieux,  Monsieur  le  vicomte  de  Mire- 
poix, Messieurs  les  barons  de  Rieux  et  Gam- 
pendu,  les  cappitok  de  Tholoxe,  oonsulz  de 
Carcassonne,  le  Puy,  le  diocésain  de  Blont- 
pellier  et  le  consul  de  k  présente  ville  de 
Castelnaudary.)) 

3o  amil.  -—  Le  jeudy,  dernier  jour  dudict 
moys  d'apvrily  ayant  les  Estats  entendu  le 
rapport  que  leur  a  esté  faict  par  Monsieur 
l'évesque  de  Mirepoix  et  les  autres  sieurs  que 
feurent  depputés  pour  veoir  l'instruction  des 
commissaires,  qui  exécuteront  l'édict  de  pacif- 
fication  et  résolution  de  la  conférence  de 
Nayrac,  ont  esté  d'advis  que  M""  Mariet  Dave- 
rane,  scindic  dud.  pals,  en  remerciant  l'hoo- 
neuf  qu'il  auroict  pieu  &  Sad.  Majesté  faire 
aux  Estats,  de  leur  faire  veoir  lad.  instruc- 
tion, icelle  rendre  à  Monsieur  Pinart,  secré- 
taire des  commandemens  du  Roy,  auquel  siear 
Pinart  demandera  l'esdaircissement  des 
doubles  que  pourront  sourdre  et  procéder  de 
certains  articles  de  lad.  instruction,  mesmes 
du  troysiesme  article  sur  ces  mots  :  trque  les 
trestrangers  vuideront  des  vifles. . .  i)  et  du 
septiesme  article,  ftpour  raison  de  la  réinté- 
grande  des  (ruictz  et  reveneus ecclésiastiques, 
de  l'année  soixante-dix  sept,  ordonnée  par 
l'édict  de  pacification  • . .  ?) 


^  aaade  de  VilUrs. 

*  Pierre  du  Faur,  évéque  de  Lavaur,  abbé  de  la  Gaze-Dieu  et  vicaire  géoéra)  du  cardinal  d* Armagnac,  arche- 
vêque de  Toulouse. 
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(f  Aussi  sera  faicte  humble  supplication  à 
Sad.  Majesté,  que  les  magistrats  et  officiers 
de  justice  soient  en  mesme  liberté  que  les  au- 
tres officiers  de  ses  finances,  de  n'entrer  et 
demeurer  dans  la  ville  de  Montpellier  et  au- 
tres villes,  sans  que,  pour  raison  de  ce,  ilz 
soient  prives  de  leurs  offices  et  gaiges,  ne 
constrainctz  d'y  rentrer,  comme  est  porte  par 
l'article  unziesme  de  lad.  instruction,  sans, 
pour  raison  de  ce,  enfnândre  Tëdict  de  pacif- 
fication  et  que  Texercisse  de  la  justice  ne 
pourra  estre  faict  par  lesd.  officiers  ailleurs 
que  es  villes  où  les  cours  et  si^es  sont  d'an- 
cienneté. 7) 

((Et  pour  mectre  fin  aux  pilleries,  saccai- 
gemens  et  bruslemens  que  ceuh  de  ladite 
reliigion  prétendue  réformée  continuent  tous- 
jours  tant  du  quartier  de  Lavaur  que  de  Nar- 
bonne,  dont  on  reçoit  joumellemeùt  pleinctes, 
ladite  Majesté  seira  humblement  suppliée  de 
vouUoir  envoyer  promptement  les  commis- 
saires qu'Elle  a  commis  pour  Texécution  et 
establissement  de  lad.  paix  et  oonférance, 
et  leur  commande  d'y  procéder  le  plus  dil- 
ligemment  qtr'ilz  pourront,  et  que  luy  plaise 
de  ne  partir  dé  ce  pais  qu'elle  ne  voye  le  fruict 
à  quoy  Sa  Majesté  a  tant  travaillé,  qu'est  l'es- 
tablissement  de  la  paix,  pour  faire  laquelle 
requeste  et  supplication,  ont  esté  d'advis 
d'aller  tous  en  corps  devers  la  Majesté  de  lad. 
reyne:  ce  qu'ilz  ont  hictn 

î*^mai. — Les  États  choisissent  des  députés 
frpour  dresser  les  articles  des  remonstrances 
et  doléances  qu'il  conviendra  faire  au  Roy  et 
à  la  Royne  sa  mère ...»  Vers  ces  députés  : 
crung  chascun  pourra  se  remectre  et  apporter 


les  plainctes  qu'on  aura  à  faire,  pour  après 
les  rapporter  à  l'assemblée,  t) 

A  mai.  —  (T  Monseigneur  le  mareschal  de 
DampviUe  et  Monsieur  de  Foix,  conseiller  du 
conseil  privé  du  Roy,  sont  venus  à  l'assemblée 
à  laquelle  led.  s'  de  Foix  a  faict  entendre 
avoir  mandement  de  1a  Reyne  mère  du  Roy, 
leur  dire  l'affection  et  bonne  voUonté  qu'Elle 
a  au  bien  et  soulaigement  de  ce  paîs,  ayant 
soubstenu  des  peynes  et  travaulz  qu'un  chascun 
a  peu  veoir  durant  ce  voyaige  et  conférance 
qu'ESle  espéroit  qu'ilz  ne  seroient  infructueux, 
et  que  dans  peu  de  jours  on  y  verroit  l'esta- 
blissement  d'ung  repoz  asseuré,  ayant  des- 
pesché  commissaire  pour  l'exécution  de  l'édict 
de  paix,  qu'a  esté  tellement  acheminé  en 
Guienne  qu'il  n'y  a  semblance  que  ne  s'en 
ressente,  désirant  la  mesure  estre  faict  en 
ceste  province,  en  quoy  Sa  Majesté  s'y  em- 
ploiera entièrement,  v 

Suit  une  demande  de  95,ooo  livres  pour 
entretenir  garnisons  aux  villes  baillées  à  ceux 
delà  religion  prétendue  réformée ,  plus,  1 3,000 
livres  pour  l'étaUissement  de  la  chambre  mi- 
partie. 

â  mai.  —  Le  baron  de  Rieux  a  présenté 
la  lettre  que  le  Roy  escripvoit  auxdits  Estatz, 
à  luy  baillée  ce  jourd'hui  par  la  Reyne  mère 
du  Roy,  contenant  exhortation  de  garder  et 
entretenir  l'édict  de  paix  et  ce  qu'avoit  esté 
traicté  par  la  Majesté  de  la  Reyne  à  la  confé- 
rence de  Neyrac,  tr  de  laquelle  ayant  esté  faicte 
la  lecture  ont  ordonné  au  greffier  d'en  expé- 
dier coppie  aux  diocèzes.^ 


di. 
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LETTRE  DE  HENRI  III  kUX  ijATS  DE  LANGUEDOC'* 

OllainvOie,  9&  tml  1679. 


Messieurs,  nous  sçavons  que  vous  estes  si 
affectionnes  à  nostre  service  et  dësireus  de  la 
conservation  et  tranquillité  de  nostre  patrie 
que  noufi  nous  assurons  que  vous  préférerés 
tousjours  noz  commandemens  et  ce  qui  pourra 
servir  à  Testablissement  de  la  paix  publique 
de  nostre  royaume  à  toute  autre  considération , 
et  que  les  scrupules  et  difficultés  que  vous 
pourrés  faire  en  ces  deux  poinctz  procéderont 
plustot  d'abondance  de  zelle  et  dévotion  que 
de  manquements  de  bonne  voUonté  :  aussi 
pouvés-vous  estre  certains  que  de  nostre  part 
nous  n'avons  rien  tant  à  cœur  ny  recommandé , 
après  llionnenr  de  Dieu,  que  le  seul  bien, 
repoz  et  seureté  de  noz  bons  et  loyaulx  sub- 
jectz,  singulièrement  de  ceulx  qui  sont  du 
corps  de  la  noblesse,  desquels  nous  avons  es- 
prouvé  la  générosité,  vallenr  et  bonté  en 
maintes  occasions,  vous  priant  croire  que 
pour  cela  nous  serons  tousjours  prestz  d'em- 
ployer jusques  à  nostre  propre  vye,  aussi  li- 
brement que  nous  avons  cy-devant  faict,  toutes 
et  quantes  i'oys  que  nous  cognoistrons  qu'il  en 
sera  besoing.  Mais  l'expériance  des  choses 
passées  nous  ayant  apprins,  beaucoup  plus 
chèrement  que  nous  n'eussions  désiré,  que  la 
continuation  des  guerres  intestines  a  pluslost 
advancé  l'affoiblissement  et  ruyne  de  cest 
ordre,  qui  est  si  conjoinct  avecques  nostre 
aucthorité  qu*il  s'en  doibt  extimer  inséparable , 
despuis  nous  avons  faict  tout  ce  qu'il  nous  a 
esté  possible,  comme  avons  deslibéré  et  con- 
stamment persévéré,  pour  pacifier  les  divi- 

*  Archives  de  la  Haute-Garonne,  série  C ,  registre  9983 
de  Languedoc  et  aux  seigneurs  et  gentilihommes  du  ressort 


sfions  et  troubles  de  nostre  royaulme,  en  quoy 
BOUS  avons  esté  si  bien  et  vertueusement  as* 
sisté,  ne  plus  ne  moings  qu'en  toutes  nos 
aultres  bonnes  fortunes,  de  la  prudence  et 
aucthorité  de  la  Reyne  nostre  tris  honorée 
dame  et  mère,  que  vous  et  nous  luy  en  de- 
meurerons à  jamais  très  tenus,  ayant  comme 
vous  sçavés  peiné  et  travaillé  aultrement  que 
l'on  sçauroit  exprimer  pour  surmonter  les 
obstacles  et  vuyder  les  difficultés  qui  vous  em- 
peschoient  la  jouyssance  du  bénéfice  de  nostre 
édict,  fait  pour  la  paciffication  desdits  trou- 
bles :  sur  quoy,  encores  qu'elle  vous  ait  très 
bien  représanté  noslre  intention  et  le  motif  de 
la  poursuicte  qu'il  luy  a  pieu  en  entreprendre 
pour  vostre  bien  et  nostre  contantement,  tou- 
tesfoys  nous  avons  bien  voulu  derechef  vous 
en  faire  déclaration  par  la  présante,  tant  pour 
l'estime  que  nous  faisons  de  vostre  dévotion , 
fidellité  et  prudence,  que  pour  vous  admo- 
nester de  vous  conformer  en  cela  à  nostre 
voUonté;  et  comme  il  est  très  certain  que  nous 
avons  plus  d'intérest  en  la  conservation  et 
desfence  généralle  de  nox  bons  subjectz  que 
tout  autre,  nostre  dicte  aucthorité  royalle  ne 
pouvant  subsister  sans  eulx,  aussi  debvés 
vous  penser  que  nous  avons  plus  de  seing, 
voire  que  cognoissons  mieulx  ce  qui  leur  est 
plus  u tille  et  salutaire,  ayans  les  yeulx  per- 
pétuellement estendus  sur  toutes  les  parties 
de  ce  corps,  pour  le  garantir  d'injure  et  op- 
pression, comme  estant  le  joyau  de  nostre  co- 
ronne  que  nous  extimons  le  plus  précieulx; 

—  Le  titre  exact  est  :  t  Aux  gens  des  Estatz  de  nostre  pais 
du  Parlement  de  Tholose.9» 
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en  posant  ee  fondement,  ainsi  que  nous  vous 
prions  et  admonestons  de  faire,  comme  très 
certain  et  véritable,  vous  aurës  occasion  de 
vous  rendre  tant  plus  faciles  et  dilijens  en 
Texëcution  et  observation  de  nos  intentions  et 
commandemens,  quoy  faisant,  oultre  qne 
vous  advancerës  la  moisson  du  bien  que  nous 
vous  procurons,  vous  nous  augmenteras  le 
contantement  que  nous  avons  de  vostre  obéis- 
sance et  loyaulté,  vous  priant  croire,  sdon  que 
vous  Tavés  je  entendu  par  la  bouche  de  la 
Reyne  noçtre  dame  et  mère,  que  vous  debvés 
extimer  comme  la  vostre  propre,  que  nous  ne 
désirons  rien  tant  en  ce  monde  que  de  faire 
entièrement  exécuter  et  inviolablement  ob- 
server les  reiglemens  contenus  en  nostre  édict 
de  paciffication,  et  aultres  despuis  accordés 
par  nostre  commandement  en  la  conférance 
naguères  faicte  à  Nérac,  entre  la  Reyne  nostre 
dame  et  mère  et  nostre  très  cher  et  très  amé 
frère  le  roy  de  Navarre,  et  les  depputés  de 
noz  snbjectz,  faisans  profession  de  la  religion 
prétendeue  réformée,  pour  faire  vivre  tous 
nosdits  subjectx  par  ensemble  en  une  union, 
concorde  et  amitié,  et  que  ne  sçauriés  faire 
chose  qui  nous  soict  si  agréable,  uy  qui  {dus 
nous  oblige  à  vous  aimer  et  chérir,  tant  en 


général  quen  particulier,  que  d'embrasser 
fidellement  f  exacte  observation  d*iceulx,  et 
dont  aussi  vous  recepvrés  à  la  fin  plus  de  bien 
et  repoz  et  contentement  :  partant,  nous  vous 
prions  et  exortons,  aultant  qu*il  nous  est  pos- 
sible, voire  vous  conjurons  par  le  debvoir  et 
obéissance  de  bons  et  loyaulx  subjectx, 
Tamour  que  vous  portés  à  vostre  patrie  et  le 
seing  que  vous  debvés  avoir  de  vous  mesmes, 
de  voz  femmes  et  enfans,  de  suivre  et  vous 
conformer  entièrement  à  nostre  susdicte  in- 
tention et  vollonté  et  ne  vous  en  desmouvoir 
par  la  trop  longue  continuation  et  entresuicte 
des  despances,  traverses  et  difficultés  qu*ont 
duré  jusques  à  présent  et  pourroient  cy  après 
y  intervenir,  aultant  par  les  artifices  et  inven- 
tions d'aucungs  envieulx  de  vostre  salut  et 
proffict  que  de  mille  autre  origine,  vouscon- 
fians  et  asseurans  qne  la  fin  vous  en  sera  très 
heureuse,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  lequel 
nous  prions ,  messieurs,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Olinville,  le  xxiv*  jour  d'apvril 

1679. 

Signé  :  Henri. 

Et  pbtê  bas  :  db  Neupville. 


XXXIX 

BBGLEMBNT  FAICT  PAR  LA  ROYISB  MÂRE  DU  ROY,  POUR  LE  FAIGT  DE  NARBONNE  ^ 

i5  may  1679. 


La  Royne  mère  du  Roy,  ayant  ieu  les  lettres 
patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  vii*d'apvrii 
1579,  par  lesquelles  led.  Seigneur  Roy  Iny  a 
renvoyé  le  procès  et  différend  pendant  en  son 
conseil  d'entre  le  s*"  baron  de  Rieux,  chevalier 
de  son  ordre,  et  gouverneur  de  la  ville  de 


Narbonne  d*une  part,  et  les  consulz  ou  parti- 
cuUiers  habitans  de  lad.  ville  de  Narbonne 
d'aultre,  concernant  le  reiglement  dont  est 
question  entre  eulx  pour,  estant  iad.  dame 
Royne  sur  les  lieux,  et  après  avoir  sur  ce 
pris  Tadvis  de  monsieur  le  mar*'  de  Damp- 


*  Bibliothèque  de  Toulouse,  ms.,  reg.  619,  fol.  366  et  367.  —  Voir  la  lettre  de  Catherine  de  Médicis  du  1 5  mars 
i&79,p.  366  et  la  note  3. 
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ville,  a  présent  duc  de  Montmorency,  gouver- 
neur et  son  lieutenant  au  pais  de  Languedoc 
et  oys  lesd.  habitans,  icelloy  différent  juger, 
décider  et  terminer,  ou  aultrement  y  pour- 
veoir  ainsi  qu'elle  verroit  estre  afiSure  par 
raison,  ayant  aussi  iad.  dame  Royne  faict 
veoyr  et  onyr  tout  ce  que  lesd.  parties  ont 
voullu  produire  et  dire,  d  une  part  et  d'aultre, 
sur  led.  différent  et  encores  sur  certains  ar- 
ticles contenant  les  causes  et  occazions  de 
plainctes  que  lesd.  consuiz  et  habitans  ont 
dict  avoir  contre  led.  s'  de  Rienx,  gouverneur 
de  iad.  ville,  entendu  playnement  et  au  long 
le  rapport  qui  luy  en  a  esté  faict  et  oy  en« 
cores  les  parties,  elle  mesme  en  personne,  et 
eu  sur  ce  Tadvis  non  seullement  dud.  s'  ma- 
rescbal  (corne  il  est  porté  par  lesd.  lettres 
patentes  de  renvoy),  mais  aussi  des  princes  et 
seigneurs  du  Conseil  du  Roy  estans  près  d'elle, 
a  lad.  dame  Royne  mère  du  Roy,  par  Tadvis 
que  dessus,  déclairé  quil  ne  y  avoit  aucun 
lieu  d'appel  sur  ce  que  icelluy  s'  mar'*  avoit 
ordonné,  et  a  iceile  dame  Royne  ordonné  et 
ordonne  que  : 

Les  ordonnances  dud.  s**  mar*^  Dampville 
des  XXI""  may  et  xxvi"*juing  1B78,  portant 
règlement  d'entre  led.  s'  de  Rieux,  gouver- 
neur de  lad.  ville  de  Narbonne,  et  les  con- 
suiz et  babitans  d'icelle,  sur  le  faict  de  la 
garde  de  lad.  ville,  soict  pour  le  r^ard  des 
mortepayes  ou  aultres  babitans  et  départe- 
mens  des  lieux  où  chascun  se  doibt  rendre 
le  cas  écbéant,  seront  entièrement  gardés  et 
observés. 

Sera  aussi  remply  le  nombre  de  trois  cens 
bommes  qui  doibt  estre  payé  par  ceulx  de  lad. 
ville,  sans  qu'aucun,  soubz  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  puisse  tenir  plus  d'une  place,  ny 
joyr  que  des  gaiges  d'un  seul. 

Et  bien  que  le  gouverneur  tient  les  clefz 
des  portes  de  la  ville,  et  que  de  l'entrée  et 


yssue  des  passans,  d^»ead  la  seureté  d'icelle, 
que  led.  gouverneur  ordonnera  de  lad.  entrée 
et  yssue  ;  luy  est  néanoMingz  enjoinct  d'en  nier 
selcm  te  deub  de  sa  cbarge  et  le  plus  an  soul- 
lagement  des  subjectz  du  Roy  pour  faire  ce 
que  pourra. 

Les  deux  portiors  demeureront  en  jouis- 
sance, tout  ainsi  qu'ilz  ont  acoustumé,  pour  la 
garde  des  portes,  faisant  le  r^[istre  de  ceulx 
qui  entrent  et  sortent  en  lad.  ville,  porteront 
led.  registre  cbascun  jour  aud.  gouvemenr,  et 
gardenmt  les  armes  qui  entrent  en  lad.  ville  : 
le  tout  comme  ili  ont  aooustumé;  mais  au- 
ront lesd.  consuiz  conununicationsnrlelieu, 
si  bon  leur  sanble,  dud.  registre;  et  affin  de 
donner  plus  de  moyen  auad.  deux  portiers  de 
vivre  et  faire  leur  debvoir,  considéré  qu'ilz  ne 
peuvent  autre  cbose  faire  que  la  garde  desd. 
portes,  et  où  ilz  sont  constrainctz  tenir  assi- 
duité, est  ordonné  que  doresnavent  ilx  auront 
l'entretènement  ckascun  de  deux  places  de 
mortepayes  ;  que  si  lesd.  portiers  commettoient 
quelque  faulte  ou  abbus,  ilz  seront  destitués 
par  led.  gouverneur  et  non  par  aultre. 

Iceulx  consuiz  et  babitans  de  lad.  ville 
pourront,  si  bon  leur  semble,  aussi  mettre 
d'aultres  portiers  à  leurs  despens,  qui  ne  fe- 
ront aulcun  registre,  mais  auront  seullement 
soing  des  firuictz  et  aultres  cboses  concemint 
le  faict  particuUier  d'iceulx  en  lad.  ville. 

Les  deux  portes  seront  ouvertes  doresnavaot 
au  soleil  levant,  et  fermées  au  soleil  couchant,' 
s'il  ne  survient  quelque  nouvelle  nécessité  pour 
laquelle  feustbesoing  les  ouvrir  tard  on  fermer 
plus  tosL 

Est  enjoinct  au  gouverneur  faire  prompte- 
ment  ouvrir  les  cheynes  et  ralteaulx,  pour  (ire 
passer  les  batteauli  de  marchandises,  sans  que 
ceulx  qui  yront  faire  lad.  ouverture  puissent 
exiger  ny  prendre  aucune  cbose,  quelle  qu'elle 
soict,  sur  peyne  de  contravention;  et  est  cn- 
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joinct  au  juge  d'en  informer  et  procéder,  et 
au  gouverneur  de  luy  tenir  la  main  forte  pour 
en  estre  faiete  pugnîiion  exemplaire,  et  faict 
aussi  inhibitions  et  deffences  à  toutes  per- 
sonnes, de  quelle  qualité  ou  condition  qu'ils 
soyent,  de  ne  prendre  aucune  quantité,  pe- 
tite ou  grande,  de  sel  des  batteaulx  ou  char- 
rettes portant  led.  sel  en  lad.  ville,  sur  peyne 
de  contravention  et  de  péculat  :  néantmoings 
en  sera  donné  au  s'  gouverneur  pour  la  pro- 
vision de  sa  maison. 

Ne  se  fera  corps  de  garde  qu'au  lieu  que 
sera  ordonné  par  led.  s'  gouverneur. 

Est  enjoinct  audict  s*"  gouverneur  de  se 
comporter  modestement,  sans  injurier  de  pa- 
rolles  ny  de  faict  les  consulz  et  habitans,  et 
ne  aussi  endurer  qu  ilz  soyent  injuriés  par  les 
hallebardiers  ou  aultres,  entendant  le  Roy 
qu  ilz  soyent  traict^  comme  bons  et  loyaux 
subjectz,  qu'en  ont  esté  tousiours  et  sont,  et 
où  lesd.  hallebardiers  commettroyent  quelque 
excès  ou  crime  non  millitaire  et  subject  à  la 
justice,  la  congnoissance  en  appartiendra  à 
lad.  justice  ordinaire,  à  laquelle  est  enjoinct 
aud.  gouverneur  prester  la  main  forte,  suivant 
l'ordonnance. 

Et  pour  le  r^ard  de  l'élection  des  consulz , 
ilz  se  feront  tousjours  sellon  l'ordre  et  en  la 


mesme  forme  et  liberté  que  les  a  acoustumé , 
estant  l'intention  du  Roy  de  maintenir  et  con- 
server entièrement  lesd.  habitans  dud.  Nar- 
bonne  à  leurs  privilléges,  franchises  et  im- 
munytez,  sans  que  leur  en  soict  rien  diminué , 
mais  plus  tost  les  leur  voudroit  Sad.  Majesté 
augmenter,  pour  la  bonne  extime  qu'Elle  a  de 
leur  fidellité,  et  dont  lad.  Royne  sa  mère, 
voyant  icy  leur  bonne  affection,  l'asseurera 
encores,  lorsquelle  sera  de  retour  auprès  de 
luy,  et  tiendra  la  main  qu'ilz  soyent  gratiflSés 
en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  en 
général,  pour  lad.  ville  et  en  particullier  pour 
lesd.  habitans,  s'asseurant  aussi  lad.  dame 
Royne  qu'ilz  continueront  tousjours  en  leur 
debvoir  et  se  comporteront  comme  ilz  doibvent 
et  ainsi  qu'EUe  leur  a  dit  bien  amplement  de 
bouche,  pour  le  service  et  obéissance  du  Roy, 
s'aimantz  les  ungs  les  autres,  onblians  les  in- 
imitiés et  rancunes  passées  et  vivant  ensemble 
en  bons  et  paisibles  subjectz  et  concytoiens, 
comme  ilz  doibvent,  respectant  et  honorant  leur 
gouverneur,  comme  ayant  du  Roy  la  princip- 
palle  charge  et  garde  de  lad.  ville. 

Faict  à  Narbonne,  le  xT*jour  de  may 
1679. 

Signé  :  Cateeinb. 

Et  plus  bas  :  Pinart. 


XL 

LBTTBB   DB  HBNRI  III   AU  MAIuiGHAL  DB   BIRON. 

i5  mai  1679  ^ 


Mon  cousin,  par  Laubespine  et  la  Ghevalle- 
rye  j'ay  receu  voz  lettres  du  xxx'  et  dernier 
du  moys  d'avril  et,  depuis,  celle  du  va*  du 
présent,  par  lesquelles,  et  ce  que  m'en  a  aussi 
escript  la  Reyne  ma  dame  et  mère,  j'ay  esté 


merveilleusement  ayse  d'entendre  que  vous 
vous  soyez  si  bienremys  et  réconcilié  avecques 
mon  frère  le  roy  de  Navarre;  car  j'espère  que 
cela  sera  cause  de  l'establissement  de  la  paix 
en  ce  gouvernement  de  Guienne,  que  je  vous 


*  Bibl.  nai.  f.  fr.  d3i9,  T  i5o  i^.  —  Ed  Utre  :  «Du  xt*  may  à  nions'  le  mareschal  de  Biron».  Et  en  marge  : 
tCe  fuBt  Verdaillan  qui  fuat  porteur  de  œste  dëpeeche.n 
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prie  et  conjure,  mon  cousin,  sur  la  fidëiité 
que  vous  me  portez,  l'amour  de  vostre  patrye 
et  mon  contantement,  Vouloir  embrasser 
avecques  tel  soin  que  vous  avez  cy-devant  faict 
tout  ce  qu'avez  congneu  estre  de  mon  inten- 
tion et  appartenir  au  bien  publicq  de  mon 
royaume,  en  quoy  vous  n'avez  acquiz  moins 
d'honneur  que  de  gré  et  mérite  envers  moy, 
qui  mectray  peine  de  vous  faire  paroistre  par 
effect  tost  ou  tard  combien  j'estime  vostre 
vertu  et  me  confie  en  vostre  prudence  -et 
loyaulté.  Geste  dernière  exécution  doibt  estre 
le  couronnement  et  la  fin  de  l'œuvre  que  nous 
voions  si  bien  acheminé  par  vostre  labeur  et 
industrie.  Je  vous  prie  qu'il  ne  demeure  im-> 
parfaict,  comme  je  me  promectz  qu'il  n'ad- 
viendra, si  vous  y  voulez  emploier  les  moiens 
et  crédit  que  vostre  vertu  vous  ont  acquiz 
entre  mes  subjectz;  ne  me  pouvant  persuader 
que  j'en  aye  de  si  malheureux  et  ennemys  de 
leur  propre  bien  et  repoz,  que,  s'ilz  con- 
gnoissent  quelque  constance  en  la  poursuitte 
de  l'establissement  de  la  paix,  ilz  ne  se  des- 
pouillent  des  passions  et  défiances  qui  les 


ont  renduz  jusques  à  présent  si  réfiractaires 
et  malaisez  à  se  ranger  au  poinct  de  leur  dd>- 
voir.  Ge  sont  mailadies  qui  se  veullent  guérir 
plustost  par  patience  et  dextérité  que  autre- 
ment, ainsy  que  nous  n'avons  que  trop  expé- 
rimenté; et  n'y  a  personne  en  mon  royaume 
qui  en  ayt  plus  de  congnoissance  que  vous 
avez^  Mectez  y  doncques  la  main,  je  vous 
prie,  mon  cousin,  et,  après  avoir  entendu  par 
ce  porteur  l'occasion  de  sa  despesche,  laquelle 
je  luy  ay  commandé  vous  communicquer, 
l'instruire  de  ce  qu'il  aura  à  {aire  pour  facil- 
liter  l'exécution  de  mesdictes  intentions;  et  au 
demeurant  vous  assurer  que  pour  le  rembour- 
sement des  quatre  mil  escuz  que  vous  avez 
empruntez  pour  subvenir  k  mes  affaires,  j'ay 
commandé  iceulx  de  mes  finances  d'y  pour- 
voir, et  pareillement  à  ce  qui  concerne  vostre 
entretenement,  dont  vous  n'auriez  occasion 
de  m'escrire  si  souvent, si  la  nécessité  de  mes 
affaires  ne  m'eust  jusques  k  présent  empesché 
d'y  pourveoir  selon  mon  dësir.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  maintenir  en  sa  saiucte 
garde. 


XLI 

INSTRUCTION  DU  S^  DB  BANVILLE,  BSGUYER  lyESCUBYB  DE  MONSEIGNEUR, 
DBPESGHB  VERS  LA  ROTNB  SA  mArE,  ET  RESPONSE  DE  LADIGTE  DAME  ROVNB,  MÀlE  DU  ROY'^. 

93  mai  1579. 


Remonstrera  que  Monseigneur,  aient  par 
le  s' du  Vray,  secrétaire  de  ses  finances,  receu 
advis  du   s'  de  Simyer,  contenant   que   la 


royne  d'Angleterre  et  gens  de  son  Conseil  se 
seroient  arrestez,  et  n'ont  vouUu  accorder  en- 
tièrement  les   articles   du    mariage  d'entre 


*  Henri  III,  par  cette  dépêche  officielle,  fait  au  maréchal  de  Biron  beaucoup  de  compUments  que  très  certaine- 
Qient  il  ne  peosait  pas.  Dana  une  lettre  intime  à  Yiiieroy,  qui  doit  être  à  peu  près  de  la  même  qMMpie,  il  écrit,  noo 
sans  malice  :  «Villeroy,  je  me  suis  échappé  du  maréchal  de  Biron  et  de  sa  cohorte  importune,  et,  sans  besoiqg  pour 
mon  servyce,  je  sçay  mieolx  êrader  telles  importunitex  que  la  Roine  ma  mère,  Dyeu  mercy.  Mais  faites  qu*â  Tavenir 
il  n'a  plus  de  chai^  en  tel  cas  et  que  je  n'y  veux  de  son  conseil.»  —  Ms.  fr.,  3385,  (*  loa. 

*  Bibl.  nat.,  Ms.  fr.,  33i9,  f  Sa  v^  ~  Voir  le  post-scriptum  de  la  lettre  de  Catherine  de  Médicis  du  s&  mai 
1579,  page  376,  et  la  note  1. 
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mondict  Seigneur  et  ladicie  dame  Royne, 
comice  portoit  ladicte  commission  baillée 
audit  s'  de  Simyer,  avant  qu*il  feust  pro- 
ceddé  à  Texécution  de  Tentreveue  de  leurs 
personnes,  et  signamment  ceulx  du  couron- 
nement, de  la  communaulté  et  du  douaire, 
lesquelz  trois  articles  ilz  requièrent  demeu- 
rer indécis,  avec  celluy  de  la  relligion, 
jusques  au  temps  de  ladicte  entreveue. 

Et  d'aultant  que  ledit  s'  de  Simyer  avoit 
estroictement  persisté  à  raccordement  des- 
dicts  articles,  ilz  auroient  faict  démonstra- 
tion d'avoir  soubçon  qu'il  le  faisoit  pour 
rompre,  tant  que  les  choses  auroient  esté  en 
danger  d'estre  grandement  esbranlëes  et  du 
tout  désespérées. 

Au  moiende  quoy,auroit  ledicts'de  Simyer 
esté  contrai  net  s'excuser  et  dire  ne  pouvoir 
faire  la  remise  et  surcéance  desdicts  articles, 
ne  traicter  de  Tentreveue  jusques  que  iceulx 
articles,  avec  tgus  les  aultres  dudit  mariage, 
sauf  celluy  de  la  relligion,  feussent  résoluz, 
concluz  et  arrestez  et  sans  aultre  nouveau  et 
plus  exprès  mandement,  lequel  il  requëroit. 

Sur  ce  mondit  Seigneur,  ne  vouUant  traic- 
ter d'affaire  si  important  sans  Tadvis,  conseil 
et  commandement  du  Roy  et  de  ladicte  dame 
Royne  sa  mère,  enst  grandement  désiré  pou- 
voir conférer  du  tout  ce  que  dessus  à  ladicte 
dame  et  ne  faire  aucune  chose  sans  son  pru- 
dent advis. 

Toutesfoys,  estant  recordz  de  ce  qu'il  a 
pieu  à  icelle  dame  luy  en  escripre  cy-devant, 
mesmes  qu'elle  n'estoit  dadvis  de  s'arrester 
au  coronnement  et  qui  luy  sembloit  l'entre- 
veue  se  pouvoir  librement  accorder,  puisque  la 
royne  d'Angleterre  la  requerroit,  joinct  que 
par  les  lettres  dudict  sieur  de  Simyer  mon- 
dict  Seigneur  a  entendu  que,  si  l'on  diffé- 
roit  à  faire  responce,  les  choses  estçient  en 
danger  d'estre  rompues,  mondict  Seigneur  a 

Gatdeiike  de  IUdicis.  —  ri. 


dépesché  ledit  Vray  avec  puissance  de  traicter 
que  les  articles  cy-devant  proposez  pour  le 
Roy  soient  et  demeurent  accordés,  comme  ilz 
sont  respondus  par  le  conseil  d'Angleterre, 
sans  soy  départir  des  trois  articles  contro- 
versez  :  assavoir  le  couronnement  «  l'association 
ou  communaulté,  et  le  douaire  de  lx"*  livres 
steriins,  bien  toutesfois  suspendre  la  décision 
et  concluzion  d'iceulx  avec  celluy  de  ladicte 
relligion  jusques  au  temps  de  ladicte  entre- 
veue, pour  le  faict  de  laquelle  mondit  Sei- 
gneur, pour  faire  démonstration  de  sa  bonne 
volunté,  mande  audit  s'  de  Simyer  de  l'ac- 
corder et  remettre  le  lieu ,  le  temps  et  la  forme 
à  la  volunté  de  ladicte  dame  royne  d'Angleterre. 
Et  de  la  part  du  Roy  est  faict  dépesché  au 
s'  de  Mauvissière,  son  ambassadeur,  conte- 
nant d'accorder  la  suspension  desdits  articles 
et  l'entrevue,  et  aussy  déférer  le  lieu  et  le 
temps  à  ladicte  dame  royne  d'Angleterre, 
mais  qu'il  désireroit  grandement  entendre  la 
forme  et  quelles  seuretez  seront  offertes  pour 
la  personne  de  Monseigneur,  qu'il  a  chère  et 
recommandée  sur  toutes  choses;  et  cela  se 
faict  affin  de  gaigner  le  temps  et  ester  aux 
Anglois  tous  moiens  de  soubçon,  et  aussy 
pour,  pendant  ce  temps,  pouvoir  avoir  de  la- 
dicte dame  Royne  mère  du  Roy  son  advis  et 
conseil  sur  le  faict  de  ladicte  entreveue  et  seu- 
retez qui  sont  nécessaires  pour  icelle  faire; 
laquelle  Monseigneur  suplye  très  humblement 
le  luy  vouUoir  impartir  et  octroyer. 

Ainsy signé:  François. 

Et  puis  e$i  escript  : 

Monseigneur  eust  envoyé  h  ladicte  dame 
Royne  sa  mère  les  articles,  responces  et  ré- 
pliques qui  ont  esté  faictes ,  mais  les  a  baillées 
et  mizes  en  la  dépesché  faite  par  le  Roy  et 
envoyée  présentement  à  ladicte  dame. 

Signé  :  Vbay. 

69 

iurmiiiiiii  «ATiosAU. 


Digitized  by 


Google 


A90 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 


La  Royne  mère  du  Roy  ayant  veu  la  lettre 
que  monseigneur  son  filz  luy  escript  de  sa 
main  et  Tinstiniction  qu'il  a  faict  bailler  au 
s'  de  Banville,  dëpeschë  par  luy  vers  ladicte 
dame  Royne  sa  mère  pour  le  faict  du  ma- 
riaige  d'Angleterre,  Sa  Majesté,  désirant  satis- 
faire mondict  Seigneur  son  filz,  Elle  a  à 
Tinstant  conféré  de  cest  affaire  avec  les 
princes  et  seigneurs  du  Conseil  privé  du  Roy 
estans  icy  près  elle,  ausquelz  elle  a  faict  lire 
ladicte  instruction,  par  laquelle  il  se  veoid 
comme  mondict  Seigneur,  suivant  Tadvis  que 
Sadicte  Majesté  luy  a  cy-devant  donné,  a  dé- 
pesché  le  secrétaire  Vray  au  s'  de  Simyer 
avec  charge  et  pouvoir  de  traicter  que  les  ar- 
ticles cy-devant  proposez  pour  le  Roy  soient 
et  demeurent  accordez  pour  mondict  Seigneur, 
comme  ilz  sont  responduz  par  le  conseil  d'An- 
gleterre, sans  soy  départir  des  trois  articles 
controversez,  assavoir  le  coronnement  de  mon- 
dit  Seigneur  en  solempnizant  le  mariaige, 
l'association  ou  communaulté,  et  le  douaire 
de  soixante  mil  livres  steriins,  bien  toutesfois 
suspendre  la  descision  et  conclusion  d'iceulx , 
avec  celuy  de  la  relligion,  jusques  au  temps 
de  Tentreveue;  ce  que  ladicte  dame  Royne 
trouve  très  bon  et  n'eust-on  sceu,  à  son  advis 
et  desdits  princes  et  seigneurs  qui  sont  par 
deçà ,  mieulx  faire  que  d'en  user  ainsy  que  l'on 
a  faict ,  et  aussy  de  la  charge  que  l'on  a  faict 
audit  s'  de  Simyer  d'accorder  l'entreveue  et 
de  remettre  le  lieu ,  le  temps  et  la  forme  à  la 
voiunté  de  la  royne  d'Angleterre,  aiant  esté 
aussy  fort  bien  et  prudemment  advizé  que  le 
Roy  ayt  sur  ceste  occasion  dépesché  à  son  am- 
bassadeur pour  accorder  de  sa  part  ladicte 
entreveue  et  pareillement  la  suspension  des- 
dits articles,  et  même  de  déférer  le  lieu  et  le 
temps  d'icelle  entreveue  à  ladicte  dame  royne 
d'Angleterre,  et  a  esté  aussy  très  saigement 
faict  de  luy  avoir  néantmoings  fait  dire  que 


Sa  Majesté,  aiant  la  personne  de  mondict 
Seigneur  en  telle  recommandation  qu'elle 
doibt.  Elle  désireroit  pour  c^sfte  occasion  bien 
entendre  la  forme  de  ladicte  entreveue  et 
quelles  seuretez  Ton  baillera  pour  la  personne 
de  mondict  Seigneur;  car  par  ce  moien  Ton 
verra,  suivant  l'oppinion  qu'a  tousjours  eue 
ladicte  dame  Royne  mère  du  Roy,  bientost 
après  clair  en  l'intention  de  ladicte  dame  royne 
d'Angleterre. 

Et  affin  de  satisfaire  au  reste  du  contenu 
en  l'instruction  dudit  s'  de  Banville,  pour  le 
regard  desdictes  seuretez  de  la  personne  de 
mondict  Seigneur,  combien  que  ladicte  dame 
Royne  mère  du  Roy  en  ayt  jà  donné  et  en- 
voyé son  advis  par  escript  au  Roy  et  à  mon- 
dit  Seigneur,  toutesfois  aiant  encores  à  pré- 
sent sur  ce  pris  l'advis  d'iceuh  princes  et 
seigneurs  du  Conseil  privé  du  Roy  qui  sont 
par  deçà,  ilz  sont  tous  demourez  d'une  mesme 
opinion,  comme  aussy  est-ce. celle  de  ladicte 
dame  Royne  mère  du  Roy,  qu'il  fault  monstrer 
en  cecy  toute  fiance  è  la  dicte  dame  royne 
d'Angleterre  et  se  contenter  que,  pour  fassea- 
rance  de  mondit  Seigneur  d'aller  en  Angle- 
terre ^  y  séjourner  et  retourner  quand  bon  luy 
semblera  et  ceulx  qui  l'accompaigneront, aussy 
icelle  dame  royne  d'Angleterre  assemble  les 
principaulx  seigneurs  de  son  royaume  et  de 
son  Conseil  et  qu'avec  leur  advis  elle  face 
expédier  lettres  patentes  en  la  bonne  forme 
pour  ce  requize,  qui  seront  vériffyées  et 
esmologuées  au  parlement  ou  Estatz  d'An- 
gleterre, s'ils  sont  lors  assemblez,  sinon,  p«r 
les  présidons  et  conseillers  qui  sont  ordi- 
nairement résidons  pour  le  faict  de  la  justice; 
et  oultre  cela  que  ladicte  dame  royne  d'Angle- 
terre en  escripve  une  lettre  bien  expresse  de 
sa  propre  main  au  Roy,  qui  contiendra  la 
mesme  promesse.  Et  pour  ce  que  ladicte  dame 
Royne  mère  du  Roy  pense  bien  aussy  q»* 
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icelle  dame  royne  d'Angleterre  voudra  avoir 
du  Roy  et  de  nvondict  Seigneur  asseurance 
qu'il  ne  sera  rien  entrepris  soubz  couHeur 
dudit  voiage  à  Tencontre  d'elle  et  de  son  ro- 
yaulme,  icelle  dame  Royne  mère  du  Roy 
est  aussy  d'advis  que  Ton  ne  luy  doibt  pas 
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refuzer,  mais  lui  en  bailler  pareillement 
lettres  en  telle  et  si  bonne  forme  qu'elle  les 
voudra,  pour  luy  monstrer  la  sincérité  de  la- 
quelle Ton  procedde  en  ce  fait. 

Faict  à  Agde,  le  xxiu*  jour  de  may  iByg. 


XLII 

QUITTANCE  DE  LA  SOMME  NiCBSSAIRE   PAR   QUINZAINE   POUR   SOLDER   LA   DISPENSE   PERSONNELLE 
DE   LA   REINE  MÀRE  PENDANT  SON  VOYAGE  ^ 


Nous  Gaterine,  parla  grâce  de  Dieu  Royne 
de  France,  mère  du  Roy,  confessons  avoir  re- 
ceu  comptant  de  M' Guichard  Faure ,  par  nous 
commis  à  la  recepte  de  noz  partyes  casuelles, 
la  somme  de  troys  cens  trente  escuz  soleil  et 
ung  tiers,  laquelle  il  nous  a  advancée  pour 
pareille  somme  qu'il  nous  doibt  fournir  au 
commencement  du  prochain  moys  de  jning, 
suivant  le  contrat  que  nous  avons  faict  avec 
luy,  pour  le  faict  et  maniement  de  nosdites 


partyes  casuelles,  de  laquelle  somme  de 
III*  xxxiii  escuz  1  t.  pour  ledit  mois  de  juing 
prochain,  nous  nous  contentons  et  en  quic- 
tons  led.  Faure  par  la  présente ,  que  nous  avons 
pour  ce  signée  de  nostre  main. 

A  la  Vérune,  le  xxviii*  jour  de  may  l'an 
mil  cinq  cens  soixte  et  dix-neuf. 

Signé:  Gaterine. 

Et  plus  bas  :  Pinart. 


XLIII 

REMONSTRANCBS  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE  AU   SUJET  DE  L'ETABLISSEMENT 
DE  LA  CHAMBRE  MI-PARTIE,  AVEC  LES  REPONSES  DE  LA  RBINB^. 

37  mai  1579. 


La  dicte  dame  Royne  leur 
sait  très  bon  gré  de  l'affection 
qu'ik  monstrentpar  ce  moyen 
avoir  au  service  du  Roy  son  fils, 
auquel  elle  n'oubliera  de  le 
tesmoigner. 


A  la  Royne  mère  d^i  Roy, 

Madame,  vos  très-humbles  et  très-obéissans,  les  présidons 
et  conseillers  de  la  cour  de  parlement  de  Tholose  qu'il  vous 
a  pieu  nommer  à  la  derniëre  conférence  tenue  à  Sainct- 
Michel-de-Lanës  pour  rendre  la  justice  aux  subjets  du  Roy  en 
la  chambre  par  Sa  Majesté  établie  en  Languedoc  et  ville  de 
risle-d'Aibigeoys,  vous  remonstrent  très  humblement  que, 


'  Original  sur  parchemin.  —  Collection  BaguenauU  de  Pocfaesse. 

*  Orig.  Bibl.  de  Tonlouse,  Ms.  C.  10.  (Poblîë  par  M.  Pradel  dans  les  Mémoirei  de  Jacquet  Gacheê,  p.  693.) 
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Ladite  dame  Royne  escript 
aux  trésoriers  gënëraux  et  rc- 
cepveur  général  de  Tholose  uc 
Faillir  de  fournir  lesdits  5oo 
cscus,  desquels  ledit  sieur  pré- 
sident de  Sainct-Jehan  sera 
ordonnaté. 


Icelle  dame  Royne  a  ordonné 
k  mil  livres,  dont  a  été  en- 
voyé Tordonnance  par  le  sieor 
Dambaume  adressante  aux  sus- 
dits trésoriers  généraulx  et  re- 
ceveur général,  lesquels  il  fault 
suivant  icelle  solliciter  d'y  sa- 
tisfaire. 


Il  a  esté  ad  visé  que,  en  at- 
tendant que  le  différent  de 
Sommartre  et  de  Pezou  soit 
Yuidé  par  le  Roy  où  l'affaire  a 
esté  renvoyée,  que  trois  des 
lieutenants  de  la  prévosté  de 
Languedoc     exerceroient     la 
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ayant  reeeu  les  lettres  patentes  du  Roy^  suivant  vos  iotei^oo 
et  commandement,  ils  ont  présenté  ieetles  en  Udicte  cou 
pour  estre  congédiées  et  sont  prest  d'obéir  à  Vostre  Majesté. 

Remonstrent  aussi  qu  il  auroit  pieu  au  Roy  ordonner  li 
somme  de  cinq  cents  escus  pour  meubler  le  lieu  où  la  jus- 
tice doibt  estre  rendue  et  à  ces  fins  envoyer  la  rescription  de 
son  trésorier  de  Tespargne  au  recepveur  général  de  la  re- 
cepte  de  Tholose  pour  icelle  fournir  par  les  ordonnances  de 
monsieur  Raillet,  leur  commis,  pour  présider  en  ladicte 
chambre  :  à  présent  ledit  receveur  diflf^  d'exécuter  ledit 
commandement,  puisque  ledit  sieur  Raiilet  a  esté  congédié. 
Ils  demandent  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  ordonner  que  la 
despense  d'icelle  somme  soit  faieto  par  ordo&nance  de  M' de 
S -Jehan,  conseiller  du  Roy  et  président  en  ladicie  cour, 
comme  commis  par  sa  Majesté  pour  présider  à  ladicte 
chambre  et  accusant  les  provisions  nécessaires. 

Et  que  en  ladicte  ville  de  l'isle^  n'a  maison  qui  soit  com- 
mode pour  y  dresser  le  consistoire  de  l'audience  sans  y  faire 
de  grandes  réparations,  que  pour  ce  il  faut  construire  des 
prisons  pour  la  garde  des  crimineux,  attendu  qu'il  ny  eo  a 
point  en  ladicte  ville,  aéra  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté 
ordonner  aucune  somme  telle  qu'il  vous  plaira,  pour  subvenir 
aux  frais  sur  ladicte  recepte  générale,  mander  au  receveur 
général  d'icelle  fournir  sans  aucun  délay  par  les  ordonnances 
dudit  s'  président 

Pour  eiécuter  le  mandement  de  justice  et  iaire  rendre 
l'obéissance  au  Roy,  Madame,  il  convient  que  en  ladicte  ville 
il  y  ait  certains  officiers  avec  main  forte,  comme  il  e^ 
observé  en  toutes  villes  où  il  y  a  parlement  ou  chambre. 
A  ceste  cause.  Madame,  vous  plaira  commander  au  sénéchal 
de  Tholose,  dans  la  sénéchaussée  duquel  est  ladicte  ville,  de 
créer  un  lieutenant  lay  avec  famille  suffisante  auxdites  fins, 


'  On  trouve  à  la  Bibl.  nat.  daqs  le  ma.  franc.  /Î067,  fol.  87  à  91 ,  les  pièces  stiivantes  : 

«Règlement  faîct  par  le  Roy  ponr  i^adminiatration  de  la  justice  entre  les  Courtx  de  Parlement  et  lea  Gbambies  «- 

tflblyes  suivant  Peedict  de  paciflBcatioa  et  articles  accorda  à  la  conférance  tenue  à  Nérac,  lequel  Sa  Maj^  Yenll  el 

entend  estre  doresnavanl  observé.  Paris,  7  mti  i579.n 

ff  Lettres  patentes  du  Roy  pour  l'observation  et  renlretenement  du  règlement  faict  par  Sa  Majesté  entre  la  Gourde 

Pariement  de  Thoulouse  et  la  Chambre  an  ressort  dudit  Parlement,  suivant  son  eedict  de  padffiôiiiqn  eslablye  i  fl^ 

en  Albigeois.  Paris,  8  mai  1579.» 

'  L*Isle-d*Albi,  aujourd'hui  chef- lieu  de  canton  du  Tarn,  ne  devait  paa,  au  xri*  siècle,  oflfrir  beaucoup  de  res- 
sources. 
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charge  et  auroient  par  tierce 
portion  les  archiers  de  ladicte 
prévostë,  ayant  la  Royne  des- 
tiné et  ordonné  Tun  d'iceulx 
avec  lesdits  archiers  pour  ré- 
sider aodit  lieu  de  risle-en-Al- 
bigeois. 

Le  Roy  et  la  Royne  sa  mire 
entendent»  comme  il  est  bien 
raisonnable,  qu'ils  soient  paies 
de  leurs  gages  »  non  seulement 
de  ce  qui  leur  est  deu,  mais 
aussi  que  leursdits  paiemens 
soient  continuez,  tout  ainsi 
comme  ils  seroient  audit  par- 
lement, et  qu'ils  soient  pour 
cela  paiez  de  Testât  [des  de- 
niers] quil  leur  est  accordé, 
suivant  Testât  qu  en  a^  faict  Sa 
Majesté. 


La  Royne  a  ordonné  90o  es- 
cus  audit  s' président  de  Sainct- 
Jehan,  et  auidits  cinq  conseil- 
lers catholiques  dudit  parle- 
ment de  Rourdeaulx  qui  vont 
audit  lieu  de  Tlisle-en-Albi- 
geoys,  h  chascun  cent  escns, 
dont  Tordonnance  leur  est. . . 

pour  estre  pris  des 

deniers  de  la  recepte  générale. 

Le  Roy,  en  faveur  de  Tin- 
fltance  que  luy  a  faicte  le  roy  de 
Navarre,  a  accordé  au  conseiller 
Vignolles  Toffice  de  garde  des 
sceaulx;  mais  il  n'en  aura  que 
le  nom  et  les  gaiges,  et  veult 
et  entend  Sa  Majesté,  comme 
la  Royne  luy  a  did  icy,  qiie  le 


et  pour  Boldoyer  et  paîer,  ordonner  telle  somme  des  deniers 
sur  ladicte  recepte  que  Vostre  Majesté  advisera. 


Ladicte  ville  de  Tlsle  est  notoirement  ruynée  à  cause  des 
troubles,  et  pour  ce  lesdits  présidons  et  conseillers  ne  peu- 
vent s'y  loger  sans  entrer  en  grands  frais  ou  les  autres  incom- 
modités et  dangers  qu'il  leur  conviendra  souffrir  et  les  pertes 
sur  leurs  biens  qulk  ont  souffertes  et  n'ont  receu  aucuns 
gaiges  pour  ung  an  :  vous  plaira.  Madame,  ordonner  qu'ils 
seront  païés  d'iceuk  et  néantmoins  que  ceux  continuant  le 
service  en  ladicte  chambre  de  Languedoc  audit  lieu  seront 
païés  pour  Tadvenir  des  gaiges  ordinaires  en  vertu  des  de- 
ventures  que  la  cour  a  acoustumé  faire  dépescher  au  gref- 
fier d'icelle,  comme  s'ils  estoient  actuellement  présens  en 
ladicte  cour,  sans  leur  estre  desdits  gaiges  ordinaires  rien 
retranché,  au  moyen  des  pensions  que  Vostre  Majesté  a 
voulu  leur  estre  accordées  par  le  pays;  et  â  rendre  la  jus- 
tice à  toute  intégrité,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  pour  le 
service  de  Vos  Majestés,  ils  s'emploieront  de  tout  leur  pouvoir. 

Et  de  tant  qu'il  est  certain  qu'ils  ne  peuvent  faire  le  re- 
muement de  leur  mesnaige  sans  grands  frais,  sera  le  bon 
plaisir  de  Vostre  Miqesté  leur  ordonner  telle  somme  que 
Vostre  Majesté  jugera  pouvoir  suffire  pour  faire  leur  nouveau 
mesnage  et  les  ester  des  pertes  sur  ladicte  recepte  générale 
de  Tholose,  ensemble  le  paiement  de  ce  qu'il  leur  reste  de 
leursdits  gaiges. 


Par  le  cinquiesme  article  de  la  conférence  tenue  à  Nérac 
est  dict  que  tries  expéditions  de  chancelleries  de  la  Chambre 
se  feront  en  présence  de  deux  conseillers  d'icelle,  dont  Tun 
sera  de  la  religion  prétendue  reffbrméev.  En  Tabsence  des 
maistres  des  requestes  de  Thostel,  sera  vostre  bon  plaisir  que 
les  sceaulx  seront  mis  en  ung  coffre,  la  garde  duquel  apparu 
tiendra  au  plus  ancien  desdits  conseillers,  et  qu'il  y  se- 
ront faictes  deux  clefs,  dont  le  conseiller  catholique  tiendra 


Digitized  by 


Google 


&9&  LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIGIS. 

sceau  demeure  en  ung  coffire  qui 
fermera  à  deux  diverses  clefs, 
dont  le  plus  ancien  conseil- 
ler catholique  gardera  Tune, 
et  l'autre  ledit  VignoUes,  le- 
quel sera  tenu  aller  en  la  mai- 
son dudit  conseiller  catholique 
quand  il  faudra  sceller. 


l'une,  et  l'autre  celui  delà  Religion,  pour  osier  tout  soupçon 
et  différent  qui  en  pourroit  soudre. 


Faict  à  La  Verrune,  le  xwii"*  mai  1579* 

Siffni  :  Caterihb. 

PllIABT. 


XLIV 

DEFFENCBS   AUX   S**  YICOlfTB  DB  TURBNNB   ET   DE   DURAS 
DE  SE  FAIRE  ACC0MPAI6NER  POUR  LEUR  QUERELLEE 

s3  juin  1579. 


De  par  le  Roy. 


Estant  Sa  Majesté  advertye  qu'en  son  pays 
et  duché  de  Guyenne  et  es  environs,  soubz 
coulleur  et  prétexte  du  différent  et  querelle 
d'entre  les  s"  viconté  de  Turenne  et  de  Duras, 
plusieurs  gentilshommes  et  autres  sont  mon- 
tez à  chefal  avec  armes,  dont  ne  peult  pro- 
venir aucun  bien,  et  affin  que  de  cela  n'ad- 
vienne quelque  grand  désordre,  avec  trouble 
et  altération  au  repoz  de  ses  subjectz  et  esta- 
blissement  de  la  paix  que  Sa  Majesté  veult 
conserver  sur  toutes  choses  et  pour  laquelle 
la  Royne  sa  mère  a  freschement  prise  tant  de 
peine,  Sadicte  Majesté  faict  par  ces  présentes 
très-exprès  commandement  ausdits  gentilz- 
hommes  et  autres  de  se  séparer  et  au  plu- 
tost  retourner  chacun  en  leurs  maisons,  sur 
peine  d'encourir  son  indignation  et  d'estre 
désobéissans  à  ses  intentions  et  commande- 


mens.  Leur  sont  aussi  faict  déffenses  très  ex* 
presses,  sur  les  peines  susdictes,  que  soabz  le- 
dict  prétexte  de  querelle  d'entre  lesdits  s" 
viconte  de  Turenne  et  de  Duras,  ny  tutre 
quelconque  coulleur  que  ce  puisse  estre,  ili 
n'ayent  à  eulx  assembler  ny  accompagner  les 
ungs  et  les  autres  des  parties,  aine  se  con- 
tiennent comme  doibvent  faire  boas  et  loiaox 
subjectz,  désireux  du  service  de  leur  prince 
et  repoz  de  leur  patrie,  sans  estre  cause  di- 
rectement ou  indirectement  qu'il  y  advienne 
quelque  altération  ou  changement;  voulant 
sadicte  Majesté  que  ceste  sienne  intention  et 
ordonnance  soit  leue  et  publiée  par  tous  les 
lieux  et  endroictz  qu'il  appartiendra,  à  ce  que 
aucuns  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 
Donné  à  Paris,  lexxiii*jourdejuing  1579. 


>  Fonds  français  SSig,  f.  i63  r',  copie.  —  Voir,  p.  3o8,  la  lettre  de  la  reine  mère  du  19  mare  1679  et  la  note 
sur  le  duel  de  Turenne  et  de  Duras. 
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LETTRES  DE   1578  ET  1579 


RETROUVÉES  PENDANT  L'IMPRESSION  DE  CE  VOLUME. 


1578.  —  5  janvier. 
Copie.  Bibl.  not. ,  Food*  français,  n<*  17839 ,  f*  966  r*. 

A  MONSIEUR  BALTAZART  DE  CRESSIER^ 

S'  Balthazart-,  je  vous  diray,  avec  la  lettre 
que  vous  faict  prësentement  le  Roy  monsieur 
mon  filz ,  que  j'ay  beaucoup  de  regret  de  ce  que 
le  party  d'argent  qui  doit  estre  rendu  en  Suisse 
dedans ...  de  ce  moys  n'a  pu  estre  piustost 
conclud  et  faict  de  plus  grande  somme;  n^ais 
nous  sommes  contrainclz  de  céder  à  la  néces- 
sité du  temps,  de  laquelle  nous  espérons  sor- 
tir par  la  continuation  de  la  paix  et  avoir  par 
cy-après  moyen  de  mieux  contanter  les  s"  des 
Ligues  que  n'avons  eu  par  le  passé,  qui  est 
bien  l'affaire  que  nous  avons  en  plus  grande 

^  Baltbasard  de  Cressier,  de  Soleure,  valet  de  chambre 
du  Roi,  secrëtaire  et  tr  truchement»  du  Roi  aux  Ligues  de 
Suisse.  De  nombreuses  lettres  de  ce  personnage  à  Rel- 
tièvre  et  à  Haateibrt  se  trouvent  dans  les  rots  fir.  de  la 
Bibl.nat,  16907, 16909  et  16096. — InvêtUaireêùmmaire 
dts  documents  reî(Uif$  à  Vhiêtoirê  de  Suisse,  contenus  dans 
les  archtves  et  bibliothèques  de  Paris,  etc. ,  par  M.  Éd.  Rott , 
188a. In-8*,  t.  I,p.  3a6. 

*  Henri  III  écrivait  à  M.  de  Hautefort  (Jean  de  Bel- 
lièvre,  s*  de  Hautefort)  d'Olainville,  le  3i  janvier  1 679  : 
«J'ai  esté  bien  aise  de  ce  que  m^avez  dépescbé  le  tru~ 
cbement  Balthazar,  pour  avoir  entendu  de  luy  fort  par- 
ticulièrement Testât  de  mes  affaires  de  par  delà ,  que  je 
regrette  beaucoup  n^estre  en  si  bons  termes  que  je  dési- 
rerois  bien  et  que  ce  soit  par  faulte  d*avoir  esté  satisfaict 


recommandation ,  auquel  vous  vous  pouvez  as- 
seurer  que  je  tiendray  la  bonne  main.  Priant 
Dieu,  etc. 


1578.  —  Janvier  ou  février. 
Copie.  BiU.  nat. ,  Golleet.  Dnpuy,  n*  7A5,  t*  98&  r*. 

A  MON  cousm 
MONSIEUR  DE  MONTMORENCY  ^ 

Mon  cousin,  je  m'assure  que  la  nouvelle  que 
vous  entendrez  par  Marion  présent  porteur,  de 
la  part  de  vostre  frère  le  mareschal  Dam- 
ville,  ne  vous  sera  moins  agréable  qu'elle  a 
esté  au  Roy  monsieur  mon  filz  et  à  moy,  es- 
pérant que  de  ceste  bonne  résolution  s'ensuivra 
le  6ruit  que  nous  avons  toujours  espéré,  avec 

aux  sommes  que  j*ay  d-devant  promises  aux  s"  des  Li- 
gues. . . ,  faisant  compte  que  pour  tout  le  mois  de  février 
prochain,  vous  aurez  audict  pays  de  Suysse  la  somme 
de  deux  mil  eacuz ...  Et  ayant  c<nisidéré  <{u*il  estott  bien 
requis  de  retenir  encore  quelques  gens  de  ceste  nation, 
j*ay  voullu  avoir  une  enseigne  de  laquelle  j*ay  donné 
charge  au  cappitaine  Radezourde  et  audit  Balthazar,  qui 
la  tiendront  de  moictié,  ayant  voulu  favoriser  le  canton 
de  Loceme  et  cdluy  de  Soleure,  duqud  est  conbonrgeoîs 
ledit  Balthazar.»  (Fr.  Nouv.  Acq.  19&7,  p.  106.) 

*  Cette  lettre  sans  date  est  érideounent  des  premiers 
mois  de  1 678.  A  cette  époque,  le  maréchal  de  Damville, 
après  beaucoup  d'hésitations,  fit  sa  paix  avec  Henri  III 
et  lui  promit  ses  loyaux  services.  —  Voir  ses  lettres, 
p.  466. 
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les  bons  moiens  que  le  Roy  mondit  S'  et  filz 
s'est  résolu  de  luy  bailler,  preaani  entière 
confiance  de  luy,  qui  le  debvra  d'autant  plus 
mouvoir  à  s'esvertuer  de  luy  faire  un  bon  ser- 
vice, comme  à  présent  il  en  a  l'occasion  en 
main  ;  nous  désirons  bien  Fort  de  veoir  anssy 
vostre  frère  le  sieur  de  Thoré  hors  de  là  où 
il  est  encores,  dont  à  cette  occasion  je  vous  prie 
luy  escrire  de  si  bonne  façon  qu'il  connoisse 
le  tort  qu'il  se  fera  d'y  demourer  d'avantage; 
et  me  remettant  à  ce  que  ledit  Marion  vous 
dira  plus  amplement  sur  le  lout,  je  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue  que*  pour  prier 
Dieu ,  etc. 

1578.  —  Janvier  ou  février. 
Copie.  Bibl.  oat. ,  CoUeet.  Dopoy,  n*  7*5 ,  ^  t84  r*. 

A  MA  CODSINR 
MADAME 

LA  CONNESTABLE  DE  MONTMORENCY*. 

Ma  cousine ,  j'ay  esté  autant  plus  aise  de  la 
résolution  de  mon  cousin  le  mareschal  de 
Damville  vostre  filz  que  ,oultre  le  contentement 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  en  a  eu,  je  say 
le  plaisir  que  vous  en  recepvrez, sachant  mes- 
mement  la  part  qu'il  se  peut  promettre  en  la 
bonne  grâce  du  Roy  mon  S'  et  filz,  comme 
Marion  vous  sçaura  bien  représenter;  mais  je 
seray  encores  plus  joieuse  quant  je  verray 
aussy  le  s'  de  Thoré  vostre  filz  retiré  par  deçà , 
à  quoy  j'espère  que  l'exemple  de  sondit  frère 
l'aura  tellement  dispozé  que  le  commandement 
et  l'exortation  que  vous  luy  en  ferez  à  présent 
auront  plus  de  lieu  qu'il  n'ont  peu  avoir  cy- 
devant,  et  ne  doute  que  ce  n'est  l'un  de  voz 
plus  grans  souhaitz,  de  sorte  que  j'estime 

'  Madeleine  de  Savoye,  veuve  du  connétable,  qui 
mourut  en  i586,  à  TAge  de  soixante-seize  ans. 


n'estre  besoin  vous  persuader  d'y  emploier  b 
puissance  qu*avez  sur  luy.  Je  me  remetteray  de 
tout  ce  que  je  vous  en  pourois  dire  d'avantage 
sur  ce  que  vous  entendrez  plus  amplement 
par  ledit  Marion,  etc. 


1578.  —  i5  février. 
A  MON  COUSIN 

LE  VICOMTE  DE  TURENNE^ 

Lettre  de  Catherine  de  Médicis,  reine  de 
France,  datée  de  Paris  le  iS  février  1578  a 
son  cousin  le  vicomte  de  Turenne,  Henry  de 
la  Tour,  par  laquelle  elle  lui  marque  la  satis- 
faction qu'elle  a  de  voir  par  ses  dernières 
lettres  le  désir  de  M.  le  vicomte  d'aider  i 
établir  la  paix  que  Dieu  a  donnée  à  son  fils, 
etc.;  et  avec  promesse  d'embrasser  toutes  les 
occasions  qui  se  présenteront  pour  lui  faire 
plaisir,  ainsi  qu'elle  a  prié  M.  de  Toumon  de 
lui  faire  plus  amplement  entendre. 

Signé  :  Vostre  bonne  cousiDe, 
Cathbbirk. 

IjOltre  de  Catherine  de  Médicis  dud.  jour, 
iS  février  1678,  à  mond.  s',  par  laquelle 
elle  lui  marque  qu'elle  ne  fait  pas  de  doute 
qu'il  ne  soit  bien  averti  du  partement  de  son 
fils  d'Anjou,  et  qu'il  ne  soit  convenu  de  l'aller 
trouver;  mais  pour  ce  qu'elle  veuille  toujours 
être  soigneuse  de  son  bien,  comme  de  per- 
sonne qui  la  touche  et  qu'elle  aime  grande- 
ment, elle  lui  fait  ce  mot  de  lettre  pour  le 
prier  de  se  contenir  en  son  service  envers 

^  Ces  indications  sont  prises  dans  un  volume  de  U 
BibLnat  cote  :  Nouv.  Acq.  4533  et  intitule  :  vGoUectioa 
de  leUres  des  rois,  reines,  princes,  etc.,  aux  princes  et 
princesses  de  la  maison  d'Auvergne  et  dncs  souvertios  de 
Bouiiian.» 
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ie  Roy  et  ne  prendre  ni  donner  aucuns  mau* 
vais  conseils,  etc. 

Signé  :  Vostre  bonne  cousine, 

CATBBBIlfE. 


1578.  —  a 8  septembre. 
Bibl.  nat.,  mt.  franftis,  n*  16905 ,  t*  i&5*. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE, 

coasmxn  ad  couiil  »o  bot  nomnim  aoi  ra» 
n  raisionT  u  sa  oovit  d^  pablbmbit. 

Mons'  de  Beliëvre,  vous  m'avez  faict  très 
grand  plaisir  de  m'avoir  escript  et  faict  en- 
tendre par  Pinart,  selon  Tordre  des  chapitres 
de  vostre  mémoyre,  toutes  les  particullaritez 
qui  y  sont  notées,  tant  de  ce  qui  s'est  passe 
durant  vostre  voiage  en  Flandres  que  de  ce 
qui  vous  est  venu  du  s'  de  Haultefort  vostre 
frère,  et  aussi  du  bon  advis  et  expédiant  que 
me  donnes  selon  les  propos  qui  se  sont  passez 
entre  vous  et  le  Almero  Mendoça ,  à  qui  j'en  sçay 
très  bon  gré.  Je  faiz  une  bien  ample  dépesche 
au  Roy  monsieur  mon  filz  de  toutes  choses 
qui  concernent  son  service ,  tant  sur  les  poinctz 
que  m'a  raportez  ledit  Pinart  de  sa  part  que 
sur  Testât  des  choses  de  deçà.  Mais  ce  qui  est 
principallement  requis, est  Testablissement  de 
Tédit  de  pacification  :  aussi  y  travaillay-je  de 
deçà  et  y  faictz  tout  ce  qui  se  peult,  y  aiant 
une  très  bonne  et  assenrée  espérance;  mais  il 
fault  faire  en  sorte  que  le  duc  Cazimir  ne 
*  vienne  pour  yverner  ny  à  aultre  intention  en 
ce  roiaulme.  Vous  avez  beaucoup  de  moyen 
d'y  servir,  comme  je  m'asseure  que  ferez  et 
que  n'y  obmettrez  aulcune  chose  de  ce  que 
Ton  peult  entendre  d'ung  affectionné  et  bon 
serviteur  que  vous  estes;  aussi  ne  vous  feray- 
je  plus  longue  lettre,  me  remectant  au  s'  de 
Maintenon  et  à  la  résolution   que  le  Roy 

Catbbbi!(b  db  M£dicis.  —  ri. 


mondict  seigneur  et  filz  prandra,  après 
Tavoir  ouy  sur  toutes  ses  affaires.  Priant 
Dieu,  mons'  de  Beliëvre,  vous  avoir  en  sa 
sainte  garde. 

Escript  à  Bordefiulx,  le  xxviu''  septembre 
1678^ 

La  bien  vostre, 

Catbbiiib. 


1578.  —  6  octobre. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  noav.  leq. ,  o*  6007,  f  9. 

(D*aprèt  I'iatograph«  de  Ii  eolleeUoo  Dabrowiky, 
à  U  BiblioUl^oe  de  S«inl-Pétenboiirg.  ) 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  de  Villeroy,  j'é  veu  vos  letres  et 
les  deux  mémoyres,  et  loue  Dieu  de  l'inspira- 
tion qui  me  fist  de  vous  prier  d'aler  trover  le 
Roy,  et  que  le  Roy  trovét  bon  cet  que  je  avoys 
pansé  pour  son  service,  de  quoy  les  chauses 
en  sont  réusies  si  heureusement.  Je  voldrès, 
come  pouvés  panser,  aystre  set  eure  auprès  du 
Roy,  car  c'et  tout  mon  bien  et  heur  que  de  le 
voyr;  mes  quant  je  panse  que  j'é  spérance  de 
lui  fayre  un  tel  servise,  come  yl  me  semble 
en  estre  plus  que  besouin,  je  m'estyme  heu- 
reuse d'estre  encore  en  vie  et  que ,  avent  mourir, 
je  aye  cet  contentement  de  avoyr  cervi  de 
mestre  cet  royaume  au  repos  que  le  Roy  luy 
ha  donné  par  zon  hédist,  lequel  aystent  éfec- 

*  A  celte  lettre  est  annexé  un  billet  de  Pinart,  adressé 
également  à  Belliévre,  et  ainsi  conçu  (f*  ihU)  : 

tr Monsieur,  je  vous  asseurc  que  je  n'ay  rien  obmis 
de  toutes  les  particuUaritei  que  m^avex  dictes  et  bail- 
lées par  voz  deppesches.-  Et  vous  asseure  que  la  Royne 
vous  en  a  sceu  très  bon  gré  et  à  monsieur  vostre  frère. 
Je  suis  tant  chargé  d^aflaires  et  suis  si  las,  que  je  vous 
suplie  humblement  m^excuser  de  plus  longue  lettre. 

«Votre  humble  et  obéissant  serviteur, 

PlTIAST.» 

63 
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tué,  je  ne  doucte  point  que  son  yntention 
n'aye  lyeu  de  voir  le  royaume  en  pays  :  je 
voy  bien  que  ne  ie  puys  aysément  et  sans 
pouine  et  grende  et  longueur  de  tamps,  mes 
aussi  je  seré  trop  heureuse  que  pour  mon  der- 
nier euvre  je  puisse  ayfectuer  un  tel  bien 
pour  cet  royaume,  de  quoy  le  Roy  que  j'émey 
tent  réservera  honneur,  haubéissance  et  re- 
couvrera son  haultorité.  Pour  ynsin  me  fault 
ayscuser  cet  je  me  haupyniatre,  et  que  de  son 
coûté  yl  fase  coment  yl  fest  de  travaller  à  con- 
server la  bonne  volante  de  son  frère,  que  lui 
avés  guagnée,  remédier  aus  aultres  chauses  en 
reguaulent  ceulx  de  qui  yl  set  peult  fier  et  les 
envoyer  au  principale  plase,  et  les  aultres  les 
retirer  auprès  de  lui.  S'il  étoyt  aseuré  du  conté 
de  Flandre  que  rien  ne  lui  vint  sur  les  bras, 
je  yroys  feairre  sanblant  de  courre  (bien  acon- 
pagné,  cela  s'antend)  un  serf  ver  Vauluy- 
sant ,  et  là  je  menderès  deux  ou  troys  des  prin- 
sipaulz  factieulz,  les  careserès  et  les  ramenerès 
aveques  moy,  leur  fesant  bonne  chère,  san  leur 
fayre  saroblant,  sinon  que  domavant  je  veulz 
avoir  de  priusipaulx  des  provinses  auprès  de 
moy  pour  leur  fayre  conestre  le  contrère  de 
cet  que  Ton  a  dist,  remetre  quelque  chause  au 
peuple,  sursouyr  tous  ces  aydes,  et  faire  cou- 
ler le  tamps,  en  cet  pendent  aystablisant  la 
pays,  si  la  apuyré  san  démostration  de  guerre, 
et  lui  meneré  sin  sans  jeantishommes  de  ces 
coûtés  qui  li  sont  tous  très  afectionés,  et  croy 
que  ma  veneue  ni  a  pasnuys  à  les  désanbar- 
quer  d'alleur.  Quant  à  l'argent ,  madame  de 
Monpansier  me  dist  qu'el  a  envoyé  un  homme 
à  Richelieu  aveques  tout  cet  qui  ayst  nése- 
sayre;  et  set  fault  ynformer  de  Richelieu  s'il  et 
vray,  et  le  reste  de  la  sonime  à  Ruchelay,  qui 
devoyt  à  cet  novel,  au  Tousayns,  s'il  me  so- 
vient,  avoyr  de  l'argent,  pour  désengager  ou 
payer  de  debtes,  à  cete  nésésité  reculer  cet 
paymens  et  s'annayder  de  cet  qu'yl  fault  de 


plus  que  le  sant  mile  livres  ^  Velà  mon  avis  : 
s'yl  èl  mauves,  jeyté  le  au  feu;  s'il  et  bon, 
monstre  le  au  Roy,  à  qui  je  Taures  aycript; 
mes ,  voyent  vostre  mémoy re ,  je  vous  y  foys  ré- 
ponse celon  mon  petit  jeugement.  Mendé  moy 
tousjours  de  ses  novelles  et  de  celés  de  mon 
fils  et  de  tout  aultres  chauses,  et  je  prie  Dien 
vous  avoyr  en  sa  guarde. 

De  la  Réaule,  ce  vi"*  d'octobre  iB^S^. 

Caterixe. 


1578.  —  97  octobre. 
AUX  CONSULS,  MANANS  ET  HABITANS 

DB  LA  TILLB 

DE  BEAUCAIRE*. 

Messieurs,  encore  que  j'aye  bien  entendu 
le  bon  et  grand  debvoir  que  vous  avez  fait 
pour  la  conservation  de  votre  ville  soobi 
l'obéissance  du  Roi  monsieur  mon  fils, et  vous 
garder  de  la  surprinse  de  ceulx  qui  ne  Us- 
chent,  par  leurs  pemicieulx  desseings,  qu'i 
troubler  le  repos  de  ce  royaume,  au  préjudice 
de  l'autorité  du  roi  mondit  sieur  fib,  tou- 
tefois, je  vous  ai  bien  voullu  faire  ce  mot  de 

^  La  copte  moderne  (i883)  de  cette  pièce  et  de  beaa- 
coup  d*autre8  des  tr  Autographes  de  Saint- Pétersboorgt 
est  assez  mauvaise;  et,  en  Tabsence  du  texte',  on  ne  peat 
y  suppléer.  Force  est  donc  de  se  contenter  du  sens  gé- 
néral. 

*  Une  autre  lettre  de  Catherine  de  Médicû,  autogra- 
phe et  lignée,  écrite  au  même  ViUeroy  en  date  da 
91  octobre  1578,  a  passé  le  8  mars  1886  dans  une. 
vente  publique  de  documents  historiques,  faite  i  la  salle 
Drouot  par  M.  Eugène  Gharavay.  Noos  ignorons  ce 
qu'elle  est  devenue.  La  reine-mère  mandait  au  secrétaire 
d'État  qu*elje  avait  été  poursuivie  par  les  émeutes  joa- 
qu'aux  portes  de  Toulouse,  et  elle  ajoutait  qu'elle  n'es- 
pérait plus  que  «dans  la  conférence  qui  va  s'ouvrir^ 
pour  maintenir  la  paix  du  royaume. 

'  Archives  de  la  ville,  registre  des  délibérations,  i  !• 
fin  do  1078. 
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lettre,  pour  vous  asseurer  que  le  Roy  mondit 
s"  et  fils  vous  saict  et  saura  toujourz  très  bon 
gré  du  bon  debvoir  que  vous  avez  faict,  ainsi 
que  m'a  faict  entendre  icy  mon  cousin  le  ma- 
réchal DampviUe,  et  que  je  m'asseure  que 
vous  continuerés  toujours  comme  bons  et 
loyauli  sujects  :  aussi  vous  pouvez  vous  bien 
assurer  que  mondit  s'  et  fils  vous  soulagera 
aultant  qu'il  lui  sera  possible.  Et  cependant 
je  n'obmettrai  de  l'avertir  de  votre  bon  deb- 
voir, et  de  vous  accister  et  intercéder  pour 
vous,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  d'aussi 
bon  cœur,  et  que  je  prie  Dieu ,  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Toulouse,  le  xivii  octobre  1578. 

Signé  :  Catekinb. 

Et  plus  bas  :  Pinabt. 


1578.  —  3  novembre. 

Imprimé  dans  les  Documenté  higtorique*  M  gétiimUgitpuê  du  Rou$rgue, 
publia  par  M.  de  Barrau ,  t.  il  *  p.  io&  ,  t85t-t86o ,  io-8^ 

A  MONSIEUR  DE  VEZINS, 

CHITALIIB  »l  L*0«Oai  DD  MOT  HO^SIKUa  MON  FILS, 

CAnTAIIt  PI   a*IQDA!«TB  HOMaiS  D'AtMIS  01  iÊ%  OBOOIIASCIS 

rr  srf^BSCHAL  DC  QUHCT. 

Monsieur  de  Vezins^  j'ay  veu  par  la  lettre 
que  vous  m'avés  escrite  le  bon  devoir  que 
vous  et  le  vicomte  de  Gourdon  avés  déjà  com- 
mencé de  faire  pour  l'exécution  de  la  charge 
qlie  je  vous  ay  commise,  dont  je  vous  sais  et 
à  luy  infiniment  bon  gré,  vous  priant  de  con- 

*  Jean  Le  Yezou  de  Vexins,  sënëchal  et  gouveraenr 
de  Quercy,  surnommé  crie  Brave  Vesins»,  un  des  plus 
intrépides  et  habiles  capitaines  du  xti*  siède.  Il  se  dis- 
tinguera plus  particulièrement  en  défendant  Cahors  contre 
Henri  de  Navarre.  Et  s'il  n'existait  plusieurs  lettres  de 
Henri  III  adressées  k  lui  après  ce  siège,  on  pourrait 
croire  les  mémoires  du  temps  qui  le  disent  tué  au  mo- 
ment de  Tattaque  de  celte  ville.  Le  cMtean  de  Yexios 
est  dans  TAveyron,  arrondissement  de  Millau. 


tinuer  ce  que  vous  avés  si  bien  commencé, 
tant  pour  faire  chastier  exemplairement  le 
capitaine  Laberte  et  ses  aultres  complices  que 
vous  avés  fait  prendre  prisonniers,  que  pour 
ces  aultres  choses  qui  sont  de  votre  charge  et 
commission;  estant  très  bien  fait  de  faire  des- 
molir,  comme  j'ay  veu  que  vous  faites,  les 
choses  qui  ont  esté  fortifiées  contre  l'intention 
de  l'édit;  car  je  sçais  bien  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  fils  en  sera  bien  ayse,  m'ayant 
escrit  qu'il  trouvoil  bon  que  tous  les  lieux  où 
se  retiroient  et  pourroient  retirer  ceux  qui  fai- 
soient  ces  maux  fussent  desmolis  et  rayés  par 
l'advis  de  ses  lieutenans  généraux,  qui  con- 
noissent  s'il  est  à  propos  de  le  faire. 

Mais  je  vous  diray  encore,  pour  le  regard 
dudit  Laberte ,  qu'il  fault  s'il  est  possible ,  faire 
en  sorte  que  si  le  prévost  de  Quercy  ne  le 
peut  faire  exécuter,  que  ce  soit  le  lieutenant 
du  grand  prévost,  que  je  vous  ay  envoyé,  ou, 
s'il  trouvoit  encore  difficultés  qu'il  ne  se  peut 
faire  non  plus  que  l'aultre,  je  seroys  de  mesme 
advis  que  vous  que  l'on  fist  amener  icy  ledit 
Laberte,  comme  je  vous  prie,  si  vous  recon- 
noissés  qu'il  se  puisse  suresment  faire,  afin 
que  Ion  le  fist  dépescher  par  deçà;  et  si  ce 
mauvais  ministre,  qui  a  provoqué  ceux  de  Caus- 
sade  à  sédition  et  empesché  la  justice,  y  estoit 
aussi,  croyés  qu'on  luy  fairoit  faire  le  sault, 
car  il  le  mérite  bien,  estant  un  crime  capital 
que  celuy  qu'il  a  commis,  d'empescher  l'exé- 
cution de  justice  et  exciter  le  peuple  à  tu- 
multe. 

Je  m'asseure  que  s'il  y  a  moien  d'y  pour- 
voir, vous  le  saurés  dignement  faire.  Aussy 
vous  en  prié-je  de  bon  cœur,  et  ledit  vicomte 
de  Gourdon  aussy,  auquel  j'escris  une  lettre, 
que  je  prie  lui  faire  tenir  pour  response  à  ce 
que  vous  m'avés  envoie  de  luy,  remetant  le 
surplus  de  tout  ce  que  je  vous  pourrois  man- 
der à  ce  que  vous  écrira,  faisant  response  à 
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nos  lettres,  mon  cousin  le  maréchal  de  Biron. 

Priant  Dieu,  Monsieur  de  Vezins,  tous  avoir 

en  sa  garde. 

Escrit  à  Thoulouse,  le  m*  jour  de  novembre 

1578. 

Signé  :  Caterine. 

Etpltu  bas  :  Pin  art. 


1579.  —  17  janvier. 
Copie.  Bibl.  Dit.,  Fonds  firançaû,  n*  i556i,  ^  3. 

AU  ROY  DE  NAVARRE. 

Mon  filz,  je  vous  prie,  suivant  la  promesse 
que  vous  avez  tousjours  faicte,  de  donner 
promptement  ordre  que,  sans  plus  aucune 
longueur,  Langon^  soit  remis  suivant  Tédict 
de  paciffication,  et  vous  asseurer  sur  moy  que 
iceulx  qui  ont  dernièrement  surprins  le  chas- 
teau  dudit  Langon  ne  seront  jamais  recherchez 
de  ladicte  surprinse;  mais  feray  que  le  Roy, 
monsieur  mon  fils,  en  anvoyra  incontinent  les 
lettres  patantes.  Cependant,  pour  seuretë  de 
ce  que  dessus,  j'ay  signe  la  présente,  présents 
les  princes  et  seigneurs  du  Conseil  privé  du 
Roy  monsieur  mon  filz  estans  icy. 

Au  Port-S*'-Marye,  le  samedy  xvii'  jour  de 
janvier  1679. 

E$cript  au  dessoubz  de  la  fnain  de  la  Royne  : 

Vostre  bonne  mère, 

Catherine. 

Et  à  coté  :  trAu  roy  de  Navarre  mon  filzt», 
auâsy  de  sa  ffropre  main. 


'  Sur  Faffaire  de  Langon,  voir  les  Leitret  mUtivet  de 
Henri  IV,  l.Ij  p.  aSi,  370,  etc.,  et  t.  VIll  (Supplément), 
p.  i3i. 


1579.  —  9  mars. 
Or%.  Arch.  oat.,  K  i558  (B  48),  pièee  i.       . 

AU  ROY  CATHOLIGQUE  DES  ESPAIGNES, 

MONSIEUR  MON  FILZ  K 

Monsieur  mon  filz,  j'ay  este  requize  par 
aucuns  des  bons  serviteurs  du  Roy  moDsieor 
mon  filz,  grandement  affectionna  à  notre  re- 
ligion r^tholicque,  apostolicque  et  romaine, 
du  mesme  ordre  de  Bertholome  Cortez,  com- 
mandeur de  Gongoulhe,  de  vous  requérir  et 
prier,  comme  je  faiz  de  bien  bon  cueur,  de 
voulloir  faire  grâce,  comme  desjà,  à  ce  que 
j'entends, vous  en  este  en  bonne  voluntë,  de 
quelques  recherches  et  poursuittes  que  Ton 
faict  contre  luy;  en  quoy,  à  ce  que  ron  m'a 
faict  entendre,  il  n  a  pense  faire  offence.Cest 
pourquoy  je  vous  requiers  voulloir  commander 
à  ceulx  de  voz  ministres  et  officiers  qui  ie  pour- 
suivent de  modérer  les  poursuites  et  bailler 
main  levée  des  saisies  qu'iiz  ont  faictes  contre 
luy  et  le  peu  de  moyen  qu  il  a.  Priant  Dieu, 
Monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  ix"'  jour  de  mars 
1579. 

De  sa  main  : 

Vostre  bonne  mère  et  seur, 

Caterine. 


1  La  lettre  est  accompagnée  d^une  traduction  en  ei- 
pagnol  et  d'on  billet  de  rambassadeur  de  France  à  Phi- 
lippe II,  da  10  avril  1579,  traduit  aussi  en  espagnol* 
demandant,  au  nom  de  la  reine,  la  grâce  du  «Ctvaikw 
Navarro  Gortes,  comand**  de  CoguUa.» 
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1579.  — a8  avril. 

Arcbif es  da  chAteaa  de  Xaiotraillei , 
imprima  dant  les  Artkhês  dt  U  GinmiU,  t.  VllI,  p.  Zh5. 

A  MONSIEUR  DE  LAUGNACS 

CnVAUlK  M  !.*•»■■  Ml  lor 
n  OAPRAniB  Dl  OHQVAJITB  «HUIU  D*AUIBS  Dl  8BS  0B1>0IIIA5CB«.     ' 

Monsieur  de  Longnac ,  pour  le  désir  et  affec- 
tion que  le  Roy  monsieur  mon  filz  a  que  ses 
affaires  et  services  soient,  par  meure  délibé- 
ration, conduictz  et  dirigez  au  gouvernement 
de  Guyenne,  il  a  estably  ung  conseil  auprez 
de  mon  filz  et  fille,  le  roy  et  royne  de  Na* 
varre,  qui  sera  compozé  d'aulcunz  prélalz, 
seigneurs  et  aultres  personnaiges  notables, 
qu'il  a  nommez,  ordonnez  et  dëpartiz,  pour 
y  servir  jusques  à  ce  que  toutes  choses  soient 
en  bon  et  paisible  estât;  et  pour  ce  que  vous 
estes  du  nombre  de  ceulx  qui  y  doibvent  estre 
et  vacquer  les  trois  premiers  moiz,  je  vous 
prie,  suivant  ce  que  le  Roy  mondit  seigneur 
et  filz  vous  escript,  venir  trouver  mesdictz  filz 
et  fille,  les  roy  et  la  royne  de  Navarre,  et  y 
estre  le  premier  jour  du  mois  de  may  prochain , 
ou  le  plus  tost  que  pourrez  incontinent  après 
ledict  jour,  pour  y  demeurer  troiz  moiz  con- 
sëcutifz.  Mon  cousin  le  mareschal  de  Byron  y 
sera  ordinairement.  Les  sieurs  de  la  Vauguyon , 
ëvésque  d'Agen,  et  la  Chappelle  de  Lauzière^, 

'  François  de  Monlpezat,  seigneur  de  Laugnac,  selon 
les  Archivet  d$  la  Gmmd», 

s  En  effet,  dans  une  lettre  écrite  de  Moatauban  le 
a 5  juillet  1679,  le  roi  dd  Navarre,  annonçant  qu^il  va 
revenir  à  Nérac,  demande  la  réunion  du  Conseil  qui  doit 
Taider  à  rétablir  la  paix  ;  et  il  nomme  parmi  ceux  dont 
il  est  composé  Tévéque  d*Âgen,  La  Vauguyon,  La  Cha- 
pelle,  le  président  Lalbomy  et  «Launiac».  (Y.  Letirm 
miuwu  de  Hêmi  IV,  v.  VIII,  p.  137.)  Ce  dernier  nom 
est  différemment  écrit;  mais  c*est  le  même  personnage. 
L*éditeur  des  Archivée  de  la  Gironde  Ta-t-il  bien  identifié, 
et  ne  s'agirail-il  pas  plutôt  de  Charles  de  Montpezat, 
baron  de  Loignac,  qui  épousa  Perrine  de  Durfort.  fille 
d*Hector  Regnand  de  Durfort,  baron  de  Bajaumont? 


le  président  Nesmont,  du  parlement  de 
Bourdeauk,  et  le  second  président  de  celluy 
de  Tholoze  y  seront  aussy  pour  ledict  quar- 
tier, suivant  le  département  qu'en  a  faict  le 
Roy  mondict  seigneur  et  filz,  à  qui  je  vous 
asseure  que  ferez  très  grand  et  aggréable  ser- 
vice d\  estre  et  vous  tenir  ce  temps-là;  pour 
lequel  il  vous  a  ordonné,  comme  il  est  bien 
raisonnable  pour  les  fraiz  que  ferez  durant 
ledict  temps,  argent  qui  vous  sera  baillé  par 
le  recepveur  général  des  finances  à  Bourdeaulx , 
en  vertu  de  vostre  simple  quictance. 

Et  me  promettant  que  vous  ne  vouldrezpas 
faillir  en  une  si  bonne  et  importante  occasion 
au  bien  du  service  du  Roy  mondit  seigneur 
et  filz  et  de  ladicte  promesse,  je  ne  vous  en 
feray  plus  longue  lettre;  mais  pour  la  fin  vous 
diray  que  j'espère  partir  à  la  fin  de  ceste  sep- 
maine  pour  m'en  retourner  retrouver  le  Roy 
mondit  seigneur  et  filz,  passant  par  le  Lan- 
guedoc, Provence  et  Daulphiné,  où  j'espère 
accommoder  en  peu  de  jours  les  afières  qui  y 
sont  ;  en  sorte  que  j'estime  estre  bien  tost  auprez 
du  Roy  mondict  seigneur  et  filz,  auquel  je 
ne  fauldray  de  tesmoigner  le  bon  debvoir  que 
je  vous  ay  toujours  veu  fère  par  deçà  pour 
son  service  depuis  que  j'y  suis.  Cependant  je 
prie  Dieu,  Monsieur  de  Longnac,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Sainct-Michel-de-Lanès,  le  xxviu'' 
jour  d'apvril  1679. 

Catbrine. 

Monsieur  de  Longnac,  je  vous  prie  me 
venir  trouver  à  Castelnaudary  vers  la  fin  de 
ceste  sepmaine,  affin  que  je  vous  puisse  veoir 
avant  que  je  parte,  que  fespère  fère  bientost 
pour  m'en  retourner  à  la  court,  et  que  je  vous 
veoyz  auprez  de  mon  filz  le  roy  de  Navarre, 
pour  le  conseil  dessus. 
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1579.  —  6  mai. 

Arebirec  do  cbAUnu  de  Xaintrulles, 
imprimé  dani  In  Archhet  iê  U  Giromdê,  t.  YllI,  p.  54o. 

A  MONSIEUR  DE  LAUGNAC. 

Monsieur  de  Longnac,  je  vous  ay  cez  jours- 
cy  envoyé  une  lettre  du  Roy  monsieur  mon 
filz,  et  par  le  mesme  moyen  vous  ay  escript 
comme  il  vous  a,  pour  le  bien  de  son  service, 
choisy  et  esleu  auprez  de  mon  filz  et  de  ma 
fille,  le  roy  et  royne  de  Navarre ,  au  conseil 
quil  a  estably  auprès  d'euk,  comme  vous 
aurez  veu  par  nos  susdites  lettres;  et  pour 
ce  que  je  dësire  veoir  ledit  conseil  estably 
avant  que  je  parte  de  ces  quartiers,  je  vous 
prie  fère  ce  service  au  Roy  monseigneur  et 
filz,  et  à  moy  aussy,  et  venir  incontinant  et 
estre  icy  ou  à  Carcassonne  dans  la  fin  de  ceste 
sepmaine;  mais  je  vous  prie  que  ce  soit  sans 

excuse  et  nonobstant  la à  aultre  fin,  je 

prie  Dieu,  Monsieur  de  Longnac,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Castres  \  le  vi*  jour  de  may 
1579. 

Catbrine. 


1579. 


8  mai. 


Arcbhres  du  cbâteaa  de  Xaintnilles , 
imprimé  dans  i«  ArMvn  iê  U  Ginmdt,  t.  VIII,  p.  54o. 

A  MONSIEUR  DE  LAUGNAC. 

Monsieur  de  Longnac,  je  vous  ay  ces  jours 
cy  par  deux  fois  escript  qu  eussiez  à  me  venir 
trouver  pour  assister  et  servir  au  conseil  qu'il 
a  pieu  au  Roy  monsieur  mon  filz  establir 
pour  ses  afiaires,  et  servir  au  gouvernement  de 

'  Il  doit  y  avoir  erreur  du  copiste.  Le  6  mai  1679 
Galherine  est  à  Castelnaudary  (voir  plus  haut,  p.  355); 
et  elle  écrit  qu*elle  «preud  son  cbemio  par  Pabbaye  dt 
de  la  Prouille»,  sans  qu^il  soit  question  de  ffGastresj». 


Guyenne  prez  mon  filz  et  ma  fille,  le  roy  et 
la  royne  de  Navarre,  oii  aussy  mon  cousin  le 
mareschal  de  Biron  sera  le  plus  souvent,  et 
pour  ce  que  les  autres  affaires  du  Roy  mon 
seigneur,  et  principallement  en  Provence  et 
Dauphinë,  m'appellent  et  désirent  bien  ma 
présence,  ayant  par  la  grâce  de  Dieu  résolu 
et  ordonné  avec  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et 
ceulx  de  la  relligion  prétendue  réformée  toutes 
choses, au  lieu  de  la  paix,  comme  vous  sçavez, 
suivant  nostre  conférence  à  Nérac,  et  j'en 
partis  présentement  pour  m'acheminer  auxdits 
pais  de  Provence,  occasion  pourquoy  fayad- 
visé  vous  escrire  ceste  lettre  pour  vous  prier 
(comme  je  fais)  que,  toutes  difficultés  et  af- 
faires cessantes,  vous  ne  faillez  d'aller  trouver 
mesdicls  fils  et  fille,  le  roy  et  la  royne  de 
Navarre,  i  Nérac,  au  lieu  de  vous  en  venir  à 
Castelnaudary  ou  Carcassonne  »  comme  derniè- 
rement je  vous  avois  escript,  pour  donner  voz 
bons  adviz  et  soins  aux  affaires  qui  se  présen- 
teront au  conseil  prez  d'eulx,  et  y  demeurerez 
trois  mois,  suivant  U  lettre  que  luy  et  moy 
vous  en  avons  depuis  icy  escripte,  et  asseurei- 
vous,  monsieur  de  Longnac,  que  vous  me  ferez 
service  très  agréable.  C'est  pour  une  si  bonne 
et  saincte  cause ,  principallement  pour  la  con- 
tinuation et  establissement  de  la  paix,  à  quoy 
chacun  doibt  travailler,  et  je  m'asseure  que 
vous  et  les  autres  gens  de  bien  qui  sont  ap- 
pelles audict  conseil,  selon  la  bonne  et  grande 
affection  qu'avez  tousjours,  vous  et  eulx,  portez 
à  ung  si  bon  oeuvre  et  aux  affaires  et  senice 
du  Roy  monseigneur  et  filz,  vous  y  emploirez 
tellement,  que  mon  labeur  de  neuf  mois  qu'il 
y  a  que  je  suis  en  ce  paîs  pour  exécution  et 
establissement  de  la  paix  ne  demeurera  poinct 
infructueulx,  vous  asseurantpourla  fin  d'aoust 
que  le  Roy  monseigneur  et  filz  vous  sçaura 
autant  de  bon  gré  du  service  que  luy  ferez 
auprès   de  mondict  filz  et  fille,  le  roy  et 
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royne  de  Navarre,  comme  si  estiez  auprez  de 
luy-mesmes.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Lon* 
gnac,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript    à   la  Prouille,  le   vin*  jour  de 
may  1579. 

.  CiTBBINB. 


1579.  —  i5  mai. 

Arcbivet  du  chât«ta  de  Xaiatreillec , 
imprimé  dans  let  ArMt€$  ie  /«  Ginmiê,  t.  VllI,  p.  54i. 

A  MONSIEUR  DE  LAUGNAO, 

C01I8BU.LIK  ,  OBITAUn  M  I.M»I»KB  DU  KOT. 

Monsieur  de  Longnac,  je  vous  sçay  infini- 
ment bon  grë  de  la  dëlibëration  où  vous  estes, 
suivant  ce  que  je  vous  ay  escript,  d'aHer  trou- 
ver mon  filz  et  ma  fille,  le  roy  et  la  royne  de 
Navarre.  Ce  sera  très  bien  faict  que  ce  soit  le 
plus  tost  que  vous  pourrez,  car  je  le  leur  ay 
aiusy  promis  et  asseurë;  mais  il  ne  sera  poinct 
de  besoing  que  vous  vous  acheminiez  jusqu^à 
ce  qu'il  le  vous  mande,  pour  ce  qu  ilz  s'en  vont 
en  Bëarn,  comme  ils  en  estoient  en  quelque 
oppinion;  je  croy  quil  suffira  que  vous  et  les 
autres  seigneurs  appeliez  audict  Conseil  vous 
rendiez  auprès  d'eulx  à  leur  retour.  Cependant 
je  ne  veux  oublier  de  vous  dire  que,  comme 
vous  pouvez  avoir  entendu,  mondict  filz  le  roy 
de  Navarre  et  moy,  nous  sommes  séparez  et 
très  conlentz  et  satisfaictz  lun  de  Tautre,  et  luy 
si  bien  dispozë défère,  comme  il  m'a  promis, 
eslablir  parfaictement  la  paix ,  que  je  ne  doubte 
poinct  qu'il  ne  le  face  de  sa  part;  je  loue  Dieu 
infiniment  de  Thonneste  façon,  grande  humi- 
lité et  bonne  volonté  que  je  congnuz  en  luy 
lorsque  nous  nous  séparasmes.  Cela  fut  \e^ 
moigné  parla  veue  de  tant  de  gens,  que  je  ne 
faiz  à  présent  nul  doubte  qu'il  ne  soit  plain 
de  toute  bonne  volonté  et  grande  affection  au 


bien  et  repoz  de  ce  royaulme.  Aussi  est-ce  le 
mieulx  qu'il  puisse  fère;  et,  pour  ce  que  je 
sçay  que  vous  en  porterez  une  grande  joye  et 
contantement,  comme  aussy  font  tous  les  gens 
de  bien,  je  vous  ay  bien  voullu  escripre  et 
asseurer  que  j'ay  envoyé  vos  lettres  au  Roy 
monsieur  mon  filz  :  je  n'ay  pas  failly  de  luy 
mander  que  combien  que  vous  eussiez  déli- 
béré par  l'aviz  des  médecins  d'aller  aux  beingz, 
que  néantmoinz  vous  avez  voulu  préférer  son 
service  à  vostre  santé,  vous  délibérant  de  bien 
faire  vostre  debvoir  audict  Conseil  où  il  vous 
a  appelle,  et  pouvez  croire  que,  quand  j'anray 
ce  bien  d'estre  de  retour  auprez  de  luy,  je 
ne  fauldray  pas  de  luy  tesmoigner  encorres 
d'avantaige  la  bonne  volonté  et  affection  que 
j'ay  cogneu  en  vous  pour  son  service.  Priant 
Dieu,  monsieur  de  Longnac,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript   à   Carcassonne,   le    xv*  jour  de 
may  1679. 

CiTBRINB. 


1579.  —  19  mare. 

Copie.  Bibl.  nat.,  fonds  D.  HouHOia,  t.  XI,  n*  4(Mi. 
Imprimé  daoi  les  Ar^nu  au  PoUam,  t.  XIV,  p.  iiA. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DU  LUDE*, 

•ooTiiRiuK  rr  uurmAiT  •Uiut  n  rorrov. 

Monsieur  le  conte,  par  la  résolution  de 
nostre  conférence  nous  avons,  grâces  à  Dieu, 
confirmé  toutes  choses  au  bien  de  la  paix. 


*  Cette  lettre  fait  partie  d'une  série  de  correspon- 
dances de  la  cour  avec  le  comte  du  Lude,  recueillies  an 
siède  dernier  par  D.  Housseau,  et  qui  se  trouvent  au 
tome  XI  de  la  collection  de  Touraine,  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Elles  ont  été  puUiées  par  M.  B.  Ledain  dans  les 
Archives  hûtoriqMt  du  IHntou  (  t.  XII  et  Xi  V,  1 881-1 883 , 
in-8*).  La  période  qui  correspond  au  présrat  volume 
comprend  six  lettres  de  Catherine  de  Médids  à  Guy  de 
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suivant  le  dernier  édit  de  pacification  et  la 
publicquation  qui  en  a  esté  faicte.  Nous  vous 
envoyons  présentement  conunission  et  instruc- 
tion, pour  faire  non  seullement  cesser  tous 
actes  d'hostilité,  mais  aussy  pour  exécuter 
entièrement  ledit  dernier  édit  de  pacification, 
vous  priant  de  vous  y  employer  diligement, 
selon  le  contenu  en  ladite  instruction;  et  outre 
le  service  que  vous  ferez  au  Roy  et  au  publicg , 
vous  ferez  aussy  chose  qui  nous  sera  très 
agréable,  nous  advertissant  journellement  de 
tout  ce  que  ferez,  outre  le  procès- verbal  qu'il 
fault  que  en  faciez,  lequel,  après,  vous  nous 


DailloQ,  comte  du  Lude,  lieutenant  géDéral  en  Poitou, 
avec  les  dates  et  les  numéros  suirants  : 

Auch,  96  novembre  1678,  n*  Û6a7; 

Auch,  3o  novembre  1578,  n^'AGaS; 

Nérac,  90  décembre  1678,  n*â636; 

Port -Sainte- Marie,  94  décembre  1678,  n'âôa^; 

Port-Sain  te -Marie,  4  janvier  1679,  n^AGAg; 

Agen,  19  mars  1679,  n*  4641. 

Toutes,  sauf  la  dernière,  sont  de  simples  circulaires 
adressées  à  des  gouverneurs  de  province  et  dont  les 
originaux  semblent  être  les  lettres  de  Catherine  au 
maréchal  de  Damville ,  portant  les  mêmes  dates  et  que 
nous  avons  publiées  plus  haut,  p.  187,  iSg,  179,  189, 
199.  Il  eût  donc  été  inutile  de  les  reproduire  id.  Deux 
cependant  ont  un  post-scriptum  que  nous  ne  devons  pas 
omettre.  A  la  suite  de  la  lettre  du  lo  décembre  1678, 
on  lit  : 

(r Monsieur  le  conte,  depuis  cette  lettre  escripte,  ung 
nommé  Bouchard,  qui  est  icy  pour  mon  cousin  le  prince 
de  Gondé,  m^est  venu  faire  une  grande  plaincle  du 
soupson  où  il  est  entré  de  voir,  pour  ce  qu*il  dit,  que 
depuis  peu  de  jours  vous  avés  assemblé  grand  nombre 
de  gentilshommes  en  une  de  ses  maisons  où  vous  estes 
à  présent,  qui  n'est  pas  loing  de  Saint-Jean-d'Angély 
(dont  le  prince  de  Condé  avait  le  gouvernement).  Il  dit 
aussi  que  le  sieur  de  Vieilleville  en  a  fait  de  mesme  près 
de  Pons  (arrondissement  de  Saintes),  soubs  couleur  de 


envoyerës.  Priant  Dieu,  Monsieur  le  ooate, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escript  à  Agen,  le  xii*  jour  de  mare  1879. 

Monsieur  le  conte,  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte, mon  fils  le  roy  de  Navarre  a  advisé  dé 
remettre  à  mon  cousin  le  prince  de  Gondé 
à  choisir  celuy  qui  ira  avec  vous  pour  exécuter 
le  contenu  es  dites  commission  et  instruction  ^ 


Et  plus  bas  :  PiniRT. 


Signé  :  Caterinb. 


quelque  mariage,  et  qu^ils  ont  voulu  surprendre  ledit 
Pons;  ce  qui  le  met  en  très  grande  deffiance.  Je  vous 
prie  de  m'advertir  au  vriy  de  ce  que  c'esl  et  en  écrire 
la  vérité  à  mon  dit  cousin,  afTin  qu'il  soit  ecclaird  de 
la  droicte  intention  du  Roy  monsieur  mon  filz,  et  delà 
vostre,  que  je  sais  bien  qui  ne  tend  qu^i  tenir  tooles 
choses  en  paix  et  repos,  comme  aussy  fault-yl  foire;  car 
j*espère  Testablir  par  deçà  avant  en  partir.» 

Signé  :  GATtiiSB. 
Et  plmê  bû$  :  PiRiRT. 

Aussitôt  après  la  signature  de  la  lettre  du  i&  dé- 
cembre, il  y  a  : 

ff Monsieur  le  conte,  j'ay  receu  la  lettre  que  voos 
m'avés  escritte,  estant  bien  aise  que  toutes  choses  soient 
si  paisibles  en  Testendue  de  rostre  charge,  comme 
m'escripvés;  mais  je  demeare  en  quelque  peine  de  ce 
qui  est  à  la  fin  de  vostre  lettre,  faisant  mention  de 
Toppression  que  reçoit  le  peuple  de  tant  de  deniers  qui 
se  lèvent,  dont  je  ne  doubte  pas  que  n^ayex  adverty  le 
Roy  monsieur  mon  fils,  comme  il  fault  faire  tousjoars 
en  telles  choses,  de  la  plainte  que  en  avex  eue.» 

*  Parmi  ceox  qui  furent  chois»  pour  faire  exécaler, 
de  concert  avec  du  Lude,  Tédit  de  pacification  en  Poitou, 
on  trouve  Philippe  de  Saint-Georges,  sieur  du  Plesiis- 
Sénéchal.  Ils  étaient  ensemble  à  Saint-Maixent ,  le  1 8  mai 
1579,  pour  Taccomplissement  de  lear  mission. 
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ITINERAIRE  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS 


EN  1578  ET  1579. 


1578. 

7  et  8  jan^er.  —  Paris. 

17-21  janvier.  —  OUamville^  près  Paris. 

23-28  janvier.  —  Paris. 

5-11  février.  —  Paris. 

18-27  ^^^'  —  Paris. 

i*'-28  avril.  —  Paris. 

2  mai.  —  Chartres. 

5  mai.  —  Le  Mans. 

6  mai.  —  Le  Lude. 

7  mai.  —  Bourgueil. 

1 2  mai.  —  Chenonceaux. 
21-28  mai.  —  Paris. 

3  juin.  —  Paris. 

6-9  juin.  — -  Chantilly. 

22  juin.  —  Alençon. 

18-28  juillet.  —  Paris. 

2  août.  —  Ollainville. 

8-19  août.  —  Chenonceaux. 

i3  septembre. —  Cognac. 

18-29  septembre.  —  Bordeaux. 

29  septembre.  —  Cadillac ,  pour  coucher. 

1*'  octobre.  —  Saint-Macaire. 

2-6  octobre.  —  La  Réole. 

7-8  octobre.  —  Sainte-Bazeillc. 

9  octobre.  —  Tonneins. 

9  octobre.  —  Marmande,  pour  dîner. 


1 0  octobre.  —  Port-Sainte-Marie. 

1 1-1 5  octobre.  —  Agen. 

16-17  octobre.  —  Moissac. 

1 9-3 1  octobre.  —  Toulouse. 

i''-5  novembre.  —  Toulouse. 

6  novembre.  —  Pibrac. 

6-18  novembre.  —  Llsle- Jourdain. 

22-3o  novembre.  —  Auch. 

i*'-9  décembre.  —  Auch. 

1 1-1 4  décembre.  —  Condom. 

i5-2i  décembre.  —  Nérac. 

2  2-3i  décembre.  —  Port-Sainte-Marie. 

1579. 

1  •'■-3 1  janvier.  —  Port-Sainte-Marie. 
i*'-2  février.  —  Port-Sainte-Marie. 
3-28  février.  —  Nérac. 
i*'-8  mars.  —  Nérac. 
8-3 1  mars.  —  Agen. 

3  avril.  —  Valence-d'Agen. 

5  avril.  —  Saint-Nicolas-de-la-Grave. 
5  avril.  —  Beaumont-de-Lomagne. 
5  avril.  —  Grenade-sur-Garonne. 
6-12  avril.  —  Toulouse. 
1 3  avril.  —  Caujac. 
iU  avril.  —  Saverdun. 
1 6  avriL  —  Castelnaudary. 


*  Nous  ne  donnons  pas  ici  d^indicationt  géographiques  plus  précises;  on  les  trouvera  dans  les  notes  du 
texte. 
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9  3-9 8  avril.  —  Saint-Michel-en-Lauraguais 

99-3o  avril.  —  Gastelnaudary. 

i"-6  mai. —  Caslelnaudary. 

8  mai.  —  La  Prouille,  pr^  Gastelnaudary. 

8-10  mai.  —  CarcassonDe. 

19  mai.  —  Lësigoan. 

i3-i5  mai.  —  Narbonne. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

16-18  mai.  —  Bëziers. 


19-90  mai.  —  Pézenas. 
99-95  mai.  —  Agde. 

98  mai.  —  La  YëruDDe,  près  Montpellier. 

99  mai.  —  Aubais,  pour  coucher. 
3o  mai.  —  Beaucaire. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  LETTRES 

CONTENUES  DANS  LE  SIXIÈME  VOLUME. 


NOHÉROS 

ft*MMI. 


I. 

u. 

UI. 
IV. 
V. 
Vî. 

vu. 

VHL 
IX. 
X. 
XL 

xn. 
xm. 

XIV. 
XV. 
XVI. 

xvn. 

XVÏIL 
XIX. 
XX. 
XXL 


DATKS. 


5  jinvier  1578. 

7  janvier  1678. 

8  janvier  1678. 
17  janvier  1578. 
19  janvier  1678. 
19  janvier  1678. 
ai  janvier  1578. 
39  janvier  1678. 
98  janvier  1578. 

Janvier  ou  février  1678. 
Janvier  ou  février  1578. 

5  février  1578. 

8  février  1678. 

i5  février  1678. 

i5  février  1578. 

i5  février  1678. 

i3  mars  1578. 

i3  mars  1578. 

i3  mars  1678. 

18  mara  1678. 

90  mara  1578. 


DESTINATAIRES. 


A  M.  Bcdtaxart  de  iCressier 

A  M.  le  prince  de  Piémont. . ., 

A  M-  d'Abain 

Au  duc  dç  Savoie 

A  M.  du  Pçrrier 

AM.  d*Àbain 

A  M.  le  prince  de  Piémont 

Au  duc  de  Savoie 

A  M**  la  duchesse  d^Uiès 

A  M.  de  Montmorency 

A  M"*  la  connétable  de  Montmorency. 

A  M.  de  Manriarière 

A  M.  le  maréchal  de  Damville 

A  M.  d'Abain 

A  M.  le  maréchal  de  DamriUe 

A  M.  le  vicomte  de  Turenne 

Au  duc  de  Savine 

A  M.  tfAbain 

A  M.  de  Mauvisdère. * . 

A  M«  du  Ferrier -. . . . 

A  M"*  de  Nemours 


PAGES. 


1 
1 

9 
3 
3 


^•96 
5 
5 
6 
6 

âge 

7 
8 
8 
9 
9 


6/i. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


.NUMÉROS 

DATES. 

XXll. 

17  roar»  j.'ï78. 

XXllI. 

1*' avril  1578. 

XXIV. 

i3  avril  1578. 

XXV. 

a8  avril  1678. 

XXVI. 

Mai  1578. 

XXVII. 

a  mai  1678. 

XXVIII. 

6  mai  1578. 

XXIX. 

7  mai  1678. 

XXX. 

8  mai  1678. 

XXXI. 

19  mai  1678. 

xxxu. 

91  mai  1.578. 

XXXIII. 

98  mai  1678. 

XXXIV. 

3  joiD  1678. 

XXXV. 

3  juin  1578. 

XXXVI. 

6  jaiDi578. 

XXXVII. 

8  juin  1678. 

XXXVIIL 

8  juin  1678. 

XXXIX. 

9  juin  1678. 

XL. 

99  juin  1678. 

XLI. 

Juin  1578. 

XLII. 

18  juillet  1678. 

XLIIf. 

91  juillet  1678. 

XLIV. 

93  juillet  1578. 

XLV. 

9  août  1678; 

XLVL 

6  août  1678: 

XLVll. 

8  août  1678. 

XLVIII. 

8  août  1678. 

XLIX. 

11  août  1678. 

DESTINATAIRES. 


A  MM.  les  Maire  et  Échevins  de  Bayonne 

A  M.  iFAbain 

An  duc  dt  Mantoue. 

A  M.  de  Mauvurière 

A  M.  le  maréchal  de  Cossë 

A  M.  de  Bellièvre 

Au  roi  Henri  lll 

An  Roi 

Mémoire  baîUé  à  M.  de  Maintenon 

A  M.  de  Bellièvre 

A  M.  d'Alwin. 

A  M.  de  Mauviaoîère 

Au  grand-duc  de  Toicane 

A  M.  d*Abain. 

A  M.  de  MauvîflBÎère 

A  M.  le  maréchal  de  Damville 

A  la  reine  d'Angleterre. 

A  Don  Juan  de  Vai^ 

A  M.  de  Bellièvre 

A  M.  le  prince  d*Eco9Be 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  le  comte  d*Egmont 

A  la  reine  d'Angleterre , 

Au  Roi  Catholique 

Au  duc  de  Mantoue 

Au  Roi  Catholique 

A  la  Reine  Catholique 

A  M.  de  Matignon 


10 
10 
it 
11 

19 

i& 
i5 

18 

91 
96 
96 

«7 
»7 
98 
98 

»9 
3o 
3o 
3o 
3i 

39 

39 
39 

33 
33 
3& 
36 
35 
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NUMÉROS 


L. 

LL 
Uî. 
LUI. 
LIV. 
LV. 
LVI. 
LVIL 

Lvni. 

LIX. 
LX. 
LXI. 

Lxn. 
Lxin. 

LXIV. 

LXV. 

LXVL 

LXVIL 

LXVffl. 

LXIX. 

LXX. 

LXXL 

LXX1L 

LXXUL 

LXXIV. 

LXXV. 

LXXVL 

LXXVU. 


DATES. 


Août  oa  septembre  1 57  8. 
3  septembre  1678. 
i3  septembre  1578. 
1 3  septembre  1678. 
1 5  septembre  1578. 
18  septemi>re  1678. 
s8  septembre  1678. 
s  9  septembre  1578. 
S9  septembre  1578. 
99  septembre  1678. 

Septembre  1578. 

9  octobre  1 678. 
Â-5  octobre  1678. 

6  octobre  1578. 

6  octobre  1578. 

6  octobre  1578. 

7  octc^Hre  1 578. 

8  octobre  1678. 

8  octobre  1 578. 

9  octobre  1678. 
9  octobre  1678. 
11  octobre  1578. 

11-1 5  octobre  1578. 
i3  octobre  1678. 

90  octobre  1578. 

91  octobre  1678. 
9Â  octobre  1578. 
95  octobre  1678. 


DESTINATAIRES. 


Â  li  reine  d* Angleterre 

A  M.  le  prince  de  Piémont 

A  M.  de  Waking^ 

Au  même 

A  M.  de  Beilièvre 

Au  même. 

Au  même. 

Au  Roi , 

A  M.  de  la  HiOière 

A  MM.  les  conseillers  et  babîtants  de  Rayonne^ 

Au  roi  de  Navarre 

An  Roi. 

An  même 

A  M.  le  maréchal  de  Damvilte 

AM.deYiHeroy 

A  M.  le  sénéchal  de  Toulouse 

AM.de  Viileroy 

A  M.  de  Pailhès 

Au  grand-duc  de  Toscane 

A  M.  de  BeHièvre 

Au  Roi 

A  M.  le  maréchal  de  Damviile 

Au  Roi 

A  M.  de  Pailhès 

Au  Roi 

Au  même 

Au  même 

Au 


PAGES. 


35 
35 
36 
37 

37 

39 
Ao 
A5 
65 
A6 
66 
5o 
56 

58 

59 
60 
69 
69 
63 
66 
67 

79 
80 
89 
89 
87 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


KOMÉROS 


Lxxvm. 

LXXIX. 
LXXX. 
LXXXI. 
LXXXIL 

Lxxxm. 

LXXXIV. 
LXXXV. 
LXXXVI. 
LXXXVIL 
LXXXVIII. 
LXXXIX. 
XC. 

XCI. 

XCII. 

XGUI. 

XCIV. 

XCV. 

XCVI. 

XCVIl. 

XCVIII. 

XCIX. 
G. 
CI. 

en. 
cm. 
civ. 
cv. 


DATES. 


37  octobre  1678. 

28  octobre  1578. 

99  octobre  1578. 

3i  octobre  1678. 
1"  novembre  1678. 
3  novembre  1578. 

5  novembre  1 678. 

6  novembre  1678. 

6  novembre  1 578. 

7  novembre  1678. 
^8  novembre  1578, 

9  novembre  1578. 
1 1  novembre  1 678. 
1 9  novembre  1 578. 
19  novembre  1678. 
i3  novembre  1678. 
iA-i5  novembre  1678. 
t6  novembre  1578. 

17  novembre  1578. 

18  novembre  1578. 
1 8  novembre  1 678. 
99  novembre  1678. 
99  novembre  1678. 
96  novembre  1578. 

95  novembre  1678. 

96  novembre  1578. 

97  novembre  1678. 

98  novembre  1678. 


DESTINATAIRES. 


Aul  consob  et  habitants  de  Beancaire 

A  Notre  Saint-Père  le  Pape 

Au  Roi 

Au  même 

An  même 

A  M.  de  Yenns  . . .'  » 

Au  Roi 

Au  même.  • 

A  M-^  la  duebeese  d^Uzès 

Au  Roi , 

Au  même 

A  la  reine  d* Angleterre 

Au  Roi 

Au  même 

Au  ligueur  Pierre  de  Médias 

Au  Roi 

Au  même 

A  M.  le  maréchal  de  DamviHe 

Au  Roi 

Au  même 

A  M.  Brulart 

A  M.  le  maréchal  de  DamvîRe 

Au  Roi 

Au  roi  de  Navarre 

Au  Roi 

A  M.  le  maréchal  de  DamvOle 

Au  même 

Au  Roi 


PAGES. 

A98 
88 

89 
97 

109 

^99 
lok 
106 

108 
108 
109 

119 

ii3 

115 
116 
116 
117 

199 
193 
J195 
196 
197 
139 

i3i 

l39 

i36 
i37 
187 
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NUMÉROS 


CVI. 
CVIL 
CYUI. 

ax. 
ex. 

CXI. 

Gxn. 

GXIII. 
GXIV. 

cxv. 

CXVL 
CXVIl. 

cxvm. 

CXIX. 

GXX. 

GXXL 

GXXU. 
GXXIIL 
GXXIV. 

GXXV. 

GXXVL 

GXXVIL 

GXXVIlf. 

GXXIX. 

GXXX. 
GXXXL 
GXXXII. 
GXXXIII. 


DATES. 


t8  novembre  1678. 
3o  novembre  1 678. 
3o  novembre  s  678. 
1*'  décembre  1678. 

3  décembre  1 678. 

3  décembre  1678. 

h  décembre  1 578. 

5  décembre  1678. 

5  décembre  1578. 

5  décembre  1678. 

6  décembre  1578. 
8  décembre  1.578. 

8  décembre  1 678. 

9  décembre  1678. 
9-1  i  décembre  1678. 

11  décembre  1678. 
it  décembre  1578. 
is  décembre  1578. 
i3  décembre  1678. 
i3  décembre  1878. 
ta  décembre  1578. 
16  décembre  1678. 
18  décembre  1578. 
so  décembre  1578. 
SI  décembre  1678. 
s 9  décembre  1678. 
tk  décembre  1578. 
aÂ  décembre  1678. 


DESTINATAIRES. 


A  IL  le  maréchal  de  DamvUle. 

Au  même. 

An  BoL 

A  M.  le  maréchal  de  Damville. 
A  M.  le  dac  de  Montpensier.  • . 

A  MM.  de  Laïuerte 

An  Roi .' 

A  M.  le  maréchal  de  Damville. 

A  M.  de  Bdlièvre 

Au  seigneur  Pierre  de  Médicis. 
A  M.  le  maréchal  de  Damville. 

Au  Roi 

A.  MM.  les  échevins  de  Rayonne 
A  M.  le  maréchal  de  Damville. 

Au  Roi 

A  M.  le  maréchal  de  Damville. 

A  M.  deBellièvre 

Au  Roi. 

Au  roi  des  Eqpagnes 

A  M.  de  Ranyiwuillet 

A  M.  le  marécbd  de  Damville. 

Au  Roi 

A  M.  de  Bellièvre 

A  M.  le  maréchal  de  Damville . 

Au  même. 

Au  Roi 

A  M.  le  maréchal  de  Damville. 
Au  Roi 


PAGES. 


139 
t39 
1A0 
i5o 
i5o 
i5i 
i5a 
i58 
159 
159 
160 
160 
i6t 
161 
16s 
t66 
166 
167 
171 
171 
179 
173 
177 

«79 
180 
i8t 
189 
i83 
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NUMÉROS 


CXXXIV. 

cxxxv. 

CXXXVL 
CXXXVJI. 
CXXXVIII. 
CXXXIX. 
CXL. 

CXLL 

GXLII. 

GXLIU. 

CXLIV. 

CXLV. 

CXLVI. 
CXLVII. 
OXLVIIL 

CXUX. 
CL. 

eu. 

GLU. 

GLIU. 

GLIV. 

GLV. 

GLVI. 

GLVll. 

CLVm. 

GLIX. 

CLX. 

GLXL 


DATKS. 


t7  décembre  1578. 
99  décembre  1578. 
tg  décembre  1578. 
3o  décembre  1 678. 
3i  décembre  1678. 

à  janvier  1 679. 

à  janvier  1579. 

5  janvier  1 579. 

5  janvier  1 579. 

5  janvier  1679. 

6  janvier  1579. 
6  janvier  1 579. 
6  janvier  1679. 
8  janvier  1579. 

8-10  janvier  1579. 

10  janvier  1579. 

i3  janvier  1679. 

id  janvier  1579. 
16-1 5  janvier  1679. 

là  janvier  1679. 

i5  janvier  1579. 

16  janvier  1579. 

1 7  janvier  1 579. 
19  janvier  1579. 
SI  janvier  1679. 
ai  janvier  1579. 
SI  janvier  1579. 

91-siA  janvier  1679. 


DBSTINATAIBES. 


Au  Roi 

Au  même 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  d'Abain. 

Au  Rm. 

A  M.  le  marécbal  de  Damvilie 

Au  Roi. 

Au  capitaine  Pavas. 

Au  RoL 

A  M.  le  maréchal  de  DamviMe 

An  même. 

A  MM.  du  Gonaeii  d^ÉUt,  etc. 

A  M.  de  Bellièvre. 

Au  même. w  . . . . 

Au  RoL 

Au  même 

A  M.  d'Abain 

Au  Roi 

Au  même. 

A  M.  le  maréchal  de  DamviUe 

An  même 

Au  Roi 

An  roi  de  Navarre 

Au  RoL 

A  MM.  les  officiers  et  habitants  de  Rayonne 

Au  foî  de  Navarre 

A  M.  le  maréchal  de  Damvilie 

Au  Roi 


PAGES. 

*9* 
«9» 
19S 
196 
«97 
*99 

900 
901 
903 

907 
907 

908 
SI09 

910 
910 
91& 
916 
916 
918 
990 
991 
999 

5oo 

993 
995 
995 
995 
996 


Digitized  by 


Google 


J 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


513 


NUMÉROS 


DATES. 


GLXIl.  aS  janvier  1 67^. 

GLXIU.  93  janvier  1 679. 

GLXIV.  a  &  janvier  1579. 

GLXV.  t6  janvier  1579. 

CLXVI.  96  janvier  1579. 

GLXVIL  98  janvier!  579. 

GLXVIII.  3i  janvier  1679. 

CLXIX.  i**  février  1579. 

GLXX.  9  février  1579. 

GLXXl.  3  février  1 679. 

GLXXIL  h  février  1579. 

GLXXIIL  6  février  1579. 

GLXXIV.  6  février  1579. 

GLXXV.  7  février  1579. 

GLXXVI.  8-9  février  1579. 

GLXXVU.  11  février  1579. 

GLXXVIU.  19  février  1679. 

GLXXIX.  1 3- 1 6  février  1  $79. 

GLXXX.  1 6  février  1 57  9. 

GLXXXL  16  février  1679. 

GLXXXII.  1 6  février  1 679. 

GLXXXIIL  17-18  février  1579. 

GLXXXIV.  18  février  1579. 

GLXXXV.  90  février  1579. 

GLXXXVÎ.  91  février  1579. 

GLXXXVII.  93  février  1579. 

GLXXXVllI.  93  février  1679. 

GLXXXIX.  95  février  1579. 

GlTBKBIlll  DB  MéDIClS.  VI. 


DESTINATAIRES. 


A  M.  de  Belfièvre 

A  M.  le  marquis  de  Canillac 

A  M.  le  maréchal  de  Damville 

Au  Roi 

A  M*  de  Beilièvre 

Au  Roi 

Au  même 

A  M.  le  maréchal  de  Damville 

Au  Roi 

A  M.  de  Nemoon 

Au  RoL 

A  MM.  les  conseillers  et  habiUnts  de  Rayonne . 

An  Roi 

A  M.  le  maréchal  de  Damville 

Au  Roi 

A  M.  le  maréchal  de  Damville 

Au  RoL 

Au  même 

Au  même 

A  M.  le  maréchal  de  Damville 

A  M.  le  marquis  de  Ganillac 

Au  Roi 

Au  même. 

Au  duc  d*Anjou 

Au  RoL 

A  M.  derUle 
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NDHÉR06 

D*OtMI. 

DATB8. 

cxc. 

t6  février  1679. 

CXCl. 

96-a 8  février  iByg. 

CXCII. 
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CXCIIl. 

t8  février  1579. 

CXCIV. 

«8  février  1579. 
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Février  1679. 
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3  mars  1679. 
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ccx. 
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Au  Roi . . 
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A  M.  le  maréchal  de  Damville 

Au 
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A  M"^  la  maréchale  de  DamriUe 

Au  Roi 

A  M.  de  Laugnac 
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Au  même 
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910,  933,  s36,  3oo,  396,  ^97. 
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Élisabbtb,  reine  d'Angleterre,   3o, 

39,  35,  119. 
EsPAONB  (Le  roi  d'),  33,  34,  171, 

3o5,  393,  5oo. 
EspAONB  (La  reine  d'),  34,  H99. 


Pat  AS  (Capitaine),  909,  906. 
Fbrrarb  (Le  duc  db),  995. 
Fbrribr  (M.  do),  3,  9. 
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Gbtacdan  et  Mbndb  (Les 

339. 
Gb^irb  XIII,  pape,  88 
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HrhriHI,  i5,^8,4o,  46,50,63, 
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116,  117, 
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137,  i4o. 

i59,  160,  169, 

167, 
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900, 
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LuDB  (Le  comte  du),  5o3. 
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Mantoub    (Le    duc    db),    11,    33, 

995. 
Matignon  (M.  db),  3a,  35,  195. 
MAUTissiàRR  (M.  db),  5,  8,  11,  97, 

98. 
Médicis  (Pierre  db),  116,  159. 
Montbbbault  (M.  db),  993,  3ii. 

MONTBRUN  (M.  db),   359. 
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MoRTHOKBncT    (La    coDDétable    db), 

496. 
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ÂBÀM  (Louis  Ghastbiqmii  d'),  sieur 
de  la  Roche -Posay,  ambassadeur 
de  France  à  Rome.  Catherine  lui 
recommande  Gharies  de  Lorraine 
pour  le  cardinalat  et  Tabbë  de 
Vendôme  pour  le  prieuré  d'Au- 
vergne, s.  —  Sa  lettre  au  roi,  a , 
note.  —  La  reine  lui  écrit  pour 
son  procès,  3,  6.—-  Sa  lettre  à  la 
reine,  6,  note.  —  Lettres  sur  le 
même  sujet,  8  et  note;  lo,  i6.  — 
Lettre  de  la  reine  pour  s<m  procès, 
96  et  note.  —  Sur  le  fait  de  M.  de 
Foix.  —  Lettre  du  roi,  34,  note. 

—  La  reine  lui  écrit  au  sujet  du 
duché  d'Urbain,  196;  —  lui  re- 
commande les  affaires  du  cardinal 
de  Bourbon,  916.  —  Sa  lettre  à  la 
reine,  916,  note.  —  Elle  lui  re- 
commande encore  ses  affaires ,  986. 

—  Ce  qu'il  lui  avait  écrit  de  Rome, 
384,  note. 

AsBifiLLi  (Somme) ^  i64«  —  967. 

AtsLLi  (Aotoine),  prédicateur  et  con- 
fesseur du  roi.  Catherine  écrit  au 
Conseil  d'État  pour  lui  faire  payer 
ce  qui  loi  est  dû,  9o8. 

AoBi,  (Hérault),  36o,  364,  note, 
365.  —  La  reine  y  est  arrivée,  371 
et  note. 

Aeia  (L'évéque  d').  Voir  FAéaosi 
(Janus). 

(La  ville  d'),  99,  note;  5i, 

59,  55,  note;  65*  —  I.«s  reines 


y  sont  arrivées,  79,  note.  —  Leur 
réception,  73,  note; 73,  75,  note; 

75,  77»  7^»  ^7»  ^9»  ^«0»  ^37, 
i4o,  i44,  168,  176,  179,  947, 
969,  968,  980,  987,  988,  991, 
993.  —  La  reine  est  à  Agen,  994 , 
note;  996.  —  La  reine  l'a  quitté, 
398,  388,  389,  396,  397.  398, 
4o9,  4i9,  459. 

— • —  (Les  consuls  d').  Lettre  que  le 
roi  de  Navarre  leur  écrit,  73 ,  noie; 
176,  note;  3io. 

(La  chambre  tripartie  d'),  99, 

note;  170,  188,  189, 194,  9i5, 
919,  93i,  94i,  949,  947,  35o, 
351,359,378. 

AeuiLHOMMiT,  député  de  Nîmes,  i45. 

AiGuisMoms  (Gard)^  970.  —  La 
.peste  y  est  très  violente,  365. 

AieoiLLON  (Lot^ei^Gantmê)^  67  et 
note. 

AiLLT  (Marguerite  d'),  femme  de 
François  db  Giatillor,  379,  note. 

AiMiiouBS  (Gard)^  989,  note;  48 0, 
note. 

Aix  (Bauekê$^u^Rkân$),  i94. 

(La  cour  du  Pariement  d'), 

357. 

khiiB(Gard),  989,  note. 

Alassih  (Le  sieur  »').  La  reine  le  re- 
commande au  prince  de  Piémont, 
36. 

Albi  (Tarn),  917,  95i. 

ALUtOBOis  (L'),  66. 


Albbbt  (Jeanne  d*)  ,  veuve  d'Antoine 
de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  66, 
note,  i64. 

(D'),  chAteau,   i48  et  note. 

Albmçoh  (Duc  d').  Voir  Aiuou. 

(Ville  d'),  99,  note;  39.  — 

964. 

Albt  (Audê)^  989,  note*  —  374, 
note. 

Almbbo  Mbrdoça.  La  reine  lui  sait 
gré  de  ce  dont  il  est  convenu  avec 
M.  de  Bellièvre,  497. 

Alpboiisb,  colond  en  Provence, 
356. 

Alpiorsb  m  (Dom),  roi  de  Portugal, 
956. 

Amaboh  ,  courrier,  trésorier  de  la  com- 
pagnie du  maréchal  de  Rets,  353 , 
note. 

Ambbbl»,  courrier,  961,  988,  3i8, 
393.  —  A  passé  à  Langon  et  en 
rapporte  des  nouvelles,  349. 

Amueat  m  (Le  Grand  seigneur), 
sultan  de  Constantinopie.  Ce  qu'il 
faudrait  lui  proposer,  71. 

Ardblot  (Le  sieur  d').  Est  entré  dans 
le  chAteau  de  Beaucaire,  66,  68. 
—  Remplacera  le  sieur  de  ChA- 
tiilon  pour  l'exécution  de  l'édit  au 
Bas-Languedoc,  377,  379. 

Arobhnbs  (Louis  d').  — -  Voir  Mair- 

TBIIOH. 

Argbbs  (La  riUe  d*),  10,  note;  16, 
17»  9K 
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ArooglAme  (Henri  d'),  grand-prieur 
de  l'ordre  de  Malte ,  fils  naturel  de 
Henri  H.  La  reine  i^a  prié  de  se 
rendre  à  Tlsle- Jourdain,  107.  — 
Elle  le  recommande  au  roi,  116 
et  note.  —  H  doit  venir  trouver 
la  reine,  1/18,  ao6.  —  H  est  en 
route  et  a  passé  par  Arles,  9^6,  — 
par  Narbonne,  369.  —  Reste  à 
Narbonne  faute  d^argent  pour  con- 
tinuer son  voyage,  279.  —  I*a 
reine  prie  le  roi  de  lui  en  donner, 
3o3.  —  Elle  veut  Tinstaller  comme 
gouverneur  â  Avignon,  3â8,  870, 
38o. 

Anjou  (François  db  Valois,  duc  d'), 
/196.  —  La  reine  se  plaint  de  lui. 
9.  —  D  s^éloigne  de  la  Cour,  10, 
note.  —  Elisabeth  veut  Tempécher 
de  faire  son  voyage  en  Flandres, 
19.  —  Sa  mère  charge  le  maréchal 
de  Cossé  d^user  de  son  influence, 
13.  —  U  lui  proposera  différentes 
princesses  de  la  part  du  roi  et  de 
sa  mère,  pour  faire  un  mariage  k 
son  gré,  19,  note.  —  11  ira  é 
Bourges  pour  se  réconcilier  avec  le 
roi  de  Navarre,  16.  —  M.  de 
Bussy  encourage  beaucoup  fentre- 
prise  des  Flandres,  16.  ^ —  H  est 
trop  impérieux  et  on  finira  par 
le  connaître  tel  qu'il  est,  17.  — 
Est  venu  trouver  Catherine,   17. 

—  Il  a  assuré  n'avoir  fait  lever 
que  les  troupes  de  M.  de  Gom- 
belles,  17,  —  et  fera  encore  lever 
celles  de  la  Rochepot,  18. —  Il 
prie  la  reine  de  voir  à  Bourgueil 
les  papiers  qui  concernent  son 
voyage  en  Flandres,  18.  —  Mais 
n'a  d*autre  but  que  de  quitter  le 
Lude,  où  il  craint  d'être  investi, 
19,  —  A  la  prière  de  la  reine,  il 
veut  faire  quérir  M.  de  Bussy,  19. 

—  Sa  mère  l'engage  k  épouser 
une  princesse  d'Espagne  ou  la  prin- 
cesse de  Navarre,  90.  —  A  re- 
poussé ceux  qui  venaient  de  la  part 
des  Ligues,  ao.  —  La  reine  lui 


démontre  tous  les  désavantages  de 
l'entreprise  de  Flandres,  91.  — 
H  s^engage  k  ne  rien  faire  contre 
la  volonté  du  roi  et  de  sa  mère, 
99.  —  Sa  promesse  à  ce  sujet,  95 , 
note.  —  Ne  vent  pas  empêcher  la 
reine  de  Navarre  d^aller  voir  son 
mari,  95.  —  U  consent  k  épouser 
la  reine  d'Angleterre,  98,  99, 
noie.  —  Catherine  de  Médicis  et 
Elisabeth  sont  d'accord  pour  le 
dissuader  du  voyage  de  Flandres, 
3o.  —  Le  roi  ne  lui  permettra  pas 
de  sortir  de  France  avec  des 
troupes,  3i,  note.  —  Est  parti 
malgré  la  reine,  39.  —  Le  roi  dé- 
savoua cette  entreprise  auprès  des 
cours  étrangères ,  36 ,  note  ;  35 ,  36. 

—  La  reine  veut  qu'il  se  retire  de 
Flandres,  5o,  —  et  qu'il  ait  une 
entrevue  avec  Elisabeth,  5o.  —  Ce 
mariage  serait  pour  lui  une  bonne 
raison  de  se  retirer,  53,  56,  59. 

—  Le  maréchal  de  Biron  conseille 
de  le  secourir,  71-99.  —  Il  a  en- 
voyé M.  de  Simier  vers  le  roi, 
111.  —  Elisabeth  désire  avoir  une 
entrevue  avec  lui  avant  le  mariage, 
119.  —  Envoie  M.  de  Simier  en 
An^eterre  et  en  rappelle  M.  de 
Bussy,  1  j  9 ,  et  note.  —  La  reine 
mère  lui  répondra  au  sujet  des 
articles  du  mariage  qu'il  lui  a  en- 
voyés, 1 15.  —  Est  très  bien  avec 
le  roi,  167,  i56.  —  La  reine  veut 
qu'il  soit  satisfait  de  ce  qu'on  lai  a 
promis,  et  que  chacun  contribue  à 
augmenter  la  bonne  harmonie 
entre  le  roi  et  lui,  178.  —  Est 
venu  voir  le  roi ,  1 99.  —  Reviendra 
en  France,  9o3.  -^  Sa  lettre  à 
Elisabeth,  9o3,  note;  908,  910, 
note;  916,  996,  997,  note.  — 
Son  mariage,  999.  —  Sa  lettre  de 
justification  que  la  reine  désire  voir 
brèlée  secrèlement,  986  et  note. 

—  Est  revenu  et  arrivé  k  la  Fère , 
969,  953.  —  Est  à  Alençonoù  le 
sieur  de  la  Chapelle  des  Ursina  va  | 


le  complimenter  de  la  part  du  roi, 
966,  965.  —  Sa  mère  lui  doime 
des  conseils  au  sujet  de  son  voyage 
en  Angleterre,  979.  —  L'instroc- 
tion  qu'il  remet  au  sieur  de  Pa- 
leme  en  l'envoyant  k  la  reine  mère 
et  au  roi,  976,  note;  976,  975. 
—  La  reine  veut  le  rencontrer  à 
Moulins,  976.  —  Il  faut  que  le 
roi  et  la  reine  aient  quelqu'un  de 
dévoué  auprès  de  lui  pour  déjouer 
toutes  les  intrigues,  176,  988, 
998 ,  note  ;  3oo.  —  La  reine  craint 
toujours  la  folle  jeunesse  de  ceux 
qui  l'entourent,  3o3.  —  EHe  a 
chargé-l'abbé  de  Gadaigne  de  rester 
près  de  lui ,  3o6.  —  Lui  écrit  pour 
l'engager  k  aller  en  Angleterre 
avec  une  petite  suite,  3i5.  — 
Lettre  d'Elisabeth,  3i6,  note.  — 
Est  venu  à  Paris,  3i8,  819,  39o, 
393,  396,  395,  33o.  —M.  de 
Laffin  a  apporté  sa  lettre  à  la  reine, 
83o.  —  La  reine  mère  lui  donne 
son  avis  sur  le  train  qu'il  doit  avoir 
pour  aller  en  Angleterre,  339.  — 
Prie  le  roi  de  l'aider,  333,  335. 
337,  338,  339.  —  La  reine  trouve 
qu'il  doit  se  presser  d'aller  en  An- 
gleterre, 369.  —  D^autant  que  le 
mariage  pourrait  devenir  impos- 
sible, 368.  —  La  reîne  est  très 
heureuse  de  sa  conduite,  367.  — 
A  envoyé  le  sieur  de  BanviMe  vers 
sa  mère  avec  une  instruction  et 
un  mémoire  au  sujet  de  son  ma- 
riage, 376,  383, 698  —  Sa  lettre 
è  la  reine  mère  du  99  mars  1579, 
663.  —  Ses  enrôlemeols  pour  les 
Pays-Bas,  668  et  note  6.  —  b- 
struction  qu'il  donne  au  sîeor  de 
Banrille  en  l'envoyant  vers  la  rdne 
mère,  688-689. 

Ahitb  d'Autbichb,  grande-dnchesse  de 
Toscane.  La  reine  a  appris  sa  mort 
avec  regret,  97. 

AifToaio  (  Don  ) ,  prisonnier  en  Afrique. 
Catherine  demande  au  rm.  de  tâ- 
cher de  le  fawe  délivrer,  »i5. 
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Apmomr  (Le  marquis  »*).  LareÎDe 
veut  lui  écrire  au  «ajet  de  Stloees, 
368. 

Abcbbs  (JeaihJacques  m  Mbshbs  et 
dis),  préndent  au  parlement  de 
Provence,  3o3.  —  Doit  se  troover 
à  Beaucaire  peur  rencontrer  la 
reine,  377  et -noie. 

AiLis  (La  Tille  d*),  336,  371, 
38o. 

— ■ —  (Les  consuls  d'),  91. 

AiMAORAc  (Le  comte  d*),  191. 

A iMÀOiiAG  (Georges,  cardinal d*),  91, 
95,  note.  —  La  reine  envoie  sa 
lettre  au  roi,  i65,  9i5,  917»  — 
Son  intervention  pour  réconcilier 
le  maréchal  de  Damviile  avec  la 
reine,  991,  399,  note;  966, 
988,  3o3.  —  Catherine  prie  le 
maréchal  de  Damviile  de  lui  £ûre 
teon*  sa  dépêche,  3i8,  336.  — - 
Ne  va  plus  qv^en  litière,  339,  ^^^* 

—  La  reine  a  reçu  sa  dépêche, 
356 ,  357.  —  11  remplace  momen- 
tanément le  comte  de  Suie  comme 
gouverneur  de  Provence,  371, 
note.  —  La  reine  Ta  prié  de  se 
trouver  à  Beaucaire,  377,  38 0. 

—  Sa  relation  touchant  raccom- 


modement qu'il  a  fait  avec  le  ma- 
réchal de  Damviile,  409-/119. 

AmiULft  (Pierre),  lieutenant  de  Pé- 
rigord.  A  présenté  une  requête  à  la 
reine ,  qui  le  recommande  au  roi ,  A  3 . 

ACQUIS  (Le  sieur  d'),  3 18.  —  Était 
venu  de  la  part  du  roi  vers  la  rône 
mère,  3 18.  —  Est  allé  trouver 
le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  39o. 

—  Était  porteur  d^une  lettre  de  la 
duchesse  d'Uzès  à  la  reine,  395. 

—  Va  repartir,  33i,  334.  —  Est 
personne  de  confiance,  335.  — 
Chargé  de  rapporter  beaucoup  de 
particularités  an  roi,  339.  — 
Discret  et  capable,  339,340,  34i. 

Abtiit  (  Ckarênte-^fétieurê) ,  499  et 

note. 
AsTArrotT    {Lot-et- Garonne) ^  344, 

349,  35o. 
AsTABAc  (Le  comte  d^),  459  et  note. 
Atbi  (Anne  o'),  fiHe  d'honnenr  de 

Catherine,  197,  note 
AoBAis  (Le  chAteau  n*),  364,  note. 

—  La  reine  y  ceuche,  379  et  note. 
Aosbspiub  (Sébastien  imb  l^),  secré- 
taire des  finances  du  roi.  Est  en- 
voyé à  M.  d'Abain,  98.  —  Est 
chai^  de  raconter  beaucoup  de  dé- 


tails au  roi,  34i,  367, 348  et  note; 
35^353,371. 

AuBispiHi  (Le  sieur  bb  l'),  le  jeune. 
Sera  chargé  de  raconter  beaucoup 
de  choses  au  roi,  3&i,  3^7,  348 
et  note;  35i,  353,  371. 

AuBiBT  (Gars),  i3o  note. 

AucH (la ville),  83,  note;  108, note; 
119,  note;  190,  199,  197,  note; 
i3o,  note;  t44,  1^9. 

AuciT  (Le  marquis  b").  Il  faudra  le 
détourner  de  son  voyage  vers  le 
roi,  lit. 

Addoux  (Le  sieur  d*).  Advemire  de 
Foumier,  373. 

A116BB.  Vmr  HéMOB  Adgbb» 

AoGmi*,  électeur  de  Saxe.  H  n*y  au- 
rait pas  grand  avantage  dans  l'al- 
liance du  duc  d'Anjou  avec  sa  fille, 
1 9 ,  noie.  —  Il  a  manqué  d'égards 
envers  le  président  Finné,  ]3, 
note.  — A  une  baine  nx>rtelle  contre 
les  Français ,  1 3 ,  note;  93. 

AuTBBiVB  (Hauit'Garotme)^  336. 

AuvBBoifB  (Comté  b'),  196. 

AvieROB  (la  riUe  d'),  95,  i48,  ROte; 
999,  note;  996,  336,  348. 

(Les  consuls  b'),  91. 

AmBBT,  capitaine,  17. 


B 


Baoom  ou  Bagor  ,  capitaine  protestant. 
Ses  oppressions  et  pillages,  199  et 
note;  i3o.  —  Se  tient  ti«nquille 
et  demande  pardon,  149, 160.  — 
S'est  remis  en  campagne  avec  ChA- 
tUlon  et  Foumier,  173  et  note; 
944,  95i,  971,  977.  -^  Il  est  le 
seul  homme  de  bien  qu'ait  vu  Ca- 
therine; juget  comment  sont  les 
autresl  —  Est  le  fléau  des  gens  de 
Béliers,  365.  —  La  reine  lui  en- 
voie une  lettre  cl  tAchede  le  pren- 
dre sans  employer  la  force,  366. 
—  Elle  songe  k  le  payer  pour  qu'il 
se  tienne  tranquille,  366.  —  M.  de 
la  Boche  et  un  conseiller  de  Béners 


ont  eu  une  entrevue  avec  loi,  368. 
—  n  se  montre  |^us  raisonnable 
qu'on  ne  croyait,  369.  —  A  ticendé 
ses  soldats  et  rendu  quatre  villes , 
369.  —  A  donné  un  bon  exemple 
par  son  obéissance,  370, 373, 473, 
477. 

Bagrols  {Hérault),  989,  note. 

Baillbt,  président  de  la  Chambre  do 
Languedoc  Est  arrivé  à  Port-Sainte- 
Bfarie,  933,  949,3o9« — Lardne 
l'a  renvoyé,  357. 

Bajaomobt  (Le  s'  bb  DoBroar,  baron 
bb),  sénéchal  d'Agenois.  Vient  avec 
vingt- cinq  gentilshommes  pour 
faire  quelques  remontrances  è  la 


reine,  qui  les  aocneâle  très  bien 
sans  leur  laisser  le  temps  de  parler, 
69.  —  Reeonmiandatimis  du  maré- 
chal deiBirtn,  73,  76.  —  Accom- 
pagnera le  roi  de  Navarre ,  78 , 9 1 5 . 

—  Doit  remettrel'ordre  en  Condom , 
990,  93o,  94i.  — r  Est  revenu  de 
Condom,  où  il  a  bien  arrangé  les 
affaires,  9  49.  —  La  reine  le  prie 
d'y  retourner  encore,  959,  999, 
3o9.  —  A  très  bien  établi  l'édit  à 
Puymirol,  3o5,  399,  345,  349. 

—  A  écrit  k  la  reine  ce  qui  8*esl 
passé  k  Castîllonnès,  36 â. 

Balaght  (Le  s'  db),  Jean  do  Monluc , 
fib  de  l'évêque  de  Valence.  Becom- 
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mande  à  la  reine  mère  par  le  ma- 
réchal de  Damville,  668  et  note. 

Balariic-li9-Bau8  {Hérault),  339  et 
note. 

Bahtillb  (LesiearDB),  écuyer  d'écurie 
du  duc  d'Anjou,  371,  note.  —  Est 
arrivé  de  la  part  du  duc  d'Anjou, 
37/1  et  note;  S^b.  —  Dépêché  à  la 
reine  mère  avec  une  instruction ,  en 
mai  1679,  488. 

Baftists  (Jehan),  courrier,  67. 

Barahhau  (Jean  de  Monleiun,  sieur 
de),  sénéchal  et  gouverneur  d'Ar- 
magnac, 168,  i5&,  note  1.  — 
Catherine  demande  pour  lui  une 
abbaye,  i5/i ,  hob  et  note. 

Bakdis  (Alexandre  m),  évéqne  de 
Saint-Papoul.  Préside  les  ÉUts  de 
Languedoc,  357,  note;  367. 

Bakbi  (Le  sieur  db),  capitaine  de 
Leucate,  $7. 

BAiBiiais  (LoHOA  bis),  8o5,  s3i. 

Baitas  (Sallnste  dd),  3^9,  note. 

Baiti  (La)  ,  courrier,  77. 

Babtiei,  procureur  à  Toulouse,  9/19. 

Bassiobac  ,  protestant.  Prisonnier,  1 58. 

Batarrat  (Marie  db).  Voir  Jotbosb 
(Vicomtesse  db). 

Bauborhbt,  lieutenant  de  Parabère. 
Est  entré  dans  le  château  de  Beau- 
caire,  44,  45.  —  Fait  PopiniAtre, 
57  et  note;  67,  note;  98,  note; 
91 3.  —  Le  Roi  l'a  prévenu  qu'il 
ne  veut  point  que  la  ]dace  soit  re- 
mise au  sieur  de  GhAtilkm,  s44, 
note;  979,  983,  note;  4oi,  474. 

Bat  (Le  sieur  db).  Est  envoyé  an  par- 
lement de  Bordeaux  avec  une  lettre 
de  la  reine,  3o6. 

Batlbus  (Bertrand  de).  Voir  Potarrb. 

BAT0RRB(viilede),49,45,ii6,i56, 
i6t,  199,  981,  988,  989,  999. 

(Les  maire  et  échevins  db). 

Lettre  que  la  reine  leur  écrit,  10. 
—  Recommandations  de  la  reine, 
45.  —  Réponse  au  sujet  du  Bou- 
cault,  161,  91 5.  —  Lettre  de  Ca- 
therine leur  disant  d'être  sur  leurs 
gardes  contre  les  protestants,  99  5. 
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—  Seconde  lettre  dans  le  même 
hut,  95i.  —  La  reine  leur  annonce 
qu'il  sera  pourvu  â  l'argent  néces- 
saire pour  le  Boucault  ,981. 

Baiadois  (Lb),  33o. 

Babas  (Gironde),  73,  i36,note;909, 
note;  989,  note;  3o9,  3o5,3o8. 

Baiordar  (Le  sieur  db),  beau-lrère  de 
Paul  de  la  Barthe,  s' de  Termes  et 
de  Giscaro.  Catherine  prie  le  roi 
de  foire  vérifier  sa  pension,  979. 

Bbaucaiib  (Le  sénéchal  db).  Porteur 
de  mauvaises  nouvelles,  149. 

(La  ville  de),  7,  note;  99, 

note.  —  Le  lieutenant  Baudonoet 
s'est  retiré  dans  le  château,  44.  — 
ChâtiUon  lui  vimt  en  aide,  44 ,  47, 
48,  59,  57.  ~  M.  d'Anddot  y 
est  entré,  66,  67,  note;  68,  90, 
91  et  note;  98  et  note;  101,  io4, 
190,  i34,  137,  i38,  139,  147, 
149,  i56,  160,  179,  173,  180, 
908,  9i3,  291,  999,  note;  993, 
944,  945,  946,  95o,  957,  958. 

—  Le  château  est  rendu  au  roi, 
969,  963,  964,  979,  973,  note; 
989,  983  et  note;  396,  354, 
364 ,  note;  365,  369,  377.  —  La 
reine  y  est  arrivée,  38i,  4oo,  4io, 
438,  46i,  466.  470,  479. 

(Les  consuls  de),    180.   — 

Lettre  de  la  reine  qui  leur  promet 
de  les  dédommager  des  dégâts  oc- 
casionnés par  la  surprise  du  châ- 
teau, 983.  — Autre  lettre,  498. 

Bbaupprbmont  (Claude  db),  évéque 
de  Troyes,  93. 

Bbaumort-db-Lomagmb  (Tam-U- Ga- 
ronne), La  reine  s'y  est  arrêtée, 
398,  33o, .331,  note. 

Bbacrb  (Renaud  db),  évêque  de 
Mende,  19,  note;  18.  —  Est  pré- 
sent à  l'entrevue  de  Bourgoeil  ,91, 
99,  119,  note. 

Bbauput  (Le  sieur  db),  est  envoyé  à 
Condom,  194.  —  Les  nouvelles 
qu'il  en  rapporte,  91 5. 

Bbaorboabd,  guidon  de  la  compagnie 
du  maréchal  de  Biron.  Est  envoyé 


à  la  Réole  pour  faire  rendre  la 
ville  aux  protestants,  197,  i38.  — 
Rapporte  des  nouvelles  de  la  Réole 
à  la  reine,  i49,  i43,  i85.  — 
Revient  de  la  Réole,  919. 

couirier. 

Bbauior  (Le  sieur  db),  137. 

Bbauvais,  courrier,  i56. 

(La  ville  de),  948,  967. 

Bbauvais  La  Noglb.  Voir  J.db  La  FbB. 

Bbadvais-Narois  (Le  sieur  di)  ,  cdonei 
du  régiment  des  gardes.  Est  envoyé 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
en  Portugal,  1 17  et  note.  —  A  été 
désigné  par  le  roi  pour  aller  com- 
plimenter le  roi  de  Portugal,  955, 
998.  —  Est  long  à  venir,  3o&.  — 
Est  arrivé  à  Agen,  promet  de  se- 
conder l'évêque  de  Comminges, 
qui  défendra  les  droits  de  la  reine 
â  Lisbonne,  3 90.  —  Porteur  d'une 
lettre  et  de  nouvelles  pour  la  reine 
d'Espagne,  399. 

BéooLBS  (Antoine  db),  capitaine  ca- 
tholique, 17,  note.  —  Est  envoyé 
vers  la  reine  par  le  roi  de  Navarre 
pour  demander  justice  de  l'assas- 
sinat du  capitaine  La  Sdle  du 
Ciron,  à  Langon,  189,  note.  — 
La  reine  prie  le  roi  de  Navarre  de 
l'envoyer  à  Langon  pour  rétablir  la 
paix,  189,  190,  199. 

Bbllbgardb  (Le  maréchal  db).  Au 
sujet  de  Saluces ,  5 ,  note  ;  67,  note. 
—  il  a  écrit  â  la  reine,  137,  i38, 
3o3,  note.  —  La  rdne  lui  a  donné 
ordre  de  venir  la  voir  en  Provence 
ou  en  Dauphiné ,  363.  —  A  assiégé 
Saluées,  363.  —  Catherine  attend 
sa  réponse,  368.  —  Sa  lettre  au  roi 
du  9  septembre  1 578 ,  4oo  et  note. 

Bbluvillb,  soldat  de  Pavas,  i43. 

BBLuàvBB  (Pomponne  db),  conseiller 
au  conseil  privé  du  roL  Catherine 
le  prie  d'intercéder  pour  les  pauvres 
habitants  de  Chartres,  qui  ne  peu- 
vent supporter  la  taxe  trop  élevée, 
1 4  et  note.  —  La  reine  le  presse 
pour  les  atTaires  de  la  reine  de  Na- 
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Ytire,  96.  —  Elle  lui  écrit  pour 
rarjeni  destiné  aux  troupes,  3o. 

—  Est  envoyé  par  le  roi  aux  Pays- 
Bas,  da  et  note.  —  Lettre  de  la 
reine,  37.  —  Elle  le  remercie  de 
ses  nouvelles,  89,  63,  56.  — 
Lettre  que  Catherine  lui  écrit ,  69 , 
93,  note;  i53.  —  La  reine  lui 
recommande  de  fournir  Targent 
promis,  et  est  satisfaite  de  ce  qu^i 
ira  aux  États  de  Normandie,  169, 
1 60.  —  Elle  s^informe  auprès  de  lui 
de  ce  qui  a  été  fait  pour  le  fils  du 
sieur  d^Escars ,  1 66.  —  A  vérifié  un 
faux  édit  aux  États  de  Normandie, 
176.  —  D  reçoit  une  lettre  de  la 
reine  au  sujet  des  États  de  Nor- 
mandie et  antres  affaires  d^argent, 
178,  199.  —  Elle  lui  demande 
des  lettres  patentes  pour  facâiter 
la  vente  des  blés  et  vins  en  Dau- 
pbiné  et  Languedoc,  909.  —  Et 
de  tenir  la  main  an  payement  de 
la  pension  du  marquis  de  Gonti, 
910.  —  Lui  recommande  le  comte 
d^Escars  et  son  fils,  910,  919.  — 
Nouvelle  lettre  de  la  reine,  933. 

—  EUe  apprécie  beaucoup  ses  ser- 
vices, 937, 968 ,  note,  966.  —  Elle 
lui  demande  des  noovdies  de  sa 
visite  an  duc  d^ Anjou,  3oo,  3o3, 
3o6,  3ii.  —  Catherine  lui  re- 
commande M.  de  Vergennes,  396. 

—  Lettre  de  la  reine  en  réponse  à 
des  nouvdles  qu*ii  a  envoyées, 
697.  —  UneautrequelLHoart  y 
a  ajoutée,  697,  note. 

(Jean  db).  —  Voir  Hiim- 

POIT. 

BiaiT  (Georges),  huissier  de  la  reine 
mère,  9&6,  968,  969,  note;  3oo, 
3i3,363,  365, note;  369, note; 
371. 

BiiAOD  (Michd),  ministre  protestant 
i  Bériers,  d^té.  Est  présent  à 
la  conférence,  i5o,  9&6.  —  Ca- 
therine le  trouve  bien  désagréable, 
969.  —  Est  fort  mal  reçu  par  la 
reine,  quand  il  »>  permet  de  faire 

CATaïKiMB  Di  Méoicis.  —  VI. 


une  requête  verikle,   966,  note; 

hhk. 
Biai,  ou  Bbkbb,  capitaine  des  galères 

du  Roi,  envoyé  comme  solliciteur 

par  la  duchesse  d'Uxès,  p.  38 1. 
BiBouAC  (Dordogm)^  169. 
(Les  consuls  de),  85,  note. 

(MM.  de  Téglise  réformée  de), 

85,  note. 

Bbert,  secrétaire,  9. 
Bbsougb  (Gard),  965  et  note;  969. 
Bbx  (Gard),  989,  note. 
BùiBBs  (L^évéque  db).  Ycôr   Bohzi 
(Thomas  db). 

(Lavillede),  81,  89,  91, 198, 

179,  173.  —  La  reine  y  passe, 
866,  note;  365,  869. 

fiiAiicA  Càpbllo.  Sa  liaison  avec  Fran- 
çois de  Médids,  97,  note. 

BiooT  (Le  sieur),  969. 

Bibâgub  (Charies  db).  Est  assiégé 
dans  Saluées  par  le  maréchal  de 
Bellegarde,  363. 

(Roié,  cardinal  db),  3i.  — 

La  reine  lui  a  donné  Tabbaye  de 
Thouars,  171. 

BiBOH  (  Armand  DB  Gohtaut,  baron  db), 
maréchal  de  France.  Arrive  à  Bor- 
deaux pour  la  réception  de  Cathe- 
rine, 89,  note.  —  Donne  son  avis 
sur  les  aflaires,  60.  -r~  Le  roi  de 
Navarre  est  mécontent  de  lui,  68. 

—  La  reine  désire  les  récondiier, 
5o.  —  Elle  le  loue  beaucoup,  5i. 

—  Le  roi  de  Navaire  ne  veut  pas 
qu*il  vienne  à  la  Réole,  5i.  — 
Doit  se  trouver  à  Sainte-Baxeille, 
56.  —  Sa  rencontre  avec  le  roi  de 
Navarre,  66.  —  Catherine  lui 
montre  une  grande  confiance,  70. 

—  Les  conseOs  qu*il  donne,  71, 
79.  —  Sa  lettre  au  consul  d^Agen, 
73,  note;  76,  75,  77,  78,  80, 
81.  —  Catherine  prie  le  roi  de  lui 
écrire  pour  Texécution  de  Tédil, 
86«  87,  note.  —  H  va  voir  sa 
femme  qui  est  malade,  88.  —  Ce 
qu^il  a  écrit  an  roi  de  Lectoure, 
89.  —  H  £But  que  le  roi  lui  envoie 


de  Targent,  95,  100,  101,  109. 

—  Devra,  aussitôt  après  la  confé- 
rence de  risleJourdain ,  partir  pour 
faire  exécuter  Tédit  en  Guyenne, 
116,  193.  —  Dit  qu^il  sera  facile 
de  forcer  la  Réole  è  obéir,  198.  — 
A  écrit  aux  consub  d*Aucb  pour  la 
réception  des  reines,  i3o,  note.  — 
Partira  pour  la  Réole,  i3i,  189. 
— Usuffira  de  peu  de  choses  poury 
mettre  bon  ordre,  i36,  i35,  i36, 
187,  160.  —  Doit  se  dépêcher 
d'aller  à  la  Réole,  161.  —  Il  aura 
beaucoup  de  peine  à  y  réussir, 
169,  i65,  166.  —  Catherine  a 
confiance  en  lui,  169.  —  Elle  lui 
a  donné  bon  espoir,  i5o,  i58, 
i63.  —  Difficultés,  166,  176.  — 
A  reçu  à  Marmande  de  cinquante  à 
soixante  gentilshommes  des  envi- 
rons de  la  Garonne,  186.  —  La 
reine  dit  avoir  reçu  deux  de  ses 
lettres,  i85.  —  Est  venu  près  de 
la  reine,  187.  —  A  envoyé  un 
méinoire  sur  les  désordres  dans  les 
environs  de  la  Réole,  1 98 , 1 95.  — 
Après  bien  des  difficidtés,  il  a  été 
décidé  qu'on  en  finirait  avec  la 
Réole,  198,  '901,  908,  9o5,  907, 
908,  917,  919,  980,  93a.  —  Est 
revenu  de  la  Réole,  987.  —  A  eu 
une  vive  discussion  avec  le  roi  de 
Navivre  à  propos  des  munitions, 
988,  -T-  et  au  sujet  de  Sainle-Ba- 
xeille,  979.  —  La  reine  le  trouve 
étrange,  960.  —  Pour  le  contenter 
le  roi  devra  lui  écrire  une  bonne 
lettre ,.  et  lui  recommander  de  veiller 
à  la  sûreté  de  la  reine,  960,  961. 

—  Catherine,  le  roi  de  Navarre  et 
sa  femme  le  prient  de  voiir  à  Né- 
rac,  959, 960, 968.  — Ira  à  Port- 
Sainte-Marie,  970 ,  979.  —  A  signé 
les  articles  de  Nérac,  989,  note; 
986.  —  A  dîné  avec  le  roi  de  Na- 
varre, 987.  —  Est  fort  dépensier 
et  se  plaint  du  peu  d'argent  qu'il 
reçoit,  988.  —  Ira  avec  le  vicomte 
de  Tureone  pour  faire   exécuter 
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redit,  989.  —  Fait  des  difficultés 
pour  partir,  997,  998.  —  Est  venu 
faire  ses  excuses  â  la  reine,  et  par- 
tira enfin,  999,  3o9.  —  11  restera 
en  Guyenne  après  le  départ  de  la 
reine  ;  elle  insiste  pour  que  le  roi  le 
gratifie  de  quelque  argent,  3o3, 
3o6,  3o8,  309,  3io,  319,  3i6. 

—  A  demandé  â  la  reine  si  le  roi 
de  Navarre  peut  librement  entrer 
dans  les  villes,  317,  319,  39i, 
399,  397,  33o,  334.  ~  Il  vaut 
mieux  qu^il  reste  seul,  dans  ces 
pays,  sans  le  roi  de  Navarre,  335. 

—  Mais  il  prie  la  rone  de  lui 
laisser  le  siear  de  Pibrac,  335.  — 
E31e  s^étonne  de  son  diangement 
d^humeur,  S35,  3Ai,  3/17,  369, 
note.  —  Le  roi  de  Navarre  lui  a 
promis  une  lionne  amitié,  35o, 
35i,  353.  —  Ira  à  Langon  avec  de 
Tartillerie,  356,  355,  356,  357, 
358.  —  Fera  démantder  Langon 
et  Fronsac,  369.  —  Doit  faire 
justice,  364,  365,  867,  878.  -— 
La  reine  envoie  sa  lettre  au  roi, 
378,  389,  Soi,  5o9.  —  Son  or- 
donnance concernant  les  vivres  pour 
le  passage  de  la  reine  mère,  897. 

—  Sa  lettre  aux  consuls  d^Agen, 
du  90  septembre  1 578 ,  S98 ,  4o8 , 
hSg.  —  Réponse  quMl  fait  à  Agen 
au  discours  de  la  reine  mère,  653. 

—  Lettre  que  lui  écrit  Henri  III, 
687. 

(Jeanjie  p^Ombah,  femme  du 

maréchal  di).  Est  malade,  88. 

(Fils  du  maréchal  de),  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi,  95. 

(La  seigneurie  de),  88,  note. 

Bllye {Gironde)^  89,  note. 

Bois  (Li),  capitaine,  169,  i63. 

Boia^ooMini  (L*abbé  db),  protono- 
taire à  Auch.  Son  entretien  avec  la 
reine  mère,  i53.  —  Voudrait 
qu^on  reconunençât  la  guerre  contre 
les  protestants,  i56. 

BoMskeoiH  {ieasï  Jat,  sieur  db),  gou- 
verneur  de   Poitiers.   Les  drcu- 
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laires  que  la  reine  mère  envoyé  è 
M.  du  Lude  lui  sont  communes, 
5o6. 

BoHXi  (Thomas  bb),  évéqne  de  Bé- 
liers. Porte  les  condoléances  de  Ca- 
therine au  grand-duc  de  Toscane, 
97  et  note;  198. 

BoiDBAox  (L'archevêque  de).  La  reine 
mère  le  prie  de  renvoyer  un  cor- 
délier  qui  avait  tenu  des  propos 
injurieux  en  chaire,  69.  —  Voir 
Sansac. 

(La  viBe  de).  Réception  des 

reines,  39,  note.  —  Détails  sur  le 
séjour  de  la  reine,  60,  66,  69, 

73,  81,  89,  108,  109,  116,  191, 

168,  159,  173,  176,  i85,  189, 
199,  901,  918,  995,  980,  987, 
960,  969,  967,  988,  3i3. 

(La cour  du  Parlement  de),  69, 

178,  188,  196,  S19,  981,  961, 
969,  967,  988)  3o5.  —  La  reine 
lui  a  écrit  au  sujet  d*un  procès 
concernant  une  exécution  ari)i- 
traire,  3o6,  3o8,  3i5,356, 355. 

BoBDXLAis  (Lb),  391,  33o. 

BoBR  (Le  sieur  db),  89,  «89. 

BoBOLHAN  (Le  sieur  db),  gouverneur 
d'Armagnac  Lettre  que  lui  écrit  le 
roi  de  Navarre,  110,  note.  —  Com- 
mission donnée  par  la  reine  mère 
pour  l'exécution  de  la  paix,  659 
et  note. 

BocciABT  (Le  rieur  de),  dâégué  du 
prince  de  Condé.  Est  arrivé  avec 
une  lettre  et  instruction  du  roi  de 
Navarre;  il  est  aigre  et  plein  de 
d^ance,  169.  —-  Prend  part  à  la 
conférence,  95oy'955,  956.  — 
N'est  pas  bien  renseigné  sur  ce 
que  veulent  les  autres  députés, 
969.  —  A  signé  les  articles  de 
Nérac,  989,  note,  —  se  plaint 
des  gentifohommes  que  rassemble 
le  comte  du  Lude  è  Saint- Jean 
d'Angây,  5o6,  note. 

*—  (René),  porte-manteau  de  la 
reine  mère,  80,  note;  86,  note; 
89,  166,  167,  987, note. 


BomxoB  (Françoise  db  Baixi,  da- 
chesae  db),  mère  de  ia  maréchale 
de  Damville ,  sa  mort  ;  deuil  rigou- 
reux de  sa  fille,  869  et  note. 

BoDLooMB  (Mathilde  db),  femme  ré- 
pudiée d'Alphonse  lU,  roi  de  Por- 
tugal. Catherine,  comme  son  ar- 
rière-pelite-fiHe,  prétend  au  trône 
de  Portugal,  966,  note. 

(La  ville  de).  i65. 

BouBDoa  (Le  cardinal  db).  Donne  son 

avis  è  la  reine,  60.  —  Assiste  i 
l'entrevue  de  la  reine  avec  le  roi 
de  Navarre,  67,  68,  69,  5o,  Ss. 

—  Catherine  prie  le  roi  de  lui 
écrire,  55,  note;  56,  66,  79  et 
note;  76,  81,  86,  90,  96,  note. 

—  Le  roi  veut  savoir  son  avis  sur 
le  fait  du  dergé,  198,  189.  —  La 
reine  ie  loue,    i36,  139,  ihZ, 

166,  l83,  186,  916,    993,  99&, 

966,  95o,  956.  —  A  pris  feu 
quand  M.  de  la  Place  a  attaqué  les 
catholiques  de  Rouen  et  a  très  lien 
répondu,  956,  957,  968,  969, 
977,  359. 

(François  db),  prince  dauphin, 

assiste  à  une  entrevue  entre  la 
reine  et  Monseigneur,  91, 5o,  59, 
87,  note;  90.  —  Catherine  prie  le 
roi  de  le  complimenter  sur  le  bon 
sandoe  qu'il  lait,  191,  198.  — 
Accon^gnera  ie  dnc  de  Montpen- 
rieren  Bretagne,  i95,  196,  i36, 
189,  166.  —  Se  rendra  à  Lau- 
Berte,  i5o,  i5i,  169,  note; 
i53,  i55,  167.  —  Donnera  des 
nouvdies  de  Lauaerte,  i63.  — 
La  reine  envoie  sa  lettre  an  roi, 
166,  195,  966,  s5o,  a56,  968, 
969. 

(Charies  db),  évéque  de  Com- 

minges.  La  reine  voudrait  l'envoyer 
en  Portugal,  916  et  note.  —  Elle 
le  préfère  pour  défendre  set  dnâts  â 
M.  de  Beauvaia-NangtB,  955,  956. 

—  EUe  songe  à  l'y  envoyer,  3o6. 

—  La  charge  qu'elle  lui  a  donnée, 

390. 
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(Gathenne  di),  princease  !»■ 

Nif  ABKB.  Serait  une  ailianoe  sor- 
(able  pour  le  dnc  d* Anjou,  i4, 
note;  90.  —  Sa  lettre  aux  consuls 
de  Laplume ,  1 1 9 ,  note  ;  1 86 ,  note  ; 
33].  —  Est  restée  avec  son  frère 
le  roi  de  Navarre  à  Maaères,  34  o. 

(Henri  iNi).  Voir  Goroi. 

BoDBBOH-YBifBÔiiB  (Louis  Di).  Voir 
MonmRSUB. 

BoimBiiij.1  (André  bb),  sénéchal  et 
gouverneur  du  Périgord,  85 ,  note. 

—  La  reine  envoie  au  roi  sa  lettre 
sar  les  affaires  de  Périgueux,  178; 

—  La  reine  veut  l'envoyer  pour  le 
roi  en  Périgord  et  Limousin,  3io, 
3iâ,  3a/i,  33o,  333,  889,  898 
et  note. 

BoraoBs  (La  vUie  de),  16. 
BoDBOOGBB  (Les  États  de),  1&7,  aoi. 
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BooseuBiL  {hdr9-HnL$ir$)  ,10,  note  ; 
19,  note;  18,  note;  91»  note;  91, 

39. 

BBBeiBD,  gentilhomme  du  roi  de  Na- 
varre, blessé  d'un  coup  d'arque- 
buse, 1&9. 

BaBTieiiB  (Les  États  de),  190,  laS, 
196,  i55,  159,  177,  901. 

Baéti  (Françoise  db).  Voir  Bodillor 
(Duchesse  bb). 

Bbutbxtb  (Tam),  989,  note. 

BaiVB  (Corrèzê),  833. 

BaOQUIBZ     (GOMBBBT,     s'     »b),     110, 

9o5,  3i&,  889,  note. 
Bbdoaibollbs    (Aude),    i3o,    note; 

879,  note. 
Bbulâbt  (Pierre),  secrétaire  d'État 

Lettre  que  ia  reine  lui  écrit  au 

sujet  des  États  de  Bretagne,  196, 

i56,  909,  9^8. 
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Bbcrswick  (La  duchesse  de).  Ses  in- 
trigues en  Espagne,  8Â8. 

Bditb  (Le  s'  DB  Là).  Envoyé  par  le 
roi  de  Navarre  à  la  reine  mère, 
&5. 

BossT  d'Amboisb.  Juge  l'entreprise  de 
Flandres  très  à  propos,  16,  note. 
—  Est  très  bien  avec  M.  Laverdin, 
16.  —  Il  se  montre  très  intéressé 
en  affaires,  sans  faire  grande  dé- 
pense, 17.  —  Est  allé  à  Angers, 
probablement  pour  éviter  Gathe^ 
rine,  17.  —  Il  n'y  a  que  lui  pour 
s'opiniAtrer  dans  l'entreprise  de 
Flandres  :  la  reine  aimerait  le  voir, 
18,  19.  —  Le  doc  d'Anjou  excose 
son  absence,  le  dit  malade,  91, 
9 A.  —  Il  est  rappelé  d'Angleterre 
par  le  duc  d'Ai^ou,  119,  note; 
936 ,  note. 


Gaoilug  (Gironde),  A3,  Â6,  note. 

GiBOBs  (L'évéqoe  de).  Voir  Ébbabd 
(Antoine). 

(La  ville  de),  78,  3o9. 

GinjuvBL  {ÀMdê)t  59,  note. 

GALàis  (La  vifle  de),  9. 

Gaugrob  (SaffreyHB),  conseiller,  dé- 
puté de  Dai^hiné.  La  reine  le 
loue  beaucoup  :  il  a  ouvert  le  che- 
min de  ia  conférence,  181.  — 
Après  avoir  reçu  des  instracticHis 
du  roi,  il  devra  retourner  en  Daur 
phiné,  189,188,868. 

Gallavt,  oonseâler  de  la  Ghambre 
tripartie  de  Toulouse,  9A9. 

Gamibâii,  conseitter,  187, 191, 198. 

CiiDALLB  (François  db  Foix  ]>b),90. 
—  Le  château  de  Langon  doit  être 
rends  entre  ses  mains,  190,  note; 
901.  —  Guitry  va  à  Langon  pour 
lui  faire  remettre  le  diAteau,  919, 
990,  9â8,  3i8.  —  Le  diAteau 
lui  est  rendu,  869. 

(M^  DB  Foix  db),  190,  note. 


GiHiLLiQ  (Le  marquis  m),  gouver- 
neur de  Haute- Auvergne.  La  reine 
veut  lui  écrire,  78,  79.  —  Uoe 
petite  lettre  de  la  reine,  qui  lui 
avait  écritdeux  jours  plus  tAt,  9 3Â. 

—  Gathenne  le  prie  d'être  sur  ses 
gardes  dans  son  gouvernement, 
96A.  —  Becevra  une  lettre  du  roi, 
33 A,  890,  note. 

Gaptah  (Le  s'  db).  Lettre  qu'il  écrit 
aux  consuls  de  Laplume,  i36, 
note. 

Gabcassorhb  (La  ville  de  ),  160 ,  958 , 
sQ^t  999,  897,  836,  3Ao.  —  La 
reine  y  est  arrivée,  859. 

(La  seigneurie  de),  66. 

Gabgbs  (Jean  de  PoHTBvis,  comte  db) , 
lieutenant  en  Provence,  11  A,  19 A, 
1A8.  —  La  reine  attend  sa  ré- 
ponse, i56,  i65,  906,  9i5, 
917,  989,  979,  3A8,  877.  — 
Promet  d'obéir  à  la  reine,  3 80. 

—  Doit  rendre  Saint -Pol  et  le 
Puy,  881,  389. 


— —  (La  comtesse  db).  A  l'inten- 
tion d'aller  trouver  la  reine,  880. 
—  L'a  rencontrée  à  Beaocaire, 
880.  —  Retourne  en  Provence, 
389. 

Gabcistbs  (  Les) ,  partisans  du  comte  de 
Garces  en  Provence,  871,  note.  — 
Beaucoup  d'entre  eux  sont  à  Arles, 
880,  881. 

Gabdaillac  (Gorboran  db).  Voir  Sar- 
labos. 

Gabiuir,  château  dans  le  pays  de 
Foix,  890,  note. 

Gabmir  on  Gabhair  (Le  s'  db).  Ira 
pour  le  roi  et  pour  le  roi  de  Na- 
varre en  Lauraguais  faire  exécuter 
l'édit,  66. 

Gabaouobs  (Le  s'  db),  18,  91. 

GAsima  (Jbar-)  de  Bavière.  La  reine 
veut  qu'on  l'etnpéche  d'entrer  en 
France,  88.  —  Elle  craint  qu'iï 
ne  vienne  y  passer  l'hiver,  89, 
A8,  59.  —  Ses  mauvaises  inten- 
tions, 5A,  71,  78,  88,  note;  83. 

67. 
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Le  roi  de  Navarre  prétend  ne  pas 
être  en  relation  avec  lui,  85.  — 
Ne  doit  sous  aucun  prétexte  entrer 
en  France,  85.  —  Ses  pratiques 
avec  du  Plessis,  99,  note.  —  La 
reine  prie  le  roi  de  donner  des 
ordres  pour  le  tenir  éloigné,  93. 
—  Elle  craint  que  le  roi  de  Na- 
varre veuille  traiter  avec  lui,  107, 
118.  —  La  reine  insiste  pour  que 
lui  et  ses  forces  ne  profitent  pas 
aux  protestants ,  1  ao ,  1  ^7.  —  Ses 
projets,  a  19.  —  Comment  le  sa- 
tisfaire. 31],  ai3,  318,  S67, 
977,  3a4,  373,  497. 
Casteualocx  (  Lot-^t'Garonne  ) ,  1 38 , 
note. 

GiSTBLLAS  (Le  s'  Bl),  937. 

GisTBLifAU  (Le  s' de).  VoirMiinrissiàRi. 

GASTBLifAGi>iaT(i4u4ie),  917,351,191, 
393,  396,  999,  3o3,  3io,  3i9, 
3i6,  390,  399,  395,  397,  note; 
399,  33i,  333,  336,  336.  — 
La  reine  y  est,  3Âo,  3âi,  3&â, 
366,  367.  —  Les  éUts  du  Lan- 
guedoc s'y  tiennent,  68 1  et  suiv. 

Gastel-Sarbazin  (  Tam'^t'Garmine ) , 
78,  note;  99,  199,  198,  i35, 
137,  936,  997. 

Gastiu  (Le  s'),  ancien  capitoal  de 
Toulouse.  A  pris  part  à  la  sni^ 
prise  de  Saverdun,  366. 

Gast^bas  ,  maison  entre  Saint-Macairo 
et  la  Réole,  66. 

Gastille  (Béatrix  de),  seconde  femme 
d'Alphonse  III  de  Portugal.  Ses 
enfants  régnent  sur  le  Portugal, 
956,  note. 

(De),  commis,  73,  76. 

CASTiLLonis  (Lot-et-Garonne),  365^ 
note;  367,  378. 

Gastbbs  (Tarn),  97,  note. 

Gaojag  (Uaute-Garonnê),  La  reine  y 
passe,  338. 

Gaumort  (Marguerite  de  Ldstrac, 
dame  de),  propriétaire  du  château 
de  Fronsac,  369.  —  Veuve  du 
maréchal  de  Saint- André,  et  con- 
temporaine de  la  reine  mère,  369, 
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note.  —  Permet  que  Fronsac  soit 
démantelé,  356. 

(Anne  de),  sa  fille.  Riche  parti 

convoité  par  plusieurs  personnes, 
369. 

député  de  Nimes,  i65. 

Gaussade  (Tam-tt'Garonne),  68,  90, 

note;  157,  note;  i63,  699. 

Gausse  (Jacques  de),  député  protes- 
tant de  Montpellier,  393,  997. — 
Est  présent  à  la  conférence,  95o. 

Gaze  (M.  de  Ghâlon  ,  sieur  de  la).  Ira 
de  la  part  du  roi  de  Navarre  k 
Garcassonne,  pour  Texécution  de 
la  paix,  66,  396,  note. 

Gazes,  secrétairo  du  roi  d'Espagne, 

Gbcil  (Lord),  119,  note. 
GéfERHis(Les).  Sont  peu  sûres,  368, 

367. 
Ghamois,  ami  de  Bussy. 
Ghampageibb,  ancien  diocèse  du  Dau- 

phiné,  196. 
Gbampaionag  (Le  sieur  de).  Ira  pour 

le  roi  de  Navarre  en  Périgord ,  3 1 6 , 

396. 
GBAMPCBEfBiBB.  Ghâteau  du  comte  du 

Lude,  16,  note. 
Gbampiont  (Vienne),  35. 
Gbahtbbeau,  secrétaire  de  la  reine 

mère,  171,  937. 
Gbautult  (Oiee),  99,  note. 
Gbapelli  des  Ubsirs  (Le  s'  de  la), 

conseiller  d'État.  Va  complimenter 

le  duc  d'Anjou  de  la  part  du  roi, 

966,  i65,  976,  998,  note. 
Gbapelli  di  THimnES  (Le  s'  de  la). 

Voir  PoRS. 
Gbapellbs  (Le    si^ir  on),   gentil- 

honune  de  la  reine  mère,  357, 

375,  note;  879. 
Ghables-Qdirt,  66,  note. 
Gbabtbbs  (Le  Vidame  db),  9,  note. 

—  (Les  habitants  de).  Ont  pré- 
senté une  requête  à  la  reine  pour 
la  diminution  de  leur  taxe,  16. 

Gbassibcodbt  (Le  sieur  de).  Le  roi  de 
de  Navarre  l'a  envoyé  vers  le  duc 
Gasimir,  107,    166,  911.  —  A 


apporté  des  nouvelies  d'Allemagne 
et  de  Flandres  an  roi  de  Navarre, 
396. 

GBA8TBB(LesîeurDBLA),i7. —  Parti 
pour  sa  cqiitainerie  de  Loches,  17, 
936,  note. 

GHlTEADifinr  (Le  sieur  db),  député  du 
parlement  de  Provence,  du  parti 
des  Garcites,  889.  —  Vient  trou- 
ver la  reine  à  Anbais,  879,  38o. 

—  La  reine  le  renvoie  au  Parle- 
ment, 38o.  —  Retourne  en  Pro- 
vence, 389. 

(Le  lieutenant  db),  107,  168, 

i56. 

GbIteao-Tbibbbt  (Aiene),  395,  967. 

GbItillob  (François  de  Gouort,  sieur 
de),  gouverneur  de  Montpellier. 
Veut  s'emparer  du  château  de  Beau- 
caire,  66 ,  65.  —  La  reine  se  plaint 
de  ses  procédés,  67,  68.  —  Le 
roi  de  Navarre  rejette  tout  sur 
sa  pauvroté,   68,   59,   57,    66. 

—  Le  roi  de  Navarre  lui  défend 
de  prétar  secours  au  lieutenant 
Baudonnet,  67,  note;  68.  —  Agit 
contre  l'intérêt  du  roi,  90.  — 
Est  aidé  par  Grenier  et  ras- 
semble des  forces,  91.  —  En  dé- 
pit des  ordres  du  roi,  il  soutient 
Baudonnet,  98,  note;  loi,  109, 
106.  —  On  dit  que  ie  prince 
d'Orange  voudrait  le  faire  «mral 
de  Flandres,  190.  —  Catbefîne 
désiro  qu'il  aille  hors  de  France, 
190,  199,  iBi.  —  Veut  Q^oder 
une  suspension  d'armes,  i38.  — 
A  l'intention  d'assister  à  la  con- 
férence,   161,    169,   i65,    167, 

1 68.  —  S'est  retiré  k  Mon^>ellier, 

169,  i56,  160.  —  Tâche  de  ra- 
vitailler le  château  de  Beaucaire, 
173,176.. — La  reine  demande  qoe 
le  roi  de  Navarre  intervienne ,  1 80. 

—  La  reine  ne  veut  abeohunent 
pas  qu'il  se  rende  maître  de  Beau- 
caire, 9i3.  —  Est  en  Boaefgoe 
pour  assembler  des  forcée,  9 93, 
935.  —  Irrite  beaucoup  la  reine 
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par  sa  coaduite,  9&&,  noie.  — 
Aotres  mé&iU,  sâ5.  —  Le  parti 
du  roi  de  Navarre  le  désavoue, 
aàô.  —  Il  renonce  à  son  entre- 
prise de  Beaucaire,  a5i.  —  Les 
troupes  du  maréchal  Damville  ont 
ordre  de  combattre  les  siennes, 
s58,  s63.  —  A  été  forcé  dV 
baodonner  Besouce,  s^est  retiré  à 
Montpellier,  aôg,  971,  «77.  — 
Est  chai^  par  le  roi  de  Navarro 
d'exécuter  Tédit,  mais  il  est  parti 
pour  le  Rouergue  dans  Tintention 
de  se  marier,  366,  870,  379, 
note;  378,  377,  6 10,  697,  &98, 
433,  Aoi.  —  Sa  conduite  à  Mont- 
pellier, /i59,  479,  àSi. 

Chidvit,  capitaine  protestant  Ira  pour 
aflaires  à  Paris,  i63.  —  Est  Inen 
an  courant  de  la  situation ,  1 6  A.  — ' 
Ce  qu'il  a  dit,  x6U. 

GBAVAeiAG  (Christophe  di),  gouver- 
neur d'Issoire,  78,  390,  note. 

GmrDBnni,  conseiller,  917. 

Gbbiiohcbau  {Indrt' et' Loire) ^  34, 
note. 

Ghbvuit,  générai  des  finances,  36 0. 

GaiviaiT  (Le  sieur  db),./i3,  i6/i. 

Ghouppi,  courrier,  90« 

Clapissohs,  conseiller  au  Ghàtdet  de 
Paris,  1^9. 

GLiBMoiiTH>»-LoDàvi  {HérouU).  Sur- 
prise de  la  ville,  907,  95i. 

GumMORT-LoDèvi  (Le  sieur  db).  Est 
présent  à  la  conférence  de  Nérac, 
956.  —  II  signe  les  articles,  989 , 
note. 

Gi.BUiOBT-TALi.ABT  (Louifo  db).  Voir 
Uiàs  (duchesse  b'). 

Glbbvabt  (Jean  db  Vibb^b,  sieur  de). 
Son  voyage,  53.  —  Ses  mémoires, 
56 ,  note.  —  Ce  que  Ghauvet  ra- 
conte de  ses  dispositions,  16A, 
note.  —  Il  est  revenu  de  Flandres, 
910.  —  Ge  qu'il  dit  au  sujet 
de  Gasimir,  919,  9i3.  —  fl  est 
présenté  AU  reine,  918,  93o.  — 
Assiste  à  la  conférence,  959,  961, 
969,  967,  976,  978.  —  Geuz 
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qui  veulent   la   guerre    assurent 

qu'il  viendra  avec  9,000  reltres, 

873. 
CiivBs  (La  princesse  de).  Parti  aaseï 

convenable  pour  le  duc  d'Anjou, 

i3,  note. 
GooNAC  (Charente),  37. 
GoMaBLLBs,  capitaine,  17,  95,  note. 

GOMBIBCT  (MnCm),    91 3. 

GoMMineBs  (  L'évéque  de).  V<ûr  Bora- 
■OR  (Gharies  db). 

Gohtat  d'Aviorob  (Le),  916. 

GoMTAT  V1RAIS8IR  (Le),  99,  note. 

GoBDé(  Henri  db  Boobbob,  prince  bb). 
Réclame  son  gouvernement ,  5&.  — 
Sa  lettre  à  la  reine  et  au  roi,  55, 
note.  —  Sa  lettre  au  roi ,  96 ,  note. 

—  Fait  instance  pour  rentrer  dans 
son  gouveniement.de  Picardie, 
95,  107,  197,  note;  i3i,  note; 
967.  —  On  dit  qu'il  est  jaloux 
du  vicomte  de  Turenne,  955, 
967.  —  Sa  lettre  à  M.  de  Ru£Eec  : 
Gatherine  tAche  de  les  cdmer,  368 , 
A97,  A&8. 

(Françoise -Marie   d'Oriéaos- 

Longueville,  princesse  bb),  46, 
note;  87,  note;  996. 

GoNBOM((rsrf),  78,  io8,note;  119, 
190,  199,  i3o,  note;  i3i,  i3/i, 
i35,  169,  i63,  i65,  note;  168. 

—  La  querelle  entra  le  lieutenant 
général  et  le  lieutenant  particulier 
a  brouillé  les  habitants,  170 ,  188, 

193,  194,  9l3,  9l5,  919,  990, 
9d0,  9âl,  9&9,    9&3,  959,  987, 

399,  4i5. 

GoBSBiL  d'État  bt  psivi  (MM.  du). 
Lettre  de  Gatherine,  908. 

G0B8TAH8  (Augustin  db),  seignonr  db 
Rbbbgqbb.  Sera  envoyé  &  MM.  de 
Thoré  et  de  Ghâtillon^  59,  57.  — 
N'exécute  pas  bien  sa  diarge,  66, 
67,  90,  91,  101, 109.  —  Est  re- 
venu de  Beoucairo,  ih'j. 

GoRTi  (Le  marquis  db),  87,  note; 

910. 

GoBTooB  (Le  général),  trésorier  des 
finances,  109. 
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GoBVBBns  (  Le  sieur  Roqubpbdillb  db  ) , 
porteur  de  lettres  et  de  nouvelles 
de  Beaucaire,  957,  983  et  pote; 
/i79  et  note;  h'jb. 

GoBifi  (Le  sieur  db),  gentilhomme 
du  roi  de  Navarre.  Est  envoyé  à 
Montaignac  vers  le  sieur  de  Fon- 
tenilles,  35 A.  —  Et  &  Mardac, 
355,  389. 

GoBBUssoB  (François  db  La.Valbttb, 
sieur  db),  sénéchal  de  Toulouse. 
Gatherine  lui  donne  des  ordres 
pour  Fobaervation  de  rédit,58.  — 
Ira  pour  le  roi  exécuter  la  paix, 
66,  67,  77,  note;  i35t  909,  9âÂ, 
39 &.  —  Va  à  Saverdun,  33i,  333. 

GoBSBs  (Les).  Ofirent  leurs  services, 
906,  908. 

GoBTBE  (Le  chevalier  Bertholome), 
commandeur  de  Gongoulhe.  La 
reine  prie  le  roi  d'Espagne  de  faire 
cesser  les  poursuites  qu'on  dirigeait 
contre  lui,  5oo  et  note. 

Gossi  (Le  maréchal  db).  La  reine  le 
prie  de  détourner  le  duc  d'Anjou 
de  son  voyage  en  Flandre,  19.  — 
Le  roi  et  la  reine  mère  lui  envment 
une  instruction  sur  les  difiérents 
mariages  que  pourrait  faire  le  duc, 
19,  note.  —  Gatherine  lui  dit 
d'attendre  le  départ  de  Stafford 
avant  de  reparier  de  l'alliance  avec 
Elisabeth,  ta.  —  La  reine  veut 
l'exhorter  &  procéder  avec  diligence 
k  l'élablissement  de  l'édit  dans  les 
rifies  de  son  gouvernement,  44  et 
note;  346,  36o. 

GoTBBTUi  (Les  dâégués  du).  La  re- 
quête qu'ils  présentent  aux  com- 
missaires du  roi  pour  une  diminu- 
tion de  taxe,  177,  note. 

GousTABsoB  (Le  sieur  db).  Va  rejoindre 
le  sieur  deVérac  pour  l'éxécation 
de  l'édit,  373. 

GouxBL  (Le  sieur),  serviteur  du  car- 

.    dinal  de  Bourbon,  916,  note. 

GBBasuB(fia]thasard  db),  de  Soleure, 
valet  de  chambre  du  roL  La  reine 
lui  écrit  au  sujet  du  payement  des 
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Suieses,  /195.  —  Ses  lettres  aoi 
sieurs  de  Bellièvre  et  de  flautefort, 
ÂgS,  note.  —  Le  roi  veut  le  favo- 
riser, A95,  note. 
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GiuMsim  (Jean  de  Nodal,  sieur  di 
La),  lieutenant  du  marécbid  de 
DamviHe.  Ira  pour  le  roi  k  Saint- 
Papoui  et  à  Lavaur  prever  Texécu- 


lion  de  la  paix,  66,  67.  —  Rem- 
plit sa  mission,  110,  137,  i5o, 
169,  dgo  et  note;  ^71. 
Gvssi  (L'abbé  db),  la. 


D 


Dalfobt,  courrier,  355,  note. 

Damalsi,  conseiller  au  parlem^t  de 
Bordeaux,  lAi. 

Damîilli  (Henri  di  MoimioaiifGT, 
maréchal  m).  Se  montre  bon  ser- 
viteur, h.  —  Catherine  le  compli- 
mente à  ce  sujet,  5  et  note.  —  Elle 
parle  de  lui  an  maréchal  de  Montmo- 
rency, 695.  —  La  reine  le  prie  de 

*  faire  exécuter  promptement  Tédit 
en  Languedoc,  6.  —  Lettre  du  roi 
sur  le  même  sujet,  7,  note;  4 a.  — 
Veut  empêcher  M.  de  Ghâtillon  de 
s'emparer  de  Beancaire,  àh.  — 
La  reine  a  reçu  de  ses  nouvelles, 
h'j.  —  Lui  recommande  Faflbire 
de  Beancaire,  57.  —  Compte  le 
voir  k  Toulouse,  58.  —  Le  chaîne 
de  faire  publier  ce  qui  a  été  dé- 
cidé pour  l'exécution  de  Tédit,  66, 

—  et  de  faire  châtier  les  personnes 
qui  sont  cause  des  troubles  en  Lan- 
guedoc, 67.  — .Lettre  du  roi  de 
Navarre,  67,  note;  77,  79,  note. 

—  Est  attendu  à  Toulouse,  81.  — 
Il  ne  pourra  y  être  que  le  aâ  oc- 
tobre 1578,  86.  —  La  magnifique 
réception  qu'il  ofire  aux  reines,  87, 
note.  —  n  est  très  satisfait  de  Tac- 
cudl  que  lui  a  fait  la  reine,  87.  — 
A  fait  de  bons  rapports  sur  ceux  de 
Beaucaire,  hi^g.  —  Ne  craint  pas 
de  perdre  la  ville  de  Beaucaire, 
9t,  98,  note.  —  Demande  k  la 
reine  de  mettre  des  arquebusiers 
à  Pont-Saint-Esprit,  io5.  —  Ses 
nouvelles  à  la  reine,  et  ce  qu'il 
faudrait  faire  pour  Beaucaire ,  1  ao , 
193,  note.  —  Reçoit  un  mot  de 
Catherine,  199.  —  L^tre  que  la 
reine  lui  écrit  ponr  déplorer  la  sur^ 


prise  de  la  Réole,  197.  —  Son 
arrivée  à  Toulouse,  i35.  — *  Ca- 
therine lui  annonce  que  l'affaire  de 
la  Réole  sera  bientôt  r^rée,  i36. 

—  Ce  sera  moins  fadle  qu'dle  ne 
le  pensait,  137.  —  Sa  lettre  à  la 
reine,  137,  i38.  —  Catherine  lui 
accuse  réc^tion  de  ses  dépêches, 
139.  —  Lui  envoie  des  nouvelles 
de  la  Réole  et  de  Fleurance,  189, 
1/17.  —  Lettre  de  la  reine,  i5o. 

—  Reçoit  un  mot  de  la  rône  avec 
un  acte  public,  i58.  —  La  reine 
le  prie  d'aller  jusqu'à  Carcassonne , 
160. — Lui  recommande ,  en  étant  à 
Carcasaoone ,  de  s'informer  près  des 
sieurs  de  Monbartier  et  de  la  Croi- 
sette  oh  en  sont  les  affaires  de  ddà, 
169.  —  Il  reçoit  par  la  reine  une 
lettre  dans  laqueBe  le  roi  de  Na- 
varre intercède  pour  la  dâivrance 
de  qudques  pris(Mmiers,  i65.  — 
n  d<nt  prévenir  la  surprise  de  Bé- 
liers, qu'ont  projetée  les  hugue- 
nots, 166.  —  Catherine  répond  à 
deux  de  ses  dépêches  et  reotretient 
d'affaires  d'argent,  179,  173.  — 
^e  lui  recommande  de  veiller  à 
ce  qu'aucune  nouvelle  entreprise 
ne  se  fasse*  mais  sans  éveiller  de 
soupçons,  179.  —  Elle  le  prie  de 
remettre  l'église  de  Magudmuie 
aux  chanoines  et  d'arranger  Taf- 
faire,  1 80.  —  Elle  lui  écrit  encore 
pour  lui  recommander  de  main- 
tenir la  paix  dans  son  gouverne- 
ment, tSa.  —  L'informe  que  les 
habitants  de  Langon  ont  tué  leur 
capitaine,  i83. — Doit,  k  la  prière 
de  la  reine,  empêcher  que  de 
faux  édits  ne  soient  publiés  dans 


son  gouvernement,  199.  —  Ré- 
ponse de  la  reine  au  sujet  de  la 
surprise  de  Clermont-de-Lodève , 
907.  —  Autre  lettre  de  la  reine 
pour  faire  payer  les  Corses,  907. 

—  Catherine  a  reçu  sa  lettre  et 
l'informe  des  progrès  de  l'aflbire 
de  la  Réole,  990.  —  Lui  ordonne 
de  maintenir  la  tranquillité  dans 
les  villages  des  environs  de  Beau- 
caire, 919.  —  Intervenikm  du 
cardinal  d'Armagnac  poor  k  fiûre 
rentrer  dans  les  bonnes  grAces 
du  roi,  999 ,  note;  S93.  —  Reçoit 
une  recommandation  de  la  reine 
relative  k  la  ville  de  Nîmes,  ss5. 

—  Elle  lui  annonce  qu'enfin  la 
conférence  va  commencer,   s34. 

—  Elle  l'engage  à  prendre  des 
mesures  contre  Châtillon  et  ses  par- 
tisans, mais  en  observant  Tédii, 
9&6.  —  Est  allé  lui-même  k 
Beaucaire,  9A6,  9/^9,  note;  95i. 

—  La  reine  lui  demande  pour- 
quoi les  députés  protestants  ont 
envoyé  «n  courrier  en  Languedoc, 
i53.  -^  Donne  de  bonne*  neu- 
vdles  de  Beaucaire,  dont  la  reine 
se  déclare  très  contente,  957.  — 
Elle  le  prie  de  venir  è  sa  rencontre 
à  Carcassonne,  958.  —  Le  double 
de  sa  dépêche  est  envoyé  au  roi, 
969.  -*  La  reine  lui  recommande 
de  veiller  k  la  paix  dans  son  gou- 
venu»nent,  et  que  les  marchands 
soient  sur  leurs  gardes,  96A.  — 
Le  ranereie  des  nonvdles  de  Beau- 
caire, 964.  — '  Lettre  du  roi  sur  le 
même  sujet,  964,  note*  —  Les 
protestants  veulent  que  ses  forces 
se  retirent,  969,  971,  973,  note; 
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«179.  —  La  reine  le  prie  d'arranger 
une  difficnhé  à  Narbonne  et  lui 
annonce  que  la  eonférenoe  est  ache- 
vée, s8o.  —  Elle  lui  annonce  que 
les  sienrs  de  Yérac  et  Yoiet  vien- 
dront en  Languedoc  ponr  faire 
cesser  tous  actes  d'bostilitë,  985, 
988 ,  993.  —  Catherine  lui  raconte 
le  duel  du  vicomte  de  Torenne  et 
du  sieur  de  Duras,  qui  ne  devra 
pas  troubler  les  antres  affaires, 
307.  —  Lettre  de  la  reine,  Si  9. 

—  Autre  lettre,  396.  —  Cathe- 
rine lui  ëcrit  encore  an  sujet  des 
états  de  Languedoc  qui  doivent  se 
tenir  à  Garcassonne,  397.  —  Ré- 
ponse de  la  reme  à  une  lettre 
qu'il  lui  a  envoyée,  33iii.  —  Elle 
espère  remmener  à  Paris,  336. 

—  Autre  réponse  au  sujet  des 
états,  339.  —  Le  prie  de  venir 
bientôt  à  Saini-Michd-de-Lanès, 
3Ao ,  ZUU.  —  Elle  insiste  pour  que 
les  états  se  tiennent  à  Castdbau- 
dary,  365,  3A7,  369.  —  La  reine 
fait  son  âoge  au  roi ,  35i.  —  En- 
core, 356  et  note.  —  Es^  auprès 
de  la  reine,  369.  —  Ses  lettres, 
369 ,  note.  —  A  eu  de  mauvaises 
nouvelles  de  Savoie  et  Piémont, 
363.  —  Lettre  que  lui  écrit 
Henri  III,lfi6  décembre  1578,  âo8. 

—  Ses  négociations  avec  le  car- 
dinal d'Armagnac,  409*^19,  àhi. 

—  Lettre  que  lui  écrit  le  roi, 
le  6  mars  1579,  Â61.  —  Lettre 
qu'il  adreasé  à  la- reine  mère,  k6h , 
/i8i.  -^  Son  lâle  atix  étaU  de 
Languedoc  tenus  à  Castefaïaudary, 
48 1  et  suiv.  —  Inlenrient  dans  le 
rè^ement  des  affaires de-Nariionne , 
A86.  —  Par  la  mort  de  son  frère, 
il  a  hérité  du  titre  ducal  et  s'af^elle 
maréchal  de  Montmorency,  366, 
note.  -^  Voir.  Morthobibgt» 

Dâuviluk  (Antoinette  db  Li  Mabci, 
femme  du  maréchal  di),  56,  66, 
67.  —  La  reine  prie  le  maréchal 
de  lui  amener  sa  femme,  199.  — 


Rencontr^a  Catherine  à  Careas- 
sonne,  166,  908,  999,  note.  — 
Reçoit  une  petite  lettre  de  la  reine , 
999.  —  Catherine  lui  écrit  qu'dUe 
espère  la  voir  &  Pésenas,  et  la  prie 
de  quitter  le  grand  deuil  avant  de 
venir,  369. 

Dapris,  président  au  pariement  de 
Toukmse.  —  Dmt  se  trouver  à 
Portôainte-Marie,  ^70, 979,  S%h, 
398. 

Dabdot  ou  Dbbdot  (Le  siear).  —  Son 
procès,  93.  —  Est  prisonnier, 
i48,  i56. 

Dabbais  (Frère  Jean),  gardien  des 
Cordeliers  de  Bordeaux.  Les  propos 
qu'il  a  tenus  en  chaire;  il  doit 
sortir  de  larille,  &9. 

Dabs  (Le  s'  bb).  Remplacera  le  s' de 
Rnffeo  pour  l'exécution  de  i'édit, 
368. 

DAuPBiwé  (Les  prote^ants  du).  Leur 
remontrance,  181. 

Daviuubs  (Le  s').  Son  instruction, 
9A7. 

Davbbabiib  (Le  s'),  syndic  générd  du 
Languedoc  —  Présente  une  re- 
quête, loâ.  —  Catherine  est  con- 
tente qu'à  soit  venu,  180,  a^/i, 
3Û5.  ^' 

Dax  (L'évéque  de).  Voir  Noaillbs 
(François  db). 

(La  ville  de),  989. 


Dblahobs  (Le  s'  db).  Sa  lettre  à  M.  de 
B^èvre,  9&8,  noie. 

Dblapbadb  (Le  capitaine).  S'est  mis 
dans  la  ville  de  Soyons,  9^5. 

Dibabs  (Le  s'  db),  gouverneur  en 
Périgord.  La  reine  veut  le  faire 
partir  de  Périguenx,  987. 

DiRTBViLLB  (Joachim,  s'  db),  capi- 
taine, 90&,  908,  910  et  note; 
990,  993,  996  et  note.  —  La 
bonne  -opinion  qu'on  a  de  lui, 
997,  noté.  —  Instructions  que  lui 
donne  la  reine  pour  aller  trouver 
le  roi,  997,  note.  — 11  sera  bientôt 
renvoyé  à  la  reine,  aaS,  note; 
93o,  939,  note;  933,  959.  — 


Revenu  &  Nérac,  la  reine  l'envoie 
avec  une  lettre  vers  le  roi,  3o], 
do9 ,  3oâ ,  3o8.  —  Son  insbtictîoi] 
pour  aller  voir  la  reine  mère ,  435 , 
àhu 
DoBOH,  conseiller,  936,  996,  note. 

—  Il  rendra  compte  au  roi  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  Nérac,  997. 

—  Sim  instruction,   997,  note; 

999,  3l)9. 

DuBocBO  (Le  s').  Doit  être  diâtié, 
9^8.  —  Catherine  en  écrira  au  duc 
d'Anjou,  988. 

DnjABDiii,  courrier,  69,  67,  note; 
77,  note. 

OuPLBSsis-MoBNAT  (Le  s*),  99  et 
note. 

DoBABTi,  avocat  à  Toulouse,  adver- 
saire du  président  Paulo,  166, 
17a.  —  La  reine  lui  a  écrit  au 
sujet  de  menées  à  Toulouse  et  en- 
voie sa  réponse  au  roi,  967.  — 
n  peut  être  très  utile,  967,  970, 
979.  ' —  A  signé  les  articles  de 
Nérac,  989,  note;  986,  3o3, 
398,  3/19,  36Â. 

DuBAS  (Jean  db  Ddbfobt,  vicomte 
db),  capitaine  catholique  et  cham- 
bdkn  du  roi  de  Navarre.  Il  a  écrit 
à  la  reine  sur  la  surprise  de  la 
Réoie  et  a  apporté  les  conditions 
que  font  ceux  qui  y  sont,  167, 1 75 , 
note;  189,  note;  iSà,  —  Arrive 
delaRéole,  187,  191,  193,  195. 

—  Comment  il  voudrait  procéder 
envers  les  huguenots  de  la  Réole, 
198,  901,  919.  —  Est  maître  de 
la  Réole  ,939.  —  Est  revenu  avec  le 
maréchal  de  Biron,  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  faire  quitter  le  château 
par  ceux  de  Favas,  937,  939,  959. 

—  Sa  querelle  avec  le  ricomie  de 
Turenne ,  3o9.  —  Leur  duel ,  3o6 , 
307,  3o8  et  noie.  —  A  averti  pa- 
rents et  amis ,  mais  personne  n'ose 
entrer  dans  la  ville,   309,  3i3. 

—  La  reine  n'est  pas  satisfaite  de 
sa  manière  de  demander  pardon, 
3iâ,  3i5,3i8,399,  393,396, 
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33o.  —  Catherine  lui  a  écrit  un 
mot  de  sa  main  à  propos  de 
Lan^n,  356,  &i3.  —  Injond- 
tion   que    lui   envoie  le   roi   au 


sujet  de  sa  querelle  avec  Tureone, 

DuaroBT  (Jacques  m),  307,  3o8, 
note. 


(Jean  m).  Voir  Ddbas. 

Ddssoib  (Le  s*^),  8*est  rendu  maître 
de  Pons,  ûhb. 


Ébiaid  (Antoine),  évéqne  de  Gahors. 
Se  trouve  k  Moissac  avec  la  r^e, 

78. 

EaMORT  (Lb  comte  d").  Lettre  de  la 
reine,  39.  —  Elle  est  bien  dispo- 
sée ravers  lui,  39. 

(La  comtesse  ]>*).  Sa  lettre  à 

Catherine,  39,  note. 

Elbàhs  (L*abbë  d'),  93i,  939,  3o8, 
355,367. 

Elbbriib  (Julian  b^),  gentilhomme  de 
la  duchessse  de  Savoie.  Lettre  qu'il 
reçoit  de  la  reine,  376,  note. 

ÉusABRH  DB  Fbahcb,  fille  de  Char- 
les IX,  sa  mort  :  envoi  d'un  am- 
bassadeur extraordinaire  à  cette 
occasion,  385,  note. 

Élisabbth,  reine  d'Angleterre.  Le  roi 
se  plaint  d'elle,  5,  note.  —  D  s'é- 
tonne qu'on  ait  confiance  en  elle, 
8,  note;  11.  —  Elle  envoie  lord 
Stafibrd  pour  dissuader  le  duc 
d'Anjou  de  faire  son  voyage  en 
Flandre,  is.  —  Désire  la  paix 
dans  les  Pays-Bas,  93,  97.  —  Le 
duc  d'Anjou  vent  l'épouser,  98.  — 
Catherine  désire  qu'elle  le  détourne 
de  l'entreprise  de  Flandre,  99.  — 
Lettre  que  la  reine  lui  écrit,  3o. 

—  Catherine  lui  reparie  de  son 
mariage,  39.  —  Reçoit  une  lettre 
très  a£fectueuse  sur  le  même  sujet, 
35,  36,  5o,  53,  tu.  —  Avant 
de  se  décider,  die  désire  avoir  une 
entrevue  avec  le  duc  d'Anjou,  119. 

—  Nouvelle  lettre  que  Catherine 
lui  écrit  pour  exprimer  son  con- 


E 

lentement  du  projet  de  mariage, 
119.  —  Lettre  que  lui  adresse  le 
duc  d'Anjou,  9o3,  note.  —  H  se 
propose  d'aller  en  Angleterre,  979. 

—  L'entrevue  qu'elle  exige,  976, 
975,  976,  note;  998,  note;  3o6. 

—  Catherine  engage  le  duc  d'An- 
jou à  aller  la  trouver,  3 16.  —  Ses 
lettres  à  la  reine  et  an  duc  d'An- 
jou, 3i6,  note;  319.  —  Est  bien 
disposée  pour  le  mariage,  339, 333. 

—  Catherine  se  propose  d'aller 
aussi  en  Angleterre,  337,  389.  — 
Il  faut  que  le  duc  d'Anjou  parte  rite , 
3&9,  368.  —  A  éveiUé  l'admi- 
ration du  s' de  Simier,  S^h ,  note. 

—  On  parie  beaucoup  en  Europe 
de  ce  mariage,  pourtant  la  reine 
ne  parait  pas  y  être  biin  décidée, 
375. 

EHTBieoBT  (François  de  Bdnc,  s'  d')  , 

Éaicuo  (Don  Paulo),  gentilhomme 
de  l'Ile  de  Cbios.  La  reine  inter- 
vient pour  qu'il  puisse  retirer  sa 
mère  et  ses  frères  et  sœurs  de  i'es- 
davage  k  Constantinople  ,11. 

ESGABBAULX   (D'),    OU    MS    CaBBADLX, 

conseiller.  Est  mort,   i55,  917, 

9&9. 

EscàBs  (Charies  d'),  ou  dis  Cabs, 
évéque  de  Langres,  96,  note. 

(François,  comte b'), 39, note. 

Est  de  la  commission  ponr  le  roi, 
69 ,  87,  note. — A  perdu  sa  femme, 
96.  —  Est  mécontent  et  trop  in- 
fluent pour  ne  pas  être  ménagé, 


96,  108.  —  La  reine  s'intéresse 
à  son  fils  et  au  payement  de  sa 
pension  :  die  en  écrit  au  marédial 
de  Bellièvre,  166.  —  Partira  pour 
sa  terre,  i85,  186,  191,  9o5, 
910.  —  Passera  par  l'Agenais  et 
ira  trouver  le  roi ,  980,  936,  999, 
note.  —  Apporte  de  bonnes  nou- 
vdles  du  roi  et  nne  lettre  de  la 
duchesse  d'Uzès,  395.  —  Fait  le 
mécontent,  395.  —  Doit  retourner 
aiq>rès  du  roi;  a  été  malade, 
363. 

(La  comtesse  d').  Ses  funé- 
railles, 9  A. 

■  (Le  fils  du  comte  d').  La  rdne 
prie  le  marédud  de  Bellièvre  de 
s'onployer  pour  le  faire  retirer 
d'esdavage,  166,  910. 

(Anne  d').  Voir  Givbt. 

EsGOBBUQ.  Voir  Sgobbiac. 

EsooTBDX  (Léon  db  Poushag,  s'  b'), 
1&7,  390,  note. 

EspAeiB  (Abrb  d'Actbichb,  reine  n'). 
La  reine  iui  envoie  des  nouvelles, 
3&,  3o5,  note.  —  LeUre  de  Ca- 
therine, 399. 

fisTB  (Le  cardinal  b'),  8.  —  La  reine 
demande  qu'il  se  désiste  de  sa  poni^ 
suite  contre  l'évéque  d'Agen  à  pro- 
pos de  i'aUbaye  de  Fonfi'ède,  3oo. 

(Anne  b').  VoirNsMouas  (Du- 
chesse db). 

EsTizoif(Les']>'),  3o&. 

EsTBiBs  (Lé  s"  b').  Est  peu  soucieux 
de  son  deveir,  1 6A. 

ExiBBoiL  {Charente)^  68,  note. 


Digitized  by 


Google 


TABLE  DBS  MATIÈRES. 


587 


Fa  (Le  château  de),  à  Bordeeux, 
371 ,  note. 

Fitcnii  (Le  s"),  ambeMadenr  de  Tos- 
cane à  Paris.  Sa  lettre  à  François 
de  Médicis,  875,  note. 

FAiouts  (Le  8*).  A  été  fait  prisonnier 
à  la  Réole  par  les  protestants,  i85. 

Fait,  ancienne  fenune  de  chambre  de 
Catherine.  EHe  la  reoonunande  an 
dac  de  Savoie,  à, 

Faujiavx  (i4ti4if),  358,  note. 

Fa0b  (Pierre  du),  abbé  de  Fayet, 
5o ,  note.  La  reine  le  recommande 
an  Pape  poar  Tévédié  de  Lavaur, 
88.  —  Vicaire  général  de  Tonlonse , 
363,  note. 

(Henri  do).  Propriétaire,  par 

sa  femme,  du  château  d*Aubais,  où 
la  reine  rient  coucher,  879 ,  note. 

(Louis  do).  Voir  Glattsirs. 

(Guy  do).  Voir  Piddag. 

(Arnaud  do).  Voir  Pojols. 

(Charles  do).  Voir  LocAim. 

Fatas  (Jean  db),  baron  d*Auro6,  capi- 
taine protestant,  gouverneur  de  la 
Réole,  65,  197,  note;  i3i»  —  Il 
oppresse  les  habitants  de  la  Réole, 
i39.  — Y  est  revenu,  187.  —  Est 
soupçonné  de  s^étre  fait  acheter, 
i&i,  1^3.  —  S*est  rendu  mettre 
de  nouveau  de  la  Réole,  i4i. — 11 
faudra  lui  ^ter  le  commandement, 
1&3,  1&/1,  1&5,  tàg.  —  Il  doit 
sortir  le  premier  avec  ses  gens  de 
la  viHe,  170,  176,  176,  note.  — 
Continue  à  irriter  la  reine,  i8â, 
note;  i85, 189.  —  Les  catholiques 
de  la  Réole  ne  le  verront  plus  sans 
le  tuer,  198.  —  La  manië«  dont  il 
quittera  la  ville,  198.  —  La  reine 
lui  écrit  pour  le  décharger  du  gou- 
vernement de  la  Réole,  soi ,  note; 
ao5,  917,919. —  joie  que  cause 
son  départ,  980,  note;  989.  — 
Il  avait  fait  beaucoup   de  dégâts 

CaTBBBIIIB  db  MéDIClS.  VI. 


aux  maisons  et  aux  diâteanx,  987, 
988,  943,967,805. 

Fatbt  (Abbé  db).  Voir  Faob  (Pierre  do). 

Féas  (Le  roi  africain  de),  ai 5. 

FBBDniASD  (Don),  infant  d'Espagne. 
Sa  mort,  117,  note. 

FàBB  (Michel),  prédicateur  et  con- 
fesseur du  roi.  La  reine  internent 
pour  quHl  soit  payé,  908. 

(La),  959. 

FBBBAifDO  (Dom),  vioern  de  Cata- 
logne. A  iait  complimenter  la  reine 
mère,  87A. 

Pbbbabb  (Le  doc  db).  Son  mariage, 
99a.  —  Les  félicitations  de  la 
reine,  995,  996. 

KBBaé  (Camille).  Porte  des  étrennes 
&  la  reine më«,  985,  986,  959, 
971,  985,  note.  —  11  est  chargé 
de  dire  au  roi  tous  les  détails  de 
ce  qui  s^est  passé  à  la  conférence, 
986,  998,  note;  801,  809,  8o5. 

Fbbbibb  (Arnaud  do),  ambassadeur 
â  Venise.  Catherine  lui  parie  de 
rincendie  des  archives  de  Venise, 
3.  —  Elle  lui  écrit  pour  Texécu- 
tion  du  testament  du  comte  Mar- 
tinengo,  9 ,  88.  —  Lettre  do  roi, 
179,  note. 

FBBTé-SOOS-JoOABBB  (La)  [Sêmê-êt- 
Marne],  867. 

FaavAQOBS  (  Le  s'  db),  18. 

FieBAC  (Lof),  69,  note;  970,  989, 
note;  899,  384. 

Fin  (Jacques  db  La)  dit  La  Noglb. 
Porteur  de  bonnes  nouvelles,  880. 
Retourne  auprès  du  duc  d'Anjou, 
38  a.  —  Fils  de  Jean  de  Beauvoir, 
diambellan  du  due  d'Anjou,  889, 
note;  883.  —  Fait  de  bons  of- 
fices, 885,  836.  —  Porteur  d'une 
lettre  au  roi  et  d'un  mémoire  an 
duc  d'Anjou,  887.  —  La  reine  le 
recommande  au  duc  de  Nevers, 
887,  889,  869. 


FuHDBBS  (Lbs),  i5, 16, 17, 18, 19, 
91  et  suiv.;  99,  80,  note;  89; 

89,  48,  5o,  53,  54,  59,  71, 
111,  119,  note;  tao,  i59,  908, 
910,  note;  911,  919,  918,  919, 
986,  987,  975,  976,  note;  977, 
816,  note;  894,  497,  498. 

Flbuiahcb  (Gsrs),  76,  77,  78,  87, 

90,  197,  note;  180,  note;  189, 

—  Surprise  nocturne  de  la  ville  par 
les  protestants,  188,  note;  i84, 
186,  note;  i4o,  i44,  note;  i45, 
149,  i5o,  157,  i58,  169,  i64, 
i84,  191,  9o5,  906,  note;  918, 
919,  995,  980,  989,  984.  — 
A  été  rendue  aux  catholiques,  948 , 
4i5. 

Flobbbcb  (Duc  de).  Sa  fille  ne  serait 
pas  un  parti  suffisant  pour  le  duc 
d*Anjou,  18,  note. 

Foix  (Paul  db),  archevêque  de  Tou- 
louse. La  reine  le  recommande  à 
M.  d'Abain,  98.  —  Est  parti 
d'Agen,  99,  note;  89,  note.  — 
A  harangué  la  cour  de  Bordeaux 
avec  beaucoup  d'éloquence,  44.  — 

—  Est  dans  la  commission  pour 
le  roi,  59.  —  Catlierine  désire 
qu'il  reste  pour  la  conférence, 
199,  188,  i49,  note.  —  Sera  à 
Nérac  avant  la  reine  pour  préparer 
la  conférence,  989.  —  A  été  chargé 
par  la  rdne  de  prendre  la  parole 
et  s'en  est  acquitté  k  son  entière 
satisfaction,  959,  958,  956,  961, 
810.  —  Est  rappelé  à  Paris,  mais 
désire  accompagner  la  reine  en 
Languedoc,  Provence  et  Dauphiné, 
843,  856,  note.  —  Doit  veiller 
aux  finances  do  roi,  869.  —  Est 
aMé  à  Montpdlier  pour  arranger 
un  différend  entre  les  catholiques 
et  protestants,  876,  880.  —  Son 
rôle  aux  états  de  Languedoc , 
488. 

68 
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Foiz  (Louis  de),  ingëoieur  du  roi, 
981,  Dole. 

(François  i»i).  Voir  Gahdâllb. 

(Comté  de),  66,    79,  34o, 

3/ii. 

FoRDFBOiDB  (L*abbaye  de) ,  3oo ,  338 , 
note. 

FoRTAiifBs  (Le  s"  de).  Sa  dépêche  au 
roi,  56. 

F0RTE11AT  (Le  s'),  17. 

FoifTEHiuBs  (Philippe  de  La  Roche, 
baron  de).  Est  présent  &  la  sortie 
de  la  garnison  de  Lectoure,  89, 
199.  —  Quitte  le  parti  du  roi  de 
Navarre ,  963.  —  Porteur  de  dépê- 
ches, 398.  —  Fera  remettre  La- 
Yerdun,  398,  33i.  —  Est  dans  le 
château  de  Montaignac,  354 ,  355 , 
389,  394. 

FoBEST  (  Le  s' Di  La  ) ,  consul  de  Saint- 
Pol.  Retourne  en  Provence,  389. 


FoEOBT,  courrier,  à  g, 

FoueèRBS  {lUê-êt-Vilamê),  195. 

Fouoièas  (La),  capitaine  au  diâteau 
de  Bayonne.  Catherine  désire  que 
rien  n'ahère  son  honneur,  45.  — 
La  reine  lui  avait  écrit  de  venir  la 
trouver  et  Tenvoie  au  roi,  199, 
194.  —  Elle  le  défend  auprès  du 
roi,  194. 

(hk)^  son  frère.  La  reine  le 

soupçonne  plutôt  que  le  lieute- 
nant, 194. 

Fourrier,  surnommé  Poltrok,  capi- 
taine protestant,  199.  —  Les  États 
de  Languedoc  se  plaignent  de  lui , 
i3o,  note;  173,  944,  95i,  971, 
977.  —  La  reine  lui  envoie  le  s' 
de  Vérac,  369.  —  Est  un  autre 
Bacom,  379.  —  Attend  que  le  roi 
de  Navarre  lui  écrive  avant  de  dé- 
manteler Brugairolies,  379,  373. 


Fraroe  (Le  s'),  premier  écuyar  de  la 
reine  mère,  95. 

FRiaosB  (Janus),  évéque  d^Agen,  87, 
note;  960.  —  La  reine  recom- 
mande chaudement  &  la  duchesse 
de  Nemours  une  aflfaire  qu^il  a  avec 
le  cardûud  d'Esté,  3oo.  —  Ses  ieU 
très  à  la  reine,  3oo,  note.  —  Elle 
recommande  encore  son  affaire  de 
rdbhaye  de  Fondfinoide  au  roi, 
338.  —  Fera  partie  du  cooseB  qui 
assistera  le  roi  de  Nanirre,  5oi, 
note. 

Frorsac  {Gironde)^  39i,  note;  394, 
349,356,  357,  358,  369,363. 

Frortbrac  (Le  s'  de),  1 64.  —  Por- 
teur de  lettres  du  roi  de  Navarre, 
358.  —  Le  roi  de  Navarre  ren- 
voie à  la  reine  mère  pour  avoir  de 
ses  nouvelles,  366. 

FoMé  (Le  président),  i3t  note. 


Gadagre  (L'Abbé  de).  Voir  Gdadaoiie. 

GAii,HAR6uàs,  château,  48,  note. 

Ganaches,  capitaine ,  i64. 

Garorre  (Les  gentilshommes  de  la) 
sont  venus  voir  le  maréchal  de 
Biron  à  Mannande,  i84.  —  Se 
sont  plaint  des  soldats  huguenots 
dans  leurs  villages,  i85.  —  La 
reine  les  dit  être  dévoués  au  roi , 
186. 

Gast  (Le),  général  des  finances  à 
Bordeaux,  i43,  187,  191,  198, 

905. 

Gauchert,  courrier,  3i. 

Gadlghat  (Le  s' de).  Estelle  en  vain 
à  Langon  pour  assister  à  la  resti- 
tution, 943,  945,  953. 

Gbseaur,  député  protestant  Est  pré- 
sont à  la  conférence,  95o. 

Gefrorread  (Le  s'),  envoyé  à  la  reine 
mère  et  au  duc  de  Montpensier  en 
octobre  1578,  4o3. 

Georges,  huissier  de  la  rûne  mère. 
Voir  BéRAT. 


Germarie  (  Les  princes  protestants  de  ). 
Veulent  la  paix  dans  les  Pays-Bas, 

93. 

Gevaoldah  et  Mirm  (Commis  et  syn- 
dics de).  Réponse  de  la'  reine  & 
leur  demande  de  faire  immédiate- 
ment exécuter  Tédit  en  leurs  dio- 
cèses, 339. 

GiEH  (Loirei)f  i3o,  note. 

GioRAC  (Lot)j  989,  note;  377, 
note. 

GiMORT  {Gêr$)f  199,  note;  i3o* 

GiRALDi  (M"^),  marraine  de  la  fille 
de  Castdnau,  19. 

Girard,  secrétaire  du  maréchal  de 
Damville.  Porteur  de  nouvelles, 
334.  —  Ses  làémoires,  343,  note. 
—  Porte  une  lettre  au  roi,  36i. 

GiRAULDET,  courrier,  116,  note;  1 69 , 

173.    • 

GiscARO  (Mathieu  de  La  Barthe,  s^ 
de),  capitaine  catholique,  dévoué  à 
la  reine  qui  le  recommande  au 
roi,  1 54,  note. 


GiosTBixT  (Ludovic),  avocat  de  la 
reine  à  Rome,  9.  —  Au  sujet  du 
procès  de  la  reine,  6,  note.  — 
M.  d*Albain  est  content  de  lui, 
8,  note;  97. 

GivRT  (Anne  d*Esoars,  cardinal  de), 
94,  note. 

Glardbts  (Dr),  capitaine.  Ira  com- 
mander k  Pont-Saint-Esprit,  io5. 

Glattsirs  (Louis  w  Fadr,  s'  de)  ou 
Grathis,  chancelier  du  roi  de 
Navarre,  5o,  noté.  —  Est  présent 
&  Tentrevue  avec  la  reine,  5i.  ^ — 
Est  dans  la  commission  pour  le  roi 
de  Navarre,  59,  160,  176,  176, 
note;  186,  911.  —  Prend  part  & 
la  conférence,  95o,  961.  —  A  si- 
gné les  articles  de  Nérac,  989, 
note;  344. 

GoRDRiH  (Le  s'  de).  La  reine  prie 
Philippe  11  de  permettre  ^*il 
fasse  venir  des  chevaux  de  TEs- 
pagne,  ayant  perdu  les  siens  par 
un  incendie,  171. 
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GoHM  (Jéroomie  n),  97,  3o. 

6o88iMÂ]f  (Dom  Martin  bb),  goaver- 
neor  de  PeqMgnan,  d7&. 

Gmbmni  (Aotoîne  m).  Eiécuto  sa 
cemmitnoii  àam  le  Querey,  110, 
3i/i.  —  La  reine  le  loue  et  dit  lui 
atoir  écrit,  699,  389,  note. 

GaiHORT,  capitaine  cathotiqne,  176, 
note;  309. 

(M"*i>f).  Propriétaire  du  châ- 
teau de  Moarignan,  354. 

GaATiRt.  Voir  Ghimna* 

GiieoiBi  Xm,  pape.  La  reine  lui 
fait  recommander  la  promotion  au 
cardinalat  de  Charles  de  Lorraine, 
1.  —  M.  d'Abain  espère  obtenir 
de  lui  ce  que  la  reine  détire  pour 
son  procès,  6,  note;  19,  note; 
3à,  note.  —  Catherine  le  prie  de 
nommer  Pierre  dn  Faur  à  févé- 
ché  de  Lavaup,  88.  —  Elle  vou- 
drait qu*il  la  favorisât  dans  ses  af- 
fiûres  du  duché  d*Orbam,  197, 
note.  —  Le  cardinal  de  Bourbon 
lui  envoie  un  gentilhomme  pour 
négocier  des  affidres,  916. —  Son 
contentement  dn  voyage  de  la  reine 
et  des  mesures  qu^elle  prend  pour 
Menerbes,  916,  note. 

GtéHiOR  (Gaspard  m  Comsag,  sT  m). 
Ira  pour  le  roi  de  Navarre  à  Ntmes, 
Montpellier  et  Diès  presser  Texécu- 
tiondela  paix,  66,  91, 1^9,390, 
note. 

GanuDB-suB-GABORiia  {Hmttê''Gû' 
roime),  La  reme  y  a  passé,  33o, 
33 1,  note. 

Gbbnobui  (La  ville  de),  38i. 

Gbigbar  (  Louis -Adhémar  m  Mor- 
TBiL,  comte  db),  a 88.  —  Est  venu 
avec  la  noblesse  de  Provence  au- 
devant  de  la  reine  à  Beaucaire, 


38o,  note.  —  La  reine  Tenvoie 
vers  les  Cardstes,  38o.  —  Re- 
tourne en  Provoice,  38a. 

Ganii  (Le  s'  db).  S*enlremet  dans  les 
affairea  de  Provence,  917,  879. 

GuÀDieiiB  ou  GAnAMifB  (Jean-Baptiste 
db),  fils  de  PhUippe  de  Gadagne, 
dWe  famiBe  originaire  d'Italie, 
fixée  à  Lyon.  Est  dépéché  vers  le 
ru  de  Navarre,  âA,  àb.  —  Doit 
aller  trouver  le  grand-duc  de  Tos- 
cane, 6a.  —  A  vu  le  roi  de  Navarre 
pour  le  fait  de  Flenrance,  169, 
note  ;  1 63.  —  Passera  par  la  Réole , 
pour  afler  rendre  compte  de  la  si- 
tuation au  roi,  i65,  9o3.  —  A 
charge  de. s'entretenir  avec  le  duc 
d'Anjou,  9o4,  910,  919,  996. — 
Est  attendu,  969,  953,  955.  —  A 
charge  de  la  reine  de  rester  auprès 
dn  doc  d'Anjou,  3o&,  3aA,  33o. 
—  La  reine  s'inquiète  qu'il  ne  soit 
pas  encore  arrivé,  365,  367. — 
Est  arrivé  après  un  mauvais  voyage , 
367,  368,  —  Va  en  Provence  avec 
des  instructions  pour  faire  poser 
les  armes,  389,  &49,  663. 

Guiao  (Le  comte).  A  porté  une  lettre 
et  des  nouvelles  de  la  part  de  la 
duchesse  de  Nemours,  896. 

Gciss  (Henri  db  LoBBimB,  doc  db). 
Fait  lever  des  troupes,  18,  90, 
910,  note.  —  La  duchesse  de 
Nennmrs  l'a  prié  de  venir  à  Pa- 
ris, 976. 

(Messieurs  db).  La  duchesse 

de  Nemours  les  a  mandés  à  Paris, 
996,  3oo. 

GuiTBT  (Jean  db  Cbadmobt,  seigneur 
db)ou  Qcitbt,  capitaine  protestant, 
19,  5o.  —  Assiste  A  l'entrevue  de 
la  reine  avec  le  roi  de  Navarre, 


5i.  —  Est  dans  la  commission 
pour  le  roi  de  Navarre,  5a,  63. 

—  Est  fort  mai  reçu  par  Cathe- 
rine pour  le  compte  do  roi  de  Na- 
varre, 118,  note;  119. — Tâchera 
de  contenter  la  reine,  191.  —  Ira 
trouver  le  maréchal  de  Biron  â  la 
Réole,  lAo.  —  La  reine  est  con- 
tente qu'il  soit  absent  et  se  plaint 
de  lui,  tUày  1A6.  —  U  est  en- 
voyé k  la  Réole  pour  seconder  le 
maréchal  de  Biron,  1&9,  168, 
173,  174,  175,  note;  186,  187, 
188,  190,  195.  —  Est  arrivé, 
197.  —  Ce  qui  a  été  décidé  pour 
la  restitution  de  la  Réole,  198, 
901,  9o5,  908.  —  Ira  â  Langon, 
919,  938.  —  Prend  part  à  la 
conférence,  95o,  959,  961,  969. 

—  A  signé  les  artides  de  Nérac, 
989,  note;  986,  990.  —  La  reine 
le  presse  d'achever  d'établir  l'édit 
k  Basas  et  Langon,  où  il  rencontre 
des  difficultés,  3o5,  3o6,  3o8, 
309.  —  A  fait  sortir  la  gamisoii 
de  Langon,  qui  est  remis  au  roi, 
3i3,  39^9  33o. —  Accompagnera 
la  maréchal  de  Biron  â  Langon, 
35&,  àhh,  àh6. 

GuTBHBB  (Le  Pariement  de),  365. 

(La  noblesse  de).  Son  entre- 
vue avec  la  reine,  996,  note.  — 
EUe  veut  présenter  une  requête, 
997.  —  Tous  ne  sont  pas  Inen  dis- 
posés, mais  la  reine  compte  en 
venir  k  bout,  998. 

GozHAir  (Martin  db),  gouverneur  de 
Perpignan.  Est  venu  de  la  part  de 
dom  Fernando  pour  complimenter 
la  reine,  37A. 

Gtvbbsac  (Jean  de  Cugnac,  s'  db), 
beau-frère  de  Haotefort,  93. 


H 


Ha  (Le  château  dn),  â  Bordeaux, 
.    918,  note.  ^ 

Hallo?  (Le  f  db),  ^^67,  note.^ 


Hautbpobt  (Jean  db  BsLuèvas,  sei- 
gneur db),  premier  président  du 
Pariement  de  Daophmé,  5,  39. 


—r  Est  en  Limousin,  93,  note. 
—  Lettre  du  roi,  498,  note; 
497. 

68. 
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HATié  (Le  marquis  db).  La  reme  loi 
écrit,  3s,D0te. 

HAYti-DK-Galci  (Li)  [Seine- Infi- 
rimtre]^  9,  note. 

UiaoR  Aoeit,  prédiealeiir.  La  reine 
loue  son  sermon,  ào, 

Hmii  II[,  roi  de  France.  Écrit  à 
M.  de  MauTissière,  5,  note.  — 
S^adresse  au  maréchal  de  Damville 
pour  inexécution  de  Fédit,  7,  note. 

—  S^étonne  de  la  confiance  qn^ont 
les  États  des  Pays-Bas  dans  Elisa- 
beth, note.  —  Se  porte  bien  et 
danse,  10.  —  U  sera  le  parrain 
de  la  fille  de  M.  de  Mauvissière, 
19.  —  Il  envoie  conjointement  k 
sa  mère  une  instruction  au  maré- 
chal de  Goasé,  19,  note.  —  Lettre 
que  lui  écrit  sa  mère,  principale- 
ment sur  ce  qui  concerne  le  duc 
d*Anjoo  et  Tentreprise  des  Flan- 
dres, i5.  —  U  n^a  pas  chargé  le 
duc  de  Guise  de  lever  des  troupes, 
18.  —  Catherine  lui  conseille  d'y 
donner  bon  ordre,  18.  —  Aulre 
lettre  de  la  reine  sur  les  Flandres, 
18.  —  La  reine  lui  dépêche  le  s' 
de  Maintenon ,  9 1 ,  aS.  —  Dot  qu^il 
a  constituée  k  sa  sœur,  s6,  note. 

—  Sa  lettre  au  maréchal  de  Dam- 
ville, 99,  note.  — Écrite  M.  d'flu- 
mières,  3o,  note.  —  Il  s'oppose  à 
la  levée  des  troupes  que  veut  faire 
le  duc  d'Anjou,  3i,  note.  —  Il 
veut  envoyer  M.  de  Mondrevilie  en 
Ecosse,  3i,  note.  —  Envoie  M.  de 
Beilièvre  aux  Pays-Bas,  39,  note. 

—  Sa  mère  lui  donne  des  nou- 
velles de  Bordeaux ,  âo.  —  Lui  écrit 
de  la  Réole,  où  elle  a  vu  le  roi  de 
Navarre,  h6,  —  Lui  raconte  ce  qui 
a  été  dit  dans  Tentrevue,  5o.  — 
Elle  lui  rend  compte  de  son  voyage, 
63.  —  Lui  conseille  d'envoyer 
des  serviteurs  affectionnés  dans  les 
provinces,  65.  —  Lui  raconte 
jour  par  jour  ce  qui  se  passe,  67. 
L'engage  à  faire  beaucoup  pour 
gagner  les  personnes  les  plus  in- 


flenles  dans  les  provinces,  67. 
—  Lui  écrit  après  son  arrivée  k 
Toulouse,  80.  —  Loi  demande  de 
l'argent,  89.  —  Lui  donne  des 
nouvelles  de  son  entretien  avec  le 
vicomte  de  Turenne,  89.  —  Les 
huguenots  du  Languedoc  désirent 
la  paix,  87.  —  Nouvelle  lettre  de 
la  reine  où  elle  raconte  divers 
événements,  89.  — *  Elle  lui  écrit 
pour  les  aflEûres  d'argent  du  clergé 
de  Toulouse,  96.  —  Reçoit  des 
nouvelles  de  la  reine,  97.  —  Elle 
lui  demande  la  permission  de  re- 
tourner en  Languedoc  si  les  hugue- 
nots, dont  elle  est  fort  mécontente , 
recommoicent  les  troubles  après 
son  départ,  109.  —  Lui  écrit  pour 
les  affaires  de  Bretagne,  109.  — 
Lui  conseille  de  contenter  cette 
province ,  1  o3.  —  Elle  lui  demande 
ce  qu'il  faudra  faire  pour  Pont- 
Saint-Esprit,  io5.  —  La  reine  in- 
siste pour  avoir  des  réponses  sur 
divers  siqets,  107.  —  Elle  recom- 
mande les  intérêts  de  la  ville  de 
Bordeaux,  108.  —  La  reine  trouve 
qu'il  a  très  bien  répondu  pour  les 
aflaires  de  Flandre,  111.  —  Elle 
lui  demande  sa  volonté  au  sujet  des 
villes  retenues  par  les  protestants, 
11 3.  —  Lui  recommande  l'abbé 
de  Vendôme,  11 5.  —  Elle  l'invite 
à  écrire  une  lettre  bien  ferme  au 
roi  de  Navarre,  117.  —  Elle  lui 
témoigne  son  indignation  des  len- 
teurs du  roi  de  Navarre,  117.  — 
La  reine  a  reçu  sa  lettre;  comme 
lui,  elle  est  ennuyée  d'être  si  long- 
temps absentet  t93.  —  Elle  lui 
écrit  au  sujet  des  états  de  Bre- 
tagne, où  il  devra  envoyer  quel- 
ques personnes  très  capables,  1 9 5. 

—  Promet  au  roi  de  Navarre  de 
lui   rendre  la  Réole,  197,  note. 

—  Nouvelle  lettre  de  Catherine, 
1 99.  —  Elle  lui  donne  des  non- 
vellee  de  la  Réole  et  de  Fleurance, 
i39.  —  Autre  lettre  avec  des  nou- 


velles de  Beaucaire,  137.  —Reçoit 
one  longue  lettre  sur  la  Réole  et 
autres  affaires,  lAo.  —  La  reine 
lui  mande  la  surprise  de  plusieurs 
petites  places,  iSa.  —  Reçoit  des 
nouvdles  de  la  reine,  167,  173. 

—  La  reine  a  reçu  deux  de  ses 
lettres,  177.  —  U  suit  avec  inté- 
rêt la  marche  dee  affûres  et  en 
écrit  à  M.  du  Ferrier,  179,  note. 

—  La  reine  lui  rend  compte  de 
tout  ce  qui  se  passe,  i83.  —  Ha 
envoyé  le  s'  de  Maintenon  vers  la 
reine  avec  plusieurs  dépêches, 
186.  —  La  reine  lui  donne  des 
conseils  sur  sa  conduite  à  i'^rd 
des  provinces,  901.  —  Le  prie 
d'écrire  au  duc  d'Anjou  et  de  bien 
le  recevoir,  90/i.  —  Il  a  envoyé 
des  réponses  A  toutes  les  dépêches 
de  la  reine,  91 3.  —  Sa  mère  est 
heureuse  des  bonnes  nouvelles  qu'il 
lui  a  envoyées,  999.  —  Elle  con- 
tinue de  loi  adresser  de  longues 
lettres  sur  tout  ce  qui  se  passe, 
996.  —  Il  lui  répond  régulière- 
ment, 936,  note.  —  Elle  le  prie 
d'écrire  au  maréchal  de  Biron, 
9A0.  —  Il  faudra  nommer  plusieurs 
autres  conaeillers  à  la  Chambre  de 
Toulouse,  aAa.  —  Sa  lettre  au 
lieutenant  Baudoniiet,  9A6,  note. 

—  La  reine  le  lient  au  courant  de 
ce  qui  se  passe  entre  elle  et  les 
protestants;  la  conférence  avance 
bien,  965.  —  Le  s'  de  Paleme 
lui  est  envoyé  par  le.  duc  d'Anjou 
pour  savoir  son  avis  sur  le  voyage 
en  Angleterre,  97A,  note.  —  Sa 
mère  lui  annonce  la  fin  de  la  con- 
férence, lui  adresse  le  texte  ées 
articles,  te  prie  de  les  faire  enre- 
gistrer et  d'envoyer  les  lettres  pa- 
tentes et  antres  papiers  nécessaires 
pour  l'exécution  de  fédit,  985, 
991.  —  Mémoire  qu'il  adresse  à 
la  reine,  3o9,  note.  —  A  envoyé 
h  s' de  Beilièvre  visiter  soo  frère, 
3o3.  —  Le  duc  d'Anjou  est  venu 
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à  Paris  et  ii  Ta  très  bien  reçu, 
3i8.  —  Le  s'  d'Escan  feit  de  fort 
bons  rapports  à  la  reine  sur  la  ma- 
nière dont  ii  conduit  les  affaires, 
395  —  Le  roi  de  Navarre  veut 
venir  le  trouver,  335. — La  reine  le 
prie  d'aider  son  frère  pour  le  voyage 
en  Angleterre,  333,  337.—  H  a 
eu  la  fièvre,  3^9.  —  Sa  mère  lui 
demande  d'écrire  au  roi  de  Navarre 
pour  lui  dire  de  rendre  les  muni- 
tions et  de  les  faire  porter  à  Bor- 
deaux, 3/i5.  —  Il  devrait  envoyer 
les  intendants  de  finances,  qui  ne 
sont  pas  de  service  au  Gonseît,  dans 
les  provinces  du  Midi,  36i .  —  Est 
réconcilié  avec  son  frère,  367.  — 
Plaintes  que  lui  adresse  le  roi  de 
Navarre,  378,  note.  —  A  écrit 
des  lettres  aux  deux  partis  en  Pro- 


vence, 389.  —  Sa  lettre  à  M.  de 
Vilieroy,  au  sujet  d'un  «Estât»  à 
constituer  au  duc  d'Anjou  dans  le 
Midi  de  la  France,  386.  —  Lettre 
que  lui  adresse  le  maréchal  de  Bel- 
legarde,  Aoo.  —  Sa  lettre  A  la 
reine  mère  du  5  décembre  1578, 
607.  —  Sa  lettre  au  maré^l  de 
Damville  du  6  décembre  1578, 
4 08.  —  Mémoire  que  lui  adres- 
sent les  chefi)  de  la  Réforme,  617, 
A35:  —  Sa  lettre  au  nuurécbal  de 
Damville  du  6  mars  1579,  46]. 
—  Sa  lettre  aux  états  du  Langue- 
doc, kSà,  —  Sa  lettre  au  marédial 
de  Biron,  687.  —  Son  injonction  à 
Torome  et  k  Duras,  hgà. 
Htnxi  (Le  cardinal),  roi  de  Portugal. 
Le  Roi  lui  envoie  M.  de  Beaovais- 
Nangis,  117,  955,  note. 


HiLuiaB  (Le  s'  de  La),  gouverneur 
de  Bayonne.  Reçoit  une  lettre  de 
la  reine,  65.  —  Elle  envoie  au 
roi  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au 
sujet  du  Boocault,  qu'il  vent  amé- 
liorer, 161,  199.  —  Catherine 
demande  au  roi  de  lui  écrire,  19&. 
—  Et  de  l'aider,  9i5,  995,  959, 
981. 

HospiTAL  (Jacques  db  l'),  plus  lard 
marquis  de  Choisy,  64,  note. 

HuAB»  (Le  s'  de  la  Noé,  baron  b'). 
La  lettre  que  le  hh  de  Navarre  lui 
écrit,  55,  note. 

HcMièais  (Le  s*^  d').  Lettre  que  lui 
écrit  le  roi,  3o,  note. 

HcBAimAiB  (René  »b  Toubhbhinb  , 
baron  db  la),  5o,  66,  io3.  — 
Son  rôle  aux  états  de  Bretagne, 
hoS. 


l 


IsLB  (Giies  M  N0A11XB8,  flT  DB  L').  La 
reine  a  reçu  sa  lettre  et  le  prie 
d'engager  les  personnes  de  son  voi- 
sinage &  se  garder  de  faire  des 
surprises,  979. 


Islb-d'Albi  (L')  (7ani),  445,  491, 
499,  note,  493. 

Islb-Joubdain  (L')  ((Tan),  55, 
note;  69,  79,  75,  77,  78, 
80,  89,  83,  88,  99,  98,  99, 


io4.  —  La  reine  y  est  arrivée, 
106,  108,  note;  119,  note; 
i34,  i35,  i44,  333,  447,  459, 
note. 


Jacqubs,  courrier,  987. 

Jàgm (Gen),  i3i,  134^  i38,  note; 
139,  note;  i43,  i44,  149. 

JomviLLB  (Le  cardinal  *b),  10. 

JoTBOsi  (Guillaume,  vicomte  db). 
A  averti  la  renie  que  GhAtillon 
veut  s'emparer  de  Beaucaire,  44, 
note.  —  Doit  envoyer  les  instruc- 
tions aux  commissaires,  66,  77. 
—  La  reine  se  loue  beaucoup  de 
son  concours,  80.  —  Il  répond 
pour  les  catholiques  de  Guyenne, 


80,  87.  —  Est  venu  vers  la  reine, 
de  la  part  de  la  noblesse  de  Gu- 
yenne et  de  Languedoc,  90,  95. 

—  Travaillera  i  l'exéenlion  de 
l'édit  en  Languedoc,  ]i4,  198. 

—  Doit  faire  justice  de  Bacom  et 
deFoumier,  i3o«  i34,  i35,  i48, 
944,  963.  —  A  envoyé  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Savordun,  968. 

—  La  reine  le  prie  de  se  trouver  à 
Port-Sâinte-Marie»  970,  979.  — 
A   signé  les  articles   de   Nérac, 


989,  note;  986,  994,  3]9.  — 
Catherine  l'a  prié  de  se  rendre  & 
Castdnaudary  et  d'y  pr^>arer  Veste- 
cation  de  Tédit,  399 «  394,  397, 
34 1.  —  Dans  une  lettre  au  roi, 
la  reine  s'apfdaudit  de  sa  conduite» 
35i,  356,365,366. 

(Marie  db  Batabrat,  vicom- 
tesse db),  4o,  44,  note. 

JvAR  (Don)  D'AoTBKaB.  A  écrit  à  la 
reine,  99,  93.  —  Sa  mort,  117, 

.  note. 
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Lababthb  oa  Labbitb,  capitaine  hu- 
guenot. S'est  retiré  à  Gauasade,  où 
il  a  été  arrêté,  90.  —  Son  exé- 
cnticm,  ido,  699. 

LiBATDT  (Le  s').  Ne  veut  pas  sortir 
de  Fronsac,  3^9.  —  A  été  tué, 
356,  358. 

Labobdb  (Le  s").  Se  rend  à  Langon, 
a63. 

Labbit  (  rom-eC- (roroniM),  1 58 ,  note. 

Lagboix,  capitoul  de  Toulouse.  Fait 
une  belle  harangue  à  la  reine,  79. 

Latot,  maison  de  M.  de  Royuimont, 
près  Agen,  77,  note. 

Laobbastor  (Jacques-Benoit  db), pre- 
mier président  à  Bordeaux,  39, 
note.  —  La  reine  lui  écrira,  81. 
—  Il  faut  qu'il  reste  &  Bordeaux, 
81.  —  La  reine  a  reçu  une  lettre 
de  lui,  108.  —  La  reine  prie  le 
roi  de  Im  envoyer  une  «bonne» 
d^>éche  pour  lui  rappder  son  de- 
voir, 174. 

Lalaih  (Le  Comte  db),  99. 

Lahbb,  député  protestant  Voir  Mbb 
(Jean  db  La). 

Lambtaii  (Le  s'  db),  lieutenant  du 
s^  Alphonse  d'Est,  95s ,  note.  —  La 
reine  le  reconunande  au  roi ,  953. 

Larcblot,  auditeur  de  Botte,  rappor- 
teur du  procès  de  la  reine  à  Rome ,  8. 

Langb  (Jean),  39,  note.  —  Désire 
quitter  Bordeaux  et  avoir  un  antre 
office,  69. 

Larooh  (Gironde)^  63.  —  Les  habi- 
tants ont  tué  le  capitaine  qui  y  était, 
i83,  i89etnote;  190,199,901, 
919,  940,  995,  93o,  933,  ûZh^ 
9à3,  9/i5,  946,  953,  967,  3o9, 
3o5 ,  3o6 ,  3o8 ,  309.  —  La  viiie  et 
le  château  sont  remis  au  roi,  3 1 3, 
391,  338,  349,  35o,  359,  353, 
354,355,356,  357,  358,369, 
363, 364,  367,  373, 378  et  note; 
5oo  et  note. 


Largbbs  (L*évèque  db).  Voir  Escabs 
(Charles  d'). 

Lab«ijbdog  (Les  députés  de).  Doivent 
se  bâtarde  venir,  i36,  i48, 189, 
note;  i83,  186,  198,  999.  —  A 
Nérac,  9A9.  —  La  première  en- 
vue,  95o,  959,  953,  954,  957, 
958,961,  969etsuiv.,  98d,999, 
3o3,  3i9. 

(Les états  de),  994,999,397 

et  note;  3o3,  3i9,  396,  34o, 
345,  347,  357,  note.  —  Convo- 
qués à  Narbonne  puis  k  Castdnau- 
dary,  476  et  note.  —  Procès-ver- 
baux des  séances  du  97  avril  au 
4  mai  1579,  48i,  483.  —  Lettre 
que  leur  écrit  Henri  III,  484. 

(La  chambre  de),  978,  3o], 

34o,  34i,  346,  35i,  356,  36  , 
370,  379. 

Lansac  (le  sieur  db),  maire  de  Bor- 
deaux. La  reine  est  contente  de  lui 
et  veut  qoe  le  roi  le  récompense, 
4 1 .  —  Est  gendre  d'un  vieux  bon 
serviteur,  4i,  49.  —  A  écrit  à  la 
reine,  108.  —  Le  roi  devra  lui 
écrire  pour  l'afiaire  de  la  Réole, 
174.  —  Catherine  ie  recommande 
an  roi,  i54,  988,  39i. 

Lahssac  (  Louis  db  Sahit-Oblais  ,  s'  db  ), 
dit  de  Luzignan,  89;  note;  87, 
note;  179  et  note;  9o5,  956.  — 
A  signé  les  articles  de  Nérac,  989 , 
note  :  3io.  —  Est  allé  â  liboume, 
3 1 5.  —  La  raine  dit  lui  avoir  écrit 
au  su^  de  Fronsac,  849.  —  Est 
en  Bordelab  pour  l'exécution  de 
la  paix,  349,  38o. 

Laplu  n  (Lot^Ganmm)  ,119,  note. 

•^ —  (Les  consuls  de).  Lettre  de  Ca- 
therine de  Navarre,  1 19,  note.  — 
Lettre  de  M.  de  Cbaptan,  i36, 
note. 

Labdimaiib  (Db),  gouverneur  du  Pé- 
rigord.  Le  roi  de  Navarre  le  tient 


pour  un  de  ses  plus  affedkmnés 

serviteurs,  46,  note. 
LABaBHABTB ,  tieuteuaut  de  feu  la  Salle 

du    Siroo.    A    surpris    Langon, 

349. 
Laitdissjbb,  dépéefaé  par  ie  s*^  de  La 

Groiiette,  i5o. 

LASnOAH  DB  LA  BaBTHB,  S'  DB  CaBBOR, 

maréchal  de  camp  des  troupes  du 
roi  en  Guyenne,  i48.  —  A  un  en- 
tretien avec  la  reine  mère,  i53. 

—  Son  dévouement  au  roi,  i54. 
Latbout,  présidant  k  Toulouse,  5oi, 

note. 

LAveBAC  (François  ou  Charies  db 
MoRTFBXAT,  s'  db),  capitiïne.  Doit 
faire  partie  du  conseil  qui  assistera 
le  roi  de  Navarre,  et  reçoit  quatre 
lettres  à  ce  sujet  de  la  reine  mère, 
5oi,  5o9,  5o3. 

Lauhb  (Db  La),  capitaine.  Aura  ie 
commandement  de  la  Réde,  i45, 
149. 

Laubaquais  (Le  comte  db),  66,  186. 

LAuxBBTB(r<iini-«f-(riirofiiis).  Suiprise 
de  la  ville ,  1 5o.  —  Lettrede  la  reine 
aux  habitants,  i5i,  i57,i63,i64. 

—  La  ville  est  rendue  â  la  reine, 
i65,  178, 174,  191,  note;  954. 

Lavabdir  (Jean  db  Bbadhaitou,  sei- 
gneur db),  capitaine  catholique. 
Est  venu  trouver  Catherine,  t5.  — 
S'est  bien  conduit  pour  la  paôfica- 
tion  des  troupes,  i5.  —  Est  en 
bons  termes  avec  M.  de  Bussy,  16. 

—  La  reine  désire  qu'il  aille  à  la 
Réole  pour  seconder  ie  maréchal  de 
Biron,  i49  et  note.  —  Est  fort 
malade  à  Nérac,  i46,  149,  i5o, 
i5i,  157,  i58,  175,  note. 

Lavavb  (L'évéché  de),  89« 
(La  ville  de),  66. 


Lavbdar  (Anne  db  Boobbor,  vicomte 

db),  78  et  noie;  390  et  note. 
LAYBAc(Lo<-«^(2ar<mfls),  945. 
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Lbgoutb  (François),  baron  de  La- 

treana,  préaideot  à  Bordeaux.  Prête 

3,000  ëcna  d*or  &  ia  reine,  39, 

note. 
LacTouBa  (Gen),  83,  note;  89  et 

note;  167, 196,  388,  ZgL 
Laearoaa  (Le  s'),  a 00. 
Laicanraa  (Robert    Diin.it,   comte 

db),  lia,  note.  —  Son  entrevue 

atec  Shnîer,  376,  note. 
LfeiaiiAR  (Aude),  La  reine  y  passe, 

36a. 
LésiaHAïK-GaA»»  (LoUêt^Garotmê)^  69 

et  note. 
Lbstàbrbau,  capitaine.  Le  vieooile  de 

Torenne  le  lait  sortir  de  Puymiroi, 

3oa. 
Lrstbhat  (Le  s'  bb),  96. 
Lbdgatb,  château  de,  76,  note. 
Lby,  capitaine  anglais,  8. 
Lbtta  (Don  Sancho  db),  vice-roi  de 

Navarre.  Le  roi  de  Navarre  im  a 

écrit,  53. 
LiBOOBiiB  (Gironde)^  A9,  3i5,  358. 

(Les  jorats  de),  3i5. 

L16DB8  V7AU.01IB8  (Lbs),  18.  Le  duc 

d*Anjoa  a  repoussé  leurs  requêtes, 

ao. 
LiMoeas  (La  ville  de),  i58,  34s. 


LisaoHHB  (La  ville  de),  a56. 
L0MBAIS  (Le  s'  db).  Est  chargé  de  Texé- 

tution  de  Tédit,  366,  870,  37a, 

377. 
LoifOLÉ  (Le  s'  db).  La  reine  voudrait 

renvoyer  en  Portugal ,  a  1  &  et  note  ; 

ai5,  ai6,  ai7. 
LoifGUR,  secrétaire. de  la  reine  mère, 

Zho^  note. 
LoRouivuLB  (BfM.  db),  a  ta. 
LoBBAiHB  (Louise  db)  ,  reine  de  France , 

i38,  33i.   —  Gatherine   espère 

qu*elie  donnera  bientôt  un  fils  au 

roi,  383. 
•( Charles  db),  firère  de  la  reine 

Louise,  nommé  cardinal  est  1578, 

1  et  note;  a,  note;  ai3. 
(Gatherine  db).  Voir  MonrrBH- 

siBB  (duchesse  db). 
LoovBT,  courrier,  a 63. 
Lucautb  (Gharies  du  Facb,  s'  db), 

président  au  pariement  de  Toulouse, 

5o,  note. 
Ludb  (Guy  DB  Daillor,  comte  du), 

gouverneur  et    lieutenant  général 

en  Poitou.  Le  duc  d* Anjou  couche 

chei  lui,  16,  aû7,  note.  •—  Lettre 

que  lui  écrit  la  reine  mère  rdative- 

ment  &  la  mission  dont  il  est  ehai^ 


près  du  roi  de  Navarre,  5o3  et 
note.  —  Elle  lui  recommande  de 
biài  faire  exécuter  Tédit,  5o3.  — 
Se  rend  k  Saint-Maixent  pour  ac- 
complir sa  mission,  5o6,  note. 

(Le  château  du),    18,  note; 

17»  18. 

LuiLUBB,  courrier,  i/io,  note. 

LcRBL  (Hérault) j  a 8a,  note. 

LusieRAH  ou  LinoRAH  (Henri  db),  ca- 
pitaine huguenot,  homme  de  con- 
fiance du  roi  de  Navarre.  Fait  partie 
de  la  OHnmission  pour  la  paix,  5a , 
63  et  note;  166, 175  et  note;  176. 
—  Est  présent  à  la  conférence  de 
Nérac,  a86,  990,  3o9.  —  A  la 
charge  du  château  de  Puymiroi, 
3o5,  309,  3a i.  —  ^ent  trouver 
la  reine  de  ia  part  du  roi  de  Na- 
varre, 3a3,3aiii,  389. 

LussAR,  capitaine.  A  reçu  une  lettre 
du  roi,  et  la  reine  lui  a  écrit  qu'il 
aille  le  trouver,  363. 

Ltbur  (Jacques  La),  maitre  dea  comptes. 
Est  venu  avec  le  s'  de  Duras  de  la 
Réole  pour  apporter  les  conditions 
que  demandent  ceux  qui  sont  dans 
la  ville,  167,  175. 


M 


Magublorrb  (Maison  et  église  de), 
180  et  note. 

Maiktbror  (Louis  d'Arobrrbs,  mar- 
quis Di).  Est  dépéché  vers  le  roi, 
ai .  —  A  bien  servi  dans  la  confé- 
renoe  entra  la  reine  et  le  duc  d'An- 
jou, a&.  —  Est  envoyé  par  le  roi 
à  Philippe  II,  33,  36,  note;  39. 

—  Porteur  d'une  dépêche  au  roi, 
ào,  note;  66,  A5,  66,  5o,  59. 

—  La  rrine  désire  son  retour,  176. 

—  Est  arrivé  à  Nérac,  18a,  note. 

—  Porteur  de  Ixmnes  nouvdles  et 
chargé  par  le  roi  de  {dusieurs  dé- 
pêches, 186.  —  Son  instruction, 

187-195,    198,   900,    901,   910, 


note.  —  La  reine  le  loue  beaucoup 
en  renvoyant  au  roi,  911,  919, 
9i3,  9iA,  916,  919,  997,  note, 
960,  959,  697,  A08  et  note. 

Malair,  conseiBer,  187, 191, 198. 

Mauqobri  (Le  comte  db),  16,  119. 

Mariqubt,  courrier,  956,  note. 

Mars  (Lb)  [5ar<Ae],  i5,  16. 

Martoub  (Le  duc  db).  La  reine  lui 
demande  d*aider  don  Paule  Eradio 
pour  pouvmr  racheter  sa  iamiHe  à 
Gonatantino[4e,  11.  —  Sa  fille 
aérait  très  acceptable  comme  femme 
du  duc  d*Anjou,  i3,  note.  —  La 
reine  le  complimente,  33.  —  Lettre 
de  Gatherine  à  Toccasion  du  ma- 


riage de  sa  fille  avec  le  duc  de  Fer- 
rare,  995.  —  Une  autre  lettre  de 
ia  reine  de  Navarre,  996,  note; 

Marchaumort  (Pierre  Gladssb,  s*  db), 
chambeUan  et  surintendant  de  la 
maison  du  duc  d'Anjou,  98. 

Mabciag  (6arf),  3a3  et  note,  356, 
355,  363. 

Maibrrrs  (  Channtê-Infériêwe  ) ,  6  9  9 
et  note. 

Mabib  Stdabt,  reine  d'Ecosse,  19. 

Marior.  Porte  des  lettres  au  maré- 
chal de  Montmorency,  et  est  chargé 
de  lui  dire  les  détails,  698,  696, 
600. 
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MABifAHOB(Lo<-«l-(r<iroiiii«),55,  note; 
56,  63,  note;  66,  i%h, 

Marbok  (Le  s'),  serviteur  du  duc  de 
Joyeuse,  36 /i,  note. 

Mabsullb  (Ville  de),  371,  378. 

M ARTiii,  courrier  de  M.  de  (lomusson , 
137,  note. 

Mabtiiibroo  (Le  comte).  Ses  dernières 
volontés,  9. 

Mas-db-Vbbbdk  (Lb)  [Tam-€t'GaronM] , 
1 27,  note;  970  et  note. 

Mas-Gbbribb  (Lb)  [  TartheUGaronne] , 
657  et  note. 

Maspabadlt  (Pierre  db),  maître  des 
requêtes.  Envoyé  an  maréchal  de 
Damvilleparle  roi  et  Catherine,  a 9 
et  noie;  3o,  note.  —  Son  voyage  à 
la  cour,  668  et  note. 

Massbpabbt  le  jeune,  Boh, 

Massis,  capitaine.  Est  envoyé  &  Fleu- 
rance  vers  le  roi  de  Navarre,  i33, 
s53. 

Massor  (Le  s'),  serviteur  de  M.  de 
Joyeuse,  a65,-395. 

Mathias,  archiduc  d'Autriche,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  93. 

Matiobob  (Le  s'  db),  gouverneur  en 
Basse-Normandie.  La  reine  le  re- 
mercie d*un  beau  lévrier,  35.  — 
Lui  dit  d'aller  trouver  le  roi,  35, 
]55  et  note.  —  Il  a  reçu  Tordre 
de  la  reine  de  réparer  les  fautes 
commises  aux  états  de  Normandie, 
178.  —  La  reine  lui  écrit  à  ce 
sujet,  195.  —  Elle  s'étonne  que 
lui  et  les  autres  gouverneurs 
n'aient  pu  prévenir  ces  résolutions, 

196- 
Madgibob  (Le  s'  bb),  lieutenant  gé- 
néral en  Dauphiué,  93 ,  1 07, 1 9 1 , 
note.  —  Donne  de  bonnes  nonvdles 
du  Dauphiné,  196  et  note;  189, 
199,  note.  —  Retournera  en  Dau- 
phiné, accompagné  du  baron  de 
Saidsac,  936.  —  A  envoyé  des 
nouvellee  des  environs  de  Beau- 
caire,  9^5,  966.  —  Est  contraint 
de  se  retirer  A  Grenoble,  3i  1.  — 
La  reine  lui  enverra  son  avis  sur  ce 
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qu'il  faudra  faire  pour  l'établisse- 
ment de  la  paix,  368. 

Madbb  (Le  s'  du),  gentilhomme  ca- 
tholique. Voisin  de  Saverdun,  a 
participé  &  l'entreprise,  36/î. 

Madvbiiii  (Cen),  uo  et  note;  ii3, 
118,  i33. 

MAuvissiiBB( Gastblrao  ,  seigneur  db)  , 
ambassadeur  en  Angleterre.  Doit 
activer  la  délivrance  des  hommes 
et  navires  retenus  en  Angleterre, 
5.  —  Le  roi  lui  écrit  à  ce  sujet,  5, 
note.  —  Lettres  de  la  reine  et  du 
roi,  8  et  note.  —  Est  chargé  par 
la  reine  de  complimenter  Elisabeth , 
11.  —  Catherine  veut  être,  avec  la 
reine  d'Ecosse,  la  marraine  de  sa 
fille,  19.  —  11  a  écrit  deux  lettres 
k  propos  du  mariage  du  duc  d'An- 
jou, i3.  —  Lettre  de  Catherine, 
97.  —  La  rdne  lui  annonce  que 
le  duc  d'Anjou  épousera  la  reine 
d'Angleterre,  98,  3i,  note;  36. — 
Sa  dépêche  au  roi,  &o  ,60.  —  Le 
roi  doit  lui  écrire  pour  le  mariage 
du  duc  d'Anjou,  111,  i56,  3i6, 
339. 

(Le  s*  db),  son  fils,  gentil- 
homme servant  du  duc  d'Anjou, 
973  et  note;  985,  998,  note. 

Matbrrb  (Charies  db  Lobbainb,  duc 
db),  68,  note;  996. 

MAzèBBS  (Âriègê),  3^0,  357,  note. 

Mbauldb  (Le  s'  la),  i&5. 

Mbadssb  (Db),  député  protestant  Est 
présent  à  la  conférence,  s5o,  961. 

Méoicis  (Catherine  db).  Exprime  à 
M.  de  Creasier  son  regret  de  n'avoir 
pu  payer  une  plus  forte  somme  aux 
Suisses,  695.  —  Becommande 
Tillon  au  prince  de  Piémont,  1. 
—  Prie  M.  d'Abain  de  favoriser  lé 
cardinalat  de  Charies  de  Lorraine, 
1.  —  Lui  reconunande  l'abbé  de 
Vendôme  pour  le  prieuré  d'Au- 
vergne, 9.  —  Elle  espère  beaucoup 
du  s'  GtusIeUy  et  de  l'abbé  de 
Plainpied  pour  son  procès,  9.  — 
Demande  au  duc  de  Savoie  de  s'in- 


téresser à  la  veuve  et  aux  enfioits 
du  comte  de  Montaffié,  9,3.  — 
Témoigne  à  M.  du  Ferrier  son  dé- 
plaisir de  l'incendie  des  archives  de 
Venise,  3.  —  Parie  de  son  procès 
&  M.  d'Abain ,  3.  —  Remerde  le 
prince  de  Piémont  de  ses  nou- 
velles, à,  —  Demande  au  duc  de 
Savoie  de  faire  payer  l'arriéré  de 
Faty,  à.  —  Exprime  à  la  duchesse 
d'Uiès  son  plaisir  de  la  revoir,  5. 

—  Manifeste  sa  satisfaction  de  la 
condiûte  du  maréchal  Damville,  &. 

—  Voudrait  que  Thoré  suivit  le 
même  exemple,  et  prie  sa  mère  et 
son  frère  aîné  d'agir  sur  lui  en  ce 
sens,  495,  496.  —  Écrite  M.  d'A- 
bain pour  son  fNrocèa  contre  les 
créanciers  du  feu  cardinal  Hippo- 
lyte,  6.  —  Prie  encore  le  duc  de 
Savoie  de  rendre  leure  terres  i  la 
veuve  et  aux  enfieuits  du  comte  de 
Montafiié,  7.  —  Elle  a  reçu  des 
nouvelles  de  son  procès  et  en  écrit 
encore  à  M.  d'Abain,  8.  —  De- 
mande à  M.  du  Ferrier  de  faire 
exécuter  le  testament  du  comte 
Martinengo,  9.  —  Se  plaint  à 
M"*  de  Nemoun  des  folies  du  duc 
d'Anjou;  elle  a  couru  après  lui  jus- 
qu'à Bourgueil  ,9,10,  note.  —  Elle 
écrit  au  maire  et  aux  écherins  de 
Bayonne,  10.  — Recommande  son 
procès  &  M.  d'Abain,  10.  —  Prie 
le  duc  de  Mantoue  de  secourir  don 
Paule  Eraclio  ;  1 1 .  —  Charge  M.  de 
Mauvissière  de  complimenter  Elisa- 
beth, 1 1 .  —  l^e  sera  la  marraine 
de  l'enfant  de  l'ambassadeur,  19. 

—  Veut  foire  renoncer  le  duc  d^An- 
jou  k  son  projet  de  voyage  en 
Flandre,  19.  —  En  écrit  au  ma- 
réchal de  Cessé,  ia.  —  Lui  re- 
commande de  bien^suivre  l'instruc- 
tion qu'elle  et  le  roi  lui  envoient  au 
sujet  du  mariage  du  duc  d'Anjou, 
i3,  note.  —  Ne  croit  pas  que  le 
duc  désire  épouser  la  reine  d'Angle- 
terre ,16.  —  PéKeile  le  vicomte  de 
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Tarenne  de  son  dédr  de  maiotemr 
It  paix  et  lui  demande  de  ne  point 
s'associer  à  Tentreprise  du  duc  d*  An- 
jon,  696.  —  Prie  M.  de  BeUièvre 
de  faire  accorder  aux  habitants  de 
Cliartres  une  modéfation  de  taxe, 
ih.  —  Entretient  le  rrà  des  bonnes 
dispositions  oà  est  la  reine  de  Na- 
varre envers  son  mari,  a 5.  —  Dit 
<pie  M.  de  Bussy  n*oee  répondre 
du  succès  de  rentreprise  de  Flan- 
dre; cependant,  il  est  le  seul  à  la 
croire  bonne,  16.  —  Le  roi  de 
Navarre  et  le  duc  d* Anjou  auront 
une  entrevue  k  Bourges  pour  se  ré- 
concilier, 16.  —  Le  duc  d'Anjou 
est  venu  la  trouver  entre  Pont- 
vatlain  et  le  Lude  ;  elle  Ta  entre- 
tenu de  Texpédition  des  Flandres, 
17.  —  Le  duc  de  Guise  Mi  lever 
des  troupes,  18.  —  Elle  écrit  au 
roi,  de  Boui^eil,  où  le  duc  d'An- 
jou l'avait  accompagnée,  craignant 
d'être  investi  au  Lude,  18.  —  Elle 
reparie  des  Flandres  i  son  fils  et  fait 
tout  pour  l'en  détourner,  19.  — 
Désire  qu'il  se  décide  pour  un  des 
mariages  proposés,  ao.  —  Envoie 
M.  de  Maintenon  vers  le  roi  avec  uo 
mémoire  de  ce  qui  s'est  dit  an  sujet 
des  Flandres  entre  die  et  le  duc 
d'Anjou,  91.  —  Presse  M.  de  Bel- 
lièvre  au  sujet  des  afifaires  de  la 
reine  de  Navarre,  96.  ~  Elle  a 
reçu  de  mauvaises  nouvelles  de  son 
procès  et  le  recommande  encore  à 
M.  d'Abain,  s6.  —  Assure  M.  de 
Mauvissière  de  ses  bons  sentiments 
pour  la  reine  d'Angleterre,  27.  — 
Exprime  au  grand-duc  de  Toscane 
son  regret  de  la  mort  de  la  du- 
chesse, 97.  —  Écrit  à  M.  d*Abain 
pour  le  h\i  de  M.  de  Foix,  98.  — 
Annonce  à  M.  de  Mauvissière  que 
le  ducd*Anjou  s'est  décidé  &  épouser 
la  reine  d'Angleterre;  elle  désire 
que  le  mariage  se  fasse  dans  six 
semaines,  98.  —  Envoie  Maspa- 
rault  informer  le  maréchal  de  Dam- 
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ville  des  propos  de  Parabère,  99. 

—  Propose  au  duc  d'Anjou  de  lui 
constituer  un  royaume  en  Provence , 
99,  note.  —  Écrit  à  Elisabeth 
qu'elle  partage  son  opinion  sur  le 
voyage  du  due  d*Aiijou  en  Flandre, 
3o.  -^  S'adresse  k  M.  de  Bdlièvre 
pour  le  payement  des  garnisons 
suisses,  3o.  —  Invite  M.  de  Mati- 
gnon à  arrêter  les  troupes  qui  vou- 
draient suivre  le  duc  d'Anjou,  Sa. 

—  Écrit  au  roi  d'E^gne  pour  se 
justifier  de  l'aflfoire  de  Flandre, 
33.  •—  01e  part  d'OUainville  pour 
son  voyage,  33,  note;  36,  note. 

—  Exprime  encore  ses  regrets  au 
roi  d'Espagne,  36.  —  Donne  des 
nouvelles  de  la  cour  k  la  reine 
d'Espagne,  3A.  —  Remercie  M.  de 
Matignon  d'un  lévrier,  35.  —  Part 
pour  la  Guyenne,  35.  —  Insiste 
auprès  d'Elisabeth  pour  presser  son 
mariage,  avec  grand  témoignage 
d'affection,  35.  —  Prie  M.  de 
.Wakingbam  de  s'y  employer,  36. 

—  Est  heureuse  de  l'admiration 
que  la  reine  de  Navarre  excite  à 
Cognac,  36,  note.  —  Informe 
M.  de  Bellièvre  que  le  roi  doit,  à 
force  d'argent,  empêcher  Casimir 
d'entrer  en  France,  37.  —  Son 
séjour  à  Bordeaux,  39,  note.  — 
Remercie  M.  de  Bellièvre  des  nou- 
velles de  son  voyage  en  Flandre, 
39.  —  Écrit  de  Bordeaux  au  roi, 
le  peuple  de  cette  ville  est  fort 
affectionné  à  son  service,  ào.  — 
EUe  a  mis  de  l'ordre  dans  les 
affaires  et  établi  un  conseil,  hi, 

—  Voudrait  âoigner  certaines  per- 
sonnes de  la -ville,  49,  43.  —  A 
en  des  nouvdles  de  Beaucaire, 44. 

—  Le  roi  de  Navarre  veut  venir  k 
sa  raicontre  à  la  Réole,  45.  — 
Écrit  au  roi  d'E^gne  pour  le  prier 
de  faire  cesser  les  poursuites  contre 
le  chevalier  Cortei,  5oo.  — Insiste 
pour  voir  le  roi  de  Navarre  et  l'in- 
vite à  dîner  avec  elle  k  Bordeaux, 
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46.  —  Écrit  de  la  Réole  au  roi, 
46.  —  Le  roi  de  Navarre  est  venu 
la  trouver  à  Castéras  avec  une  suite 
brillante,  46.  —  Il  l'a  accompagnée 
à  la  Réole,  47.  —  Délibération 
sur  Beaucaire,  48.  —  On  remet 
au  lendemain  pour  conférer  sur 
l'édit  de  pacification,  49.  —  Es- 
père que  le  duc  d'Anjou  se  retirera 
des  Flandres,  5o.  —  Insiste  pour 
que  le  maréchal  de  Biron  puisse 
venir  k  la  Réole,  5i.  —  Désire 
que  de  part  et  d'autre  les  villes 
occupées  soient  échangées,  59.  — 
Remercie  Bellièvre  de  ses  nouvelles 
et  lui  recommande  de  s'opposer 
aux  entreprises  du  duc  Casimir, 
497.  —  Nomme,  pour  dresser  les 
artides  de  la  conférence ,  de  la  part 
du  roi,  MM.  de  Valence,  de  Foix, 
de  Pibrac,  de  Saint-Sulpice,  d'Es- 
cars  et  de  la  Mothe-Fénelon,  59. 

—  Craint  la  lenteur  des  députés 
du  roi  de  Navarre,  53.  —  Est  sa- 
tisfait du  progrès  des  affaires  et 
prie  le  roi  d'écrire  qudques  lettres 
d'encouragement  à  ceux  de  son 
parti,  ]55.  —  S'efforce  de  re- 
mettre les  gens  d'église  en  posses- 
sion de  leurs  biens,  56.  —  Re- 
mercie le  maréchal  de  Damville 
des  nouvdies  de  Beaucaire,   56. 

—  Est  heureux  du  bon  début  de 
son  voyage,  57.  —  Écrit  au  séné- 
chal de  Toulouse,  58.  —  Donne 
son  avis  à  M.  de  Villeroi,  sur  dif- 
férentes affaires,  59,  497,  498  et 
note.  —  Ses  instructions  au  sieur 
de  Pailhès  pour  l'exécutionde  Pédit, 
60.  —  Prie  le  grand-duc  de  Toa- 
cane  de  procurer  de  l'argent  au 
roi,  69.  —  Rend  compte  de  son 
voyage  au  roi,  63.  —  Charge  le 
maréchal  de  Damville  de  publier 
ce  qui  a  été  condu  pour  l'exécution 
de  l'édit,  66.  —  Lui  recommande 
de  remettre  l'ordre  en  Languedoc, 
67.  —  Écrit  une  longue  lettre  au 
roi,  67.  —  Veut  échanger  les  châ- 
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teaux  de  Montignac  et  Nonlron 
contre  CbAtiUon,  Figeac  ou  Puy- 
mirol,  que  le  roi  de  Navarre  dé- 
tient, 69. — La  noblesse  de  l'Agenais 
est  venu  la  trouver,  69.  —  Rap- 
porte au  roi  les  conseils  qu^a  donnes 
le  maréchal  de  fiiron  ,71.  —  Diffi- 
culté» qu^elle  rencontre,  74,  76. 

—  Conseille  au  roi  d^envoyer  des 
gratifications  à  plusieurs  personnes, 
76.  — .Sa  lettre  à  M.  de  Pailhès, 

79.  —  Écrit  au  roi,  de  Toulouse, 
qu^elle  espère  consolider  la  paix, 

80.  —  Avertit  le  roi  de  ne  pas  faire 
transporter  le  bureau  de  sa  recette 
générale  de  Béners  à  Montpdiier, 

81.  8a.  —  Demande  au  roi  d'or- 
donner qu'on  lui  envoie  de  l'argent 
pour  son  voyage,  8a.  —  Rend 
compte  au  roi  de  son  entretien 
avec  le  vicomte  de  Turenne,  8a. 

—  Elle  se  méfie  du  roi  de  Navarre 
et  des  protestants,  83.  —  Craint 
qu'ils  ne  négocient  avec  Casimir, 
85.  —  Se  plaint  de  ce  que  le 
clergé  du  Languedoc  refuse  de 
payer  les  décimes  ordinaires,  86. 

—  Écrit  au  roi  que  les  huguenots 
voudraient  garder  quelques  places 
pendant  trois  ou  quatre  mois,  87. 

—  Montauban ,  quoique  huguenot , 
sera  facile  à  soumettre,  88.  — 
Écrit  au  Pape  pour  recommander 
Pierre  du  Faur  pour  Tévéché  de 
Lavaur,  88.  —  Rend  compte  au 
roi  de  divers  événements,  89.  — 
La  noblesse  du  Languedoc  main- 
tiendra redit,  90.  —  CbâtiUon 
rassemble  encore  des  forces  pour 
rester  maftre  de  Beaucaire,  91.  — 
Elle  redoute  toujours  Tintervention 
de  Casimir,  en  dépit  des  précau- 
tions prises  par  le  roi,  98.  —  11 
faut  que  le  roi  réconcilie  d'Escars 
et  les  autres  mécontents,  96.  — 
Ménerbes  a  été  rendu,  95.  —  Écrit 
au  roi  ce  que  le  clergé  de  Toulouse 
réclame  et  ce  qu'elle  est  d'avb  d'ac- 
corder, 96.  —  Se  plaint  au  roi  des 


difficultés  qu'elle  éprouve  du  côté 
des  huguenots,  97.  —  A  fait  des 
reproches  an  vicomte  de  Turenne, 
98. — Lui  dit  qu'dle  a  appris  qu'on 
voulait  la  retenir  à  Toulouse  pour 
que  pendant  ce  temps  là  Cbâdllon  et 
autres  s'emparent  du  Languedoc, 
101.  —  Menace  le  vicomte  de  Tu- 
renne de  revenir  si,  après  ton  dé- 
part, la  paix  est  troublée  par  les 
huguenots,  109.  —  Écrit  an  roi 
au  sujet  des  affaires  de  Bretagne, 
loa.  —  Le  duc  de  Monkpensier 
doit  y  aller  pour  prévenir  les  dés- 
ordres, 106.  —  Annonce  au  roi 
qu'dle  partira  pour  l'IsieJourdain , 

106.  —  Le  roi  de  Navarre  prétend 
désirer  l'exécution  de  fédit,  lo/i. 
—  Elle  a  fait  mettre  une  garnison 
k  Pont-Saint-Esprit,  106.  —  Est 
arrivée  à  llsle-Jonrdain,  106.  — 
S'attend  à  être  gênée  par  ceux  qui 
ne  désirent  pas  la  paix,  106.  — 
11  faudra  se  hâter  pour  négocier 
avec  le  duc  Casimir,  de  crainte  que 
le  roi  de  Navarre  ne  traite  avec  lui , 

107.  —  Demande  è  la  duchesse 
d'Uzès  des  nouvelles  de  la  santé  de 
la  reine  de  Navarre,  1 08.  —  Prie  le 
roi  de  s'occuper  en  conseil  des  traites 
générales ,  particulièrement  pour  ce 
qui  intéresse  Bordeaux,  109.  — 
Insiste  auprès  de  M.  de  Vexins 
pour  qu'il  fasse  exécuter  Laberte, 
699.  —  Est  indignée  de  ne  plus 
entendre  parier  du  roi  de  Navarre, 

110.  —  Encore  l'entreprise  de 
Flandre,  111.  —  Le  mariage 
d'Angleterre,  et  les  précautions 
qu'il  faudra  prendre  avant  que  le 
duc  d'Anjou  n'aille  voir  Elisabeth, 

111.  —  Exprime  à  Elisabeth  le 
grand  contentement  qu'elle  aura 
de  cette  union,  11a.  —  Annonce 
au  roi  que  le  roi  de  Navarre  arri- 
vera à  risle-Jourdain,  1 13.  —  Ce 
qu'il  faudra  faire  pour  les  villes  re- 
tenues par  les  protestants,  ii3, 
iiÂ.  —  Intervient  auprès  du  roi 


en  faveur  de  l'abbé  de  Vendôme, 
ii5.  —  Envme  un  passeport  à 
Pierre  de  Médids,  116.  —  Ex- 
prime au  roi  son  grand  roéconten- 
t^nent  des  lenteurs  du  roi  de  Na- 
varre, 116.  —  Elle  ira  le  trouver 
s'il  ne  vient  pas,  1 17.  —  Nouvelle 
lettre  sur  ce  sujet,  117.  —  A  fort 
mal  re^  les  sieurs  de  Miossens  et 
de  Guitry,  qui  venaient  faire  des 
excuses  de  la  part  de  leur  maître, 
118,  119.  —  Se  plaint  de  la  mau- 
vaise volonté  de  ceux  qui  entourent 
le  rrâ  de  Navarre,  lao.  —  La 
conférence  sera  enfin  réunie  â 
Néric,  111.  —  Remercie  le  roi  de 
sa  lettre  et  est  heureuse  de  son 
approbation,  ia3.  —  Parie  de 
Taffiiîre  du  clergé,  ia4.  —  Écrit 
au  roi  à  propos  des  états  de  Bre- 
tagne, ia5,  —  et  de  l'impontion 
sur  le  vin  et  le  blé,  laS.  —  Re- 
commande ces  mêmes  affidres  à 
M.  Brulart,  116.  —  Sa  lettre  au 
maréchal  de  Damville  sur  la  surprise 
de  la  Béole,  137.  —  Reparie  au 
roi  des  longueurs  et  remises  des 
protestants,  199.  —  S'est  joint  an 
roi  de  Navarre  pour  combattre  Ba- 
com,  Foumior  et  leurs  brigands, 
1 3o.  —  Promet  au  roi  de  Navarre 
que  la  Réole  lui  sera  rendue,  1 3i . 

—  Donne  des  nouvelles  au  roi  sur 
la  surprise  de  la  Réole ,  1  Sa ,  —  et 
sur  l'entreprise  du  roi  de  Navarre 
sur  Fleoranee,  i33.  —  Prend  des 
mesures  pour  que  les  autres  villes 
restent  tranquiUes,  i34,  i35.  — 
Annonce  au  maréchal  de  Damville 
que  les  désordres  seront  Inentôt  ré- 
parés, i36.  —  Lui  dit,  dans  une 
autre  lettre,  qu'on  aura  quelque 
peine  à  y  arriver,  137.  —  Envoie  des 
nouvelles  de  Beaucaire  au  roi,  1 37. 

—  Adresse  deux  lettres  an  maréchal 
de  Damville,  139.  —  Ira  à  Nérac, 
1  ho.  —  Rend  compte  des  aflRûres 
dans  une  longue  lettre  au  roi,  iho. 

—  La  situation  à  la  Réole  est  de- 
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venue  {dos  difficile,  lâs.  —  Ren- 
contre le  roi  de  Navarre  à  Jégun, 
i39,  ihà.  —  S^est  indignée  des 
raisons  qu'il  donne  de  sa  conduite , 
i/i5.  —  Est  enfin  tombée  d*acoord 
avec  lui,  i^g.  —  Prie  le  duc  de 
Montpensier  de  réparer  le  mai  causé 
par  la  surprise  de  Lauxerte,  dont 
fille  est  fort  alannée,  i&o.  —  Écrit 
aussi  à  Lauserte,  i5i.  —  Rend 
compte  au  roi  de  ce  qui  se  passe, 
1 59.  —  On  aéra  prêt  è  lui  porter 
secours,  si  quelque  chose  survient 
lors  de  son  séjour  à  N^-ac,  ibà, 
— *  S'inquiète  des  troiidiles  de  plu- 
sieurs villes,  157.  —  Voit  avec 
plaisir  que  M.  de  BelliÀvre  ira  en 
Normandie,  iSg.  —  Prie  le  maré- 
chal de  Damvilie  d'aBer  jusqu'à 
Garcaasonne,  160.  —  Ecrit  au  roi 
et  désire  qu'il  lui  laisse  le  sieur  de 
Pibrae,  160.  —  S^intéresse  aux 
travaux  du  Boucault  de  Bayonne, 
161.  —  Demande  au  maréchal  de 
Damvilie  de  s'occuper  des  aieurs  de 
la  Groisette  et  de  Monbartier,  iGa. 
—  Écrit  au  rw,  16a.  —  A  inter- 
rogé le  capitaine  Ghauvet  sur  les 
intentions  des  huguenots,  16/i.  — 
H  y  a  quelques  difficultés  pour  re- 
mettre la  Réole  en  éUt,  16&.  — 
Écrit  au  maréchal  de  Damvilie, 
i65.  —  Lui  annonce, une  entre- 
prise sur  Béliers  qu'il  devra  préve- 
nir, 1 66.  —  Recommande  chaleu- 
reusement au  marédial  de  Bdlièvre 
les  intérêts  du  comte  d'Escars  et  de 
son  fib,  166.  —  Informe  le  roi 
que  ceux  de  la  Réole  ont  envoyé 
leurs  conditiras,  168.  —  ^e  dé- 
sirerait faire  la  conférence  ailleurs 
qu'à  Nérac,  168.  —  Les  défiances 
du  roi  de  Navarre  et  de  Bouchart, 
1 69.  —  Brouilles  entre  les  catho- 
liques de  Goodom,  170.  —  Écrit 
au  maréchal  de  Damvilie  au  sujet 
de  certaines  [^ces,  171.  —  Dit 
au  roi  que  Châtillon  et  Bacom  re- 
commencent à  se  remuer,  173.  — 


A  signé  avec  le  roi  de  Navaire  des 
promesses  relatives  à  la  restitution 
de  la  Réole,  175.  —  Fait  part  au 
maréchal  des  craintes  qu'elle  a  an 
sujet  des  états  de  Normandie,  177. 

—  Recommande  au  maréchal  de 
Damvilie  de  v^ler  â  ce  qu'aucune 
nouvelle  entreprise  ne  se  fasse  ,179. 

—  Prie  d'intervenir  en  faveur  des 
chanoines  de  Montpellier  pour  qu'on 
leur  rende  l'élise  de  Maguelonne, 
180.  —  Parie  au  roi  des  protes- 
tants de  Dauf^né,  181.  —  A  signé 
les  articles  qui  les  concernaient, 
181. — Dans  une  longue  lettre,  elle 
écrit  au  roi  tout  ce  qui  ae  passe, 
i83.  —  Le  roi  de  Navarre  et  les 
dens  se  tiennent  en  dehors  des  af- 
fabres  du  Dauphiné,  i83.  —  Le 
roi  peut  compter  sur  le  dévoue- 
ment de  ceux  d'au  delà  de  la  Ga- 
ronne, i85.  —  Surprise  de  plu- 
sieurs places,  i85.  —  Assassinat  à 
Langon,  189.  —  N'a  pas  encore 
réussi  à  faire  fixer  la  date  de  la 
conférence,  191.  —  Reparle  an  roi 
du  Boucault  de  Bayonne  et  le  prie 
d'aider  è  la  d^)ense,  191.  —  Se 
plaint  des  mauvaises  volontés  de 
plusieurs  et  des  suiprisea  qui  conti- 
nuent, 19a.  —  S'étonne  que  le  s' 
de  Matignon  n'ait  pu  prévenir  ce 
qui  est  arrivé  aux  états  de  Nor- 
mandie, et  lui  écrit,  196.  —  Écrit 
à  M.  d'Ahain  au  sujet  du  duché 
d'Urbain,  196.  —  Raconte  au  roi 
qu'dle  a  menacé  les  s'*  de  Biron 
et  de  Duras  d'aller  elle-même  à 
la  Réole,  197.  —  Gharge  le  ma- 
réchal de  Damvilie  de  veiller  à  ce 
qu'on  ne  publie  pas  dans  son  gou- 
vernement de  faux  édita,  comme 
en  Normandie,  199.  —  Donne 
son  avis  au  roi  sur  la  manière  de 
se  ocmduire  avec  les  proviaees ,  3  0 1 . 

—  Décharge  le  capitaine  Favas  du 
gouvernement  de  la  Réole,  aoa. 

—  Est  heureuse  que  le  duc  d'Anjou 
soit  revenu  en  France,  ao3.  — 


Parie  au  roi  des  mesures  qu'dle  a 
prises  pour  la  paix,  ao5.  —  En- 
voie deux  lettres  en  réponse  au 
maréchal  de  Damvilie,  207.  — 
Écrit  au  conseil  d'État  pour  faire 
payer  deux  serviteurs,  908.  — 
Demande  à  M.  de  Bellièvre  d'en- 
voyer des  lettres  patentes,  309.  — 
Et  lui  recommande  divers  paye- 
ments, 910.  —  En  députant  le  s' 
de  Maitttenon  au  roi,  eHe  fait  dif- 
férentea  propositions  pour  satisfaire 
Gasimir,  a  1  a.  —  Reparie  du  Bou- 
cault de  Bayonne,  ai 5.  —  Divi- 
sions à  Gondom ,  3 1 5.  —  Elle  s'at- 
tend à  des  difficultés  avec  le  parti 
de  Garces,  9i5.  —  Demande  à 
M.  d'Ahain  des  nouvelles  du  duché 
d'UriMÛn,  916.  —  Reparie  au  roi 
de  Gasimir;  eHe  a  vu  Glervant  qui 
a  apporté  des  nouvdles  de  Flandre , 
918.  —  La  Réde  va  être  rendue 
aux  protestants ,  919.  —  Ecrit  deux 
lettres  au  marédial  de  Damvilie. 
999,  991.  —  S'inquiète  des 
troubles  des  aivirons  de  Beaucaire, 
991.  —  Informe  le  roi  que  le  vi- 
comte de  Turenne  viendra,  avec 
deux  députés  protestants ,  pour  fixer 
le  Ueu  de  la  conférence,  999.  — 
Prie  le  roi  de  Navarre  de  faire  re- 
mettre Langon,  5oo.  —  Ils  sont 
venus  quatre,  et  tout  le  Gonseil  qui 
l'assiste  s'est  mis  en  odère  contre 
eux,  996.  —  Becommande  Nîmes 
an  maréchal  de  Damvilie,  996.  — 
A  versé  sur  le  vicomte  de  Turenne 
tout  sou  mécontentement  des  pro- 
positions des  députés,  qu'elle  vou- 
drait faire  pendre  ,998.  —  Gondom 
devient  tranquille,  aSo.  —  Désire 
fiiire  revenir  le  maréchal  de  Retz 
en  Provence  ,939. — La  Réole  étant 
rendue  au  roi  de  Navarre,  elle  fait 
demander  la  restitution  de  Fleu- 
rance  et  de  Langon,  a33.  —  Les 
députés  menacent  de  s'en  retourner, 
933.  —  La  crue  des  eaux  Tem- 
péche  de  se  rendre  à  Nérac  pour 
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rencontrer  les  députés.  —  Accuse 
M.  Bussy  des  eitravagances  du  duc 
d'Anjou,  a 36.  —  Reparle  à  M.  de 
Bellièvre  de  Teiportation  du  vin  et 
du  blé,  936.  —  Dans  une  longue 
lettre  au  roi  elle  lui  raconte  les 
difficultés  qu'on  a  eues  pour  se  faire 
obéir  à  la  Réole  ,287.  —  Ce  qu'elle 
a  décidé  pour  remettre  des  muni- 
tions dans  le  cbàteau,  a38.  —  Ses 
résolutions  concernant  Sainte-Ba- 
xeille,  939.  —  Elle  est  souffirante  : 
les  s"  de  Pibrac,  de  la  Mothe-Fé- 
nelon,  de  Caudale  et  de  Saint- 
Suipicela  précéderont  à  Néracponr 
préparer  la  conférence,  989.  — 
S'étonne  du  marécbal  de  Biron  qui 
parait  être  fort  en  colère,  960.  — 
Fienrance  a  été  remise  aux  catho- 
liques, mais  ceux  de  Langon  ne 
veulent  rendre  le  château  qu'avec 
un  pardon  général,  9/1 3.  —  Se 
plaint  au  maréchal  de  Damville  de 
la  conduite  de  ChâtiUou  et  des 
siens,  contre  lesquds  il  faudra  agir 
en  observant  l'édit,  96/1.  —  Se 
plaint  au  roi  de  ChAtillon  et  autres 
qui  ont  pris  des  places,  9^5.  —  On 
Ta  averti  que  pendant  la  conférence 
les  protestants  prendraient  leur  re- 
vanche de  k  Saint- Barthélémy, 
9 45.  —  Se  méfie  du  roi  de  Na- 
varre ,9^7. — A  quitté  Port-Sainte- 
Marie  pour  Nérac,  969.  —  Le  roi 
de  Navarre  lui  a  fait  une  gracieuse 
réception  et  a  fait  évanouir  tout 
ses  soupçons,  969.  —  Sa  première 
entrevue  avec  les  députés,  95o.  — 
Leurs  remontrances  sont  déraison- 
nables, 959.  —  Prie  le  maréchal 
de  Damville  de  s'informer  du  sujet 
du  voyage  du  courrier  des  députés 
protestants,  953.  —  Raconte  au 
roi  ce  qui  se  passe  eutre  les  députés 
protestants,  die,  et  son  conseil, 
95/i.  —  Huit  articles  sont  arrêtés, 
957.  —  Remercie  le  maréchal  de 
Damville  des  bonnes  nouvelles  de 
Beaucaire,   957.  —   Compte  re- 


passer par  le  Languedoc  en  re- 
tournant à  Paris,  958.  —  Il  y  a 
beaucoup  de  difficultés  avec  les 
députés,  958,  —  surtout  à  cause 
du  grand  nombre  de  villes  qu'ils 
veulent  avoir  pour  leur  sûreté, 
961,  969.  —  Beaucaire  est  rendu, 
963.  —  Demande  l'avis  du  roi 
au  snjet  des  villes  que  les  protes- 
tants exigent,  963.  —  Il  est  ques- 
tion d'un  dépôt  de  3oo,ooo  écus 
par  le  roi  en  échange  des  villes, 
96a.  —  Recommande  aux  gouver- 
neurs de  Languedoc  et  d'Auvergne 
d'être  sur  leurs  gardes,  96 h,  — 
Met  le  roi  au  courant  de  ce  qui  se 
passe  entre  elle,  le  roi  de  Navarre 
et  les  députés,  965.  —  Us  deman- 
dent cinquante-neuf  villes,  965.  — 
A  la  place  des  villes  on  pourrait  leur 
donner  de  l'argent  à  prendre  sur  le 
sel  du  Peccais,  966.  —  Us  mena- 
cent de  faire  venir  Canmir,  967. — 
Elle,  de  son  côté,  menace  de  partir 
pour  Agen  ,968.  —  La  prise  de  Sa- 
verdun  fait  un  bon  effet,  968.  — 
Enfin ,  peu  k  peu ,  ils  se  sont  réduits 
k  quinte  villes  pour  six  mois,  outre 
les  huit  viUes  de  l'édit,  970.  — 
Les  conseils  qu'elle  donne  au  duc 
d'Anjou  au  sujet  de  son  voyage  en 
Angleterre,  979.  —  En  parle  au 
roi,  976,  975.  —  L'argent  que 
demandent  les  protestants  pour  l'en- 
tretien de  leurs  troupes,  978.  — 
Elle  veut  qu'ils  rendent  Mur-de- 
Barrez,  978.  —  Prévient  le  s' de 
Panjas  qu'elle  viendra  è  Agen  ,980. 
—  Annonce  au  maréchal  de  Dam- 
ville que  la  conférence  est  achevée , 
9  80. — Lui  écrit  que  les  s"  de  Vérac 
et  d'Yolet  viendrbnt  en  Languedoc, 
981.  —  Dit  aux  habitants  de  Beau- 
caire qu'ils  seront  dédommagés  des 
dégâts  qu'a  causés  la  prise  du  châ- 
teau, 983.  —  Parle  de  son  procès 
à  M.  d'Abain,  986.  "-  Prie  la  du- 
chesse d'Uzès  de  hii  envoyer  des 
nouvelles  du  roi  et  de  la  reine. 


986.  —  Annonce  au  roi  que  les 
artîdes  ont  été  signés  après  mainte 
discttsâon,  986.  —  EUe  a  envoyé 
partout  pour  faire  cesser  les  actes 
d'hostilité,  987,  991.  —  Rencon- 
trera k  Agen  la  noblesse  des  oi- 
virons,  987.  —  A  dû  consentir  k 
faire  la  chambre  de  Languedoc  mi- 
partie,  989^,  s^o.  —  Demande 
des  nouveUes  de  la  cour  k  la  du- 
chesse d'Uzès,  999.  —  Prie  le  ma- 
réchal de  Damville  de  réunir  les 
États,  le  95  mars,  à  CarcasBonne  et 
non  à  NaiiM>nne,  996.  —  Envoie 
ses  compliments  de  mariage  au  duc 
de  Forrare,  99A.  —  Écrit  à  la  du- 
chesse de  Nemours  qn'eUe  désire 
vivement  revoir  le  roi,  996.  — 
Envoie  le  conseiUer  Doron  au  roi 
avec  une  instruction  et  une  lettre, 
997.  —  Son  entrevue  avec  la  no- 
blesse d'Agen,  997.  —  Est  heu- 
reuse que  le  vicomte  de  Turenne  et 
le  marédïal  de  Biron  se  montrent 
plus  affectionnés  au  service  du  roi, 
999.  —  Recommande  une  affaire 
de  l'évéque  d'Agen  k  la  duchesse 
de  Nemours,  3oo.  —  Écrit  au  roi 
pour  se  défendre  des  articles  de 
Nérac  et  des  concessions  qu'elle  a 
été  obligée  de  £ûre  aux  protestants , 
3o  1 .  —  Désirerait  que  le  duc  d'An- 
jou aille  k  la  cour  pour  quelques 
jours,  3o6.  —  Envoie  le  s'  de 
Montaigne  chercher  quatre  che- 
vaux en  Espagne,  en  demandant  la 
permission  à  Philippe  II,  3o5.  — 
Écrit  au  roi.  Le  parlement  a  ^t 
exécuter  un  capitaine  et  deux  sol- 
dats qui  avaient  conduit  Camille  : 
un  autre  capitaine  a  été  tué  en 
route,  3o5,  3o6.  —  Est  fort  mé- 
contente de  la  rencontre  qui  a  eu 
lieu  entre  les  s"  de  Turenne  et  de 
Duras,  307.  —  En  écrit  au  roi, 
3o8.  —  Les  troubles  en  Dauphiné, 
3i  o ,  3i  1.  —  Langon  est  remis  au 
roi ,  3i  3.  —  Engage  le  duc  d'Anjou 
k  aller  en  Angleterre,  3i5.  —  Il 
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faudra  que  le  s'  de  Mauvisdère  de- 
mande les  sûretés  nécessaires  pour 
lui,  317.  —  Est  contente  qu*il  soit 
aMé  à  Paris,  comme  elle  raconte 
au  maréchd  de  Damville,  3 18.  — 
Le  roi  de  Navarre  et  les  siens  veu- 
lent retarder  lenr  arrivée  à  Gastel- 
naudary,  Sai.  —  Elle  remet  son 
départ,  3i3,  —  Elle  propose  au 
roi,  dès  que  le  vicomte  de  Turenne 
aura  été  avec  le  marédial  de  Biron 
en  Périgord,  de  le  mander  près  de 
lui,  avec  le  s'  de  Duras  et  les  lé- 
moins,  pour  les  mettre  dVcord, 
339.  —  Le  roi  de  Navarre  ne  veut 
pas  partir  avant  que  Saverdun  ne 
lui  soit  rendu  contre  Mardac,  3a3. 

—  Les  bons  rapports  entre  le  roi 
et  le  duc  d^Anjou  ne  font  pas  im- 
pression sur  le  parti  du  roi  de  Na- 
varre, 393.  —  Ecrit  à  la  duchesse 
d*Uxès,  395.  —  Au  maréchal  de 
Damville,  de  Valence,  et  ensuite  de 
Saint-Nicolas,  pour  la  tenue  des 
États  de  Languedoc  à  Garcassonne, 
397.  —  Change  d^avis  et  les  fait 
venir  à  Gaslelnaudary,  397,  note. 

—  Dit  au  roi  qu^eile  rencontre 
encore  des  di£Bcultés  de  la  part  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  la  paix, 
399.  —  AfCiiree  de  Gondom, 
399.  —  Laffin  apporte  de  bonnes 
nouvelles,  33o.  —  Elle  a  passé  par 
Beaumont  et  Grenade  pour  arriver 
à  Toulouse,  d'où  elle  écrit  i  la  du- 
chesse de  Nemours,  33 1.  —  Prie 
le  roi  d*aider  le  duc  d'Anjou  pour 
son  voyage  en  Angleterre,  333.  — 
Annonce  au  roi  que  le  roi  de  Na- 
varre raccompagnera  à  la  cour, 
335.  —  Le  maréchal  de  Binm  res- 
tera seul  pour  veiller  à  rétablis- 
sement de  la  paix,  ce  qui  vaudra 
mieux  ,335.  —  Le  prie  de  nouveau 
de  favoriser  le  voyage  du  duc  d'Anjou 
en  Angleterre,  337.  —  Écrit  à 
la  duchesse  d'Usés  qu'elle  devra 
encore  foire  un  voyage  en  Angle- 
terre, 338.  —  Autre  lettre  pour 


se  moquer  du  pays  et  des  gens 
qu'elle  y  rencontre,  339.  —  Est 
à  Saint-Michel-de-Lanès,  où  elle 
prie  le  maréchal  de  Danôville  de 
venir,  3âo.  —  Dans  une  lettre  au 
roi,  elle  voudrait  joindre  le  comté 
do  Foix  au  gouvernement  de 
Guyenne  et  de  Languedoc,  3'ji. 

—  S'est  retrouvée  avec  les  députés, 
36 1,  369.  —  A  intimidé  le  mi- 
nistre Béraud,  366.  —  Le  roi  de 
Navarre  ne  l'accompagnera  pas, 
367.  —  Elle  craint  des  difficultés 
pour  le  mariage  d'Angleterre,  368. 

—  Écrit  à  Laugnac,  5oi.  —  Elle 
a  fait  remédier  à  la  surprise  de 
Langon,  369, 35o.  —  A  réconcilié 
le  roi  de  Navarre  et  le  maréchal 
de  Biron»  35o.  —  Exprime  son 
déplaisir  de  l'affaire  de  Langon  an 
s'  d'Ussac,  359.  —  Prie  le  s'  de 
Montbrun  de  continuer  la  garde  de 
Terride,  359.  —  Ennui  que  lui 
cause  cette  nouvelle  surprise  de 
Langon,  qu'elle  fera  sévèrement 
punir,  353,  356.  —  Ses  mesures 
pour  reprendre  Langon,  356.  — 
Son  départ  de  la  Guyenne  et  la 
tristesse  de  sa  fille,  357.  —  La 
manière  charmante  dont  le  roi  de 
Navarre  a  pris  congé  d'elle,  358, 
359.  —  Écrit  à  Laugnac,  5o5.  — 
Lettre  du  roi  sur  des  afiaires  de 
finances,  369.  —  A  de  mauvaises 
nouvelles  de  Savoie,  Piémont  et 
Saluées;  a  mandé  le  maréchal  de 
Bellegarde  près  d'elle,  363.  — 
Nouv^es  agitations  en  Guyenne, 
où  la  paix  est  difficile  k  établir  en- 
tièrement, 366.  —  Écrit  è  Lau- 
gnac, 5o3.  —  La  peste  en  Langue- 
doc, 365.  —  Bacom  et  les  brigands 
des  Gévennes,  366.  —  Préfère  ne 
pas  ae  servir  de  GhAtillon  pour  faire 
entendre  raison  'h  Bacom,  366.  — 
Espère  être  dans  un  mois  è  la  cour, 
367.  —  Bacom  s'est  très  bien  con- 
duit et  a  rendu  quatre  villes,  369. 

—  A  Pésenas,  quelques  protestants 


et  catholiques  de  Montp^er  sont 
venus  lui  présenter  une  requête  à 
laquelle  elle  a  satisfait,  3 70. — Prie 
le  roi  de  lui  envoyer  les  expéditions 
pour  installer  le  grand- prieur 
comme  gouverneur  de  Provence, 
et  le  comte  de  Suie  comme  général 
des  galères,  37t. — Le  s' de  Thoré 
veut  remettre  sa  mission  dans  le 
diocèse  de  Mon^llier,  à  cause  de 
l'absence  de  M.  de  GhAtillon,  379. 
—  Le  s'  de  Banville  est  arrivé  de 

la  part  du  duc  d'Anjou,  376 

Elle  a  rendu  un  jugement  dans  un 
différend  entre  les  protestants  et 
catholiques  de  Montpellier,  au  sujet 
de  l'église  de  Notre-Dame,  376, 
377.  —  Il  y  aura  beaucoup  à  faire 
pour  calmer  les  Gardstes  et  les 
Razats  en  Provence,  378.  —  Ces 
derniers  ont  assiégé  le  jeune  mar- 
quis de  Trans  dans  son  château, 
377.  —  A  passé  à  côté  de  Mont- 
pellier, où  son  conrage  a  fait  une 
bonne  impression,  379.  —  A 
Beaucaire,  les  envoyés  des  Gar- 
dâtes et  des  Raiats  sont  venus  la 
trouver,  38o.  —  Donne  ordre 
aux  uns  de  lever  le  siège  de  Trans 
et  aux  autres  de  rendre  le  Puy  et 
Saint-Pol,  38  j.  —  Exprime  dans 
une  petite  lettre  à  la  duchesse 
d'Usés  tout  l'ennui  que  lui  causent 
ces  querdles,  38i.  —  Dit  au  roi 
qu'elle  a  refusé  d'entrer  en  Pro- 
vence avant  que  les  armes  ne  fussent 
posées  de  part  et  d'autre,  389.  — 
Dans  une  lettre  au  duc  de  Nevers, 
elle  est  contente  du  succès  de  son 
voyage  en  Guyenne  et  Languedoc, 
et  sur  le  point  d'entrer  en  Pro- 
vence, 383.  —  Artides  accordés 
entre  elle  et  le  roi  de  Navarre  à  la 
Réole,  388.  —  Sa  leUre  missive 
aux  baillis  et  sénéchaux,  du  7  oc- 
tobre 1578,  391.  —  Son  instruc- 
tion pour  faire  exécuter  l'édit, 
399.  —  Sa  lettre  missive  du  1 3  oc- 
tobre 1578,  393.  —  Gommisnon 
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qu'elle  donne  au  s'  de  FonleniUes, 
pour  aller  à  Lectoure,  Sgà.  — 
Propos  qu'elle  tient  à  la  noblesse 
d'Agen  en  octobre  1678,  398.  — 
Lettre  que  lui  adresse  le  président 
de  Villeneuve,  603.  —  Mémoire 
qu'elle  reçoit  de  La  Hunaudaye  sur 
les  étals  de  Bretagne,  âo3.  —r 
Son  acte  public  avec  le  roi  de  Na- 
varre à  Auch ,  le  h  décembre  1 778 , 
hob  et  note.  —  Lettre  que  lui  écrit 
Henri  III  le  5  décembre,  607.  — 
Requête  que  lui  adressent  les  Age- 
nais  et  sa  réponse,  4i9  et  note  a. 

—  Promesse  qu'elle  fait  an  roi  de 
Navarre  de  rendre  la  Réole,  âi3, 
616.  —  Promesse  que  lui  fait  le 
roi  de  Navarre  de  rendre  Fleu- 
rance,  61 5.  —  Son  r^lement  tou- 
chant la  ville  de  Gondom,  4i5.  — 
Ses  notes  sur  le  mémoire  envoyé 
au  roi  par  les  chefs  de  la  réforme, 
417,  435.  —  Instruction  que  lui 
envoie  le  roi  par  le  s'  de  Dinte- 
ville,  435,  4ài.  —  Discours  sur 
son  rôle  aux  conférences  de  Nérac, 
4/ii,  648.  —  Autre  discours,  449, 
459.  —  Son  discours  à  la  noUesse 
de  Guyenne,  le  5  mars  1579,  45s. 

—  Son  instruction  aux  gentils- 
hommes pour  l'exécution  des  ar- 
ticles de  la  conférence,  454-459. 

—  Commission  qu'dle  donne  aux 
s'*  de  Pardaillan  et  de  Borolhan, 
459.  —  Reçoit  à  Agea  le  serment 
des  notables,  p.  463.  —  Lettres 
que  lui  adresse  le  maréchal  de 
Damvilie,  464-48 1.  —  Son  règle- 
ment relatif  à  Narbonne,  p.  485. 

—  Sa  réponse  à  l'instruction  de 
Banville,  écuyer  du  duc  d'Anjou, 
p.  489.  —  Dépense  personnelle 
de  son  voyage,  quittance  qu'elle  en 
donne,  491.  —  Ses  réponses  aux 
remontrances  du  parlement  de 
Toulouse,  491-494.  —  Témoi- 
gnage que  lui  rend  le  roi,  494. 

MésiGis  (Hippolyte,  cardinal  m),  6 
el  note. 
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(Pierre  »b).  Catherine  lui  an- 
nonce l'envoi  d'un  pass^rt,  et 
lers  tout  pour  faciliter  son  voyage, 
116.  '—  Lui  conseille  cependant 
de  ne  pas  venir  jusqu'en  Guyenne 
pour  la  voir,  à  cause  des  troubles, 
159. 

(François    db).  Voir  Toscari 

(Grand-duc  di). 

Mbilhâii  {Lande$)y  i58  et  note; 
549. 

MtiLLnuiB  (Le  sieur  db),  18,  31. 

Mbhiib  (L'évéque  db).  Voir  Bbâdhb 
(Renaud  db). 

Merbbbbs  (Yauchuê),  95  et  note; 
i48,  i65,  306,  316  et  note. 

Meb  (Jean  db  La)  ou  Lambb,  syndic 
de  Castres,  député  protestant  Vient 
trouver  k  reine,  334,  317.  —  Est 
présent  à  la  conférence,  i5o ,  356 , 
363.  —  Se  joindra  à  Bl.  de  Mont- 
berauit  pour  Texécution  de  l'édit, 
393. 

MésABOcBs  (Le  neur  db).  Retourne 
en  Provence,  388. 

MiaB-ÉoLisB  (Le  sieur  db),  4o5  et 
note. 

Mbblb  (Mathieu),  capitaine,  78  et 
note;  i3o,  note. 

Mbbville  (Le  sieur  db),  sénéchal  du 
Bordelais,  aSo.  —  Doit  délivrer 
les  poudres,  338,  note^  390. 

Mbtb  (La  ville  de),  44,  note. 

Mbdii  (Le  sieur  db),  gentilhomme  de 
Condom,  359. 

Mbyrbs  {Gturd)^  363  et  note;  364. 

MiossBifs  (Jean  d'Albbbt,  baron  db), 
capitaine  catholique.  Est  allé  trouver 
le  roi  de  Navarre  de  la  part  de  sa 
femme,  i5, 117,  note.  —  La  reine 
est  fort  mécontente  de  ce  qu'il  vient 
dire  de  la  part  du  roi  de  Navarre, 
118,  i3i,  i3a,  i33,  i34,  i64, 
175,  note.  —  Il  épouse  la  fille 
du  sieur  du  Pont,  379,  3 10,  344, 
4o5  et  note. 

MiBABBL  (Le  château  db),  47,  48, 
53,  88  et  note;  90. 

MiBAMBBAU  (Ftenns),  39,  note. 


MiBBFOix  (Jean  de  Lbvis,  sieur  db), 
sàiéchai  de  Careasaonne  et  de  Bé- 
siers.  Ira  poor  le  roi  à  Carcassonne 
pour  l'exécution  de  la  paix,  66, 
67.  —  R  éprouve  qudque  difficulté 
à  se  faire  obéir,  173.  —  Différend 
entre  lui  et  le  sieur  de  Terridc, 
347,  353,  390  et  note. 

(L'évéque  db).  Voir  Villabs 

(Pierre  db). 

MouiBTOR,  courrier,  63,  16s,  166, 
167,  369. 

MoissAc  (  7arti-^6«rofms),  76,  78 
et  note;  i5o,  485. 

Moii  (La),  député  des  Ragats.  Ai^ 
rivé  à  Beaucaire  auprès  de  la  reine, 
il  lui  donne  son  avis  sur  la  route  à 
suivre  par  elle,  38i.  —  Retourne 
en  Provence,  383. 

Moixi,  trésorier  de  France  et  général 
des  finances  en  Champagne,  93. 
—  Est  envoyé  vers  le  rot,  io4, 
note;  i56.  —  Ira  à  Langon  pour 
y  rétablir  la  paix,  et  passera  par 
Bordeaux,  189,  19s,  819,  aSo. 
La  reine  voudrait  l'aivoyer  pour 
le  roi  en  Quercy  et  en  Rouergue, 
3 10.  —  La  reine  le  recommande 
comme  bon  serviteur,  106,  108, 
109. 

MoMiABnBB  (Antoine  d'Astobo,  sieur 
db).  Ira  pour  le  roi  de  Navarre  à 
S -Papoul  et  Lavaur  pour  l'exécu- 
tion de  k  paix,  66.  —  S'occupe 
desachai^,  110, 139,  i5o,  163, 
390. 

MoNDaBviLLB  (Lo  sieur  db),  oonaeîller 
de  k  reine  mère,  3i,  note. 

Mobflahquui  (Lo^>et-&a^oflJls),  i45, 
344. 

MoHOOMBaT,  capitaine  protestant,  1 75 , 
note;  196  et  note. 

MoRLBZuif  (Jean  db).  Voir  Babakibau. 

MonLOC  (Jean  db),  évéque  de Valenœ. 
A  fait  de  bons  rapports  sur  4e  ma- 
réchal de  Damvilie,  5.  —  Le  roi 
veut  le  renvoyer  en  Languedoc,  7, 
note;  48.  —  Sera  dans  la  com- 
mission pour  le  roi ,  53 ,  56.  — 
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Se  montre  très  capable,  58,  179, 
180,908. — Étant  mdade,  la  sieur 
de  Foix  porte  la  parde  à  sa  place, 
a59,  956,  399.  —  Son  mai  aug- 
mente à  Nërac,  Uhà.  —  Envoyé 
aux  états  de  Languedoc,  A81.  — 
Meurt  à  Toulouse,  363  et  note. 

(Jean  »i),  cberalier  de  Malle, 

érôqne  de  CcM^om.  —  La  reine 
envoie  sa  lettre  au  Roi,  193  et 
note;  194,  94i. 

MoHTAPrié  (Louis,  comte  m),  en  Pié- 
mont,  chevalier  de  Tordre  du  Roi. 
La  reine  recommande  sa  veuve  et 
ses  enfianls  au  duc  de  Savoie,  i ,  3. 
—  Et  encore  plus  eipressément,  7. 

MoRTiieRiG,  capitaine  protestant.  A 
été  tué  à  la  surprise  de  Glermonl- 
de-Lodève,  95 1. 

(Le  chAteau  de),  396,  35à, 

379. 

MoifTiioRB  (Geoffroy  di),  901.  Est 
envoyé  complimenter  le  roi  et  la 
reine  d^Espagne,  d*oà  il  doit  rap- 
porter quatre  chevaux,  3o5. 

MoHTiUBÂN  {Tarn- et' Garonne) j  A6, 
note;  48,  59,  88,  999,  993, 
994,  997,  945,  968,  495. 

MoBTBKBAu»  (  Frauçois  db  Tbbsaq  ,  sieur 
db),  lieutenant  du  maréchal  de 
Bellegaixie.  Catherine  et  le  roi  de 
Navarre  Ini  annimcent  que  le  vi- 
comte de  Potin  et  M.  Lamet  vien- 
dront se  joindre  à  lui  pour  Texécu- 
tion  de  i'édit,  993.  —  La  reioe 
ayant  su  qu'il  est  malade,  Ten  dé- 
charge, 3i  1 .  —  Les  lettres  du  roi , 
3ii,  note. 

MoHTBBUB  (Le  s'  bb),  capitaine*  La 
reine  lui  écrit  pour  le  foire  conti- 
nuer k  garde  du  château  de  Ter- 
ride,  359. 

Mort-m-Mabsâh  (Loftiit),  989. 

MOIITDBIGOII  (D^AlBBBT  DB),  91 7.  

Est  vena  rendre  hommage  à  la  reine 
avec  la  noblesse  de  Provence ,  38o 
et  note. 
MoMTBKBAQ-FAULT-YoïfRB (  Yonns),  3] , 
note. 
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MoBTPBBBAHT  (Le  sioor  m),  i54. 

MoKTGutoR  (La  Rochbpouoaul»,  sieur 
m).  Est  dans  la  commission  pour 
le  roi  de  Navarre,  59 ,  390  et  note. 

MoNTifHAC-LB-GoHTB  (Dùtdognê)^  7, 
note;  68  et  note;  186,  191,  378, 
note. 

MoKTMOBBRCT  (Frsnçois,  maréchal  de 
France,  db),  fils  aîné  du  conné- 
table. Lettre  de  la  reine  qui  lui 
exprime  son  contentement  de  la 
résolution  du  maréchal  de  Damvillc 
et  le  prie  d*exborter  le  sieur  de 
Thoré  à  suivre  son  exem^e,  495, 
3ii.  —  Est  mort  à  Éoouen,  en 
mai  1579,  366,  note. 

(Henri   db),    second   fils  du 

connétable,  maréchal  db  Dam- 
viLLB,  due  de  Montmorency  après 
la  mort  de  son  frère  aîné,  365, 
366,  369,  370,  38o,  38i.  — 
Voir  Dahvillb. 

(Gharies  db),  sieur  de  Méau, 

troisième  fils  du  coonétable,  de- 
vient doc  de  Damville  après  la  mort 
de  Henri,  maréchal  de  Damville, 
366,  note. 

(Guillaume  db),  seigneur  de 

Thoré.  Voir  Taoai. 

(Madeleine  db  Savoib,  veuve 


du  connétaUe  db).  La  reine  lui 
écrit  au  sujet  de  la  réconciliation 
du  maréchal  de  Damville  avec  la 
Cour,  exemf^e  qu*eUe  voudrait 
voir  suivre  par  le  sieur  de  Thoré, 
496. 

MoHTMOBui  (Le  s'  db),  sieur  de  Saint- 
Hérem  ou  Saint-Héran,  premier 
écnyer  de  la  reine*  Envoyé  vers  le 
sieur  de  Suxe,  378,  38i.  —  Va 
en  Provence  avec  des  lettres  du  i-oi 
et  de  la  reine,  389.  —  Envoyé 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
à  la  cour  de  Vienne,  à  Toocasion 
de  la  mort  d'Elisabeth  de  France, 
385  et  note. 

MoHTPABiBB  (Ikrdognê)^  près  du  châ- 
teau de  Biron.  A  été  surpris  par  les 
huguenots,  i85  et  notes. 
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MoiiTPBLUBB  (La  vâle  de),  48,  66, 
8],  89, 91, 198, 179, 945, 969, 
3o7,  339.  -^  Est  afiHgée  de  la 
peste,  364,  note;  379,375,376. 
-  La  reine  passe  près  de  la  porte, 
379,495,  498,  433,  469,  475. 

(Les  consuls  de).  Leur  élection , 

307.  —  Différend  entre  les  anciens 
et  nouveaux  consuls,  379,  376.  — 
Viennent  au-devant  de  la  rdne, 

379- 

(Les  chanoines  de  l'église  ca- 
thédrale de).  Ont  présenté  une 
requête  à  la  reine  au  sujet  de  T^ise 
de  Magudonne,  180. 

(Les  protestants  de).  Ont  pré- 
senté une  requête,  307, 370,  375, 
376,377,378,379. 

(Lescatholiqnesde),  370,375, 

376,377,378. 

MoBTPBBSi»  (Louis  DB  Boubboh-Vbb - 
d6mb,  duc  db),  gouverneur  de  Bre- 
tagne, 90.  —  Est  présent  â  une 
entrevue  de  la  reine  avec  le  duc 
d'Anjou,  91,  9  4.  —  Assiste  i  la 
rencontre  de  la  reine  avec  le  roi  de 
Navarre,  47,  48,  49,  5o,  59.  — 
Catherine  prie  le  roi  de  lui  écrire, 
55,  56.  —  A  été  malade,  60.  — 
La  reine  désire  le  garder  avec  elle, 
65,  79 ,  note.  —  Sa  lettre  an  roi, 
74,  note;  76.  —  Accompagnera 
le  roi  de  Navarre,  78,  87.  —  S'est 
opposé  aux  prêches  qui  so  font  â 
f  église  de  Lectoure,  89,  90,  99. 
Partira  pour  être  présent  aux  états 
de  Bretagne,  io3.  —  Une  indis- 
position l'en  empêche,  io4,  note. 
—  La  reine  le  consulte  toujours, 
ii4.  —  N'ira  pas  en  Bretagne, 
190.  —  Catherine  désire  que  le 
roi  le  complimente  sur  ses  bons 
oflices  près  d'elle,  191,  laS.  — 
Souvent  malade;  espère  pouvoir 
aller  aux  états  de  Bretagne,  i95, 
196,  note.  —  Est  resté  malade  à 
ride-Jourdain,  i34. — Catherine 
lui  apprend  la  surprise  de  Lauserte, 
et  le  prie  de  r^rer  le  mal,  i5o 
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—  Est  fort  malade,  i53,  i55, 
1 57.  —  La  reine  attend  des  nou- 
velles, i63,  177.  —  A  écrit  au 
roi  de  Navarre,  a  des  particula- 
rités importantes  à  lui  dire,  187. 

—  Voudrait  que  la  conférence  se 
fit  en  deçà  de  la  Garonne  pour 
pouvoir  y  assbter,  188, 196,  s55. 
Âo3,  note;  hUo, 

(Catherine  db  LoBaiim,  du- 
chesse m),  46,  à'j,  note. —  A  été 
malade,  69,  60,  63,  87,  note; 
io3 ,  159.  —  A  envoyé  de  Targent 
à  M.  de  Richelieu,  ^98. 

MoifTPUAT  (François  db).  Voir  Lau- 

6RAC. 

MoNTBéAL  (Aude) y  359. 

(Les  consuls  de),  359. 

Mort,     compagnon     de     Clervant, 

16/i. 

MoBoziRi  (Le  s').  La  reine  envoie  au 
roi  le  déchiffrement  de  sa  dépêche, 
16s. 

MoTHff  (Le  s'  DB  La),  oomin  du  ma- 
réchal de  Biron,  i3a,  note; 
i53. 


MoTHB-FiiiBLoii  (Le  s'  db  La).  En- 
voyé vers  le  roi  de  Navarre,  63, 
65,  66.  —  Est  de  la  commission 
pour  le  roi,  59.  —  Sera  envoyé 
an  roi  de  Navarre,  90,  91,  99, 
106.  —  La  reine  attend  de  ses 
nouvelles,  110.  —  Il  a  persuadé 
le  roi  de  Navarre  de  venir  à  l'Isle- 
Jourdain  et  d'avoir  confiance ,  1 1 3 , 
116,  116.  —  Va  se  joindre  au 
maréchal  de  Biron  pour  avoir  rai- 
son de  la  JRéole,  i65,  168,  169. 
—  Le  s'  d^Ussac  continuera  avec 
lui  pour  arranger  let  affaires  de  la 
Réole,  186,  i85,  193.  —  Est 
revenu  de  Nérac,  195.  —  Précé- 
dera la  reine  à  Nérac  pour  prépa- 
rer la  conférence,  989,  956,  969, 
963.  —  A  signé  les  articles  de 
Nérac,  a 89 ,  note.  —  La  reine  vou- 
droit  renvoyer  pour  le  roi  en  Péri- 
gord et  Limousin,  3io,3iA,  396, 
330,333,  363. 

Motbb-Gohdbir  (Bertrand  db  Pab- 
DAaLAM,  s'  DB  La)  apporte  des 
lettres  du  roi,  966.  —  Est  en- 


voyé à  Langon,  35o,  359,  353. 
—  Commission  que  la  reine  lui 
dcmne  pour  l'exécution  de  la  paix, 
669  et  suiv. 

M OTBB-MORTOOZB  OU  MoTBB-MoReAUZT 

(Le  s'  DB  Là),  fils  du  capitaine  ca- 
tholique surpris  et  tué  en  1669 
dans  le  chAleao  de  Lévignac.  S'est 
mis  dans  la  Réole,  160.  —  La 
reine  lui  a  écrit,  161,  169. 

MouLiRs  (La  ville  de),  976. 

M0U88BBOH  (Le  s'  db).  Est  installé 
comme  gouverneur  à  Condom, 
969.  —  Catherine  l'apprécie  beau- 
coup et  désirerait  qu'il  pàt  y  res- 
ter, 963.  —  Lui  a  envoyé  une  lettre 
du  roi,  et  l'a  c^le-mème  engagé  à 
continuer  sa  chai*ge,  987,  399. 

MoLLBT,  chevaucheur  du  roi,  366, 
note. 

Mui-db-Babbbz  {Aveyron)  ,110,  note  ; 
971,  978,  399,  336. 

MuBBT  (HauU'Garûrmê)y  333,  336, 
337. 

MossiDAR  {Ihrdoffne)^  39/j,  395, 
363,  356,  356. 


N 


Nartbs  (La  ville  de),  109. 

Nartbuil  (Le  comte  db),  390, 
note. 

Nabborrb  (Aude),  66,  179,  996, 
397,  367,  35o,  369.  —  La  reine 
y  passe,  363,  366,  note;  609, 
668  et  suiv.  —  Règlement  par  la 
reine  mère  des  affaires  de  la  ville, 
685. 

—  -  (Les  consuls  de),  990,  991, 
980,  989,  988,  3i9,  363,  366, 
note. 

Navabbb  (Henri  db  Boubbor,  roi  db), 
7,  note.  —  Recevra  très  bien  sa 
femme,  i5.  —  Ne  désire,  d'après 
M.  de  Laverdin,  une  ville  sur  la 
Loire  que  pour  venir  voir  souvent 
le  roi  et  sa  mère ,  i5.  —  N'est  pas 
de  l'entreprise  de  Flandre ,  1 6 , 9  5 , 


98.  —  A  donné  le  bon  exemple, 

99,  note;  3o,  37.  —  Catherine 
désire  qu'il  soit  sans  défiance, 
38.  —  Doit  rencontrer  les  reines 
à  Langon,  63,  66.  —  La  reine 
l'a  fait  prier  de  retirer  M.  de 
ChAtiUon  de  Beauoaire,  66,  65. 

—  Voudrait  avoir  une  entrevue 
avec  la  reine  à  la  Réole,  65.  — 
La  reine  le  prie  de  vem'r  dtner  à 
Bordeaux ,  66.  —  Sa  lettre  à  M.  de 
Lardimalie,  66,  note.  —  Son  en- 
trevue avec  la  reine  à  Castéras, 
66.  —  Il  fera  une  bonne  dépêche 
aux  s"  de  Vers  et  de  ChAtilion,  68. 

—  Se  met  en  colère  au  sujet  du 
maréchal  de  Biron,  5i.  —  Il  dé- 
sire que  les  villes  soient  remises 
dans  Tétatd'autrefois  et  qu'il  puisse 


voyager  en  sûreté ,  5 1 .  —  Il  nomme 
des  commissaires  pour  dresser  les 
articles  de  Taccord  de  la  Réole, 
59.  —  Catherine  prie  le  roi  de  lui 
écrire  pour  qu'^  continue  dans  le 
bon  chemin,  55.  —  Sa  lettre  an 
baron  d'Huard ,  55 ,  note.  —  A  pro- 
mis de  se  réconcilier  avec  le  maré- 
chal de  Biron,  56,  57,  58.  — 
Envoie,  de  concert  avec  la  reine, 
des  instructions  pour  Texécution 
de  redit,  60.  —  S'est  trouvé  avec 
le  maréchal  de  Biron,  66.  —  Se 
réunit  à  ta  reine  pour  l'affaire  de 
Beaucaire,  66.  —  Envoie  des  in- 
structioDS  à  ses  commissaires,  66. 
—  Sa  lettre  au  maréchal  de  Dam- 
viile  au  sujet  de  Beaucaire,  67, 
note.  —  Veut  que  le  roi  lui  rende 
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les  châteaax  de  Montignac  et  de 
Nontron^  68. — 11  ne  Êiut  pu  qn^îl 
y  ait  de  déBance,  77.  —  Montre 
son  déwr   d*exécuter  Tëdît,  77. 

—  Il  a  écrit  à  M.  de  Sonlë,  79, 
note,  80.  —  La  reine  lai  fera  tenir 
ses  promesses,  81.  —  Ha  dépéché 
le  TÎeomte  de  Turenne  vers  la  reine , 
83.  —  Ses  méfiances  et  protesta- 
tions, 85.  —  DÀire  châtier  les 
brigands  qoi  troublent  le  pays, 
88.  —  Remet  toujours  la  confé- 
rence, 90.  —  Le  doc  de  Montpen- 
sîer  lui  a  écrit  que  sa  femme  était 
malade ,  99.  —  Intervient  pour  que 
le  gouvernement  de  Picardie  soit 
rendu  au  prince  de  Gondé,  96. 

—  Catherine  est  fort  mécontente 
du  retard  de  la  conférence,  de  ce 
qu'on  n'envoie  pas  les  commis- 
saires pour  Texécntion  de  Tédit  et 
de  la  désobéissance  de  GbAtillon, 
quMle  pense  qu*U  a  encouragé, 
98  et  suiv.  —  La  reine  lui  a 
écrit  pour  loi  reprocher  sa  con- 
duite, 106.  —  11  a  envoyé  vers  le 
duc  Casimir,  107.  —  Catherine 
n'entend  plus  parler  de  lui,  110. 

—  Sa  lettre  à  M.  de  Borolhon, 
110,  note.  —  n  faut  qu'A  envoie 
quelqu'un  à  Mur-de-Barrès,  110. 

—  Une  fois  que  tout  sera  condu ,  il 
se  joindra  à  la  reine  pour,  punir 
les  réfractaires,  11  A.  —  Il  n  ar- 
rive pas  encore  â  Tlsle- Jourdain; 
la  reine  en  est  fort  mécontente, 
116,  117.  —  Remet  encore  la 
oonfâ«nce,  rejettent  la  faute  sur 
les  députés  du  Haut-Languedoc, 
118.  —  Propose  Castel-Sarrazin 
comme  lieu  de  réunion  ,139,136. 

—  Est  fort  courroucé  de  la  sur- 
prise de  la  Réole,  1 97,  note.  —  La 
reine  lui  propose  de  réunir  leurs 
forces  pour  la  reprendre,  is8.  — 
U  envoie  M.  de  Terride  en  Lan- 
guedoc i  1 99.  —  Est  traité  en  sou- 
verain à  Anch,  i3o,  note.  -— 
Lettre  que  la  reine  lui  écrit,  i3i. 

Gathibirb  de  Méoicis.  —  vi. 


—  Son  expédition  nocturne  sur 
Fleurance,  i33,  note;  i36.  — 
A  promis  de  remettre  Fleurance 
dans  Tétat  où  elle  était,  contre  la 
restitution  de  la  Réole,  i&o.  — 
Catherine  fa  prié  de  faire  sortir 
Valedar  et  autres  du  prieuré  de  la 
Réole,  i4i.  —  Tombe  d'accord 
avec  la  reine  après  une  longue  dis- 
cussion, 1A9,  i5o.  —  Envoie,  de 
concert  avec  la  reine ,  une  instruction 
aux  sénéchaussées  pour  empêcher 
la  surprise  des  vâles,  167.  —  La 
reine  lui  demande  une  lettre  de 
désaveu  pour  le  fait  de  Beaucaire, 
160.  —  Prétend  amener  les  dé- 
putés à  la  conférence,  i63.  —  Il 
est  plein  de  défiance,  169.  — 
A  bien  reçu  les  reines  à  Nérac, 
1 73.  —  Est  recherché  par  ceux  qui 
veulent  brouiller  les  provinces  ,176. 

—  Sa  lettre  aux  consuls  d'Agen, 
176,  note;  180.  —  Prétend 
que  la  conférence  ne  peut  com- 
mencer qu'après  k  restitution  de 
la  Réole,  i84,  187,  191.  — Veut 
qu'on  lui  rende  les  châteaux  de 
Montignac  et  de  Nontron,  i86«  — 
Sa  lettrée  Turenne,  189,  note.  — 
Se  venge  de  la  surprise  de  la  Réole, 
1 93.  —  U  ne  viendra  pas  â  Port- 
Sainte-Marie  pour  la  conférence, 
195.  —  Est  venu  à  la  rencontre  de 
Marguerite  à  Nârac,  900.  —  Veut 
bien  faire  la  conférence  à  Villeneuve, 
9o5.  —  Tient  conseil  à  Nérac  pour 
prendre  une  décision,  919.  —  Est 
venu  à  Port-Sainte-Marie;  s'inté- 
resse au  payement  de  Casimir,  917, 
9 1 8. — Il  a  dit  aux  députés  de  bien 
se  préparer  â  lutter  contre  les  at- 
taques de  Catherine  ,993. — Lettre 
de  la  reine,  995.  —  Il  a  envoyé 
ses  députés  et  n'est  pas  content  de 
la  manière  dont  la  reine  a  parié  au 
vicomte  de  Turenne,  933.  —  A  ré- 
pondu d'un  ton  aigre  au  maréchal 
de  Biron,  938.  —  S'est  disputé 
encore  avec  lui  au  sujet  de  Sainte- 


Bazeille,  939.  —  Est  soupçonné 
d'avoir  de  mauvais  desseins  relati- 
vement au  séjour  i  Nérac,  9&6.  — 
A  fort  bien  reçu  Catherine  à  Nérac 
et  dissipé  toutes  ses  craintes,  9^9. 

—  Il  se  plaint  du  peu  d'égards 
qu'on  a  pour  lui,  960.  —  Résiste 
au  sujet  des  villes  que  les  protes- 
tants veulent  garder,  969.  —  Pa- 
rait contrarié  que  Beaucaire  se  soit 
rendu  au  roi,  963.  —  Se  montre 
de  plus  en  plus  exigeant,  963.  — 
Ses  amis  se  contenteront  de  quinze 
villes  outre  celles  de  l'édit,  970. 

—  n  ne  désavoue  ni  Châtillon,  ni 
Bacom,  ni  Foumier,  971.  —  Dé- 
fend les  intérêts  protestants,  977. 

—  Vent  remettre  à  plus  tard  l'exé- 
cution des  articles  de  la  conférence, 
977.  —  Ira  jusqu'à  Bayonne  avec 
la  reine  pour  faire  respecter  l'édit, 
989.  —  On  veut  qu'il  écrive  â  la 
fille  du  duc  de  Mantoue,  996.  — 
A  eu  une  entrevue  de  trois  heures 
avec  la  reine  au  sujet  de  la  querelle 
des  s"  de  Turenne  et  de  Duras, 
3 10.  —  Désigne  des  députés  pour 
aller  en  Quercy,  Rouergue,  Péri- 
gord  et  Limousin ,  3 1  Â.  —  La  reine 
l'autorise  à  entrer  dans  les  rillos  de 
son  gouvM*nement,  mais  avec  son 
train  ordinaire  seulement ,  817.  — 
Manque  d'argent  pour  faire  le 
voyage  de  Castehiaudary,  39 1.  — 
Attend  que  Saverdun  soit  rendu 
par  les  catholiques  en  échanga  de 
Mardac,  393.  —  Est  venu  à  Va- 
lence, 398.  —  Tient  absolument 
à  ce  qu'on  loi  remette  Saverdun, 
333.  —  Accompagnera  la  reine 
mère  à  la  com*,  335.  —  Le  maré- 
chal de  Biron  est  toujours  mal  avec 
lui,  335.  —  Fait  des  difficultés 
pour  venir  à  Castelnaudary,  3âo. 

—  Rencontre  la  reine  à  Saint- 
Michel-de-Lanès,  34 1.  — Ne  vien- 
dra à  Paris  que  vers  la  fin  de 
l'année,  3/17.  —  Veut  bien  se 
réconcilier  entièrement  avec  Biron , 
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et  parait  désirer  la   paix,   3/17. 

—  A  prorois  son  amitié  au  ma- 
réchal, 35o.  ~  S*est  départi  de 
son  opiniâtreté  et  tombe  d^accord 
avec  Catherine,  35â.  —  La  reine 
est  charmée  de  la  façon  dont  il  est 
venu  prendre  congé  d'elle,  358, 
359.  —  Elle  est  contente  qu'il 
aiUe  en  Béam ,  365.  —  Doit  donner 
des  ordres  à  Fonmier  pour  laisser 
démanteler  Bmgairoiies,  37a.  — 
Se  plaint  au  roi  qu'on  n'ait  pas  fait 
justice  à  Langon,  378,  note.  — 
Articles  accordés  à  la  Réoie  entre 
lui  et  la  reine  mère,  388%  — 
Sa  lettre  i  Damville,  Aoa ,  note  à, 

—  Lettre  que  lui  écrit  le  vicomte 
de  Turenne,  âoà,  note  9.  — Acte 
qu'il  passe  avec  la  reine  mère  le 
k  décembre  1578  à  Auch,  âo5, 
note  5.  —  Promesse  que  lui  fait 
la  reine  mère  de  rendre  la  Réole, 
âi3,  àià.  —  Promesse  qu'il  fait 
è  la  reine  de  remettre  Fleurance, 
615,^97,  Â36.  —  Instruction  que 
lui  envoie  le  roi  par  le  s'  de  Din- 
teviile,  &35,  àhi,  645.  —  Son 
attitude  à  Nérac,  hàU  et  suiv., 
hkg  et  suiv.,  653.  —  Commission 
qu'il  donne  aux  s"  de  Pardaillan 
et  de  Borolhan,  659,  660.  — 
Lettre  de  la  reine,  5oo.  —  Con- 
seil qui  sera  établi  auprès  de  lui, 
5oi.  —  Le  baron  de  Laugnac  fait 
partie  de  ce  Conseil  avec  Tévéque 
d'Agen,  La  Vaugnyon,  etc.,  5oi, 
note.  —  On  se  rassemblera  aus- 
sitôt que  le  roi  et  la  reine  de  Na- 
varre seront  revenus  de  Béam, 
5o3. 
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■  (La  reine  bb).  Voir  Valois 
(Marguerite  db). 

(La  princesse  db).  Voir  Boub- 

BOR  (Catherine  db). 

NtoBPBUiLLB,  lîentenant,  57,  note. 

Nbmoubs  (Le  duc  db).  Petite  lettre 
dans  laquelle  la  reine  exprime  son 
contentement  qu'il  soit  de  retour 
à  Paris,  9 à 8.  —  Autres  lettres, 
99a,  996,  33i.  —  Lettre  de  la 
reine,  sur  les  dispositions  des  Pro- 
vençaux, 383. 

(Anne   d'Estb,  duchesse  db). 

Lettre  de  la  reine,  9.  —  Une  autre 
lettre  en  réponse  aux  nouvelles 
qu'elle  avait  envoyées  à  Catherine  , 
996.  —  EHe  est  intéressée  au  ma- 
riage du  duc  de  Ferrare,  996, 
note.  —  La  reine  lui  recommande 
dans  deux  lettres  une  affûre  que 
l'évéque  d'Agen  avait  avec  le  car- 
dinal d'Esté,  3oo.  —  Lettre  de 
Catherine,  33 1. 

Nbxsoh  (Le  s'  db).  Est  chai^  de 
porter  des  nouvdies  an  duc  de  Ne- 
mours, 383. 

N^BAc  (La  ville  de),  64,  66,  77, 
11&,  119,  note;  i9o,  199,  i3o, 
note;  i36,  note;  139,  lâo,  lâi, 
i63,  1&5,  i59,  i54,  ]63,  168, 
169,  179.  —  Arrivée  des  reines, 
173.  —  La  reine  a  quitté  Nérac, 
189,  note;  186,  195,  90/^,  9o5, 

919,   999,  993^  995,  934,   935, 

939,  960,  9&1,  9/i5,  966.  — 
Gracieuse  réception  que  le  roi  de 
Navarre  y  fait  à  la  reine  mère ,  9  àg, 
note;  98a.  —  Elle  a  quitté  Nérac 
après  la  conférence  conclue,  991. 
(Conférence  de).  Mémoire  des 


chefs  de  la  Réforme  envoyé  an  roi , 
Al  5,  635.  —  Discours  de  ce  qui 
s'est  passé  à  la  conférence,  rédigé 
par  le  secrétaire  du  maréchdl  de 
Damville,  44 1,  448.  —  Autre  dis- 
cours, 449,  459.  —  Serment  des 
notables  d'Agen  rdatif  à  l'exécution 
des  articles  de  cette  conférence, 

409. 

NssiioifD,  président  au  Pariement  de 
Bordeaux,  49,  5o. 

Nbutchastbl  (  Comté  de  ) ,  919. 

Nbvbbs  (Louis  DB  GoifiAouB,  duc  db). 
Son  procès  avec  le  roi  de  Navarre, 
191,  999.  —  Lettre  de  Catherine 
pour  lui  recommander  le  s^  de 
La  Fin,  337.  —  Petit  mot  de  la 
reine,  370.  —  La  reine  lui  écrit 
qu'elle  a  kdsaé  la  Guyenne  et  le 
Languedoc  en  repos  et  qu'elle  es- 
père bientôt  revenir  à  Paris,  383. 

NImbs  (La  ville  de),  44,  48,  66, 
i48,  note;  995.  —  Catherine  est 
très  contente  |de  la  conduite  des 
habitants,  996,  945,  359,  36o, 
369.  —  La  peste  y  règne,  364 , 
note. 

NoAiLLBs  (Antoine  db),  maire  de  Bor- 
deaux, 979,  note. 

(François  db),  évèque  de  Dax, 

979,  note. 

NocLB  (La).  Voir  F»  (Jacques  db 
Li). 

NoHTBOR  (Dordogne)^  68,  note;  186, 
378,  note. 

NoBMARDiB  (  Les  états  de) ,  1 55 , 1 59 , 

174,   177,   197,  199,  901. 

NoûB  (François  db  La),  976,  note. 
NoYOH  (L'évéque  de).  Voir  Rambouil- 
LBT  (Claude  db). 


0 


0  (Le  s'  d'),  seigneur  de  Meslay,  94o. 
Obizzi  (Pie),  à  Padoue.  Débiteur  du 

feu  comte  Martinengo^  9. 
Olivb  (Jacques  d'),  sommelier  de  la 

reine  mère,  398,  note. 


Ollairvillb,  près  Arpajon  (Sme^t- 
Oisê) ,  chAteau  adieté  par  Henri  III , 
3,  note;  33,  note;  484. 

Obaison  (Le  s'  d').  A  envoyé  son  fils 
vers  la  reine  k  Aubais,  379 ,  note. 


—  La  reine  prie  le  roi  de  hii  don- 
ner la  moitié  de  la  compagnie  du 
feu  maréchal  de  Montmorency,  38o. 
Obargb  (Guillaume  db  Nassau, prince 
d'  ) ,  1 3 ,  note.  —  Ce  n'est  que  pour 
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son  propre  intérêt  qu^il  veot  en- 
gager ie  dac  d'Anjou  dans  Tentre- 
prise  de  Flandre,  93.  -r-  Ce  que 
le  maréchal  DamvUle  sait  de  ses 


intenti<nis,  iio,  an.  —  Il  est 
mal  avec  Casimir,  918,  977. 
OamoiR    (Jeanne   &"),   Yiûr    Bibor 
(Femme  du  maréchal  ni). 


OsoRi  (  J.  de  Buisson  s*  V),oo  d^Acs- 
soHRi,  près  Toulouse.  La  reine  est 
mécontente  de  sa  conduite,  3B9. 


Pamvb,  ville  d'Italie,  9. 

PAiLBàs  (Biaise  db  ViuiiiDa,  haron 
Bi),  gouverneur  du  comté  de 
Foix.  Reçrât  des  instruetiotts  pour 
Texécotion  de  Tédit,  60.  —  Ira 
pour  le  roi  i  Foix  asàu*er  la  paix, 
66,  67.  —  La  reine  lui  recom- 
mande de  suivre  exactement  les 
instructions  qu'elle  lui  envoie, 
79.  —  Le  s'  de  Fontenilles  doit 
faire  remettre  Sav^un  entre  ses 
mains,  398.  —  La  reine  lui  écrit 
à  ce  sujet,  33 1. 

Palbbrb  (Le  s'  db),  conseiller  du  duc 
d'Anjou.  L'instruction  qu'il  reçoit 
pour  aller  vers  le  roi  et  la  reine 
mère,  97A,  note;  3i5,  319. 

Pamiibs  (Ariègê)y  118. 

Parât  (Le  s'  db),  9o5. 

Parias  (Ogier  db  Pardaillar  ,  s'  db), 
gouverneur  de  l'Agenais.  La  reine 
lui  annonce  son  intentim  d'aller 
à  Agen,  980. 

Papcs  (Le  s'),  serviteur  de  M.  de 
Pibrac,  993,  note. 

PARABèaB  (Pierre  db  Baud^ar,  s'  db), 
gouvemeor  de  Beaucaire,  5,  99, 
note.  —  GhâlîUon  est  furieux  de 
sa  mort,  98,  note;  999,  note; 
983,  note;  601,  466. 

frère  du  gouverneur  de  Beau- 
caire, retenu  par  le  nuuréchal  de 
Bellegarde,  4oi. 

Par  AVIS  (L'abbaye  du),  près  de  Port- 
Sainte-Marie,  99a,  note;  9&6, 
468. 

Pardaillar  (Bertrand  db),  baron  db 
La  Mothb-Gordrir.  Voir  La  Mothi- 

GORDRIR. 

(Hector  de),  s'  de  Gordrir  et 

DB  MoRTBSPAR.  Fils  d'Antoiue,  s' de 


La  Mothe-Gondrin,  ami  du  roi 
de  Navarre,  Ao5,  note. 

(Ogier  db).  Voir  Parias. 

Pabmb  (La  duchesse  db).  Son  procès 
avec  la  reine,  984. 

PARTHusiB(Le  s'  de),  i69.  ~ 

PAoeB(Les'DB),  987. 

Paolbi,  ambassadeur  d'Anj^lerre. 
Au  sujet  de  vaisseaux  retenus,  5. 

Padur  ou  Pour  (Le  vicomte  db).  Ira 
pour  le  roi  de  Navarre  en  Albi- 
geois presser  Texécotion  de  la  paix, 
66,  993. 

Pahlo  (Db), président  au  Pariement 
de  Toulouse.  Le  maréchal  de  Dam- 
ville  le  reconomande  à  la  reine, 
166,  note;  176. 

Pats-Bas  (ÉrATS-oiR^BAux  dbs),  8, 
i3,  note;  18,  99,  93,  3o,  note; 
39,  note;  34,  note. 

Peccais  (Les  salines  de),  964,  966, 
note;  970,  3oi,  477,  note. 

Pbra,  consul  de  Fréjus.  Retourne  en 
Provence,  389. 

PéRwuBDx  (La  rille  de),  197,  note; 
i58,  173,  970,  note;  987,  988, 
998,  399,  334,  376,  378,  note. 

PéaiRBT, cai»taine  catholique,  i49. 

PRTBB(Gramont  d'Aube,  s*  de),  366, 
379,  note. 

(La  maison  de).  On  dit  que 

Châlillon  va  épouser  l'héritière  de 
cette  maison ,  366. 

(Château  de),  379,  note. 

PiiBHAs  (Le  comté  de),  369,  364, 

note;  965 ,  369.  —  La  reine  y  est 
arrivée,  370,  379,  4o4,  note. 
Pbilippb  II,  roi  d'Espagne.  Les  avan- 
tages que  présenterait  l'alliance  du 
duc  d'Anjou  avec  une  de  ses  filles, 
i3,  note.  —  Déclarera  la  guerre 


à  la  France,  si  le  duc  d'Anjou 
entre  en  Flandre,  19.  —  Le 
mariage  de  sa  fille,  90,  99.  — 
Est  d'accord  avec  la  reine  d'An- 
gleterre pour  la  paix  dans  les  Pays- 
Bas,  93,  94,  3o.  —  Lettre  de 
la  reine,  33.  —  Le  roi  lui  envoie 
M.  de  Maintenon  pour  justifier  sa 
conduite  è  l'yard  dès  Pays-Bas, 
33.  —  La  reine  lui  exprime  encore 
ses  regrets,  34.  —  Ses  intentions 
hostiles,  71.  —  Catherine  conseille 
au  roi  de  ménager  son  amitié  ,111. 

—  Il  a  perdu  son  fib  et  son  frère 
bâtard ,  117.  —  Lettre  de  la  reine , 
171,  975,  note.  —  Catherine  prie 
le  roi  d'Espagne  de  permettre  que 
le  s'  de  Montaigne  ramène  des 
chevaux  de  son  pays,  3o5.  —  Ca- 
therine lui  envoie  une  lettre  par  le 
s' de  Beauvais-Nangb  et  lui  apprend 
la  bonne  amitié  qui  existe  entre 
le  nû  et  le  duc  d'Anjou,  393.  — 
Catherine  intervient  auprès  de  lui 
en  faveur  du  chevalier  Bertholome 
Cortex,  5oo.  —  L'ambassadeur  de 
France  le  voit  à  ce  sujet,  5oo, 
note. 

Pibrac  (Guy  dd  Faor,  s'  de),  prési- 
dent au  PariemenL  Envoyé  vers  le 
roi  de  Navarre,  43,  45,  46,  5o, 
note.  —  Est  dans  la  commission 
pour  le  roi.  Sa,  87,  note;  88.  — 
Reçoit  la  reine  à  son  château  de 
Pibrac,  108,  note.  —  Va  trouver 
le  roi  de  Navarre,  119.  —  Doit 
rapporter  sa  réponse,  190,  191. 

—  Est  arrivé,  199,  i34,  ]35, 
i4i,  i44.  —  Il  croit  de  son  de- 
voir de  retourner  à  Paris  pour  le 
Pariement;  mais  la  reine  prie  le 

10. 
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roi  de  le  laisser  auprès  d'elle,  car 
elle  a  besoin  de  ses  conseils,  160, 
i63,  166.  —  Est  envoyé  ponr 
s'informer  auprès  du  roi  de  Na- 
varre quand  commencera  le  confé- 
rence, 166.  —  Est  chargé  de  lui 
proposer  un  aulre  endroit  que  Né- 
rac,  168,  169,  193.  —  Est  re- 
venu de  Nérac  avec  la  réponse  du 
roi  de  Navarre ,  196,  217, 119. — 
Est  arrivé  de  Nérac  avec  des  nou- 
velles des  députés  protestants ,  s  a  a , 
aa3.  —  Y  retourne,  aaS,  337, 
a  99,  a 33.  -r-  Précédera  la  reine 
à  Nérac  pour  préparer  la  confé- 
rence, a  39,  9^7,  a  56.  —  Cathe- 
rine le  trouve  fort  capable,  369, 
960,  a6a,  a63,  370,  377.  — 
.  A  signé  les  articles  de  Nérac,  aSa , 
note;  991,  996.  —  Est  arrivé  à 
Âgen,  390,  391,  336,  335.  —  Le 
maréchal  de  Biron  fait  son  éloge, 
335.  ^  Retournera  à  Pans,  363, 
35/1,357,  358,379,  Ub. 

'  —  (Le  château  de),  108,  note; 
ii3. 

Piémont  (Charles-Emmanuel,  prince 
Di).  La  reine  lui  recommande  Til- 
lon,  1. —  Reçoit  des  nouvelles  par 
Beauregard,  h, — Catherine  le  prie 
de  s^intéresser  au  s'  Dalassin. 

Piif  on  Lb  Pin  (Jacques  Lalubb, 
s'  du),  secrétaire  du  roi  de  Na- 
varre, 63,  175,  186,  aaa,  note. 

PiifART,  secrétaire  d'État,  la,  39.  — 
A  rendu  compte  à  la  reine  de  ce 
dont  Tavait  chargé  le  roi,  63,  àÂ, 
5o,  5a,  57,  64,  65,  note;  85, 


io5,  107,  119.  —  Lui  et  les 
autres  conseillers  de  la  reine  se 
sont  assemblés  avec  ceux  du  roi  de 
Navarre,  178.  —  Sa  lettre  au  roi, 
18a,  note;  a59,  a6i,  391,  3oo, 
697.  ~  Sa  lettre  à  M.  de  Bdliè- 
vre,  697,  note. 

PiocBB,  courrier,  97,  note,  109, 
note. 

Placb  (Le  s'  DB  La),  député  protes- 
tant Est  présent  à  la  conférence, 
95o,  956,  359. 

Plaibpibd  (L'abbé  db).  Défend  les  in- 
térêts'de  la  reine  à  Rome,  3,3. 

—  Elle  lui  a  écrit  pour  son  procès, 
6,  note.  —  Il  doute  du  bon  droit 
de  la  reine,  8,  a6.  —  Il  doit  re- 
tourner à  Rome;  est  bien  au  cou- 
rant des  affaires,  386,  note. 

Planchb  (Maison  de  la),  près  de  Cas- 
telnaudary,  355. 

PLBSSis-Siiif^HAL  (Le  sieur  du).  Voir 
Sauit-Gbobobs. 

PocQUBBAis,  député  protestant,  336, 
337.  —  Est  présent  à  la  confé- 
rence, 35o,  361.  —  Accompagne 
la  reine  lorsqu'elle  passe  près  de 
Montpellier,  379. 

PoiTiBRs  (La  ville  de),  63. 

POLTBOR.  Voir  FOOBRIBR. 

PoRS  (Charente-Inférieure) j  365. 

PORS  DK  LAUZièBE-LA-CHAPBLLB-DB-THé- 

MiRBS,  sénéchal  de  Quercy,  117. 

—  Devra  se  mettre  dansLauzerte, 
i5i.  —  La  reine  envoie  sa  lettre 
au  roi,  i65.  —  Fera  partie  du 
conseil  qui  devra  assister  le  roi  de 
Navarre,  5oi,  note. 


Port  (Le  s'  du)  ,  protestant.  Est  pré- 
sent à  la  conférence,  a5o,  a 56. 

Port-Sa  ibt-Espbit  (  (r«n2  ) ,  a  9 ,  note  ; 
io5. 

Port-Vaur  ,  village  du  s' de  La  Roche- 
Posay,  16. 

PoTARRB  (Bertrand de  Bayleus,  baron 
db),  sénéchal  des  Landes,  390  et 
note. 

Pobt-Sairtb-Mabib  {Lo^-M^Gmvimê)^ 
63,  note;  65,68,  69,  168, 176, 
note.  —  La  reine  y  passe  presque 
tout  le  mois  de  janvier  1579,  18a, 
note.  —  Voudrait  que  la  confé- 
rence se  nt  là,  aaa,  aa3.  —  La 
reine  Ta  quitté  pour  Nérac,  369, 
359,  a6a.  -—  Y  est  revenue, 
391,  3io,  66],  665,  668. 

Portugal,  si6,  ai5,  355  et  note; 
3o6. 

Pbouillb  (L'abbaye  de  la),  357, 
359. 

PROTBHCB(LePariement  de),  379. — 
Ne  fait  qu'un  avec  le  parti  des  Ra- 
zaU,  38o. 

(La  noblesse  de),  38o. 

Prurbaux  (Le  s'dbs).  Le  duc  d'Anjou 
attend  de  ses  nouvelles,  33. 

PuiOLs  (Arnaud  du  Faur,  seigneur  db), 
gentilhomme  du  roi  de  Navarre, 
5o,  note;  i58.  —  Est  envoyé  vers 
le  roi  de  Navarre,  160.  —  N'est 
pas  venu  pour  se  joindre  au  séné- 
chal d'Agenais,  3a  1,  365,  369, 
390  et  note. 

PumiROL  (Lot-et-'Gm'otme),  63,  note; 
69  et  note;  a8a,note;  399,  3oi, 
3o5,  331. 


QuéLus  (Antoine  db  Lévis,  t^  de), 
conseiller  du  roi,  sénédial  en 
Rouergue,  17.  —  Se  plaint  à  la 


reine  de  la  désobéissance  des  ha- 
bitants de  Mur -de -Barrez,  110, 
3o5,  3i6,  33o,  333,  389  et  note. 


QuRRT.  Voir  GuiTRT  (Jean  db  Chau- 

MORT  s'  de). 
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RiBBiouu»B,  capitaine.  Aura  avec  le 
s'  de  Gressier  la  charge  d*une  en- 
seigne suisse,  âgS,  note. 

RiLiMiBB,  figuier  de  Lorgnes.  Re- 
tourne en  Provence,  38a. 

Rambocillkt  (Le  cardinal  db),  aà, 
note. 

(Nicolas  tt^ARGBBiiBS,  marquis 

db),  1  6,  noie;  si,  s&  et  note.  — 
Est  envoyé  vers  la  reine  d'Angle- 
terre, 39,  43,  i53.  —  Catherine 
loue  sa  dextérité,  qui  lui  sera  utile 
aux  états  de  Normandie,  177. 

(Claude  db) ,  évéque  de  Noyon. 

Catherine  lui  écrit  qu'elle  ne  peut 
le  gratifier  de  Tabhaye  de  Thouars 
qui  a  déjà  été  donnée,  171. 

RiRGORHBT  (Le  s').  Est  envoyé  à  Lan- 
gon  par  le  roi  de  Navarre,  35 0, 
353. 

RiZATS  (Les),  parti  populaire  en  Pro- 
vence, 371,  note.  —  Ont  assiégé 
le  château  de  Trans,  377,  38o. — 
Doivent  lever  le  siège,  38 1,  389. 

Rbbbbor  (Le  s'  m),  91  à. 

RéroBMB  (Mémoire  que  les  chefs  de 
la)  adressent  au  roi  et  notes  de  la 
reine  mère  sur  leurs  demandes, 
A 17,  435. 

Rsni,  porte -numteau  de  la  reine 
mère,  voir  Boucbabt  ( René). 

RioLB  (La)  [Giromdi],  65,  46,  55, 
note  ;  63.  —  Prise  par  les  catho- 
liques, 197  et  note;  i3i,  i39, 
i33,  i34,  i35,  i36,  137,  i4o, 
lâi,  ]49,  i43,  i4&,  ià5,  i46, 
i63,  i64,  i65,  167,  168,  169, 
170,  173»  »7^>  ^75.  i79etnote; 
i83,  i84,  i85,  186,  191,  199, 
198,  901,  909,  9o5,  906  et  note; 

908,   9l3,  916,    917,   990,  991. 

—  Est  rendue  aux  protestants, 
996,  93o,  93i,  note.  —  Le 
s'  d'Ussac  y  est  installé,  937,  938, 
939,  960,  94i,943,  954,  958, 


967,  968,  970,  note;3o4,  388, 
394,413,  3o4,4i4,  4i5. 

Rbtz  (Albert  db  Gohdi, maréchal  db). 
Catherine  voudrait  qu'il  revint 
comme  gouverneur  en  Provence, 
93 1.  —  Charges  dont  il  est  pour- 
vu, 3o3  et  note.  —  Ce  qu'il  doit 
faire  en  Rretagne,  3ii. 

Rbvbl  {Haute-Garonne),  989, note. 

RicBBUBu  (François  DD  Plbssis,  sei- 
gneur db),  grand  prévM.  Doit  four- 
nir de  l'argent,  60 ,  63 ,  94 ,  note, 

—  La  duchesse  de  Montpensicr 
dit  lui  avoir  envoyé  de  l'argent, 
498. 

RiBUX  (François  db  la  Juoib,  baron 
db),  gouverneur  de  Narbonne,  66 , 
67. — La  reine  lura  écrit ,  1 37, 1 4  9. 
— Ira  de  la  part  du  roi  i  Narbonne , 
Nîmes,  Montpellier  pour  l'exécu- 
tion de  la  paix,  66,  67.  —  La 
reine  lui  a  écrit,  137,  149,  990 
et  note;  991,  980.  —  Compli- 
ments à  son  adresse,  989,  988. 

—  Différend  entre  lui  et  la  ville 
de  Narbonne,  363.  —  La  reine 
juge  cette  affaire,  364  et  note; 

365.  —  Ses  démêlés  avec  la  ville 
de  Narbonne,  468  et  suiv.  — 
Son  rôle  aux  états  de  Languedoc, 
498  et  suiv.  —  R^ement  de  la 
reine  mère  pour  les  aflaires  de 
Narbonne,  485  et  suiv. 

RiviàBB  (La),  maître  de  l'hôtel  de 
la  rille  de  Rordeaux,  81. 

RiviiBB-VBBDUii,  en  Armagnac,  459 
et  note. 

RoGBB  (Db  LA),gentilhonune  servant 
de  la  reine  mère,  i5o,  note;  i5i, 
i59,  996,  999,  933.  —  La  reine 
l'envoie  avec  une  lettre  à  Racom, 

366,  368.  —  11  l'a  trouvé  plus 
traitable  que  la  reine  ne  pensait, 
369. 

(DbLa),  avocat  général  à  Ror- 


deaux. A  écrit  à  la  reine,  108.  — 
A  envoyé  à  Catherine  une  lettre 
qu'il  avait  reçue  des  jurats  de  Li- 
boume,  3i5. 

Roghbpobt  (Le  s'  db).  Ira  pour  le  roi 
de  Navarre  en  Limousin ,  3 1 4 ,  394 . 

RocBBLLB  (La  ville  de  la),  960. 

RocBB-PosAY  (Db  la).  V<nr  d'Abair, 
739. 

RoGBBPOT  (Antoine  db  La),  comte  de 
Silly,  baron  deMontmirail-en-Rrie, 
1 8.  —  Envoyé  par  le  doc  d'Anjou 
aux  Pays-Ras,  99.  —  On  attend  de 
ses  nouvelles,  95,  note. 

RooBB,  valet  de  chambre  du  roi,  5o, 
54,  note;  63,  64,  79. 

Roi  (Lb),  juge  à  Gignac.  Sera  joint 
au  s'  de  Lombais  pour  l'exécution 
de  l'édit  au  Ras-Languedoc,  377. 

Rombais  (Le  s'  db),.339. 

RoQUB  (Le  s' La),947. 

Roqdbuabt  db  Riabt  (Le  s'),  i45, 
176. 

RoQUBLAOBB,  capitaioe  catholique, 
i3o,  note;  175,  note. 

ROQUBTAILLADB  (Le  s'db),  109,111, 

ii3,  ii5,  3i6,  note. 
RosRY  (Le  s'  db),  i33,  note.  Voir 

SULLT. 

Rovbh  (La  ville  de),  49,  956. 

Roux  (Lb),  député  des  Razats.  Re- 
tourne en  Provence,  389. 

RouziHBs  (Le  s'  db).  Le  maréchal  de 
DamviUe  fait  de  bons  rapports  sur 
sa  valeur,  396,  48o.  —  Services 
qu'il  a  rendus  à  Reaucaire,  46 1. 

RozAN  (Duras,  s'db).  Sa  dispute  avec 
le  vicomte  de  Turenne ,  3o6 ,  3 1 5 , 
3i8,  399. 

RuFFBC  (Philippe  db  Volvibb,  baron, 
puis  marquis  db),  gouverneur  de 
l'Angoumois,  947.  —  Lettra  extra- 
ordinaire que  lui  a  écrit  le  prince 
de  Coudé,  368.  —  La  rdne  tAche 
de  le  calmer,  368 ,  390  et  note. 
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SiiGis,  président  de  la  chambre 
d'Agen.  —  Eat  venu  à  Pori-Sainte- 
Marie,  19/i. 

Saillig  (Le  8'  di),  capitaine,  sSo. 

Saint-Acquir  (Db),  président  de  la 
chambre  d^Agen ,  3^7. 

SÀnr-kotàvM  {Ardkhê)  ^  389,  note. 

Siiiit-Ab  (Le  s'  di),  enseigne.  A  été 
à  Bazas  et  à  Langon,  dont  il  rap- 
porte des  nouvelles,  3o8,  809, 
3i3.  —  Catherine  voudrait  qu'il 
eût  la  garde  du  chAtean  de  Langon , 
3i3. 

SAiifT-Aiioi(  Le  château  de),  96, 197. 

Saiht-Aiibaii  (Le  s'  bb),  &10. 

Sairt-Bbbtiahd  {Haute-Garoime),  s  1  /i, 
note. 

SAiST-fisàs,  capitaine  catholique.  Oc- 
cupe Véffiae  de  Maguelonne,  180. 

Saiht-Gbighak  {Hérault),  366,  368, 
369. 

Saintb-Bazbillb  (LoUei-Garoimê).  La 
reine  y  dtnera,  56, 60,  note;  63, 
«39. 

SAiifTB-BiNKMiB  (Le  s'  db),  grand 
écuyer,  93. 

Saihtb-Gboix  (Le  Cardinal  db),  8.  La 
reine  prie  le  roi  de  lui  écrire  et 
de  le  récompenser,  i65.  —  Il  est 
très  dévoué  à  la  cour,  sSA. 

Sairtb-Foy  (Gironde),  169. 

Sairtb-Jaujlb  (Le  s'  db)  ,  capitaine.  Est 
resté  pour  la  défense  de  Beancaire, 
91.  —  La  reine  a  reçu  sa  lettre, 
137,  i38  et  note;  189,  160.  — 
On  hii  envoie  du  renfort,  17a, 
173,  aaa,  note;  a35,  i46.  —  A 
bien  fait  son  devoir,  ce  dont  le 
roi  lui  saura  gré,  367,  359,  609, 
Ail,  A66  et  note;  671,  673. 

Saintb-Mabib  (François  db  RiviiBB, 
s'  de).  Est  allé  vers  le  roi  pour  lui 
donner  des  nouvdies  du  Daupbiné, 
35i.  —  Doit  s'y  rendre,  363, 
note. 


Saibt-Gblais  (Urbain  db).  Plus  tard, 
évéque  de  Comminges ,  a  1 A ,  note. 

SAiifT-GBLiif  (Le  s'  db).  Est  chargé  de 
l'exécution  de  Tédit,  37a.  —  A 
été  envoyé  à  Montpellier. 

SAiHT-GBHiàs  (Le  s'  db),  85,  note. 

Saut-Gboroes  (Philippe  db),  s'  du 
Plessis-Sénéchal,  adjoint  au  comte 
du  Lude  pour  faire  exécuter  l'édit 
en  Poitou,  5oÂ,  note. 

Sairt-Gouabd  (  Jean  db  Vivoniib  ,  s' db), 
marquis  de  Pisari,  ambassadeur  en 
Espagne,  19,  a  a.  —  A  envoyé  une 
dépêche  importante,  69.  —  Le  roi 
lui  écrit,  53.  —  A  informé  la  reine 
des  entreprises  de  Philippe  II, 
107.  —  Catherine  lui  écrit,  16a. 

—  Sa  dépêche  à  la  reine,  ai4  et 
note;  389.  —  Ses  nouvelles  d'Es- 
pagne, 3A8,  5oo,  note. 

Sairt-Hébar  (Le  s'  db).  La  reine  a 
l'intention  de  lui  écrire,  78,  79, 
390. 

Sairt  -  Jbar  -  d'Aro^lt  (  CharmUe  -  In- 
férieure). Rassemblement  de  gen- 
tilshommes qu'y  fait  le  comte  du 
Lude,  5o/i,  note. 

Sairt-Jbhar,  président  au  pariemenl 
de  Toulouse,  363.  -~  Fera  partie 
de  la  chambre  de  justice  de  Lan- 
guedoc, 366. 

Sairt- Magaibb  (Gironde),  63,  66, 
68. 

Sairt-Maixbrt  (Vendée),  5o6,  note. 

Sairt -Michbl-db-LarIs  (Aude),  La 
reine  y  est  arrivée ,  36o ,  365 ,  366. 

—  Elle  en  est  partie,  368. 
Sairt-Nicolas-db-la-Gbavb  (  Tam-^t- 

Garotme).  La  reine  y  passe,  397. 
Sairt-Orbrs  (François  db  Cassaorbt 
DB  TiLLADBT,  s'  db).  Capitaine  et  sé- 
néchal de  Baïadais.  Devra  rester 
dans  Condom,  188,  193,  note; 
196,316.  —  Apporte  de  mauvaises 
nouvelles  de  Condom,  3i5,  3o6, 


308,  309,  3i3.  —  A  fiEÛt  sortirla 
garnison  du  château,  qui  est  remis 
au  roi,  3i3,  33 1.  —  La  reine  le 
prie  de  lui  envoyer,  avec  le  s' d'Us- 
sac,  le  procès-verbal  de  ce  qu'il 
aura  fait,  397.  —  Doit  rétablir 
l'ordre  à  Langon,  35o,  353,  353, 
356. 

Sairt -Papoui.  (L'évéque  db).  Voir 
'Babdis  (Alexandre  db). 

(La  ville  de)  [Aude],  66. 

Sairt -SuLPiGB  (Jean  d'Ébbabd,  sei- 
gneur db).  Est  dans  la  commission 
pour  le  roi,  53.  —  La  rdne  veut 
le  retenir  près  d'elle,  131,  laa  et 
note.  —  Ira  à  Nérac  pour  préparer 
la  conférence,  309,  356,  369, 
363.  —  La  reine  voudrait  l'en- 
voyer pour  le  roi  en  Quercy  et  en 
Rouergue,  3io,  3i6,  S3o,  333. 

SALcàDB  (Le  s'  db),  3j,  note. 

Sauorag  (Jean  db  Gortadd,  baron 
DB  ) ,  chambeUau  du  ni  de  Navarre , 
1 33 ,  note.  —  A  la  demande  de  la 
reine ,  il  remplacera  le  s' de  Vivans 
à  Périgueux,  998.  —  A  été  témoin 
dans  le  doei  de  Turenne  et  de 
Duras,  3o8,  note;  3i8,  3as. 

Sallb  dd  Sibor  (La),  capitaine  catho- 
lique, i36,  noie. —  A  été  tué  par 
les  habitants  de  Langon,  i83, 
189,  367.  —  Sa  veuve  et  ses  en- 
fants, 309. 

(La)i  son  fils.  Sera  épargné, 

356.  —  Catherine  désire  qu'on 
lui  pardonne,  358. 

SALLB-RAPBAiL  (Le  s'  La),  331.  — 

Est  en  Bordelais  pour  l'exécution 
de  la  paix,  369. 
Salucbs  (Le  marquisat  db),  39,  note; 

309,  note;  363,  369. 

Sarcbb  U  (Don),  roi  de  Portugal, 

356. 
Sarsac  (AnU  PaévoT  db),  archevêque 

de  Bordeaux,  6a. 
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Sarzât  (Le  s'  Bi),  gonverneur  de 
Nantes,  loa  et  note;  io3. 

Sablabos  (Corboran  di  Gabdiillac, 
vicomte  db  ).  —  Demande  mie  ab- 
ba|e  au  roi,  gS  et  note. 

Sabbab  db  Lalardb,  39,  note. 

Salgbb  (Le  8'  bu),  secrétaire  de  la 
reine.  Est  envoyé  au  roi  de  Navarre , 
116.  —  Puis  au  maréchal  de  Dam- 
ville,  193,  139,  iSa. 

Saolsag  (Le  baron  db).  Porteur  d'une 
lettre  au  rw,  181,  note.  —  A  di- 
gnement servi,  181.  —  Devra  re- 
tourner aussitôt  en  Dauphiné  ,189, 
i83,  198,  919,  936. 

Sadlt  (Le  s'  du),  avocat.  Doit  rester 
âoigné  de  Bordeaux.  Il  commence 
à  troubler  aussi  les  afiaires  à 
Bayonoe,  69. 

Savbbdur  (Ariège),  968,  393,  39^, 
398,  399,  33o,  33i,  note;  333, 
336 ,  337.  — ;  La  reine  y  est  ar- 
rivée, 338,  3/ii,  3àÂ,  36Â,  UbS 
et  note. 

Savignag  (Jean -François  db  Gau- 
THiBB,  s'  db),  i35.  —  Catherine 
fait  son  éloge  et  voudrait  Tenvoyer 
à  Fleurance,  iÂ5, 169.  —  Est  dé- 
puté par  la  reine  au  roi  de  Na- 
varre, 995.  —  Devra  assister  à  la 
restitution  de  Fleurance  ,939,933. 
—  A  écrit  une  lettre  à  la  reine  à 
ce  sujet,  9/i3. 

Satoib  (Emmanuel-Philibert,  duc  db). 
La  reine  lui  recommande  les  inté- 
rêts de  la  veuve  et  des  enfants  du 
comte  de  Montaffié  ,9,3.  —  Elle  lui 
parie  en  faveur  de  Faty,  à ,  cité  5 , 
note.  —  Catherine  le  prie  encore 
d'intervenir  en  faveur  de  la  veuve 
et  des  enfants  du  comte  de  Mon- 
taffié ,7.  —  La  reine  dit  lui  avoir 
écrit ,  363. — Et  attend  sa  réponse , 
368,  38]. 

Savoisibrs  (Lbs),  io5. 

Schombbbo  (Gaspard  db),  919. 

ScoBBUc,  syndic  de  Montauban,  dé- 
puté protestant,  pi  end  part  à  la 
conférence  de  Nérac  et  porte  la  pa- 


role à  la  première  séance,  aSo. — 
Fait  une  mauvaise  harangue,  95^, 
956,  969,  968.  —  Signe  les  ar- 
ticles de  Nérac,  989  et  note;  3i 6 , 
iika  et  note. 

SéBASTiBR  (Dor),  roi  de  Portugal.  Tué 
en  Afrique,  117,  note;  955,  note. 

Sbouibb,  courrier,  5o,  59,  77. 

SéoDB-PABDAnxAH( François  db),  pro- 
testant, gentilhomme  du  roi  de 
Navarre.  Est  présent  à  Tentrevue 
de  la  reine  avec  le  roi  de  Navarre, 
5].  —  Est  dans  la  commission 
pour  ee  dernier,  59.  —  Vient  de 
la  part  de  celui-ci  vers  la  reine, 
i63,  1A6,  175  et  note.  —  Sera 
envoyé  par  le  roi  de  Navarre  pour 
empêcher  les  entreprises  dans  les 
environs  de  la  Réole,  186,  190, 
191.  —  Prend  part  à  la  conférence , 
95o. 

Sbras  (Le  s'  db).  Retourne  en  Pro- 
vence. 

SéBAPBiR,  auditeur,  %Sà, 

Sbbrhag  (Gard)^  969,  note;  96&. 

Sbbt  (Le  s').  Envoyé  par  le  Roi  à  la 
reine  mère,  i38,  139. 

Si&GB  (Le  s'  db),  56. 

SiGRAG  (Hautê-Garotme)  y  68. 

SiLLT.  Voir  ROGBBPOT. 

SiMiBB  (Jean  db).  Voir  Stmibb. 

SoissoHS  (Le  comte  db),  87,  note. 

(La  ville  de),  9^8,  967. 

SoLBiLLAs  (Le  s'  db).  Vient  trouver 
la  reine  à  Aubais  de  la  part  du  s' 
d'Oraison,  son  père,  379,  note; 
3 80.  —  Retourne  en  Provence, 
389. 

SoMMièBBS  ((?an2),  989,  note. 

SoBHAiRDB,  courrier,  10. 

SouBiSB  {CharenU'If^érieure)t  /199  et 
note  A. 

SouLé  (Pierre  db  Sibubas,  seigneur 
db),  gouverneur  en  Guyenne.  In- 
structionpourTexécution  de  fédit, 
60.  —  Ira  pour  le  roi  de  Navarre 
en  Foix  pour  hâter  la  paix ,  66 ,  79 
et  note.  i 

SoTORS  (Ardèche),  ahb. 


Spalirgubs  (Le  s').  Est  envoyé  par  le 
roi  de  Navarre  vers  la  reine,  3 10. 

Stapfobd  (Lord),  de  Tiliuslre  maison 
Howard.  Est  chargé  par  Elisabeth 
d'aller  trouver  le  duc  d'Anjou,  19 , 
note;  97.  —  A  porté  des  nouvelles, 
3o,  375,  note. 

Stors  (Le  s'  db).  Porteur  de  lettre, 
9^6,  note. 

Stbozzi  (Philippe),  colonel  de  l'infan- 
terie. Sa  lettre,  91  et  note.  —  La 
reine  lui  écrit  au  sujet  du  payement 
de  ses  soldats,  346. 

Stdart  (Jacques),  prince  d*Écosse. 
Lettre  que  Catherine  lui  écrit,  3i. 

SuissBs  (Les),  3o,  69 ,  109.  —  Leur 
alliance  est  nécessaire  à  la  France , 
196,  i38,  139.  —  Il  faut  entre- 
tenir leur  amitié,  1^7,  919,  936, 
96Â ,  966.  —  Deniers  qui  serviront 
à  les  payer,  998.  —  La  reine  re- 
grette de  n'avoir  pu  leur  verser 
une  plus  grosse  somme,  495.  — 
Le  roi ,  désirant  avoir  une  enseigne, 
veut  favoriser  Luceme  et  Soleure, 
695,  note. 

SuLLT  (Maximilien  db  B^thurb)  ,  1  3o  , 
note. 

SossBX  (Le  comte  db),  119,  note.  — 
Son  entrevue  avec  Simier,  975, 
note. 

SuzB  (François  db  la  Baumb,  comte 
db),  91,  114,  i48,  i5o.  —  La 
reine  attend  sa  réponse ,  1 56 ,  note  ; 
i65,  906,  9i5,  917,  999,  note; 
939.  —  Catherine luia  écrit,  946, 
979.  —  Aura  la  charge  de  général 
des  galères,  371.  —  A  donné  sa 
démisnon  de  gouverneur  de  Pro- 
vence, 371,  note.  —  La  reine  lui 
a  demandé  une  réponse,  qu'elle 
attend,  378.  —  Henri  III  aussi 
lui  a  écrit;  et  sa  réponse  est  en- 
voyée au  roi  par  la  reine,  38 1. 

Stmibb  (Jean  db),  baron  de  Saint- 
Marc,  chevalier  de  l'ordre,  grand- 
maitre  de  la  garde-robe  du  duc 
d'Anjou,  17.  —  Veut  détourner  le 
duc  d'Anjou  de  son  entreprise  de 
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Flandre,  en  le  mariant,  19. —  Le 
roi  eat  bien  disposé  pour  lui,  93. 
—  A  été  envoyé  an  roi  par  le  duc 
d*Anjou,  111.  —  11  va  en  Angle- 
terre pour  négocier  le  mariage  du 
duc  .d*ADJou,    119,   note;   i56. 


936,  note.  —  Progrès  de  sa  né- 
gociation en  An^eterre,  974 ,  note. 
—  Son  entrevue  avec  les  comtes 
de  Susses,  de  Leicester  et  Waldn- 
gham,  975,  note;  3i6,  note.  — 
Dans  une  lettre  au  chambellan  du 


duc  d*Anjou  il  fait  F^oge  de  la 
reine  d^Angleterre  ;  mais  ne  sera  sûr 
du  mariage  qu^après  son  accom- 
plissement, 376,  note;  376,  note. 
—  Envoyé  par  le  duc  d^Anjon  en 
Angleterre,  àS^, 


Tallichat,  capitaine  protestant  A  été 
tué  à  la  surprise  de  Ciennont-de- 
Lodève,  95 1. 

Tallorvillb,  serviteur  du  s*  de  Main- 
tenon,  958,  96t. 

Tahcbst  (Jacques),  courrier,  ]83, 
note;  191,  note;  3o5,  note;  339, 
note;  3Bh,  note;  363,  note;  4 16. 

Tabascor  (Bùuche^u-Rkdne),  377, 
àth. 

(Les  consuls  de),  91. 

Tabtas  (Landei)^  i58,  note;  989, 

note. 
Tkidb  (Le  comté  di),  996,  note. 
TsaBroi  (Peyre  db),  dit  Sérignac  de 

Terride.  Ira  en  Languedoc,  198. 

—  Agira  contre  Bacom  et  Four- 
nier,  i3o,  i34,  168,  33o.  — 
Son  différend  avec  Tévéque  de 
Mirepoix  au  sujet  du  château  de 
Terride,  34 7. 

(Château  de).  Les  s"  de  Mire- 
poix  et  de  Terride  se  le  disputent, 
367,  359. 

Tbbsac  (François  db).  Voir  Mout- 

BBBAUD. 

TBâxABD(i4tc<{t),  365, 366,  368,  369. 

TaoBâ  (Guillaume  de  Montmorency, 
seigneur  db),  cinquième  fils  du 
connétable.  La  reine  voudrait  lui 
voir  suivre  Texemple  de  ton  frère 
le  maréchal  de  Damville,  ^96, 
59,  57,  190.  —  Reste  dans  le 
parti  prolestant,  977,  note;  359. 

—  Fait  exécuter  Tédit  au  nom  du 
roi  de  Navarre,  366.  —  Retarde 
son  départ f>our  le  Bas-Languedoc, 
379,  373.  —  Va  â  Montpellier 
avec  le  s'  de  Foix,  376,  377.  — 


Va  au  devant  de  la  reine  mère, 
379,  38i,  &97,  â98,  639,  48i. 

TiLLBT  (Du),  greffier,  89,  87,  89, 
96. 

TiLLOif ,  ancien  serviteur  de  la  duchesse 
de  Savoie.  La  reine  le  recommande 
au  prince  de  Piémont,  1. 

ToiiRBiRS  (Lo<-sl-(rarofwis),  63,  note; 
65,  67,  79. 

ToscABB  (François  de  Médicis,  grand- 
duc  db).  La  reine  lui  envoie  Tévéque 
de  Béâers  avec  une  lettre  de  con- 
doléance pour  la  mort  de  I9  grande- 
duchesse,  97,  note.  —  Elle  lui  de- 
mande son  intervention  pour  qu*on 
prête  de  Targent  au  roi,  ou  bien 
d'en  prêter  lui-même,  69.  — 
Lettre  de  son  ambassadeur  à  Paris, 
au  sujet  du  mariage  du  duc  d'An- 
jou, 375,  note. 

TonABs(Lol-^<-Garoiifis),  378,  note. 

ToDLOUSB  (L'archevêque  de).  Voir 
Foix  (Paul  bb). 

(La  ville  de),  59,  57,  67,76, 

note;  77,  78.  —  La  reine  y  est 
arrivée,  80,  note;  89,  83,  note. 
—  Réception  des  deux  reines,  87, 
note;  108,  note;  ii3,  118,  198, 
i3o,  note;  i35,  179,  967,  989, 
999,  390,  39Â,  395,  396,  398, 
33i,  3Ai,  698,  note. 

(Les  Gapitouls  de).  Présentent 


leurs  hommages  à  la  reine,  79, 
969,  967. 
—  (Le  Pariement  de),  68.  — 
Gomph'mente  la  reine,  79,  note; 
166,  178,  3o9,  369,  35i,  355. 
—  Frais  de  la  députation  envoyée 
â  Agen  en  octobre  1678,  396.  — 


Ses  remontrances  au  sujet  de  la 
chambre  mi -partie,  avec  les  ré- 
ponses de  la  reine  mère,  691  â 
696. 
(Le  dei^  de),  78,  76,  96. 

—  La  reine  intervient  pour  lui 
auprès  du  roi,  167. 

TouBBOR  (Le  s'  db).  Envoyé  vers  le 
vicomte  de  Turenne,  â96,  3oi. 

TooBS  (Indre-et-Loire)  ^  95. 

Tbabs  (Le  marquis  db),  369.  —  Est 
assise  dans  son  château  de  Trans, 
377. 

(Le  château  de),  877,  note.  — 

Assiégé  par  les  Razats  :  la  reine 
veut  qu'ib  lèvent  le  siège,  38 1. 

TaâiioiLLB  (Le  s'  db  la),  90. 

Tbotbs  (L'évêque  de).  Voir  Bsadf- 
fbbmobt  (Claude  db). 

Tbdgbbbh  (Le  s'),  9&6,  979,  988. 

ToBBiiBB  (Henri  db  la  Ton,  vicomte 
db),  gouverneur  du  Hautr-Langne- 
doc,  99,  note.  —  Se  trouve  dans 
la  suite  du  roi  de  Navarre  â  Gas- 
téras,  67.  —  Est  accusé  d'avoir 
inspiré  la  prise  de  Mirabd,  68, 
5o.  —  Prend  part  â  l'entrevue  de 
la  reine  avec  le  roi  de  Navarre, 
5i.  —  Est  dans  la  commission 
pour  le  roi  de  Navarre,  59.  —  La 
reine  est  contente  de  lui,  56.  — 
Elle  prie  le  roi  de  lui  écrire,  55, 
56,  66,  68,  69.  —  La  reine  et 
lui  s'accusent  de  part  et  d'autre  de 
mauvaise  foi,  83 ,  note.  —  11  pro- 
teste des  bonnes  intentions  qu'a  le 
roi  de  Navarre  pour  l'entretien  de 
la  paix,  85,  88,  89,  90,  99,  98. 

—  La  reine  lui  fait  des  reproches 
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et  lui  en  voudra  penoondleiiient 
si  die  esl  trompée  par  lea  protes- 
tants, 98.  —  La  reine  Tattaque 
vivement  ainsi  qoe  les  huguenots, 
100,  101,  109,  loâ.  —  Ira  pour 
les  protestants  exécuter  Tédit  en 
Guyenne ,  1 1 4.  —  Vieot  de  la  part 
du  roi  de  Navarre,  139,197,  note; 
sSi,  i33,note;  iH,  i&&,  173, 
17/1,  175,  note;  i85,  186.  — 
Ce  que  le  roi  de  Navarre  lui  écrit, 
189,  note;  190,  900,  907,  911, 
918,  919,  999.  —  Est  arrivé  avec 
deux  députés  protestants,  993.  — 
La  reioe  est  mécontente  des  pro- 
positions qull  apporte  au  sujet  de 
la  conférence,  997,  998,  93o, 
933.  —  Catherine  a  demandé  qu*ii 
revienne  avec  deux  députés  pour 
préparer  la  conférence,  935.  — 
Désavoue  ChâtiUon  au  nom  des 
che&  protestants,  966,  9^7,  969, 
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95o,  961.  —  Excite,  dit-on,  la 
jalousie  par  sa  position  auprès  du 
roi  de  Navarre,  955,  956.  — 
La  reine  Ta  un  peu  malmené, 
959,  961,  969.  —  A  grand  désir 
d*avoir  Flgeac,  971,  978.  —  A 
signé  les  articles  de  Nérac,  989, 
note;  986,  987.  —  Ira  avec  le 
maréchal  de  Biron  pour  faire  exé- 
cuter redit,  989,  990.  —  Est 
arrivé  à  Agen,  997.  —  Il  a  changé 
de  conduite  et  travaille  à  Texécu- 
tion.  de  redit,  999.  —  Est  parti 
pour  Puymirol,  999,  3o9.  —  Sa 
querelle  avec  le  s'  de  Duras,  3o9, 
3o5,  note.  —  A  très- bien  établi 
redit  à  Puymirol,  3o5,  3o6. — 
Son  duel  avec  le  s' de  Duras,  3 06, 
307.  —  Ses  blessures  sont  peu 
graves,  307,  3o8,note.  — Insiste 
pour  pouvoir  aller  à  Nérac,  309. 
—  La  reine  ne  le  permet  pas  sur 
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Tavis  du  médecin,  3 1 0 ,  3i 3 , 3 1 4. 

—  La  reine  lui  prêtera  sa  litière 
pour  venir  i  Gastebaudary,  3i&, 
3i8,  319,  391,  399,  393,  396. 

—  Est  venu  i  Valence  et  est 
presque  guéri,  398,  33o,  333, 
334. —  Partira  avec  ie  maréchal 
de  Biron,  335.  —  Catherine  est 
intriguée  de  savoir  où  il  est  allé 
après  avoir  demandé  un  congé  au 
roi  de  Navarre,  344,  349,  note; 
356.  —  Va  à  sa  maison  de  Tu- 
renne  et  doit  s^occnper  de  rétablir 
la  paix  dans  les  lieux  drconvoi- 
sins,  368.  —  Deux  lettres  que 
la  reine  lui  adresse,  496. —  Écrit 
au  roi  de  Navarre,  4o4,note;  44i, 
443.  —  Son  rôle  aux  conférences 
de  Nérac,  447  et  suiv.,  467.  — 
Injonction  que  lui  envoie  le  roi  à 
l'occasion  de  sa  querelle  avec  Duras, 
494. 


u 


Ubhair  (Le  duché  d*).  Les  droits  que 
la  reine  mère  y  a  et  ce  que  les 
habitants  veulent,  196,  197,  916. 

Ublambis  (Le  sieur  d*),  gentilhomme 
catholique,  voisin  de  Saverdun.  A 
pris  part  &  Tattaque,  364. 

Ubsi5  (Le  cardinal),  8. 

UssAc  (Le  s*  D*),  gouverneur  de  la 
Réole.  Sa  prétendue  trahison,  1 97, 
note.  —  Est  désigné  pour  être  gou- 
verneur de  la  Réole,  1 76.  —  V  est 
envoyé  par  le  roi  de  Navarre,  i84. 

—  Est  venu  parier  i  la  reine,  1 87. 

—  Le  capitaine  Favas  doit  lui  re- 
mettre le  gouvernement  de  la  Réole, 
909,  93o,  note;  939.  —  Est  in- 
stdlé  dans  le  château,  937.  —  La 
reine  lui  fait  bailler  600  livres, 
938.  —  Les  protestants  le  consi- 
dèrent comme  trop  dévoué  à  la 
reine,  939.  —  Catherine  demande 


au  roi  un  pouvoir  pour  lui  comme 
gouverneur  de  la  Réole,  968.  — 
Un  mot  de  la  reine  au  sujet  de  la 
revue  des  troupes  à  la  Réole,  3o5. 
Lettre  de  la  reine,  3i  3.  —  Elle  le 
prie  de  lui  envoyer,  d'accord  avec  le 
s' de  Saint-Orens,  le  procès-veriMd 
de  ce  quMl  aura  fait,  397.  —  Lettre 
de  la  reine  au  sujet  de  Langon, 
359. 

UziBCfli8( CorrâM),  394,395,333, 
334,  354,  356,  363. 

Uzàs  (Louise  de  Clermont-Tailart,  du- 
chesse D*).  Catherine  est  satbfoite 
du  maréchal  de  Damville,  4;  — 
Mie  se  réjouit  de  la  revoir,  4 ,  note  ; 
5 ,  note.  —  Catherine  lui  écrit  de 
Toulouse  où  elle  est  restée  avec  la 
reine  de  Navarre,  108.  —  Re- 
tournée à  Paris:  la  reine  la  prie  de 
lui  eovoyer  des  nouvelles  du  roi  et 


de  la  reine,  984.  —  Autre  lettre  de 
Catherine,  999;  —  Marguerite 
de  Valois  lui  écrit,  999,  note.  — 
La  reine  a  reçu  trois  de  ses  lettres 
et  lui  répond,  395.  —  Autre  lettre 
de  la  reine,  337.  —  Catherine  se 
moque  de  aon  pays  et  des  gens 
qu'on  y  trouve,  339.  —  Elle  se 
déclare  heureuse  de  retourner  à 
Paris,  36o.  —  Elle  pense  y  être 
dans  un  mois,  et  remercie  la  dn- 
chesse  des  bonnes  nouvdles  de  la 
cour  et  du  duc  d'Anjou ,  367.  — 
Autre  lettre  dans  laquelle  la  reine 
déplore  les  querdles  de  Provence, 
38i. 

(Le    sieur   d'),    Jacques    de 

CrussoL  Est  ailé  à  Paris,  191,199. 

(Le  duché  d'),  66;  —  Dés- 
ordres qui  s'y  pasKut,  3ii,  36o. 


Catheiiri  os  Mioicis.  —  vi. 
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ViLÂBBècuB  (Fatic/uftf),  &09. 
Valédab,  capitaine  proteslant.    Doit 

sortir  du  prieuré  de  la  Réole  ,161. 
ViLBRCB  -  d.^Agbr  (  Tam-et'Garonne) , 

77,  note;  3s i.  —  La  reine  s'y  est 

arrêtée,  897,  3a8. 
ViLBHCB  (L'évéque  de).  Voir  Mobluc 

(Jean  bb). 
Vaibbrod,  secrétaire  du  maréchal  de 

Damville,  467,  &68. 
Valbttb  (François  bb  la).  Voir  Gob- 

HUSSOIV. 

Vaubos,  capitaine  huguenot ,  17a. 

Valois  (Marguerite  bb),  reine  de  Na- 
varre. La  reine  veut  la  reconduire 
auprès  de  son  mari,  10.  —  Elle  a 
aidé  le  duc  d'Anjou  à  s'échapper, 
1 0 ,  note.  —  Parait  être  bien  dis- 
posée pour  le  roi  de  Navarre,  i5. 

—  Elle  travaille  à  la  réconciliation 
de  son  mari  avec  le  duc  d'Anjou, 
16,  9 5.  —  La  reine  voudrait  la 
mener  sans  retard  au  roi  de  Na~ 
varre,  a6,  note;  98.  —  Va  voir 
son  frère  avant  qu'il  ne  parte  pour 
les  Flandres,  3i,  note;  Su. —  Est 
partie  d'Ollainville,  3/i,  note.  — 
On  admire  sa  beauté,  87,  ào.  — 
Sa  rencontre  avec  le  roi  de  Navarre 
à  Gastéras,  66,  67,  note;  68,  5o. 

—  Elle  disposera  bien  son  mari 
à  servir  le  roi,  5t.  —  A  travaillé 
à  sa  réconciliation  avec  le  maréchal 
de  Biron,  56,  58,  66,  68,  79, 
note;  78,  note;  77,  78,  81,  85. 

—  Est  prise  de  la  fièvre ,  99 ,  note; 
99.  —  Reste  malade  à  Toulouse, 
108,  note.  —  Viendra  à  l'Isle- 
Jourdain  aussitôt  rétablie,  11 3, 
1 14.  —  Gatherine  l'accompagne  à 
Nérac,  118,  i3o,  note.  —  Elle 
seconde  bien  la  reine  mère,  ]36, 
lAi,  i63.  —  Est  malade  k  Auch, 
i4û.  —  Le  roi  de  Navarre  va  l'y 
trouver,  i46,  169,  168.  —  Son 


entrée  à  Nérac,  178,  note;  186, 
900,  906,  995,  998,  980,  988, 
989,  969,  note.  —  Assiste  à  la 
conférence,  959,  954,  959.  — 
Elle  se  plaint  des  difficultés  que 
rencontre  sa  mère,  969,  965,  970, 
988.  —  Sa  lettre  à  la  duchesse 
d'Uxès,  999,  note. —  Ses  compli- 
ments pour  le  mariage  de  la  fille 
du  duc  de  Mantoue,  995,  note; 
996,  3o5,  817,  890,  391,  898, 
396,  396,  398,  83i,  336.  — 
Écrit  à  sa  mère  que  le  roi  de  Na- 
varre l'accompagnera  à  Paris ,  335 , 
386,  36o,  869,867,  35o,  356. 

—  Se  désole  du  départ  de  sa  mère , 
357,  358,  36o,  866,  867,  878. 

—  Son  rôle  aux  conférences  de 
Nérac,  666  et  suiv.;  669  et  suiv.; 
453. 

(Gharies  bb),  fils  de  Gharies  IX 


et  de  Marie  ToucheL  Lé  roi  le  fait 
élever  à  la  Gour,  366 ,  note. 

Vabgas  (Juan  bb),  ambassadeur  d'Es- 
pagne è  Paris.  Lettre  que  la  reine 
lui  écrit,  3o,  note. 

VAUBiMOBT  (M"*  bb).  Sou  mariage, 
96,  95,  note. 

Vadoctob  (Jean  PIbussb  b'Escabs  ou 
BBS  Gabs,  s'  bb  La).  On  doit  lui  re- 
mettre le  chAteau  de  Fronsac, 
comme  tuteur  des  enfants  de  la 
dame  de  Gaumont,  869,  note. 
—  La  reine  lui  a  écrit  une  lettre 
très  affectueuse,  855.  —  Fera 
partie  du  Gonseil  qui  assistera  le 
roi  de  Navarre,  5oi,  note. 

Vauluisakt  (Yonne),  forêt  apparte- 
nant à  une  abbaye  de  l'ordre  de 
'  Giteaux,  dans  laquelle  le  roi  chas- 
sait, 59,  698. 

Vaux  (Le  s'  bb),  député  proteslant  de 
Rouergue.  A  signé  les  articles  de 
Nérac,  989,  note;  816. 

VbkbÔmb  (L'abbé  bb).  Recommandé 


pour  le  prieuré  d'Auvergne,  s, 
80.  —  La  reine  intervient  auprès 
du  roi  pour  qu'on  ne  lui  enlève 
pas  ses  bénéfices,  1 1 5. 

Vbnisb  (Les  seigneurs  de),  3. 

VéBAG  (Joachim  bb  Saint -Gbobgbs, 
s'bb),  gentilhomme  servant  de  Ga- 
therine, 86,89,96, 196, 1 46» — 
Ira  de  la  part  de  la  reine  en  Lan- 
guedoc et  en  Lauraguais,  981, 
note;  989,  984,  985,  996.  — 
Est  revenu  avec  d'assez  bonnes 
nouvelles  de  Guyenne,  869.  —  La 
reine  l'envoie  en  Dauphiné,  356; 
—  et  en  Provence,  363;  —  Il 
en  revient  avec  de  mauvais  rap- 
ports, 368.  —  Va  voir  Foumier, 
869.  —  Il  fait  sortir  les  étrangers 
de  Brugairolles  et  de  Fa,  879, 
878.  —  Prépare  l'arrivée  de  la 
reine  en  Provence,  877,  878, 
880,  881,  46o,  note;  479,  48o. 

Vbbobihibs  (Le  s'  bb).  Est  recommandé 
au  roi  et  k  la  reine;  prie  M.  de 
Bellièvre  de  l'assister,  896. 

Vbbs  (  Jacques  bb  Bochb  ,  seigneur  bb  ) , 
sénéchal  de  Beaucaire,  48,  note; 
57,  note;  981,  978,  note. 

ViBuifB  (Le  château  de  la).  La  reine  s'y 
est  arrêtée,  364,  note;  878,  note. 

Vbbt,  courrier,  i46. 

Vktuo!!  (Le  s'  bb).  Porteur  de  nou- 
velles, 349.  —  Sera  renvoyé  an 
duc  d'Anjou,  347,  348.  —  Va  voir 
le  roi  et  le  duc  d'Anjou;  fait  de 
bons  offices,  368.  —  La  reine 
veut  encore  le  garder  près  d'eUe, 
871.  —  Porteur  d'une  lettre  au 
roi,  879,  note;  889,  note;  383. 

Vbzins  (Jean  bb  Vbzou  bb),  sénéchal 
de  Quercy.  A  envoyé  des  nouvelles 
k  la  reine  sur  la  prise  de  Mirabel, 
47,  48.  —  Devra  prendre  de 
force  celui  qui  a  surpris  le  château, 
59.  —  Rencontre  la  reine  à  Mois- 


Digitized  by 


Google 


^ 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


563 


sac,  78.  —  Fait  fuir  le  s'  de  La- 
berte  du  chAteaa  de  Mirabel,  90. 
^  —  S'occape  de  sa  commissioii  en 
Qoercy,  m,  3i4,  33o,  333.  — 
La  reme  lui  écrit  aa  sujet  de  Texé- 
cation  de  Laberte,  Â99. 

Yninn  (Jean  bb).  Voir  Glovâiit. 

ViO!iOLLB8  (Le  s' Di),  dëputé  protes- 
tant de  Montpellier.  Vient  trouver 
la  reine,  S93,  397.  —  Est  présent 
i  la  conférence,  aSo,  966.  —  Est 
intraitable  comme  toujours,  969. 
—  Très  opiniâtre  au  sujet  de  la 
chambre  mi-partie  de  Languedoc, 
990,  991.  —  Est  malade  d*une 
grosse  fièvre,  3/i4.  —  Aura  une  des 
clés  des  sceaux,  493. 

VlLLUIBITS  (Paul  DE   SoiéAC,   s'  DB). 

Va  à  Saverdun,  33 1,  note,  333. 

ViLLÂiTDBT,  capitaine  huguenot,  118. 

Voulus  (Honorât  db  Satoib,  marquis 
Di),  amiral  et  lieutenant  général 
en  Guyenne.  Avait  été  chargé  d'une 
n^odation  auprès  du  maréchid 
de  Damvilie,  5 ,  note;  68,  note. 

(Pierre  db),  évéque  de  Blire- 


poix.  A  exposé  la  requête  des  trois 
ordres  à  Gastelnaudary,  io5.  — 
Son  rAle  aux  états  de  Languedoc, 
498,  note. 

ViLLBPiÀiicBB(Lo(-«t-Garoftiis).  A  été 
surprise  par  les  huguenots,  i85. 

VnjjDfBUTB  (Db),  président  au  Parle- 
ment de  Bordeaux.  La  reioe  est 
logée  dans  son  hôtel,  39,  note; 
97,  note.  —  Sa  lettre  à  Catherine 
du  95  juillet  1578,  âo9. 

ViLLBHBirvB,  près  Montpellier,  Â79, 
A75. 

ViLLXHBUVB  D*AoBH  {Lot-et^GoTonnê) , 
76,  78,  note;  87,  90,  iA4,  900, 
9o5,    917,  309. 

ViLLBBOT  (Niodas  db  Nbufvillb,  sei- 
gneur db),  secrétaire  d'État,  69, 
5o ,  54.  —  Lettres  que  la  reine  hà 
écrit,  59,  9o4,  9i4,  999,  336, 
959,  999.  —  Catherine  lui  parie 
de  son  voyage  et  d'autres  affaires, 
49,498,  note. — Sa  correspondance 
avec  Henri  III  ;  lettre  que  le  roi  lui 
écrit  le  9  juillet  1578,  386,  note. 
—  A  rédigé  riostruction  du  roi 


envoyée  par  le  s' de  Dinteville  à  la 
reine  mère,  435,  note  9;  44i.  — 
Lettre  intime  que  le  roi  lui  écrit, 
488 ,  note  1 .  —  Catherine  lui  parie 
encore  de  son  voyage  et  d'autres 
choses,  49%  498,  note. 

Vins  (Hubert  db),  cajHtaine  catho- 
lique, 1 48,  note;  1 56,  note;  i65, 
906,  9i5,  917,  939.  —  Est  venu 
pour  secourir  le  marquis  de  Trans, 
377.  —  Reçoit  du  renfort,  378. 
—  Obéira  i  la  reine,  38o,  389. 

ViviHs  (GeoflBroy  db),  85,  note.  — 
A  fait  tuer  cinq  ou  six  catholiques, 
173,  note.  —  La  reine  voudrait  le 
faire  changer  contre  un  honnête 
homme,  93o.  —  Il  sera  remplacé, 
998.  —  Est  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi  de  Navarre  et  du  vicomte 
de  Turenne,  998,  note. 

VoDZAT  (  Le  s*  DB  ) ,  gentilhomme  servant 
de  la  reine,  97,  965,  note;  971. 

Vbat  (Le  s'  du  ) ,  secrétaire  des  finances 
du  duc  d'Anjou,  488. 

VuLOAiKB,  jurât  de  Bidonne.  A  été 
envoyé  vers  la  reme,  980,  981. 


WiLsiKOHAM,  secrétaire  d'État  de  la 
reine  d'Angleterre.  Lettre  que  Ca- 
therine lui  écrit  au  sujet  du  ma- 


w 

riage  d'Elisabeth  avec  le  duc  d'An- 
jou, 36.  —  Recevra  des  nouvelles 
par  M.  de  Mauvissière,  37.  — 


Son  entrevue  avec  le  s'  de  Symier, 
976,  note. 


YoisT  (Pierre  db  BIilbis,  baron  d"), 
capitaine  de  Murr-de-Barrex ,  député 
protestant,  994.  —  Prend  part  i 
la  conférence,  95o,  961,  978.  — 
Ira  pour  le  roi  de  Navarre  en  Lan- 


guedoc et  en  La  uraguais,  981, 989. 
—  A  signé  les  artides  de  Nérac, 
989,  note;  984,  985,  994,  39i, 
note. 
YoisT,  le  jeune.  Ira  pour  le  roi  de 


Navarre  en  Périgord  et  en  Limou- 
sin, 3i4.  —  Apporte  des  lettres 
du  vicomte  de  Turenne,  39 1.  — 
Va  faire  remettre  Uzerche  en  dés- 
obéissance do  roi,  333. 
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Pige  1  o^>,  4m  li0u  de  -.*  Sanssac ,  Uêiz  :  Lântac. 

Page  i3o,  on  lieu  de  t  Laberes,  lien  :  Laberte. 

Page  i5d,  note  i,  au  lieu  de  :  comité  d*Amiaignac,  lisez  :  comté. 

Page  i&U  et  note  i,  au  lieu  de  :  Clervaux,  lisez  :  Cieirant. 

Page  181 ,  note,  au  lieu  de  :  Vaulsac,  lisez  :  Saulsac 

Page  188,  au  lieu  de  :  Le  Pafiu  du  Giron,  Usez  :  La  Saiku 

Page  9o5,  au  lieu  de  :  Longs  des  Barrières,  Us»  :  Longa. 

Page  307,  au  lieu  de  :  v  janvier,  lisez  :  t  février. 

Page  911,  au  lieu  de  :  Motte,  lisez  :  Molié. 

Page  917,  au  lieu  de  :  Decamecueh,  lisez  :  Descarreaulx. 

Page  999,  note,  au  lieu  de  :  Sainte-Paylie,  Usez  :  Sainte-Giaglie* 

Page  99&,  ou  lieu  de  :  Pecquerais,  lisez  :  Pocquerd. 

Page  997,  au  lieu  de  :  Lanier,  Usez  :  Lamer. 

Page  998,  note,  au  lieu  de  :  la  dame  Roque,  lisez  :  la  dame  Royne. 

Page  95o,  ou  lieu  de  :  Maupre,  lisez  :  Mausse. 

Page  979,  ou  lieu  de  :  Bajordan,  Usez  :  Baxordan. 

Page  988,  ou  Ueu  de  :  Sansaac,  Usez  :  Lansac. 

Page  990,  otf  lieu  de  :  PîgnoUet,  lisez  :  Vigndles. 

Page  365  et  siiiv.,  au  lieu  de  :  Thézard,  lisez  :  ïhézan. 

Page  /Î61,  au  lieu  de  :  Bouzins,  lisez  :  Rouziiies. 
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